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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

O U 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Tafens , des  Vertus , des  Forfaits , des  Erreurs , &c. 

DrrUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU’À  NOS  JOUES. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  ^e  les 
Écrivains  lés  plus  judicieux  ont  penie  fur  le  caradère  , 
les  mœurs  & les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corpsd'HiJhire 

les  Articles  répanius  dans  ce  Dillionnaire. 

Par  une  Société  de  Gens-de-Lettres. 

t 

SIXIEME  Édition,  revue , corrigée , & confidérablement 
augmentée. 

Mihi  Galba  , Otho , Eitellius  , nec  bénéficia  , nec  injuriâ  cogniti. 


Tacit.  Hift.  lib.  I.  §.  I. 


À CAEN, 

✓ ' 

Chez  G.  LE  ROY , Imprimeur  du  Roi , ancien  Hôtel  de 
la  Monnoie, Grande-Rue  Notre-Dame. 

« 

M.  DCC..  LXXXVI. 

Avec  Approbation  Sfi  Trivilège  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 
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JEU 

Jeune  , ( jean  le  ) naquit  â Po-  cotirs  d’ime  miffion.  La  PayeUt^vk- 
ligiii  en  Franche-Comté,  l’an  159*,  que  de  Limoges  , l’engagea  e«i6çt 
él’un  pere  confciller  au  parlement  à demeurer  dans  Ibn  diocèfe.  Le  P. 
de  Dole.  Il  renonça  à un  oanonicat  le  Jeuut  y pafla  toute  f»  vie,  & y 
d’Arbois  , pour  entrer  dans  la  con-  établit  des  Dames  de  laCharité  dans 
jrégation  nailTaiite  de  l’Oratoire.  Le  toutes  les  villes.  Dans  fa  demiere 
«ardinal  de  Bcraffe  eutpour  lui  les  maladie  qui  fut  longue,  il  reçut 
bontés,  qu’a  un  pere  pour  un  enfant  fouvent  la  vifite  des  évêques  de 
de  grand*  efpcTance.  Le  P,  le  Jev.ne  Limoges  & de  Lombez.  On  lui  avoit 
le  confacra  aux  milfions, pendant  60  permis  de  dire  la  meffe,  quoiqu’il 
ans  que  durèrent  fes  travaux  apof-  fût  aveugle  ; mais  il  ue  voulut  ja- 
toliqucs.  Il  perdit  la  vue  en  prêchant  mais  ufér  de  cette  permiffion , dans 
lcCarêmeàRouen,àràgedcgî  ans.  la  crainte  de  commettre  quelqu’ir- 
Cette  infirmité  ne  le  contriftà  points  révérance  en  célébrant  les  faints 
quoiqu’il  fût  naturellement  vif  & myfteres.  Il  mourut  à Limoges  le 
impAicux.  Le  P. /p  ./rnne  eut  d’au-  19  août  167a,  à 8®  ans  . eu  odeur 
très  infortunes.  Il  ftit  deux  fois  de  fainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
taillé  de  la  pierre  , & on  ne  l’en-  mirable.  Plufieurs  feigneurs  de  la 
tendit  jamais  laiffer  échapper  an-  cour  , étant  venus  à Rouen  où  il 
cnne  parole  d’impatience.  Les  plus  prêchoit  le  Carême , le  prièrent  de 
grands  prélats  avoient  tant  d’elHme  leur  prêcher  fon  plus  beau  Sermonj 
pour  fa  vertu , que  le  cardinal  Bi-  mais  ilfe  contenta  de  leur  faire  une 
ebi  le  fervit  à table  durant  tout  le  InftméHon  familière , touchant  les 
Temf  r.  A ' 
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devoirs  des  sramis  , & touchant 
rohligation  île  veiller  fur  leurs  fa- 
milles & leurs  domeftiques.  Les 
convcrfions  que  ce  direfteur  , fa- 
gement  févere  , opéroit , étoient 
folides  & perfe'vérantes.  Sa  réputa- 
tion étoit  fl  grande  , qu’on  venoit 
de  fort  loin  pour  fe  mettre  fous  fa 
conduite.  On  a de  lui  des  fermons  , 
en  dix  gros  volumes  in-g*  , Tou- 
loufe  , 1688.  Ils  furent  traduits  en 
latin , & imprimés  à Mayence  fous 
ce  titre  : Johannis  JUNII  Delicûe 
Fiiftorum,  fivè  Cottciones,in^l^'’.  Le 
célébré  MnJJiUon  puifa  dans  l’étude 
de  ce  prédicateur , non  cette  fa- 
cilité , cette  onétion , cette  chaleur 
qui  le  caraâérifent  ; ( car  ce  font 
des  talcns  qu’on- ne  doit  qu’à  la  na- 
ture i ) mais  il  y trouva  des  maté- 
riaux pour  pltiGeurs  de  fes  difeours. 
Ce  Sermonaire , difoit-il,  e/l  un  excel- 
lent répertoire  pour  nu  Frédicatenr, 
(éff  en  ai  profié.  Le  P.  le  Jeune  cil 
fimple,  touchant,  infmuant;  on 
voit  qu’il  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  & une  arae  fenfible.  Si 
füii  ftyle  étoit  moins  furanné , j’o- 
ferois  le  mettre  à côté  de  quelques 
orateurs  de  ce  fiecle.  Le  recueil  de 
fes  Sermons  ell  devenu  peu  com- 
mun. On  a encore  de  lui  une  Tra- 
duâion  du  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion,  vol.  in-12,  imprimé  en 
Hollande. 

JEWEL,  Qezn}  IveHus,  écri- 
vain Anglois , il-  lit  Protellant  fur 
la  £41  du  régné  de  Henri  VllI,  & 
fut  exclus  du  college  d’Oxford  Ibns 
la  reine  Marie\  Après  la  mort  de 
cette  princelfe  , il  quitta  l’Italie , 
où  il  s’étpit  enfui,  & retourna  en 
Angleterre.  Il  fut  alors  gratifié  de 
l’évêché  de  Salisbury.  On  alTiire 
qu’il  avoit  beaucoup  de  mémoire  ; 
mais  fes  variations  ne  prouvent  pas 
qu’il  eût  autant  de  jugement.  Il 
lailTa  quelques  écrits  :l.  Une  Hif- 
teire  de  faréformation.  II.  Celle  des 
régnés  de  Charles  II  eJ de  Jacques  IL 
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JEZABEL,  fille  d’Woéai roi  de 
Sidon , & femme  A'Achab  roi  d’It 
raël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le  roi 
fon  époux  à abolir  entièrement 
dans  fes  états  le  culte  ihi  vrai  Dieu, 
pouryfubftituer  celui  de  Baal.  Elie, 
le  feut  qui  eût  ofé  réfifter  à cette 
reine  impie,  fut  contraint  de  pren- 
dre  la  fuite , & de  fe  retirer  fur  la 
montagne  d’Horeb.  Le  même  roi, 
ayant  envie  de  polféder  la  vigne 
d’un  nommé  Naboth , qui  la  lui  re- 
fufa  ; Jézabel  ftifeita  de  faux  té- 
moins , & le  fit  condamner  à être 
lapidé.  Achab  demeura  en  polfellion 
de  la  vigne  ; mais  Dieu  , pour  pu- 
nir Jézjihel , éleva  fur  le  trône  de 
Samarie  Jélnt.  Ce  prince  la  fit  jetter 
du  haut  d’une  fenêtre , & les  chiens 
dévorèrent  tellement  fon  corps  , 
qu’ils  ne  lailTerent  que  le  crâne  , 
les  pieds  , & l’extrémité  des  mains  , 
l’an  884  avant  Jéfus-Chrift...  Il  cil 
parlé  dans  l’Apocalypfc  d’uncjEZA- 
BEL  , quifaifoitla  prophêtclfe,  & 
fous  ce  faux- titre  prêchoit  des  er- 
reurs. Elle  y eft  menacée  d’une  ma- 
ladie mortelle,!!  elle  ne  fait  péniten- 
ce de  fes  péchés , comme  tous  ceux 
qui  participeront  à fes  erreurs.  Il 
eft  aftez  difficile  de  dire  qui  étoit 
cette  Jézobcl  : c’étoit  apparemment 
quelque  princefle  piiifiantc  qui  proi- 
tégeoit  les  Nicolaites. 

JEZID  1er,  çe  calife,  ou  fuccefi 
feur  de  Mahomet , & le  fécond  dé 
la  race  des  Ommiades  , régna  après 
la  mort  de  fon  pere  Moavia , l’an 
ôSo  ; mais  il  n’en  imita  pas  le  cou- 
rage & les  grands  delTeins.  Son  uni- 
que  plaifir  étoit  de  compofer  des 
vers  d’amour.  La  fécondé  année  de 
fon  règne , les  Arabes  de  Cufa  élu- 
rent pour  calife  Hufein  , fccond 
fils  à’ Ali.  Jézid  leva  une  pHiffante 
armée , & fit  tuer  Hufein  en  tra- 
hifon  , comme  ils  étoient  prêts  de 
fc  donner  bataille  dans  la  plaine  de 
Cazaballa . aux  environs  de  Cufa  , 
Jézid  perfécuta  enfui  te  toute  la  race 
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A'Ali,  & fit  mourir  ime  partie  de 
h nohlefle  d’Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  o<lieux  à tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hnf- 
Scin , Abdallah , fils  de  Zobatr , qui 
ètoit  de  la  Famille  d’i^/>,  fouleva 
toute  la  Pcrfe  contre  Jhid,  qu’il 
peignit  comme  un  homme  plus  ca- 
pable d’être  poète  que  d’être  roi. 
Le  règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura 
que  trois  ans  & neuf  mois  .*  il  inoii- 
tut  l’an  de  J.  C.  683. 

JOAB,  fils  de  Survia  fœiir  de 
David,  frere  d’Abifaï  & d'Azaiil , 
fut  attaché  auferrricc  de  David,  Si 
commanda  Tes  armées  avec  fiiccès. 
La  première  oceafion  où  il  le  li- 
gnala  , Fut  le  combat  de  Gabaon , 
où  il  vainquit  Abner  , chcF  du  parti 
A’Isbofetb  , qu'il  tua  enrtiite  en  tra- 
liifoii.  11  monta  le  premier  Fur  les 
murs  de  Jérnfalem  , & mérita  par 
b valeur  d’être  confcrs'é  dans  l’em- 
ploi de  général  qu’il  poITédoitdéjâ. 
H marcha  contre  les  Syriens  qui 
s’étüicnt  révoltés  contre  David  , 
les  mit  en  Fuite,  & s’étant  rendu 
maitre  d'un  quartier  de  la  ville  de 
Sabbath  fur  les  Ammonites,  il  fit 
venir  David , pour  qu’il  eût  la 
gloire  de  cette  conquête.  Joab  fe 
fignsla  dans  toutes  les  guerres  que 
ce  monarque  eut  à fo’  tenir;  mais 
il  fe  déshonora  en  alTaflî.iant  Abi:ir 
Si  Amaja.  U réconcilia  Abfalon  avec 
David , & ne  lailTa  pas  de  tuer  ce 
prince  rebelle  dans  une  bataille, 
vers  l’an  1023  avant  J.  C.  David, 
en  conltdération  de  fes  ferviecs , 
Si  par  la  crainte  de  fa  puiiTance , 
toléra  Tes  attentats;  mais  en  mou- 
rant il  commanda  à liin  fils  Salo- 
mon de  l’en  punir  Ce  jeune  prince, 
jninillre  «le  la  vengeance  de  fon  pu- 
re, fit  tuer  le  coupable  qui  avoit 
pris  parti  contre  lui  pour  fervir 
Adonîc! , aux  pieds  de  l’autel  où 
il s’étoit  réfugié  , croyant  y trouver 
un  aiyle,  l'un  1014  avant  Jefus- 
Chrill- 


J O A 3 

T.  JO.\CHAZ , roi  d’Ifraël , Fuc- 
céda  à fon  pere  Jéhu  l’an  8ç6  avant 
J.  C. , & régna  17  ans.  Le  Seigneur, 
irrité  de  ce  qu’il  avoit  adoré  les 
Dieux  étrangers,  le  livra  à la  Fu- 
reur A’Azttél  & de  Béitadai , roi  de 
Syrie  , qui  ravagèrent  cruellement 
fes  états.  Ce  prince  , dans  cette 
extrémité  , eut  recours  à Dieu  qui 
l’écouta  favorablement.  Jons,  (Vm 
fils  & fon  fuccefieur,  rétablit  les 
affaires  d’Ifraè! , & remporta  du- 
rant fon  règue  pUifieurs  viftoires 
fur  les  Syriens. 

II.  JOACHAZ , fils  de  Jo^at , roi 
de  Juda,  fut  élu  roi  après  la  mort 
de  Ion  pere,  l’an  6isavantJ.  C. 
Il  avoit  23  ans  loifqu’il  monta  fur 
le  trône.  Il  ne  régna  qu’environ  3 
mois  à Jértifalcm  ,&fe  fignala  par 
fes  impiétés.  Mr/ino,  roi  d’Egypte, 
au  retour  de  fjn  expédition  con- 
tre les  Babyloniens , rendit  la  Ju- 
dée tribnfairc  ; & pour  fiiire  tm 
aéle  de  roiiveraincté , fous  prétexte 
que  Joacbaz  avoit  ofé  fe  fttire  dé- 
clarer roi  fans  la  jtermiffion  , au 
préjudice  de  fon  frere  aîné , il  don- 
na le  feeptre  à celui-ci.  Le  roi  dé- 
trôné mourut  de  chagrin  en  Egypte, 
où  il  avoit  été  emmené. 

I.  JOACHIM  o«  Eliacim  ,fils 
de  JoJias  & frere  de  Joaehaz , fut 
mis  fur  le  trône  de  Juda  par  Néchao, 
roi  d’Egypte , l’an  610  avant  J.  C. 
Il  déchira  & brutales  livres  de  Jé- 
rémie , & traita  avec  cruauté  le  pro- 
phète Urie.  Il  fut  détrôné  par  Na~ 
buchedonafor  Si  mis  â mort  par  les 
Chaldéens,  qni  jetterentfon  cotps 
hors  de  Jérnfalem  , & le  laiffcrent 
fans  fépultiire,  vers  l’an  600  avant 
.J.  C. 

II.  JOACHIM  , fils  du  précé- 
dent. JechoniaS  , c’eftle 
même. 

III. JOACHIM,(St.)fu%  félon 

une  pieufe  tradition , époux  de  Ste 
Anne , Si  pere  de  la  Ste  Zierge.  On 
ne  (ait  cita  de  (a  vie,  &rEctitare> 
A ij 


Digitized  tiy  Google 


4 J O A 

ùinte  ne  fait  aucune  mention  de 
S.  Joachim.  Le  fciil  livre  ancien  qui 
en  parle,  eft  traité  d’apocryphe  par 
S.  Aufuliin.  L’Eglife  grecque  a fait 
la  fête  de  S.  Joachim  dès  le  vue 
fiecle  ; mais  elle  n’a  été  introduite 
que  fort  tard  dans  l’Eglife  latine. 
On  prétend  que  cc  fiit  le  pape 
Juif  s II  qui  l’inftitua. 

IV.  JOACHIM  , natif  du  bourg 
de  Celicü,  près  de  Cofeiiza , voya- 
gea dans  la  Terre-Sainte.  De  re- 
tour en  Calabre , il  prit  l’habit  de 
Citeaux  dans  le  monaftere  de  Co- 
razzo , dont  il  fut  prieur  & abbé. 
JeacHm  quitta  fon  abbaye  avec  la 
permiflion  du  pape  Lv.ee  JU , vers 
Il 83,  & alla  demeurer  à Flore  , 
où  il  fonda  une  célébré  abbaye  dont 
il  fut  le  premier  abbé.  Il  eut  fous 
fa  dépendance  un  grand  nombre  de 
monafteres  , qu’il  gouverna  avec 
fagelTe,  & auxquels  il  donna  des 
conftitutions  approuvées  par  le  pape 
Céleftin  III.  L’abbé  Joachim  UtRcii- 
tir  dans  fon  ordre  la  piété  & la 
régularité,  & mourut  en  iioc  , à 
7î  ans  , lailfant  un  grand  nombre 
d’ Ouvrages , V enife  i î 1 6 , in-folio , 
dont  quelques  propofitions  furent 
condamnées  dans  la  fuite  au  con- 
cile général  de  Latran  en  laiy  , & 
au  concile  d’Arles  en  1260.  Voici, 
(fuivant  M.  l’abbé  PLuquet,  ) quelles 
étoientfes  c:rcurs.“  Pierre  Lombard 
yy  avoit  dit  qu’il  y a une  chofe  itm. 
yy  menfeyiufinieyfouvcrainnnent  par~ 
y,  faite , qui  efl  le  Pere  ,le  Fils  éf  le 
yy  St . Efprit.  VtAhéJouchim  préten- 
yy  doit  que  cette  chofe  fouveraine , 
),  dans  laquelleP/m-f /.ominrrfréu- 
yy  niffoit  les  trois  perfonnes  de  la 
„ Trinité , étoit  un  Être  fonverain 
„ & diftingué  des  trois  perfonnes , 
„ félon  Pierre  Lombard  i & qu’ainii 
yy  il  faudroit , félon  les  principes 
,,  de  ce  théologien  , admettre  qua- 
,5  tre  Dieux.  Pour  éviter  cette  er- 
yy  reur,  l’abbé^orK  hint  reconnoiflbit 
,,  que  le  Pere , le  Fils , & le  St 
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,,  ETprit  faifoientunfcul  Être  ,noi 
,,  parce  qu’ils  exidoient  dans  une 
„ fnhitance commune;  mais  parce 
„ qu’ils  étoient  tellement  unis  de 
„ confentement  & de  volonté  , 
„ qu’ils  l’étoient  aulîi  étroitement 
,y  que  s’ils  n’euflcnt  été  qu’un  léul 
,,  être.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  que 
„ plufieurs  hommes  font  un  fcul 
„ peuple.  L’ahbé  Joachim  tâchoit 
„ de  prouver  fon  fentiment  par  les 
„ pall'ages  dans  Icfquels  J.  C.  dit  ; 
„ qu’il  veut  que  fes  difciples  ne faf- 
„ fentqu’ttn,  cosnmefon  Pere  SJ  lui 
„ ne  font  qu’un } par  le  palTage  de 
,,  St.  Jean  , qui  réduit  l’unité  des 
y,  perfonnes  à l’unité  du  témoigni- 
„ ge.  L’abhé  Joachim  étoit  doue 
„ 'frithéite,  & ne  reconnoilToitque 
,,  de  bouche , que  le  Pere , le  Fils 
„ & le  St.  Efprit  ne  faifoient  qu’u* 

„ ne  elTence  & une  fobllancc 

L’abbé  Joachim  erroit  non -feule- 
ment fur  la  Trinité  ; mais  il  étoit 
outré  fur  la  pratique  de  la  morale, 
& il  trouva  des  difciples  qui  allè- 
rent encore  plus  loin  que  lenr  mai- 
tre.C’es  enthoufiaftes,  appelles  JoA- 
CHIMITES  , prétemioient  qu  il  n* 
ftiUoit  pas  fe  borner  aux  préceptes 
de  l’Evangile  , parce  que  le  ,Nou- 
veau-Teftament  étoit  imparfait.  Ils 
afftiroient  que  la  loi  dej.  C.fcroit 
fuivie  d’une  meilleure  loi,  quife- 
roit  celle  de  l’efprit  qui  dure, 
roit  éternellement.  Ces  rêveries  , 
fondées  fur  une  interprétation  myf- 
térieufe  de  quelques  palfdges  de 
l’Ecriture -Sainte,  furent  dévelop- 
pées  dans  un  livre  intitulé  ; VEvan- 
gile  éternel  y attribué  à un  fanatique 
nommé  jEANdrêéc/wr,  & condam- 
né par  le  pape  Alexandre  IV.  Les 
ouvrages  les  plus  connus  de  l’abbé 
Joachim , font  les  Commentaires  fur 
Ifaïe , fur  Jérémie  & fur  \'Apoca~ 
lypfe.  On  a encore  de  lui  des  Pro- 
phéties, epai  de  fou  vivant  le  firent 
admirer  par  les  lots  & méprifer  par 
les  gens  fenfés.  On  s’en  tient  au* 


'Digitized  l:y  t iooql 


J O A 

jour^’hui  à ce  dernier  fentiment. 
L’abbé  Joachim  étoit,  ou  bien  im- 
bécile , ou  bien  préfomptueuX , de 
Ce  Hatter  d’avoir  la  clef  des  chofes 
dont  Dieu  s’eft  réfetvé  la  connoif- 
lànce.  Dom  Gervuife  a écrit  Di  l^it , 
I74Î  , 3 vol.  in-  lî 

JOACHIM,  l^oy.  Gioachino. 

V.  JOACHIM  II,  élefteiir  de 
Brandebourg , fils  de  Joachim  J , 
nérani$o9,  fuccédaàfon  pere  en 
l^3e.  Il  embraiTa  la  doârine  de 
Liitbtr  en  i$39.  On  ne  fait  pas  les 
cii^nilances  qui  dounerent  lieu  à 
ce  cbangement;  on  fait  feulement 
que  fes  courtifans  , & l’évêque  de 
Biandebourg  fuivirent  fon  exem- 
ple. L’é\Q(ti:uT  Joachim  acquit  par 
ce  changement  les  évêaliésde  Bran- 
debourg , de  Havelberg  & de  Lé- 
bus  , qu’il  incorpora  à la  Marche. 
Il  u’entra  point  dans  l’union  que 
les  Protelhns  firent  à Smaltalde  } 
& il  maintint  la  tranquillité  dans 
lion  éleélorat , tandis  que  les  guer- 
res de  religion  défoloient  la  Saxe 
& les  pays  voifins.  L’empereur  Fer- 
dinand IJ  lui  vendit  le  duché  de 
Crnflen  dans  la  Siléfie  i & fon  beau- 
frere  Sigifmond-Augufte , roi  de  Po- 
logne , lui  accorda  , en  1969  , le 
droitdefuccéderà  Albert  - Frédéric 
de  Brandebourg  , duc  de  PrulTe , au 
cas  qu’il  mourût  fans  héritiers-  Le 
régné  de  Joachim  II  fut  doux  & 
paifible.  Ou  l’aceufa  d’être  libéral 
jufqn’à  la  prodigalité , & d’avair  le 
faible  de  l’aftrologic.  Il  mourut  en 
1971 , du  poilon  qu’un  médecin 
Juif  lui  donna 

VI.  JOACHIM,  (George)  fut 
furnommé  Rbtetius , parce  qu’il  étoit 
de  la  Valteline , appellée  en  latin 
Rhætia.  11  enfeigna  les  mathéma- 
tiques & l’afironomie  à Wittem- 
berg.  Dèi  qu’il  fut  infiruit  de  la 
nouvelle  hypothèfe  de  Copernic , 
il  l’alla  voir , & embraiTa  fon  fyf- 
téme.  Ce  fut  lui  , qui  , après  la 
mort  de  ceta&ronome,  publia  fes 
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ouvrages.  Il  mourlit  en  1976, à 62 
ans.  On  a de  lui  des  Ephémiriies , 
félonies  principes  de  Copernic { & 
pluGeurs  autres  ouvrages  fur  la  phy- 
lique , la  géométrie  & Tallronumie  : 
ils  ont  eu  du  coin  s autrefois. 

JOACHTJU I T ES.  Voyez 
Joachim  , n*.  iv. 

JOANNITES;  C*eft  ainfi  qu’on 
appella  les  hommes  généreux  qui 
rellcrentattachés  à S.  Jeau-Chryfof- 
tôme  , dans  le  tems  qu'il  étoit  per- 
fécuté  par  l’impératrice  Eudoxie,& 
qui  le  fuivirent  dans  fortexil.  Voyez 
l’article  de  ce  Saint. 

JüANNITZ.  V.  Calo-Jeam. 

JOAPHAR  oa  Abougiafar, 
philolophe  Arabe  , contemporain 
à' Averroès  , eft  le  même  , félon 
quelqu«s.uns,  qSAvicennes,  Il  com« 
poia  dans  lexiie  fiecle  le  roman 
philol’ophiquc  de  liai  fils  de  Jockir 
han , dans  lequel  il  régné  une  fiftiou 
ingénieufe.  L’auteur  y montre,  dans 
la  perfonne  de  fon  héros  , par  quels 
degrés  on  peut  s’élever  de  la  con- 
noiflance  des  chofes  naturelles  à celle 
des  furnaturelles.  Edouard  Pocoke  , 
le  fils , a donné  une  bonne  verfion  la- 
tine de  cet  ouvrage  , fous  le  titre  de  : 
Philofopbus  autodidaélur-t  ou  le  Phi- 
lofophe  fans  études , Ox?oiA  1671, 
in  - 4®.  Cet  auteur  eft  appellé  par 
quelques-uns yaapW  ée»  Tophait. 

I.  JOAS  , fils  d'Och^as.  roi  de 
Juda , échappa  , par  les  foins  de 
JoJ  'aêetb  fa  tante , à la' fureur  XA- 
thalie  fa  grand’mere , qui  avoit  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  mai- 
fon  royale.  Il  fut  élevé  dans  le 
temple  fous  les  yeux  du  grand 
prêtre  Jotada  , mari  de  Jofabeth. 
Qiiand  le  jeune  prince  eut  atteint 
fa  7e année,  Jotada  le  fit  reconnol- 
tre  feerettement  pour  roi  par  les 
principaux  officiers  de  la  garde  du 
temple.  Athalie  , qui  avoit  ufurpé 
la  couronne,  fut  mife  à mort  l’a^ 
883  avant  J.  C.  Joas  , conduit  par 
le  pontife  Jotada , gouverna  avec 
Aüj 
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fagcfle  ; maïs  loifqiie  ce  faînt  hom- 
me fut  mort , le  jeune  roi , fédnit 
par  les  flatteurs  , adora  les  idoles. 
Zueharie  , fils  de  Jo'inda , le  reprit 
de  fes  impiétés;  mais  Joas , ou- 
bliant ce  qu’il  devoità  la  mémoire 
de  fon  hienfaitcur,  fit  lapider  fun 
fils  dans  le  parvis  du  temple.  Dieu  , 
pour  punir  ce  crime,  rendit  la  fuite 
de  la  vie  de  ce  prince  auHi  trille 
que  le  commencement  avoit  été  heu- 
reux. Il  fufeita  contre  lui  les  Sy- 
riens , qui,  avec  une  petite  poignée 
de  gens,  défirent  fon  armée,  & !s 
traitèrent  lui  même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  être  forti 
de  leurs  mains  , accablé  de  cruelles 
maladies  , il  n’eut  pas  même  la  coii- 
folation  de  mourir  paiüblcmcnt  ; 
trois  de  fes  ferviteurs  raüalî:u;rcut 
dans  fon  lit  : ainfi  fut  vengé  le  fang 
du  fils  de  Joïaia  qu’il  avoit  répan- 
du. Ce  prince  régna  40  ans  , & 
périt  l’an  843  avant  J.  C. 

II.  JOAS,  fils  de  Jottchaz  roi 
d’Ifraël  , fuccéda  à fun  pere  dans 
le  royaume  qu’il  avoit  déjà  gouver- 
né deux  ans  avec  lui  II  imita  l’im- 
piété de  Jéroboam.  Elifée  étant  tom- 
bé malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut , Jous  vint  le  voir , & pa- 
rut affligé  de  le  perdre.  L'homme 
de  Dieu , pour  le  técompenfer  de 
ce  bon  office,  lui  dit  de  prendre 
des  flèches  & d'en  frgpper  la  terre. 
Comme  it  ne  frappa  que  trois  fois  , 
le  prophète  lui  dit  que  s’il  fut  allé 
jnlqu’à  la  l'eptieme , il  auroit  entiè- 
rement ruine  la  Syrie.  Joas  gagna 
contre  Bé/imlad  trois  batailles,  com- 
me Elifée  l’avoit  prédit , & réimit 
au  royaume  rt’Ifraèl  les  villes  que 
les  rois  d’Afly  rie  en  a voient  démem- 
brées. Amnjias , ( Eoyez  ce  mot.  ) 
roi  de  J rida,  iui  ayant  déclaré  la 
guerre,  Joasle  battit,  prit  Jéiufa- 
Icm  , & fit  le  roi  lui  même  prifon- 
uier.  Il  le  laifla  libre , à condition 
qu’il  lui  payeroit  un  tribut  ; & il 
icyinUriomphaiit  à Sgipark,  ciurge 
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d’un  butin  confidérable.  Il  y mou- 
rut en  paix , peu  de  tems  après  cette 
viéloire  , & après  un  régné  de  16 
ans  , l’an  8j<«  avant  J.  C. 

I.  JOATHAM,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Gédéon  , échappa  au  carnage 
i{\\'  AhiwéUvk , fils  naturel  de  Gé- 
déon , fit  de  lés  autres  freres.  Du 
liant  d'une  montagne,  il  prédit  aux 
SKhimites  les  maux  qui  les  atten- 
doieiit , pour  avoir  élu  roi  AH- 
«lé/fc/j  l'an  1233  avant  J.  C.  Il  fe 
fervit,  pmtr  leur  rendre  leur  in- 
gratitude plus  fenfible  , de  l''i»igé- 
uit  iix  vîpo/ogi/e  du  figuier  , de  la 
vigne,  de  l’olivier  & dn  builfon. 

II.  JOATHA.M,  fils  & fuccef- 
fciir  d’OtfiM,  autrement  Auirias, 
7S9  ans  avant  J.  C.  prit  le  manie- 
ment des  affaires  , à caufe  de  la  lè- 
pre qui  féparoit  fon  pere  de  ia  com- 
pagnie des  autres  hommes.  Il  ne 
voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi, 
tant  que  fon  pere  vécut.  Il  fut  fort 
aimé  de  Tes  fujets  , pieux,  magnifi- 
que , & bon  guerrier.  Il  remporta 
pliilicuis  viéloiies  , remit  Jénifa- 
ïem  dans  fon  ancien  éclat,  impofa 
un  tribut  aux  Ammonites , & mou- 
rut l’an  74î  avant  J.  C.  après  un 
regiie  de  16  ans. 

JOB,  célèbre  patriarche,  naquit 
dans  le  pays  de  Hus , entre  l’Idamce 
& l’Arabie  , vers  l'an  1700  avant 
J.  C.  C’étok  un  homme  jiifle , qui 
élevoit  fes  eiifans  dans  la  vertu , 
& offroit  des  facrifices  à l’Etre-fu- 
preme.  Pour  éprouver  ce  Paint  hom- 
me , Dieu  permit  que  tous  les  biens 
lui  fuffent  enlèves  , & que  fes  en- 
fiins  fuU'ent  ccrafés  fuvs  les  ruines 
d’une  maifon  , tandis  qu’ils  étoient 
à table.  Tous  ces  fléaux  arrivè- 
rent dans  le  meme  moment  , & 
Job  en  n-qiit  Us  nouvelles  avec 
une  patience  admirable.  Dieu  me 
l'a  donné,  Dieu  tue  l'a  ôté , dit- 
il  ; il  n'tfi  arrivé  que  ce  qui  lui  a 
plu  : quefmt  faint  nota  /oit  béni  J Le 
Démon , 4 qui  Dieu  avoit  pertnia 
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4e  tenter  Ton  fcrviteiir , fnt  an  Ai- 
ferpoir  de  la  conftance  que  Job  op- 
pofoit  à la  malice.  Il  crut  la  vain- 
cre , en  l’a£9igeant  d'une  lèpre 
épouvantable  qui  lui  couvroit  tout 
le  corps.  Le  faint  homme  .fe  vit 
réduit  il  s’aiTcoir  fur  un  fumier, 
& à racler  avec  des  morceaux  de 
pots  calTés  le  pus  qui  fortoit  de  fes 
plaies.  Le  Démon  ne  lui  lailTa  qne 
fa  femme , pour  augmenter  fa  dou- 
leur & tendre  un  piege  à (a  vertu. 
Elle  vintinfulter  à Ù pieté , & trai- 
ter (a  patience  d'imbécilité  ; mais 
fon  époux  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre : 7US  avez  parlé  comme  utie/e»p- 

me  ivfenfée  ; puifque  nous  avons  reçu 
les  biens  de  la  main  de  Dieu , pourquoi 
fs'en  recevrions -nous  pas  auffi  les 
maux  } Trois  de  Tes  dmis , EUphaz , 
Bttliad  & Sopbar,  vinrent  aufli  le 
vifiter , & furent  pour  Job  des  con- 
folateurs  importuns.  Ne  diltingnant 
pas  les  maux  que  Dieu  envoie  i 
fes  amis  pour  leséprouver , do  ceux 
dont  il  punit  les  méchans , ils  le 
foupqonnercnt  de  les  avoir  méri- 
tes. Job , convaincu  de  fon  inno- 
cence , leur  prouva  que  t^icu  châ- 
tioit  quelquefois  les  juftes  pour 
les  perfeétianner , ou  pour  qucl- 
qu'autre  raifon  inconnue  aux  hom- 
mes. Le  Seigneur  prit  enfin  la  dé- 
fenle  de  fon  fidele  ferviteur  , & 
rendit  à Job  fes  cnfàns , une  par- 
faite fanté,  & plus  de  biens  & de 
richefles  que  Dieu  ne  lui  en  avoit 
è\é.  Il  mourut  vers  l'an  i$ooavant 
J.  C.  à 3II  ans.  Quelques-uns  ont 
douté  de  l’exiftenec  de  Job  , & 
ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte 
fon  nom , étoic  moins  une  hiftoire 
véritable  , qu’une  parabole  ; mais 
ce  fentiment  cft  contraire , i*.  à 
Ezécbiel  & à Tobie  , qui  parlent  de 
ce  Ikiiit  homme  comme  d’un  hom- 
me véritable  : a®,  à S.  Jacques,  qui 
le  propofe  aux  Chrétiens  comme 
Bn  modèle  de  la  patience  avec  la- 
quelle lit  doivent  fuufirir  les  maux  : 
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3°.  au  torrent  de  toute  la  tradition 
des  Ju'ft  & des  Chrétiens.  D’ail- 
leurs le  nom  de  Job  elt  marqué 
dans  cette  hiftoire,  comme  le  nom 
propre  d’un  homme.  Sa  qualité  y 
eft  marquée}  il  eft  repréfenté  com- 
me le  plus  riche  des  Orientaux. 
Son  pays  y eft  défigné  par  fon  nom  : 
Il  y avoit  un  homme  dans  le  pays  de 
Eus , appelli  Job } cet  homme  étoif 
Jhnple  èf  crcn%nant  Dieu.  Le  nombre 
de  fes  enfans  & la  quantité  de  fes 
biens  y font  fpécifiés.  Les  noms  & 
la  patrie  de  fes  amis  y font  rappor- 
tés; & quoique  la  plupart  de  ces 
noms  puiffent  avoir  de*  fignifica- 
tions  myftiques  , cela  n’empêche 
Hcs  que  ce  ne  foient  des  noms 
véritables  & réels  , puifqu’il  en  eft 
de  même  de  prefque  tous  les  noms 
hébreux.  Il  n’y  a tien  d’ailleurs  dans 
toute  fon  hiftoire,  qui  puifle  prou- 
ver que  Job  foitune  perfonne  roma- 
nefque.“  Ceferoitdonc,(dit  Dupin,") 
„ une  cfpèce  de  témérité,  de  s’é- 
„ loigner  du  l'entimsnt  commun  des 
,,  Peres  & des  Lhiétiens  furlavé- 
„ l'ité  de  cette  hiftoire.  Mais  il  faut 
„ auOi  recuonuitre  de  bonne  foi , 
„ qne  ce  n’cft  pas  une  limple  nar. 
„ ration  d’un  fait.  La  maniéré  dont 
„ elle  eft  contée,  le  ftyte  dont  elle 
„ cft  écrite , les  cnnverfations  de 
„ Dieu  & du  Démon,  la  longueur 
„ des  difeours  des  amis  de  Job, 
„ font  voir  clairement  que  c’eft 
„ une  narration  qne  l’auteur  à em- 
„ beliie,  ornée  & amplifiée  , pour 
„ donner  un  exemple  fenfible  & 
M plus  touchant  d’une  patience 
„ adlevée,  & des  inftruétions  plus 
„ fortes  & plus  étendues  fur  les 
„ fentimens  que  l’homme  doit  avoir 
„ dans  1a  profpérité  & dans  l’ad- 
„ verfité.„Qfielques-uns  attribuent 
le  livre  de  Job  ê JfJoyfe , d’autres 
à lui-même  , d'autres  à Ifa'ie,  & il 
eft  difficile  de  décider  cette  queftioa. 
11  eft  écrit  en  langue  Hébraïque  , 
mêlée  de  plusieurs  exprcfliojs  Ara- 
A iv 
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bes  , ce  qui  le  rend  quelquefob 
«bfcnr.  II  eft  en  vers , & l'anti- 
quité ne  nous  o£Pre  point  de  poéfie 
plus  riche , plus  relevée , plus  tou- 
chant» que  celle-ci.  On  ne  connoit 
pas  quelle  elt  la  cadence  des  vers; 
mais  l’on  y remarque  aifémeiit  le 
(lyle  poétique , & les  expreflions' 
nobles  & hardies,  qui  font  l’ame  de 
la  poéfie  A'Homere  & de  Virgile. 

JOBERT,  (Louis)  Jéfuite  Pa- 
rifien , littérateur  & prédicateur , 
mort  dans  fa  patrie  en  1719,  d 72 
ans , ell;  célébré  par  fa  Science  des 
jnéiailles,  réimprimée  en  1739,  en 
3 vol.  in-i2  , par  les  foins  de  M. 
de  la  Baftie,  mort  en  1742,  qui 
l’a  enrichie  d’un  grand  nombrt 
4’obfervations.  Le  P.  Johert  a fait 
aulfi  quelques  Livres  de  piété. 

JOCABED , femme  A'Amran , fut 
mere  A'4arBn,ieJUoyfe  & de  JHwU. 

JOCASTE.  Voyez  Œdipe. 

JOCONDEwt  JucoNDE.  Voyez 
Giocokdo. 

, JODELET.  Voyez  JopFRlN. 

JODELLË , (Etienne)  fieur  de 
Jjmodin,  né  à Paris  en  i; 32,  fut 
l'un  des  poètes  de  la  Pie  yade , ima- 
ginée par  Ronfarâ.  Sa  Cléopâtre  eft 
la  première  de  toutes  les  tragédies 
Franqoifes,  Elle  cft  d'une  fimpli- 
cité  fort  convenable  à fuii  ancicn- 
fieté.  Roint  d’aâion , point  de  jeu  ; 
grands  & mauvais  difeours  par-tont. 
|l  y a toujours  fur  le  théâtre  un 
chosiir  à l’antique , qui  finit  tous 
les  aétes  & qui  eft  ordinairement 
fort  embrouillé.  La  Cléepâtre  fut 
jouée  à Paris  devant  Henri  //,  à 
î’hôtel  de  Rbeims , & enfuitc  au 
college  de  Bonoour.  “ Toutes  les  fe- 
^ nétres,  ( dit  Pafquier,  ) étoient  ta- 

pillées  d’une  infinité  de  perfon-  ‘ 
„ nages  d’honneur.  Les  entrepar- 
„ leurs  fur  la  fcène  étoient  tous 
y,  hommes  de  nom.  J?emt 
j,  Jean  de  la  Pért{fe  jouèrent  les 
^ principaux  rolles.  „ Il  eft  un  peu 
extraordinaire , ( félon  Fonletfclle ,) 


J O I 

que  des  auteurs  diftingués  dans  leuf 
tems , aient  bien  voulu  fervir  â te- 
préfenter  & â faire  valoir,  aux 
yeux  du  roi  & de  tout  Paris,  l’ou- 
vrage d’unautre.  Quelle  fable,  pat 
rapport  à nos  moeurs  I Si  les  tragé- 
dies , ( ajoute  Fontenelle  , ) étoient 
alors  bien  fimples,  les  t>eètes  l’é- 
toient  bien  aulB...  Didon  fuivit  Cléo- 
pâtre & fut  aufii  applaudie , quoi- 
qu’elle ne  valût  pas  mieux.  Il  don- 
na encore  des  Comédies  , un  peu 
nioins  mauvaifes  que  fes  Tragédies, 
Henri  II  l’honora  de  fes  bienfaits  ) 
mais  ce  poète  , qui  faifoit  conlifter 
la  philofopbie  â vivre  da?rs  les  plai- 
firs  & à dédaigner  la  grandeur  , né- 
gligea de  faire  fa  cour , & mourut 
dans  la  mifere  rn  1^73 , à 41  ans, 
Le  Recueil  de  fe»  Poéfies  fut  impri- 
mé à Paris  en  1574,  in-4°,  & à 
Lyon  en  i yy  7,  in- 1 2 . Ou  y trouve  ; 
I.  Deux  tragédies  , Cléopâtre  8e 
Didon.  II.  Eugène,  comédie.  III. 
Des  Sonnets,  des  Cbanfons,  des  Odes, 
des  Elégies,  Sfc.  Quoique  ces  Poé- 
iies  franqoifes  aient  été  eftimées  de 
lùa  tenis , il  faut  avoir  aujourd’hui 
beaucoup  de  patience  pour  les  li- 
re. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  fes 
Poéfies  latines.  Le  ftyleen  eft  pur, 
plus  coulant,  & de  meilleur  goût. 
Jodelle  s'étoit  rendu  habile  dans  les 
langues  grecque  & latine  i il  avoit 
du  goût  pour  les  arts , & l'on  afîure 
qu’il  entendoit  bien  l’architefture , 
la  peinture  & la  fculpture. 

jODOCE.  Voyez  H.  JOSSE. 

JOËL,  fils  de  Phatuel,  & le  fé- 
cond des  xti  petits  Prophètes, 
prophétifa  vers  l’an  789  avant  J.  C. 
Sa  Prophétie , écrite  d’un  ftylc  vé- 
hément, expreflif  & figuré,  roule 
fur  la  Captivité  de  Baiylone,  laDeJ, 
ceutedu  St.  Efprit  fur  les  Apôtres, 
jfe  le  Jugement  dernier. 

JüFERlN,  (Julien)  aéteurd# 
la  troupedii  yl/arair,  palfaen  1634 
â Hôtel  de  Bourgogne.  Il  mourut 
PO  lô6p,  Ç'p&  jui  qui  jouoit  les 
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tAles  de  Joieltt , que  Scarren  a tant 
fait  valoir. 

I.  JOHNSON,  (Benjamin)  poète 
Anglois,  fils  d’iin  maqon  dé  Weft- 
minfter  , cultiva  les  Mufes  en  ma- 
niant la  truelle.  Ses  talens  lui  fi- 
rent deî  proteftcurs.  Shake/pcar, 
ayant  eu  «ccafîon  de  le  connoitre, 
lui  donna  fon  amitié  , & bientôt 
après  toute  Ibn  eftime.  Le  jeune 
poète  falfoit  humblement  fa  cour 
aux  comédiens,  pour  les  engagerà 
jouer  une  de  fes  pièces  ; la  troupe 
orguçilleiife  refufoit  : Sljake/pear 
voulut  voir  cet  ouvrage;  il  en  fut 
li  content , & te  vanta  à tant  de 
perfoiines,  que  non  -feulemrut  il 
fut  repréfenté  , mais  applaudi.  C’eft 
ainfi  que  Molitrt  encouragea  l’il- 
luftre  Racine,  en  donnant  au  public 
fcs  Freres ennemis.  Bchn  Johnfon  fut 
le  premier  poète  comiquedefa  na- 
tion , qui  mitun  peu  de  régularité 
& de  bienféa'nce  fur  le  thcâtre. 
C’efl  principalement  dans  la  co- 
médie qn’il  réuffiflbit.  Ilétoitfor- 
eé  dans  la  tragédie  , & celles  qui 
nous  relient  de  lui  font  alFez  peu 
de  chofe.  Ses  pièces  manquent  de 
goût  , d’élégance  , d’harmonie  & 
de  correftion.  Servile  copifte  des 
anciens,  il  traduifit  en  mauvais  vers 
Anglois,  les  beaux  morceaux  des 
auteurs  Grecs  & Latins.  Son  gé- 
nie llérile  ne  (àvoit  les  acuom- 
moder,  ni  à la  maniéré  de  fon 
fiecle,  ni  au  goût  de  fa  patrie.  Ce 
poète  mourut  en  1637  , à 6s  ans , 
dans  la  pauvreté.  Ayant  fait  de- 
mander quelques  fecours  à Charles 
/ , ce  prince  lui  envoya  une  gra- 
tification modique.  Je  fuis  logé  à 
(étroit  i dit-il  à celui  qui  lui  remit 
la  Comme;  mais  je  vois , par  (étendue 
de  cette  favsttr,  tpie  ( ame  de  Sa  Ma- 
jeJU  n'eft  pas  logée  plus  au  large.  On 
ne  mit  que  ces  mots  fur  fon  tom- 
fceau:  O Jrare  Beb» Johnson, 'Le 
recueil  de  fes  Ouvrages  parut  à 
fjmdtcs,  17J16,  en  6vol-in.  & 
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*756 , 7 V.  in-8®,..  Il  fantlediftin- 
gucr  de  Thomas  JONHSON,  Angloit 
comme  le  premier.  C’étoit  un  bon 
phiiofophe  & un  très-bon  littéra- 
teur. Il  a donné  plufieurs  ouvra- 
ges dans  cette  partie , entr’autres 
des  Notes  alTez  eftiméss  fur  quel- 
ques Tragédies  de  Sophocle.  Il  mou- 
rut vers  l’an  1730. 

II.  JOHNSON  , ( Samuel  ) né 
dans  le  comté  de  Warwick  en 
1649  , Fut  condamné  à une  amende 
de  {00  marcs  , & à la  prifon  juf- 
qu’au  paiement  de  cette  fomme  , 
pour  avoir  compofé  un  libelle  fa- 
rieux  contre  le  duc  A'Torck , fons 
le  titre  de  Julien  l’Apostat; 
mais  le  roi  Guillaume  caiïh  cette  fea- 
tencft,  le  fit  élargir;  & lui  accorda 
de  fortes  peniions.  Il  faillit  à être 
alTainné  en  1692 , & il  n’échappa 
aux  coups  des  aflaflîns  qu’à  Force  de 
prières.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  2 vol.  in  fol.  à Londres. 
Ils  roulent  for  la  politique  & fur  la 
jnrifptudcnee  Angloife.  Son  Traité 
fur  la  grandi  Charte , qu’on  trouve 
dans  ce  recueil , cil  curieux. 

JOHNSON.  Foyez  Behn. 

J O I A D A , grand  - prêtre  des 
Juifs , fit  mourir  la  relue  Athatie, 
& donna  le  feeptre  ijoas  l’an  883 
avant  J.  C.  Il  fut  inhumé  , en  con- 
fidération  de  fcs  ferviccs,  dans  le 
fépulehre  des  rois  de  Jérufaleia. 
f'oyez  I.  JOAS , roi  de  Juda. 

JOINVILLE  , ( Jean  fire  de  ) 
fénéehal  de  Champagne  , d’iuie  des 
plus  anciennes  maiCbns  de  cette 
province , étoit  fils . de  Simon , lire 
de  Joinville  &,  de  Vaucouleurs  ; & 
de  Béatrix  de  Bourgogne fille 
d'Etienne  III  comte  Bourgogne. 
Il  fut  un  des  principaux  feigneurs 
de  la  cour  de  A'.  Louis , qui  le  fui- 
virent  dans  toutes  fes  expéditions 
militaires.  Comme  ii  ne  favoit  pas 
moins  fe  fervir  de  la  plume  que 
de  l’épée,  il  écrivit  la  Vie  de  ce 
nionarque.  Nous  avons  iin  grand 
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nombre  d’étlitions  de  cet  ouvraçe  , 
entr’aiitres  une  excellente  par  les 
foins  de  Charles  du  Cattge  , qui  la 
publia  avec  de  favantes  obferva- 
tions  en  i6^<8-  conriiltcr  à 

ce  fiijet  la  Drfertation  du  baron  de 
£û«i>t  ildc  la  3allie  , fur  la  Vie  de 
S.  Loi'ts  éciito  par  Juinvillt , dans 
le  tome  X V des  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions , page  6<;î  j & 
l’addition  du  même  à cette  Dilfer- 
tacion  , dans  ks  mêmes  Alémoires  , 
pag.  73(>  & ftiiv.  ) On  a recouvré 
depuis  quelques  années  un  m.ituir. 
crit  de  la  Vie  de  S.  Louis  , par  le 
lire  de  Joinville , p\m  authentique 
& pi  lis  exa<%  que  ceux  qu'on  a 
connus  jurqti’ici.  Ce  maniifcrit  cil  à 
la  bibliothèque  du  roi.  M.  l’abbé 
Sallier  l’a  Fait  coniioître  dans  une 
curieufe  IJ/jCertalion  qu’il  lut  à ce 
fujet  à l’académie  des  belles-let- 
tres, le  12  Novembre  ijrqS;  & 
on  l’a  l'uivi  dans  l’édition  de  1761. 
Le  roi  S.  Louis  fe  fervoit  du  fire 
de  Joinville  pour  rendre  la  julHce 
à fa  porte.  Joinville  <<n  parle  lui- 
uiêmedans  la  Vie  de  ce  monarque. 
“ Il  avoit  de  coutume  , dit-il , de 
,,  nous  envoyer  les  lieurs  de//fj/e, 
„ de  Soijfons  &moi , ouïr  les  plaids 
„ de  la  porte  ; & puis  il  nous  cn- 
,,  voyoit  quérir  & demandoitcom- 
„ me  tout  Ce  portoit,  & s’il  y avoit 
,,  aucune  affaire  qu’on  pût  dépêcher 
,,  fans  lui?  & pluCeurs  Fois,  félon 
,,  notre  rapport , il  envoyoit  que- 
„ rir  les  pluidoyans  & les  eonte- 
,,  noit,  les  mettant  en  raifon  & 
„ droiture.  „ ün  voitparcepaffage 
tiré  du  l’ancienne  édition , que  le 
franqois  de  l’Ililtoire  de  Joinville 
n’eft  pas  le  meme  que  celuf  que 
parloit  ce  Feigneur.  On  l’a  fans  al- 
tération dans  la  nouvelle  édition  de 
1761  in. fol.  de  l’imprimerie  royale, 
donnée  par  Milot , garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  ( trajet.  I.  Me- 
Joinville  mourut  vers  1318 
figé  de  près  de  90  arts»  avec  la{c- 
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pntation  d’nn  courtifan  aimable  , 
d’un  militaire  courageux , d’un  fei- 
gneur vertueux.  Il  avoit  l’sfprit 
viF,  l’humeur  gaie,  l’ame  noble, 
les  fentimens  élevés.  Voy.  SOKBON' 

JOLLY , ( N ) né  àTroyes  en 
Champagne,  Fe  Forma  & travailla 
long  tcms  Cous  rillultre  CHrurdo». 
La  Statue  équcilre  de  Louis  XlF({m 
décore  la  place  de  Pcirou  à Mont- 
pellier, cfl  Fou  ouvrage.  Il  s'étoit 
ftxé  en  cette  ville,  où  il  jouilfoit 
d'une  penCon  de  3oo‘o  livres  que 
lui  Faifoieiitles  Etats  du  Languedoc. 
Il  vivoit  encore  en  1740. 

I.JOLY,  (Claude)  né  à Paris 
en  1607  , chanoine  de  la  cathédrale 
en  1631,  fit  deux  voyages , l’un  i 
Miinftcr  & l’autre  à Rome.  De  re- 
tour à Paris , il  Fut  Fait  ofllciol  & 
grand-chantre.  Il  parvint  juFqu’à 
i’rigede  93  ans  , Eans  avoir  éprouvé 
les  infirmités  de  la  vicilldle  , lort. 
qu’il  tomba  dans  un  trou  Fait  dans 
l’cgIiFcde  Notre. Dame  pourlaconf- 
triiétion  dil  grand-autel.  Il  mourut 
de  cette  chute  en  1700,  apres  avoir 
légué  fa  nombreul'e  bibliothèque  à 
fou  chapitre.  Les  agrémens  de  fim 
carcéture  , lacaiidcurde  fesmœurs. 
fon  exadle  probité,  & tes  autres 
vertus , le  firent  long-tenis  regretter. 
Il  (lut  l'a  longue  vidlIeiTc  à un  ré- 
gime exact,&  à l'on  enjouement  tem- 
père par  la  prudence.Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Traité  desreftitu- 
tioiis  des  Grands,  i6So  , in-i2-  Ce 
livre  ell  très-inltiuéliF,&  fi  quelques 
grands  le  trouvent  trop  l'évere , les 
gens  (âges  en  adopteront  la  morale. 
U. Traité  hi/lorique  des  Ecoles  Ef  if- 
copules  , I A78,  in-ia.  III.  Voyage  de 
jÙunfier  en  IVeJlphalic,  i67o,in-i2. 
IV.  Recueil  des  Maximes  véritables 
importantes  pour  l'inftitution  du 
Roi , contre  lajaujfe  ej  pernicieufe 
politique  du  Cardinal  AIazarin,l6^z 
in- 12.  Cet  ouvrage,  qui  fut  réim- 
primé eai  1663, avec  dcw. Lettres 
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apologfti«nies  de  l’ouvrage  même , 
qui  d’ailleurs  eil  plein  de  mauvaife 
humeur,  & écrit  avec  vivacité  & 
avec  hardieflè , fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  en  i66;.  Il  faut  à la 
fiii  la  fentence  du  châtelet  & la  ré* 
ponfe  de  Joly  ; elles  fc  trouvent  tou- 
jours dans  l’édition  de  1663.  L’au- 
teur lie  imprimer  un  autre  livre  re- 
latif à celui-ci;  ilelf  intitulé:  lo- 
dUile  if  or.  C’eft  un  recueil  de  maxi- 
mes pour  l’éducation  d'un  prince 
Chrétien  , tirées  A'Ernftne  & d au- 
tres auteurs.  V.  De  reformandis 
Horis  CiUtanicis  , ac  rite  conjHcuen- 
dis  Llcricorum  muncrious  , Confuita- 
tû,  aucl.  Stfllà , 1 644-167?,  iu- 1 1. 
Jcly , qui  s’ell  caché  dans  cet  ouvra- 
ge fous  le  nom  de  Stella , y recher- 
ch»  l'origine  de  l’vfaçe  de  réciter 
ro,“Bce  divin  en  particulier.  ()uoi- 
qii’il  n’eût  jam.ais  manqué  à cette 
obligation fecrette,  & qu’il  futtrès- 
afliiiu  à l’office  public  , ( dit  Nict- 
ron  , ) il  ne  l'enible  pas  faire  iin 
crime  aux  eccléfialtiques,  qui  ayant 
d'autres  occupations  indifpeniables, 
omettroientde  réciter  leur  bréviaire 
en  particulier.  VI.  Traditio  anti- 
epta  Eccle_flttmin  Fruncûe  circa  Af- 
fumfitienem  M A R 2 Æ ; Senonis  , 
l67î,i«-iî.  VII.  Z)fr/crii  Ujitar~ 
dt  Afmr.ptionis  B.  AI.  Etrginis  , 
Senonis,  1669,  in-12,  avec  une 
Lettre  apologétique  en  latin , peur 
1a  défenfe  de  cet  ouvrage  , Rouen 
1670,  Joly  rapporte  dans 

ces  deux  ouvrages  tout  ce  que  les 
anciens  & les  modernes  ont  écrit 
pour  & contre  l’.^omption  cor- 
porelle de  la  Vierge.  Frefque  tous 
les  livres  de  ce  pieux  chanoine  font 
& curieux  & peu  communs.  Il  avoit 
prineipalement  étudié  les  auteurs 
du  moyen  & du  bas-âge  , fur- tout 
les  hifloriens  fianqois.  Il  fait  un 
mélange  agréable  de  l’éruditioo  ec- 
cléliailique  & de  U profane  , de 
J'hiftoirc  & de  la  théologie.  Mais 
taaityle  cH  uu  peu  dur  j s’il  cA 
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fans  affeAation  , il  eft  audi  fans 
ornement. 

II.  JOLY  , (Claude)  né  â Buri 
dan»  le  diocèfe  de  Verdmr , d’abord 
curé  de  Saint  Nicolas  des-Champsà- 
Paris,enfuite  évêque  de  S.  Paul-de- 
Léon  , & enfin  d'Agen  mourut  en 
1678,  àôgans,  après  avoir  occupé 
aveediilinâion  les  principales  chai- 
res des  provinces  & de  li  capitale. 
Les  huit  volumes  in-8°.  de  Prônes  & 
de  Sernwns  qui  nous  relient  de  lui, 
furent  rédigés  après  fa  mort  pariî/- 
cljard  avocat.  Ils  font  écrits  avec  plus 
de  folidité  que  d’imagination.  Le 
pieux  évéque  ne  jcttoitfnr  le  papier 
que  fon  exorde , Hon  deffein  & fes 
preuves,  & s’abandoiinoit  pour  tout 
le  relie  aux  mouvemens  de  fon  coeur. 
On  a encore  de  lui  Us  Devoirs  du 
Chrétien  , in  i2,  1719.  Ce  fut  lui 
qui  obtint  l'Arrêt  célèbre  du  4 mars 
1669 , qui  réglé  la  difcipline  du 
royaume  fur  l’approbation  dos  Ké- 
guiiets  pour  l’a.lmiiiillration  dufa- 
crcinent  rie  Pénitence. 

111.  JOLY,  (Giii)  confcillcr  du  roi 
-au  Châtelet  fut  nommé,  en  i6?2  , 
fyiidic  des  rentiers  de  l’hôtcl-de  ville 
de  Paris.  Il  fuivit  long-tcms  le  car- 
dinal de  Retz^  & lui  futattaché  dans 
fa  faveur  & dans  fes  difgraces;  mais 
l’humeur  bizarre,  foup^onneufe  & 
inconlbnte  de  ce  fameux  intriguant, 
l’obligea  de  le  quitter.  11  laiflâ  des 
Mém.  depuis  1 6 4. H j u/qu' en  l66?, 
qui  font  à ceux  du  cardinal,  ce  que 
le  domeltique  eil  au  maître,  pour 
nous  fer  vir  de  l’expreflfion  de  l'auteur 
du  Siecle  de  Louis  XI E.  Si  l’on  en 
excepte  la  fin  , ils  ne  fout  propre- 
ineut  qu’un  abrégé  de  ceux  de  fon 
maître , qu’il  peint  avec  affez  de  vé- 
rité. yo/y  y paioît  plus  fage  dans  fes 
difeours  , plus  prudent  dsns  fa  con- 
duite , plus  fixe  dans  fes  principes , 
plus  coiillaut  dans  fes  refolutions.Ses 
AKmoires , qui  forment  2 vol.  in-ia. 
ont  été  réunisavecceiixdu  cardinal 
d;  Retz.QaA  encore  de  lui;  1.  Q.iiel- 
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qiies  Traités , compoffs  p*r  ordre  de  procartnr-j^éne'ral.  II  fiilloît  nn 
de  la  cour,  four  la  déftnfe  des  droits  tel  homme  pour  calmer  les  regrett 
de  la  Relue  , contre  Pierre  Stock-  des  bons  citoyens.  Le  nouveau  pro- 
mans,  célébré  iurifconfulte.  II.  Les  eu reur- général  remplit  tous  les  do- 
Jutrigues  de  la  Paix  ^ & les  /éégo-  voirs  de  (a  place  avec  une  aâivité 
dations  faites  à la  cour  par  les  amis  d’autant  plus  louable , que  (a  fanté 
de  M.  le  Prince,  depuis  la  retraite  étoit  très  - délicate.  Son  zele  pour 
en  Guienne;  in-folio,  16^3.  III.  le  bien  public  le  porta  à faire  met- 
Une  Suite  de  ces  mêmes  intrigues  , tre  en  ordre  les  Regifires  du  Parle- 
i6;a  , in  - 4°,  &c.  &c.  tHcnt.  Iltiradel’oblcurité  pluGeurs 

IV.  JOLY,  (Guillaume^  lien-  de  ces  régiftres,  enfevelis  dans  la 

tenant  général  de  la  connétablie  & poiiffiere des  greffes.  Il  futydéceu- 
maréchaulTce  de  France,  mort  en  vrir  mille  choies  curieufes  & utiles, 
I6f3  , eft  auteur  : I.  D’iin  Traité  propres  à réclairciffement  de  notre 
de  la  Juflice  militairt  de  Frmsee , Droit,  de  la  pratique  judiciaire,  & 
in-8“.  II.  De  la  Fie  de  Gtty  Co-  de  divers  points  d'biftuire.  C’eft  à 
quille , célébré  iurifconfulte.  lui  pareillement  que  l'on  doit  le  tra- 

V.  JOLY,  (François-Antoine)  vailqui  eftcommencé,  dans  le  mê- 
senfeuT-roynl , né  à Paris  en  1673,  me  goût , fur  les  rouleaux  du  parle- 
niüUTUt  dans  cette  villeen  17^3  , ment:  pièces  dont,  avant  lui,  l’on 
débuta  par  quelques  pièces  de  théà-  n’avoit  proprement  aucune  con- 
tre pour  les  comédiens  Italiens  & noiffance.  Il  en  a fait  faire  , fout 
pour  les  Franqois.  La  plus  eflimée  fes  yeux,  des  extraits  & des  dé- 
eft  l'Ecole  des  Atnours.  Il  fe  Gt  pouillemens.  Il  a auffi  dirigé  juf- 
connobreenfuite  plus  avantageufe-  qu’à  fa  mort  les  inventaires  & let 
ment  par  des  éditions  : de  Molitre  , extraits  que  l’on  fait  des  pièces  ren- 
in-4*  ; de  Corneille , in- 1 a i de  Ra-  fermées  dans  le  tréfor  des  Chartres. 
eine,  in  12;  & de  Montjleury  , in-  Ses  inSrmités  l’obligerent  en  1746 
12.  Il  a laiffé  un  ouvrage  manui'crit  de  fe  démettre  de  Ci  charge  de  pro- 
coiifidérable,  intitulé:  Le  nouveau  ciireur-général , en  faveur  de  Coa 

fyand  Cérémonial  ^ France  , ainé  , digne  fils  d’un  tel  pere.  Son 
grosin-fol.  dépofé  à la  bibliothèque  cabinet  devint  alors  comme  un  tri- 
dn  roi.  Joly  étoit  d’un  caraâere  bunal  où  fe  rendoit  le  pauvre  com- 
doux , moilcfle  & officieux.  me  le  riche , la  veuve  & l’orphelin. 

VI.  JOLY  DB  Fleuky  , (Gnil-  La  Francele  ptrdit  en  1756,  dans 
laume  - François)  né  à Paris  en  fa  gimc  année,  laiflànt  trois  fils  : 
167$  , d’une  ancienne  famille  de  l’un  procureur  . général , l’autre 
robe , fut  rcqu  avocat  au  parlement  préfideut  à mortier , & le  qme  con- 
en  169s,  devint  avocat- général  de  feiller-d’état.  Il  avoit  été  employé 
la  cour  des  Aides  en  1700,  & avo-  en  17^2  à calmvies  différends  qui 
cat-général  au  parlement  de  Paris  en  déchiroient  alors  l’ËglIfe  de  France. 
1705.  Il  fit  briller  dans  ces  différen-  Il  relie  de  lui  pluficurs  manuferits, 
tes  places  les  qualités  du  cœur  & de  moiuimens  de  fes  connoillhnces  ,- 
l’eTprit.  Ses  plaidoyers , fes  hatan-  de  la  fagacité  de  fon  génie  , de  la 
gués  , fes  antres  difeours  publics  , précifion  & de  l’élégante  fiinpiieité 
refpiroientpar  tout  une  éloquence  à de  fon  llyle.  On  trouve  dans  ces 
la  fois  brillante  & naturelle.  L’il-  manuferits  : 1.  Des  Mémoires  qui 
luftre  d’Aguejfeau  ayant  été  fait  font  tout  autant  de  Traités  fur  les 
chancelier  de  France  en  1717,  Joly  matières  qu’ils  embralfent.  II.  Des 
de  Flesery  le  rcmp’iaqa  dans  Ct  charge  Ob/ervatioifs , des  Remarques  & des 
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Jfotts  fwr  différentes  parties  de 
notre  Droit  public.  III.  Les  tomes 
VI&VII  du  Journal  des  Audien- 
ces, offrent  quelques  extraits  de  fcs 
Flaidoyers.  L’homme  privé  ne  fut 
pas  moins  elUmable  dans  ce  célé- 
bré magiftrat,  que  l’homme  public. 
Son  caraftere  étoit  doux  & bienfai- 
fant,  fon  abord  ouvert , fes  moeurs 
pures.  La  vivacité  de  fes  yeux  an- 
nonqoit  celle  de  fon  efprit,  fans 
donner  de  mauvaifes  imprelTicuis 
fur  les  qualités  de  fon  coeur. 

VII.  JOLY.  Choin, 

n®.  / éÿ  II. 

VIII.  JOLY,  ( Jean-Pierre  de  ) 
avocat  an  parlement  de  Paris , & 
doyen  du  confeil  de  M.  le  duc  d'Or- 
lians,  naquit  àMilhau  enRouerge 
l’an  1697,  & mourutfubitemeirtà 
Paris  en  1774.  Citoyen  vertueux  , 
jnrirconfulte  éclaire  , philofophe 
vrai,  mais  fans  affiche,  & favant 
fans  jamais  s’en  donner  l’air  , il  a 
laiffé  une  mémoire  chere  & refpec- 
table.  Nous  avons  de  lui  une  tra- 
duâion  franqoife  in-8°.  des  Ptnféts 
de  P Empereur  JKarc-Aurele , & une 
édition  très  - exaéle  du  texte  Grec 
de  fes  Penfécs. 

JON,  (Du)  Voyez  II.  JUNIUS. 

JONADAB,  fils  de  Rccboi ,’def- 
cendant  de  Jethro  beau-pere  de 
JUoyfe , fe  rendit  recommandable 
par  la  fainteté  & l’auftérité  de  fa 
vie.  Il  prefcrivit  à fes  defcendans 
un  genre  de  vie  très -dur , & des 
privations  pénibles  auxquelles  la 
loi  n’obligeoit  perfonne  ; mais  qui 
tendoient  d’clles-mèmes  à une  plus 
exaâe  & plus  parfaite  ’obfervation 
de  la  loi.  Il  leur  défendit  l’u&ge 
du  vin  , des  maifons,  de  l’agdpui- 
tnre,&  la  propriété  d’aucun  fonds; 

& il  leur  ordonna  d'habiter  fous 
iet  tentes.  Les  difciples  de  Jona- 
iab  s’appeUercnt^écl'oi/trr,  du  nom 
defon  pere.  Ils  pratiquèrent  la  re- 
gle  qii’il  leur  avoit  donnée  durant 
plus  de  300  ans.  La  derniere  au. 
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née  du  régné  dejoackîm  roi  de  Juda, 
Nubuchodonofor  étant  venu  affiéger 
Jérufalem , les  Récbabites  furent 
obligés  de  quitter  la  campagne  & 
de  fe  retirer  dans  la  ville  , fans 
toutefois  abandonner  leur  coutume 
de  loger  fous  des  tentes.  Pendant 
le  fiege,  Jérémie  requt  ordre  d’aller 
chercher  les  difciples  de  Réchah  ^ 
de  les  faire  entrer  dans  le  temple , 
& de  leur  préfenter  du  vin  à boire. 
L’homme  de  Dieu  exécuta  cet  or» 
dre , & leur  ayant  offert  à boire  , 
ils  répondirent  qu'ils  ne  buvoient 
point  de  vin,  parce  que  leur  pere 
Jonadab  le  leur  avoit  défcudii.  Le 
prophète  prit  de-là  occalion  de  faire 
aux  Juifs  de  vifs  reproches  fur  leur 
endurcilTement.  Il  oppofa  leur  faci- 
lité à violer  la  loi  de  Dieu , à l’exac- 
titude rigoureufe  avec  laquelle  les 
Récbabites  obfervoknt  les  ordon- 
nances des  hommes.  Les  Réchabi- 
tes  furent  emmenés  captifs  après  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  Chal- 
déens  , & l’on  croit  qu’après  le  re- 
tour de  la  captivité , ils  furent  em- 
ployés au  fervice  du  Temple  ; qu’ils 
y exercèrent  les  fondions  de  por- 
tiers, & même  de  chantres,  fous 
les  Lévites. 

I.  JONAS  , fils  d'Amathi , cin- 
quième des  petits  Prophètes , natif 
deGéthepher  dans  la  tribu  de  Zabu- 
Ion,  vivoit  Ions  Joas,  Jéroboam  //, 
rois  d’Ifraél , & du  teins  d’ Ozias , roi 
de  Juda.  Dieu  ordonna  à ce  pro- 
phète d’aller  à Ninive , capitale  de 
l’empire  des  Affyriens  , pour  pré- 
dire à cette  grande  ville  que  Dieu 
l’alloit  détruire.  Jonas  au  lieu  d'o- 
béir , s’enfuit  & s’embarqua  â Jop. 
pé  pour  aller  à Tharfe  en  Cilicifc 
Le  Seigneur  ayant  excité  une  gran- 
de tempête  , les  mariniers  tirèrent 
au  fort  pour  favoir  celai  qui  étoit 
caufe  de  ce  malheur , & le  fort  tom- 
ba fur  Janas.  Ou  le  jeta  dans  la 
mer , afin  que  la  mort  procurât  le 
ialHt  aux  auues  ; & anlü-tôt  l’orage 
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s’appaiTa.  Dieu  prépara  en  même 
tems  un  grand  poilloii  pour  rece- 
voir Jonas,  qui  demeura  trois  jours 
& trois  nuits  dans  le  ventre  de 
l’animal.  Le  poiiTon  le  jeta  alors 
fur  le  bord  de  la  mer , & le  pro- 
phète ayant  rcqu  un  nouvel  ordre 
d'aller  à Ninive,  obéit.  Les  habi- 
tans , effrayés  de  fes  menaces , firent 
pénitence,  ordonnèrent  un  jeûne 
public,  & le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  fe  retira  à l’Orient  de 
la  ville,  à couvert  d’un  feuillage 
qu’il  fe  fit,  pourvoir  ce  qui  arri- 
veroit.  Voyant  que  Dieu  avoit  ré- 
voqué fa  fentence  touchant  la  def- 
truftion  de  Ninive  , il  appréhenda 
de  paffer  pour  un  faux  prophète , & 
fe  plaignit  au  Seigneur , qui  lui  de- 
manda s’il  croyoit  que  fa  colore 
fût  bien  jufte  ? Pour  le  défendre 
encore  plus  contre  l’ardeur  du  foleil, 
il  fit  croître  dans  l’efpace  d’une 
feule  nuit  un  lierre,  ou  plutôt  ce 
qu’on  nomme  Pflb«a  rbriyî»,  qui  lui 
donna  beaucoup  d’ombre.  Mais  dès 
le  lendemain  , le  Seigneur  envoya 
un  ver  qui  pic^ua  la  racine  de  cette 
plante,  la  fit  lécher , & laiflayoMw 
expofé , comme  auparavant,  à la 
violence  du  foleil.  Cet  événement 
fut  fort  fenfible  au  prophète , qui , 
dans  l’excès  de  fa  douleur,  fou- 
haita  de  mourir.  Alors  Dieu,  pour 
l’inftruire,  lui  dit  : que  " puilqn’il 
,j  étoit fâché  de  la  perte  d’un  lierre, 
,j  qui  ne  lui  avoit  rien  coûté , 
„ il  ne  devoit  pas  être  furpris  de 
voir  fléchir  fa  colere  envers  une 
„ grande  ville , dans  laquelle  il  y 
„ avoit  plus  de  120,000  perfohnes 
„ qui  ne  favoienjt  pas  diftinguer 
,5  entre  le  bien  & le  mal . „ Jonas  re- 
vint  de  Ninive  dans  la  Judée , & 
S.  Epiphme  raconte  qu’il  fe  retira 
avec  fa  mere  près  de  la  ville  de 
Sur , où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  vers  l’an  761  avant  J.  C. 
Les  Frofhüies  de  Jonas  font  en  hé- 
breu , & contiennent  IV  Chapitres. 
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Il  y a des  mythologifles  qui  pré- 
tendent que  la  fable  A’Aniromhie  a 
été  inventée  fur  l’hiftoire  do  Jonas  ; 
mais  les  gens  fenfés  n’adoptent  pav 
des  idées  fi  bizarres.  Les  favans. 
ont  beaucoup  difpiité  fur  le  poif- 
fon  qui  engloutit  Jonas.  Ce  n’étoit 
point  une  Haleine  : car  il  n’y  a point 
de  Baleine  dans  la  mer  Méditerranée 
où  ce  prophète  fut  jeté.  D'ailleurs 
le  gofier  des  Baleines  eft  trop  étroit 
pour  qu’un  homme  y puiffe  paffer. 
Les  favans  croient  que  le  poilToa 
dont  il  s’agit  étoit  une  efpcce  de 
Requin  ou  de  Lamie. 

II.  JONAS,  évêque  d'Orléans, 
mort  en  841 , lailfa  deux  ouvra- 
ges eftimés.  Le  premier , intitulé  : 
Jnflitntiondes  Laiïcs  , fut  traduit  en 
franqois  par  Dom  , 1 582  , in- 
12.  Le  fécond  a pour  titre:  Inflruc- 
tion  du  Roi  Chrélint  , traduit  eu 
franqois  par  De/tnarets  1661 , in-8“. 
L’un  & l’autre  fe  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicîlexe  de  d'Acheri.  Il  y 
a encore  de  Jonas  un  Traité  des 
Aliracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres  ; & imprimé  féparément , 
1645  , in-16.  Ce  prélat  fut  la  ter- 
reur des  hérétiques  de  fon  tems  , 
le  modèle  des  évêques  & l’ornement 
de  plulieurs  conciles. 

III.  JONAS, (Jufte) théologien 
Luthérien , né  dans  la  'Thiiringc  en 
1493,  mort  en  iqfç  , doyen  de 
funiverfité  de  Wittemterg,  laifia  : 
I.  Un  Traité  en  faveur  dn  Mariage 
dfiPr#trfj,riHelmftadt,  1631,  in- 
fol. IL  Un  de  la  Alejfe  privée.  IIF. 
Des  LLotes  fur  les  Aéles  des  Apô- 
tres, & d’autres  ouvrages,  iii-8®. 
Il  fut  un  des  plus  ardens  difciplcs 
de  Luther. 

IV.  JONAS,  ÇArnngrimus')  at 
tronome  Islandois , difciple  de  Ty- 
chc-Krahé,  & co-ndjliteur  de  l’évê- 
que  de  Hole  en  Islande , mourut  en 
1649,  à 99  ans,  après  avoir  pu- 
blié un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  principaux  fout  : 1.  L'Hiftoire 
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(ifladcfcriptiondcl'Islat!de,lKmîieX’  II  JONATHAS  , filsile  Jawair, 
dam  1643  , in-4®.  avec  la  Dé/enfe  neveu  de  David,  eut  la  gloire  de 
de  cet  ouvrage,  eRimahIe  pour  tuer  un  Ge'ant  de  9 pieds  de  haut, 
rénidition  & les  recherches.  Cette  qui  avoit  fix  doigts  à cliaque  main 
Hiftoire  eft  en  latin.  IL  Idca  vert  & à chaque  pied. 

Æae;i/fratus , Hrit'nix , i6$9  ,in.8°.  III.  JONATHAS, (qu’on nomme 
III.  Rerum  Islandicarwn  lihrijret,  auflî  JONATHAN  ok  .JOHANNAN  ) 
Hambourg  1630 , 111-4“.  IV.  Lu  Fie  fils  de  Joïuda  , & petit-fils  d'EliaJïh, 
de  Gimdrbrundde  TiwrLac ,en  latin,  fuccéda  à Ton  pere  dans  la  charge 
în-4®.  &c.  Il  prétend  que  l’Iflaude  de  grand  - facrificateur  des  Juifs  , 
n’a  été  habitée  que  vers  l’an  874  qu’il  occupa  pendant  environ  40 
de  Jéfus-Chrift  & que  par  confé-  ans.  Ce  pontife  déshonora  fa  di- 
qiient  elle  n’eR  point  l’ancienne  gnité  par  une  aélion  barbare  & fit- 
3Til>aié.  Ce  prélat  fe  maria  à l’àge  de  crilcgc.  Il  avoit  un  frere  nommé 
91  ans,  à une  jeune  fille.  JÉSUS,  qui  prétendoit  parvenir  à 

/.  JONATHASjfilsde  Ja»/,  eft  la  fouveraine  facrificature  par  la 
célébré  par  fa  valeur,  &par  l’ami-  proteéUon  de  Bagofe , générnXd'Ar- 
tié  conftante  qu’il  eut  pour  David  taxerch.  Jonathas  en  conçut  de  la 
contre  les  intérêts  de  fa  maifon.  jaloufie.  Un  jour  que  les  deux  freres 
Il  défit  deux  fois  les  Philiftins  , fe  rencontrèrent  dans  lé  temple , la 
& eût  été  mis  à mort  par  Saul , difputc  s'échauffa  fi  fort, que  Jma- 
pour  avoir  mangé  d’un  rayon  de  rbas  tua  yé/«r  dans  le  lieu  fahit. 
miel,  ( contre  l’édit  de  fou  pcr«,  IV-.  JONATHAS  , fiirnommé 
qu’il  ignoroit  , par  lequel  il  étoit  Applw,  l’undespliisgrandsgéné- 
défendufoiTspeinedclaviedeman-  taux  qu’aient  eus  les  Juifs,  étoit 
ger  avant  lefoleil  couché)  fi  le  peu-  fils  de  Aluthathias  & frere  de  Judas 
pie  ne  s’y  fut  oppofé.  La  guerre  s’é-  Alachahée.  Il  força  Bacchide  , géné- 
rant de  nouveau  allumée  quelque  raides  Syriens,  qui faifoitla guerre 
tems  après  entre  les  Hébreux  & les  aux  Juift  , d’accepter  la  paix  l’an 
Philiftins,  Saül  & Jomitbusîenm-  du  monde  161  avant  J.  C.  La  ré- 
perentfur  le  mont  Gelboé,avec  Par-  putation  de  Jonathas  fit  rechercher 
inéed’Ifraël.Ils  y furent  forcés, leurs  fon  alliance  par  Alexandre-Balas  Sc 
troupes  taillées  en  p\eces,&.  Jonathas  Demetrius  Sotev , qui  fe  difputoient 
tué  l’an  loçj  avant  Jéfus-Chrift.La  le  royaume  de  Syrie.  Il  embralTa 
nouvelle  en  ayant  été  porté  à les  intérêts  du  premier,  & prit 

il  compofa  un  Cantique  funebre  , où  poflelfion  de  la  fouveraine  faerî- 
ilfait  éclater  toute  fa  tendreffe  pour  ficature,  en  conféqucnce  delà  let- 
fon  ami.  Il  l’aima  au-delà  du  tom-  tre  de  ce  prince  qui  lui  donnoit 
beau , dans  la  perfonne  de  fon  fils , cette  dignité.  Deux  ans  après  , 
que  fouvent  il  feifoit  afleoir  .à  fa  Alexiitdre  - Bolas  ayant  célébré  à 
table,  quoique  peu  propre  à y figu-  Ptolémaïdc  fon  mariage  avec  la 
rer,  étant  tout  contrefait.  Jonathas  fille  du  roi  d'Egypte,  Jonathas  y 
«Il  un  modelé  admirable  de  la  géné-  fut  invité,  & parut  avec  une  magni- 
rofité  & de  l’amitié  chrétienne.  La  ficencc  royale.  Demetrius,  qiiiftic- 
gloirede  Ortî.fde(façoitlaüenne,&  cédaà  Bains,  le  confirma  dans  la 
il  n’en  eft  point  jaloux.  (Quoique  grande  facrificature  ; mais  fa  bon- 
héritier  préfijmptif  de  la  couronne,  ne  volonté  ne  dura  pas  long-tems. 
il  prend  , anx  dépens  de  les  propres  Jonathas  lui  ayant  aidé  à foumet- 
intéréts  , ceux  de  l’iiujiofent  perfé-  tre  ceux  d’Autioclip  foulevés  con» 
«nté.  . tre  lui , Demetrius  n’eut  pas  la  re« 
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connoilFancc  qu’il  devoit  pour  un 
fl  grand  fervice  : il  le  prit  en  aver- 
fion,  & lui  fit  tout  le  mal  qu’il  put. 
Diodore  Tryfihofi , ayant  réfotu  d’en- 
lever la  couronne  au  jeune  Autio- 
kI’us  , fils  de  Bnlas , fongea  d’abord 
à fe  défaire  de  Jomthus.  Il  l’attira  à 
Ptolémaïde , le  prit  par  trahifon , 
& le  fit  charger  de  chaînes  ; enfuite , 
après  avoir  tiré  de  Simon  unefom- 
nic  conlidérable  pour  la  rançon  de 
fon  frere  , ce  peifide  le  fit  mourir 
l’an  144  avant  .{éfus-Chrift. 

V.  jONATHAS , Juif  d’une  naif- 
fancc  obfcure , fe  diftingua  par  fa 
bravoure  au  fiege  de  Jérufalem,  Il 
fortit  un  jour  de  la  ville  pour  dé- 
fier les  Romains  & en  appeller 
quelqu’un  en  duel.  Un  nommé  Pu- 
dens  courut  à lui  pour  éprouver 
fes  forces  ; mais  comme  il  s’avan- 
qoit  précipitamment  f il  tomba.  Jo- 
nathas , profitant  de  fa  chute  , le 
tua  fans  lui  donner  le  tems  de  fe 
relever , & le  foula  aux  pieds  , l’in- 
fultant  avec  une  cruauté  impu- 
dente. Un  autre  Romain,  nommé 
Frifeus  t outré  de  cette  infolence , 
lui  décocha  nue  flèche  dont  il  le  tua. 
Jonathas  tomba  mort  fur  le  corps 
de  fon  ennemi. 

VI.  JONATHAS , tiflerand  du 
bourg  de  Cyrène.  Après  la  ruine 
de  Jérufalem  par  7ïti« , fils  de  l’em- 
pereur l^efpajîen , il  gagna  un  grand 
nombre  de  Juift  & les  mena  fur 
une  montagne  , leur  promettant  des 
miracles , s’ils  le  choifilToient  pour 
chef;  mais  il  fut  arrêté  par  CatuBe  , 
gouverneur  de  Lydie.  Ce  fédtiélcur 
^t  qu’on  l’avoit  engagé  è cette  ré- 
volte ; & nomma  Flavius  Jofephe 
l’hifiorien  entre  fes  complices.  Mais 
comme  celui  - ci  étoit  innocent , on 
ne  s’arrêta  poiut  aux  aceufations  du 
calomniateur , qm  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif. 

JONCOUX,  (Franqoife- Mar- 
guerite de)  naquit  en  1668  d’un 
gentUhomne  AuvergQac,  & mou- 


J O N 

rut  en  171Ç  , après  s’etre  dilHn- 
guée  par  fa  piété , fes  talens  , & fon 
attachement  aux  religieufes  de  Port- 
royal.  On  lui  doit  la  Tra  Uiflion  des 
Notes  de  Nicole  ( caché  fous  le  nom 
de  TVenirock  ) for  les  Provincinles. 
Cette  verfion  a été  imprimée  en  4 
Vül.in-12.  Mlle  dejoncoux  avoit  ap- 
pris le  Latin , pour  pouvoir  aflifter 
avecplns  dégoût  aux  offices  del’E- 
glife.  frayez  Lov AIL, 

JONES , ( Inigo  ) né  à Londres 
en  IÇ7»,  mort  en  i6çï  , excella 
dans  l’architefture , & fut  le  PaBa- 
dio  de  l’Angleterre,  où  le  vrai  goût 
& les  réglés  de  l’art  étoient  pref- 
qu’inconnus  avant  lui.  Il  fut  fuc- 
ceffivement  architecle  des  vois  Jac- 
ques I & Charles  7.  C’elt  fur  fes 
deffins  qu’ont  été  conftruits  la  plu- 
part des  beaux  édifices  qu’on  voit 
en  Angleterre.  On  a de  lui  des 
Notes  curienfes  fur  I’Architec- 
TifKE  de  PaBadio  , inférées  dans 
une  traduélion  Angloife  qui  en  a été 
publiée  en  1742. 

JONGH , (Du)  Voyez  I.  Ju  N i u S. 

JONIN,  (Gilbert)  Jéfuite  , né 
en  1596  , mort  en  1638  , fe  diftin- 
gua par  fon  talent  pour  la  poéfie 
grecque  & latine , & excella  fur- 
tout  dans  le  lyrique.  On  remarque 
dans  fes  poéfies , de  la  vivacité,  de 
l’élégance,  de  la  facilité,  & quel- 
quefois de  la  négligence.  On  a de 
lui  : I.  Des  Odes  & des  Epodes, 
Lyon  1630 , in  16.  II.  Des  Elégies  , 
Lyon  1634,  in-i2.  III.  D’autres 
Poijies  en  grec  & en  latin , 6 vol. 
in-8®.  & in-i6,  1634  à 1637. 

JONSIUS,f  Jean)  natif  de  Hol- 
ftein , mort  à la  fieiu  de  fon  âge 
en  1659 , eft  auteur  d’un  Truité elU- 
mé , des  Ecrivains  de  l’hsjioire  de  la 
Pbilofophie , en  latin.  Dornius,({vi 
en  donna  une  bonne  édition  en 
1716,  in-4°.  lène,  a continué  cet 
ouvrage  jufqu’à  fon  tems. 

J0N50N.  Voyez.  JOHNSON. 

JOIiS- 
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JONSTON,  (Jean)  naturalifte 
né  i Sauibter  dans  la  grande  Po- 
logne en  1603  , parconrnt  tons  les 
pays  de  l’Europe,  & mourut  dans 
fa  terre  de  Ziebendorf  en  Siléfie 
l’an  167^.  On  a de  lui  plufieurs 
ourrages,  parmi  lefqnels  011  dif- 
'tingiie  les  Hiftoins  ies  Poijfons,  des 
Oiftaux  , des  Infectes,  dcs^-vnira- 
pMcijdes  Arbres,  (fc.  en  cinq  vol. 
in-fol.  16^9,  i6j3  & i66î.  Cette 
édition,  quitii  la  ire,  eltaniri  rare 
que  recherchée.  Ce  livre  eft  en  la- 
tin. On  a encore  de  lui  un  tra;'-é 
De  Arhorihus  êÿ  FruéîHw , à Franc- 
fort fur-le-Mein  , i66î  , in- folio. 
C'en,  de  toutes  les  produftions  de 
cet  infatigable  naturalifte,  la  meil- 
leure & la  moins  commune.  Tous 
fes  Ouvrages  ont  été  réimprimés 
en  10  tomes  in-fol.  1755  à 1768. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  JONS TON  , Ecoffois  , 
mort  en  1609,  dont  on  a un  Abrégé 
de  l' Hijloire  de  Sléidan. 

I.  JORAM  , roi  d’Ifraël , après 
Ton  fiere  Ochqjias , l’an  89 1>  avant 
J.  C. . étoit  fils  A' Achab.  Il  vainquit 
les  M-iabites,  félon  la  prédiftion 
du  prophète  Elifie  , üc  fut  dans  la 
fuite  affiégé  dans  Samarie  par  Be.na- 
diui  roi  de  Syrie.  Ce  liege  réduifit 
«ette  ville  à une  fi  grande  famine, 
que  la  tête  d’un  âne  s’y  vendoil  go 
licles.  C’eft  alors  qu’arriva  une  hii- 
toire  tragique  , dont  il  y a peu 
d’exemples.  Une  femme,  étant  con 
venue  avec  une  autre  de  manger 
leurs  enfans  , & ayant  d’abord  four- 
ni le  fien  , vint  demander  juftice  à 
Jotant  contre  l’autre  mere  qui  refi:- 
foic  de  donner  fon  enfant.  Ce  prin- 
ce, défefpéré  d’un  accident  fi  bar- 
bare , touilla  fa  fureur  contre  Eli- 
Jit,  & envoya  des  gens  pour  lui 
couper  la  tête.  AIai?,fe  repentant 
bientôt  d’un  ordre  aiilfi  injufte , il 
courut  lui  Diéme  pour  en  empêcher 
l’exécution  ; & Je  prophète  l’affura 
Tome 
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que  le  lendemain  , à la  même  heure, 
la  farine  & l’orge  fe  donneroient 
prefquepnur  rien.  Cette  prédiAion 
s’accomplit  en  effet.  Les  Syriens 
ayant  été  frappés  d’iine  frayeur 
divine  . prirent  la  fuite  en  tumulte, 
& laifferent  un  très i- riche  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles 
ne  convertirent  point  Joram , il 
continua  d’adorer  les  Dieu  étran- 
gers. Enfin,  ayant  été  hleffédans  une 
bataille  contre  Azaél,  fucceireurde 
Uetuulad , il  fc  fit  conduire  â Jezraè'l. 
Il  y fut  percé  de  flccbes  dans  le 
champ  de  Miboth,  par  général 
de  fon  armée,  qui  fit  jetter  fon 
corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ  , l’an  884  avant  J.  C.  félon 
la  prédiiftio.’i  du  prophète  Elle. 

II.  JORAM  , roi  de  Jnda,fiic- 
céda  à fon  pere  Jofaphat  l’an  SS9 
avant  J.  C.  Loin  d’imiter  fa  piété, 
il  ne  le  fignala  que  par  des  attinns 
d’idolâtrie  & de  fureur.  Il  époufa 
Athalie  fille  d’A'bai , qui  caiifa  tons 
les  malheurs  dont  fon  règne  fut  affli- 
gé A peine  fut  il  fur  le  trône , qu’il 
fe  fouilla  par  le  meurtre  de  fes  pro- 
pres freies , & des  principaux  de 
fon  royaume,  que  Jofaphat  avoit  le 
pins  aimés.  Il  imita  toutes  les  abo- 
minations des  rois  d’Ifriêl  ; il  éleva 
de.s  autels  aux  idoles  dans  toutes  les 
villes  de  Judée  , & excita  fes  fiiiets 
à leur  facrifier.  Dieu,  irrité  de  fes 
impiétés  , fouleva  contre  lui  les 
Iduméens,  qui,  depuis  les  viftoi- 
res  de  Judas  , avoient  toujours  été 
affuiétis  aux  rois  de  Jmia.  La  ville 
de  Labiia  fc  retira  de  fou  ohéiffan- 
ce,&  lié  voulut  plus  le  reconnoitre 
pour  fonverain.  Les  Philiftins  & 
les  Arabes  firent  une  irruptimi  dans 
la  Judee , où  ils  mirenttout  à feu  & 
à i'ang.  ,/ornw»  fut  lui-même  attaqué 
d'une  horrible  maladie,  qui  Inicaufa 
pendant  deux  ans  Ses  toiirmens  in- 
croyables, & qui  le  fit  mourir  l'an 
88  s avant  J.  C.,  comme  leprophètp 
Elle  l’avoit  prsdic. 
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JORDAIN  , général  dfs  Domi- 
nicains , né  â Eorreturick  dans  le 
diocèfe  de  Paderhorn  , gouverna 
Ton  ordre  avec  Ingefle  , & y fit 
rir  la  fdence  & la  pieté.  Il  périt 
dans  la  mer,  auprès  de  Satalie,  en 
révérant  de  la  Terrc-fainte , l’an 
1237.  C’cll  lui  ejui  introdiiifit  l'ufa- 
ge  de  chanter  le  Salve  éîfgf.vn  après 
Coniplies.  On  a de  lui  une /7iy?o>Ve 
de  l'cri^ine  dr/en  Ordre que  le  P. 
Ecbardi  inlércc  dans  Ton  llifloire 
des  Ecrivains  Dominicains  Elle  eft 
telle  qu’on  devoit  l’attendre  d’un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  foti 
corps. 

JORDAN  , ( Raimond  ) Foyez 
Idiot. 

JORDAN,  (Cliarles-  Etienne  ) 
aé  à Berlin  en  1700  d’une  famille 
originaire  dn  Dauphiné  , montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  goAt 
pour  les  lettres  & pour  l’étude. 
Après  avoir  exercé  le  miniftere , il 
fut  confcillcr  privé  du  grand  di- 
reéloire  François,  curateur  des  «mi- 
verlités , & vice-prelident  de  l’aca- 
démie des  fciences  de  Berlin , où  il 
mourut  en  1745.  Le  roi  de  Prufle, 
qui  l’eflimoit  & qni  l’aimoit,  lui  fit 
ériger  un  maiilblée , & lui  confacra 
un  Eloge  dans  lequel  il  en  fait  un 
porti  ait  fort  avantageux.  “ Jordan  , 
y,  dit-il , étoit  né  avec  un  efpritvifj 
„ pénétiant , & en  meme  tems  ca- 
„ pable  d'applicaiion  : fa  mémoire 
„ étoit  vafte,  & cdntcnoit, comme 
„ dans  un  dépôt , le  choix  de  ce  que 
,,  les  bons  écrivains  dans  tous  les 
,,  fiecles  ont  produit  de  plus  exquis. 
,,  Son  jugement  étoit  fur,  & fon 
,,  imagination  brillantej  elle  étoit 
,5  toujours  arrêtée  par  le  frein  de  la 
y,  raifon , fans  écartdans  fes  faillies, 
„ fans  fècheréife  dans  fa  morale  : 
„ retenu  dans  fes  opinions , ouvert 
„ dans  fes  difeours,  plein  d’urba- 
„ nité  & de  bienfaliance,  chérilTant 
y,  la  vérité  & ne  la  déguifant  jamais: 
„ humain  , généreux , ferviable , 
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„ bon  citoyen,  Hdele  àfesamis,  à 
„ fon  maicre  & à fa  patrie.  „ On 
ne  peut  qu’avoir  une  grande  idée 
du  cœur  deyonfiiwen  lifant  ce  por- 
trait i mais  on  en  a une  affez  mé- 
diocre de  fon  efprit  en  lifant  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font:I. 
V Ilijloire  d’un  Foyage  littéraire  en 
France,  en  Angleterre  &en  Hol- 
lande ; femée  d’anecdotes  fatyri- 
ques  , in- 1 2 . II.  Un  Recenil  de  Lit- 
térature , de  Philofophic  (J  d’ Hijloi- 
re , in-i2,oùI’on  trouve  quelques 
remarques  lavantes  & pluGcurs  mi- 
nutieufes.  III.  Une  Fie  delà  CVuze: 
Voyez  fon  article. 

I. JORDANS.C  J-iequcs)  né  à 
Anvers  en  i $94 . difciple  de  Rubens, 
cailla  de  la  jaloufie  à fon  maître  , par 
fa  maniéré  forte,  vraie  & fuave.  On 
dit  que  Rubens , craignant  qu’il  ne  le 
furpalfat,  l’occupa  long-tems  à faire 
en  détrempe  des  cartons  de  tapif- 
fériés , & qu’il  affoiblit  ainfi  Ion 
pinceau  fier  & vigoureux.  Jorians 
excella  dans  les  grands  fiijets  & 
dans  les  fujets  ptaifans.  Il  embraf- 
foit  tous  les  genres  de  peintures  , 
& réuQilToit  dans  prefque  tous.Oa 
remarque  dans  fes  ouvrages  une  par- 
faite intelligence  du  clair  obfciir  , 
beaucoup  d’expreflion  & de  vérité  } 
ils  manquent  quelquefois  d'éléva- 
tion & de  noblelTe.  Ses  principaux 
Tableaux  font  à Anvers  & dans 
quelques  autres  villes  de  Flandres. 
11  mourut  en  167g , à 84  ans.  Il  étoit 
gendre  du  célébré  Fan-Oort. 

II.  JORDANS,  (Luc)  peintre 
furnominé  Fa-Presto  ,à  caufede 
la  célérité  avec  laquelle  il  travail, 
loit , naquit  à Naples  en  1632. 
Paul  Féronèfe  fut  le  modèle  auquel 
il  s’attacha  le  plus.  Le  roi  d’Efpagne 
Charles  JI  l’appclla  auprès  de  lui , 
pour  embellir  l’Efcurial.  Le  roi  & 
la  reine  prenoient  piaillr  à le  voir 
peindre , & le  firent  toujours  cou- 
vrir en  leur  préfciice.  Jordans  avoit 
ime  humeur  gaie , & des  faillies  qu^ 
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am«roîent  la  cour.  L’aifance  & la 
grâce  avec  laquelle  il  manioit  le 
pinceau,  fe  Faifoit  remarquer  de  tout 
le  monde.  La  reine  lui  parla  un  jour 
de  fa  femme,  & témoigna  avoir  en- 
vie de  la  connoître.  Le  peintre 
aiiffi  - tôt  la  repréfenta  dans  le  ta- 
bleau qui  étoit  defaut  lui,  & fit 
voir  fon  portrait  à fa  majefté,  qui 
fut  d’autant  plus  étonnée,  qu’elle 
ne  fe  doutoit  point  de  fon  inten- 
tion. Cette  princcfle  détacha  dans 
l’inftant  fon  collier  Je  perles , & le 
donna  à J<n  danf  pour  fon  époufe. 
Le  roi  lui  montra  un  jour  un  tableau 
du  Eafan,  dont  il  étoit  fâché  de 
n’avoir  pas  le  pendant  : Zuc  peu  de 
jours  après  en  fit  préfent  d'un  à fa 
majefté  , qu’on  crut  être  de  la  main  du 
Bujfan‘,&\’onne  fut  défabufé,  que 
quand  il  fit  voir  que  le  tableau  étoit 
de  lui-même.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordnns  ; il  imitoit  à fon  gré  tous  les 
peintres  célébrés.  Le  roi  s'attachant 
de  plus  en  plus  à ce  favant  artifte  , 
le  nomma  chevalier.  Après  la  mort 
de  Charles  II , il  revint  dans  fa  pa- 
trie , OH  il  mourut  en  170?.  Ses 
principaux  ouvrages  font  H l’Efeu- 
rial , à Madrid  , à Florence  & à 
Rome.  Scs  Tableaux  font  en  trop 
grand  nombre  , pour  que  la  plupart 
ne  foîent  pas  incorrefts  ; mais  il  en 
a laifle  quelques-uns  de  très  - finis 
& très- gracieux,  & dans  tous  on 
admire  une  grande  célérité  de  pin- 
ceau. 

JORDT.  rayez  MeSSKN. 
JOKNANDÈS  , Goth  d'origine  , 
fut  feerétaire  des  rois  Goths  , en 
Italie,  fous  l’empire  de  yr//«'«rf>( ; 
aiiifi  il  vi voit  en  55»  : voilà  tout 
ce  qu’on  fait  de  fa  vie.  On  a de  lui 
deux  ouvrages,  dont  l’un  porte  pour 
titre  : De  rebus  Gothicis , dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  a été  tra- 
duit par  i’abbé  de  Alaupertny.  Il  eft 
fl  eonforme  à Vtiiftoire  des  Goshi 
par  CaJJÎodore , qu’on  croît  que  ce 
n’m  «ft  qu’u»  Abrégé.  L’autre  eft 
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intitulé  : De  origine Msindi , de  ferunt 
temporwn  fuccejjtone^  1617,  in-8*« 
& dans  la  Bibliothèque  des  PP.  On 
trouve  qu’en  cet  ouvrage  Jornandh 
a beaucoup  pris  de  Florusüm  le  ei« 
ter.  Cet  auteur  eft  d’ailleurs  trop 
partial , fur-tout  dans  les  endroits 
où  il  parle  de  Goths. 

JORRY,  (FaurdeSr. ) rayez 
Faur  , 11“.  IL 

JOSABETH  , femme  du  grand- 
prêtre  Jomda , fan  va  Joas  du  malla- 
cre  que  faifoit  Athalie  des  princes 
du  fang  de  David.  Voyez  i.  Joas, 

JOSAPH.'Vl’' , fils  & fucecfîcur 
A’ A/a  roi  de  Juda,  l’an  914  avant 
J.  C. , fut  un  des  plus  pieux  fou. 
verains  de  ce  roymunie.  11  détruifit 
le  culte  des  idoles , & envoya  des 
Lévites  & des  dofteiirs  dans  toutes 
les  provinces  de  fon  obéiffance , 
pour  inftniire  le  peuple  de  ce  qui 
concernoit  la  religion-  La  feule 
chofeque  l’Ecriture  reproche  .à  ce 
prince  pieux  . c’eft  d’avoir  fait 
époufer  à fon  fils  Joram , Arhnlie  * 
qui  fut  la  ruine  de  fa  maifon  ; & d’a- 
voir entrepris  l.a  guerre  contre  les 
Syriens  avec  ce  même  prince.  Cette 
guerre  fut  malheureufe  ; le  roi  d’If- 
raél  y fut  tué.  Jo/aphat , reconnoit 
fant  la  faute  qu’il  avoit  feite  en  fe- 
courant  cet  impie,  la  répara  par  de 
nouvelles  aéÜons  de  piété.  Les  Am- 
monites , les  Moabites  & les  Arabes 
l’étant  venu  attaquer,  il  s’adreffa 
au  Seigneur , qui  lui  accorda  la  vic- 
toire fur  ces  peuples  d’une  maniéré 
miracnleufe.  Les  chantres  du  tem- 
ple fe  mirent  à la  tête  je  fes  trou- 
pes , & eommencerent  à chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les 
infidèles,  ils  s’entrc-tucrcnt , & ne 
laifl'erentà  Jo/aphai  que  ta  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prin- 
ce continua  le  refte  de  fa  vie  à mar- 
cher dans  les  voies  du  Seigneur , 
fans  s’en  détourner,  & il  mourut 
l’an  $89  avant  Jéfus-Chrift , après 
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sç  ans  de  règne.  Ce  prince  avoit 
1 1 60.CO0  hommes  propres  à porter 
les  armes  d.ins  Tes  états , Iclon  le  té- 
n;o  gnage  de  l'Ecriture. 

I.  Jt.'SEPH , fils  de  Jacob  & de 
Enchel,  Frcre  utérin  de  Bcujamin.Scs 
autres  frères , envieux  do  la  prédi- 
kétion  que  fou  pere  avoit  pour 
lui , & de  la  fupérioiité  que  lui  pro- 
nicttoient  quelques  fonges , méditè- 
rent fa  pcvte.  Un  jour  qu’il  étoit  allé 
de  la  part  de  fon  pere  vifiterfes  frè- 
res, occupés  au  loin  dans  la  campa- 
gne à faire  paître  les  troupeaux , ils 
réfolurentde  le  tuer. Mais,  furies 
remontrances  AcKuhen  , ils  le  jette- 
rentdansunevieillccitcrnelanseau, 
àdeflein  derylailfcr  mourir  defaim. 
A peine  fut-il  dans  la  cittriie  , que 
Jn.ias , voyant  pafl'er  des  marchands 
Madianites  & Ifmaélites,  perfuada 
à fes  frères  de  le  vendre  à ces  étran 
gers.  Ils  le  leur  livrèrent  pour  ao 
pièces  d argent  ; & ayant  trempé 
fes  habits  dans  le  fang  d’uu  che- 
vreau, ils  les  envoyèrent  tout  dé- 
chirés & enfanglautés  à leur  pere , 
en  lui  faifaiit  dire  qu’une  bote  féroce 
l’avoit  dévoré.  Les  marchands  qui 
«voient  acheté  Jofefh , le  menèrent 
en  Egypte , & le  vendirent  au  gé- 
néral des  armées  de  Pharaon  nom- 
mé Putiphur.  Bientôt  il  gagna  la 
eonfiance  de  fon  maître , qui  le  fit 
intendant  de  fes  autres  domeftiques. 
La  femme  de  Putiphar  conçut  pour 
lui  une  paffion  violente.  Cette  fem- 
me voluptueufe  l’ayant  un  jour 
voulu  retenir  auprès  d’elle  dans  Ibn 
appartement . le  jeune  Ifraélite  prit 
le  parti  de  fe  fauver  en  lui  aban- 
donnantfon  manteau  par  lequel  elle 
l’arrétoit.  Outrée  du  mépris  de  Jo- 
feph , elle  rapporta  à fon  mari  que 
l’Hébreu  avoit  voulu  lui  faire  vio- 
lence , & que , dans  la  réfiltance 
qu'elle  avoit  faite  , fon  manteau 
lui  étoit  relié  entre  les  mains.  Pu- 
tiphar indigné  fit  mettre  Joj'eph  en 
■prifon.  Le  jeune  liraélite  y expli- 
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qiia  les  fonges  de  deux  prifonniert 
illullrcs , qui  étoient  avec  lui.  Pha- 
raon, inftruit  de  ce  fait,  efens  un  tems 
qu’il  avoit  eu  un  fonge  effrayant , 
que  les  devins  &Ies  fages  d’Egypte 
ne  pouvoient  expliquer,  fit  fortir 
Jofefh  de  prifon.  Cet  üluflre  op- 
primé , alors  âgé  de  30  ans , lui  pré- 
dit une  famine  de  7 ans , précédée 
d’une  abondance  de  7 autres  années, 
l e roi,  plein  d’admiration  pour  y»- 
feph,  lui  donna  l’adminiUration  de 
fou  royaume,  & le  fittraverfer  la 
ville  fur  un  chariot,  précédé  d’un 
héraut , criant  que  tout  U monde  eût  à 
fléchir  le  ginoit  defaut  ce  :}/ini/h-e.Lz 
famine  ayant  amené  fes  frères  en. 
Egypte  pour  demander  du  bled , Jo- 
/rfi' feignit  de  les  prendre  pour  des 
cfpions.  11  les  renvoya  enfnite  , 
avec  ordre  de  lui  amener  Benjamin, 
& retint  Siméon  pour  otage.  Jacob 
rcfi'fa  d’abord  de  laiffer  aller  Bcn- 
jmnin  j mais , la  famine  croiffant , il 
fut  contraint  d’y  confentir.  Jofeph 
ayant  reconnu  fon  jeune  frère,  fils 
de  A’.rclv/ comme  lui,  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Il  fit  préparer  un  grand 
fcllin  pour  tous  fes  frétés,  qu'il  fit 
plai.er  félon  leur  âge , & eut  des  at- 
tentions particulières  pour  Benia- 
min.  Joftfh  fe  fit  enfin  connoiîre 
à fes  frétés  , leur  pardonna  , & les 
renvoya  , avec  ordre  d’amener 
promptement  leur  pere  en  Egypte. 
Jacob  eut  la  confolation  de  finir  fes 
jours  auprès  de  fon  fils,  dans  la  terre 
de  Gcffen  , que  le  roi  lui  donna.  Jo~ 
/epb,  après  avoir  vécu  lio  ans,  & 
avoir  vu  fes  petits-fils  jufqu’à  la  gme 
génération,  tomba  malade.  Il  fit  ve- 
nir fes  frétés , leur  prédit  que  Dien 
les  feroit  entrer  dans  la  Terre  fro~ 
mife , & leur  fit  jurer  qu’ils  y tranf- 
porteroient  fes  os.  C’eft  ce  qu’exé- 
cuta yJfoi/r,  lorfqu’iltira  les  Ilraé- 
lites  de  l’Egypte  ; & ce  corps  fut 
donné  en  garde  à la  tribu  d’Ephraïm 
qui  l’enterra  près  de  Sichein  , dans 
le  champ  que  Jacob  avoit  donné  e* 
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propre  à Jofefh  p«ti  avant  (à  mort. 
Ce  patriarthe  mourut  l’an  163? 
avant  J.  C. , après  avoir  gouverné 
l'Ei;7pce  pen.Iant  go  ans.  Il  lailFa 
deux  fils,  Manctfiis  & Efhraùn, 
de  fa  femme  Afennh  , fille  de  Pu~ 
tiphar  gran  1 - prêtre  d’IIéliopoli-;. 
Tout  le  monde  connoit  fon  Hif- 
toire  intéreffante  , en  pri.fe  poéti- 
que, par  M.  BitanbE 

II.  JOSEPH  , fih.de  Jacoh  , pe- 
tit-fils de  Alathiin  , époux  de  la  Ste. 
Vùrgt  & pere  piitarif  de  J.  C.  , 
étoit  de  la  tribu  de  Juda  & de  la  fa- 
mille de  David.  On  ne  fait  point 
qiul  fat  le  lieu  de  fa  naiffance;  mais 
•11  ne  peut  douter  iju’il  ne  fût  éta- 
bli à Nazareth,  petite  ville  de  Ga- 
lilée dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il 
ell  confiant  par  l’Evangile  même 
qu’il  étoit  artifan  ,piiifquc  lis  Juifs 
parlant  de  JÉSUS-  Christ  ,dilcnt 
qu’il  étoit  Fabrifiiius.  Il  étoit  fiancé 
à la  rier^e  .îlarie.  Le  myftere  de 
1 i.ncarnatiou  du  Fih  de  Dieu  ne 
fut  pas  d'abçrd  révélé  à Joftph. 
Ce  faint  homme  , ayant  remarqué 
la  groflefTe  de  fon  époufe  , voulut 
la  renvoyer  feerettement  j mais 
l'Ange  du  Seigneur  lui  apparut,  & 
lui  rcvcla  le  myftere.  Jo/i ph  n’eut 
jamais  de  commerce  conjugal  avec 
la  Ste.  yierp,e.  Il  laccumpagna  à 
Céthlccin , lurfqu’tlie  mit  au  monde 
le  Fils  de  Dieu.  11  s’enfuit  enfiiite 
en  Egypte  avec  Jéfus  & Marie.,  & 
ne  retournîi  à Nazareth  qu’après 
la  mort  A'Hhode.  L Ecriture  dit 
que  Joj'cph  alloit  tous  les  ans  à Jéru- 
faleiu  avec  la  Ste.  Vierge  pour  y 
celébrerla fête  de  Pâques,  & qu'il 
y mena  Jéfus-  Chrijl  à l’ige  de  1 1 
ans.  Elle  ne  rapporte  rien  de  plus 
de  fa  vie  , ni  de  l'a  mort.  On  croit 
néanmoins  qu’il  mourut  avant  J.  C.  : 
car  , s’il  eût  été  vivant  au  temsde  la 
piflion  , on  penfe  que  le  Fils  de 
Dieu , expirant  fur  la  Croix  , lui 
e.ût  recommandé  la  Su.  Vierge  fa 
*iere  , & non  pas  à St.  jetf».  On 
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a été  long-tems  dans  l’Eglife  fins 
rendre  un  culte  religieux  à S.  Je., 
feph.  Sa  fête  étoit  établie  en  Orient 
long  - tems  avant  que  de  l’être  en 
Occident.  On  dit  que  les  Carmes 
font  los  premiers  qui  l’ont  célébrée 
en  Europe.  Sixte  IV  l’tnftitua 
pour  Rome,  & pliiGenrs  églifes  ont 
depuis  fiiivi  cet  exempte. 

JOSEPH-CARSABAS , fiirnom. 
mêle  Julie,  B.aRSABAS. 

III.  JOSEPIlou  JüSuÉ,  fils  de 
Marie  & de  CUopba’ , étoit  frere 
de  S.  Jacques  le  Mineur,  de  S.  Si- 
iiton  &dc  S.  Jude , & proche  iiarcnt 
de  J.  O.  ftlon  la  chair.  L’Ecriture 
ne  nous  apprend  rien  de  plus  à fen 
fujet. 

IV  JOSEPH  d’Artmathie, 
prit  ce  nom  d’une  petite  ville  de 
Judée,  lituéeTur  leMoBt-EpInaïm , 
dans  laquelle  il  naquit.  Il  vint  de- 
meurer à Jérufalcm,  où  il  acheta 
des  maifons.  S.  M^.tthieu  1 appelle 
Riche  } & S.  Marc  un  noble  Décu~ 
rien,  c’eft-à-dire,  conreillcr  ou fé- 
natciir.  Cet  office  lui  dounoir  en- 
trée dans  les  plus  célébrés  alTem- 
blécs  de  la  vi'le  ; & c’eft  en  cette 
qualité  qu’il  fe  trouva  chez  le  grand 
prêt  re  Caïphe  , lorfque  J.  C.  y fut 
mené;  mais  il  ne  voulut  point  con- 
fentir  à fa  condamnation.  L’Evan- 
gile nous  apprend  que  c’étoit  en 
homme  jufte  & vertiuux,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attendoient  le 
royaume  de  Dieu.  Il  étoit  même 
difciple  de  J.  C.  j mais  il  n’ofoit 
fe  déclarer  ouvettement,  par  la 
crainte  des  Juifs.  Après  la  mort  du 
Sauveur,  ila  la  hardiment  trouver 
Pilate  , &-lui  demanda  le  corps  de 
Jéfus-ChriJl  pour  l’enfévelir;  il  l’ob- 
tint, &le  mit  dans  un  fépulcre  neuf 
qu’il  avoir  fait  creufer  doos  le  roc 
d'une  glotte  de  fon  jardin.  L’Ecri- 
turc  ne  dit  plus  rien  de  j ofeph  d’A.. 
rimathie  j mais  on  croit  qu'il  fe  joi- 
gnit  aux  DifcipieSt&qu'eprès  avoir 
palTé  le  tefee  de  fa  vie  liaas  la  fer 
B iii 
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veur  des  premiers  Chrétiens , il 
monriit  I Jénifalem. 

V.  JOSEPH  , beau-frere  d’//é- 
rode  le  Grand  , par  Salami  fa  fœtir 
qu’il  avoitépoufée.  Ce  roi , en  par- 
tant pour  aller  fe  juftifier  auprès 
i' Antoine  , fur  la  mortd'AriJlobuU 
grand  facrificatciir,  le  chargea  du 
gouvernement  de  fes  états  pendant 
fon  abrencc.il  lui  ordonna  en  même 
tems , foHs  le  fccau  du  fecret , de 
faire  mourir  Mariamne  fa  femme  , 
s’il  ne  pouvoit  fe  difculper.  L’im- 

riidcnt  Joftfb  découvrit  fon  frrret 

Mariamne.  Celle-ci  le  reprocha  à 
Jiirode  , qui  de  dépit  lit  mourir  Jo. 
Jiph  (fans  i coûter fes  juflilications. 

VI.  JOSEPH,  eu  plutôt  JüSK- 
PHE , ( Flaviiu  ) né  à Jérufatem  , 
l’an  37  de  J.  C, , de  paren»  de  la  race 
facerdotalc,  montra  de  bonnr-heure 
beaucoup  d’efprit  & de  pénétration. 
Pès  l’âge  de  14  ans,  les  pontifes  le 
confultoient.  Il  hit  l’ornement  de  la 
feéle  des  Pharifiens  dans  laquelle 
jl  entra.  Un  voyage  qu’il  fit  à Ro- 
me , perfeélionna Tes  talens  &aug- 
incnta  Ton  crédit.  Un  comédien 
Juif,  que  Néron  aimoit,  le  fervit 
Itraucoup  à la^cour  de  ce  prince. 
Cet  néletir  lui  fit  conroître  l'impé- 
ratritc  Toppie,  dont  la  proteftion 
Jiii  fut  ti  cs  utile,  üe  retour  dans  la 
Judée , il  eut  le  commandement  des 
troupes , Si  fe  figm  la  an  fiege  de  Jo- 
tapat , qu’il  foutint  pendant  fept  fe- 
maines  contre  Fcfpajicn  & Titus. 
I efpajtcn  ayant  réfolu  d’employer 
Je  bélier  pour  battre  la  place  ( dit 
Pom  Cttlnfct),  Joftphe  , pour  dimi- 
nuerl’tlTetde  cette  machine  , fit  fuf- 
pendre  quantité  de  lacs  pleins  de 
paille,  & les  fit  tomber  par  des  cor- 
des  à l’endroit  où  le  bélier  devoit 
frapper; mais  les  Romains  avec  des 
faulx  coupèrent  ces  cordes,  & ren- 
dirent inutile  la  précaution  de  Jo- 
fephe.  Au  point  du  jour  il  y eut  une 
brêçlie  confidérable  ; mais  les  allié- 
gés  réparèrent  le  mqr  avec  une  di- 
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ligence  incroyable,  avant  que  les 
Romains  enlTent  drclTé  un  pont  , 
pour  aller  de  leurs  machines  itir  les 
murs  de  la  place.  Le  jour  même, 
Vefpajicn  fit  donner  un  alTant  gé- 
néral par  trois  endroits  , &fit  en- 
v’opper  tout  le  lourde  la  place, 
afin  que  mil  des  alTiégés  ne  pût 
échapper,  jofephe  s’attacha  princi- 
palement à la  déPenfe  de  la  brèche, 
qui  étoit  l’endroit  le  plus  dange- 
reux ; & après  avoir  foutemi  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  efforts  das 
ennemis  , voyant  qu’il  alloit  fiic- 
comber  à la  multitude  des  affié- 
geans , il  fitjetter  fur  eux  pluOeurs 
chaudières  d’huile  boiiilluite,  ce 
^ui  lc*s  obligea  de  fe  feparer  & do 
le  retirer.  Cependant  refpajîen  fut 
averti  par  un  Juif  transfuge  , que 
les  afliégés  étoient  accablés  de  fati- 
gue Si  que  l’heure  la  plus  propre 
pour  livrer  ralTaut  feroit  vers  le 
point  du  jour , lorfque  épuifés  parla 
veille  & les  travaux  delà  nuit,  ils 
pi  eudroient  un  peu  de  repos.  Vef.^ 
pajicn  profita  de  cet  avis,  & fans 
faire  de  bruit,  il  fit  avancer  le  tri- 
bun Demilius  Sabinus,  & quelques 
faldats  clioifis,  qui  tiiereiit  les  fciiti- 
nellcs,  & entiercntdans  la  ville  fans 
trouver  la  moindre  réfillance  ; ils 
furent  futvis  par  leurs  camarades, 
& la  ville  étoit  prife  long-tems  avant 
que  les  afliégés  fulfent  éveillés.  On 
tua  tout  ce  qu’on  rencontra , fans 
diltinAioii.  La  plare  Fut  emportée 
le  premier  de  juillet  de  l'an  69  de 
J.  C.  après  47  jours  de  Gcge.  On  y 
compta  40  mille  Juifs  de  tués , fans 
parler  de  1200  prifouiiiers.  Jofeph 
s’etoit  fauvé  dans  une  caverne  crea- 
fée  à cote  d’un  puits  fort  profond,  où 
il  trouva  quarante  des  Gens,  qui 
Hvoient  des  piuvifioiis  pour  plu- 
fieiirs  jours,  fl  y demeuroit  caché 
tout  le  jour  ; niais  la  nuit  il  fortoit, 
pour  voir  s'il  paurroit  trouver  quel- 
que moyen  de  fe  faiivcr.  Le  3e  joup 
pile  fuanie  le  découvrit  à yifpt^ 
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Jùn,  qui  lui  fit  propofer  defe  ren- 
dre i mais  Jofcfbc  en  fut  empêché 
partes  compagnons,  qui  le  mena- 
cèrent de  le  tuer  s’il  y confentoit. 
Ces  Furieux  , pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis , 
propoferent  de  fe  donner  la  mort; 
& jo/eptiene  réuflît  qu’avec  peine 
à leur  perfuader  de  ne  pas  tremper 
leurs  mains  dans  leur  propfe  fang, 
mais  de  recevoir  la  mort  par  la 
main  d’un  autre.  Ils  tirèrent  donc 
au  fort , pour  favoir  qui  feroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le  fui- 
voit.  Jofephe  eut  le  bonheur  de  ref- 
ter  avec  un  au  tre,à  qui  il  perfnada  de 
fe  rendre  aux  Romains,  reff  ijien , 
vouloit  garder  fon  prifonnier  pour 
l’envoyer  à "empereur  Néron.  Jcfi- 
fhc  l’ayant  fu , demanda  une  au- 
dience particulière  , qui  lui  fut  ac- 
cordée. l'cff.tjim  étant  feul  avec 
Titus  &deux  de  fes  intimes  amis  , 
Jofcpt’t  lui  prédit  qu’il  feroit  élevé 
à l’empire  après/Vc?>-o«  & après  quel- 
ques autres.  Pour  le  convaincre  de 
la  vérité  de  cette  prédiftion , il  af- 
fura  qu’il  avoit  annoncé  aux  habi- 
tans  de  Jutapat  le  jour  précis  au- 
quel cette  place  devoit  être  prife  ; 
prcdiâion  qui  avoit  été  fiiivie  de 
l’effet , félon  le  témoignage  des 
prifoiniicrs  Juifs.  Qiioique  Fefpa~ 
jkn  lie  fît  pas  alors  grands  fonds  fur 
les  prometl'es  de  Jofcpbe  , l’événe- 
ment les  jufiifia.  Quelque  tenis 
après,  il  tint  iiiican’emhlée  à Béryte, 
où  après  avoir  loué  publiquement  le 
courage  de  fou  captif,  il  fit  biiTer 
les  chaînes  dont  il  avoit  été  lié 
jufqn’alors , & lui  rendit  l'honneur 
& la  liberté,  jofephe  ayant  accom- 
pagné Titus  au  fiege  de  Jcru/alcm, 
ell'aya  plufieurs  fois  de  faire  ren- 
trer fes  compatriotes  en  ciix-mô- 
mes , & les  engagea  à recourir  à la 
eléraence  des  Romains.  Les  Juifs 
ne  répondirent  à fes  Pages  remon- 
trances que  par  des  injures  & des 
malédidions.  Uu  joue  même,  com- 
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me  il  leur  parloit  alTez  près  des  mu- 
railles, il  requtnn  coup  de  pierre 
qui  le  fit  tomber  évanoui.  Il  feroit 
tombé  entre  les  mains  de  ces  fu- 
rieux,  fl  les  Romains  n’étoicnt  ac- 
courus pour  l’emporter  & le  panfer. 
Le  péril  qu’il  avoit  coinu  augmenta 
l’eltime  & l’affeAion  du  général  Ro- 
main. Après  la  prife  de  Jérufalem, 
il  obtint  la  liberté  de  plufieurs  de 
fes  compatriotes , & TUtu  lui  donna 
les  livres  facrés  qu’il  lui  avoit  de- 
mandés. retournant  en  triom- 
phateur à Rome,  mena  Jofephe  avec 
lui,  l’an  71  de  Jéf.  Chr.  tfefpajien  , 
alors  eaipcrcur, le  logea  dans  la  mai- 
fon  qu'il  ocoupoit  avant  qu’il  fût  par- 
venu à l’empire.  Il  le  fit  citoyen 
Romain  , lui  afligna  une  penfion,  & 
lui  donna  des  terres  en  Judée.  Titus 
ne  lui  marqua  pas  moins  de  bou- 
té, &cefuten  reconnoiffaiicc  des 
faveurs  dont  ces  princes  rivoicnt 
honoré , qu’il  prit  le  nom  de  FU- 
■uius,  qui  étoit  celui  de  la  famille 
de  Fcfpajien.  Dans  le  loifir  où  Jo- 
fepbe  lé  troursi  à Rome  , il  coin- 
pofa  ou  continua  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  nous  relient  de  lui.  !.. 
h’HiJloire  sie  iu  guerre  des  Juifs , en 
7 livres.  L’auteur  l’écrivit  d’aliord 
en  fyriaque , & la  tradnific  en  grec. 
Cette  Hiftoire  plut  tantà  7’ft»o,qu’il 
la  figna  de  fa  main  , & la  fitdépo- 
fer  dans  une  bibliothèque  publique. 
On  ne  peut  nier  que  Jofephe  ii’ait 
l’imagination  belle  , le  ftyle  ani- 
mé , l'cxpreffion  noble  ; il  fait  pein- 
dre à l’elprit  & remuer  le  cteiieL 
C’eft  celui  de  tous  les  hiiloricns 
Grecs , qui  approche  le  plus  de  Vite- 
Live  ; aufli  St.  Jérome  l’appelloit-il 
le  Tite-  l.ive  de  la  (irice.  Mais  , s’il 
a les  beautés  de  rhiftoricn  Latin, 
il  en  a aufli  les  défauts.  Il  cft  long 
dans  lés  harangues , & exagérateur 
dans  fes  récits.  II.  Les  Antiquités 
Judaïques,  en  lo  livres  : ouvrage 
écrit  avec  autant  de  noblclTe  que 
k précédent  > mais  dans  lequel  l’an- 
B iv 


14  J O S 

leur  a dégnifc , affoibli  ou  anéanti 
les  mira: les  atteftés  par  l’Ecriture. 
Il  corrompt  par-tout  ce  qui  pmivoit 
blcflcr  les  Gentils.  Il  paroit  que 
frphe  étoit  encore  meilleur  politique 
que  bon  Ifraél  te.  L’intérêt  le  diri- 
gea dans  fes  écrits  comme  dans  la 
conduite.  Il  ne  craignit  pas  d’ap- 
pliquer les  prophéties  fur  le  MrJJîe, 
à l’empereur  rcfpq/lcn  , tout  païen 
qu’il  étoit.  III,  Deux  Livres  covtre 
Apirin,  grammairien  Alexandrin  , 
un  des  plus  grands  adverfaircs  des 
Juifs.  Cet  ouvrage  cft  précieux , 
par  divers  fragmens  d’anciens  hif- 
toriens  que  l’auteur  nous  a confer- 
vés.  IV.  Un  Dijcoicrs  fur  le  marty- 
re des  Jlachahés , qui  cil  un  chef- 
d’oîuvre  d’éloquence  : yn.'i  p<’e  eût 
pu  être  un  des  plus  grands  orateurs, 
eoinme  il  elt  un  des  plus  grands  hif- 
toriens.  V.  Un  Traité  <ie  fa  vie.  La 
meilleure  édition  de  fes  Ouvrages 
elt  celle  d’Amftcrdam,  1716  , en  a 
vol.  in-fol.  en  grec  & en  latin,  par 
les  foins  du  favant  P/avercaiKp.  Il  y 
en  a une  autre  par  Iludi'on  , Ox‘"ord 
ryîo,  2 vol.  in-fol.  moins  eftimée. 
Nous  en  avons  deux  traduélions  en 
notre  bngiie  ; la  première  par  yîr- 
mmld  d'AndiByi  la  fcconde  par  le 
Pere  GUlet  : celle-ci  ell  faite  avec 
plus  d’exaélitude , l’autre  cft  écrite 
avec  plus  de  force  : ( Toyet  leurs  ar- 
ticles. ) 

VIL  JOSEPH  Fen-Gorion, 
owGorionides  , (c'eft-à-dire,  fils 
de  Gorion,  ) laineux  hiftorien  Juif, 
que  les  Rabbins  confondent  mal- 
à-propos avec  le  célèbre  hiftorien 
j^fepbe  , vivoit  vers  la  fin  du  ixe 
fiecle  , on  au  commencement  du  xc. 
llnous  refte  de  lui  une  IJiJloiredes 
Juifs,  que  Gagnier  a traduite  en 
latin,  Oxford  1706  , in-4°.  11  y en 
a une  édition  hébraïque  & latine, 
dcGotlia,  X707,  in-4®.  On  voit  par 
ce  livre  même,  quel  auteur  étoit, 
foloii  toutes  les  apparences  , un 
Juif  du  Languedpc.Le  premier  écrL 
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vain  qui  a cité  cet  ouvrage , eft 
Saadias  Gacn , rahbiu  célébré , qui 
vivoit  au  milieu  duxe  fiecle. 

VIII.  JOSEPH  1er,  içc  emper. 
delà  niaifon  d’AuxRiCHE,  fils  aîné 
de  l’empereur  Le'opcld  , naquit  à 
Vieoneen  1678,  fut  eouroiiiié  roi 
héréditaire  de  Hongrie  en  r687  , 
élu  rc^  des  Romains  eu  1690 , & 
monta  fur  le  trdnc  impérial  a arcs 
la  mort  de  Ton  pere  en  1705.  t’eC. 
prit  du  fils  étoit  vif  & plus  entre- 
prenant, plus  éloigné  des  fineffes 
& de  la  politique  Italienne,  plus 
propre  il  brul'quer  les  évenemens 
qu’à  les  entendre , confultant  fes 
miniftres  & agiftant  par  lui-même. 
Ce  prince  foutiut  le  fyftéme  que 
Ion  pere  avoit  embrafl’é.  Il  enga- 
gea le  duc  de  Savoie , les  Anglois 
& les  Hollandois  dans  fes  intérêts 
contre  la  France , & voulut  faire 
rccoiinoitrc  l’archiduc,  roi  d’Efpa- 
giie.  Il  furga  Clément  XI  à lui  don- 
ner cc  titre , en  déclarant  dépendans 
de  l’empire  beaucoup  de  fiefs  qui 
rclcvoient  jufqu’alors  des  papes. 
( é'oyfzEARRE.n®.  V.)  Aprèsavoir 
ranqonné  le  pape  , il  fit  mettre  en 
1706,  les  élefteurs  de  Bavière  ^ 
de  Cologite  au  ban  de  l’Empire  , 
pour  les  punir  d'avoir  pris  le  parti 
de  la  France,  il  les  dépouilla  de 
leurélcftorat;  il  en  donna  les  fiefs 
Il  fes  pareils  & à fes  créatures  -,  il  rc- 
tnt  les  enfansdu  Bavarois,  & leur 
cita  jufqu’à  leur  nom.  Le  duc  de  la 
Mirundcle  lui  ayant  donné  quelque 
léger  mécontentement,  il  le  dé- 
ponilla  comme  les  éleélciirs  de  Ba- 
vière & de  Cologne.  Par  fes  armes 
ou  par  fes  intrigues  , il  devint  maî- 
tre paifible  en  Italie.  La  conquête 
du  royaume  de  Naples  & de  Sicile 
lui  fut  alTurée.  Tout  ce  qu’on  avoit 
regarilé  en  Italie  comme  feudataire, 
Bit  traité  comme  fujet.  Il  taxa  la 
Tofcanc.à  1 50  mille  piftolcs;  Man- 
toue  àqo  mille;  Parme,  Modène, 
Lucques  , Gènes  , malgré  leur  Ur 
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liCTté,  furent  comprîfes  dansfesim* 
pofitions.  Jofepbe  fut  heureux  par- 
tout Sa  fortune  le  fit  encore  triom- 
pher des  mécontens  de  Hongrie.  La 
France  avoit  fiifcité  contre  lui  le 
prince  /?u!jorzitr,  armé  pour  foutenir 
Icsprivilcgcsde  fon  pays  : il  futbat- 
tu,  fes  villes  prifes,  fou  parti  rui- 
ne , & lui  obligé  de  fc  retirer  en 
Turquie.  Au  milieu  de  fes  fuocès  , 
JoCephe  fut  attaqué  de  la  petite-vc- 
role,  & eu  mourut  le  17  avril 
1711,  à 53  ans.  Sa  mort  fut  le  fa- 
lot de  la  France,  & rendit  la  pa‘x 
à l’Europe.  Phificiirs  hilforieus  ont 
peint  ce  prince  comme  altier  & or- 
gueilleux. “ Cependant  fa  conduite 
„ lente  & géuéreulé  à l’égard  des 
),  Hüngrois,(ditM.  de  Uontivny') , 
les  temoignagnes  de  bonté  dont 
,j  il  combla  les  Bohémiens  , lors  de 
n leurroulevementd’aff'eélion  qu  il 
,,  marqua  toujoiws  pour  le  corps 
„ Germanique,  fon  emprcllcmcnt 
n ü comirler  de  faveurs  les  talens 
>5  utiles  ou  le  mérite  diltingué  i 
„ l'accucil  qu’il  faifoit  aux  firaples 
,,  foldats  qui  avoient  fignalé  leur 
y,  bravoure  ; enfin  fon  peu  d atta- 
,,  caement  pour  le  vain  cérémo- 
j,  niai  de  la  cour,  tout  cela  prouve 
,,  au  moiu.s  que  fa  fierté  e'toitplu- 
t,  tôt  un  effet  de  fa  vivacité  na- 
turelle,  qu’un  trait  carailérilti- 

I,  que  de  l'on  cceur On  lui  a 

>,  reproché  d’avoir  gouverné  l’Al- 
lemagne  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
& d’avoir  difpofé  à fon  gré  des 
f,  loix  & des  fiefs  de  UEmpire.  „ 
Ce  reproche , Lait  à prefque  tous  les 
empereurs  Autrichi  .ns,  auroit  été 
mérité  vrair»mblab!ement  par  tout 
autre  prince  qui  aiiroit  été  à leur 
place.  Il  eft  difficile  d’avoir  des  oc- 
caGuus  de  s’agrandir , & de  n’en  pas 
profiter.  D’ailleur.s,  en.maintenaut 
l’équilibre  dans  les  états  de  l’Em- 
pire , & en  bornant  l'ambition  & 
ï’autniité  de  certains  princes;  ils 
«ut  peut-etre  rcaiJa  fetvicc  àl’hu- 


J O S 15 

manité,  autant  qu  en  maintenant 
les  loix  , l’ordre  & la  fubordination. 
Jofepk  laill’a  l’empire  dans  l’état  le 
plus  florifTant.  Il  avoit  époufé  Guil- 
lebniue-  Amélie , fille  de  Jean-Fré- 
d.ric.ducdeBrunrwich-Lunebourg, 
dontileuten  1699,  M.trie-Jofephe , 
mariée  au  prince  éleftoral  en  1719; 
l.éopol.UJoJ'rph , qui  ne  vécut  que 
13  mois;  jUurie-Amélie , époufede 
l’élcéleur  de  Bavière  , connu  de- 
puis fous  le  nom  d’empeicur  C’ôar- 
Ics  <ni 

IX.  JOSEPH  ler.roideFortugal, 
de  lafjmillcdc  BaAG.tNCF. , néca 
1714,  monta  fur  le  tronc  en  17^0, 
& mourut  en  1777,  à 6î  ans  & 8 
mois.  Le  tremble  neut  de  terre  de 
175Ç  , qui  engloutit  une  p.rrtie  de 
Lisbonne,  la  funcdeconrpiratioii  de 
17^8  , où  ce  prince  fut  attaqué 
près  d’une  de  fes  niiifons  de  plai- 
fanec . & fauvé  par  le  courage  de 
fou  cocher  ; ( /■'’o-, c * A v E r ro.)  l’exé- 
cution qui  en  fut  la  fuite  ; l’cx- 
piilfum  des  jéfuites  & la  confifea- 
tion  de  leurs  biens;  (^F'oyct  Mala- 
GRIDA.)  les  difputcs  avec  la  cour 
de  Rome  , qui  fuivirent  cet  événe- 
ment mémorable  ; enfin  la  guerre 
avec  l’Efpagne  en  176»,  font  les 
évépemens  les  pins  remarquables 
de  ce  régné,  dont  les  Portugais  fc 
fouviendront  long-tems, 

X.  JOSEPH  ALBO,favant 
JuifEfpagnol  duxve  ficc'e,  natif 
de  Soria  , fe  trouva  en  1412  à la 
fameufe  conférence  qui  fc  tint  en- 
tre Jirèmt  de  Ste  Foi  Sc  les  Juifs.  Il 
inuiirut  en  ',430  On  a de  lui  u.n 
livre  célébré  , intitulé  en  hébreu  : 
Sepher liéarim,  c’cft-à  dire,  le  Li~ 
vre  àcsfnniemtns  de  La  /■o;';  Vcilife 
1618,  in  fol.  Pluficurs  favans  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin  ; 
mais  il  n’en  a encore  paru  aucune 
verfion.  Jifcph  y prétend  que  la 
croyance  de  la  venue  du  Mcjjie  n'eü 
point  nécejfuire  au  faliit , ni  un  dog- 
me  ijfeutiel.  il  avança , dit- ou , cette 


i5  J O S 

jiropofition  pour  raffermir  la  foi 
«les  Juifs  , <jue  Jérôme  de  Ste-Foi 
avoit  ébranlée , en  prouvant  que 
le  Mefncétoitvenn. 

XI.  JOSEPH  MEIRJavantrab- 
bin,  n.’quit  l’an  1496  a Aviqnon , 
d’un  de  ces  ?vifs  cbafft's  d'Efpagne 
4 ans  auparavant  par  le  roi  Fcrdi- 
tiauii.  11  {utemmené  depuis  par  fdn 
pereen  Italie,  & mourut  auprès  de 
Gènes  en  1954.  On  a de  lui  un 
ouvrage  très-rare  en  hébreu  , inti- 
tulé: /Jmitiies  lies  Russie  France  çÿ 
Ae  ta  Maifon  Of/»w.M«e,Venife  19^4, 
in-q”.  H eft  divifé  en  deux  pai  tits  : 
dans  la  première  il  rapporte  ks 
guerres  que  les  l'ianqoisont  foute- 
nces,pour  la  conquête  de  la  Tcrre- 
fainte,coiUre les  Ottomans.  Il  prend 
dc-là  cccafion  de  faire  l'hiftoîre  de 
ces  deux  peuples.  Il  commence  celle 
des  Eranqois  par  J/nt  ct>wtir , S'unuon 
&(îénéj:iiilr.  Avantde  parler  des  Ot- 
tomans il  lionne  une  idée  de  Alalw- 
fnet,A'Âh>i>eier,&iV  Oinar.  Cette  pre- 
mière partie  finit  à l’an  içîo.  Dans 
lafcconJc  1 hiltoiredesOttomanscll: 
précédée  de  celle  i\c  Saladin , de  Ta- 
inerhm,à' J/‘>:u'eiS'i  /ihi.Scùc  pluficurs 
autresOriciitaux.il  parle  en  pa fiant 
des  princes  de  l'Europe  , & termine 
cette  partie :1  l’an  iqs>.  Sonffylc, 
dit-nn , efl  fiinple  & convenable  à 
l'hiffoirc. 

XII.  JOSEPH  DE  Paris,  cèle- 
bre  Capucin  , plus  connu  fous  le 
nom  de  P.  Joseph,  naquit  à Paris 
en  I <i77  , de  Jeu»  le  Clerc , feigneur 
du  Tremblai , préfident-aux-rcque- 
tes  du  palais.  Le  jeune  du  Trtsn- 
blui  voyagea  en  Allemagne  & en 
Italie,  & fit  une  campagne  fous 
Je  nom  du  Um  o»  de  Alajlée.  Au  mi- 
lieu des  efpéranocs  que  Tes  talens 
donnoient  à la  famille , il  quitta 
le  monde  pour  fe  faire  Capucin  en 
IÇ99.  Après  Ion  cours  de  théolo- 
gie, il  fit  des  miffions,  entra  en 
lice  avec  les  hérétiques , en  con- 
vertit qudqiics-uus , & obtint  les 
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premiers  emplois  de  fon  ordre.  Le 
cardinal  de  Richelieu  , iuflruit  de 
la  foupleffe  de  fon  génie  , lui  donna 
toute  fa  confiance , & le  chargea 
des  affaires  les  plus  épineufes.  Ren- 
fermé dans  fa  cellule  , il  pouvoit 
méditer  plus  profondément  fur  les 
projets  qu’ils  formoient  tous  deux. 
Ce  fut  fur-tout  lorfque  le  cardinal 
fit  arrêter  la  reine  Alarit  de  Méài- 
di , que  le  Capucin  fut  utile  au  mi- 
niftre.  Cet  homme,  dit  un  hifto- 
ricn , étoit  aulfi  fingulicr  en  fon 
genre  que  Richelieu  même  ; enthou- 
liallc  & artificieux  à la  fois,  dévot 
& politique , voulant  établir  une 
croifade  contre  les  Turcs,  fonder 
des  religieufes , fairedes  vers  , né- 
gocier dans  toutes  les  cours , & 
s’élever  à la  pourpre  & au  minif- 
tere.  (é'oyez  Weimar  , ç9”'I.  Ri- 
CHER.  ) Ce  Capucin  , admis  dans  lui 
confeil  fecret , ne  craignit  point  de 
remontrer  au  roi , qu’il  pouvoit  & 
qu’il  de  voit,  fans  fcrupulc,  met- 
tre famere  hors  d’état  de  s’oppofer 
à fon  minillre.  Le  Perc  jofeph  ne  fe 
fit  pas  plus  d'honneur  dans  l’affaire 
du  doéfcur  Rid  er  ^ duquel  il  ex- 
torqua une  rétraélion,  en  partie 
par  intrigue,  en  partie  par  violen- 
ce. Le  riifé  Capiidn  envoyoit  en 
même  tems  des  millions  en  Angle- 
terre, en  Canada,  en  Turquie,  ré- 
formoit  l’ordre  de  Fontevraud,  & 
élabliffiât  celui  des  religieufes  Bé- 
nédidiues  du  Calvaire:  ( Foyex  AU- 
toinette.  )/.iîK/r  A7//lerécom- 
penfa  de  fes  fervi.:es  par  le  cha- 
peau de  cardinal  ; mais  il  mourut 
àRuel,  d’une  fécondé  attaque  d’a- 
poplexie, le  18  décembre  1638, 
à 6 1 ans , avant  que  de  l’avoir  re- 
qu.  Le  pape  avoit  rcfufé  pendant 
long-tcms  de  le  nommer , fous  pré- 
texte qu’il  ne  vouloit  pas  remplir 
de  Francifeains  le  facré  college, 
où  il  y en  avoit  déj.à  trois  : mais 
réellement  pane  qu’il  n’aimoit  ni 
Kithcliett , ni  fes  i<aTtifHUS , ni  fes 


J O s 

eréatnres.  Quoique  le  Pere  Joftph 
atFeSàt  une  grande  modeftie,  (dit 
M.  de  Buri , ) il  oe  regardoit  pas 
le  chapeau  avec  indiffifrenw:,  piiif- 
que  Cbavigny  manilo’t  au  maréchal 
À'EJhées , ambaffadeur  de  France  à 
Komc  : Ne  nta'tquez  pas  de  mettre 
dans  vos  dépêches , que  vous  prejfcz 
la  promotion  f cela  ejl  nécejfaire  pour 
futisfaire  le  P.  Jofepb.  Il  défignoit 
ce  Capucin  dansfes  lettres,  tantôt 
par  le  nom  de  Patelin  qui  marquoit 
la  douceur  apparente  , & tantôt  par 
celui  de  S^cro  pour  caratiirifer  fa 
rigueur  iiiilcxible.  Nero,  (écrit  il 
au  cardinal  de  la  l^alette  ) m'ajfure 
tous  les  jours  qu'il  ejl  votre  fervi- 
teur  ; mais  ie  ne  fais  Jl  c’ejl  avec  au- 
tant de  vérité  que  moi....  Ecrivez  à 
Patelin,  \iù  dit- il  dans  une  autre 
lettre,  avec  grande  amitié.  Les  mi- 
Hiftres  étoient  forcés  de  faire  des 
carelTcs  d ce  Capucin  , qu’on  ap- 
pclloit  r Eminence  grife , s’ils  vou- 
loient  ne  pas  déplaire  à Richelieu, 
qui  dit  en  verfaut  des  larmes  , lorf- 
qu’on  lui  apprit  la  mort  : Je  perds 
ma  confolntion , tnon  unique  fecours , 
mots  confident  Sfi  mo>i  ami.  Le  car- 
dinal avoit  été  le  voir  lorfqu’il  ago- 
nifoit  i & tout  ce  qu'il  put  faire  pour 
le  rappeller  à la  vie,  fut  de  lui  crier 
à pleine  tête  : Courage  .'  Pere  JO- 
SEPH , courage!  Brifac  ejl  à mus  } 
mais  ni  les  nouvelles  politiques  , ni 
les  prières  des  courtifans , ne  pu- 
rent ranimer  iin  inflant  le  mori- 
bond. Le  parlement  en  corps  alTitla 
à fes  obfeqiies  , & un  évêque  pro- 
nonqa  fou  oraifon  funebre.  L’abbé 
Richard  a'  publié  deux  Fies  de  cet 
homme  fîngiilier;  l'une  fous  le  ti- 
tre de  Fie  dts  Pere  JoJeph  , s vol. 
in  12}  l’autre  plus  fidelle , intitu- 
lée : Le  véritable  Pere  Jo/epJj  , 
1704,  in- 12.  Dans  la  première  il 
le  peint  comme  un  Saint , & dans 
la  fécondé  comme  un  homme  de 
cour.  Il  étoit  l'un  & l’autre  , ou  du 
inoins  il  tâchoit  de  l’être , aifiant  tou» 
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tes  les  fineffes  d’un  politique  avec 
les  auftérités  d’tin  religieux.  Les 
courtifans  trouvoieiit  ce  mélange 
lingulier  ; mais  les  perfonnes  qui 
ont  l'expérience  du  monde,  n’igno- 
rent pas  que  tout  s’allie  dans  cer- 
taines têtes.  C’eft  la  réflexion  de 
M.  Anquetil,  qui  a peint  le  P.  Jo- 
ftpb  dans  fon  Intrigue  du  Cabinet 
fous  Henri  IF  SJ  Louis  XIII  .pté- 
cifément  comme  nous  l’avions  peint. 

Xr  II.  JOSEPH , (Pierre  de  St.) 
Feuillant,  né  en  IÇ94  dans  Icdio- 
cèfe  d’Auch  , d’une  faiiiillc  appeüée 
Comagere  , mort  en  1662,  publia 
plulieurs  ouvrages  de  théologie  , 
contre  les  partifans  de  Janféuius; 
mais  il  efl  plus  célèbre  par  la  quan- 
tité des  volumes,  que  par  Icurfo- 
lidité. 

JOSEPH,  ( Ange  de  St.)  Car» 
mc-idcchaufTé.  F.  Ange  , n®.  lll. 

XIV.  JOSEPH, (le  Pere)  moine 
acoftat,  fe  mit,  vers  1678,  dans 
le  teins  de  la  révolte  de  Hongrie , 
à la  tête  de  fix  mille  bandits.  11  prit 
en  m.iin  la  caiife  des  Hongrois  , 
qu’il  appelloit  le  Peuple  de  Dieu  ; 
& fous  te  nom  de  Jofué , il  entra 
dans  les  pa^'s  licréditaires  de  lamai- 
Eon  d’Autrehe.  Il  avoit  du  coura- 
ge, de  riiabiicté,  & fur- tout  une 
haine  implacable  contre  la  religion 
catholique.  Son  FanatirmepafTa  à fa 
troupe,  qui  exerip  les  plus  horri- 
bles brigandages.  Semblables  à ces 
fameux  fcclérats  qui  défoleri ntl’ Al- 
lemagne & la  Cohême  Toys  le  ré- 
gné de  IVenceslas  ; fes  foldats  piU 
loient  , biiiloient , malfacroient  , 
violoient.  Les  églifes  furent  démo- 
lies , les  prêtres  paiTés  au  fil  rie 
l’épée.  Le  chef  de  ces  malheureux, 
voulant,  dans  un  accès  de  fureur  , 
faire  uh  lacriiice  a Luther  , égor- 
gea, dit-on  , de  fa  main  deux  re- 
ligieiifcs,  après  les  avoir  aban.Ion. 
nées  il  la  brutalité  du  foldat.  Il  fe 
vantoit  de  détruire  bientôt  lu  folie 
Ramaiite  eit  Allemagne } mais  le  Üieil 


Digiiizt-7 1 , Gc  iOgle 


/ 


J O S 

qu’il  aroif  ab.in.Ionné,  le  Frappa  île 
D'.ort  riibite.  Les  complices  île  fes 
crimes  fevoyanf  Faus  cheF,  retour- 
m rent  ilans  leur  pays , où  la  plupart 
ptiiient  mailieureufemenr. 

JOîiKlMl  DE  LA  Merh  de 
DiFU.  F'nMz  C ASfVLRNZIO. 

.josn  H l’cy.  Abou-Joseph. 

JOSF.PIN  <>î(  Joseph iN.  yoyz 

Akpino 

JOSIAS  , roi  (le  Jmla,  fucceJa 
à (un  pcrc  Amon , l'an  641  avant 
J.  C. , àl'âijeile  S an'.  Il  renverfa 
les  aiilcis  uinlhciés  aux  idoles,  éta- 
blit de  verneux  mi(;iftr:its  pour 
rendre  la  jultice,  & lit  rép.ner  le 
'1  cmple.  Ce  Fut  alors  que  le  Livre 
de  la  Loi  de  Aloyfe  Fut  trouvé  par 
le  ^rand  piêtie  Ijelcias.  Sur  la  lin 
de  Ion  le^ne  , .Vivbao  , roi  d’Eijyp- 
te , allant  Faire  la  guet  1 e aux  Mèdes 
& aux  Ral.ylonicns,  s’avanqa  jiiF- 
qu'aiipiis  de  la  ville  de  Magedo  , 
qui  ctnitdii  royaume  de  Jiida.  J. 
Jias  s’oppofa  à fin  paftage , & lui 
livra  bataille  au  pied  du  Mont-Car. 
mel  ; il  y fut  blelie  dangeicufem'  nt, 
& mourut  Je  Fes  blelFures  l'an  610 
avant  Jéiiis-Chrift.  Le  peuple  don- 
na àln  mort  Its  marqtics  de  la  plus 
vive  douleur.  Jérémie  eoinpofa  un 
Cantûji  e tugiibrc  à fa  louange.  Ce 
deuil  éicit  devenu  Fi  edebre  , que 
le  prophète  Zacharie  lé  compare  d 
celui  que  l’on  devoit  Faire  à la  mort 
du  Mdlie. 

JüSLiN  DE  VlEBZY,  évêque 
de  SoilTons , mort  en  nça  , étoit 
un  des  principaux  minillrcs  de  Lottis 
VII , & un  modèle  de  vertu,  il 
laiOTa  une  £'a pojhion  du  Symhoie  £3’ 
rie  t'Oraifon  Dominicale  , qu'on 
trouve  dans  la  Colleilio  Afaxima  de 
D.AJurtenr.f.  Il  fonda  des  al'hayes, 
entr’aut'-cs  Long-  pont , .aiTilla  au 
concile  de  Troyes  en  lia"*  ét  y 
mérita  l’cltime  du  pape  Eugine  J II 
& de  toute  la  France. 

I.  JüSSE  , ( St.  ) illuftre  fo- 
litaire  , étoit  tiisde/«/b«é7,  qui  tc- 
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prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne.  Son 
frtre  ymlrcrtf/,  réfolu  de  quitter  le 
tr(înc  pour  fe  donner  à Dieu,  pria 
J'ijjé  de  le  charger  du  gouverne- 
nunt  de  F(s  états  & de  l'é.lucation 
de  fes  enfans;  nr.is  celui-ci  , égale- 
ment délac^iié  dis  grandeurs  mon. 
daines,  fortit,  déguife  en  pèlerin, 
delà  Brctignc,  &alla  Fc  cacher  dans 
le  Pü!:thieii,  où  il  hâtit  un  monaf. 
tare  , en  un  lieu  appelle  à préfent 
Ray,  Il  y mniinit  fainteiiient  eti 
66g.  11  y a à Paris  une  paioilFe  qui 
porte  fon  nom,  en  me'moirc  du  lé- 
jotirquc  ce  Siiiity  avoit  fait. 

II.  J OS  SE  CK  JODOCE  DE 
Luxembourg  , marquis  de  Mo- 
ravie, fut  déclaré  empereur  après 
la  mort  de  Rokerten  1410;  maisFoii 
régné  fut  Fi  court , que  les  hiBortens 
n'en  parlent  prcFque  pas.  Les  uns 
prétendent  qu’il  fut  empoifonné  ; 
d’autres  , qu’il  mourut  de  vieilleffe. 
Quoi  i]ti’il  en  foit,  ou  ii’a  lailTé  de 
ce  prince  qu’une  idée  très  - défavan- 
tageufe  , Foit  pour  les  qualités  de  l’ef- 
prit , foit  pour  celles  de  l’ame.  il 
eli  à préfumer  que  l’empire  ne  pera 
dit  rien  à Fa  mort,  arrivée  à Brin 
eu  Moravie,  le  8 janvier  141 1 , trois 
mois  huit  joins  après  fon  éledion. 
Il  étoit  âgé  de  60  ans , éi  ne  lailTi 
point  de  i>oBcrité.  il  étoit  cotitin 
de  iigifmimd  , 101  de  Hongrie , qui , 
dans  la  uidne  dicte  où  Joje  fut 
choiG,  avoit  eu  le  fuRrage  de  trois 
éledeurs.  Dès  qu’il  eut  appris  l’é- 
lidioii  du  marquis  de  Moravie  i il 
lui  écrivit  pour  favoir  s’il  aceep. 
ttroit  l’empire  , & s’il  comptoit 
aller  à Fiancfort?  Jojjelin  lui  ré- 
pondit que  c’étoitfoii  intention.  Et 
moi , répi  iqiia  Sh  ij'mond , fe  vais  eu 
Jloruvje.  Êiuffet , il  allolt  entres 
en  armes  dans  cette  province,  lorf- 
qu’il  apprit  U mort  de  Fou  rival, 
auquel  il  Fuccéda. 

JUSSEÜN.  Vcy.  Noradin. 

1.  JUSSELIN,  evêquede  Soif- 
[ojis , Fut  lin  iltrs  miaiilres  de  Louis 
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rn,  roi  de  France,  dont  il  Te  fit 
aimer  par  fes  vertu»  , & les  liimie- 
tes.  Il  mourut  èn  iiçs.  Il  avoit 
affifté  au  concile  de  Paris  tenucon- 
tte  Gilhert  de  la  Parée  en  liai. 

IL  JOSSELIN  , médecin  An- 
glois  dans  le  xviic  fiecle,  fous  le 
re^e  de  Charles  II , lailfa  une  Hif- 
teire  naturelle  des  fojj'ejirns  Anesloi- 
fes  en  Amérique,  il  rapporte  ce 
qu’il  y a de  plus  rare,  avec  les  re- 
meJes  dont  fc  fervent  les  habitans 
du  pays , pour  guérir  les  maladies , 
les  plaies  & ,les  ulccres. 

I.  JOSUÉ , étoit  fils  de  Nun , de 
la  tribu  d’Ephraïra.  Dieu  le  choi- 
fit,  du  vivant  même  de  Moyfe, 
pour  gouverner  les  Ifraélites , & il 
vainquit  fous  lui  les  Amalécites: 
(^Foy.  I.  MoYSE. ) ./o/5(é fuccéda 
à ce  divin  législateur,  l’an  1451  av. 
J.  C.  Il  envoya  d'àbord  des  efpioiis 
pour  examiner  la  ville  de  Jéricho. 
Dés  qu’ils  lui  eurent  fait  leur  rap- 
port , il  palfa  le  Jourdain  avec  toute 
fon  armée.  Dieu  fiifpendit  le  cours 
des  eau.*. , & le  fleuve  demeura  à 
fec  dans  une  étendue  d’environ  deux 
lieues.  Feu  de  jours  après  ce  mira- 
cle , Jofué  fit  circoncire  tous  les 
mâles  qui  étoient  nés  pendant  les 
marches  du  défert.  Il  fit  enfuite 
célébrer  la  Pâque,  & viutalliéger 
Jéricho.  Suivant  l’ordre  de  Dieu  , 
il  fit  faire  fixfois  le  tour  de  la  ville 
par  l'armée , en  fix  jours  dilFérens  ; 
les  prêtres  portant  l’arche  & fon- 
nant  de  la  trompette.  Les  murail- 
les tombèrent  d’clles-mêmes  aU  7e 
jour.  Haï  fut  prife  & faccagée,  & 
las  Gabaonites  craignant  le  même 
fort  pour  leur  ville , fe  fervirent 
d'un  ftratagême  pour  faire  alliance 
avec  Jofué.  AdnniWfech , roi  de  Jé- 
rufalem  , irrité  de  cette  alliance  , 
s’etant  ligué  avec  4 autres  rois , alla 
attaquer  Gabami.  Jofué  fondit  fur 
les  cinq  rois , qu’il  mit  en  déroute. 
Comme  les  ennemis  fuyoieut  dans 
la  dcfccnce  de  Bcthoroii  , le  Sei- 
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gaeur  fit  pleuvoir  fur  eux  u.ur  grêle 
de  greffes  pierres,  qui  eu  tua  un 
grand  nombre.  Alors  Jofué  com- 
manda au  foleildc  s'arrêter,  & cet 
aftrc  , fournis  à fa  voix , prolon- 
gea fa  demeure  fur  l’horifon  douze 
heures  entières.  Jofué  poiirl'uivant 
fes  viétoires , prit  prcfque  toutes 
le.s  villes  des  Chanaaécns  en  6 ans. 
Il  difti'ibua  les  terres  aux  vain- 
queurs , conformément  à l’ordre  de 
Dieu;  & après  avoir  placé  l'arche 
d’alliance  dans  la  ville  de  Silo,  il 
mourut  à iioans,  l’an  1 42 4 avant 
J.  C.  Il  gouverna  le  peuple  d’ifraél 
pendant  27  ans.  Nous  avons  fous' 
fon  nom  un  Livre  Canonique  écrit 
en  hébreu.  Plufteurs  favans  le  lui 
attribuent , mais  fans  en  avoir  au- 
cune preuve  , 

' II.  JOSUE.  Foyez  les  articles 
Joseph  , n°.  iii  c&:  xiv. 

JOTAPIEN,  tyran,  qui  s’étant 
foulcvé  dans  la  Syrie,  fur  la  Ha 
du  régné  de  l'empereur.  Philippe , 
fut  défait  fous  celui  de  Dhe , vers 
l’an  249  Sa  tète  fut  ])ortée  à Rome. 

I.  JOUBERT,'  f Laurent  ) fa- 
vant  médecin,  profeffeur  - royal  & 

■ chancelier  de  l'univerfîté  de  Mont- 
pellier, naquit  à Valence  en  Dau- 
phiné l’an  1Ç29,  & mourut  delà 
dyflenterie  à Lombez  en  lyqa,  mé- 
decin ordinaire  du  roi  de  France  & 
du  roi  de  Navarre.  léeitri  Ilf,  qui 
defiroit  paffioniiément  d’avoir  des 
enfaiis , l’avoit  fait  venir  à la  cour , 
efpérant  qu’il  Icveroit  tous  les  obf. 
tpcles  qui  reiidoicnt  fon  mariage 
ftérile;  mais  les  foins  du  médecin 
fiirentinutiles  au  monarqoe.Il  laiffa 
un  Traite  contri-  les  erreurs  populai- 
res, iÇ78,in-8°.  Il  lit  beaucoup  de 
bruit , parce  que  Joubert  eut  la  har- 
dieffe  de  dédier  â JLirf;uc/ite , reine 
de  Navarre  femme  de  Henri  IF,  ce 
Traité,  où  il  décou  vroit  avec  une  li. 
berté  lic-ntieufe,  les  fecrets  de  la 
nature  él-  les  parties  du  corps  hu- 
main les  plus  cachées.  Il  fentit  lui- 
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même  riiidccence  de  fa  dédicace;  & 
dans  la  îde  édit,  de  1579,  in  8°., 
il  dédia  füii  Livre  à l'ibrac.  Un  Louis 
Bctti  nvn»^  dofteiir  en  médecine  , 
orna  cette  édition  d’iin  Epître,  où 
il  tftche  de  ;uiliKcryo/<lii’i  r le  mieux 
qu’il  peut.  Barthdcmi  Cuhrol , chi- 
rurgien de  Montpellier,  donna  une 
îde  partie  des  Erreurs  Fcpniaires , 
qui  fut  corrigée  par  Joubert , Paris 
IçSo,  in -8°.;  & h'ufpari  Bachot 
en  ajouta  une  3mc  touchant  la  Jtlé- 
decineS^ régime  de fantL  Lyon,in-8“ 
1626.  Ce  livre,  dont  l’idée  étoit 
bonne  , poiivoit  être  mieux  exécu- 
té , & par  Joubert , & par  fes  con- 
tinuateurs. IL  Un  Traité  des  Ris 
1979,  in-8°  , trois  parties;  avec  la 
caillé  morale  du  Ris  de  Démocrite  , 
expliquée  par  Hippocrate.  Il  y a des 
chofes  curieufes  dans  ce  Traité  ; 
mais  les  raironnemens  de  l’auteur 
ne  font  pas  toujours  concluans , ni 
fondés  fur  la  bonne  phyfique.  III. 
U n Dialogue  fur  la  Cacographiefran~ 
çoife  , à la  fuite  du  précédent.  L'au- 
teur y releve  les  défauts  de  l’or- 
thographe ordinaire.  IV.  De  Balneis 
antiquorum.  V.  De  Gymnajiis  ^ ge- 
tteribus  exercilationwn  npud  antiqitos 
celebrium , &c.  La  plupart  de  fes 
écrits  latins  ont  été  r.'cueillis  en 
2 vol.  in- fol.  à Lyon  1582.  Ils 
roulent  prefque  tous  lur  la  méde- 
cine. On  en  trouve  la  lifte  ilans  les 
Motes  de  TcJJier  fur  les  Eleges  de 
Thou,  & dans  le  tome  3 > de  Nicéron. 

Laur.  Joubert  lailTa  un  fils , nom- 
mé Ifaac  Joubert , qui  a fait  une 
Apologie  de  V Orthographe Françoife, 
& qui  a traduit  quelques  ouvrages 
de  l'on  pere. 

IL  JOUBERT , (Jofeph)  Jéfuite 
de  Lyon  , connu  feulement  par  un 
Ditlionnaire  François -Lutin  ,in-4°. 
Il  n’a  guere  été  en  ufage  que  dans 
les  colleges  de  Provinces  , où  fes 
confrères  l’avoient  mis  en  vogue. 
Il  n’eft  pourtant  pas  mauvais  pour 
des  écoliers  j mais  il  ne  vaut  pas 
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celui  du  P.  le  Brun.  L’auteur  moiH 
rut  vers  1724. 

III.  JOUBERT  , ( Franqois  ) 
prêtre  de  Montpellier,  né  1689, 
mort  le  23  décembre  1763,  réu- 
nit à des  connoiffanees  étendues  , 
la  Cmplicité  & la  modeftie.  Il  étoit 
fils  du  fyiiilic  des  Etats  de  Lan- 
guedoc, & avoit  lui -même  exercé 
cette  charge  avant  que  d’être  élevé 
au  faeeidoce.  Son  attachement  atix 
difciples  de  Janfénius  ,\e  fit  renfer- 
mer à la  Baftille  pendant  fix  femai- 
ncs.  Il  cft  auteur  d’un  bon  Cons- 
mmtaire  fur  V Apocalyfe , imprimé 
en  1762,  en  2 vol.  in- 12,  fous 
le  titre  d’Avignon.  On  a encore  de 
lui  divers  autres  ouvrages  , dont 
quelques-uns  roulent  fur  les  affai- 
res du  tems.  Les  principaux  font: 
ï.  De  la  cotmoijfance  des  tems  par  rap- 
port à la  Religion , in-i2.  II.  Lettre 
fur  l'interprétation  dcj  Ecritures  y 
\n-lt.\l\.  Explication  de  l'iJilloire 
de  Jofeph , in- 1 2.  IV.  Eclaircijfettscnt 
fttr  le  Difeours  de  Job,  in- 12.  V. 
Traité  du  caraéicre  efcntiel  n tous  les 
Prophètes,  in-l2.  Vl.  Explication 
des  Prophéties  de  Jérémie , Ezéchiel, 
Daniel,  ç vol.  in-12.  VII.  Cons- 
mentairesfur  les  dotac  petits  Prophè- 
tes, 6 vol.  in-12.  VIII.  Dijferta- 
tions  fur  les  effets  phyjtques  des  Cors- 
vuljions , in-12. 

JOVE,  (Paul)  hiftorien  célé- 
bré , né  à Côinc  en  Lombardie  l’an 
1483  , d’abord  médecin , fut  enfiiite 
élevé  fur  le  ficge  épifcopal  de  No- 
céra.  Il  defira  en  vain  d’être  trans- 
féré à tôme  ; Paul  111  lui  refiifa 
conftamment  cet  évêché.  François  I 
le  traita  avec  plus  de  diftinftion. 
11  lui  écrivit  des  lettres  ilatteufes  , 
& lui  accorda  une  pcnfion  coufi- 
dérable.  Cette  pcnfion  fut  retran- 
ché par  le  connétable  de  Alont- 
morenci , fous  le  regne  de  Henri  II. 
Paul  Jove  s’en  vengea , en  déchi- 
raiit  le  connétable  dans  le  xxxie 
l^vre  dp  fou  Hiftoice.  La  haine  en 
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l'intérêt  conduiroit  toiijonrs  fti  plu- 
me. Il  ne  faifoic  pas  difficulté  d'a- 
vouer “ qu’il  en  avoir  deux , Puiie 
y,  for  & rautrc  de  fer^  pour  trai- 
y,  ter  les  princes  fuivantlcs  faveurs 
„ ou  les  difgraccs  qu’il  en  rece- 
,,  voit.  ,,  Il  paroit  par  fcs  Lettres 
qu’il  avoit  l’ame  extrêmement  in- 
téreflec.  On  n’a  jamais  quêté  avec 
autant  d’effronterie  & de  lâcheté  ; 
il  demande  à l’un  des  chevaux,  à 
l’autre  des  cuiffitures.  Cet  hiftorien 
meteenaire  mourut  à Florence  en 
iç , à 69  ans , Conrciilcr  de  Cinie 
de  AléJicis.  Confidéré  comme  évê- 
que, il  ne  brilla  guere  parles  ver- 
tus eccleTiafliqiies , & quelques  au- 
teurs ont  décrié  fet  mœurs.  On 
peut  voir  ce  qu’en  dit  Cardan  dans 
le  Tom.  ïÿ  des  Mémoires  de  A7ce- 
roB...  On  a de  lui:  I.  Une  Hiftoire  en 
XLV  livres  , qui  commence  à l’an 
1494,  & qni  finit  en  1544 5 (Flo- 
rence, lÿfo  Si  I9$2,  2 vol.  in- 
fbl.  J II  y en  a une  vieille  Traduc- 
tion franquife  , Lyon  1592 , in. fol. 
La  variété  & l’abondance  des  ma- 
tières la  Fout  lire  avec  p'aifir.  La 
l'cène  eft  tour-à  tour  en  Europe, 
en  Afie,  en  Afrique.  Les  princi- 
paux événemens  de  ço  années , dé- 
crits avec  beaucoup  d’ordre  & de 
clarté , mais  quelquefois  avec  em- 
phafe  , forment  un  corps  d’hiftoire 
qui  pourroit  être  très-utile , fi  la 
fidélité  de  l’hiitorien  égaloit  la 
beauté  de  la  matière.  Penfiiuinaire 
de  Charlcs-Qtnnt , & protégé  par 
les  Medicis  , il  ne  parle  de  ces  prin- 
ces qu’avec  la  plus  baffe  flatterie. 
F oui  Jove,  (dit  CoiW»,)  n’a  pas  vou- 
lu dire  la  vérité  lorrqu’ii  l'a  pu  , 
fur  les  événemens  palTcs  en  Italie; 
& il  ne  l’a  pas  pu  dire  lorfqu’il  l'a 
voulu,  quand  il  parte  des  affaires 
étraugeres.  Qiioiqiie  THiftoire  de 
Paul  Jerne  renferme  Xlv  livres,  il 
y a une  lacune  confidérable  depuis 
le  lyme  jurqii’au  24cinclufivcmer.t. 
Ces  üx  livres  dont  nous  n’avons  plus 
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que  les  fommaires , s’étendoient  de- 
puis la  mort  de  Léon  A’,  jiifqu'àla 
prife  de  Rome  en  1527.  Jove  per- 
dit au  fac  de  cette  ville  ce  qu’il 
avoit  compnfé  fur  cette  partie  de 
l’Hiftoire  : & il  ne  voulut  pas  la 
refoire,  pour  deux  raifons  : i“.  Il 
craignoit  le  leffentiinent  de  ceux 
que  la  fidélité  liiftoriq.  bleffet  2°.  Il 
ne  vouloir  pas  exercer  fa  plume  fur 
une  matière  iHjurieiife  à Tltalie. 
Paul  Jove, ii  l’imitation  de  quelques 
anciens  a fait  entrer  diverfes  ha- 
rangues dans  l'on  Hifloirc  ; maisil 
y a dans  fes  difcouis  peu  de  préci- 
fion,  & plus  de  brillant  que  de  na- 
turel , du  moins  dans  quelques- 
uns.  II.  Les  Vies  des  Hommes  illitj- 
très.  III.  Les  Eloges  des  (rrands- 
Ilontmcs.  On  reproche  à ces  deux 
ouvrages  , ainfi  qu’à  fa  grande  IIif~ 
toire , un  flylc  trop  oratoire , un  ton 
trop  enflé  ; mais  ils  font  utiles  pour 
la  connoiffance  des  faits  & dits  det 
hommes  célébrés.  IV.  Vies  des  douze 
ViSCONTI,yb«i/froj«/ de  AJîlan.V, 
Plufieurs  autres  Otivrages , dauslef- 
quels  on  remarque  de  refprit,  mais 
peu  de  goût  & peu  de  jiiftdTe.  On 
a recueilli  toutes  fes  Œuvres  à Bâle 
en  6 vol.  iu-fol. , reliés  ordinaire- 
ment  en  trois.  C’efl  l’éditiiin  la  pins 
complété:  elle efl  de  l’an  1578-. 

Son  frere,  Beswit  Jove,  compofa 
plufieurs  ouvrages,  eiitr’autre.suiie 
Hiftoire  des  Suijfesi  Si  fon  petit- 
neveu,  Pui'/JüVE,  mort  en  1582, 
cultiva  avec  fuccès  la  poéile  Ita- 
lienne. 

JOUENNE,  (François  ) né  à 
Goiiiicville,  diocefe  de  CoiiUuces, 
alla  de  bonne  heure  à Paris  pour 
tenter  une  fortune  qu’il  ne  trouve- 
voit  pas  dans  le  fein  de  fo  famille. 
11  s’appliqua  âla  librairie,  & le  ren- 
dit fort  habile  dans  cette  partie, 
C’elt  â lui  qu’on  doit  l’invention 
des  Etres.nes  snignonnes , qui  paru- 
rent pourla  première  fois  en  1724. 
U a travaillé  aulfi  plufieurs  années 
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à U biblio'heqiiedn  roi,  mort 
en  1741. 

JOL'I'FKOI  , JOFFREDI  , eu 
GÉuffküi  , ( Jfaii  ) na4iiit  ) 
Luxeuil  , dans  Franche  - Comté, 
d’iine  fil  mille  li  «ihfciire  qu'il  11e  la 
coniK.üVoit  pas  lui  même.  Il  prit 
l’hahit  de  rcli;4ieux  dans  l'abhaye 
de  S.  Rcrrc  de  Luxeuil , & en  de- 
vint alibé.  Cette  place  ne  fit  qu’ir- 
riter fou  ambition.  Iipafla  au  fer- 
vice  de  /'/i/.'if  f/e  le  lion  duc  de  Bour- 
gm;ne,  & ilacoit  60  ans  qu’il  n’é- 
toit  qti'aumônier  du  commun  chez 
ce  prince.  Lorfque  le  duc  inilicua 
la  'Toifan  d’or  , il  l’envoya  à Rome 
pour  iblliciter  l’approbation  de  cet 
ordre  de  chcva'etie.  Il  n’y  trouva 
aucune  itifficiiltc  , le  pape  étant  bien 
aife  qu'on  s’adrelTut  à lui  dans  les 
afiaires  mêmes  où  l’on  pouvuit  s’en 
paffer.  Joujfroi  eut  à l'on  retour  l’é- 
vêché d’Arras , & fut  employé  dans 
divetfes  négociations.  Le  duc  le  fit 
fon  premier  lecrétaire;  mais  ce 
prélat  n’étant  pas  encore  fatisfait 
de  fa  fortune,  il  s’attacha  au  dau- 
phin pendant  qu’il  eteit  en  Bra- 
bant. Ce  prince,  devenu  roifousie 
nom  de  Louis  XI , lui  donna  toute 
fa  confiance , & follicita  pour  lui  un 
chapeau  de  cardinal.  Fie  IJ  le  pro- 
mit, à condition  que  le  prélat  en- 
gageroit  le  roi  à fupprimer  la  Prag- 
matique • Sandion.  Jouffroi , fuupi- 
tant  après  la  pourpre  , obtint  de 
ce  monarque  , à force  d’intrigues  & 
de  faux  expolês , une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  foiihaitoit.  Il 
avoit  fait  au  roi  les  plus  belles  pro- 
meifes  ; mais  il  les  oublia  des  qu’il 
eut  le  chapeau  tant  déliré.  Louis 
XI,  reconnoilfant  qu'il  avoit  été 
trompé, dilgracia  l’evéque  d’Arras. 
Pour  remédier  aux  maux  que  fa 
déclaration  pouvoit  occalionner  eii 
France , H fit  de  uonvelles  ordon- 
nances touchant  les  réfcivcs  & les 
expedaiivcs , qui  étoient  prefque 
le  Uni  avanuge  que  l’abolicion  de 
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la  Pragmatique  avoit  procuré  au 
fouvrrain  pontife  jufqu'aii  Unis 
du  Concordat  ,1a  cour  de  Rome  ne 
put  avoir  la  fatisfadion  qu’elle  de- 
firoit.  Cependant  yoKà'i'o»  recueillit 
le  fruit  de  fes  artifices.  I.c  pape 
ajouta  au  chapeau  de  cardinal,  l’é- 
vêché d’Alby  ; mais  il  n’en  jouit 
pas  long  - teins , étant  mort  au  prieiv 
ré  de  Rulli , diocefe  de  Bourges , en 
^473‘ 

J t)VlEN , ( Fluvius  ChuMitsJo.- 
VI A N US  ) fils  du  comte  Farronien, 
né  à Singidon,  ville  de  la  Panno- 
nie ,1’an  331 , fut  élu  empereur  par 
les  foldats  de  l’armée  Romaine , 
après  la  mort  'de  Julien  l'Apojhit , 
en  363.  11  rcfiifa  d'abord  la  cou- 
ronne impériale,  témoignant  qu’il 
ne  voiiloit  point  commander  à des 
foldats  iilolêtres;  mais,  tous  lui 
ayant  protefté  qu’ils  étoient  Chré- 
tii  ns  , il  rcqiit  la  pourpre.  Les  af- 
faires étoient  en  très-  mauvais  état  ; 
il  tâcha  d’y  mettre  ordre,  & com- 
menqa  par  iàire  la  paix  avêc  les 
Pcifes.  Quelques  auteurs  ont  blâ- 
mé, peut-être  incoiiUdércmcnt, 
cette  démarche;  piiifque,  fans  ce 
traité  de  paix  , il  ne  pouvoit  reti- 
rer fes  troupes  du  pays  où  Julien 
les  avoit  engagées.  11  efl  vrai  qu’il 
parut  facrifier  fon  intérêt  particu- 
lier à l’intérêt  de  l’état.  Il  craignoit 
un  concurrent  dans  Frocope , gé- 
néral d’une  armée  de  40  mille  hom- 
mes. Cette  crainte  étoit  fondée  , 
puirqu’il  fe  révolta  deux  ans  après. 
Dèsque  l’éleftion  Ac  Jovien  eut  été 
confirmée  par  le  fénat , il  comman- 
da de  fermer  les  temples  des  ldüle.s, 
& défendit  leurs  iacrifices.  11  eut 
fur- tout  un  foin  extrême  de  rap- 
peller  les  prélats  exilés , & de  té- 
moigner aux  hérétiques  qn’il  ne 
voulait  point  foufPrir  de  difeorde. 
Cependant  il  ne  jouit  pas  long-tcms 
de  l’autorité  dont  il  fe  fervoit  fi 
dignement.  Il  mourut  à 1 âge  de  33 
ans , dans  un  lieu  appellé  ûadaila- 

ne. 


Digilized  by  GoogI 


i 

"j  O U J O V ÎJ 

Ae , entre  la  Galatie  & la  ËJtkynie,  thaïs  li$  ne  jouirent  pas  loitg-teitts 
en  J64,  n’ayant  tenu  l’empire  que  de  la  pourpre.  L’an  413  « Ataulphet 
{cpt  mots  & io  jours.  Oji  le  trou*  roi  des  Viiigoths , qui  fiiivoit  le 
Va  étouffé  dans  fon  Ut,  par  la  va-  parti  dejovin,  l’ayant  délaiffé , cet 
peur  du  charbon  qu’on  avoit  al-  ufurpateur  fut  tué  dans  le  tetnS 
fumé  dans  fa  chambre  peur  la  fé-  qu’on  le  conduifoit  à l’empereut 
cher. /vn/en  avoit  été  capitaine  de  Honorius  , qui  étoit  alors  Kavert- 
!a  garde  Prétorienne,  du  tems  de  ne,  & qui  requ  auill  la  tête  dedi’^ 
J:ditn\  & ce  fut  dans  ce  tems  que  hiftien.  Jovin  avoit  porté  le  noal 
ce  prince  voulut  le  foire  renoncer  d’Augufte  près  de  2 ans.  Né  avec 
à la  foi,  ce  qu’il  refufa  générCiife-  un  efprit  lég-er  & un  caraftere  in- 
itient. Son  règne  fut  trop  court,  cOnltant,  il  abandonna  la  vie  traii- 
pour  qu'on  puilTe  connuitre  s’il  quille  & agréable  que  fes  richeiTes 
auroit  été  glorieux;  mais  l’on  ne  & fa  naÜTance  pouvoient  lui  faire 
peut  douter  que  Jovien,  étant  bon  mener,  pour  prendre  la  pourpre  i & 
Chrétien,  n’eût  été  bon  prince.  Il  il  n'épronva  depuis  que  des  cha> 
avoit  époufé  Cariton^  qui  lui  fur-  grins  & des  maiiieurs. 
vécut  piurieurs  années,  avec  fon  JOVINIEN,  moine  de  Milan, 
fils  le  jeune /'’orrenien  , qui,  n’ayant  iiifcéU  pluUeurs  monaff.resde  fes 
point  été  créé  Céfar  , n’avoit  au-  erreurs  , après  être  l'orti  du  Gen , 
cnn  droit  à l’empire.  11  devint  lûf-  oû  il  avoit  vécu  ttès-aufféremeiit, 
peft  au  gouvernement,  &,  par  une  ne  mangeant  qu’uti  peu  de  pain, 
barbarie  politique,  on  lui  fie  crever  buvant  de  l’eau  , marchant  iiuds  , 
tin  œil.  11  vivoit  encore  en  qga.  pieds  , portant  un  habit  noir&tra- 
L’abbé  Ae  la  BUtterie^ùct[t  \z  l/^ie  vahlant  de  fes  mains.  Il  paffo  de 
de  Jovien  , en  2 vol.  in-12.  Milan  à Rome  , & porta  pluGeurè 

JOUI.  Voyez  JOüV.  vierges  à fe  marier,  en  leur  im 

JÜUIN,  (Nicolas)  né  à Char-  finuant  que  l’état  du  mariage  étoit 
très,  fut  banquier  à Paris  , & y aulli  parfait  que  celui  de  la  virgi- 
mourut  le  22  Février  1757 , à 73  nité,  & qu’elles  ne  valoient  pas  - 
ans.  On  a de  lui  : 1.  Les  Procès  con-  nuciix  que  Sara , Sufatme , & les  au- 
tre les  Jifuitts  , ( Ambioife  Guys  , trçs  femmes  de  l’antiquité  facrée* 
&C.)  1750  , in-i  2.  II.  Les  Surcela-  Leserreurs  qu’il  foutint  encore  , fui 
des , Satyres  en  vers  , en  faveur  rent  : Q.ue  la  Vierge  Alarie  n’étnil 
des  difciples  de  Junfenius  , dont  les  pas  demeurée  vierge  après  l’enfan- 
premieres  ont  un  peu  plus  de  fel  tement  ; que  la  chair  dit  Sauveur 
que  les  fuivantes,  & dont  les  unes  n’étoit  pas  véritable  , mais  fontaf- 
& les  autres  fontafleï  grofileres.  tique;  que  les  jèûnes  & les  aiitris 
I II.  I.e  Portefeuille  du  Diable , fuite  œuvres  de  pénitence  n’étoi’ent  d'au- 
du  Phi/stenut ; le  tout  recueilli  eu  cun  mérite;  qu'on  pouvoit  foire 
1764,  2 vol.  in-12.  ' bonne  chere  & manger  de  toutes 

JOVIN  , noble  Gaulois  , & ca-  fortes  de  viandes  , pourvu  qu’ort 
piiaine  plein  de  bravoure  , fut  dé-  en  ufàt  avec  aâions  de  grâce.  Ce 
claré  empereur  à Mayence  l’an  moine  fe  conduifoit  fuivant  ces 
41 1 , dans  le  tems  qu’on  afliégeoit  ' principes.  S.  Augujlii  & S.  Jérome^ 
le  tyran  Conflantin  à Arles.  11  dut  qui  combattirent  fes  impiétés  & fes 
ce  (laugerenx  honneur  à la  brigue  relAchemens  , lui  reprochent  foa 
de  Goor,  Alain  , &de  Guindicaire , luxe,  la  moIlclTe,  & fon  goût  pour 
chef  des  Rourguiguons.  Il  alfocia  le  fafte  & les  plailirs.  Javimers  fut 
à cette  dignité  luu  frere  ifééa/Iir»  j «ondanwié  à Rome  parle  pape  Sy^ 
T0int  Vi  il 
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rice , & à Milan  par  jY.  Ambroîft , 
dans  un  concile  tenu  en  39e.  Les 
empereurs  TkMaft  & Honorius 
l’exilerent)  le  premier  dans  un  dé- 
fert , & l’autie  dans  une  isle , où  il 
mourut  comme  il  avoit  vécu , vers 
l’aa  412. 

JOURDAN.  Gioedani. 

JOURDAN , ( Raimond  ) vicom- 
te de  St.  Antoine  i?ifK  le  Qiiercy  , 
parut  à la  cour  de  Raimond  Béren- 
ger comte  de  Provence , ék  s’y  li- 
gnala  par  fes  talens.  Il  fit  pltificurs 
pièces  de  vers  pour  JUabille  de  Riez 
dont  il  étoit  devenu  amoureux. 
Cette  illuftre  & vertueufe  dame 
pareiflant  iiirenüble  à fes  feux , il 
prit  le  parti  de  s’éloigner,  & fe  croifa 
contre  Raimond , comte  de  Toulou- 
fe.  Le  bruit  ayant  couru  qu’il  avoit 
été  tué  dans  cette  expédition.  Ma- 
èille  en  fut  fi  touchée , qu’elle  en 
mourut  de  douleur.  Le  vicomte, 
de  retour , lui  fit  drcfler  une  ilatue 
coloflalé  de  matbre  dans  l’abbaye 
deMont-majour  à Arles.  11  prit  en- 
fuite  l’habit  de  religieux , renonqa 
à la  pocfie,  & mourut  vers  1206. 
Avant  fa  retraite , il  avoit  fait  un 
traité  de  : Lou  Fontaumaryde  las  Don. 
nas.  Son  entrée  dans  le  cloître  pa- 
rut d’autant  plus  méritoire  , qu’il 
avoit  dans  le  monde  la  réputation 
d’un  homme  qui  favoit  unir  les 
lauriers  ieAIars  à ceux  A' Apollon. 

JOUSSE  , (Daniel)  confeiller  au 
prefidial  d’Orléans  , fa  patrie , né 
en  1704,  morteir  1781,  fut  un  des 
plus  célèbres  jurifconfultes  de  Fran- 
ce.'Peu  d’auteurs  ont  été  plus  cités 
de  leur  vivant , fur-tout  dans  les 
matières  criminelles.  Digne  émule 
& contemporain  de  Fothier  , aulli 
limple  dans  fes  moeins,  bon  pa- 
rent, ami  fidèle,  chrétien  éclairé, 
magiftrat  intègre  : ils  ont  fait  tous 
deux  1 honneur  de  leur  patrie.  Les 
principaux  ouvrages  de  Jottje  font; 
I.  Coutume  d' Orléans  , par  Former  , 
avec  les  Notes  de  Fothier  & de 
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JoiijTe,  2 vol.  in-i2.  ll.Commentaire 
fur  P Ordonnance  criminelle , in-4*  , 
& t vol.  in-i2.  III.  Commentaire 
fur l’Ordottnancc  civile,  a 

vol.in-12.IV.  Connnentairefur r E- 
dit  du  mois  iavril  léqy,  concernant 
la  jutifdiâion  ecci  éfiaftique , in-4% 
& 2 vol.in-i2.V.  Traité  de  la  Jurif- 
diélion  des  Pr(fidiatix  in- 1 2 .VI.  Con^ 
snentaire  fur  l'Ord  n ,ance  du  com- 
merce VII.  Traité  des  fonc- 

tions tÿ  des  droits  des  Commijfaires  , 
in-l2.  VIII.  Traité  du  gouvernement 
fpirituel  £<f  temporel  des  FaroiJJet  , 
in-i2.  IX.  Traité  de  la  jurifdiüim 
des  Officiaux  , in-i  2.  X.  Traité  de  la 
Juflice  criminelle  de  France , 4 vol. 
4*.  Xl.Traiié de  l’adminijlration  de 
lajuftice,  2 vol.  in-4®.  XII.  Cottu. 
mentaire fur  l’ Ordonnance  des  Eaux 
iSf  Forêts  dtt  mois  d’août  1 669,  in- 1 2. 
Xïîl.  De  la  jurifdiclion  des  Tréfo- 
riers  de  France , 2 vol.  in-i2.' 

JOUVENCY,  (Jofeph)  Jéfuite 
Parifien,  naquit  m 1643;  profelfa 
les  humanités  à Caen  , à la  Flèche 
& à Paris  , avec  un  fuccès  peu 
commun  j & mourut  en  I7i9à  Ro- 
me , où  fes  fupérieitrs  l’avoient 
appellé  pour  y continuer  VHifloire 
de  la  Société.  L’hiftorien , oubliant 
qu’il  étoit  Franqois,  l’écrivit  en 
Jéfuite  Italien.  Il  eut  la  témérité 
de  faire  l’apologie  de  fon  confrère 
Guignori , pendu  fous  Henri 
à l’occafion  de  l’attentat  de  Jeax 
Chàtel , que  fes  écrits  iéditieux 
avoient  occafionné.  Jouvcncy  rcgar« 
de  l’arrêt  du  parlement  qui  con- 
damna ce  Jéfuite  , comme  un  ju- 
gement inique.  Il  loue  fur-tout  ce 
JUartyr  de  la  vérité , ce  Héros  Chré- 
tien , cet  Imitateur  de  la  charité  de 
J.  C. , de  n’avoir  jamais  voulu  de- 
mander pardon  au  roi  & à la  juf- 
tice,  lorfqu’il  fit  amende  honora- 
ble. Les  juges  qui  le  condamnèrent 
font  à fes  yeux  des  perfécuteurs , 
& il  ne  craint  pas  de  comparer  Ip 
premier  prélidenc  de  Harlai  à Fi- 
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latr , & le  Parlement  aux  JuiPs. 
L’ouvrage  du  Pere  Jouvtncy  for- 
me la  cinquième  partie  de  YHifloirt 
der  depuis  15  91  iufqu’en 

1616,  in-fol.'imprimé  à Rome  en 
1710.  Il  fut  condamné  par  deux 
Arrits  du  parlement  de  Paris , l’un 
du  22  février,  & l’autre  du  24  mars 
1713.  Ce  dernier  arrêt  fupprime 
l’ouvrage,  &'contient  la  déclara- 
tion des  fentimens  des  Jéfuites  Fran- 
çois , toucUant  la  fouveraincté  du 
roi.  Toutes  ces  raifons  font  recher- 
cher ce  livre,  qui  par-là  elt  devenu 
peu  commun  & cher.  L’ouvrage  du 
P.  Jouvency  méritoit  certainement 
cette  flétriffure,  quoiqu’eftiinable  à 
pluGeurs  égards.  11  eft  écrit  avec 
autant  de  pureté  que  d'élégance.  Le 
ton  en  elt  trop  oratoire  , & il  y a 
trop  peu  de  circonfpcétion  dans  le 
choix  des  miracles.  Ses  récits  ont 
pu  perfuader  quelques  jefuites  cré- 
dules i mais  ils  ont  fait  rire  tout  le 
refte.  En  1713  un  imprima  à Liege 
vin  Recueil,  in-i2,  de  PIECES  tou- 
chant cette  Hijloire.  Ce  recueil  n’eft 
pas  cdininiin.  ( Foyez  l’art.  Mai- 
geo  T.  ) On  a encore  du  Pere  Jou- 
vency : I.  Des  Harangues  Latines  , 
prononcées  en  diverfes  occafions  , 
en  3 vol.  in- 12.  II.  Un  traité  De 
Arte  difeendi  £9*  docenii , bon , mais 
fuperGciel;  réimprimé  in  13, 177S, 
à Paris , chez  M.  Burbou.  III.  kf- 
fcndix  de  Diis  Heroïbus  fo'éticis. 
C’eft  un  excellent  abrégé  de  My- 
thologie. IV.  Des  Notes , pleines 
de  clarté  Si  de  préciGon  , fur  Té- 
rence , Horace , les  Métamorphofes 
à' Ovide , Perfe,  Juvenal,  Martial, 
&fur  quelques  ouvrages  de  Cicéron. 
V.  Une  verGon  latine  de  la  première 
Pbilippique  de  Démojlhines  , que 
l’abbé  d’ Olivet  a inférée  dans  fa  tra- 
duftion  Franqoife  des  Pbilippiques 
& i€S  jCatilinaires  } Paris,  Barbou , 
1771  ,'iii  - 13.  On  reconnoit  dans 
tous  ces  écrit^^nn  homme  qui  s’eft 
qourri  des  beiîéies  ptaduâions  |des 
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anciens.  La  pureté,  l’élégance , la 
facilité  de  Ton  Ityle  , la  richefTe  de 
fes  expreffions , l’égalent  prefquc 
aux  meilleurs  écrivains  de  l’anti- 
quité. Il  feroit  à fouhaiter  qu’en 
^ifaiit  attention  aux  mots  , il  en 
eût  fait  un  peu  plus  aux  chofes.  Ses 
ouvrages  renfermeroient  plus  de 
penfées , & ils  plairoient  aux  philo- 
îbphes , ahtaat  qu’ils  plaifent  auX 
littérateurs. 

JOUVENET  , (Jean)  peintre, 
né  à Rouen  eu  1644,  mort  à Paris 
en  1717,  requt  le  pinceau  de  la 
main  de  fes  peres.  Le  tableau  du 
Mai,  qu’il  Ht  à l’âge  de  19  ans,  & 
dont  le  fujet  eft  la  Guérifon  du  Pa- 
ralytique , annonça  l'excellence  de 
festalens.  Le  Rrimpréfcntacemal- 
tre  à l’académie,  où  il  fut  reçu  en 
1675.  On  le  roiuma  depuis  direc- 
teur & redeur  perpétuel.  On  con- 
noît  les  IV  morceaux  qu’il  compnfa 
pour  l’églife  de  St.  Martin  - des- 
Champs.  Le  roi  voulut  les  voir,  & 
en  fut  G fatisfait , qu’il  ordonna  à 
Jouveuet  de  les  recommencer , pour 
être  exécutés  en  tapilTeries.  Jou- 
venet  peignit  donc,  les  mêmes  fu- 
jcls;  niaisen  homme  de  génie  , fans 
s’attacher  fervilement  à fes  premiè- 
res idées.  Il  fe  furpaUTa  lui -même 
dans  ees  derniers  tableaux,  qui  font 
aux  Gobelins.  Le  czar  Pierre  /, 
ayant  vu  les  tapiGeries  qui  étoient 
exécutées  d’après  lui , en  fut  frap- 
pé, & les  choiGt  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  avoit  offerte.  Louis 
XI F counoilToit  le  rare  mérite  de 
JoHvenet  ; il  le  chargea  de  peindre 
à frefqueles  Xii  Apôtres ,tia-At£. 
fous  de  la  coupole  de  l’égljfe  des 
Invalides,  &rilliiftre  artille  l’exé- 
cuta de  la  plus  grande  maniéré.  Son 
pinceau  fut  aufti  employé  dans  la 
chapelle  de  Verlailles.  Un  travail 
exceflif  altéra  fa  lànté}  il  eut  une 
attaque  d’apoplexie  , & demeura 
paralétique  dn  cdté  droit.  Cepen- 
dant il  deiGaoit  encore  de  la  luain 
Cij 
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droite,  mais  avec  beanconp  de  diF- 
iîuult^.  Enfin  il  s'habitua  à Te  fer- 
vir  de  la  main  gauche.  On  voit  pln- 
fieurs  niagiiifi^ites  ouvrages  qu’il 
a exécutés  de  cette  main , eiitt'au- 
tfes  , le  tableau  appelle  le  Magni- 
ficat , dans  le  ehœur  de  Notre-Da- 
me de  Paris.  Ce  peintre  avoit  une 
imaginatina  vive , beaucoup  d’en- 
jouenicnt  dans  l’eTprit , de  l'ranchife 
ic  de  droiture  dans  le  caraétere.  Sa 
mémoire  étoit  des  plus  heureiires. 
Il  peignit  un  jour  fur  le  parquet , 
avec  de  la  craie  blanche  , un  de 
fesamis  abfent depuis  quelquetems; 
la  relTemblance  étoit  frappante:  on 
fit  enlever  la  feuille  du  parquet , 
qui  devint  un  tableau  d'autant  plus 
précieux  , que  l’amitié  l’avoit  tra- 
cé. Jean  Jonvenet  ue  vit  point  l’I- 
talie, ayant  été  arrêté  pir  une  ma- 
ladie , lorlqu’il  étoit  fin  !•'  point 
de  partir.  Cependant  il  Ce  forma  , 
par  la  feule  étude  de  la  nature,  un 
goût  de  deffin , fier , nerveux  , cor- 
reâ  & favant.  Il  donnoit  nu  relief 
& du  mouvement  à fes  figures  ; fes 
expreffions  font  vives,  fes  attitu- 
des vraies  , fes  draperies  bien  jet- 
tées , fes  figures  heureufement  eon- 
traftées.  Il  réulfiflbit  fur- tout  dans 
les  grandes  machines  j il  traitoit 
avec  beaueoup  de  fuccés  l’Hifioire, 
la  Fable,  l’Allégorie  &l’Epifode.  11 
a feit  encore  des  Portraits  fort  efti- 
més.  Son  pinceau  ferme  & vigou- 
reux , la richefle  de  fa  compofition, 
la  grande  maniéré  , charment.  & 
étonnent  le  fpeâateur , fans  le  fé* 
.duire  par  le  coloris , qu’il  a peut- 
être  un  peu  trop  négligé.  Lorfqu’ü 
fe  trouvbit  de  l’architcfture  dans 
les  tableaux  , il  la  faifoit  peindre 
par  d’autres  mains. ^ On  doit  mettre 
au  rang  de  fes  chef-  d’oeuvres , la 
Defcente  de  Croix  qui  eft  dans  une 
des  falles  de  l’académie  de  peinture 
à Paris  : ce  tableau  réunit  les  plus 
belles  parties  de  l’art...  royezDv- 
CHANGE. 


J O Y 

JOUY  , ( Louis  - Franqoîs  de  J 
avocat  an  parlementé!;  du  clergé  de 
France , né  à Paris  le  2 mai  1714, 
mort  dans  la  même  ville  le  6 février 
1771 , fe  livra  particuliérement  aux 
matières  eccléfialtiques.  Il  fut  char- 
gé des  affaires  du  clergé,  éic  s’en  ac- 
quitta avec  honneur.  On  a de  lui  : 
I.  Principes  fur  les  droits  (J  obli- 
gations des  Gradués,  in  - 12.  II. 
Suplément  aux  Loix  Civiles,  dans 
leur  ordre  naturel;  in -fol.  III. 
Arrêts  de  Réglement  recueillis 
tnis  en  ordre , 1752  , in -4».  IV. 
Conférences  des  Ordonnances  Eccli- 
fiaftiques  , 1753  , in- 4».  V.  Après 
fa  mort  on  trouva  chez  lui , manuf. 
crits  : Principes  fÿ  Ufages  concer- 
nant lesDixmes,  1776,111-12;  & 
la  Coutume  de  Meaux , ouvrage 
qu’il  avoit  déjà  mis  au  jour  , & dont 
il  avoit  préparé  une  nouvelle  édi- 
tion , qu’on  fe  propofe  de  donner 
iiiceffamment  au  public. 

I.  JOYEUSE  . ( Guillaume  ) 
vicomte  de)  étoit  fils  puîné  de  Jeo» 
de  Joyeufe  , gaiivcrncur  de  Narbon- 
ne , d’une  famille  illuitre.  On  le 
deftina  à l’églife , & il  eut  même 
l'évêché  d’Aletli  du  vivant  de  Jeats- 
Pttul,  fon  frere  ainé  ; mais  comme 
il  n’étoit  pas  lié  par  les  ordres  fa- 
crés , il  embraffa  depuis  la  profef- 
fiun  des  armes,  & fuccéda  à fon 
frere.  Il  fervit  utilement  le  roi 
Charles  IX dans  le  Languedoc , du- 
rant les  guerres  civiles  de  la  reli- 
gion , & fut  Fait  maréchal  de  France 
par  le  roi  Henri  III.  Il  mourut 
fort  âgé  en  ifqa. 

II.  JOYEUSE , (Anne  de)  fils  dn 
précédent , duc  & pair , & amiral  de 
France,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre , & gouverneur  de  Nor- 
mandie , fut  un  des  principaux  favo- 
ris du  roi  Henri  III,  qui  I ui  fit  épou- 
fer  Marguerite  de  Lorraine  , foeur 
puînée  de  la  reine  Louife  fon  êpoufe  : 
(^.Balthazaeini.  ) Ses  noces 
coûtèrent  au  roi  plus  de  douze  cents 
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«lille  iras.  Quelques  courtifans  , 
trouvant  cette  dépenfe  exceffive, 
prirent  la  liberté  de  le  dire  à ep 
prince , qui  répondit  : Je  ferai  fage 
{5*  ion  ménager , quand  four  ai  marié 
fnet  trois  tnfans.  Côtoient  le  duc 
itjoyeufe,  le  duc  à’Epernan  & le 
marquis  d’O.  Joyetfe  commanda  en 
1586  une  armée  dans  la  Guienne 
contre  les  Huguenots.  Il  y remporta 
quelques  avantages  , & ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à un  détache- 
ment qu’il  furprit.au  MontSt-Eloi. 
Cette  barbarie  fiit  punie  bientôt 
après  par  une  antre  barbarie  ; car 
ayant  été  vaincu  à Contras  le  zo 
oftobre  1587,  les  Huguenots  le 
tuèrent  de  fang-froid,  en  criant /e 
JHont  St.  Eloi  ! quoiqu'il  offrît  loo 
mille  écris  pour  racheter  fa  vie.  Le 
maréchal  de  Joyeufe , fi  cruel  les 
armes  à la  main , étoit  doux  & gé- 
néreux dans  la  fociété.  Un  jour 
ayant  fait  attendre  trop  long-tems 
les  deux  fecrétaires  d’état  dans  l’an- 
tUchambre  du  roi , il  leurenfit  fes 
exeufes , en  leur  abandonnant  un 
don  de  ! 00  mille  écuï  que  le  roi  ve- 
rnit de  lui  faire.  On  prétend  que , 
quelque  teins  avant  fa  mort , fa 
faveur  à la  cour  avoit  bien  dimi- 
. nue.  Davila  rapporte  que  le  duc 
A'Epnnon,  qui  afpiroit  à pofféder 
feiil  les  bonnes  grâces  de  Henri  II J, 
le  deffervit  auprès  de  ce  prince , qui 
dans  un  moment  d'humeur  lui  dit 
qu’il  ne  pnjfoit  à la  cour  que  pour  un 
foUron,ij  qu’il f croit  bien  de  fi  laver 
de  cette  tache.  Mais  cette  anecdote, 
que  quelques  hiftoriins  conteftent , 
prouve  feulement  que  le  rôle  de  fa-, 
vori  a fes  épines  comme  les  autres 
profclTions. 

III.  JOYEUSE  , (Franqois  de) 
cardinal  , frere  dn  précédent , né 
en  1562,  fut  fucceflivement  ar- 
chevêque de  Narbonne , de  Tou- 
loufe  & de  Rouen.  Il  fut  chargé 
des  affaires  les  plus  difficiles  & 
les  plus  importantes , par  les  rois 
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Henri  IlI,Henri  IE&  LotiisXIlI, 

II  s’acquit  tous  les  fuffrages  , par 
fa  prudence , par  fa  fagefle , & par 
fa  capacité  dans  les  affaires.  Il  mou- 
rut à Avignon,  doyen  des  cardi- 
naux , en  1 6 1 5 , à 5 g ans  , après  s’é- 
tre  illnif  l'é  par  pliifieurs  fondations^ 
I.  D’un  Séminaire  à Rouen.  II. D'une 
Maifoa  pour  les  Jéfuites  à Pon- 
toife.  III.  D’une  autre  à Dieppe 
pour  les  PP.  de  l’Oratoire...  Il  y a 
eu  un  troifieme  Joyeuse  Ae  Saint- 
Diiier  ( George  ) frere  des  deux 
précédens,  favori  de  Henri  III , qiii 
ayant  affiifénuds  pieds,  la  nuit  du 
vendredi  au  famedi  faint , à une 
proceffion  des  FlageUans  avec  le 
Voi , y contrada  une  maladie  dont  il 
mouruten  1583. 

IV.  JOYEUSE  du  Bouchage , 
(Henri de)  né  en  1567  de  Guillaume 
vicomte  de  Joyeufi . porta  d’abord 
les  armes  avec  diHinélior  , jufqu’en 
1587-  La  perte  de  fa  femme,  & une 
vifion  qu’il  crut  avoir  , le  détermi- 
nèrent à feire  profeflion  chez  les 
Capucins , fous  le  no.m  Frere 
Ange.  L’année  d’après,  les  Pari- 
fiens  ayant  refolu  de  députer  i/Ienri 

III  ,pour  le  prier  de  revenir  habiteir 
la  capitale,  Frere  4«gefe  chargea  de 
la  commiffion.  11  partit  proccllion- 
nellementà  la  tête  des  députés,  qui 
chantoient  des  Pfaumes  & des  Li- 
tanies } & , pour  préfenter  Notre- 
Seigneur  montant  au  Calvaire , il  fe 
initfur  latéteuneCowrowie  d' Epines 
& une  groffe  Croix  de  bois  fur  les 
épaules , & fe  fit  acBotnpagner  de 
tous  les  perfonnages  qu’on  cm- 
ployoit  en  ce  tems-là  pour  repré- 
l'enter  la  Paffion  du  Sauveur.  Tous 
les  autres  députés  étoient  en  habits 
de  pénitens.  Le  roi  étoit  à Vêpres  , 
lorfqtie  cette  finguliere  députation 
arriva.  Il  fut  touché  de  compaflion 
en  voyant  entrer  dans  l’églife  le 
Frere  Ânge,niid  jufqu’à  ta  ocinture , 
que  deux  Capucins  frappoient  i 
grands  coups  de  difeipline.  Cette 

C ü}. 
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pieufe  farce  ne  produiCt  que  de 
mauvaifes  plaifanteries...  FrereAnge 
refta  dans  fou  ordre  jufqu’en  i$92. 
Le  grand-prieur  de  Touloufe , fon 
fi-ere,  s’étant  noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  tems-là,  les  Ligueurs  du 
Languedoc  l’obligerent  de  fortir  de 
fon  cloître  polir  fe  mettre  à leur 
tête.  ( Foytz.  II.  Chat.  ) Leguer- 
rier  Capucin  combattit  vaillamment 
pour  le  parti  de  la  Ligue  jufqu’en 
1^96, qu’il  fit  fon  accommodement  ■ 
avec  le  roi  Htnri  IV.Ct  prince  l’ho- 
nora  du  b&ton  de  tdaréchal  de  F ran- 
ceimais  quelque  tems  après , s’étant 
trouvé  avec  lui  a un  balcon  au  - def- 
fous  duquel  beaucoup  de  peuple  re- 
gardoit , il  lui  dit  : Mon  coujtn , ces 
gens-ci  me  faroijfentfort  aifes  de  voir 
enfcmble  un  Roi  afoftat  un  Moine 
décloitr/.Cette  plaifanterie  le  fit  ren- 
trer en  lui  même  , & il  reprit  tout 
de  fuite  fon  ancien  habit.  Le  cloître 
ne  fut  plus  pour  lui  qu’un  tombeau. 
Livré  aux  jeûnes  , aux  veilles  , & 
à la  plus  rigoureufe  pénitence  , il 
ne  peu  fa  plus  au  rôle  qu’il  avoit 
joue'  fut  le  théâtre  brillant  & fragile 
du  monde,  que  pour  réparidre  des 
lamies  ametes.  Il  mourut  à Rivoli 
près  de  Turin  ; en  1 6«8 , à 4 1 ans.Il 
avoit  épmifé  la  fœur  du  duc  d' Eper- 
uon , qui  ne  lui  domia  qu’une  Hile , 
Henriette-  CnTbrr/uc, laquelle  époufa 
en  i{99  le  AncàcMontfenJier  eu 
léiilcducdc  Gtiife.  Elle  mourut 
eni6$6  à yrans.M.  de  CttUicrtsz. 
écrit  la  Vie  de  Fr.  An  CE  de  Joyeufet 
elle  dl  édifiante,  à quelques  petitef- 
{c$  près. 

V,  JOYEUSE,  (Jean-Armand 
marquis  de)  maréchal  de  France, 
étoit  le  Hecond  fils  d'Antoine- Fran- 
çois de  joyeufe  , comte  de  Grand- 
pré.  Ilfe  dillingua  par  fa  bravoure 
en  divers  fieges  & combats  , depuis 
164g  jufqu’en  1697,  & commanda 
Taile  gauche  à la  bataille  de  Ner- 
winde,où  il  fut  blelfé.  Sa  valeur  fut 
récompenfét  par  le  gouvernement 
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deMetz,  Toul&Vcrdun,em7T3^ 
11  mourut  à Paris  le  premier  juillet 
1710,879  ans  , fans  poftérité. 

JOZABA  D , fils  de  Sotner  , fe  li- 
gna avec  quelqu’autres  pour  fe  dé- 
faire de  yo<rr,  roi  dejudaÿ  & ils 
aïïalTincrent  ce  prince  l’an  84$avant 
Jéfus-Cluift. 

JOZABETH.  F«7«Jozabeth, 

I.  JUAN  d’Aütriche,  (Dom) 
fils  naturel  de  l’empereur  tharles- 
Qjiint , qui  déclara  ce  fecret  en  mou- 
rant à Philippe  II  fon  fils , naquit  à 
Ratishonne  en  i ^47.  Sa  merc  atoii- 
, jours  été  inconnue,  &c’eft  témérai- 
rement qu’on  a affiiré  que  Charles 
l’ai'üit  eu  de  fa  propre  fœur  Mar- 
guerite d’ .Autriche,  gouvernante  des 
P^s-  Bas.  Le  jeune  prince  fut  élevé 
fccrettement  à la  campagne  par  la 
femme  de  Louis  QuixaJhi , grand- 
maître  de  la  maifon  de  l’empereur. 
Après  la  mort  de  Charles  - Quint  , 
Philippe  II  l’appclla  à VaHadolid  où 
il  étoit  alors.  Domy«a«  f«  mit  à ge- 
noux devant  ce  prince , lorfqii’il 
lui  fut  préfeuté  par  Quixada....  Sa- 
vez-vous bien , lui  dit  Philippe  en  le 
faifant  relever  &en  fouriant,  quel 
ejl  votre  pere  ? Vous  êtes  fils  Su» 
homme  iffujirel  Charles-Qjiint  rftvotrt 
pere  Çç’  lemieu.ll  le  fitenfuite  élever 
à fa  cour , où  il  fe  diltingua  de  bonne 
heure  par  fa  politclTe  & fa  grandeur 
d'amc.  i’/nuppe/y  l’envoya  en  1570 
contre  les  Maures  de  Grenade,  qu’il 
réduifit.  La  haute  réputation  qu’il 
acquit  dans  cette  guerre , le  fit  choi- 
Cr  pour  généralillime  d’une  flotte 
de  près  de  goo  voiles , que  l’Efpa- 
gne  & l’Italie  avoient  préparée  con- 
tre les  Turcs  , vers  le  golphe  de  Lé- 
pante,  proche  de  ces  memes  lieux 
où  Antoine  Ü Augufle  combattirent 
autrefois  pour  l’empire  du  momie. 
( Maurolico.  )Lcs  Chré- 
tiens & les  Mufnlmans  en  vinrent 
aux  mains  le 7 oélobre  IÇ71 , avec 
un  acharnement  fans  exemple.Dom 
Juan  par  la  valeur  forqa  la  viAoire 
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% fe  d«clarer  pour  loi  ; il  s’empara 
^e  ta  capitane  ennemie , & obligea 
les  Turcs  à prendre  la  Fuite.  Les 
vainqueurs  prirent  1 30  galeres , en 
brûlèrent  ou  coulèrent  à font  5$, 
tuerent  ïç.coo  Turcs,  parmi  lef- 
quels  était  Hkli-Btcha,  leurgéné- 
ral , ( ce  mot)  firent  10,000 
prifonniers , & délivrèrent  i s, 000 
tfclaves  chtéi  ien$.Cette  viéloire  iiifi. 
gne,  qui  lui  fit  appliquer  ce  mot  heu. 
tcux  :Fuit  Homo  missus  a Deo 
CUI  KOMEN  EAAT  JOANNES  , 
dontonavoit  déjà  honoré  un  empe- 
Teur  d’Orient;  coûta  10,000  hom- 
mesaux  EFpagnols.  Dom  Juan  don- 
na le  combat  malgré  Dom  Louis  de 
Reqmfens,  qu’on  avait  chargé  de 
modérer  l’ardeur  de  ce  prince  iu- 
trépide.  Il  vonloit  aller  droit  à 
Confbntiiiople:  c’étoit  le  Feul  parti 
qu'il  avoit  à prendre  : fon  confeil 
»’y  oppola.  Dam  la  coniternation 
où  étoirnt  les  Mufulmans,on  poii- 
voitn.-n-.eiilc’ment  fe  rendre  maître 
de  la  capitale  de  leur  empire  ; mais 
encore  chafler  de  la  Thracc  & de  la 
Grèce  ces  fiers  ennemis  des  Chré- 
ficn''.  Dom  Juan  XÂutricbc  fe  fit 
tout-d’un-coup  la  plus  grande  ré- 
putation dont  jamais  capitaine  ait 
joui,  lhaque  nation  moderne  , (dit 
un  hiftorien  ) ne  compte  que  fes  hé- 
ros, & nég!i.;e  ceux  des  autres  peu- 
ples : Dom  Juan,  comme  vengeur 
de  la  Chrétienté,  étoit  le  héros 
de  toutes  les  nations.  On  le  compa- 
roit  à l'empereur  Charles  Quint  Ibn 
pere , dont  il  avoit  la  figure , la  va- 
leur , 1 aélivité  & le  genie , & par- 
delFusIui  l’humanité , la  générollté, 
qui  fouvent  achèvent  & alFurent  les 
conquêtes.  Il  mérita  fur-tout  d’être 
l’idole  des  peuples,  loifque  deux 
ans  après  il  prit  Tunis,  comme 
Charles-Qsiint , & fit  comme  lui  un 
roi  Africain  tributaire  d'Efpagne. 
Dom  Juan  fe  couvrit  d’une  nouvelle 
gloire  en  1576,  lorfqu'il  eut  été 
nommé  gouverueur  des  Pays-Bas 
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révoltés^  il  fe  rendit  mailre  de  Na- 
miir , de  diverfes  places , & défit 
entièrement  les  rebelles  dans  lec 
plaines  deGemblours  en  iÇ7g.Les 
ennemis  perdirent  6000  hommes 
dans  cette  journée  , qui , au  rapport 
de  Ferreras,  ne  coûta  la  vie  qu'à 
deux  foldats  Efpagnols.  Leur  gé- 
néral Geignis  fut  pris, avec  l’artille- 
rie , les  trâgages  & les  drapeaux  ; le 
vainqueur  profita  de  la  viéboire,  en 
foumettant  rapidement  Louvain  , 
Dielle,  Nivelle , Philippeville,  Lim- 
bourg,  Harlem.  Une  mort  préma- 
turée enleva  ce  héros  au  milieu  de 
fes  conquêtes.  11  expira  le  fept  Oc- 
tobre de  la  même  année , (jour  mar- 
qué par  fon  triomphe  de  l’année 
précédente  , ')  à 32  ans  -,  dans  les 
convulfious  qu’excita  en  lui , fuivant 
les  uns , la  douleur  d’avoir  perdti 
fon  miniftre  Efeovedo,  lâchement 
aflalliné  ; & fuivant  les  autres , un 
poifon  lent  que  lui  fit  donner  Phi- 
lippe ZI,  jaloux  de  fa  gloire , & dans 
la  crainte  qu’il  n’époufit  Elizabeth, 
reine  d’Angleterre.  Ce  fontdu  moins 
les  motifs  que  lui  ont  attribués  di- 
vers hiftoriens.  Mais  on  fait  com- 
bien le  peuple  croit  facilement  les 
crimes , & combien  les  autres  ai- 
ment à répéter  & à Faire  valoir  les 
bruits  populaires,  fur-tout  lorfque 
par  leur  atrocité  ils  peuvent  exci- 
ter quelque  intérét.Dom  y«a»lai{Ta 
deux  filles  naturelles , qui  mouru- 
rent prefque  toutes  les  deux  dans 
le  même  jour  au  moi»  de  Février 
1630. 

il.  JUAN  d’Autriche  , (Don) 
fils  naturel  de  Philippe  IF , & de 
Marie  Ca/dera  comédienne , né  en 
1629 , fut  grand  prieur  de  Caftille, 

& commanda  en  1647  les  armées  , 
du  roi  d’Efpagne  en  Italie  , où  il  ré- 
duifit  la  ville  de  Naple.  il  fe  rendit 
encore  maître  de  Barcelone  en  i6;2. 
Dom  Juan  commanda  enfuite  en 
Flandres,  & devint  généralilfime 
des  armées  de  terre  & de  mer  contre 
C ir 
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Ik  Portng»îs.  Cette  derniere  exp^- 
(tition  ne  Fut  pas  heureufe.  Dom 
^i/niife  fiattoit  qu’il  n’auroitqu’à  le 
préfenter  , & que  le  Portugal  fe 
fouinettroit.  H fe  croyoit  fi  alfiiré 
de  la  fuhiiiger,  qu’il  fit  afficher 
dans  Madrid  l'état  des  troupes  , de 
l’artillerie  , des  munitrnns  de  toute 
efptce  qu’il  avoit  préparées  peur 
cette  conquête.  Il  trouva  en  1663 
la  punition  de  fa  vanité  prefomp- 
tueufe  à Efiremeres  , où  il  fut  en- 
tièrement défait.  Dom  Juan  eut  la 
principale  adminifiration  des  alTai- 
res  à la  «onr  du  roi  Charles  II , & 
mourut  à Madrid  en  1679,8^0 
pus.  Afcrric  Calicrona,  fa  mere,  avoit 
d'abord  été  maitreife  du  duc  de  Ale- 
dina  , & ne  cefTa  point  de  voir  fe- 
prétement  Ton  premier  amant.  Pù»- 
fippe  ayant  été  inftniit  de  leurs  en- 
trevues, exila  le  duc  , & envoya  la 
Calderefna  dans  un  couvent.  Elle  y 
prit  le  voile  des  mains  du  nonce 
Apoftoüqnc  , qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d'innocent  X.  Qiioique 
fttie  femme  ne  fût  pas  belle,  elle 
phifoit  infiniment,  par  fes  grâces, 
fon  cfprit  & fa  voix.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  fa  retraite  dans 
pn  monallere  fut  volontaire- , & 
qu'elle  n'eut  jamais  d’autre  inclina- 
tion que  celle  que  lui  infpira  Philip- 
fe,...  yoy.  la  P'it  de  cette  favorite  , 
Cfcnrve  1686. 

111.  JUAN  , (D.  George)  Ef- 
pagnol  , chevalier  de  Malfe  , com- 
rnandeur  d’Aliaga  , mort  à Madrid 
en  1773  , le  difiingua  par  fes  coij- 
noifiaiices  dans  les  ma’l}énfatii|uc5. 
Choifiavec  D.  Antonio  de  Ulola, 
capitaine  de  frégate,  pour  accom- 
pag5cr  les  accadémiciens François, 
envoyés  l’an  173  s au  Pépou  pour 
déterminer  la  figure  de  là  Terré} 
il  publia  en  cfpagnol  à fon  retour 
frs  Ohfervaiions  aflrotiomiques  fur 
l’ohictdece  voyage  , dans  un  g;and 
«ivrage,  dont  la  partie  hifiorique, 
rédigée  par  D.  4^«cniç  dp  l/lolaf  i 
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paru  traduite  en  François , ) Amfie^ 
dam,  1751 , en  deux  vol.  in-4'’.U 
fut  aggrégé  à l’académie  des  fcicii- 
ces  de  Pa  is,  où  il  vint  en  1745  , 
éS;  à celle  de  Berlin  en  lyyo.  ün 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
la  marine  , en  cfpagnol  , très-inC- 
truÀ.fs. 

I.  JURA  Ipr,  roi  de  Mauritanie 
& de  Numidie,  fiiccéda  à fon  pere 
Hiempfal , & fuiyit  le  parti  de  P<wî- 
féc  contre  Jules  - Céfar.  Après  la 
mort  de  Pompée  , il  fut  défait  pur 
Cilar.  Ce  roi  vaincu , fi  fieravant  I» 
bataille , fe  vit  réduit  à demander  U 
vie  à fes  fujets.  Il  les  pria  de  le  fau- 
ver  ; mais  ancune  ville  ne  voulant 
le  recevoir , il  fe  fit  donner  la  moit 
à la  fin  d’un  repas  , par  Petréïus, 
compagnon  de  fon  malheur , l’ari  42 
avant  J.  C. 

II.  JUBA  II,  fils  du  précédent , 

fut  mené'  à Rome  ,&  fervit  à orner 
le  triomphe  de  Céfar.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  A'AuguJle , qui  lui  fit  époii- 
ft  r Cléopâtre  la  éeune  , fille  d’Antoine 
& de  la  fameufe  Cléof litre,  & lui 
doiiiia  l'an  30  avant  J.  C. , le  royau- 
me des  deux  Manritanirs  & d'une 
partie  de  la  Gétulie.  Il  fe  fignala  par 
les  agrémensde  fon  caraétere  &les 
connoiOànces  de  fon  efprit.  Cc^ 
avantage  le  rendit  plus  illufire  , 
que  celui  que  }a.  couronne  lui  don. 
noit.  par  la  douceur  de  foq 

règne,  gagna  le  coeur  de  tous  fes 
fiijcts.  Senfibles  à fes  bienfaits  , ii<; 
le  mirent  au  nombre  de  leurs  Dieux. 
Paufauias  parle  d’une  ftatue  que  les 
Athéniens  lui  avaient  érigée,  il 
étoit  bien  jufte  qu’une  yillc  de  tout 
tems  confacrée  aux  Mufes  , donnât 
des  marques  publiques  de  fon  cfti- 
me  à un  roi  qui  tenoit  un  langiU 
luitre  parmi  les  fàvans.  SuiXas  at< 
tt'ibue  à ce  prince  pjufieiirs  ouvra- 
ges , dont  aujourd’hui  il  ne  nou|(.^ 
relie  que  des  fragmens.  Il  avoit 
écrit  fur  l’hiftoire  d’Arabie  j fiir  leé 
antiquités  d'Àfiyrie,  fur  fes  auû- 
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quitcs  Romaines , fur  Thilloire  des 
TbéStres,  fur  celle  de  la  Peinture  & 
des  Peintres,  fur  la  nature  & les 
propriétés  de  diflFércns  Animaux , 
iiir  la  Grammaire , & fur  d’autres 
matières  femhlables. 

JUBAL,  fils  de  Lantech  & A'A- 
fla,  & frété  de  Jabel , inventa  les 
inlh-iitncns  de  MuQque.  ( Genife, 
e,  IV  , w.  îi.  ) 

JUBÉ  , (Jacques)  ne  à Vanvres 
près  de  Paris  en  1674,  cultiva  avec 
fuccès  les  langues  f.ivantes , & fe 
fit  eliimer  par  fon  érudition.  Son 
attachement  aux  Anti  Conftitution- 
naircs  remplit  fa  vie  de  foins  & d’a- 
mertumes. Il  voyagea  dans  une 
partie  dp  l’Europe  , & mourut  à 
Paris  en  I74>.  Onadel’abbéyi/éé, 
les  Journaux  de  fes  L'oyo.gcs  en  ma- 
nufcrit.  L’auteur  s’y  attache  flir- 
tent à marquer  l’état  de  la  reli- 
gion dans  les  différentes  contrées 
qu’il  a parcourues. 

JUCÜNDUS  éJ  TYRANNUS  , 
étoient  deux  gardes  d'///r«de  le 
Grand.  Ce  roi  de  Judée  les  affec- 
tionnoit  particuliérement,  à caufe 
de  leur  grandeur  & de  leur  force 
extraordinaire.  Mais  en  ayant  reqn 
quelque  mécontentement, il  les  éloi- 
gna. Alexandre  , fils  d'Héro^e , les 
requt  dans  la  compagnie  de  fes  gar- 
des, & parce  que  c’étoient  de  très- 
braves  gens,  il  tâcha  de  fe  les  atta- 
cher. Hérode  en  étant  informé , en 
conqiit  du  foupqon,  & leur  fit  don- 
ner la  qtiefiion.  Ils  la  foui&irent 
d’abord  alTea  conftamment  ; mats  en- 
fin fuccombant  à la  violence  de  la 
douleur,  ils  déiroferent  ({ii’Alexaiidre 
les  avoit  follicités  à tuer  le  roi , 
lorrqti’il  iroit  à la  chgfTe  , quoiqu’il 
n’y  eût  rien  de  plus  faux.  Cette 
dépofition  Fut , en  partie  , la  caufe 
de  la  mort  d'Alexandre  } & nous 
avons  cru  que  cet  exemple  célèbre 
des  injuiliccs  que  la  torture  a occa- 
j^nnées , méritoi^  d’être  cité. 
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T.' JUDA,  4efi1s  de/ncoir&de 
Lia,  naquit  l’an  17ÇÇ  avant  J.  C. 
Lorfque  les  fils  de  Jacob  voulurent 
mettre  à mort  Jofeph  leur  frere , il 
leur  confeilla  plutôt  de  s’en  défaire 
en  le  vendant , & cet  avis  lui  fauva 
la  vie.  Juia  époufa  la  fille  d’un 
Chananéen  , nommé  Stté , & il  en 
eut  trois  fils , Hcr , Onan  81  Süa. 
Il  eut  auin  de  Thamar  , ( l^oyez  ce 
mot,  ) femme  de  l’aîné  de  fes  fils, 
dont  il  jouit  fans  la  connol:  rc  , 
Phttris  & Zara.  Lorfque  Jticob  b*- 
nit  fes  enfans,  il  dit  à Juda:  “ Le 
,,  feeptre  ne  fortira  point  de  Juda  , 
,,  ni  le  Législateur  de  fa  pojié  ité, 
„ jufqu'àlavenuede  CELUI  qui  doit 
„ être  envoyé , à qui  les  peuples 
„ obéirnsit.  „ Cette  prédiftion  s’ac- 
complit en  la  pcrlbnne  de  J.  C, 
Juda  mourut  l’an  1636  avant  l’ère 
vulgaire,  âgé  de  n<>  ans.  Sa  tribu 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les 
autres  ; elle  a été  ia  plus  piiilTante  Sf 
la  plus  nonibreiife.  Au  fortir  de  l’E- 
gypte , elle  étoit  compofée  de  74  m. 
6c3  hommes , capables  de  porter  les 
armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Palef- 
tine.  La  royauté  paffa  de  la  tribu 
de  Benjamin , dont  étoient  Saül  & 
Ishofetb , dans  la  tribu  de  Juda  y 
qui  étoit  celle  de  David  & des 
rois  fes  fuccclfeurs.  Les  dix  tribus 
' s’étant  réparées  , celle  de  Juda  & 
celle  de  Benjamin  demeurèrent  atta- 
chées à la  maifon  de  David , & 
formèrent  un  royaume  qui  fe  foutint 
avec  écl^  contre  la  puilTancc  des 
rois  d’ijraïl.  Après  la  dirpofition 
& la  dcfbrnftionde  ce  dernier  royau- 
me , celui  de  Juda  fubfilla , & fç 
maintint  même  dans  la  captivité 
de  Babylone,  Au  retour , cettp 
tribu  vécut  félon  fes  loix  , ayant 
fes  chefs;  les  rtfies  des  autres  tri. 
bus  fc  rangèrent  fous  fes  étendards, 
& ne  tirent  plus  qu’un  peuple  que 
l’on  nomma  Juif.  Les  teras  oil  devoit 
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s’accomplir  la  promeffe  du  Mtjjit 
étant  arrivés  , la  PiiifTance  Ro- 
maine , à qui  rien  ne  réfilloit , a(Tu- 
jettit  ce  peuple,  lui  âta  le  droit  de 
feeho<riruiuheF,  & lui  donna  pour 
loi  Héroie  , etranger  & iduméén. 
AinG  cette  triliu,  après  avoir  con- 
fervé  le  dépôt  de  la  vraie  reli- 
gion , & l’exercice  public  du  la- 
ccrdoce  & des  cérémonies  de  la 
loi  dans  le  temple  de  Jérufalem, 
Savoir  donné  naiflànce  au  MtJJle , 
fut  réduite  au  même  état  que  les 
autres  tribus,  difpcrfée  & démem- 
brée comme  elles. 

II.  JüDA-Hakkadosch,c’c(I- 
à-dire  le  Saint , rabbin  célèbre  par 
fa  fcience , par  fes  richefles  & par 
fes  talens,  fut,  félon  les  Juifs , ami 
& précepteur  de  l’empercurAifo»/». 
Il  recueillit , vers  le  milieu  du  Ile 
fiecle , les  conflitutions  & les  tradi- 
tions des  magiftrats  & des  dofteurs 
Juifs  qui  l’avoient  précédé.  Il  en 
compofa  un  livre  , qu’il  nomma 
Mifchna^  & qu’il  divifa  en  6 par- 
ties. La  prem.  traite  de  l’agriculture 
& des  femences;  la  ne,  des  jours 
de  Fêtes;  la  ii  le,  des  mariages,  & 
de  ce  qui  concerne  les  femmes  ; la 
ive,  des  dommages,  intérêts,  &d« 
toutes  fortes  d’affaires  civiles  ; la 
▼e,  des  facrifices  , & la  vie,  des 
puretés  & impuretés  légales.  Sur- 
rhtnufius  a donné  une  bonne  édi- 
tion de  ce  livre  en  hébreu  & en 
latin  avec  des  ATofer , 1698  , 3 vol. 
in-fol.  Il  feroit  i fouhaiter  que  le 
Talmud,  qui  eft  un  commaataire  de 
la  Mijehne  , & que  l’on  appelle  la 
Cimare , fût  aulB  traduit  en  latin. 

III.  JUDA-Chiug  , célèbre  rab- 
bin , natif  de  Fez  , & furnommé 
le  Piincc  des  Grammairiens  Juifs, 
vivoit  au  xie  fiecle.  Un  a de  lui 
divers  ouvrages  manuferits  en  ara- 
be , qui  font  très-eflimés  : entr’au- 
tres , un  Dictionnaire  arabe  , qui 
pourrait  être  fort  utile  pour  l’in- 
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tclligence  de  l’Ecriture-fainte , s’d 
étoit  imprimé. 

IV.  JUDA,  (Léon)  fils  de  Jean 
Jiida , prêtre  de  Germoren  en  Alfa- 
ce  , Si  d’une  concubine  , entra  dans 
l’ordre  eccléfiafiique , & embrafla 
depuis  les  erreurs  de  Zuingle.  Eraf- 
me  lui  ayant  reproché  fon  lâche  re- 
nîment,  s’ath’ra  une  réponfe  très- 
aigre  de  la  part  de  cet  apoffat.  Judts 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
foB  parti,  & mourut  i Zurich  en 
1^42  , à do  ans.  Sa  Eerji6n]at\ne 
de  la  Bible , ell:  celle  qui  eft  jointe 
aux  Notes  de  Eatabie.  On  a de  lui 
d’antres  ouvrages  , qui  prouvent 
foi)  érudition. 

JUDA.  Eoyez  xxvi.  lÉoN  de.,. 

JUDACILIUS , citoyen  d’Afeoli, 
fe  difiingua  par  une  belle  aâioii  , 
tandis  que  Pompée  ailiégeoitfa  pa- 
trie. Il  étoit  à la  tête  d’une  troupe 
de  rebelles  ; il  réfolut  de  s’en  fervic 
pour  donner  du  fecours  à la  ville 
affiégée.  Dans  ce  defliein  ,•  il  aver- 
tit fes  compatriotes,  que  dès  qu’ils 
le  verroient  aux  prifes  avec  les  Ro- 
mains, ils  filTent  une  fottie  pour 
le  foutenir.  Qiiclques  bourgeois 
d’Afeoli  détournèrent  les  autres  de 
féconder  Judacilius,  Si  lorfqu’il  fe 
préfenta  devant  la  ville  , aucun 
des  alfiégés  ne  remua.  Il  ne  lailla 
pas  de  fe  foire  jour  , l’épée  à la  . 
main,  & d’arriver  à la  porte  de  la 
ville  , qui  lui  fut  ouverte.  Dès  .. 
qu’il  fut  entré  dans  Afeoli,  il  fit 
égorger  ceux  qui  avoient  empêché 
qu’on  ne  fe  joignit  à lui.  Puis,  ayant 
invité  fes  amis  à un  grand  repas; 
quand  la  bonne  chere  & le  vin 
l’eurent  un  peu  échauffé  , il  fe  fit 
apporter  une  coupe  pleine  de  poi- 
fon , & l’avala  , pour  n’ètre  pas  té- 
moin de  la  profonation  des  tem- 
ples de  fa  patrie  & de  la  capti- 
vité de  fes  compatriotes.  Il  fe  fit 
porter  enfuite  dans  un  temple,  où 
il  avoit  fait  préparer  fon  bûchet 
fiûièbie  : U y mourut  au  milieu  de 
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fcs  amis , & fon  corps  fut  réduit 
en  cendres.  Bientôt  après  Afcoli 
fe  rendit  à Pompée. 

I.  JUDAS , dit  MaCHAbÉe  , fils 
de  JMathatbias , de  la  Famille  des 
Afmoiiéens  , fuceéda  à fon  pere 
dans  la  dignité  de  général  des  Juife 
l’an  167  avant  Jéfiis-Chrift.  Alatha. 
thhi  le  préféra  à fes  autres  enfans , 
& le  chargea  de  combattre  pour  la 
défenfe  d’Ifraël.  Judas  ne  trompa 
point  fes  cfpérances;  fécondé  de 
fes  frétés , il  marcha  contre  Apol- 
lonius , général  des  troupes  du  roi 
dfSyrie,  le  défit  & le  tua.  Il  tour- 
na fes  armes  contre  Sérou,  autre 
«apitaine , quiavoitunenombreufe 
armée , qu’il  battit  également,  quoi- 
qu’avec  dos  troupes  fort  inférieu- 
res en  nombre.  Antiorhus,  ayant 
appris  ces  deux  viétoires  , envoya 
contre  Judas  trois  généraux  de  ré- 
putation, Ptolomée , XicanorSz  Gor- 
gias.  L’armée  prodigieufe  qu’ils 
firent  marcher  en  Judée,  épou- 
vanta d’abord  ceux  qui  accompa- 
^uoient  Judas  -,  mais  fon  courage 
ayant  ranimé  celui  de  fes  gens , il 
tomba  fur  cette  multitude,  & la 
dilTipa.  Zy//«x,  régent  du  royaume 
pendant  l’abfence  iV  Antiochsts  , dé- 
fefpéré  de  ce  que  les  ordres  de  fon 
prince  étoient  fi  mal  exécutées , crut 
qu’il  feroit  mieux  par  lui-même. 
Il  vint  donc  en  Judée  avec  une  ar- 
^ée  nombreufe;mais  il  ne  fit  qu’aug- 
menter le  triomphe  de  Judas  , qui 
l’obligea  de  retourner  en  Syrie-  Le 
vainqueur  profila  de  eet  intervalle 
pour  rétablir  Jérufalem  ; il  donna 
fes  premiers  foins  à la  réparation 
du  Temple,  détruifit  l’autel  que  les 
idolâtres  avoient  profané  , en  bâtit 
un  autre  , fit  fiilre  de  nouveaux  va- 
fes,  & l’an  i6ç  avant  Jéfus-CIirift, 
trois  ans  après  que  ce  Temple 
eut  été  profané  par  Antioebus , il 
en  fit  célébrer  la  Dédicace.  Peu  de 
tems après  cette  cérémonie.  Judas 
délit  encore  TùMtkce  & Bacckides  ) 
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deux  capitaines  Syriens , battit  les 
Iduméens,les  Ammonites , tailla  les 
nations  qui  al&égeoicnt  ceux  de 
Galaad , & revint  chargé  de  riches 
dépouilles.  Antiochs»  Eupator , qui 
avoit  fuccédé  à Epiphanes , irrité  des 
mauvais  fuceès  de  fes  généraux  , 
vint  lui-même  en  Judée , & afliégea 
Béthfurc.  ./ndax  marcha  aufccours 
de  fes  freres.  Du  premier  choc , il 
tua  600  hommes  des  ennemis  ; & ce 
fut  alors  que  fon  frere  Eléaxar  fut 
accablé  fous  le  poids  d’un  éléphant , 
qu’il  tua  croyant  faire  périr  le  roi. 
La  petite  armée  de  Judas  ne  pou- 
vant tenir  tête  aux  troupes  innom- 
brables du  roi,  ce  général  fe  re- 
tira à Jérufalem.  Eupator  l’y  vint 
afliéger  ; .mais  , averti  de  quelques 
moiivcinens  qui  fc  tramoient  dans 
fes  états , il  fit  la  paix  avec  le  gé- 
néral Hébreu,  qu’il  déclara  chef  & 
prince  du  pays.  Il  retourna  enfuite 
en  Syrie,  où  il  fut  tné  par  Droif- 
trius  qui  régna  en  fa  place.  Le  nou- 
veau roi  envoya  Bacchides  & Aici- 
me , avec  la  meilleure  partie  des 
troupes.  Les  deux  généraux  mar- 
chèrent contre  Judas,  qui  étoit  à 
Bétlrel  avec  3000  hommes.  Cette 
petite  armée  fut  faifie  de  frayeur 
à la  vue  des  troupes  ennemies  ; 
elle  fe  débanda , Sc  il  ne  relia  que 
goo  hommes  au  camp.  Judas , fans 
perdre  le  cœur  , exhorta  ce  petit 
nombre  à mourir  courageufement, 
fondit  fur  l’aile  - droite , & fut  tué 
dans  lamélé,  l’an  i6i  avant  Jéfus- 
Chrift.  Simots  8c  Josuithas , fes  frè- 
res , enlevèrent  fon  corps  & le  fi- 
rent porter  à Modin,  où  il  fnt 
enterré  avec  magnificence  dans  le 
fépiikhre  de  fes  peres.  Les  Juifs  eu- 
rent à pleurer  un  héros  & un  libé- 
rateur. 

II.  JUDAS  EssÉen,  fe  mêloit 
de  prophétifer.  Il  prédit  s{\\'Anti- 
gone  , premier  prince  deS  Afmo- 
néens  , périroitdans  l&Tourde  i'tra- 
ton.  Cependant , le  jour  même  qu’il 
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«voit  alTnré  que  le  roi  moiirroît , 
il  parut  douter  du  fiiccis  de.fa  pré- 
diâion,  parce  qu'il  favoit  que  ce 
prince  étoit  à Jérulalcm , éloigné 
de  la  tour  de  Straton  d'environ 

lieues.  Il  fut  furpris,  peu  de 
tems  après,  d'apprendre  que  le  roi 
venoit  d’être  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais,  qu’oii  appelloit  la 
Tour  de  Straton  ; endroit  qu'il  avoit 
nommé  fans  le  connoître,  trompé 
par  la  rcflrmblance  des  noms.  C’é- 
tnit  un  faiiit  homme.  Qnclque.s  fa- 
vans  penfçiU  que  ce  Judas  eft  le 
même  que  l’auteur  du  Ile  Livre  des 
JHachabécs. 

III.  JUDAS,  fils  de  Sarriphée  , 
s’étant  jointà  Hlatthias  fils  de  Klar- 
galotte  , dofteurdela  Loi,  perfua- 
(la  à fes  difciples  & à quelques 
autres  .ïuifs , d’abattre  l’aigle  d’or 
qu’///r*jf  le  fîrawd  avoit  fait  pofer 
fur  le  plus  haut  du  Temple  en 
l’honneur  S Av.puftt.Ce  prinpe  cruel 
le  condamna  à être  brûlé  vif.Après 
la  mort  d'Hérodr , le  peuple  qui 
aimoit  Judas , demanda  à fon  lue- 
ccfll'ur  Archtlaüs  la  punition  des 
auteurs  d’un  fupplice  fi  inhumain  ; 
& fur  le  refus  qui  en  fut  fait , il 
s’alluma  unefédition,  qu’on  ne  put 
éteindre  que  par  le  fang  de  3000 
hommes. 

IV.  JUDAS  , chef  de  voleurs  , 
après  la  mort  d'Hérode  le  Grand  ., 
affembla  une  troupe  de  déterminés 
avcclefquclîcs  il  pilla  les  tréfors  du 
roi.S:  fe  rendit  afiez  redoutable  pour 
pouvoir  afpirer  à la  couronne.  (^Jo- 
fefhe  , Antiq.  /.  I7.C.  lï.) 

V.  JUDAS  IsCAKioTE,ainfi  ap- 
pellé  parce  qu’il  étoit  d’une  ville 
de  ce  noni  dans  la  tribu  d’Ephraïm , 
futchoifi  çtii  Jéfus-Chrifl  pour  être 
l’un  des  douze  Apôtres  ; mais  il  ré- 
pondit mat  aux  choix  & aux  bon- 
tés de  l’Homme-Dieu.  Son  avarice 
lui  fit  cenfurcr  l’aâion  de  la  Ma- 
ieline,  qnirépandoit  des  aromates 
précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur, 
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& lui  fit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  Jè  - 
Dieu  pour  30  deniers.  II  recon- 
nut enfuite  l’horreur  de  fa  trahi- 
fon , rendit  aux  prêtres  l’argept 
qu’il  avoit  rcqii  d’eux , & fe  pen- 
dit de  défefpoir.  Les  favans  ne 
font  pas  d'accord  entr’eux  fur  la 
valeur  des  30  deniers  que  requt 
Judas.  Les  hérétiques  Cérinthiens 
l’honoroient  d’une  maniéré  parti- 
culier», & fe  fervoient  d’un  Æ’ï'aw- 
güe  qui  portwit  le  nom  de  cet  apô- 
tre itifîdele. 

VI.  JUDAS  DE  Gaulan  , chef 
d’une  fefte  parmi  les  Juifs , s’op- 
pofa  au  dénombrement  que  fit 
rinus  dans  la  .Judée,  & excita  une 
révolte.  Ilprétendoit  que  les  Juifs 
étant  libres , iis  ne  dévoient  re- 
connoître  aucune  autre  domination 
que  celle  de  Dieu.  Ses  fcélateurs 
aimoient  mieux  fnuffrir  toutes  for- 
tes de  fnpplices  , que  de  donner 
le  nom  de  Maître  ou  de  Scignettr 
à quelque  homme  que  ce  fût. 
Le  même  Judas  cft  nommé  le  Galim 
léen  dans  les  Aéles  des  Apôtres, 
parce  qu’il  étoit  de  la  ville  deGama-- 
la  .lans  la  Gaulanite , petit  pays  de 
Galilée. 

JUDAS  ou  JCDE  , furnommé 
Bar/ahas  : rayez  ce  dernier  mot. 

JUDE , (St)  .Apôtre, nommé  aufit 
Lehhée,  Thadée,  ouït  Zélé,  frété 
de  St,  Jacques  le  /Uineur , & parent 
deJéfus-Chrin:  félon  la  chair.futap- 
pellé  à l’apoftoîat  par  le  Sauveur 
du  monde.  Dans  la  derniereCéne, 
il  lui  dit:  Seigneur , posirquoi  votu 
manifefterez-vous  à nous , éJ  nonfsft 
au  monde  } Jéfus  lui  répondit  ; Si 
quelqu'un  m'aime , il  gardera  ma  pa- 
role i sssan  Fere  t’aimera}  fif  nout 
viendrons  à lui , èf  ”ous  ferons  en 
Itsi notre  demeure. Après  avoir  requ  le 
Saint-Efprit  avec  les  autres  Apôtres, 
Jude  alla  prêcher  l’Evangile  dans 
la  Méfopotamie , l’Arabie,  la  Sy- 
rie , l'Idiimée  & la  Libye.  On  pre- 
^u’il  requt  la  couronne  dp 
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martyre  dans  1»  ville  de  Béryte , 
Vers  l’an  go  de  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  une  Epftre , qui  eft  la  der- 
niers des  VII  Epitres  Catbaliques. 
11  récrivit  après  la  prife  de  Jéru- 
lidem,  principalement  pour  les  Juifs 
convertis  au  Chriftianifme.  Il  y 
attaque  les  Nicolaires  , les  Simo- 
niens , les  Gnolliques  , & les  au- 
très  hérétiques  , qui  combattpient 
la  nécelTité  des  bonnes  œuvres. 
On  avoit  d’abord  fait  quelque  dif- 
ficulté de  mettre  cette  Ëpitre  dans 
le  canon  des  Ecritures , à caufe 
de  la  citation  du  livre  apocryphe 
à' Enoch;  mais  elle  y cft  reque  com- 
munément , dès  avant  fa  fin  du 
quatrième  liecle.  St.  Juie  a pu  ci- 
ter nn  livre  célébré  & eftimé  de  fon 
tems , pour  Biire  imprelBon  fur  les 
erprits  , & donner  plus  d’horreur 
des  hérétiques  contre  lerquels  il 
écrivoit.  Le  faint  Apôtre  dépeint 
ces  impofteurs  avec  des  traits  fort 
vifs.  C’eft  avec  raifon  qu'Origène 
dit  de  cette  Lettre  , “ qu’elle  ne 
„ contient  que  très-peu  de  paroles , 
mais  qu'elles  font  pleines  de  la 
force  & de  la  ^race  du  Ciel.  „ 
JUOEX  , ( Matthieu  ) l’iin  des 
principaux  écrivains  des  Centurie/ 
de  Magdebourg , ( publiées  à Bàle, 
tsyadiy74,g  vol.in  fol.)iviquit 
iTippoirwaldeenMifiiiel’an  iyz8. 
Il  enfeigna  la  théologie  avec  répu- 
tation dans  fon  parti  , & ne  lailTa 
pas  d’eGTuyer  beaucoup  de  chagrin 
dans  fon  minifiere.  Il  mourut  à 
RoftiKkieiy  mai  iqôq.  C’étoitun 
homme  de  probité  , laborieux  & 
favant.  On  a de  lui  pliifieurs  ou- 
vrages , dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  le  Diétionn.  de  Bayle. 

I.  JUDITH,  rayee  Holo- 
FHE&ME.  Nous  nous  contenterons 
de  dite  qu’il  eit  difficile  de  fixer  le 
tems  auquel  cette  hilteire  eit  arri- 
vée , & il  cft  prefqu’impoflîble  , 
quelque  parti  qu'on  prenne,  de  fa- 
Iftfaite  à toutes  les  obje^ons.  L’i.11- 
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certitude  du  tems  ne  doit  pas  faire 
recourir  à la  fuppobtion  gratuite 
de  Sceliger  & de  Grotius , qui  pré- 
tendent que  le  livre  de  Judith  n’ell 
qu’une  parabole , compofée  pour 
confoler  les  Juifs  dans  le  tems 
qa' Antiochus  Epiphane  vint  en  Ju- 
dée. L’authenticité  du  livre  de  Jit- 
dith  a été  fortconteftée;  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  par 
l’autorité  du  concile  de  Trente  , 
qui  l’a  confirmé  dans  la  polTclIîoa 
où  il  étoit  de  palTer  pour  infpiré. 
St.  Jérôme  nous  affure  qu’il  a été  re- 
conmi  comme  tel  par  le  concile  de 
Nicée.  L’auteur,  qui  eft  tout-à-fait 
inconnu  , a écrit  fon  ouvrage  en 
hébreu,  & il  fut  traduit  en  grec  par 
les  LXX.  Quelques-uns  veulent  que 
cefoit  Judith  elle-même  : d’autres, 
le  grand  prêtre  Eliacim,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  livre } mais  tout  cela 
eft  fans  aucune  preuve. 

II.  JUDITH , fille  de  Charles 
le  Chauve , a.7oit  été  d’abord  mariée 
à Elulphe  , &cnfuite  à Ethdride  /, 
rois  Anglois.  Celui-ci',  las  de  la 
tyrannie  qu’elle  vouloit  exercer  fur 
lui , la  chafla  de  fon  lit  & de  fon 
trône.  Revenue  en  France , elle 
fe  fit  enlever  par  Baudoin  Forejlier 
de  Flandres , qu’elle  époula.  Char- 
les le  Chauve  fit  fon  gendre  comte 
de  Flandres  vers  l’an  870  , & ce 
fut  la  fonche  de  tous  les  autres  prin- 
ces de  ce  nom.  Judith  étoit  galante 
& impérieufe  i fes  époux  n’étoient 
que  fes  premiers  efclaves...  On  con- 
noît  une  autre  Judith  ( de  Ba- 
ViEBE)aieufede  celle-ci,  & femme 
de  rempereirr  Zouis  /,  dont  elle  eut 
Charles  le  Cisauve  : Eoyez  LouiS  I. 

JUËLLUS.  Eoyet  jHsvSh. 

JUENNIN , ( Galpard)  prêtre 
de  l’Oratoire , né  à Vareiibon  en 
BrelTc,  mort  à Paris  en  1713,  à 
63  ans,  profeCTa  long-tems  la  thé»- 
logic  dûns  plufieiirs  maifons  de  fa 
congrégation , & fur-tout  au  fémi- 
naire  d:  fit.  Magloire.  Sa  piété  & 
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foD  érudition  le  firent  efiimer.  On 
a de  lui  : 1.  hJUtutionet  'l'ktolof^ic* 
ad  ujum  SeminariorutH , en  7 vol. 
in- 12.  On  n’a  voit  prs  encore  vu  de 
meilleure  Tliéologie  fcholaftique  ; 
mais  l’aiiteiir  y ayant  gliflc  avec 
beaucoup  d’art  quelques  erreurs  nou- 
vellement condamnées  , fon  ou- 
vrage fut  proferit  à Rome  & par 
quelques  évéques  de  France.  II. 
Commentnrius  hijloricus  £5"  doptta- 
tteusdt  Sttvrmneutis , à Lyon  1696, 
cni  vol.  in-Fol.,  dont  l’auteur  tira 
3 vol.  in-i2,  fous  le  titre  de  Thfo- 
rit  fratique  des  Sacremtns.  111.  Un 
Abrégé  defes  Inftitutions  , à l’ufage 
de  ceux  qui  fe  préparent  aux  exa- 
mens qui  precedent  les  ordina- 
tions, un  vol.  in-i2,  en  latin.  IV. 
Théologie  Morale , 6 vol.  in-12.  V. 
Cas  de  confcicnce  fur  la  vertu  dejuf- 
tice  if  <f équité , 4 vol.  in-12.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  font  pleins 
de  déciftons  appuyées  fur  l’Ecri- 
ture & fur  les  Peres  , & écrits 
avec  clarté  & avec  méthode.  On  ne 
l’acciifera  pas  d’être  au  nombre  des 
cafuiftes  relâchés  , & on  pourroit 
quelquefois  lui  reprocher  un  peu 
trop  de  févérité. 

JUGURTHA,  fiU  ieManafta. 
ia/roideNuinidie  ,né  avec  les  grâ- 
ces del’efprit  & de  la  figure , fut  éle- 
vé à la  cour  de  Miciffa  fon  oncle. 
Celui-ci  ayant  démêlé  dans  fon 
neveu  beaucoup  d’ambition  , lui 
donna  le  commandement  d’un'dé- 
tachement  qu’il  envoyoit  à Scifiou , 
qui  fiaifoit  alors  le  fiege  de  Nu- 
mance.  Micipfa  efpéroit  qu’il  ne 
reviendroit  pas  de  cette  expédi- 
tion  j mais  il  f^ot  trompé.  Jugurtha, 
courageux  fans  être  téméraire  , fit 
éclater  la  valeur , & échappa  à ta 
mort.  Son  oncle  l’adopta  dans  fon 
teftament , & le  nwnma  héritier 
avec  fes  deux  fils  , Adberkal  & 
hitmfful  ; efpérant  que  les  bien- 
faits du  pere  l’attacheroient  aux 
cnfsuis.  Il  fe  trompa  encore.  Qu’é- 
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toit -ce  que  le  tiers  d’un  royaume 
pour  un  ambitieux  tel  que  fon  ne- 
veu ? L'ingrat , le  perfide  Jugurthu 
fit  mourir  Hienrpfal,  livra  la  guerre 
à Adhcrhnl,  l’obligea  à s’enfermer 
dans  Cirthe  fa  capitale , l’y  rédiiiCt 
par  la  famine  à fe  rendre  n compo- 
fition  , & le  fit  périr  dans  les  plus 
cruels  tourmens  , contre  la  foi  du 
traité.  Adherbal  avoit  eu  recours 
aux  Romains  : il  étoit  venu  lui- 
même  fe  plaindre  au  fénat;  mais 
l’or  de  Jugurtha  lui  en  avoit  fermé 
toutes  les  avenues.  Ce  prince  cor- 
rompit les  fénateurs  & les  généraux 
qu’on  envoya  contre  lui  ; ce  qui  lui 
fit  dire;  que  Rome  n’attcndoît  four 
fe  vendre  qu'un  acheteur  „ if  qu'elle 
périrait  bientôt , s'il  s’en  trouvait 
un...  Cacilius Mettllus , plus  géné- 
reux , ne  fe  laiifa  gagner  ni  par  Us 
promeffes  , ni  par  les  préfens.  Il 
vainquit  Jugurtha , & le  réduifit  d 
quitter  fes  états  pour  aller  mendier 
du  recours  chez  les  Gétriiles  & les 
Maures.  Alurius  & Sylla , qui  con- 
timierem  la  guerre  après  Metellus , 
la  firent  avec  le  même  fuccès.  Bec.-  ’ 
chus,  rni  de  Mauritanie  , beau. pere 
de  Jugurtha , le  livra  à Sylla  l’an 
106  avant  J.  C.  Le  monarque  cap- 
tif, après  avoir  été  donné  en  fpec- 
tacle  au  peuple  Romain  , depuis  la 
porte  triomphale  jufqu’au  Capito- 
le , attaché  au  char  de  triomphe  de 
Alarius  , Fut  jetté  dans  un  cachot  , 
où  il  mourut  au  bout  de  fix  jours  , 
de  faim  & de  maladie. 

JUIGNÉ  Bkoissinieke  , (D. 
de)  fleur  de  e , gentilhomire 
Angevin  & avocat  en  parlement,  ell 
auteur  d’un  Diélionnaire  Théologi- 
que, Hiftorique,  Poétique,  Cofmogrt^ 
fhiqtte  if  Chrenologiqut}PiTis  1644, 
in.4°.  Rouen  1668  , &c.  L’auteur 
a beaucoup  profité  d’un  ouvrage 
du  même  genre  de  Charles  Etienne  ; 
mais  il  y a ajouté  un  grand  nom- 
bre d’articles  nouveaux.  “ Prefque 
I,  toutes  les  additions , faites  feioa 
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les  connoifTances  qu’il  pouvait 

avoir,  font  tirées  des  oiivraj;es 
y,  deMagin  & de  Séhaflien  Munjler, 
M qui  font  des  auteurs  peu  eitimés 

pour  avoir  trop  donné  dans  les 
,,  fables.  Aiiifi  ce  nouveau  Dlétion- 
],naireell  peu  utile  pour  les  jeunes- 
» gens  qui  ne  favent  pas  faire  la 
„ difFérenoe  de  ce  qui  eft  vérita- 
t,  ble  d’avcc  ce  qui  ne  l'efl  pas.  „ 
Ceft  la  cenfureque  fit  de  ce  livre 
Alenréri  dans  la  préface  de  Ton  Dic- 
tionnaire : cenfure  qui  lui  a été  reii-, 
duc  au  centuple , & fouvent  avec 
raifon.  (Quelques  fautes  qu’on  trou- 
vât clans  lelivt*  de  Juigni , on  ne 
lailTa  pas  d’en  voir  paroitre  en  moins 
de  trente  ans  une  douzaine  d’édi- 
tions. Le  défaut  de  critique , les  er- 
reurs fans  nombre  , l’incorreftion 
& la  lâcheté  du  ilyle , n’arrétoient 
pas  les  leéteurs  auxquels  une  pa- 
reille compilation  raanquoit. 

JULES-CÉSAR.  CÉSAR. 

I.  JULES-CONSTANCE , pere 
de  l’empereur  Julien , & fils  de  l’em- 
pereur Conftance-Chlcrc  &de  2T)ee- 
dorn  fa  2 de.  femme , était  un  prince 
doux  & modéré , qui  vit  fans  ja- 
louGe  le  diadème  fur  la  tête  de  fen 
frere  Cmftcmtin.  Il  fut  le  particulier 
de  fon  fiecle  le  plus  illuflre , par 
là  nailfance , par  fes  richieires , par 
fon  crédit  ; & peut-être  le  premier 
fénateur  de  Rome , qui  ait  fait  pro- 
feilion  publique  du  Chriftianifme. 

Il  avoit  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence  } mais  Conjlantin 
viâorieux  refpeâa  , dans  ce  grand- 
homme,  des  talens  fupérieurs,  & 
une  vertu  encore  ftipérieure  aux 
talens.  Il  le  fit  confitl , préfet , &c. 
Jules-  Confiance  périt  l’an  337  , dans 
le  mafiàcre  que  les  fils  de  Confiantin 
firent  de  leur  famille  après  la  mort 
de  leur  pere. 

II.  JULES ,(  St  ) foIdJt  Romain, 
fervit  long-tems  avec  valeur  dans 
les  armées  des  empereurs , & eut  la 
tète  tranchée  vers  l’an  3«a  , par  er- 
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dre  de  Maxime,,  gouverneur  de  la 
baffe  Mocfie. 

( P A P B S.  ) 

III.  JULES  1er.  (St.  ) Romain, 
fucceffeur  du  pape  S.  Alarc  le  fix 
Février,  337  , foutint  avec  zele  la 
caufe  de  S.  Athanafe  , envoya  fes 
légats  au  concile  de  Sardique  en 
347,  & mourut  le  12  Avril  3^2. 
On  a de  Ini  II  Lettres  dans  les  Œu> 
vres  de  Saint  Athanafe  , & dans  les 
Epîtres  des  Papes  de  D.  Couftaat , 
qui  font , au  jugement  de  TiUemont, 
deux  des  plus  beaux  monumens  de 
l’antiquité  eccléfiaftique.  Les  au- 
tres ouvrages  que  l’on  attribue  à 
S.  Jules,  font  fiippofés. 

IV.  JULES  II,  ( Julien  delà 
Rovére)  né  au  bourg d’Albizale près 
Savone  , Jut  élevé  fucceffivement 
furlesfieges  de  Carpentras,  d’Al- 
bano  , d’Oltic,  de  Boulogne, d’A- 
vignon. Le  pape  j'ûrte  II',  fonon* 
cle,l'honora  delà  pourpre  en  1471, 
Sl  lui  confia  la  conduite  des  trou- 
pes eccléfialliques  contre  les  peu- 
ples révoltés  en  Ombrie.  Le  car- 
dinal de  la  Rovére , né  avec  un  gé- 
nie guerrier  , dompta  les  rebelles. 
Ses  exploits  & fes  entreprifes  lui 
acquirent  beaucoup  de  pouvoir 
dans  Rome.  Après  la  mort  d'A- 
lexanire  II'  ,i\  empêcha  que  le  car- 
dinal d'Amhoife  ne  fût  placé  fur  le 
trône  pontifical , & y fit  monter 
Fie  III , qui  mourut  au  bout  de  22 
jours,  &auquelil  fuccéda en  1303. 
L’argent , répandu  à propos , lui 
avoit  affuré  la  tiare,  même  avant 
qu’on  fût  entré  dans  le  conclave.  Le 
nouveau  pape  fe  fit  appeHery«/ex. 
Comme  il  avoit  les  inclinations 
guerrières , fes  ennemis  répaudirent 
qu’il  avoit  pris  ce  nom  en  mémoire 
de  Jules  Cifar.  Son  premier  foin 
fut  de  faire  rendte  par  le  duc  Céfar 
de  fiorgiales  places  qti’ii  avoit  ufur- 
pée.  Ayant  eufuite  conqu  le  défi 
fein  de  faire  conllruire  VEglife  de 
S.  Fierrt , il  en  pola  la  première 
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pierre  en  1 506.  Cet  éilifice  , un  des 
plus  beaux  que  les  hommes  aient 
dlcvcs  à la  Divinité  , fut  bàM  fur 
k Vatican,  à la  plaee.de  l'Eslife 
conftruite  fit  Conjlantin.  Deside'es 
plus  vaftes  l’occuperent  bientôt, 
Julst  II,  qui , comme  Tes  prcdécef- 
feurs  , auroit  voulu  cliadcr  tous  les 
dtransers  de  l'Italie , cherchoit  d 
renvoyer  les  François  au-delà  des 
Alpes  ; mais  il  vouloit  auparavant 
que  les  Vénitiens  lui  rcmiflent  les 
villes  qu' Alexandre  VI  avoit  prifes 
fur  eux,  & dont  ils  s’étoient  ref- 
faifis  après  la  mort  de  ce  pontife. 
Ces  républicains  voulurent  garder 
leurs  conquêtes  ; Julei  U s’en  ven- 
gea , en  liguant  toute  l’Eurape  con- 
tre Venife.  Cette  ligue  , connue 
fous  le  nom  de  Ligue  de  Cainbrai,  fut 
lignée  en  i $08  , entre  le  pape , l’em- 
pereur Maximiiien'{_  Voyez  ce  nu>i) 
le  roi  de  France  Louis  XII,  & le 
roi  d’Arragon  Ferdinand  le  Catho- 
lique. Les  Vénitiens  , réduits  à l’ex- 
trémité, excommuniés  par  le  pon- 
tife Romain , & battus  par  les  au- 
tres PuiiTances , demandèrent  grâ- 
ce , & l’obtinrent  à des  conditions 
affez  dures.  y«(/M  7/ leur  donna  l’ab- 
folution  le  sç  Février  ïçio  j ab- 
fulution  qui  leur  coûta  une  partie 
de  la  Romagne.  Ce  pontife  n’ayant 
plus  befoin  des  François , qu’il  n’ai- 
moit  pas  d’ailleurs,  parce  qu’ils 
avoient  traverfé  fon  éleftion  au 
pontiRcat,  fe  ligua  centre  eux  la 
meme  année , avec  les  SiiilTes , avec 
le  roi  d’Arragon, & avec  Henri  VIII 
roi  d’Angleterre.  11  n’étoit  pas  de 
l’intérêt  des  Anglois  de  faite  la 
guerre  à la  France  }ilsy  furent  en- 
traînés par  une  galéaffe  chargée  de 
vins  grecs , de  fromages  & de  jaist- 
4 bons , que  le  pape  envoya  à Lon- 
dres précifément  à l’ouverture  du 
parlement.  Le  roi  & les  membres 
des  -Communes  & de  la  chambre- 
haute  , à qui  l’on  diAribua  ces  pré- 
fciu , furent  ft  charmée  de  1 atten- 
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tion  généreufe  de  Jules  II , qu’ils 
s’emprefferent  tous  de  fervir  foll 
reflVntiment.  Ce  trait  eft  une  nou- 
velle prénve,  que  les  motifs  les 
plus  petits  produiront  fouveut  les 
plus  grands  événemens.  Le  pape, 
ne  trouvant  aucun  prétexte  de  rnp- 
ture  ouverie  ivecLosiis  AV/,  fut  de- 
mander à ce  priuce  quelques  viUes 
fur  lefquellcs  le  faint  fiege  préteit- 
doit  avoir  des  droits  : Louis  les  re- 
fufa  , &fut  excommunié.  I.a  guerre 
commença  vers  Bologne  & vers  le 
Ferrarois.  Le  pape  aifi-gea  la  Mi- 
ranJoleen  perfonne,  pour  donner 
de  l’émulation  à fes  troupes.  On  vit 
ce  pontife  feptuagénaire , lecafqne 
entête  & la  cuiraiTe  fur  le  dos,  vi- 
fitcr  les  ouvrages,  ptelTer  les  tra- 
vaux , & entrer  en  vainqueur  par  la 
brèche  le  :o  janvier  i $ 1 1 . Sa  fortu- 
ne changea  tout  à- coup.  Trivulce, 
général  des  troupes  Françoifes,  s’em- 
para de  Bologne.  L’armée  papale 
& celle  des  Vénitiens  furent  mi- 
fes  en  déroute. II,  obligé  de 
fe  retiter  à Rome  , eut  le  chagrin  • 
de  voir  enpaflantà  Riraiiie  les  pla- 
cards affichés  pour  intimer  l’indic- 
tion du  concile  général  de  Pife, 
Louii  XII , excommunié  , en  avoit 
appellé  à cette  alTemblée,  qui  in- 
quiéta beaucoup  le  pape.  Après  di- 
veifes  citations , il  fut  déclaié  fuf- 
peus  par  contumace,  dans  la  gme. 
feffion  tenue  le  21  Avril  içiz.  Ce 
fut  alors  que  Jules , ne  gardant  plus 
aucune  mefure  , mit  le  royaume 
de  France  en  interdit,  & iKMia  les 
fnjets  du  ferment  de  fidélité.  Louis 
XII  irrité  fit  excommunier  à fon 
tour  Jules  //,  & fit  battre  des  piè- 
ces de  monnoie  qui  porloient  au 
revers  : Fe&dam  Babylonis 
NOMEN  : ye  détruirai  ju/qu’ait  nom 
de  Babylojse  : démarche  qu’on  ne 
fauroit  louer  , parce  que  le  roi 
confondoit  témérairement  l’Eglife 
& le  por.tife.  11  falloit  mortifier  le 
pape, mais  tefpeâei  Rome  & le 
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raint-fi«ge.  JuUi  oppofa  au  conci- 
le de  Pife  celui  de  Latran,  dont 
Vouvetture  fe  fit  le  3 Mai  i)iz; 
mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.  Une 
fievre  lente,  occafionnéc  (dit- on) 
par  le  dépit  de  n’avoir  pas  pu  por- 
ter les  Vénitiens  à s’accommoder 
avec  l’empereur , jointe  au  chagrin 
que  lui  caufa  Ton  neveu  le  duc 
l’emporta  le  1 1 Février 
i;i3.  Ilpardoiina  en  mourant  aux 
cardinaux  du  concile  de  Pife  , avec 
cette  retlriftion  , qu’ils  ne  pour- 
Toient  alfiHcr  à l’elcftion  de  fon 
fuccclTenr.  Comme  Julien  de  la  So- 
vére , dit-il , je  fardenne  aux  cardi- 
Himxfcbifmatiquesimais comme  Pape 
je  juge  qu’il  faut  que  la  jujlice  fe 
fttjfe...  Jules  II  avbit  dans  le  ca- 
raélere,  ( dit  M.  l’abbé  Raynal ,) 
un  fonds  d’inquiétude  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’étre  fans  projets  , & 
une  certaine  audace  qui  lui  faifoit 
préférer  les  plus  hardis.  S’il  eut 
l’enthonfiarme  propre  à communi- 
quer Tes  pallions  à d’autres  Puif- 
fanccs , il  manqua  de  la  probité 
qui  rend  les  alliances  fuiceres  , & 
de  l'elprit  de  conciliation  qui  les 
rend  durables.  Il  étoit  très- peu  ef- 
clave  de  fa  parole , encore  moins 
des  traités.  11  dit  un  jour  aux  am- 
bafladeiirs  de  Madrid  &de  Venife  , 
que  leurs  maîtres  ne  devaient  point 
être  allarmés  de  la  paix  qu’il  avoit 
feiteavec  la  France.  Mon  but , ajou- 
ta-t-il , eft  Rendormir  cette  Couronne., 
afin  de  la  prendre  au  dépourvu.  Sans 
la  majefté  de  fon  fieçe , & les  dif- 
fenfions  qui  de  fon  tems  parta- 
geoient  l’Europe , fon  ambition  & 
b.  mauvaife  foi  i’auroient  précipité 
dans  les  plus  grands  malheurs.  Le 
fuhlime  de  fa  place  lui  échappa: il 
ne  vit  pas  cg  que  voient  fi  bien  au- 
jourd’hui fes  lages  fucceOTeurs:  que 
le  pontife  Romain  ell  le  Pere  com- 
mun , & qu’il  doit  être  l’arbitre  de 
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la  paix  , & non  le  flambran  de  la 
guerre.  Tout  entier  aux  armes  & à 
la  politique , il  ne  chercha  dans  la 
puiOaiice  fpirituelle , que  le  moyen 
d’accroître  la  tcmporelle.il  n’eft  paa 
vrai  pourtant  qu’il  jetta  un  jour 
dans  le  Tibre  les  clefs  de  S.  Pierre  , 
pournefe  Servir  que  de  T épée  de  S. 
Paul , comme  tant  d’hiftoriens  Pro- 
tellans  & Catholiques  l’alTurent  » 
d’après  les  témoignages  d’un  mau- 
vais poète  fatyrique.  Ce  qui  a pu 
donner  lieu’à  cette  anecdote  , eft  un 
trait  hiftorique  rapporté  dans  la 
Pie  de  xlIichel-Ange.  Le  pape  l'a  voit 
chargé  de  jetter  en  fonte  fa  llatue. 
L’artifte  la  modela  en  terre.  Ne  fâ- 
chant que  mettre  dans  la  main  gau- 
che du  pontife,  il  lui  dit  : Poule*- 
vous , faint  Pere , que  je  vous  fajfe  te- 
nir un  livre Non , ( répondit  le 
pape,  une  épée:  je  la  fais  mieux 
manier.  Les  papes  n’ont  pas  con- 
fervé  tout  ce  que  Jules  II  leur  avoit 
donné.  Parme  èk  Plaibnce,  déta- 
chés du  Milanez  , furent  joints  par 
ce  pape  au  domaine  de  Rome,  du 
coiiientement  de  l’empereur,  &ont 
étp  réparés  depuis.  Si  fon  pontifi. 
cat  eût  été  moins  agité;  & fi  les 
plaifirs  de  ta  table  & de  la  ciiaOe 
i’eulfent  moins  occupé  , il  aoroit 
été  favorable  aux  favans.  /er  Let- 
tres , difoit-il , font  de  Forgent  pour 
les  Roturiers , de  l’or  pour  les  No- 
bles , ÊJ"  des  Homans  pour  les  Princes. 
Il  encouragea  la  peinture , la  fcuU 
pture  , l’architefture  ; & de  fon  tems 
les  beaux-arts  commencèrent  à for- 
tir  des  décombres  de  la  barbarie 
Gothique.  Le  pape  Jules  //fut le 
premier  qui  lailTa  croître  fa  barbe , 
pour  infpirer  par  cette  fingularité 
un  nouveau  refpeét  aux  peuples. 
François  /,  Charles- Quint  & tous 
les  autres  rois  fuivirent  cet  exem- 
ple , adopté  à l’inftant  par  les  cour- 
tifans  & enfuite  par  le  peuple. 


OU  avoit  alfalliiié  en  pleine  rue,l’an  card.de  Pavic. 

Tome  V.  D 
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V.. JULES  III,  Cjesn-Marie  i-j 
Mont')  né  <ians  le  tiiocèfc  d'Aiez- 
z«  , fe  fit  etlimer  tic  (juiinc-heure 
par  fes  connoiflances  en  littcratrre 

51  en  juriftiruilence.  Il  eut  riicccf- 
fivemcnt  l'adminillration  de  plii- 
lieurs  évêchés , l'archcvèché  de  Su 
ponte  , le  chapeau  de  cardinal  en 

, & la  tiare  en  i$>o.  Il  avoit 
prélidé  au  concile  de  Trente  ions 
foui  IH:  il  le  fit  rétablir  dès  qu'il 
fut  ibuverain  pontife,  & lefufpen 
dit  euiuite  par  une  Bulle.  Il  prit 
les  armes  avec  l'empereur  contre 
Oélave  Farnift  duc  de  Parme,  & 
ne  fut  pas  heureux  dans  cette  courte 
guerre.  Ce  pontife  établit, en  i$$3, 
une  nombteufe  Conttrégation  de  car* 
diiiaux  te  de  prélats,  pour  travail* 
1er  à la  réforme  de  l’Eglife;  mais 
oette  congrégation  n’eut  aucun fm- 
cès.  Il  moiiiut  le  33  Mars  i;$6  , 
dans  ÙL  6gnie  année.  Les  médecins 
lui  ayant  fait  changer  fon  régime 
de  vie  , pour  le  foulager  dans  la 
goutte  quilctoiirnientoit  beaucoup, 
1a  fievre  le  faifit  & le  conduifitau 
tombeau.  “ D’autres  difeut , qu’étant 
prefle  par  fon  frere  Baudouin , de 
M lui  céder  la  ville  de  Camérino , 
,,  à quoi  les  cardinaux  ne  vouloieut 
„ pas  confintir,  il  feignit  d’être 
„ malade  pour  ne  pas  tenir  leçon- 
J,  fiftnire , & d’nfer  de  régime  com- 
,,  me  s’il  l’eût  été  réellement}  ce 
„ qui  rendit  fa  maladie  férieufe, 
,,  & lui  caufa  la  mort.  Trois  cho* 
„ fes , entr’autres , ont  pu  ternir  fon 
» I •ontifii.at  : la  mallicuteure  expé- 
j,  (lition  de  Parme  , la  difiblution 
„ du  concile  de  Trente,  & le  trai- 
,,  te  de  PiiDTiw.  Fanvini  prétend 
>,  qu’avant  fon  élévation  , il  avoit 
,,  agi  avec  tant  de  févetité  dans 
^ toutes  les  affaires,  que  les  car- 
diuaux  ne  le  mirent  qu'avec  peine 
„ fur  le  trône  de  St.  Pierre,  & 
„ qu'on  le  vit  depuis  changer  de 
J,  conduite  & s’abandonner  au  luxe 
if  & aux  plaifirs.  Ce  jugement  eft 
f,  contredit  par  d’autres  auteurs , 
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„ qui  prétendent  au  contraire  , 
„ qu’amant  il  avoit  été  ami  des 
„ plaifirs,  autant  parut- il  modéré, 
„ modefte  & appliqué  au  gouver* 
„ nement  , quand  il  fut  devenu  pa- 
„ pe  : ce  qui  fit  dire  à Charles  jQ.  , 
„ qu’il  s’ètoit  également  tiompé 
„ dans  ce  qn'il  avoit  prédit  au  fu- 
,,  jet  de  deux  papes  : Qii’il  croyoit 
„ Clément  Vil  un  pontife  d’un  ef- 
„ prit  paifible,  ferme  & coiiftant, 
„ & qu’il  s’eft  trouvé  d’un  efprit 
,,  inquiet,  brouillon  & variable  : 
„ au  contraire , qn’il  s’étoit  ima- 
„ giné  que  Julet  IH  négligeroit 
„ toutes  les  affaires  , pour  nepen- 
,,  fer  qu’à  fe  divertir  ; & que  ce- 
„ pendant  on  n’avoit  jamais  vu  de 
,,  pape  plus  diligent  n’ayant  au- 
„ très  plaifirs  que  ceux  qu'il  trou- 
„ Voit  dans  1rs  affaires.  [Fab&b  , 
Uijloirt  Eccléfiafti<iu!,\\y . i^o,  n*. 
88.  } Cependant  il  fut  peu  refpcfté 
de  fa  cour  , (dit  le  P.  Berlier)  parce 
qu'il  n’avoit  pas  affl-z  de  gravité 
dans  les  manières;  peu  regretté  Je 
les  fiijrts,  parce  qu'il  les  accabla 
d’impôts.  L'ambsfTadeur  de  France 
à Rome  marquoit  au  connétable 
de  Montmorenci:  Le  pape  a été  pleu- 
ré par  le  peuple , tout  ainji  qu'il  ejl 
accoutumé  de  foire  à Carême-prenant. 
Ce  fut  du  refte  ( ajoute  le  P.  Ber- 
lier ) un  )>ontife  zélé  poiirTEglife, 
un  prince  qui  ne  manqiioit  ni  de 
talens,  ni  de  vues.  Trop  d’affec- 
tion pour  fa  famille,  trop  peu  de 
digni'i  dans  fa  conduite  , firent 
douter  fl  les  défauts  ne  l’empor- 
toient  pas  dans  lui  fur  les  vertus. 
Qiielques  hifloriens  lui  ont  repro- 
ché d’avoir  élevé  au  cardinalat  nu 
jeune  aventurier,  fon  domeftique; 
qui  n’avoit  d’autre  talent  que  celui 
de  divertir  le  fiiige  du  pape  ; ce  qui 
le  fit  appeler  par  les  malins /e  Car- 
dinal Simia.  Quand  les  autres  car- 
dinaux fe  plaignirent  au  pontife  de 
la  promotion  de  cet  homme  de 
néant,  Jules  répondit;  ye  ne  fais 
pat  aujji  mci-même  quel  mérite  vous 
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m'aviez  trentvê , poKr  me  fiârt  Chef 
deTEglife.  Mais  la  vie  déréglée  de 
Simia  dut  faire  repentir  Jules  d’a- 
voir élevé  im  tel  homitie. 

JULES-PAUL,  ( Julius- Paulus) 
jurifeenfHlte  célébré  qui  floriffoit 
vcrsl’aniqj  de  J.  C.,  fut  conTeil- 
ler-d’état  avec  Ulpien  & Papinieti. 
Les  Padnuans  , voulant  honorer  le 
fameux  médecin  Apon,  firent  choix 
de  Julius  - Pauliu  avec  Tite-Live 
pour  accompagner  le  bulle  de  leur 
concitoyen  fur  la  porte  du  féiiat: 
ce  qui  luppofe  une  grande  eftime 
pour  ce  iuritconfultc.  Un  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  Droit , en- 
ti  'autres  les  Recepta  Sesstciiti.t,  dont 
Siebardz  donné  une  bonne  édition. 

JULES  - FOLLUX  , grammai- 
rien , de  Nauctace  en  Egypte , vers 
l’an  i8o  de  J.  C. , devint  profef- 
feur  do  rhétorique  à Athènes.  On  a 
de  lui  un  Oiionsafiicon , ou  üiélion- 
naire  Grec,  Venife  içoa  , & Flo- 
rence rçïo  , in-fol.  La  meilleure 
édition  cil  celle  d'Amllerdam  1706, 
in-fol.  2 vol.  en  grec  & en  latin  , 
avec  des  Notes  i\e  Jungerinan  & de 
diver.s  autres  favans. 

JULES.  Uoyez  les  JULlüS. 

JULES  AFRICAIN.  Uoy. 
Apxicain. 

JULES  ROMAIN.  Uayet  Ko- 

WAIN  , n*.  VH. 

JULIADOMNA.  U vr.  Julie. 

JULIARD  , ( Guiilaune  ) pré- 
vAt  de  la  cathédrale  de  Toulotilc  , 
neveu  de  la  célèbre  Madame,  dp 
Matsionville , inftitntric.'  des  Fil- 
les de  V Enfance , défendit  'a  mé- 
moire de  fa  tante  contre  Rcboidet , 
auteur  d’une  Hiftosre  latyrique  de 
cette  congrégation,  il  publia  deux 
brochures  à ce  fujet  : I.  U Innocence 
juftifiée.  II.  Le  Jlenfonte  confondu. 
L’ahbé  JuliarA  mourut  en  1737  , à 
70 ans,  après  avoir  fait  condamner 
au  feu , par  le  parlement  de  Tou- 
loufe,  l’ouvrage  de  fon  adveifaire. 
V.  MoNfiONViLLsC  Jeanne  de). 
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I.  JUL I E , ( Ste.  ) vierge  & 
martyre,  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  été  prife  & faccagée  en  439 
par  Genferic , roi  des  Vandales  , 
Julie  fut  vendue  à un  marchand 
Païen,  menée  en  Syrie.  Q.uel. 
ques  années  après,  ce  marchand ’és- 
tant  embarqué  avec  elle  pourtranf. 
porter  des  marchandifes  en  Pro- 
vence, le  vaifTeau  s’arrêta  au  Cap- 
Corfe,  pour  y célébrer  une  fête  en 
l’honneur  des  fanlTes  divinités.  Jss. 
lie  , qui  n’y  prenoit  aucune  part , 
fut  citée  devant  le  gouverneur  Félix 
comme  Ciiré  ionne,  &ellerequtla 
couronne  du  martyre. 

II.  JULIE,  fille  de  (Y/ir  &de 

Cornelie  , palfoit  pour  la  plus  belle 
& la  plus  vertuuufe  femme  de  Ro- 
me. Son  pere  la  maria  d’abord  avec 
Cornélius  Ctcùiou;  mais  il  l’engagea 
enfuite  à faire  divorce,  pour  lut 
faire  époul'er  Pompée.  Cé/ar  vmiloit 
fe  l’attacher  par  ce  lien.  Julie  fut 
le  nœud  de  l’amitié  de  ces  deux 
gr.inds  hommes;  mais  étant  morte 
en  couches  l’an  53  avant  J.  C. , on 
vit  bientAt  naitre  cet  querelles  fu- 
neilcs  qui  finirent  parla  ruine  de 
la  l'.ipublique.  Pompée  avoit  aimé 
tendrement  Julie.  Tout  entier  è Ton 
amour,  il  oublia , tant  qu’elle  vécut, 
les  armes  & les  affaires , pour  les 
chaftes  plaiUrs  de  l’hymen...  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Julie  , 
époufe  de  Marc  - Antoine  le  Créti- 
que,  & merede  Marc  - Antoine  le 
Triumvir.  Celle  ci  montra,  pendant 
les  fangiantes  exécutions  du  tiiiim. 
viiat , autant  de  noblenfed’ame,  que 
fon  fils  fit  paraître  de  balTeTe  & de 
cruauté.  Marc- Antoine  avoit  liiflTé 
mettre  fur  la  liile  des  proferits  Lu.- 
dus  Céfar  , fon  oncle.  Julie  , faut 
du  proferit,  lecachiiiaiisfamaifon. 
Un  centurion  ayant  des  foldats  à fa 
tête  veut  en  forcer  l’entrée.  Julie  fe 
préfente  à la  por  e , & étendant  fes 
bras  pour  empêcher  les  afiaiSns  d’en- 
trer Iwres  point,  leur  dit- 
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elle,  l'mcle  de  votre  Général,  tpie 
vous  n'ayez  tué  auparavant  celle  qui 
lui  adonné  la  vie.  Ces  mots  arrêtè- 
rent ces  fnrieux.  Alors  Julie  fe  ren- 
Ait  il  la  place  où  Marc-Antoine  , fon 
fils , étoit  aflis  fur  fon  tribunal  avec 
fes  ienx  collègues.  Je  -rnens , ( lui 
dit- elle , ) me  dénoncer  comme  recé- 
lanl  Lucius  CéOir.  Ordonnez  qu’on 
me  fafe  mourir  ; pnifque  lu  peine  de 
inort  tft  ttujffî  prononcée  contre  ceux 
qui  fauvent  les  Proferits.  Ces  paro- 
les ayant  défarmé  Antoine , Z.  Céfar 
jouit  d’une  entière  fiireté.  Nous 
ignorons  l’année  de  la  mort  de  cette 
femme  générciife. 

III.  JULIE , fille  unique  A'Au- 
gufte  , requt  une  éducation  digne 
de  fanaiflance-  Son  perene  détonr- 
noit  les  yeux  des  affaires  du  gouver- 
nement,  que  pour  les  fixer  fur  fa 
fille.  Elle  le  méritoit,  par  fa  beau- 
té, par  fes  grâces  , par  la  légéreté 
& la  délicateffe  de  fon  cfprit.  Elle 
époufa  Alarcellus.  Son  rang  lui  fit 
des  eourtifans , & fa  figure  des 
adorateurs.  Loin  de  les  dédaigner , 
elle  s’abandonna  avec  eux  aux  plai- 
firs  de  la  débauche  U plus  effré- 
née. Devenue  veuve,  elle  époufa 
Agrippa , & ne  fut  pas  plus  fage. 
Son  mari  était  vieux  ; elle  s’en  in- 
demnifa,  en  fe  livrant  à tous  les 
jeunes  gens  de  Rome.  ( Payez  ii. 
Gracchus  , Sf  Ovide.  ) “ C’é- 
^ toit  aflez  , fuivant  ce  monffre 
,,  d’impudicité,  qu’elle  fût  fideile 
y,  à fon  époux  tant  qu’cite  n’étoit 
pas  enceinte,  & qu’el  le  ne  lui  don- 
nât  point  d'enfant  étranger...  „ 
Après  la  mort  d' Agrippa  , Augufte 
la  fit  depuis  éponfer  à Tihere,  qui 
ne  voulant  être  ni  témoin , ni  dénon- 
ciateur des  débauches  delà  Femme , 
quitta  la  cour.  Sa  lubricité  augmen- 
ta tons  les  jours  ; elle  potiffa  l’im- 
pudence julqu’à  faite  mettre  fur  la 
itatue  de  Mars  autant  de  couron- 
nes , qu’elle  s’étoit  prollituée  de 
fois  en  une  nuit.  Augufte , inftruit 
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de  fes  excès,  l’exila  dans  l’isle  Pan- 
dataire  fur  la  côte  de  Campanie , 
apres  avoir  fait  défenfe  à tout  hom- 
me libre  ou  efetave  d’aller  la  voir 
fans  une  permilCon  exprelft.  Ti- 
here  , devenu  empereur  , l’y  laiffa 
mourir  de  faim , l’an  14  de  J.  C. 
( & non  pas  41  ans  avant  J.  C.  ainfi 
que  le  difent  les  deux  petits  Zlic- 
tionnaires  Uiftoriques,  ) JULIE  fa 
fille,  femme  de  Lepidus,  fut  aulE 
exilée  pour  fes  débauches. 

IV.  JULIE,  fille  de  l’empereur 
Titsu , fut  mariée  à SMnsu  fon  cou- 
fin-germain.  Sa  beauté  étoit  par- 
faite , f<)n  cœur  tendre , & fon  tem- 
pérament voluptueux.  Domitien  , 
fou  frere , en  devint  amoureux , & 
elle  répondit  à fa  pallîon.  Ce  prin- 
ce étant  parvenu  à l’empire , fit 
aiïalfiner  SaUnus,  pour  jonir  defon 
époufe  avec  moins  de  contrainte  , 
& répudia  en  même  temsfa  femme 
Domitia.  Julie  s’étant  retirée  dans 
le  palais  impérial  , devint  publi- 
quement fa  concubine.  Mais  ayant 
voulu  fe  faire  avorter,  pour  ca- 
cher le  fruit  de  Tes  amours;  le  breu- 
vage que  Domitien  lui  fit  donner, 
agit  d’une  manière  fi  violente  , 
qu’elle  en  mourut  l’an  go  de  J.  C; 
quoiqu’elle  fût,  dit-on,  accoutu- 
mée à ce  crime.  Domjiimlaplaqaau 
rangées  Divinités;  il  en  falloit  de 
telles  à ce  tyran...  Payez  Sabine. 

V.  JULIE,  furnommée  Li- 
VILLE  , (^Julia  Junior')  3e  filledé 
Germanicus  & d’Agrippine,  née  dans 
l’i.'lc  de  Lesbos  l’an  17  de  J.  C.  fut 
mariée  à l’âge  de  16  ans  aufénateur 
Marcus- Pinuciiis.EWe  jouit  d’abord 
d’une  ggttnde  faveur  fous  l’empe- 
rr nr  Caligula  fon  frere  , qui  ayant 
été,  dit-qn,  fou  premier  corniptenr, 
l’avoit  livrée  enfuite  aux  compa- 
gnons de  fes  débauches.  Mais  ce 
prince  s’étant  imaginé  qu’elle  étoit 
entrée  dans  une  confpiration  con- 
tre lui , l’exila  dans  l’isle  de  Fon- 
ce. Rappellée  à Rome  par  Claude 
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&>n  oncle,  l’an  41,  elle  ne  jouit 
pas  long-tems  des  délices  de  cette 
capitale.  Me  faline , jaloufe  de  fon 
crédit,  la  fit  exiler  de  nouveau  , 
fous  prétexte  d’adultere  , & maF- 
facrer  peu  de  tems  après  par  un  de 
Tes  fatellites.  Elle  ii'avoit  pas  enco- 
re 24  ans.  Ses  moeurs  étoient  très- 
corrompues  ; & l’on  prétend  que  le 
philofophe  Siniijue  fut  un  de  fes 
nombreux  amans , & qu’il  fut  relé- 
gué dans  l’isle  de  Corfe  pour  l’avoir 
réduite. 

VI.  JULIE  Domne, femme  de 
l’empereur  Stftimt-Sh’tre,  naquit  à 
Emeffe  dans  la  Phénicie.  Son  pere 
étoit  prêtre  du  Soleil.  La  nature  lui 
accorda  la  beauté,l’cfprit,rimagina- 
tion.le  difcernement.Elle  augmenta 
ces  rares  avantages  par  l’étude  des 
belles  lettres , de  l’hiftoire , de  la 
philofophie,  de  la  géométrie,  & 
de  quelques  fciences  qu  elle  culti- 
va pendant  toute  fa  vie.  Ses  lumiè- 
res la  rendirent  extrêmement  chere 
aux  favans.  y«/re  vint  à Rome  pour 
parvenir  à la  fortune  ^ elle  la  trou- 
va , en  époufant  Septime  - Sivere , 
vingt  ans  avant  fon  élévation  à 
l’empire.  Les  confeils  qu’elle  don- 
noit  à fon  époux,  & qu’il  fui  voit 
prcfque  toujours,  contribuèrent  à 
lui  mériter  la  haute  réputation  qu’il 
avoitparmi  les  troupes , quandl’ar- 
mée  d’Ill^rie  le  proclama  empereur 
l'an  193.  Julie,  qui  s’étoit  livrée 
depuis  foH  mariage  à la  galanterie, 
continua,  apres  être  montée  fur  le 
trône  à fuivre  fon  penchant  à la 
volupté  ; elle  fe  plongea  même 
dans  les  plus  grands  défurdres,  fans 
que  Sévert  ofàt  l’en  reprendre,qiioi- 
qu’il  fût  d'un  caraétere  farouche  & 
violent,  & qu’il  condamnât,  par 
des  édits  rigoureux , les  crimes 
qu’il  toléroit  dans  fa  femme.  On 
pvétend  que  cette  princeffe , après 
avoir  déshonoré  publiquement  fon 
époux,  ajouta  la  barbarie  aux  af- 
fronts dont  elle  l’avoit  couvert  , 
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& qu’elle  entra  dans  une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ce  fait , Julie  parut  ren- 
trer en  elle-même;  &,  pour  ef- 
facer en  quelque  façon  les  taches 
de  fa  vie , elle  s’attacha  plus  que 
jamais  aux  fciences.  Elle  ne  pa- 
roiflbit  plus  dans  tous  les  lieux 
qu'elle  fréquentoit , qu’environnée 
de  favans , qui  ne  la  regardoient 
qu’avec  admiration.  La  poftérité 
lui  doit  la  Vie  A' ApoOonius  de  Thia^ 
ne,  qu’elle  fi  t écrire  pitPbiloJlrnte. 
Après  la  mort  de  Septime- Sévere , 
cette  impératrice  employa  tous  fes 
foins  à maintenir  en  bonne  intel- 
ligence fes  deux  fils  CaracaOa  8c 
Géta,  qui  régnoient  enfemble  ; mais 
elle  ne  put  y réiiffir , & elle  vit 
aiTafliner  dans  fes  bras  Géta  qu’elle 
aimoit  tendrement.  •CaracaOa , fon 
meurtrier , la  bleffa  même  à la  main, 
comme  elle  embraiToit  Géta  pour 
tâcher  de  lui  fauver  la  vie.  Quel- 
que touchée  qu’elle  fût  de  cette 
mort,  le  defir  de  gouverner  lui  fit 
prendre  le  parti  de  la  diffimula- 
tion,  & elle  ne  pleura  point  fon 
fils.  CaracaOa  lui  laifla  une  ombre 
d’autorité,  quoiqu’il  ne  la  conful- 
tât  gueres  fur  l’adminillration. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
afpiroit  à s’emparer  de  l’empire  ; 
mais  Macrin , qui  connoiflbit  fon 
ambition , la  fit  fortir  d’Antioche. 
Son  défefpnir  fut  extrême.  Elle 
a voit  un  cancer,  qu’elle  irrita , & fe 
laiffa  périr  de  faim  l’an  217.  Scs 
déreglemens  lui  attirèrent  une  ré- 
partie bien  vive  de  la  part  d’une 
dame  Bretonne , qu’elle  railloit  fur. 
le  peu  de  pudeur  des  femmes  de 
fon  pays.  Voui  autres  Romaines,  (lui 
dit  cette  Dame,  ')  vous  n' ave» rien  à 
nous  reprocher  à cet  égard  : Nous  re- 
cevons fans  home  la  compagnie  cC hom- 
mes ejlisnahles  par  leur  courage , afin 
d'avoir  des  enfatss  qui  leur  rcjfemblent} 
snais,  vous,c' ejl  furtivement  que  vous 
vous  luijfez  corrompre  par  les  plus 


Digitized  by  Google 


54  J U L J U L 


lâchts  fif  hs  plus  méprifables  des 
bcmmrs  !...  Quelques  hiftoricns  ont 
prétendu  que  Julie  n’étolt  que  bel- 
le-more  de  CaraçaUa',  & , d’après 
cette  idée  qui  eft  faufle , ils  ont 
adopté  le  con’e  de  fon  mariage  in- 
eellneiix  avec  ce  prince.  Spartien, 
qui  le  rapporte,  dit  que  Caracalla 
ayant  vu  Julie  toute  découverte , 
dit  : Je  le  veuirois  bien , Ji  cela  n{(- 
toit  permis  } qu’elle  répondit  ; Cel» 
vous  ejl  permis.  Ji  vous  le  voulez  ; & 
que  Caracalla  l’époufa  bientôt  apres. 
Mais  ce  fait  eit  faux  , puifqiie  Dion 
& Hérodien.  qui  n’ont  pointépargné 
CuracuUa  , n’auroient  pas  manqué 
de  lui  reprocher  ce  crime. 

JULIE,  rayez  Dbusile,  n®. 
II... Gonzague,  n®. V... {s’Soe- 

MIAS. 

I.  JULIEN,  (St)  premier  évê- 
que du  Mans  & l'/Jpotre  dti  Maine 
fur  la  fin  du  me  fiecle,  doit  être 
dillingué  dcd"/.  Julien, marlyrifé, 
diboii , à Brioude  en  Auvergne,  fous 
Dioclétien.  Quoiqu’on  ne  puiQc  con- 
tcftcr  à .SV.  Julien  la  gloire  d’avoir 
prêché  l'Fèvangile  dans  le  Maine , on 
n’a  aucun  monument,  ni  du  tems 
auquel  il  a vécu,  ni  des  aétions 
qui  fignalcrcnt  fon  épifcopat 

IL  JULIEN  , (Saint)illuftre  ar- 
chevêque de  Tolède  , mort  ea  690, 
lailTa:  I.Un  Traité  contre  les  Juifs, 
dans  le  livre  intitulé  : / eftameutum 
XII  Propheturum  , Hagcnox, 
in-8®.  IL  Pronnfiicu  futur i faculi , 
dans  la  Bibliothèque  des  PP.  lil. 
Jiifioria  IVumbir.dan^  les  Hiftoricns 
de  France  du  Ducb  fne.  IV.  D’autres 
Ecrits  favans  & folide.  Il  avoitrcf- 
pritaifé,  fécond,  agréable,  &les 
mœurs  douces  & putes. 

JULIEN , ( üidius  Severus  Julia- 
mus  ) l'oyez  DIDIER  Julien. 

Julien  , ( AurcUus  juimus  ) 

Voy.  1.  Maxime  , au  commeiicem. 

ilI.JULlEN,dit  I’Apostat,  fa- 
meux empereur  Romain  , fils  de 
Jules  Con/îiwcf(frcreilu grand  Lorf 


tantin , ) & de  Ba/îline  fa  deuzicme 
femme,  naquit.^  Conftantiople l’an 
331.  Il  penfa  périr  avec  fon  frere 
G.iti'is,  dans  l’Uorrüile  luairacre  que 
les  ris  de  ( enyioMr/n  firent  de  fa  l'a- 
mille  : maflacrc  dans  lequel  fon  pere 
& fes  plus  proches  parens  furent 
enveloppés.  Eu'èbe  de  Nicomédie, 
chargé  de  l’éducation  de  Julien  & 
de  (iallus,  leur  donna  un  gouver- 
neur nommé  Mardonius , qui  leur 
infpira  de  la  gravité , de  la  modeftic, 
& du  mépris  pour  les  plaifirs  des 
feus.  Ces  deux  jeunes  princes  entrè- 
rent dans  le  clergé  , & firentl’office 
de  leâeurs,  mais  avec  des  fenti- 
mens  bien  différons  fur  la  religion. 
GuUus  avoit  beaucoup  de  pieté  , & 
Julien  avoit  en  fecret  du  penebant 
pour  le  culte  des  faux  Dieux.  Scs 
difpofitions  éclateront  lorfqu’ii  fut 
envoyé  à Athènes  à l’âge  de  *4  ans. 
Il  s’y  appliqua  à l’oftrologic  à la 
inagic,&  à toutes  les  vaines  illufions 
du  Faganifme.  Il  s’attacha  fur- tout 
au  philofophe  Maxime , qui  hattoit 
fon  ambition  en  lui  promettant  l'em. 
pire.  C’eft  principalement  à cette 
curiofité  facrilege  de  connoitre  l’a- 
venir, & au  defir  de  dominer  , que 
l’on  doit  attribuer  rapolfafie  de  ce 
prince.  Ccnltance  le  fit  Célar  l’an 
35Î.  Il  eut  le  commandement  gé- 
néral des  troupes  dans  les  Gaules  , 
&fc  fignula  dans  cet  emploi  par  fa 
prudence  & fon  courage.  Il  rem- 
porta une  victoire  fur  7 rois  Alle- 
mands auprès  de  Strasbourg  , vain- 
quit pluficiirs  fois  les  Barbares  , & 
les  chalfa  des  Gculcs  en  très-peu 
de  tems.  Confiance  , auquel  il  étoit 
devenu  fufpcél  par  tant  de  fuccès  , 
lui  envoya  demander  , pour  faffoi- 
blir , une  partie  confidérable  de  fes 
troupes , fous  prétexte  de  la  guerre 
contre  les  f eifcs.(/'oytzUBSULE.) 
Mais  les  frddats  de  Julùn  fe  nm- 
tinerent,  & le  déclareront  empe, 
rcur  malgré  fa  réliltaiice.  Il  étoit 
alors  à Paris,  oit  il  avoit fait,b.atir 
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Vin  palais,  dont  on  voit  encore  les 
reftts.  L’empereur  lonjiuttce,  rnJi- 
jné  contre  lui , fongeoit  aux  moyens 
de  le  foiimettre , lo  rqu’il  moiT  it 
le  3 deNovembic  361.  Juli  «alla 
aufTi'tdt  en  O lient,  où  il  fut  ie> 
connu  empereur,  comme  il  l'avoit 
été  en  Occident.  Le  luxe,  la  mol- 
iefléiune  Foule  de  maux  défoloient 
l’empircî  Julien  y remédia  avec  zèle. 
Sa  mailon fut  réformée,  &lescour- 
tifaiis  devinrent  modclles.  Un  jour 
qne  l'empereur  avoit  demandé  un 
barbier,  il  s’en  préfenta  un  fuper- 
bement  vêtu.  Le  prince  le  renvoya  , 
en  lui  diTant  : Cejt  un  barbier  que  je 
demande,  non  im  Sénateur.  Sim 
prédécciTeur  avoit  près  de  mille  de 
ces  baigneurs ) Julien  n’en  garda 
qu’un  :C’e/é  eweore  ri-op.difoit-il,  four 
un'hommequi  lai  Je  croître  fa  barbe. 
Le  palais  renfermuit  autant  de  cuifi- 
niers  que  de  b;irbier$.  Un  jour  qu’il 
en  vit  pafTcr  un  magnibquement 
habillé  , ayant  fait  paroître  le  lien 
vêtu  fuivant  fon  état,  il  demanda 
i ceux  lie  fa  fuite  : .Qjti  des  deux  étoit 
officier  de  cuijine  f •—  C'efi  le 
vôtre,  répondirent  les  courtifans. 
Alors  Julien  congédia  lo  cuillnier 
faltucMS  & tous  fss  camarades , en 
leur  ditant  : Vou>  perdriez  tous  vos 
talensà  mon  fervice.  Il  chafla  atilll 
les  eunuques , dont  il  déclaia  n’a- 
voir aucun  befoin  , puifqu’il  n’a- 
voit  plus  de  Femme.  Il  avoit  perdu 
fon  époufe  Hélène , fœur  de  Vonjlan- 
et,  avant  que  d’être  proclamé  eifi- 
pereiir , & (idele  à la  mémoire  d’une 
époufe  qu’il  aimoit , il  ne  voulut 
pas  fe  remarier.  Les  Lurioji,  eRiciers 
qui,  fous  piétexte d’informer  l’em- 
pereur de  choies  utiles  , étoient  des 
cfpions  dangereux  & le  fléau  de  la 
fociéié,  furent  fupprimés.  Ce  re- 
traiicbement  de  tant  de  charges  inu- 
tiles tourna  au  profit  du  peuple  : il 
lui  remit  la  je  partie  de.s  impôts,  il 
ne  regardoit  le  fouverain  pouvoir 
que  comme  un  moyeu,  de  plus,  de 
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faire  du  bien  aux  hommes.  Voici 
ce  qu’il  écrivoit  étant  empereur. 

„ Qii’on  me  mnnire  un  homme  qui 
n fe  Toit  appauvri  par  fes  aumônes  ; 

,,  les  miennes  m’ont  toujours  enri» 

,,  chi,  malgré  mon  peu  d’économie. 

„ J'en  ai  fait  Couvent  J’épreuve, 

„ lorCque  j’étois  particulier.  Don. 

„ ro.is  donc  à tout  le  monde,  plus 
„ libéralement  aux  gens  de  bien; 

,)  mais  fans  refufer  le  nécelTaire  à ' 
„ perfonne,  pas  même  à notre  en- 
„ iiemi  : car  ce  ii’efl  pasaiix  mœurs 
„ ni  au  caraâere,  c'eft  à l’homme 
„ que  nous  donnons...  „ Ceux  qui 
s'étoieiit  déclarés  contre  lui,  quand 
il  étoit  Gmple  particulier,  n’eiiront 
qu’à  fe  louer  de  fon  indulgence, 
loifqii’il  Fut  ceint  du  diaUeme  im- 
périal. Julien  avoit  témoigné  pu- 
bliquement Ton  mécontentement  à 
un  magiflrat , nommé  nalqffius. 
DifTéreiis  particuliers  qui  plaidoient 
contre  ce/raagillrat,  profitèrent  de 
la  conjonéliire.  Us  abordent  l’em- 
pereur en  lui  difant  : Thalaffiiis, 
l'ennemi  de  votre  piété,  nous  a enlevé 
vos  biens  i il  a commis  mille  violent 
ces.  L’empereur,  craignant  qu'on 
ne  voulût  abufer  de  la  difgrace  d’un 
malheureux , répondit  aux  aceufa- 
teurs  : J'avoue  que  votre  ennemi  efl 
aujjt  le  mien  j mais  t'ejl  précifément 
ce  qui  doit  fuf pendre  vos  pourfuites 
contre  lui,  jufqu'à  ce  qu'il  sn'ait  fa^ 
tis  fait  ; je  mérite  bien  la  préférence. 
En  même  tems , il  défendit  au  préfet 
de  les  écouter , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
rendu  fes  bonnes  grâces  à l’accufé;  & 
il  les  lui  rendit  bientôt  après...  Pen- 
dant fon  féjoiir  à Antioche,  étant 
fort!  de  fon  palais  pour  aller  Caerifier 
à Jupiter  fur  le  Mont  - CalSus  , un 
homme  vint  lui  embrafler  les  ge- 
noux, & 1e  fupplier  humblement 
de  lui  accorder  la  vie.  U demanda 
qui  c'étoit?X”e/i,  lui  répondit-on. 
Théodot e , ci-  devant  chtf  du  confeil 
d'IIiéraple  ; & qiielqu’unajsuta  mé- 
chamment : En  reconduifunt.Qosxî.. 
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tance , qui  fe  frffaroit  à vous  atta- 
quer , il  le  complimentoit  par  avance 
fur  la  vicaire  le  conjurait , avec 
des  gémijemens  des  larmes , Ren- 
voyer promptement  à Hiéraple  la  tête 
de  ce  rpbelte  , de  cet  ingrat  : c^ejl 
ainji  qu'il  vous  appelloit.  -r-  Je  fa- 
vois  tout  cela  il  y a long-tems , dit 
l'empereur;  puis adrelTant  la  parole 
à Tbéodote  qui  n'attendoit  que  fon 
arrêt  de  mort  : Retournez  chez  vous 
fatis  rien  craindre.  Vous  vivez  fous 
un  Prince , qui , fuivant  la  maxime 
d'un  grand  Philofophe  , cherche  de 
tout  fon  caur  à diminuer  le  nombre  de 
fes  ennemis  , Qf  à augmenter  celui  de 
fesamis.  — Julien  méptiü  toujours 
1rs  délateurs,  comme  des  âmes  viles, 
qui  couvroient  leurs  inimitiés  per- 
fonnelles  du  prétexte  du  bien  géné- 
ral. Un  de  ces  miCérables  étant  venu 
lui  déuoncer  un  de  fes  concitoyens 
comme  prétendant  à Feinpire , il  ne 
6t  pas  attention  à cette  aceufation 
ridicule.  Le  délateur  continuant  de 
fe  préfenter  d fon  audience,  pour 
intenter  les  mêmes  aceufations  , 
l’empereur  lui  demanda  : fhulle  eft 
la  condition  du  coupable  que  vous  dé- 
noncez} — C'eft , dit-il , tm  riche  bour- 
geois. ■-  i^ielle  preuve  avez  vous  con- 
tre lui  } ajouta  le  prince  en  fou- 
riant.  -f  II  fefait  faire  un  habit  de 
foie  couleur  de  pourpre...  Julien  n'en 
voulut  pas  écouter  davantage;  & 
comme  le  délateur  infiftoit,  il  dit 
au  grand-treforier  : Faites  donner 
d ce  dangereux  babillard  une  chauf- 
fure  couleur  de  pourpre , afin  qu'il  la 
forte  à celui  qu'il  aceufe , pour  ajj'or- 
tir  fon  habit...  Les  pliilofophes , au 
lieu  de  petft&ionner  un  naturel  li 
heureux  , le  corrompirent.  11$  lui 
perfuaderent  d'anéantir  le  Chriftia- 
nirme  , & de  faire  revivre  i’Idold- 
trie.  julien,  trop  fuperlHticux  ou 
trop  facile,  ordonna  par  un  Edit 
général  d'ouvrir  les  temples  du 
i'aganifme.  Il  fit  lui-même  les  fonc- 
tions de  fouverain  pondFe,  avpc 
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toutes  les  cérémonies  Païennes; 
s’efforçant  d'eifacer  le  caraâcre  de 
fon  baptême  avec  le  fang  des  fa- 
crifices.  11  afiigna  des  revenus  aux 
prêtres  des  idoles  ; dépouilla  les 
églifes  de  tons  leurs  biens,  pour  en 
faire  des  largeffes  aux  foldats  , ou 
les  réunir  à fon  domaine;  révoque 
tous  les  privilèges  que  les  empe- 
reurs Chrétiens  avoient  accordés  à 
l’Eglife  ; & 6ta  les  penfions  que 
Conflantin  avoit  données  pour  nour- 
rir les  clercs , les  veuves  & les 
vierges.  Plus  adroit  que  fes  pré- 
déceirenrs,  il  ne  crut  pas  if'aboril 
devoir  employer  la  violence  pour 
abolir  le  Chrillianifme  : il  favoit 
qu’elle  aveit  donné  à l’Eglife  une 
plus  grande  Fécondité.  Il  aifeéla 
même  beaucoup  de  douceur  envers 
les  Chréticift , & rappella  tous  ceux 
qui  avoient  été  exilés  fous  Conf- 
tance  h caufe  de  la  religion.  Son  but 
éloit  de  les  pervertir  par  les  careC- 
fes , les  avantages  temporels  & les 
vexations  colorées  de  quelque  pré- 
texte étranger.  S'il  enlevoit  les  ri- 
chelfi'S  des  églifes  , c'était , difoit-il , 
pour  faire  pratiquer  aux  Chrétiens  la 
pauvreté  Evangélique  ;il  leur  defen. 
dit  de  plaider  , de  fe  défendre  en 
jiiftice,  & d’exercer  les  charges  pu- 
bliques. Il  fit  pins;  il'ne  voulut  pas 
qu’ils  enfeignaifent  les  belles  - let- 
tres , Tachant  les  grands  avantagea 
qu’ils  tiroieiit  des  livres  profanes 
pour  combattre  le  Paganifme  & 
l’irréligion.  Quoiqu’il  témoignât  en 
toutes  occafions  un  mépris  fouve- 
rain  pour  les  Chtéiicns , qu’il  ap- 
pelloit toujnuR  Galiléens  , cepen- 
dant il  feiitoit  l’avantage  que  leur 
donnoient  la  pureté  de  leurs  mœurs 
& l’éclat  de  leurs  vertus  ; il  ne  cef- 
foit  de  propofer  leurs  exemples  aux 
prêtres  des  F.iïens.  Tel  fut  le  ca^ 
raâere  de  la  perfécution  de  Julien  ; 
la  doDceur  apparente , & la  dérilion 
de  l’Evangile.  Il  en  vint  néanmoins 
à tolérer  ouvertement  les  moyeu; 
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violcMS , quand  il  vit  que  les  au- 
tres étaient  inutiles.  Il  donna  les 
charges  publiques  aux  plus  cruels 
ennenis  des  Chrétiens,  & les  vil- 
les furent  remplies  de  troubles  & 
de  l'éditions-  Il  y eut  un  grand 
nombre  de  martyrs  dans  la  plu- 
part des  provinces.  On  dit  même 
qu’il  fit  mourir  à Chalcédoine  les 
deux  ambafladeurs  de  Perfe  , Ma- 
ttutl  Si  Ifmaïl , parce  qu’ils  étoient 
Chrétiens.  Alàris,  évêque  de  cette 
ville , qui  étoit  aveugle , lui  ayant 
reproché  publiquement  fes  hn 
piétM  , Julien  lui  répondit  en  fou- 
riant  , “ que  fon  Galiléeii  ne  le 
t,  guériroit  pas  de  1a  perte  de  fa 
f,  vue.  — Je  loue  le  Seigneur  , ( ré- 
pondit Alâris , ) d'être  aveugle  peur 
ti avoir  pas  les  yeux  fouillés  par  ta 
vue  d’un  Apoftat  tel  que  toi...  Julien 
ne  répliqua  point,  & afifeéta  un  air 
de  clemence  & de  modération  ; 
[^<>>11.  BONOSE...  I.  CÉSAIRE,. 
D ELPHiDius...  Sf  l’art. l'uivant.] 
Il  voulut  convaincre  de  faux  la 
prédiétioB  de  Notre  - Seigneur  fur 
le  Temple  de  Jérufalem . & entre- 
pritde  le  faire  rebâtir  par  les  Juifs, 
environ  300  ans  après  fa  démoli- 
tion par  Titus  ; mais  tous  leurs  ef- 
forts ne  fervirent  qu’à  vérifier  la 
paroledeJÉSus-CiiElST.Les  Juifs, 
qui  s'étnient  rafTemblés  de  tous 
côtés  à Jérubleni , en  ayant  creufé 
les  fendemens  , il  en  fortit  des 
tourbillons  de  flammes , qui  con- 
fumerent  les  ouvriers  & l’ouvrage 
commencé.  Les  maçons  s’opiniâ- 
trèrent, à diverfes  reprifcs,  àcouf- 
trnire  les  fondemens  du  Temple} 
mats  tous  ceux  qui  oferent  y tra- 
vailler, périrent  par  les  flammes. 
Ce  faitefleonflaté  par  Ammitn  Mar- 
cellin, meut  Pa'icn  très-ellimé , & 
par  un  grand  nombre  de  témoins 
authentiques.  Le  même  hiftorien  le 
moque  de  fa  fuperftition , qui  lui 
fit  dépeupler  le  monde  de  bœufs , 
par  le  grand  uombre  de  bcrifices 
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qu’il  offrit;  & Eutrope , qui  le  com- 
pare à Marc-Aurèle  , dit  pourtant 
qu’il  ctoit»i>»(ur  Rcligionis  Chriftia- 
na  infeÜator.  L’enip.  Julien,  réfolut 
d’éteindre  le  ChrilHanifnie , vouloit 
auparavant  terminer  la  guerre  contre 
les  Perfes.  Ce  prince  ne  rtfpiroit 
que  la  gloire  de  venger  i'empire 
Romain  des  pertes  que  ces  peuples 
lui  iàifoient  foutfrir  depuis  60  ans. 
Ses  premières  armes  furent  heuren- 
fes.  H prit  plufieiirs  villes  aux  enne- 
mis , & s’avança  jufqu’à  CtéCplion. 
Il  fit  pafler  le  Tigre  à fon  .armée 
au-deflus  de  cette  ville,  & , par  une 
extravagance  que  le  fuccès  même 
ne  pourroit  exeufer , il  fit  brûler 
fa  Hotte  & toutes  fes  provilions. 
Il  voulut  pénétrer  dans  le  cœur  de 
l’Aflyrie  ; mais , au  bout  de  quel- 
ques jours  de  marche  , ne  trouvant 
ni  grains  ni  fourrages,  parce  que 
les  Perfes  avoient  fait  par-tout  le 
plus  grand  dégât , il  fut  contraint 
de  reveni  r fur  fes  pas  & de  fe  rap- 
procher du  Tigre.  Dans  l’impollibi- 
lité  de  le  repafler,  faute  de  bateaux, 
il  prit  pour  modèle  de  la  retraite 
celle  des  Dix-  mille , 81  réfolut  de 
gagner  comme  eux  le  pays  des  Car- 
duques,  appelle  de  lou  tems  la 
Cariuennt.  Supérieur  dans  tous  les 
petits  combats  aux  lieiitenans  de 
Sapor , roi  de  Perfe , il  avançoit 
toujours,  lorfque  , le  26  Juin  363  , 
il  fut  bleflé  dangereufement.  Comme 
il  levoit  le  bras  pour  animer  fes 
troupes,  en  criant  : Tout  a nous  ! 
il  fut  frappé  d’un  dard.  Ttséodoret 
dit,  qu’il  prit  alors  dans  fa  main  du 
fang  de  fa  blelTiire,  & qu’il  s’écria, 
en  le  jettant  contre  le  Ciel:  Tu 
AS  VAINCU,  GalilÉen!  Qiioî 
qu’il  en  foit  de  ce  brait  populaire 
& aflèz  peu  vraifemblable  , Julien 
parut  regretter  peu  la  vie.  Je  nte 
foumets , dit-il , avec  joie  astx  décrets 
éternels  , convaincu  que  celui  qui  cjl 
attaché  à la  vie , qu.inil  il  faut  mou- 
rir , ejl  plus  lâche  que  celui  qui  ■ voti- 
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iroit  mourir  quand  il/aut  vivre.  JHa 
vie  a été  courte  , mais  mes  jours  ont 
étt  pleins.  Lu  mort , qui  ell  un  mal 
four  les  méchatts , eH  un  bien  four 
Cbomme  vcrtucuxic'ejl  uneActtequ'un 
Suf^e  doit  payer  fans  murmure.  J'ai 
été  Pas  ticulicr  ^ Empereuriisf  dans 
ma  vie  privée  55"  fur  le  trône , je  n'ai 
rien/ttit  , je  penfc , dont  j aie  iieu.le 
me  repentir.  Il  empltya  Tes  derniers 
momms  à s’entretenir  de  la  no- 
blefle  des  âmes  avec  le  philnfu|'he 
jilaxitiu  ;&  expira  la  iiiiitriiivante, 
à '^aans.  On  lui  Ht  cetu  Ëpitaplie: 
Mti};it  JULIKN , qui  perdit  la  vie 
yy  fur  le  bord  du  Tigre;  il  fut  un 
y,  excrilei't  rni  & un  vaillant  Gucr* 
y,  ricr.  ..Avant  toujours  lu  fe  défen> 
dic  de  l'nmo'  r des  plaifirs  , il  difoit 
fouvent , après  un  poète  Grec , que 
la  L hujleté  eft  en  fait  des  mtturs  , ce 
que  la  tète  ejldaus  une  belle  Statue  y 
SJ  que  l'incontinence  fuffit  pour  dépa- 
rer lapins  belle  vie.  Dans  la  guerre 
qu'il  lit  contre  Us  Perlés, il  s’abftint, 
à l’exemple  d' Alexandre  le  Grand  y 
de  voir  des  vierges  captives  dont 
on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
Dans  celle  même  expidition , ayant 
apperqu  à la  fuite  de  l’armee  plu- 
lieurs  chameaux  charges  de  vins 
exquis , il  défendit  aux  chameliers 
depalTvr  outre. £»«/>o>-/w,leuc  dit-il, 
CCS  fources  enifoifonnées  de  volupté  SJ 
de  debauche:un  fcldat  ne  doit  pas  boire 
de  vin  s’il  ne  i’a  pris  fur  l’ennemi  , 
(J  moi-même  je  veux  vivre  en  f sldat. 
Il  n’y  a guere  de  prince  dont  Us 
auteurs  aient  parlé  plus  diverfement, 
paie;  qu  ils  l'ont  regarde  fous  dif> 
férens  points  de  vue,  & qu'il  étoit 
lui  même  un  amas  de  coalratiic- 
tion..  Il  y avoit  c»  lui,  (dit  Fleiiiy,) 
UH  tel  snêlange  de  bonnes  SJ  de  m.iu- 
vuifes  quaiicés,  qu’il  étoit  facile  de 
le  louer  ou  ite  ie  blâmer  y fans  altérer 
la  vérité.  D’un  côté  , favant , libé- 
ral , tempérant , fobre  , vigilant , 
jultc , clément , humain . D’un  antre 
côté , Icger  , iiieoiiftant , bizarre , 
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donnant  dans  le  fanatifine  8i  lea 
fnperftitions  les  plus  extravagan* 
tes;  courant  après  la  gloire;  vou> 
lant  etre  tout  à la  fois  Platon , Alarc- 
Aurile  & Alexandre  ; ellimant , par 
un  goût  faux , ce  qui  ppuvoit  le  fin- 
guarifer;  débitant  des  calomnies 
contre  la  famille  de  Con/luntin  , & 
rcfulant  foiiveut  aux  Chrétiens  de 
répondre  à leurs  requêtes.  On  peut 
dite  qu'il  étoit  plutôt  fingulier  que 
grand , & qu’il  avoit  tout  le  ridi- 
cule des  philofophes , fans  avoir 
tmices  les  qualités  qui  font  les 
grands  princes.  Julien  avoit  une 
taille  médiocre  ; le  corps  bien  for- 
mé , agile  & vigaurciix  des  épau- 
les larges , qui  fo  haudbicnt  & fe 
haifluient  tour-i  tour  ; la  tête  tou- 
jours en  mouvement;  la  démarche 
peu  a{lurée;Us  fourcils  & les  yeux 
paifaiteraent beaux;  le  regard  plein 
de  feu  , mais  qui  marquait  d?  l'in- 
quiétude & de  la  Icgéreté  ; l’aii  rail- 
leur; une  barbe  herilTée en  pointe: 
Il  parloit  & rioit  avec  excès.  Il  nous 
refte  de  lui  pluf.  Difeours  ou  Uaran- 
ftues , des  Lettres,  une  Satyre  des  Lé» 
fursÿ  un  Traité  intit.  Alifopo^on.  qui 
edune  Satys-e  des  habitans  d’Antio- 
che : & quelques  autres  pièces  qui 
ont  été  publiées  en  grec  & en  latin 
parle  P.PfVfuien  i63o,in-4*.£'2é- 
chiel  Sfanbeim  en  donnaen  169A  une 
belle  édition , in-ful.  M.  l’abbé  de  la 
Bletterie  en  a traduit  une  partie  avec 
autant  de  fidélité  que  d’élégance, 
dans  fa  Fie  de  Jovien  en  2 vol . in» 
12.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  con- 
noiiïc  & qui  n’admire  la  Satyre  des 
t'éfars  y à quelques  plailanteries 
près , qui  font  ua  peu  froides.  Un 
jugement  critique  de  ceux  qui  ont 
été  atlis  fur  le  premier  troue  du 
monde,  par  un  philofophc audete 
qui  y a été  alTis  lui-  même  , a de  quoi 
plaire;  mais  cette  cenfure  ell- elle 
digne  d'un  (âge?  Kon,  faus  doute» 
Sun  Alifofopan  ed  plein  d'elprit& 
de  vauite.  11  dépiimc  étrangement 
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ks  htbîtans  d’Antioche , & ne  s’é- 
pargne pas  les  louanges.  Les  con- 
noiiTeurs  ont  jugé , par  les  diffé- 
rens  ouvrages  qui  nous  relient  de 
yuiicii , que  cet  empereur  avoit 
un  beau  génie  ,un  efprit  vif,  aifs  , 
fécond;  mais  ils  lui  reprochent  de 
s’étie  trop  abandonné  au  goût  de 
fon  fiecte,  où  la  déclamation  te- 
Noitlieu  d'éloquence,  lesantithèfcs 
de  per.fccs,  & les  jeux -de -mots 
de  plaifanteries.  ’(  f'oyez  Liba- 
Nius.  )Nous  devons  une  partie  de 
cec  article  à l’excellente  h'iifoircde 
Julien  parM.  l’abbé  de /a  Blctfrrîe. 
Cette  Hiiloirc,  réimprimée  à Paris 
en  1746,  in-12',  cft  la  feule  dans  la- 
quelle on  puifTe  apprendre  ce  qui 
regarde  la  conduite , le  caraétere  & 
les  écrits  de  cet  empereur.  Aiou- 
tez-y  ce  qu’en  dit  M.  Thotma  linas 
le XXe chapitre  de  fon  Efaifur  les 
Eloges.  “ Que  penfer  donc  de  Ju- 
« lien  } „ ( demande  cct  cloquent 
& fage  académ'cicn.  ) “ Qii’il  fut 
,,  beaucoup  plus  philofophe  dans 
y,  l'on  gouvernement  & la  condiii- 
„ te,  que  dans  fes  idées  ; que  fon 
„ imagination  fut  extrême , &que 
„ cette  imagination  égara  fouvent 
,,  fes  lumières;  qu’ayant  renoncé 
„ i croire  une  révélation  gcnérale 
„ & unique , il  cherchoit  à cha- 
„ que  inflinc  une  foule  de  petites 
,,  révélations  de  détail  ; que  Kxé 
y,  fur  la  morale  par  Tes  principes , 
y,  il  avoit  fur  tout  le  relie  l'inquié- 
„ tilde  d’un  homme  qui  manque 
„ d’un  point  d'appui  ; qu’il  porta, 
„ fans  y penfer , <lans  le  P.tganifme 
,,  même,  une  teints  de  l’audérité 
„ Chrétienne  où  il  avoit  été  élevé; 
„ qu’il  fut  Chrétien  par  les  inoeur.s, 
„ Platonicien  parles  idées,  fiiperf- 
„ titieux  par  l’imagination  , Paicii 
I,  par  le  culte  , grand  fur  le  trône 
» & à la  tête  des  armées,  foible 
D & p tit  dans  fes  temples  & fes 
I,  mylleres.  Qu’il  eut  en  un  mot 
t)  le  courage  d’agir , de  penfer,  de 


J U L $9 

„ gouverner  & de  combattre  ; mais 
„ qu’il  lui  manqua  le  courage  d'i- 
„ gnorer.  Que  malgré  l'es  défaut';, 
„ (caril  en  eut  pliifieurs)lesPaïeus 
,,  durent  l’admirer , les  Chrétiens 
„ durent  le  plaindre,  &c.  „ 

IV.  JULIEN,  oncle  maternel  de 

l’empereur  Jwivn,  comte  d'Orient, 
hailTüit  les  Chrétiens  autant  que 
fon  neveu;  mas  il  c.ichoit  bea;»- 
cuup  moins  fà  haine.  Altéré  de  leur 
faiig.  il  faifilfoit  tontes  les  ncca- 
fions  de  leur  faire  fubir  le  dernier 
fupplice.  Il  fit  fermer  toutes  les  égli- 
fes  d’.Antioche.  N’ayant  jamais  pu 
obliger  le  prêtre  Théoim-et , éco- 
nome d’niie  églife  Catholique , à 
renier  Jéfus-Chrill , il  le  condamna 
à perdre  latéte.  Lcmême  jour  il  le 
rendu  à l’églife  principale,  profana 
les  val'es  facrés , & donna  un  fouf- 
iletà  un  évêque  qui  vouloir  l’cH  em- 
pêcher, Hm/.-ir  aiit,  dit 

ce  facrilcge,  que  Dieu  fc  mêle  des 
ajuires  des \ ('hrétiens  ! L’cmpcreur 
ayant  apprit  la  mort  du  prêtre  Tlida- 
doret , la  lui  reprocha  avec  chaleur. 
E/f-ceain/i,  lui  dit-il,  que  vous  en- 
trez dans  mes  vues  i Tandis  que  je  lia- 
vaille  à ramener  les  GaliUens  par  la 
rai/on,  vous  faites  des  Martjn’csfous 
mon  ngite , Qf  fous  >i  esyeuxj  fis  vont 
me  jlétri,- , coimn;  ils  ont  flétri  le  tus 
plus  odieux  pcrfc'iuteurs.  Je  vous  d/- 
fatds  i'étei  la  vie  à perfonne  psur 
Cttufe  de  Religion  , isous  charge  de 
faire  /avoir  aux  outres  ma  volontf. 
Ces  reproches  furent  un  coup  de 
foudre  pour  le  comte,  qui  mourut 
peu  de  tems  après  , dans  une  afFTeii- 
l'e  alternative  de  fureur  co  tre  les 
Chrétiens , & de  ces  remords  infruc- 
tueux produits  par  la  crainte  & le 
défefppir. 

V.  J U L I E N , gouverneur  de 
la  province  de  Vénétie  en  Italie, 
prit  le  titre  d’empereur  aprè,  la 
mort  de  Ni  m rie”  en  284.  Comme 
il  avoit  de  la  bravoure , il  fc  main- 
tint pendant  quelque  tems  en  Ita- 
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lie  contre  les  troupes  de  l’empereur 
Carin.  Mais  les  deux  conctirrens  à 
l’empire  s’étant  rencontrés  dans  les 
plaines  ieV kxow,  Julien  fut  vaincu. 
Les  uns  difent  qu’il  périt  dans  la 
bataille;  d’autre's,  qu’il  fe  tua  lui- 
même  après.  11  u'avoit  porté  la  pour- 
pre impériale  qu’en  viron  $ à >>  mois. 

VI.  JULIEN  d’Eclane,  évêque 
de  cette  ville  , étoit  fils  de  HUma. 
ritis,  évtquc  de  Capoue.  Il  fe  dif- 
tingua  par  fon  éloquence,  & par 
les  grâces  de  Ton  cfprit  & de  fon 
ftyle.  Ses  talens  lui  gagnèrent  le 
coîur  de  St.  Au^uftin  ; mais  ils  fe 
brouillèrent  , lorfqu’il  refufa  de 
fouferire  aux  anathèmes  lancés  en 
4>8  contre  les  Pé'agiens  dans  le 
concile  général  d’Afrique.  Julien 
fc  joignit  à 17  autres  évêqives  de 
fa  fe^  pour  faire  une  confclTion  de 
foi , dans  laquelle  ils  prétendoient 
fe  juftitier.  Le  pape,  fans  y avoir 
égard , le  condamna  avec  fes  com- 
plices. Ces  fanatiques  en  appclle- 
rent  à un  concile-général  ; mais  St. 
At/gugin  , un  de.  plus  ardcns  adver 
faires  du  Pélagtanifme , démontra 
que  cet  appel  étoit  illufoire.  Ju- 
lien mourut  en  après  avoir  été 
chaflë  de  fon  églife.anathématifé  par 
les  papes  , & proferit  par  les  einpe- 
reurs.On  a de  lui  quelques  Ouvrages, 
1668 , in-8“. 

JULIEN,  (S.)  ray.  St.  Julien. 

JULIENNE,  prieure  du  monaf. 
tere  du  Mont-Cornillon,près  de  Liè- 
ge, naquit  en  1193,  & mourut  en 
«58  en  odeur  de  fainteté.  Une  vi- 
lion  qu'elle  eut,  donna  lieu  à l’inf- 
titution  de  la  Fête  du  Saint  Sncre- 
ment , qui , célébrée  d’abord  dans 
quelques  églifcs  particulières , le  fut 
enfnite  dans  l’églife  univerfelle, 
(royfzÜRBAiN  IV.) 

JULIUS  CANUS,  illuftre  Ro- 
main, a rendu  fon  nom  célébré 
par  fa  confiance.  L’empereur  Ca- 
ligula  , irrité  fans  fujet  contre  lui, 
l’avertit  de  fe  préparer  à la  mort. 
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Je  veut  fuis  bien  obligé,  Céfar  ! r(- 
pondit  cet  homme  intrépide  , fans 
paroitre  ému.  On  le  con’duiifit  en 
prifon , & lorfqu’on  vint  le  pren- 
dre pour  le  mener  au  fupplice, 
on  le  trouva  jouant  aux  échecs. 
Son  jeu  étoit  plus  beau  que  celui 
defon  compagnon,  & afin  que  celui- 
ci  ne  fe  glorifiât  pas  après  fa  mort 
de  l’avoir  gagné,  il  pria  le  centurion 
d’être  témoin  de  l’avantage  qu’il 
aveit  fur  lui.  Il  fe  leva  enfuite  , & 
fuivit  l’exécuteur  avec  une  fermeté 
qui  furpritS:  toucha  tous  les  fpefta- 
teurs.  FoyezSéniiitte,De tranquiO. 
aninti,  cap.  14.  ) 

JULIUS , &c.  Foyez  Baeco- 
CHEB  AS. ..I.Celse.. Capitolin.. 
Firmicus..  Grecinus...  lesder- 
niersJuLES...OBSEQ,UENS.  .Afri- 
cain... IL  Sebinus. 

JUNCKER,  (Chriftian)  né  à 
DVefde  en  1668  , fe  rendit  habile 
dans  la  fcience  des  médailles.  Il  fut 
fucccllivement  reètciir  à Schlcufin- 
gen , à Eyfenath  & à Altembourg , 
où  il  mourut  en  1714  , avec  le  titre 
d'Itiftoriographc  de  la  maifon  de 
Saxe-Ernest,  & de  membre  de 
la  fociété  royale  de  BerUn.  La  mort 
fubite  de  fa  femme , qu’il  chérilToit 
tendrement , accéléra  la  ficnne.Cé- 
toitunfavant,  ennemi  de  la  pédan- 
terie & du  charlatanifmc..  Il  a fait 
un  grand  nombre  de  Trnduflions 
allemandes  d’Anteurs  anciens,  St 
plufieurs  Editions  d’ Auteurs  cTaflî- 
qiies , avec  des  notes , dans  le  goût 
des  éditions  Ae  illincUius.  On  a enco- 
re de  lui  ; I.  Schediafma  de  Diariis 
ernditeruiu.II.  Ceutiirij  Faminarum 
eruditione  feriptis  iUuJlriuin.  III. 
Theatrum  Latinitatis  univerfe  Re- 
hero-Junckerianunt.  IV.  Linctt  ertt. 
ditionis univerfe  £9*  Hiflcriie  Philo- 
fophicte.  V.  Fita  lutheri  ex  nmmnis, 
VI.  l’ita  Ludolphi , êjc.  Sa  pauvreté 
l’obligeoit  de  travailler  un  peu  à la 
hâte,  & fes  ouvrages  fc  fentent de 
cette  précipitation. 
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JUNCTES  , (Les)  Voyez 
Juntes. 

J U N C T I N , qu’on  appelloit 
Giuntino  en  italien  , mathématicien 
Florentin  , avoit  été  «l’abord  Car- 
me; il  apoftaiia  enfuite.  Aprèsavoir 
mené  une  vie  errante,  licentieufe 
ftiaquiette , il  paflTa  en  France,  où 
il  abjura  la  religion  Catholique.  S’ér 
tant  établi  d Lyon , il  y fut  long- 
tems  correéleur  d’imprimerie  chez 
les  Jwilîes.  Il  donna  enfuite  dans 
la  Banque  , fit  le  commerce  du  pa- 
pier , & prêta  à intérêt.  11  amatfa 
par  ce  moyen  6o  mille  écus , dont 
on  ne  trouva  cependant  rien  après 
ù mort.  11  avoit  fait  un  legs  de 
mille  écus  aux  Juniles  ; mais  cette 
marque  d’amitié  ne  leur  fervit  de 
rien  , par  l'enlevement  furtif  de 
tout  ce  qu’il  avoit  amafTé.  On  pré- 
teud  qu’il  fut  accablé  en  i$90  , 
fous  les  ruines  de  la  bibliothèque , 
quoiqu’il  eût  lu  dans  les  ailres  qu’il 
mourroitd'un  autre  genre  de  mort. 
Il  avoit  environ  68  ans.  On  a de 
lui  : I.  Des  Commentaires  latins  fur 
la  Sphere  de  Sacrobo/co,  1577  & 
1578,  » vtl.  in  4“.  II.  Spéculum 
aiyirologiis  , Lugd.  158I  , * vol. 
iu-foUo.  111.  Un  Traité  en  fran- 
qois  fur  la  Comete  qui  parut  en 
IJ77,  in-8“-  IV.  Un  autre  fttr  la 
lélormation  du  Calendrier  par  Gré- 
foire  XIII , en  latin , in  ^ g'.  U 
étoit  rentré  dans  l’Ëglife  Catholi- 
que, fans  être  plus  réglé.  Ses  mœurs 
furent  très  • corrompues , & fou  ef- 
pritfe  rclTcntit  de  cette  corruption. 

I.  JÜNGERMAN,(Godefroi) 
fils  d’un  profelTcur  en  droit  de 
Leipltck , ell  connu  par  une  EU- 
tion  àe  Follux } par  un  autre,  fort 
recherchée , d’une  ancienne  verfion 
grecque  des  7 livres  De  la  Guerre 
des  Gaules  de  Jules  C'éfar,  Franc- 
fcitt  1606 , 3 vol.  iu-4*  ; & par  une 
tradiiâion  latine  des  Fajlcrales  de 
Zongicr,  avec  des  notes  , Hanovise 
160$ , in-k*.  On  a auQl  de  lui  des 
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Lettres  imprimées.  II  monmt  i 
Hanau,  le  16  août  i6to. 

II.  JÜNGEKMAN  , ( Louis  ) 
frere  du  précédent , cultiva  avec 
fuccès  l’hiftoire  naturelle,  & s’ap- 
pliqua particuliérement  à la  botani- 
que. Il  mourut  à Altorf  en  1693. 
C’eft  à lui  qu'on  attribue  Uortus 
Eyflettenjîs.  ( V.  BeSLES.) 
logus  plant  arum  ipue  cirea  AltorJU 
7ium  nafcimttir , Altorf  1646 , ia-g®, 
Cornucopia  Flora  Giejfeitjis,  Giefl^ 
16*3,  in-4*.  V 

J UNIE  , ( Junia  CaMna  ) dilFé< 
rente  de  JuNiA  fi/nna , autre  dame 
Romaine  , fameufe  par  fes  galante- 
ries, defeendoit  de  l’empereur  Au- 
gufle  en  droite  ligne.  Elle  joignoit 
à l’éclat  de  là  naiflànce,  une  rare 
beauté  , mais  qui  n’étoit  pas  relevée 
paria  fagefle.  Son  in’imiléavec  Si- 
ianus  fon  frere, où  il  entroit  peut-être 
plus  d’inilifcrétion  que  de  crime, 
î’expofa  àdes  foupqons  odieux.  Que 
l’incelle  fût  vrai  ou  fuppofé,  l’empe. 
reur  Claude  exila  Junie  de  Rome  j 
elle  fut  rappellée  par  Héron , & vé- 
cut jufqu’au  régné  de  Vefpajien . . . 
Racine , dans  (à  tragédie  de  Britats. 
nivus , l’a  peinte  bicnautrementqne 
les  écrivains  anciens.  Comme  BrU 
tatwicus  étoit  uti  prince  vertueux, 
le  poète  a fuppofé  que  fon  amante 
avoit  les  mêmes  qualités,  & a tait  de 
Junie  une  veft ale  digne  du  cœur  de 
fon  héros. 

JUNIEN,  (S.) célébré folitaîre, 
natif  de  Briou  en  Poitou , fonda  un 
monaftere  à Maire , dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  mourut  le  13  août 
S87,  le  même  jour  que  Jfe.  Rade- 
goniie , avec  laquelle  il  avoit  été  en 
commerce  de  lettres  & demyfticité. 

JUNILIUS  , évêque  d’Afrique 
au  Tie  fiecle.  On  a de  lui  3 livres 
De  la  loi  divine , en  Forme  de  dia- 
logues, dans  la  Bibliothèque  des 
Peres.  C’eft  une  efpece  d’introduo. 
tion  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte. 

I.  JÜNIÜS, (Adrien)  ou  JONCH) 
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né  à Horn  en  Hnllamle  l’an  rçil  , 
s’anpüqiia  tic  bonfle  hen  e J littéra- 
ture & la  méilcdiie  , & parcourut 
rAllemagne&  l’Angleterre  pour  fe 
perfiftioiiner.  Appdlé  en  Daiie- 
niarck  pour  être  précepteur  du 
prince  rny  il , il  ne  put  s’accommo- 
der , ni  du  climat , ni  ili>  génie  de  la 
nation.  Il  revint  en  Mollaiiilc  en 
lyfiq  ,&  mourut  à Armuiden  près 
de  Middelhoiirg  en  1575  , de  re- 
gret d’avoir  vu  piller  fa  bibliothcqtie 
par  les  Efpagnols.  il  lailTa  : I.  Des 
CovitficHtaires  peu  connus  fur  divers 
auteurs  Latins.  II.  Un  Fo'ème  en 
vers  profaiv'es,  intitulé  : La  Pbi- 
Uppide  , Laiidrcs  1.SS4*  10-4°-  fur 
le  mariage  de /’W/rppe  II,  roid'tf- 
pagne.  ÏII.  Quelques  Traduefions 
d’ouvrages  grecs  > mais  elles  font 
' peu  fidclles  , & dans  la  feule  vei  fton 
d’Etorap/wilafait  plus  de  600  fau- 
tes.  IV-  Six  livres  d’i^dn^ma^^^’er- 
fnrum , que  Griiter  a inférés  dans  fon 
Trésor  critique.  V.  Fballi  ex 
faugoruin gcKere  Deferiftio , Leyde 
ifioi , in-4*; Dordrecht  i6çi,  iii- 
8°.  Ou  trouve  dans  cette  édition  des 
Lettres  de  Junius , mais  il  n’y  a pas 
de  figures.  VI.  Nomenclator  om- 
nium rerum , i çt>7 , in-8®.  Cet  ou- 
vrage eft  curieux  & recherché.  Le 
choix  des  termes  en  huit  langues  , 
ii’y  eft  pas  moins  une  preuve  d’éru- 
dition de  l'auteur,  que  de  b patien- 
ce infatigable.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
n'y  trouve  des  fautes,  & même  des 
fautes  groflieres  i mais  c’eft  un  fort 
inévitable  dans  des  ouvrages  G éten- 
dus & G variés,  iolomiis  rapporte 
an  fujctdecc  livre  une  anecdote,  qui 
eft  apparemment  un  conte.  Il  dit 
que  J.  Sumhuc  étant  allé  en  Hol- 
lande exprès  pour  voir  y«rr;w  , ap- 
prit chez  lui  qu’il  buvoit  avec  des 
charretiers  ; ce  qui  lut  donna  tant 
de  mépris  pour  lui . qu’il  s’en  re- 
tourna fans  le  voir.  Junius  l’ayant 
appris , s’exeufa  fur  ce  qu’il  ne  s’é- 
toit trouvé  avec  ces  fortes  de  gens, 
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que  pour  apprendre  d’etix  quelque* 
termes  de  leur  métier,  qu’il  vou- 
loit  m-'ltre  dans  fon  Nomenclator. 
( Foy.  letonu  xvime  des  Mémoi- 
res de  Niteron  , qui  donne  un  cata- 
logue détaillé  de  fes  nombreux 
écrits.  ) On  nepeiitnier  qu’il  n’eût 
un  grand  fond  de  littérature. 

II.  JUNIUS,  otl  DU  JON  , 
( Frar.qois  ) né  à Bourges  eu  1 54Ç  , 
fe  rendit  habile  dans  le  droit,  dans 
les  langues  & dans  la  théologie  , Sl 
fut  miniftre  dans  les  Pays  - Bas.  11 
futchoifi  en  1^97  pour  enfeignerla 
théologie  4 Leyilc,  oit  il  inoiirnten 
160X  ,à  S7  Il  avoit  naturelle- 
ment une  mémoire  Fort  étendue,  à 
laquelle  il  avoit  confié  beaucoup  de 
chofes.  On  a de  lui  : I.  Une  Fer- 
Jlon  latine  d\\  texte  he'breu  de  la  Bi- 
ble , qu’il  fit  avec  Emmanuel  Trc- 
ntclius.  Elle  a fouvent  été  impri- 
mée en  difierentes  formes  : celle 
qui  a plus  de  notes , eft  d’Herborn 
1643  f en  4 vol.  in  - fol.  II.  Des 
Commentaires  fur  une  grande  partie 
de  l’Ecriture  faintc , &c.  publiés  à 
Genève  if.o7,  en  i vol.  in-fol.  Ce 
favant  n’as'oit  d’autres  plaifirs  que 
ceux  du  travail.  Il  peut palTer, (dit 
Dupin pour  un  bon  grammairien 
& un  médiocre  théologien.  Il  n’é- 
toit  pas  Caivinifte  rigide.  Quoiqu’il 
crût,  fiiivant  le  préjugé  vulgaire  de 
fa  fcéle , que  l’églife  Romaine  étoit 
JUcretrix  babylonica  yi\  prétendoit, 
( dit  Niceron  , )“  qu’on  pouvoits’y 
„ fanver , que  c’étuit  un  corps  vi- 
„ vant , mais  plein  d’uleeres  ; que 
„ c’étoit  une  proftituée;  mais  qui 
„ ne  laiffuit  pas  d’être  l'époufe  de 
M J-  C.  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas 
„ répudiée.  „ Ce  fentiment , qiioi- 
qu’exprimé  d’une  maniéré  ofFen- 
fante  pour  la  véritable  Eglife  , dé- 
plut aux  théologiens  de  Genève. 

III.  JUNIUS  , (Franqois)  fils 
du  précédent , né  à Heidelberg  en 
i$89,  prit  d’abord  le  parti  des  ar- 
mes; mais,  après  la  trêve  conclue 
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CB  1(09  ,il  fe  livra  tout  entier  à 
l’étude.  li  p»lTa  en  Angleterre  en 
1610,  & demeura  pendant 30  ans 
chc7  le  comte  A'/lrun.iil.  fl  mourut 
3 Win.llbr , chez  Ifauc  VcJJiui  Ion 
neveu,  en  1678  , à 89  ans,  laif- 
fant  Tes  mamifcrits  à ruiiiverfité 
d’Oxfbrd.  Il  fe  fit  extrêmement  ef- 
tittier,  non  - feulement  par  fa  pro- 
fonde é'udition  , mais  encore  par 
la  pureté  de  fr-s  mrenrs.  AinG  que 
fbn  pere , il  n’avoit  aucune  paf- 
Cnn  que  celle  de  l’étude  ; & , ce 
qui  eft  bien  peu  commun  , cette 
paflion  n’altéra  pas  fa  fanté.  Il  ne 
ïoiigeeit  ni  aux  biens,  ni  aux  di- 
gnités de  la  terre.  On  mit  dans  fnn 
Epitaphe  : Sine  querela  aut  injuria, 
Mujis  tmtùm  £5* jfW vacavit.  Sa  phi- 
lofophie  fervit  à conferver  fon  en- 
jouement , qui  l’accompagna  jufqii’à 
la  derniere  vieillcfTe  ; & il  requt 
toujours  avec  affabilité  ceux  qui  le 
vifitoient,  quoiqu’il  cMÎ-^nit  d’être 
détourné  de  fon  travail.  11  aimoit 
tellement  les  langues  Septentriona- 
les, qu’ayant  fit  qu’il  y avoit  en 
Frife  quelques  villages  où  l'ancien- 
ne langue  des  Saxons  s’étoit  con- 
fervée,  il  y alla  demeurer  deux 
ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité  De 
Fiéiura  Veterum.  Il  y a peu  de  cho- 
fes  dans  les  auteurs  Grecs  Ü La- 
tins fur  la  peinture  & fur  les  pein- 
tres , qui  aient  échappé  aux  recher- 
ches hborieiifes  de  l’auteur.  La 
meilleure  édition  eft  .le  Rotterdam 
en  1694,  in-FoL  IL  V Explication 
de  l’ancienne  Paraphrafe  Goiliqtte 
des  IV  Evangiles,  corrigée  lur  de 
bons  manuferits , Â éclaircie  par  des 
notes  de  Thomas  iVtirccIW,  r 66$, in- 
4*.  III.  Un  Commentaire  fur  la  Cots- 
corie  drr  IV  Evans'iles  par  Tatien, 
msnuferit.  IV.  Un  Glojfaire  en  $ 
langues,  dans  lequel  il  explique 
l’origine  des  langues  Septentriona- 
les. Ce  dernier  ouvrage  a été  donné 
<n  public  i Oxford  en  164$  , in  fol., 
pu  M.  Edassard  Lye , lavant  An- 
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glois.  Jwilus  étoit  auffi  très-verfé 
dans  les  langues  Orientales  , ainfi 
que  dans  toutes  les  coiinoininces 
qui  conftituent  le  profond  érudit. 

JUNOM,rfeiir  f.mmedey»- 
piter,  & h De'efn:  des  royaumes 
& des  rielielfes , étoit  fil'e  de  Sa- 
turne & de  Rh/e.  Elle  éeliappa  à la 
cruauté  de  Saturne  , qui  vouloit  dé- 
vorer tous  les  enfatis.  E'ic  épmt- 
Ct  enfuite  , & en  eut  Ui  hye, 

Jilcna  & //éêé.  Elle  devint  fi  jalou- 
fe  , qu’elle  l’épioit  cuntimulie- 
ment  , ne  ceOant  de  pcrfécuter 
fes  concubines,  & même  les  en- 
fans  qu’il  en  avoit  eus.  Elle  fuf- 
cita  une  infinité  de  traverfes  à 
Europe , Se'mélé , lo , L itouc , & aux 
autres  amantes  de  yi/p/«cr.  Après  la 
défaite  des  Dieux  , auxquels  elle 
s’étoit  jointe  dans  leur  révolte  , 
y«pire>- b fufpcndit  en  l’air:  &par 
le  moyen  d’une  paire  de  mules  d’ai- 
mant, que  f^ulcain  inventa  pour 
fe  venger  de  ce  qu’elle  l’avoit  mis 
au  monde  tout  contredit, il  luiat- 
tacha  fous  les  pieds  deux  enclu- 
mes , après  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos  avec  une  chaîne 
d’or.  Les  Dieux  ne  purent  iamais 
la  délier,  & folliciterent  rulcaüt 
de  le  faire,  avec  promeffe  de  lui 
donner  rénus  en  mariage.  Jtason 
joignoit  à fa  jaloulie  un  orgueil 
infupportable.  Elle  ne  put  jamais 
pardonner  à Pà-is  de  ne  lui  avoir  * 
pas  admgé  la  pomme  d’or  fur  le 
mont  Ida,  lorfqu’elle  difputa  de 
la  beauté  avec  Fimis  & P allas',  elle 
fe  déclara  , de  ce  moment , l’enne- 
mie irréconciliable  du  nom  Troyen. 
Junon,  toujours  attentive  aux  dé- 
marches de  Jupiter , ayant  aporis 
qu’il  avoit  mis  au  monde  Pallas  (ans 
la  partiLipation  , & qu’il  l’avoit 
lait  l'ortir  de  fon  cerveau , donna , 
tonte  feule  aulfi  , la  luinTance  à 
Mars.  Cette  déeffe  prcfi.loit  aux 
miriages  & aux  scco  ieheraens. 
Quind  les  dames  Romaines  aepo». 
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vortnt  avoir  d'enfans , elles  alloicnt 
dans  fun  Temple,  où  s’étant  dé- 
pouillées de  leurs  vétemcns  & cou- 
chées contre  terre,  elles  reccvoient 
plufieurs  coups  de  fouet , avec  des 
lanières  de  peau  de  bouc,  par  un  prê- 
tre Lupereal  ; auflî  repréfentc-t-on 
Jtinon  , tenant  un  fouet  d'une  main 
&de  l’autre  un  feeptre , avec  cette 
infcriptioii , J U N O N I Lu  c I N Æ.  Les 
poètes  lui  ont  donné  diverl'es  épi- 
thètes dans  leurs  ouvrages.  Ils  l’ap- 
pellent Liicina , Opi^ena , Jnira,  üo- 
midrica,  Cinxia  , Uitxiit , Flnmiia. 
Elle  fut  nommée  LuciNA,(ri  Luce) 
de  la  lumiè  re  , parc*  qu’elle  aidoit 
les  femmes  mettre  les  enfians  au 
inonde  & à leur  faire  voir  la  lu- 
mière. On  la  nommoit  pour  la  même 
raifon  Opigen.a  & Obsïetrix, 
parce  qu’elle  foulagcoit  les  femmes 
dans  leurs  couches  :(A^o>.Galan- 
THis.)  Elle  étoit  appcllée  Juga  , 
parce  qu’elle  préfidoit  au  joug  du 
mariage,  & par  conléquent  à l’u- 
nion du  mari  & de  la  femme.  Elle 
avoit  fous  eette  qualité  un  autel 
dans  une  des  rues  de  Rome , qui 
fut  nommée  viats  Jugarius  , la  rue 
des  Jougs.  On  la  nommoit  DoMi- 
DUCA  , parce  qu’elle  conduifoit  la 
mariée  dans  la  maifon  de  fon  époux: 
Vnxia  à caufe  de  l’ondtion  que 
iaifoit  la  nouvelle  mariée  au  jam- 
bage de  la  porte  de  fon  mari  en  y 
entrant  :CiNXiA,  parce  qu’elle  ai- 
doit au  mari  à délier  la  ceinture  que 
la  mariée  pertoit.  Enfin , en  la  nom- 
moit FlUONIA,  parce  qu’elle  ar- 
rêt*it  les  pertes  de  fang  aux  fem- 
mes dans  leurs  accouchemcns.  En 
iin  mot , Jutton  fervoit  aux  fem- 
mes comme  d’Ange  gardien  , de 
même  que  le  dieu  Genius  aux  hom- 
me* : car  les  anciens  eroyoient  que 
les  Génies  des  hommes  étaient  müles 
& ceux  des  femmes  femelles.  Auffi 
les  femmes  juroient  par  Junon , & 
les  hommes  par  Jupiter.  JUNON 
éuit  honorée  d’un  culte  particulier  à 
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Argos,  à Carthage,  &c. Les  poètes 
la  repréfentent  fur  un  char  traîné 
par  des  paons  , avec  un  de  ces  ol- 
feaux  auprès  J’clle. 

JUNTES,  célèbres  imprimeurs 
d’Italie  dans  les  XV  & xvi  fiecles. 
Philippe  cominenija  à imprimer  à 
Gènes  , en  1497  , & mourut  vers 
IÇ19.  Il  eut  pour  frere  ou  coufin, 
Hermird,  qui  exerqa  la  même  pro- 
feflion  avec  autant  de  célébrité.  Les 
éditions  Grecques  de  Philippe  Jun- 
tes , fuit  infiniment  ellimées.  Les 
Œsivres  d' Homere , IÇ19, 

font  le  dernier  livre  qu’il  imprima. 
Le  Florilegvan  diverforuin  Epigrans- 
wiUtim,  in-8°  , fut  imprimé  par  fes 
héritiers,  l'oyez  Junctin. 

JUPITER  , le  plus  grand  des 
Dieux  du  Pagaaifme  , étoit  fils 
de  Saturne  & de  Rh^e.  Cette  iléclTe 
s'étant  apperque  que  fon  mari  dé- 
voroit  fes  enfans  à inefure  qu’el- 
le les  mettoit  au  monde , & crai- 
gnant pour  Jupiter  & pour  Junon, 
elle  leur  fubftitua  un  caillou , que 
Saturne  dévora.  Jupiter  fut  élevé  au 
fon  des  inltrumcns  des  Coryban- 
tes  , & nourri  fecrettement  du  lait 
de  la  ehèvre  Amalthie  , laquelle  . en 
récompeiife  de  ce  fervice  ,fnt  chan- 
gée en  coiiftellation.  Jupiter  doanz 
de  bonne  heure  des  marques  de  fa 
puiflance:  il  attaqua  Titan,  délivra 
ion  pere , & le  remit  fur  le  trône. 
Saturne  ayant  appris  du  Deflin  que 
Jupiter  étoit  né  pour  commander 
à tout  l’univers , chercha  tous  les 
moyens  pour  perdre  fon  fils,  qui 
le  ch  alfa  du  ciel,  & le  contrai- 
gnit d’aller  fc  cacher  dans  le  La- 
tium. Jupiter  s’étant  emparé  du  trô- 
ne de  fon  pere  , fc  vit  maître  en 
peu  de  tems  du  ciel  & de  la  ter- 
re. Ce  fut  alors  qu’il  époufa  Junon 
fa  fœur , & qu’il  partagea  la  fuc- 
cellion  de  fun  pere  avec  les  frè- 
res. Il  fe  réferva  le  ciel , donna 
l'empire  des  eaux  à Neptune  , & c®- 
lut  des  enfen  il  pisutn-  Jtmon , Pal- 
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MS  & les  autres  Dieux  voulurent, 

; bientôt-après , le  foultraire  à fa  do- 
mination ; mais  il  les  défît , & les 
contraignit  de  fe  faiiver  en  Egyp- 
te, où  ils  prirent  diverfes  forines. 
11  les  pourliiivit  fmis  la  figure  d’uii 
bélier , & fit  enfin  la  paix  avec 
eux.  Lorfqu’il  fc  croyoit  tranquil- 
le,les  G/tms , enfans  de  Titnu , vou- 
lant rentrer  dans  leurs  droits,  en- 
talTcrent  plufieurs  montagnes  les 
unes  fur  les  autres , pour  efcala- 
der  le  ciel  & pour  l'en  chalTer. 
Jupitt  r , qui  s’etoit  déjà  rendu  mab* 
tre  du  toniicrc , les  foudroie , & 
les  ccrafe  fous  ces  mêmes  monta- 
gnes. Après  cette  viftoirc,  il  ne 
fongea  plus  qu’à  s’abandonner  à 
fes  plaifirs;  il  eut  une  infinité  de 
concubines.  Il  fe  métamorphofoit 
de  toutes  les  maniérés  pour  les 
tromper.  Il  fe  cacha  fous  la  for- 
me d’mic  pluie  d'or , pour  furpren- 
dre  Danaé  , enfermée  dans  une  t.  ur 
d’airain.  Amoureux  iC Europe  , fille 
à'Jçenar  , il  fe  métamorpi’ofa  en 
taureau;  & cette  princefle  s’étant 
Biife  fur  fon  dos,  il  prit  la  fuite, 
palTa  la  mer  à la  nage  & l'enle- 
va. 11  prit  la  figure  d'un  cygne 
pour  tromper  IJia , femme  de  Tyn- 
dare  , qui  accoutha  de  deux  œufs , 
d’où  fbrtircnt  Cajlor  & Poüi'x , lié- 
line  & Vlytemmjlre.  Enfin  il  fc  tvanf- 
fôrmaen  aigle  pour  enlever  Gany- 
miie,  fils  de  2‘ros,  & le  porta  au 
ciel,  où  il  fc  fit  verfer  le  iieétar 
par  lui  à la  place  A'Héhé.  Voilà  les 
idées  que  les  Païens  avoient  de  la 
divinité  principale  qu’ils  adoroient. 
Ils  regardoient  Jupiter  comme  le 
maître  abfolu  de  tout,  & le  rc- 
préfentoient  toujours  la  foudre  à 
la  main,  porté  fur  un  aigle, oifeau 
qu’il  prenoit  fous  fa  proteftion. 
Le  chêne  lui  dtoit  confacré  , pàrce 
qu’à  l’exemple  de  Saturne , il  apprit 
aux  hommes  à fe  nourrir  de  gland. 
On  lui  éleva  des  temples  fnperbes 
par-tout  l’univers  ; & on  lui  donna 
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des  furnoms , fuivant  les  lieux  o& 
il  avoit  des  autels.  Les  Egyptiens  , 
le  iiommoient  Jupiter  Amman  , 

( Eoyez  Ammon ) & l’adoroieiit  fons 
la  figure  d’un  bélier;  mais  fon  princi- 
pal Irirnom  étoit  Olympien,  p.trce 
qu’il  demeuroit,  dit-on,  avec  ton- 
te fa  cour  fur  Icfominetdu  mont 
Olympe,  (rbyf Z PHiDiAS.)On  pré- 
tend que  VarroH  avoit  compté  juf- 
qu’à  300  Jupiters , dont  les  auteurs 
lie  l’antiquité,  & fur-tout  les  poètes, 
ont  réuni  tous  les  traits  pourn’cn 
faire  qu’un  feul.  En  ftyle  familier 
ou  burlefque,  les  poètes  François 
le  nomment  fouvent  Jupin. 

JUKET,  ( François)  natif  de 
Dijon  , chanoine  de  Langrcs , mort 
en  ï6s6,  à 73  ans,  cultiva  l’étu- 
de & les  belles-lettres  avec  beau- 
coup d’ailidiiité.Oii  a de  lui  : I.  Q.iicl- 
ques  Pièces  de  Poéjie,  qu’on  trouve 
dans  Dclici>e  Poètariim  Gailàruin.  IL 
DcsiVotes  furVy.'H.îîaq/M.Paris  1604, 
111-4“  ; (S;  fur  Tvet  de  Chartres  ^ 
1610,  in-$°.  Elles  font  remplies 
d’érudition. 

JUKIEU,  (Pierre)  fils  d’nu  mf. 
nütre  de  mer,  dans  le  diocèfe  de 
Blois  , & neveu  des  fameux  Rivet 
ScdtiMoulin  , naquit  en  1637,  & 
fuccétla  à fon  perc  dans  fon  niinif- 
tere.  Sa  réputation  le  fit  choifir 
pour  jm>fefTer  la  théologie  & l’hé- 
breu à Sédaiï.  L’académie  de  cette 
ville  ayant  été  ôtée  aux  Calvinif- 
tesen  lôqi , il  fe  retira  à Rouen  , 

& de  là  à Rotterdam  , où  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Jurietf, 
homme  d’nn  zcle  ardent  & empor- 
té, s’y  fignala  par  fes  extravagan- 
ces. 11  fe  mêla  de  préfages,  de  mi- 
racles , de  prophéties.  La  révoca- 
tion de  l’SùV  de  Nantes  avoit  aitai- 
bli  le  Calvinifme  eu  France.  Les 
relies  de  ce  parti,  difi>erfés  danx 
les  differentes  provinces , & obli- 
gés de  fe  cacher , ne  voyoient  au- 
cune reftuurce  humaine  qhi  pht  le» 
remettre  en  état  de  forcer  Lvm 
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XIV  leur  accorder  les  privilégié* 
& la  liberté  de  coiircicnce  dont 
ils  avoieiit  joui  fous  fes  prédécef- 
feurs.  Il  falloit,  (dit  M.  l’abbé  Plu- 
•put , ) pourfoutenir  la  foi  de  ces 
relies  difperfés , des  fecours  extra- 
ordinaires , des  prodiges: ils  écla- 
tèrent de  toutes  parts  parmi  les 
Réformés , pendant  les  quatre  pre- 
mières années  qui  fuivirent  la  ré- 
vocation de  l’Edit  de  Nantes.  On 
entendit  dans  les  airs , aux  envi- 
rons des  lieux  où  il  y avoit  eu  au- 
trefois des  Temples  , des  voix  fi 
parfaitement  femblables  aux  chants 
de>-  Pfaiimes  , tels  que  les  Protef- 
tans  les  chantent,  qu’on  ne  put  les 
prendre  pour  autre  chofe.  Cette  mé- 
lodie étoit  célclle,  & ces  voix  angé- 
liques chantoient  les  Pfaiimes  fé- 
lon la  verfion.  de  CUmtnt  Marat  & 
de  ï héodore  de  lièze.  Ces  voix  fu- 
rent entendues  dans  le  Béarn  , dans 
les  Cévennes  , à Valfy , &c.  Des 
miniilrcs  fugitifs  furent  efeortés 
par  cette  divine  pfalmodie  , & mê- 
me la  trompette  ne  les  abandonna 
qii’après  avoir  franchi  les  frontiè- 
res du  royaume , & être  arrivés  en 
paysde  fiireté.y«i-ic«rairembla  avec 
foin  les  témoignages  de  ces  mer- 
veilles, & en  conlutque  Dieu  s'é- 
tant fait  der  bouches  au  milieu  des 
airs,  c'cjl  un  reproche  indirecl , que 
la  Providence  fuit  aux  Protefians  de 
prar.ee , de  s' être  tus  trop  facilement. 
Il  ofa  prédire  ( dans  fon  Accoinplif- 
fnneia  des  Prophéties , 1686,  ï vol. 
in-12.)  qu'en  1689  , le  Calvinifme 
(croit  rétabli  en  France.  Il  fe  dé- 
chaîna contre  toutes  les  Puiffances 
de  l’Europe  oppofées  au  Proteftan- 
tifme,  & fit  frapper  des  médailles 
qui  éternifent  fa  démence  & fa  hai- 
ne contre  Rome  & contre  fa  partie. 

“ Nous  irons  bientôt  porter,  ( di- 
foifcil , ) » la  vérité  jufques  fur  le 
,,  trône  du  meufonge , & le  rele- 
,,  vcment  de  ce  que  l’on  vient  d’a- 
u battre  fe  fera  d’une  maniéré  (i 


J U R 

yy  glorieufe,  que  ce  fera  l’étountti; 
„ mentde  toute  la  terre. ,,  Ce  rétan 
bliircmeiit  glorieux  des  Réformés , 
devoit , félon  Jurieu ,'  fe  faire  fans 
eifufion  de  fang,  ou  avec  peu  de 
fang  répandu;  ce  ne  devoit  pa* 
même  être  , ni  par  la  force  des  ar- 
mes , ni  par  des  mùiiflres  répan- 
dus dans  1a  France,  mais  par  l’cf- 
fufion  de  l’efprit  de  Dieu.  Des  mi- 
nillres  Protefians  adoptèrent  les 
idées  de  Jurieu  , les  portèrent  dans 
les  Cévennes , où  elle.s  produifirent^ 
quelque  tems  après , une  guerre 
civile.  C’efl:  avec  ce  fougueux  in- 
fenfé  , que  Bayle  eut  à fe  battre. 
Ce  débat  trop  ^meux  eut  diverfes 
caufes,  & la  véritable  efl , fans 
doute , la  ialoufie  qu’infpira  h Ju- 
rieu le  luccès  de  la  critique  de  ^Hif- 
toire  du  Calvinifme  de  Maimbourg  , 
qu’il  avoit  eenfurée  en  même  tems 
que  Bayle.  L'abbé  à'Olivet  a pré- 
tendu trouver  le  principe  de  la  hai- 
ne de  Jurieu  , dans  les  liaifuns  de 
Bayle  avec  Madey«riVa.  Cette  fem- 
me, de  beaucoup  d’efprit  & de  mé- 
rite , connut  (dit-il)  Bayle  à Sedan  , 
& l'airaa.  Son  amant  vonloit  le  fixer 
en  France;  mais  lotfq  wt  Jurieu  paffa 
en  Uollaadc , l’amour  l’emporta  fur 
la  patrie  , & U alla  joindre  fa  mai- 
treflé.  Us  y continuèrent  leurs  liai- 
fons  , fans  même  en  faire  trop  de 
myllere.  Tout  Rotterdam  s’en  en- 
tretenoit;  Jurieu  fcul  n’en  favoit 
rien.  On  étoit  étonné  qu’un  hotn. 
me  qui  voy  oit  tant  de  chofes  dans 
l’Apocalypfe , ne  vit  pas  ce  qui  fe 
pallbitchez  lui.  Il  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Un  cavalier  en  pareil  cas 
( dit  le  même  académicien  ) tire  l’é- 
pée, un  homme  de  robe  intente  un 
procès,  un  poète  fait  une  fatyre: 
Jurieu  fit  des  livres.  Ce  procès  oc- 
cupa  long-tems  la  Hollande.  Mais 
ce  qu’il  y a de  ffir , c’ell  que  Made 
Jurieu  n’étoit  point  une  femme  ga- 
lante , & que  ce  roman , imaginé 
par  quelque  faifeur  d’anecdotes. 
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n’anroit  pas  dû  être  adop^^  par  un 
homme  d’ePprit  tel  que  l’alibé  d’O- 
liyet.  [ l'oyn  BaTle.]  La  conten. 
tion  & la  chaleur  avec  liqnelle  Jii- 
rieu  écrivit  iurqn’à  la  fin  de  fes 
jonra,  épuiferent  fou  efprit.  Ils’i- 
waginoit  que  les  coliques  dont  il 
étoit  tourmenté , venoient  des  coni- 
bats  que  fe  livroient  des  cavaliers 
qu’il  croyoit  avoir  dans  le  ventre. 
Il  tomba  dans  l’enfance  , & il  cft 
fort  douteux  ii  ce  qu’il  faifoit  dans 
cet  état  de  langueur  , ne  valoit  pas 
autant  que  ce  qu’il  avoir  fait  dans 
la  force  de  l'âge.  II  moiirnt  à Rot- 
terdamen  17 1 3,  à 76  ans.  Les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans  , du 
moins  ceux  qui  font  capables  d’é- 
quité  , fc  réunifient  aujourd’hui 
daus  le  jugement  qu’on  doit  porter 
de  r.’s  écrits  & de  fa  perfoiine.  Ils 
conviennent  <|iril  avoît  beaucoup 
de  feu  ft  de  \'ëhémence  , qu*il 
étoit  capable  d’en  impofer  anxLiU 
We>  par  fon  imagination  ; mais  ils 
avouent  en  même  tems  que  Ton 
«le  allott  jufqu’à  la  fureur  & au 
déliré , & qu’il  êtoit  plus  digne 
de  prêcher  à des  plirénétiqiies  qu’à 
des  homoies  raifonnables.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Un  Trai- 
té df  la  Dévotion.  II.  Un  Ecrit  fur 
é<^Néceffuéàti.Baftéme.mMnt  Afo- 
lo^ie  de  la  Morale  des  Prétendus-Ré. 
formés cantxt\e  livre  deM. //r- 
»a«éil,intitnlé  : Le  Renver/ement  de 
la  Alorale  far  les  Calvinifles  }■,  la 
Haye,  i68s,2  vol.  in-8*.iV.  Pré- 
fervtttif  contre  le  changement  de  Re- 
Rgion,  in-is;  oppofé  au  livre  de 
I P^fojition  de  la  Poi  Catholique  de 
Stfuet.W.Uet,  Lettres  csm>.re  V Uif. 
toiredu  Cahvinifme  de  Maimbour^^r^ 
vol.  in-i2,  & 2 vol. in  4®.  V'I.  D’au- 
tres Lettres  de  controverfe;  entre 
autres  selles  qui  font  intitulées  : Zer 
derniers  efforts  de  l'Innocence  nffli- 
s zée,  VU.  Traité  de  la  puiffance  del'E- 
Slife  , Quevilli,  1677,  iii-it.  Le 
vrai  Syfiim  de  CEglife  , i6g6, 
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in  Unité  de  CEglife,  ifigS, 
m-8  . Il  y prétend  qu’elle  cft  coin- 
pol'ée  de  toutes  les  fociétés  Chré- 
tiennes,  qui  ont  retenu  les  fonde- 
mens  de  la  Foi;  on  y trouve  une 
Répliqué  à Æcolc , qui  avoit  réfuté 
cet  ouvrage.  VllI.  Une  Htftoire  des 
Dogmes  fif  des  Cultes  de  la  Religio» 
des  Jtii/s , AmüetAam  1 704  , in-i  2 ; 
livre  médiocre.  IX.  V Efprit  de  M. 
Arnould,  1684,  a vol.  in  12:  oiv 
vrage  rempli  d’invedives  & de  ca- 
lomnies,  & qui  foulcva  tous  les 
honnêtes  gens,  même  en  Hollande 
& dans  les  pays  Proteftans.  X.  Trai- 
té  lïijlorsque  Xun  Prou  fiant  fur  la 
Théologie  Myfiiqite , à l’occafion  des 
déiné/cs  de  Fénélon  avec  Boffuet , 
&c.  1699, in-8®,  pou  commun.  Xf! 
Janm  cselorwn  nferata,  1692  , in- 
4®.  XII.  La  Religion  du  Laliiudi. 
natre , Rotter  lam  1 6g6,  in-8®.XIII. 
Za  Politique' du  Clergé  de  France', 
if)8i,  2 vol.  in-i2  : VoyciVtxt. 
Dates.  XiV  Préjugés  légitimes 
contre  le  Papi/me,  i6gq  ,in-4*.XV. 
Des  Lettres  Fallornles , 3 vol.  in- 1 2' 
où  il  foufHoitle  fende  la  difeorde’ 
entre  les  nouveaux  Catholiques  & 
les  Proteftans  , &c.  &e.  Payez  Jac^ 
0.UELOT. 

I Jacques  )fecrétaire  (Je 

la  locicté  riryale  de  Lofidres,  & 
prclilent  des  médecins  de  cette 
ville  , mort  en  1750  , cultiva  avec 
un  liiccès  égal  h médecine  & les 
niathématiques.  H contribua  beau- 
coup  i rendre  les  obfervations  mé. 
teoro-Iogiques  plus  exade's  & plus 
communes  ; & fervit  infiniment  à 
répandre  l’excellente  méthode  de 
l’inoculation  , par  les  écrits  qu’il 
publia  fur  cette  matière.  II  «ut  de 
violentes  difpntes  avec  Michelloti  , 
fur  le  mijiivement  des  eaux  cou, 
rantes;  Avec  Robins,  fur  la  vifion 
diftinfte;  avec  Keill  & Senac  far 
le  mouvement  du  cŒur;  & avec 
les  partifans  dç  Leibnitz , fur  les 
foiBçp.vives.yjrf»  étoit  très-zdé 
E ij 
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pour  la  philofophie  de  Ncnton , la 
feule  qui  refte  , tandis  que  tous  les 
autres  fsftcmes  philofophiques  ont 
paire  comme  les  modes. 

I.  JUSSIEU,  f Antoine  de  ) fe- 
erctaire  du  roi , dorteur  des  facultés 
de  médec.  de  Paris  & Je  Montpel- 
lier, profef.  de  botanique  au  Jtrdin- 
roval , naquît  à L\on  en  1686.  La 
pafTion  d'heihorifer  fut  très,  vive 
en  lui  dès  fa  jcunelTe , & lui  mé- 
rita luie  place  h l’académie  des  feien- 
ces  en  171Î,  ï!  l'arcouriit  une  par- 
tie des  provinces  de  Fraiice,  les 
isles  d’Hiércs,  la  vallée  de  Nice  , 
les  montagnes  d’Efpagne  , & il  rap- 
porta de  fes  favantes  courfes  une 
noinbrciife  colleétion  de  plantes. 
Devenu  fédeinaire  à Paris,  il  en- 
richit les  volumes  de  l’académie, 
d’un  grand  nombre  de  Mémoires-,  fur 
le  tV/éj  fur  le  KM  d’Alicante  « fur 
le  Car  heu  -,  fur  le  Murer  des  anciens , 
ou  Simaroubu  des  modernes  ; fur 
l’altération  de  l’can  de  la  Seine  , 
arrivée  en  1731;  furies  AJinesde 
Mercure  d’Almaden;  furie  magni- 
fique Recueil  île  Plantes  £3’  d^ani. 
tuasix  peints  fur  velin  , q«’on  con- 
ferve  à la  bibliothèque  du  roi  -,  fur 
uni' Fille  qui  n’avoit  point  de  lan- 
gue & qui  pavloit  cependant  très- 
bien  ; fur  les  Coruts  XAimnoui  fur 
les  Pétrifications  animales  -,  fur  les 
Pierres  appcilées  Pierres  de  Tonner- 
re. Ceft  lui  qui  a fait  VKppmdix  de 
Tonrnefort , & qui  a rédigé  l’ouvra- 
ge du  Pere  Bmre/fcr  fur  les  Plantes 
qui  croilTent  eu  France,  en  Ëfpa- 
gne  & en  Italie , 1714  , in- fol.  On 
a imprimé  fon  Difeonrs yirr /c  pro. 
grès  de  la  Botanique  , 1718,111.4°. 
A fes  occupations  littéraires  , il 
joignoit  la  pratique  de  la  médeci- 
ne, & il  voyoit  fur-tout  les  pau- 
vres de  préférence.  Il  y en  avoit 
tous  les  jours  chez  lui  un  nombre 
coiifidérabic  : il  les  aidoit  non-feu- 
lement de  fes  foins  , mais  de  fon 
ÿrgent  : car  il  avoit  acquis  une  for- 
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tune  eoiifidérable , dont  Ton  frerç 
Bernard  fut  le  feul  héritier.  Atù 
toiiie  mourut  d’une  cfpèce  d’apo. 
plexie,  le  22  Avril  1798 , âgé  de 
72  ans. 

H.  JUSSIEU  , C Bernard  de  ) 
frere  du  précédent , né  à Lyon  en 
i/>99  , fe  diftingua,  coftime  lui  , 
dans  U pratique  de  la  médecin;  , 
& par  fes  coiiiioin^’nics  dans  !a  bo- 
tanique. Scstaicns  lui  procurèrent 
la  chaire  de  démuufhateur  drs  plan- 
tes au  Jardin  du  rui , & une  pla- 
ce à l’académie  des  feienevs  de  Pa- 
ris : il  fut  aiiHi  membre  de  pliiriems 
autres  célèbres  fociétés  de  l’Euro- 
pe  littéraire.  On  a dit  qu'il  avoit  peu 
écriti  mais  qu’il  avoit  parlé  , & que 
d’autres  avoient  écrit  d’après  lui. 
On  lui  doit  l'édition  de  V llijleirt 
des  Plantes  , qui  niilT-nt  aux  tu- 
virons  de  Paris,  par  Taurnefo.-t  ^ 
172J  , 2 vol.  in-l2.y/^('e«  fut  3|v. 
pellé  par  Louis  XF,  pour  former 
l’arrangement  d’iin  jardin  des  plan- 
tes à Trianon.  11  eut  de  fréquens 
entretiens  avec  le  monarque , qui 
goûtoit  également  fon  favoir  , fa 
fimplicité  & fa  caimtur:  mais  il 
ne  retira  de  cette  cf  èce  de  com- 
merce . ( dit  M.  dt  Condarcet , ) que 
,,  leplaifirtoujoun  piquant,  même 
„ pour  un  philofophe , d’avoir  vu 
,,  de  près  un  homme  de  qui  dé- 
„ pend  le  fort  de  vingt  millions 
„ dhummes.il  ne  demanda  rien, 
,,  & on  ne  lui  donna  rien  , pas 
„ mê.ne  le  rcmbourfcraent  des  dé- 
„ penfes  que  fes  fréquens  voya* 
„ ges  lui  avoient  caufées.  Cepen- 
,,  daiit  le  roi  ne  l’avoit  pas  oublié , 
,,  il  cefTa  au  bout  de  quelques  an- 
„ nées  de  le  mander  â Trianon , où 
„ fa  préfence  n’étoit  plus  utile  ; 
„ mais  il  parloit  fouvent  de  lui  avec 
„ intérêt.  Un  tel  homme  devoir  ca 
„ effet  laiffer  des  traces  profondes  , 
„ fur-tout  dans  l’cfprit  d’un  roi 
,,  condamné  à ne  voir  pref que  ja- 
„ nuis  que  des  courtilans.  La  ino^ 
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■J»  Jeftie  de  JuJJîtu  étoît  extrême  : 
n foiivcnt  il  répondit  aux  queflions 
),  qu’on  lui  propofoit , je  ne  fais 
n pas,  & cette  réponfe  embarraf- 
j5  foît  quelquefois  les  confiiltans , 
n honteux  alors  de  s’étre  crus  plus 
N farans  que  lui.  Il  hainbit  la 
M cliariataneric.&pardonnoitaux 
n charlatans.  Une  qaieté  douce  , 
&des  plaifanteries  fans  fiel  que 
,,  fa  bnnhrinitnie  rendoit  piquan- 
}j  tes , afTaitonnoient  les  c«nvcr- 
y,  fations  qu’il  avoit  fur  ce  fujet 
>j  avec  fes  amis  ; c’étoit  al»rs  qu’il 
,,  faifoit  à certaines  opinions  une 
y,  querre  innocente , & où  jamais 
y,  le  nom  de  leurs  auteurs  n’étoit 
,,  prononcé. . . . ,,  J>L^eu  rapporta 
dans  un  de  fes  voyages  le  cèdre  du 
Liban  qui  manquoit  au  Jardin  du 
roi , & il  eut  le  plaifir  de  voir  les 
deux  pieds  de  cet  arbre  qu’il  avoit 
apportés  d’Ang'cterre  dans  fou  cha- 
peau , croître  fais  ces  yeux  & éle- 
ver leurs  cimes  au-ilelfus  des  plus 
g-'aiids  arbres.  Le  célébré  Linné 
étant  venu  en  France , aflifta  à une 
de  fes  herborifations.  Les  élèves 
de  JvJJIcu  voulant  éprouver  la  fa- 
gacité  de  leur  maître , lui  prefen- 
toient  fonver.t  des  plantes  qu'ils 
avoient  mutilées  exprès  pour  dé- 
guifer  leurs  caraélcres  , & JhJJî>’u 
ne  manquoit  jamais  de  reconnoitre 
l’artifice,  nommoit  la  plante  , la 
lieu  où  elle  creiflbit  naturellement, 
les  caraéleres  qu’on  avoit  eu  elFa- 
cés  ou  déguifés.  Cette  fois  les  éle- 
vés de  Juffieti  voulurent  tenter  la 
même  plalfanterie  avec  Linné.  “Il 
„ n’y  a qu’un  Dieu,  ou  votre  maî- 
„ tre  , ( dit-il  ) qui  puilfe  vous  ré- 
„ pondre  : ont  DeuS,  asit  üomi~ 
y,  »«(de  Jcjssisu.  „ Cet  excellent 
botanjfte  fut  enlevé  à l’académie 
& à fes  éleves  en  1777  , dans  la 
79c  année.  * 

JUSTE  ou  JusT  , ( St.  ) né  de 
parens  nobles  du  Vivarais  , pieux 
Sc  lavant  évêque  de  Lyon , quitta 
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ce  liege  à l’occafion  d’un  phréné- 
tique  qui  fut  mis  en  pièces  par  le 
peuple.  Ce  malheur  lui  fut  fi  feiili- 
ble , qu’il  fe  retira  dans  les  déferts 
d’Egypte,  où  il  vécut  en  Saint  jiif. 
qu’à  fa  mort,  arrivée  vers  la  fin 
du  ivc  fieclc.  il  avoit  allifté  étant 
évêque  à deux  Conciles,  l’un  tenu 
h Valence  en  374 , & l’autre  à Aqui- 
lée  en  381....  Ir.  y a en  d'autres 
Saints  de  ce  nom  & dos  perfonna- 
ges  illiillres;  un  évêque  d’Urgel, 
mort  en  540  , auteur  d’un  petit 
Commentai  c fur  le  Cantique  des  1 an- 
tiques , inféré  dans  la  Bibliothèque 
des  P P.  ; & un  archevêque  de  To- 
lède dans  le  Vile  ficcIe , célèbre  par 
fou  l'avoir  & fa  piété. 

JUSTE  LISPSE.  r’oyez  Lipse. 

JUSTEL  ,'(Chriftnphc)  Parifien, 
confeiller  & fecrétaire  du  roi,  né 
en  iqgo,  mort  dans  fa  patrie  en 
1649,  étoit  l’homme  de  fon  tems 
le  plus  verfé  dans  l’hiftoire  dir 
moyen  âge.  Il  polTédoit  parfaite- 
ment celle  de  t’Eglifc  & des  con- 
ciles.  C'eft  fur  les  Recueils  de  ce 
favant  homme,  que  Henri  Juflcl 
fon  fiU  , non  moins  favant  que  fon 
pere,  mort  k Londres  en  1693., 
& GiiiCaume  Vo'él , publièrent  la 
Eihliotheca  Juris  canonici  veteris  , 
en  î vol.  infol.  Paris  166 1.  C’eft  une 
colleâion,  très -bien  faite , de  piè- 
ces fort  rares  fur  le  droit  canon 
ancien.  On  y trouve  plufieurs  ca- 
nons grecs  & latins,  tirés  de  ina- 
nuferits  inconnus  jufqu'àlui.  Juflel 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec 
tout  ce  que  l’Europe  aveit  de  plus 
favant,  & il  en  ét-ût  refpcélé.  On 
a de  lui  : I.  Le  Code  des  Canons  de 
l'Et^life  imiverfelle , i6î8 , ouvrage 
juliemen  leftinié.  II.  VHiJlaire  Gé- 
néalogique de  U Maifon  if  Aiwerf;ne, 
in-fol.  pleine  de  recherches.  On  y 
trouve  diverfes  pièces  curieufes, 
très-utiles  pour  la  connoilTance  de 
l’Hiftoire  de  France. 

• Eüj 
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I.  JUSTIN,  (Saint)  philofophe 
Platonicien  , de  Naploiife  en  Pa- 
leiHne  fut  converti  à la  foi  de  Jé- 
fus  - Chrift  , par  le*  perfécutions 
qu’il  voyoit  fouffrir  aux  Chrétiens. 
Quoiqu’il  eût  cmbrallé  le  Chriftia- 
nifme,  il  garda  l’habit  de  philofo- 
phe , nommé  en  latin  Pallium.  C'é- 
toit  une  efpece  de  inantcan.  Ter- 
tullien  remarque  que  non- feulement 
les  philofophes  portoient  cet  habit, 
»ais  tous  les  gens  de  lettres.  Plu- 
fieiirs  Chrétiens  le  prirent  , non 
comme  philofophes  , mais  comme 
ftifant  profclTion  d’une  vie  plus  auf- 
tere.  La  perfécution  s’étant  allu- 
mée fous  Antouin,  fuccefleur  A' A- 
due»  , Juflin  compofa  une  Apolo- 
gie four  les  Chrétiens.  Il  en  préfenta 
dans  la  fuite  une  autre  l’empereur 
Alarc-Aurele , dans  laquelle  il  fou- 
tint  l’innocence  & la  fainteté  de  la 
religion  Chrétienne  , contre  Cref- 
^tnt  philofophe  Cynique,  & con- 
tre quelques  autres  calomniateurs. 
Il  ht  honneur  au  Chriftianifmc , 
par  fa  fcience , par  l’intégrité  de  fes 
moeurs,  & confirma  fa  doélrine  par 
fa  conftance  & par  U pureté  de  fa 
foL  II  fut  martyrifé  l’an  ifiy.  Ce 
philofophe  Chrétien  eft  mis  avec 
raifon  au  rang  des  plus  iHultres 
doétciirs  de  l'Églife,  à laquelle  il 
fournit  fa  raifon  & confacra  fa  plu- 
me. Il  étoit  extrêmement  verfé  dans 
les  différentes  erreurs  de  la  philo- 
fophic  Païenue  , & dans  les  véri- 
tés  de  la  Chrétienne.  11  combattuit 
î’unepar  l'autre.  Il  réfutoit  les  par- 
tifans  de  ridolàtric  par  les  écrits 
des  philofophes  , & les  Juifs  par 
(Ceux  des  prophètes.  Content  d’ex- 
pofer  le  vrai,  il  ne  le  para  point 
du  fard  de  l’éloquence.  Son  ftyle 
eft  fimple  , dénué  d’ornemens  , Si 
chargé  de  citations.  La  méthode 
qu’il  c-mploie  dans  fa  première  Apo- 
logie , eft  excellente.  Il  y prouve  la 
religion  Chrétienne  par  les  mœurs 
«dmiiibles  de  ceux  qui  la  prnfef- 
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foient,  par  l’accomplinemcnttoul 
récent  des  prophéties,  & par  l’cx- 
pofition  limple  & naïve  de  ce  qui 
fe  pad'oit  dans  les  alTemblées  des 
premiers  Chrétiens.  Il  dit  que  “ le 
„ Chriftianifme  a exifté  même  avant 
„ Jéfiis- Chrift,  parce  que  ’Jéfus- 
„ Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu  , & la 
,,  raifon  fonveraine  dont  tout  le 
„ genre  humain  participe  ; & que 
„ ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  rai- 
„ fon  , font  Chrétiens.  ,,  Ainfi  , 
félon  lui , le  philofophe  Socrate  l'é» 
toit.  Outre  ces  deux  Apologies , il 
nous  refte  de  lui  ; I.  Un  Dialogue 
avec  le  juif  Triphon.il.  Deux  Trui- 
tés adreffés  aux  Gentils.  III.  Un 
Traité  de  la  Monarchie  ou  de'VÜ- 
nité  de  Dieu.  On  lui  attribue  encore 
d'autres  ouvrages.  Les  meilleures 
éditions  de  S.  Juflin,  font:  Celles 
Ac Robert  Etienne , en  iççi  & içyi, 
en  grec;  fcelle  de  Commrlin , IS93  » 
en  grec  & en  latin  ; celle  de  Morel, 
en  1656;  (Sc  enfin  celle  de  Don» 
Prudent  Marand  , favant  Bénédic- 
tin, en  174Î  , in -fol.  La  Lettre  à 
Diognète,  qu’on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  S Jujlin  , n’elt  pas  de 
lui , mais  d’un  auteur  plus  ancien. 
C’eft  un  excellent  morceau. 

II.  JUSTIN  1er  empereur  d’O- 
rient,  naquit  en  4Ç0,  à Bédériane 
dans  les  campagnes  de  la  Thrace. 
Son  pere  étoit  un  pauvre  laboureur. 
Le  fils  manquant  de  pain  , s’enrôla 
dans  la  milice , & quoiqu’il  ne  fût  • 
ni  lire  ni  écrire , il  parvint  de  grade 
en  grade,  par  fa  valeur  & par  fa 
prudence,  jufqu’au  trône  impériaL 
Il  y monta  l’an  ^is  & en  parut  dû- 
gne  Son  premier  foin  fut  d’exami- 
ner les  loix.  11  confirma  celles  qui 
lui  parurent  juftes,  annulla  les  au- 
tres, accorda  au  peuple  plujiieurs 
immunités  , retrancha  beaucoup 
d’impôts , fit  des  heureux  & fut 
l’être.  Il  fe  déclara  pour  le  con- 
cile de  Calcédoine , rappella  tou* 
ceux  qui  Hvoient  été  exilés  pour  U 


} 


Digitizeci  I, y Goo^Ii 


JUS 

fti,  demanda  un  Fermulaîrt  au 
pape  Hormifiias,  & le  fit  flâner  dans 
un  concile  tenu  à Couftantinople  ; 
mais  le  tele  de  cet  empereur  devint 
funefteàl’Ëglife,  dans  le  tums  mi- 
me qu’il  vouloit  la  faire  triompher: 
car,  en  perficutant  les  Ariens  avec 
trop  de  chaleur  pour  réprimer  leur 
audace,  il  aigrit  par  cette  conduite 
Tbéoioric  , roi  des  Oftrogoths  , 
contre  les  Catholiques  d' Occident. 
Ilmouruten  527,  à 77  ans,  après 
avoir  nommé  Jujlinien , fils  de  fa 
loenr  , pour  lui  fuccéder.  L’année 
pré  édeiite  , fa  vicillcfle  avoit  été 
afflig-e  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre  , qui  engloutit  pref- 
quetoiite  la  ville  d’Antioche.  Cette 
«lamitéfiit  li  fenfibic  à l’empereur, 
qu’il  fe  revêtit  d'un  fac  par  efprit 
de  pénitenre,  & s’enferma  dans  fon 
palais,  pour  ne  s’occuper  qu’à  gé- 
mir, & à fléchir  celui  qui  éleve  & 
renverfe  à fon  gré  les  villes  & les 
empires. 

III.  JUSTIN  n,  /f /finie,  ne- 
veu  & fucc-elTeur  de  JuHinicn  en 
56Ç , étoit  fib  de  Figilantia  fœiir 
de  cet  empereur.  La  fécondé  année 
de  fhii  régné  fut  marquée  par  un 
forfait:  il  fit  étrangler  Ju^ia  fon 
parent , petit-neveu  du  dernier  em- 
pereur, & qui  pouvoit  avoir  quel- 
que droit  à l’empire.  Il  eut  la  baffe- 
cruauté  de  fe  faite  apporter  fa  tête 
& de  la  Fouler  aux  piecîs.  Incapable 
de  porter  le  feeptre , efprit  foible , 
caraâere  voluptueux,  lâche  & ciuel, 
prince  fans  politique  & fans  valeur, 
il  felaifla  gouverner  par  Sophie  fon 
dponfe.  Cette  princeffe  ayant  raillé 
fans  ménagement  l’eunuque  Mu-eif 
gouverneur  eu  Italie,  celui-ci  ap- 
pella  les  Lombards  , qui  dès- lors 
commencèrent  à y régner.  Les  Per- 
fes  d un  antre  côté  ravagèrent  TA- 
fie , & Jujtin  n’eppofà  à leurs  con- 
quêtes que  de  vaines  bravades.  Il 
mourut  en  $78  , après  avoir  régné 
près  de  13  ans.  11  étuit  fujet  depuis 
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4 ans  à des  accès  de  phrénéfic,  qui 
ne  lui  lailToicnt  que  peu  d’inter  valles 
de  raifon, 

IV.  JUSTIN , hiftorien  Latin 
du  deuxit-me  flecle  félon  l’opinion  la 
plus  probable,  abrégea  la  grande 
Hiftoire  de  Trogue- Pompée  , & par 
cet  Abrégé  fit  perdre , dit  on  , l’s» 
riginal.  Son  ouvrage , inftniftif  8t 
curieux,  eft  écrit  avec  agrément, 
& même  avec  pureté , à quelques 
mots  près  qui  fe  reffciitent  de  la  dé- 
cadence  de  la  langue  Latine.  On  lui 
a reproché  un  peu  de  monotonie. 
Sa  narration  d’ailleurs  eft  nette, 
fes  réflexions  fages  , quoique  com- 
munes , fes  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui  plu- 
fieurs  morceaux  de  la  plus  grande 
beauté,  des  parallèles  ingénieux, 
dis  deferiptions  bien  faites,  des  ha- 
rangues cloqucnte.s  ; feulement  il 
aime  un  peutiop  l'antithefe.  On  le 
blâme  auflà  de  rapporter  quelques 
traits  minutieux,  & quelques  faits 
abfurdes  ; mais  c’eft  le  défaut  d'un 
grand  nombre  d'biftoriens  de  l’an- 
tiquité. Certains  maîtres  héfitentdr 
le  mettre  entre  les  mains  des  cnFans 
tout  eltimahie  qu'il  eft  , parce  que 
fes  expreffions  ne  font  pas.  toujours 
modellcs.  Les  meilleures  éditions 
de  Jujtin  font  : Celle  de  Paris  en 
1677  , in-4®,  parle  P.  Caiitel  Jé- 
fuite  i celle  de  Jacqua  Bongare  i 
d’Oxford  tn  170Î  , in- 8“  , pat 
Thomas  Héarttÿ  de  Leyde  , 1719 
& 1660  , in-8®  i & de  Paris  chez 
Barhosi , 1 770 , in- 1 2 , fur  pluficurt 
manuferits  de  la  bibliothèque  du  roi. 
11  y en  auiicd’£/?ét)j>  , 1640,  in- 
12.  La  première  eft  de  1470,  in- 
folio.  M.  l’abbé  Paul , qui  s’eft 
exercé  avec  fiiccès  fur  P-aterculus , 
a publié  en  1774  une  bonne  traduc- 
tion de  Juftin  en  2 vol.  in-12 , qui 
a écliofc  celle  de  Favier. 

JUSTINE , (Flavia  Jüstima) 
née  dans  la  Sicile  , de  JuJle  gouver- 
neur de  la  Marche  d’Ancône,  fut 
£ iv 
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mariée  au  tyran  Ma^naiee  , mort 
l’an  3 5 y.  Sa  beauté  & [on  cfprit 
charmèrent  Valentinien  /,  qui  l'é- 
poiils  en  3f>8-  Elle  fut  merc  de  qua- 
trccnf.ins,  Valentinien  II , JuJla\ 
G alla  Si  b'rata.  Son  fils  fut  élevé  à 
l'empiTC  en  37Ç  , quoiqu’il  n’cùt 
^ne  cinq  ans.  L’empereur  Gratien 
ccr.firm.i  cette  éleftion  , & après  la 
fi'.o.t  de  ce  prince  , elle  eut  en  583 
la  régence  des  états  de  Ion  fils . e’ell- 
à-dire  d’une  partie  de  l’empire  d’Oc- 
■cident.  Son  penchant  pour  l’Aria- 
iiirmcla  rendit  ciiiicinic  des  évêques 
ortho  lexes.  Elle  le  préparoit  il  tliaf- 
fer  ft.  Atr.hreife  de  Milan,  lorl'qiic 
le  tyran  Jlaxiwc  la  chalfa  cllc-mê- 
fnede  celte  ville  en  387..  Obligée 
.d’ïbandoimer  l'Italie  , elle  fc  retira 
À Thciïaloiiique , où  elle  mourut 
l’année  fuivante , dans  le  tems  que 
Ti’éoilofc  l'on  gendre  , vainqueur  de 
Jilaxinte  . allüit  rétablir  Valentin 
HjVudaiis  l’empire  d’Occident. 

I.  JUSTIM  ANI,  (S.  Laurent) 
né  à Venife  en  138  ( « premier  géiié- 
ja!  des  clianoines  de  Sr.  Gcoigc  in 
' A l,!;a  en  14:4,  donna  à cette  con- 
grégation d’excellens  régleniciis.  Le 
pape  Eugène  7/^  le  nomma  évêque 
prenisiT  patriarche  de  Vcnile  en 
1451.  St,  Laurent  JuJliniari  mon- 
jut  en  I45Î  , à 74  ans , après  avoir 
gouverné  fon  diocèfc  avec  lagcfle. 
11  fut  le  modèle  des  évêques;  il  ne 
voulut  ni  tapiflerie  , ni  vaüVel'.c 
d’argent.  Qiiand  un  lui  repréfentoit 
qu’il  pouvoit  accorder  quclqce  chofe 
tlepUisà  fa  dignité  &à  fa  naiflance, 
il  répondoft  qu’il  avait  dans  les  pau- 
jvres  une  famille  nombrenje  à tiotir- 
pùr.  Un  de  fes  pauvres  l’ayant  prié 
lie  contribuer  à la  dot  de  fa  fille,  il 
lui  répondit  : Si  je  vous  donne  peu, 
fc  !;e  fera  pas  djfczpcitr  vous.  Si  je 
/poses  donne  hcaucosep  , il  faudra  que , 
* ^ou-  cnriehir  unfcal , je  prive  une 
foule  d’indigens  de  Usir  néccjfaire. 
U mourut  pénitent,  comme  il  avoit 
Wjiicii.  ll  içfujii  dans  fi»  dernici'ç  ma- 
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ladie  tout  autre  lit  que  la  paillalTe 
fur  laquelle  il  cuiichoit  ordinaire- 
ment ; & comme  il  vit  qu’on  lui 
préparoit  un  lit  de  plume  , il  dit: 
Cejl  fur  un  bois  dur  , SJ"  «o«  frer 
un  lit  de  plume , que  J.  C.  a été 
couché  fur  la  croix  ..  Pourquoi  pieu- 
rez-vous!  dit-il  à ceux  qui  l’entou- 
roient.  Cejl  aujostrd'htii  un  iour  de 
joie , fÿ  non  de  larmes.  On  a de  lui 
plufieurs  Ouvrages  de  piété , re- 
cueilli ü BrdTe  iço6,  * vol.  in- 
folio  &i  Venife  1755  , in-fol.  La 
famille  JtiJliniani  en  Italie,  qu’on 
écrit  auffi  &méme  pins  exattemerit 
Gitifliaiii,  a produit  grand  nombre 
de  perfonnes  il'tillrcs. 

II.  JUSTINIANI,  (Bernard) 
neveu  du  précédent,  mort  eh  1489 
.A  81  ans,  fut  élevé  aux  charges  les 
plus  importantes  deVenife.  Il  cul- 
tiva les  lettres  avec  fuccès , & lailfa 
divers  écrits.  Le  plus  confidérable 
cflune  Hiftoire  de  Venife  depuis  fon 
or'ginc  jufqu’en  809 , in-Fol.  à Vé- 
rité , 1492  & I Ç04  ; elle  eft  en  ita- 
lien. Iléctivit  dans  la  même  langue 
en  147s  , in-4°.  la  Vie  de  fon  oncle 
de  S.  Taeurtnti  e’cft  un  panégyri- 
que , mais  c’ell  celui  d’un  Saint. 

III  JUSTINIANI,  (Auguftin) 
évêque  de  Nebbio  en  Corfe  , naquit 
à Gènes  en  1470  , d’une  mnifon  il- 
liiltre,  fc  fit  Dominicain  à Paris  eu 
14S8  , ét  s’y  acquit  un  nom  par  fou 
habileté  dans  Us  langues  Orienta- 
les. il  fut  nommé  en  1514  évêque 
de  Nebbio,  parle  pape  Léon  X.  Il 
alTill’aau  ;mc  concile  de  Lairan,  fit 
llsurir  la  fctence  Si  la  piété  dans 
fon  diocèfe , & périt  dans  la  mer 
en  palTant  de  Gènes  à Nebbio  l’an 
1536,  avec  le  vailfeau  qui  le  por- 
toit.  Son  principal  ouvrage  elî  un 
Pfeautier  en  Hébreu  , en  Grec , en 
Arabe  & en  Chaldécn  , avec  des 
Verjiotu  latines  Si  de  courtes  Notes , 
à Gènes,  1516  , in  fol.C’cil  le  pre- 
mier Pfeautier  qui  ait  paru  en  di- 
vexfes  langues.  L'auteur  le  fitihi- 
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primer  à Tes  dé|>ens.  On  en  tira 
acoo  exemplaires  fur  du  papier,  & 
$o  lut  du  parchemin  ou  du  vélin 
pour  les  princes.  11  cfpéroit  en  re- 
tirer une  femme  confidérabie  pour 
le  fniilai;emenr  des  pauvre?;  mais 
peu  de  perfonnes  achetèrent  ce  livre , 
quoii^ue  tous  les  favans  en  parlaC' 
fciitavcc  éloje.  Le  tilîe  de  cet  ou- 
vrage eftimable  elt  : Pfalteriuin 
JlcbriewH  , Gr>ecum , Antbicutn 
CbalÀieuin  , cum  tribus  Latinis  iu~ 
ttrprclatioHtbus  eff  çlojjis.  On  a en- 
core de  lui  des  Annales  de  Gines, 
en  italien  : ouvrage  polthume , pu- 
blié in-folio,  IÇ37-  11  revit  le 
traité  de  i’ordiciri, intitulé;  Fic- 
torii  adverfùs  impios  Jti.laos,  qui 
fut  imprimé  à Paris  , in  - fol.  en 
1 jîo , fur  papier  & fui  vélin.  Cette 
derniere  édition  e(t  recherchée  des 
eurieux  & peu  commune. 

IV.  JUSTINIANI,  (Fabio)né 
à Gènes  en  isf>8  , de  Léonard  Ta- 
raiicheiti  , qui  fut  adopté  dans  la 
famille  JuJliniani , pour  n’avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration 
de  Litfque,  mourut  l’an  1627.  Il 
entra  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire de  Rome , & fut  en  i6i6 
nommé  évêque  d’Ajaccio,  où  il  eft 
enterré  dans  fon  églife  cathédrale. 
On  a de  lui  : I.  Index  wtivtrfalis  ma- 
teriarum  Biblicarum  ^ Rome  1612', 
in-fol.  II.  Tobias expUnatus , 1620, 
ia- folio. 

V.  JUSTINIANI,  (le Marquis 
Vincent)  de  la  famille  illufire  de 
St.  Lauiffut  JuJliniani  , fit  graver 
par  Blo'émairt , Mellon  & autres  , 
4k  Galerie,  Rome  1642  ^ 2 vol. 
in-fol.  Il  en  a été  tiré  depuis  17$® 
des  épreuves  , qui  font  bien  infé- 
rieures aux  anciennes. 

VI.  JUSTINIANI,  (l’Abbé 
Bernard  ) de  la  famille  du  précédent, 
donna  eu  italieu  ï' Origine  des  Or- 
lires  Militaires , Venife  1692  , 2 
vol.  iii. folio;  dont  a été  extraite 
l'UiJleire  des  Ordres  Alililttires  , 
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Amflerd.  1721 , 4 vol,  in-8*;  à la- 
quelle fe  joint  l'hi/toire  des  Ordres 
.Re/>V»>«*,Amlf.  1716,  4 vol.  in-8*.  • ‘ 

I.  JUSTINlEiS  fer  , neveu  de 
Jujlin  l'Ancien , naquit  à Taure- 
fium , pet'te  ville  de  la  Dardanie  , 
en  483  , de  Sabha thius  & de  Bi- 
glenife  fœnr  de  JuJlin,  *11  fut  élevé 
par  Théophile,  qui  lui  donna  le  goût 
des  fcicnccs.  L’élévdtion  de  fon  on- 
cle prodiiifit  la  fienne.  Il  lui  fiic- 
céda  en  $27.  L’hifioire  lui  repro- 
che de  s’etre  ouvert  le  chemin  au 
trône  par  l’aflafliiiat  infâme  de  Fi- 
talien  , favori  de  Jujlin , & qui 
auroit  pu  être  fon  fuccelTeur.  L’em- 
pire Grec  , foible  relie  de  la  puif- 
fanpe  Romaine , ne  faifoit  que  lan- 
guir. JuJlinicn  le  foutint,  en  éten- 
dit les  bornes  , & lui  rendit  quelque 
chofe  de  fon  ancien  éclat.  Il  mit  à la 
tête  de  Tes  troupes  le  vaillant  Béli- 
faire.  ( Foyez  fon  article  ) qui  re- 
leva le  courage  des  légions,  & fit 
'rendre  compte  aux  barbares  de  ce 
qu'ils  avoient  enlevé  aux  Romains. 

Les  Perfes  furent  vaincus  en  $28  , 

842  & 843 , les  Vandales  extermi- 
nés , & leur  roi  Gilimcr  fait  prifon- 
nicr  , l’Afrique  reconquife.  La  con- 
quête de  ia  Sicil.-  & des  autres  isles 
de  l’Italie  fuivit  colle  de  l’Afrique. 
L’Italie  fut  attaquée  à fon  tour  par 
les  troupes  de  jujlinien , & devint 
le  théâtre  d’une  guerre  longue  & 
cruelle.  Rome  fut  prife  & repriCe 
pliifieurs  fois.  Mais  malgré  la  vâ- 
Icuc  des  trois  derniers  rois  des  Of- 
trogoths  , qui  périrent  les  armes  à 
la  main  en  fe  défendant  contre  Bé- 
lifuire  & Narfis , l’Italie  & Rome 
palTerent  fous  la  puilfance  de  JuJli- 
nicn. Ce  prince  s’occupa  en  même 
tems  d’étoiiifer  fes  diffenfions  in- 
tellines  qui  déchiroient  l’empire. 

Les  Bletis  S»  les  Fenis , deux  fâc* 
fions  piiilTantês  , furent  réprimés. 

( Foyez  Hypace.)  Aprèsavoir  ré- 
tabli la  tranquillité  au -dedans  & 
au -dehors , il  mit  de  l’ordre  dans 


igiiized  by  Google 


; 


74  JUS 

les  loix  <iui  ^toieiit  depnis  Ion^> 
tenis  dans  une  conFuRon  extrême. 
Il  chargea  dix  Jurifconfultes , choi- 
lii  parmi  les  plus  habiles  «le  l'empi- 
re, de  faire  un  nnuv''aii  Lodr  , tiré 
de  fes  conftitiitioiis  & de  crlies  de 
fes  prcdéoclfeurs.  Ce  Code  futdivifé 
en  XII  livres,  & les  matières  répa- 
rées les  unes  des  autres  fous  les  ti- 
tres qui  leur  êtoient  propres.  Tcr- 
rajjon  , auteur  de  Vhifteire  dr  la 
Jitrijfrtid,nrt  Rewaine,  remarque 
^iie  Triho'rirn  , \e  chef  des  jiiiif- 
conf«i!t«s  rédafteurs  de  cét  ouvrage, 
fuivit  un  marn  ais  ordre  dans  la  dilv 
tribiition  des  matières.  11  détaille, 
par  exemple  , les  formalités  de  la 
procédure  , atuint  que  d'avoir  pailé 
des  aâions  & des  antres  chofes  qui 
doivent  les  préoeder.  Ce  Code  fut 
fuivi:  1.  DuJ)if:c/le  on  les  Vcaultc- 
tfs } recueil  d'anciennes  déciitons 
répandues  dans  plus  de  scoo  livres. 
Il  fut  imprimé  à Florence  cA  1^93- 
in  fil.  , qui  fe  partage  en  s ou  3 
vol.  Il  faut  qu'il  y ait  à la  fin  g Feuil- 
lets non  chiffi-és , cottes  e e e e.  On 
a encore  l’édition  que  M.  Polhier  en 
adonnéeàPatis  1748,  3 vol.  iiufo- 
lio,  qui  efteftimée.  II.  Des  lujli- 
tsstes , qui  comprennent  en  iv  li- 
vres , d'une  mmicre  claire  & pré- 
cife  , le  germe  de  toutes  les  loix  & 
lesélémens'de  la  iurifpruden..e.  III. 
Du  Me  des  Novelles,  dans  lequel 
on  recueillit  les  loix  Faites  depuis  la 
publication  de  fes  différentes  col- 
lerions. Les  meilleures  éditions  de 
ces  ouvrages , réunis  fous  le  titre  de 
Corpus  Juris  CrVrirr,  font:  1.  Celle 
d'El7cvir,  1664,  s vol.  in  - 8°. 
plus  belle  que  la  réimpreflion  de 
168 1 > II.  Celle  avec  les  grandes 
Glofes  & l’index  de  Daoyz  , Lyon 
1627,6  vol.  iii.fol.III.  Ceileavec 
•les  notes  de  Godefroy,  Paris,  Pi- 
tri,  j6z8, 2 vol.in-fol.  IV.  d'Amf 
terdani,  Eiztvir,  1663,  2 vol.  in- 
fûl...  y«/Hn>e» , attentif  à tout,  for- 
tifia les  places , embellit  les  villes  ^ 
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en  bâtit  de  nouvelles , & rétablit  h 
paix  dans  l’Eglife.  Il  éleva  auilî  un 
grand  nombre  de  baQIiqucs,  Æfur. 
tout  celle  dr  Ste.  Sophie  à Conilan- 
tinople  , qui  paffe  pour  un  chef- 
d'osnvre  d'arcbitrélure.  L’autel  fut 
fait  d’or  & d'argent  fondu , avec 
une  quantité  prodigieufe  de  diffé- 
rentes pierres  précieufes.  Juflinien, 
contemplant  cette  magnifique  églife 
le  jour  de  la  dédicace,  s’écria  : 
“ Gloire  à Dieu!  Je  vous  ai  vaiti- 
„ ai.  Salomon.  „ Mais  fon  mal- 
heur , comme  celui  du  roi  de  Judée, 
fut  de  vieillir  fur  le  trône.  Sur  la 
. fin  de  fes  jours,  ce  ne  fut  plus  le 
un' me  homme.  Il  devint  avare , mé- 
fiant , cruel  ; il  accabla  le  peuple 
d'impôts , ajouta  foi  à toutes  les  ao- 
cufatio.’is , voulut  cunnoîtfe  de  l’af- 
faire des  Trois  Chapitres,  perféciita 
les  papes  W«flc/rt,  fi'/iirr#  & Ti- 
gile , & menrUt  d’apoplexie  dans  fk 
83meannée,en  ^ 6g  , haï  & peu 
regretté , même  JefesconrtiOms.  Sa 
Femme  Theoiora  , qu’il  avoit  prife 
furie  théâtre,  où  elle  s’etoie  long- 
temi  proftituée  , & qui  conferva 
fous  la  pourpre  tous  les  vices  d’une 
courtilànnc  , le  gouverna  juCqu'â  la 
mort. 

II.  JUSTINIEN  II,  le  Jeune, 
furnommé  Rhinotmète  ou  le  Nez- 
coupé , étoit  fils  aîné  de  Coisjlantim 
Pogonat  SiA'Anaftqffe.  Déclaré  Au- 
guftcâ  12  ans,  il  monta  fur  le  trône 
après  fon  perc  en  68g  , à 16.  Il  re- 
prit quelques  provinces  fur  les  Sar- 
rafins  , & concint  avec  eux  une  paix 
allez  avantageufe.  Ses  exaftions,  fes 
cruautés  & fes  débauches  ternirent  la 
gloire  de  fes  armes.Il  ordonna  à l’eu- 
nuque Etienne , qu’il  avoit  fait  gou- 
verneur de  Conflantinople  , de  Faire 
maffacrer  dans  une  feule  nuit  tout  le 
peuple  de  la  ville,  â commencer  par 
le  patriarche.Cetordre  barbare  ayant 
tranlpiré  , le  patrice  Léonce  fonle- 
va  le  peuple  , & fit  détrôner  ce 
nouveau  Néron.  Uu  lui  coupa  le 
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■ez,  & on  l’envoya  en  exil  dans 
la  Cherfonnèfe  en  69Ç.  Llvnct  fut 
aufli-tôt  déclaré  empereur  ; mais 
Tihm-Âbjïmart  le  chafla  en  698. 
Celui-ci  régna  environ  fept  ans , 
au  bout  defquels  Trchellius , roi  des 
Bulgares , ayant  rétabli  Jx-jHnitn  en 
70J  , Léonce  & Tihtrt-Ahjitnan  fti- 
rent  punis  de  mort.  Juftinicn  , peu 
reconnoiflant  à l’égard  de  fes  libé- 
rateurs , rompit  bientôt  la  paix 
avec  les  Bulgares  , qui  après  lui 
avoir  tué  beaucoup  de  monde , l’o- 
bligerent  de  s’enfouir  honteufement 
i Conftantinople.  L’adveriité  adou- 
eit  le  caraélerc  , elle  le  rendit  plus 
«ruel.  Ayant  envoyé  une  flotte 
contre  la  Cherfonèfe,  il  ordonna 
de  ruiner  le  pays  & de  maflacrer 
les  habitons,  qui  avoient,  dans  le 
tems  de  fes  malheurs , tâché  de  le 
ftiire  périr.  Cette  flotte  ayant  été 
difperlee  par  les  tempêtes , il  en 
arma  une  antre  , avec  ordre  d’égor- 
ger , fans  difHnéiion  d’âçe  ni  de 
fexe,  tous  les  habitans  de  Cher- 
fonne, capitale  du  pays.  L’hiftotre 
aioute , en  parlant  de  cette  cruelle 
«xpéilition , queyu/Hn»V»  ne  femou- 
choit  jamais  , qu’il  n’envoyât  au 
fnpplice  quelqu’un  des  partifans  de 
Léonce.  Le  fang  de  tant  de  viftimes 
«ria  vengeance.  Fhilipiiiue  Bardants 
fut  proclamé  empereur  par  les  Cha- 
zares.  Juftinien  fc  mit  en  marche 
pour  le  combattre  ; mais  le  nou- 
veau fonverain  étoit  déjà  en  pol- 
feflion  de  ■Conftantinople.  Bardâmes 
fit  partir  aufli-tôt  le  général  Elie , 
dont  JuJlinien  av^it  fait  tuer  les  en- 
fans  , pour  aller  à la  pourfuite  de 
«e  prince.  Elie  le  joignit  dans  les 
plaine  de  Damatris  , & après  avoir 
déterminé  fes  foldats  à l’abandon- 
ner , il  lui  fit  trancher  la  tète  au 
milieu  de  fon  camp  , en  décembre 
7ri.  Sa  tête  fut  envoyée  à Conf- 
tantinople  pour  y être  expofée.  Ce 
prince  .étoit  alors  âgé  de  41  ans  , 
(dont  il .ayoit  régné  j.6 , c’eft-à-dire  , 
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dix  avant  fon  banniflement  & Gx 
depuis  fon  retour.  Én  lui  fut  éteinte 
la  famille  A'Héraclius.  ,/uflinien  fut 
le  fléau  de  fes  fujets  & l'horreur  du 
genre  humain.  Le  peuple  fous  fon 
régné  fut  accablé  d’impôts,  & li- 
vré à des  miniftres  lâches  & avares, 
qui  ne  foiigcoieiit  qu’à  inventer  des 
calomnies  contre  les  particuliers  , 
pour  les  faire  périr  & envahir  leur 
patrimoine 

JUVARA,  ( Philippe  ) célèbre 
architeéte  Sicilien , a lailfé , à Turin 
& dans  fes  environs , un  grand 
nombre  de  monumens  de  fon  habi- 
leté. Eu  1734,  le  vieux  Palais-royal 
de  Madrid  fut  in  .-endié  par  je  ne 
fais  quel  accident.  Le  roi  Fhilif- 
pe  f’’ voulant  en  avoir  un  autre,  & 
ayant  ouï-dire  qui  Jiivara  paflbit 
pour  le  meilleur  architeéte  de  fon 
iieclc , le  demanda  au  roi  de  Sardai- 
gne , au  fervice  duquel  il  étoit  de- 
puis pluficurs  années.  A l’arrivée 
de  Jiivara  à Madrid , on  lui  ordon- 
na dedefliner  un  plan  ; tandi'  qu’il 
étoit  occupé  à cet  ouvrage  , Elizab. 
Farnife,  je.  femme  du  roi,  pour  qui 
tous  fes  defirs  étoient  des  loix , fe 
mit  en  tête  d’entreprendre  une  guer- 
re, par  le  moyen  de  laquelle  elle 
efpéroit  procurer  un  établiflement 
en  Italie  à fon  j fils  D.  Carlns.  Ainfi, 
au  lieu  de  dépenfor  en  bàtimens  , 
fuivaiit  l’intention  du  roi , les  mit. 
lions  qu’il  y avoit  deftinées , elle  ju- 
gea à propos  de  s’en  fervir  pour 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre. 
Juvara  étoit  bien  loin  de  deviner 
l’intention  de  la  reine  ; il  n’étoit 
pas  alTcz  politique  pour  cela.  Il  fe 
hâta  de  finir  fon  modèle , qu’il  ne 
douta  pas  un  initant  qn’on  ne  mît 
à exécution,  fur-tout  la  reine  fol- 
licitantd’y  mettre  la  derniere  main. 
Ce  modèle  ne  fut  pas  plutôt  prêt  & 
préfenté  au  roi ,«  que  Fmino , alors 
premier  miniftre  , & initié  dans  les 
fecrcts  de  la  reine,  fc  prêta  à fes 
vues  i il  repréfenta  au  roi  “ que 
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y,  Juvar»  avoit  donné  an  plan  trop 
y,  rclTerré  ; que  le  palais  fin’îl  pré- 
tendoit  conftruire  ne  convcnoit 
„ point  pour  l’habitation  d’un  roi 
d’Erpagnc;  qu'il  falloit  qu'il  en 
„ fît  un  antre,  plus  digne  de  la 
grandeur  du  monarque  auquel  il 
),  ctoit  deftiné.  „ Fhilippc  fut  la 
dupe  de  ces  reprcfentations  , fur- 
tout  quand  elles  fc  trouecrent  ap- 
pu\'écs  par  la  reine.  Juvara  liii- 
rnême  ne  ftit  nnllcment  iiiécoiiteut , 
lorCqu’il  rutqne  l’intention  de  Leurs 
Majeltés  étoit  qu’il  fit  tout  ce  qui 
lui  feroit  poffible,  & qu’il  penl'ât  à 
un  plan  propre  il  déployer  toute  la 
profondeur  de  fes  connoifl'ances  en 
architedurc,  & proportionne  aux 
riehelfes  du  monarque.  Dans  l'ef- 
pace  de  trois  ans,  produifit 

un  fécond  modelé,  fi  magnitique  , 
qu’il  ne  crut  pas  qu’on  pût  former 
la  moindre  difficulté  contre  un  pa- 
reil édiGce,  relativement  à l'on  éten- 
due & à fa  fplendeur.  Il  eut  la  fa- 
tisFaélion  momentmée  de  s’enten- 
dre  beaucoup  louer  par  toute  la 
cour  pour  la  richcirc  de  fes  idées. 
Mais  lorfqu’il  fit  voir  l'immeufité 
des  dépenfes  qu’exigeroit  cet  ou- 
vrage , dont  l’etat  montoit  à plus 
de  goo  millions  , la  reine  & l'on 
confident  ne  manquèrent  pas  d’ob- 
jeéler  que  les  finances  du  roi  ne 
pourroient  jamais  fournir  aux  Frais 
d’une  pareille  entrepril'e.  En  cbnfe- 
quence  on  ordonna  au  pauvre  archi- 
tcéle  de  penfer  à un  troifiemc  l'ian , 
également  éloigné  & de  la  petitcU'c 
d'.i  1er,  & du  trop  d’étendue  du  îc. 
Faire  des  remontrances  contre  cette 
déciiion , auroit  été  une  abi'urdité  ; 
mais  tandis  qu’il  étoit  occupé  à ce 
qn  on  exigeoit  de  lui , la  guerre , à 
laquelle  ou  fe  préparoit  depuis  lung- 
tenis , Fut  déclarée  i les  Efpagnols 
fc  virent  obligés  d’envoyer  la  mcil- 
'"tire  partie  de  leurs piftoles  eu  Ita- 
lie. Juvara  & fes  plans  furent  ou- 
buést'à  peine  lui  étoit-il  permis, 
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lorfqn’il  paroifibit  à la  cour , dff 
parler  de  bâtiment  Patina , parti 
culiérement , faifoit  naître  un  fi 
grand  nombre  de  difficultés , toutes 
les  fois  qu'il  ofoit  montrer  quel- 
ques-uns de  fes  defiins  an  roi , que 
c?t  artifte  mourut  â la  fin  de  cha- 
grin, Fans  doute,  à la  grande  fatis- 
faftion  du  rufé  minifirc,  qu’il  l’a- 
voit  long-tcms  leurré  pour  lui  faire 
étaler  toute  la  profondeur  de  fon 
génie  dans  Ton  fécond  plan.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Jnvnya , le  roi 
qui  peufoit  férieiil'emcnt  à faire 
conitruirc  un  pa'ais , s’informa  fi 
cct  artifte  n’avoit  pas  laîITé  après  lui 
quelqu’un  de  fes  difciples , capable 
de  profiter  des  idées  de  fon  maître 
& de  les  exécuter  ? Il  s’eu  troii- 
voit  deux  à la  cour  du  roi  de  Sar- 
daigne. Sacchetti  paflant  pour  le 
plus  habile , fut  envoyé  en  Efpa- 
gne,  où  il  fit  le  modèle  du  palais 
aélucllement  exiftant  11  Fut  ap- 
prouvé, la  guerre  touchant  alors  à 
fa  fin.  L’impatient  monarque  vou- 
lut, malgré  les  différeii'es  objec- 
tions de  fes  miniftres,  que  l’ouvra- 
ge fc  commençât  i mais  la  conti- 
unation  de  la  guerre  fut  canfe  qu’on 
y travailla  fi  lentement,  qu’il  fein- 
bloit  qu’on  craignoit  qu’il  ne  finît. 
Cependant,  dès  que  la  paix  fut  fi- 
gnée,  la  reine  merc  poiilTa  l’ou- 
vrage avec  tant  d’ardeur,  que  Sac- 
chetti eut  la  fatisftiélion  de  le  voir 
avancer  avec  rapidité.  Cette  anec- 
dote feroit  vrairemblablemcnt  de- 
meurée cnfcvelie  dans  un  éternel 
oubli,  ft  le  roi  régnant  { Dom  Car- 
los ) ne  l'avoit  pas  révélée  lui- 
même  dans  un  moment  de  benne- 
humeur  , à quelques-uns  des  co«r- 
tifans  de  fa  fuite , la  première  fois 
qu’il  fut  voir  çe  palais  à fon  re- 
tour de  Naples  Elle  eft  alTez  fiiigu- 
guliere , & elt  propre  à donner  une 
idée  de  l’étendue  de  la  politique  de 
la  reine , de  la  rufe  d’un  miniftre  , 
& de  la  funplicité  d'un  artifte  cèle» 
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hve,  [ Extrait  du  Voyage  de  Londres 
i Gènes. 

J U VEN  AL,  (^Dcciiis  Jmiiui)  poè- 
te latin  , d’Aquin  en  Italie , pafla 
h Rome  , où  il  commença  par  faire 
drs  déclamations,  & fini  par  des 
Satyres,  lls'élc^’a  contre  lapaiBon 
de  Véron  peur  les  fpeftacles,  & 
fur-tout  contre  un  afteur"  nommé 
Fàris , bouffon  & Favori  de  cet  em- 
pereur. Le  déclr.mateur  fatyrique 
refta. impuni  fous  le  règne  de  Vé- 
ron-, mais  fous  celui  de  Bomltien, 
Fàris  eut  le  crédit  de  [e  faire  exi- 
ler: il  fut  envoyé,  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans , dans  la  Peniapole,  fur  les 
frotitieresde  l’Egypte  & delà  Libye. 
On  prétexta  qu’on  y avoit  befoin 
de  lui  pour  commander  la  cavale- 
rie. Le  poète  guerrier  eut  beau- 
coup à fouETrir  de  l’emploi  dont  on 
l'avoit  revêtu  par  dérifion  ; mais  , 
quoiqu’odogenaire  , il  fnrvéciit  à 
fon  pcrfccuteur.  Il  revint  à Rome 
après  fa  mort , & il  y vivoit  en- 
core fous  Vervu  & fous  Trajan.  Il 
mourut , à ce  qu’on  croit,  l’an  12S 
de  J.  C.  Nous  avons  de  lui  xvi  iTa- 
tyres.  Ce  font  des  harangues  em- 
portées. Juvenal , niifanthrope  fu- 
rieux, médifoit  fans  ménagement 
de  tous  ceux  qui  avoient  le  mal- 
henr  de  lui  déplaire  : eli  ! qui  ne  lui 
déplaifoit  pas  ? Le  dépit , comme 
il  le  dit  lui-même,  lui  tint  lieu  de 
génie  : Facit  iudigualio  verfum.  Son 
ftyle  eft  fort , âpre  , véhément  -, 
mais  il  manque  d’élégance,  de  pu- 
reté , de  uaturcl , & fur-  tout  de 
décence.  Il  s’emporte  contre  le 
vice,  & il  met  les  vicieux  tout-nuds 
pour  les  faire  mieux  fentir  le  Fouet 
de  la  làtyre.  Quelques  favans  , 
chargés  des  grecs  &de  latin, mais 
eniiércment  dénués  de  goût,  l’ont 
misa  cèté  d'Horace,  mais  quelle 
diftérence  entre  l’emportement  du 
Ccnfetir  impitoyable  du  fiecle  de 
Domitien,  8i  la  délicateffe , l’en- 
jouement, la  liaelle  du  Satyrique 
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de  la  cour  A'Attgnllc!  **  Juvenal  y 
ff  ( dit  l’aiiienr  de  V Année  littérairey 
„ année  1779 , n*.  i.x.  ) n’a  qu’un 
„ Ion  & qu’une  manière  i il  ne  coh- 
„ nnît  ni  la  variété  , ni  la  grâce. 
„ Toujours  guindé,  toiitoiirs  em- 
,,  pbaiiqiie  & décl-rmatcur  , il  fati- 
,,  giie  par  fes  hyperboles  conti- 
„ nucllts  & fon  étalage  de  rhéteur. 
„ Son  ftyle  rapide,  harmonieux, 
„ pkiii  de  chaleur  & de  force,  eft 
„ d’une  monotonie  aftbmmante.  Il 
„ cil  prcfquc  toujours  recherché 
„ & outré  dans  fes  exprcflions , & 
„ fes  penfees  font  fouvent  étran- 
„ glées  par  une  prédfion  dure  qui 
,,  dégénéré  en  obfciirilé.  Horace  y 
„ an  contraire,  eft  toujoiit^  aifé  , 
„ naturel , agréable,  & pour  plaire 
„ il  fe  replie  en  cent  façons  diftiér 
„ rentes;  il  fait 

d'iinc  vois  légère 

FalTer  du  graveau  doux, du  piaifant 
au  févcrc. 

„ Son  ftyle , pur,  élégant , facile , 
„ n’offre  aucune  trace  d’affi-élation 
„ & de  recherche.  Ses  Satyres  ne 
„ font  pas  des  deebmations  élo- 
„ quentes  ; ce  font  des  dialogues  in- 
„ génieux  , des  fcènes  charmantes, 
„ où  chaque  interlocuteur  eft  peint 
„ avec  une  Eneffe  & une  vérité  ad- 
„ mirables.  Ce  n’eft  point  un  pé- 
„ dant  trifte  & farouche  , élevé 
„ dant  les  cris  de  l’école;  un  fom- 
„ bre  mifanthrope,  qui  rebute  par 
„ nne  morale  chagrine  & fauvage  , 
,,  & fait  lia’ir  la  vertu,  même  en 
„ la  prêchant  : C’eft  lin  phftofophe 
„ aimable,  un  courtifan  poli,  qui 
„ fait  embelir  la'raifon  & adou- 
„ cir  l’auftérité  de  la  fagefle.  Jts- 
„ vénal  eft  nu  maître  dur  & fé- 
„ vere , qui  gourmande  fes  Icfteiirs} 
„ Horace  eft  un  ami  tendre , iudul- 
„ geiit  & facile , qui  converfe  fami- 
„ liérement  avec  les  Tiens.  Les 
„ inveftivesameres,  les  reproches 
„ fanglans  de  Juvenal  irritent  les 
„ vicieux  laiis  les  réformer}  les 
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f,  traits  plsünns , les  peintures  co- 
„ miqiies  d'Horace  , corrigent  les 
^ hommes  en  les  tsmurant.  „ Les 
nrilletires  éditions  de  Juvenal  font  : 
1.  du  Louvre  1644  , in  Fol.  Il  Cum 
notis  l’ariorum,  Amftcrdiim  , 
in-8°-  lU.yJduJ'am  Dtlphini , lt>84) 
jn-4®.  IV.  DeCofauhott,  Leydei69{^ 
10-4“.  tftimée.  V.  De  Paris  , 1747, 
in-iî.  Fort-belle.  VI.  De  Baskerv. 
1761,  10-40. magnifique  EMfin,ccllc 
de  Smiiiby,  1763  , in- 8°,  fig  dont  Us 
exemplaires  en  grand  papic^-  font 
pvclérés.  La  tradiiâion  de  ce  poète 
par  le  P.  Turteron  étoit  la  meilleure, 
avant  celle  qii’cn  a publiée  Kl.Dtif- 
/aulx,  i Paris  1770  , in- 8®. 

JUVENCUS  , ( Caïus  l^ecciuf 
Acpiilinus')  l'un  des  premiers  poètes 
Chrétiens  , naquit  en  Efpagne  d’une 
famille  illuüre.  Il  mit  en  vers  lat. 
la  /^/ede JÉsuS-CHRlSTenqliv., 
vers  329.  Ce  poème  eft  eilimable, 
moins  par  la  beauté  des  vers  &la 
pureté  du  latin , que  par  l’exafti- 
tude  fcrupuleufe  avec  laquelle  il 
a fiiivi  le  texte  des  Evangélilles. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  PP. , & dans  le  Vtrfsu  Foét. 
de  ATaittairc, 

JÜVEÎIEL  desUrsins.  royr* 
Uesins,  n*s.  I Êf  II. 

JUVENELdeICarlencasCFc- 
lixde)  naquit  à Pézeiias  au  mois 
de  Septembre  1679.  Après  avoir 
fait  fes  études  chez  les  PP.  de  l’O- 
ratoire de  fa  ville , il  fit  un  voyage 
à Paris , où  U demeura  une  an- 
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née;  il  revint  chez  lui,  & s’y  maria. 
L'hymen  l’ayant  fixe  à Pezenas-, 
il  ne  s’y  occupa  qu’à  remplir  les 
devoirs  de  bon  citoyen  ô de  per* 
de  famille,  &à  fuivre  Ton  attrait 
pour  l’étude  de  l’Hilloirc.  Il  n’a- 
voit  d'abord  d’autre  vue  que  fa 
propre  inftriiftion  ; il  penfa  enfuite 
à celle  de  l'on  fih.  11  écrivit  ea 
fa  faveur  les  Principes  de  l’ Hijloire, 
C’efi  un  vol. in-i2,  donné  au  pu- 
bliceu  1733,  àParis, chez  Barthéle- 
tni  Al'x.  Carlencas  fit  enfuite  des  Ef. 
fais  fur l' Hijloire  des  Sciences}  des 
Belles- Lettres  Sf  des  ^rtsiH  y en  a 
eu  4 éditions  à Lyon,  chez  le* 
frétés  Duplaiu.  La  ire.  eft  del’an> 
née  1740,  en  un  vol.  in- 12  ;la  2de. 
en  1744, 2 vol.}  la  3e.  en  1749,  4 
vol.  ; & la  4e.  en  17 $7  , 4 volum. 
in-g®.  Cet  ouvrage , catalogue  alTcz 
imparfait  des  richelTes  littéraires 
des  différens  ficelés, a eu  beaucoup 
de  fuccès.  Il  a été  traduit  en  alle^ 
mand  & en  anglois.  11  auroit  vrai-, 
femblablement  été  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres,  fi  de  grandes  infir- 
mités , jointes  à nn  âge  fort  avan. 
cé,  n’y  avoient  été  un  obfiacle. 
L’auteur  mourut  à Pézenas  , le  iz 
Avril  1760, âgé  de  go  ans.  11  étoit 
de  l’académie  des  belles- lettres  de 
Marfeille.  La  modeftie,  la  douceur, 
la  politciTe , la  comp'.aifance  , une 
probité  à toute  épreuve, un  par- 
iait défintéreficment , une  ünccre 
application  à remplir  tous  fes  de- 
voirs, formoient  fan  caraéâere. 
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KABEL.rcj’«VANDEE-KABEL. 

KAHLER  , ( WiganJ  ««  Jean  ) 
théologien  Luthérien,  né  à Wol- 
mar  dans  le  Landgraviat  de  HeiTe- 
Caflel  en  1649  , fut  profeircuren 
poéfie , en  mathématique  & en  théo- 
logie à Rintein  , & membre  de  la 
fociétéde  Gottingen.  Il  mourut  en 
1719.  On  3 de  lui  un  grand  nombre 
de  Dijfcrtations  fur  des  matières  de 
théologie  & de  philofophie  , réu- 
nies en  2vol.  in-13  , Rintein  1710 
& 17H. 

■ KAIN , (Henri-Louis  le)  célébré 
afteur  de  la  comédie  Franqoife,  né 
à Paris  en  1739  , a été  fauflèment 
appelle  leScrrUtteri  caril  ne  l'a  ja- 
mais été.  Son  premier  métier  étoit 
de  travailler  en  acier  les  inRrumens 
propres'aux  opérations  de  chirur- 
gie. lin  tapilüer  le  fit  conneitre  à 
t'oUaire  , qui  ayant  démêlé  fes  ta- 
lens  pour  la  fcèiie  tragique,  à tra- 
vers une  figure  peu  agréable  & un 
organe  peu  fonore , le  tira  de  fa 
boutique , le  prit  chez  lui , & après 
lui  avoir  donné  des  leqons  fréquen- 
tes , le  fit  recevoir  à la  comédie 
ffançoife.  “ Baron  ( difoit-U  ) étoit 
„ plein  de  noblefie,  de  grâce  & de 
,,  HneiTe;  fi’rm.'éaurg  étoit  un  éner- 
„ gumène^  DaFrcfne  n’avoit  qu’une 
,,  belle  voix  & un  beau  vilagej  U 
],  Kain  feul  a été  véritablement 
„ tragique.  „ Ce  poète  ne  vit  pour- 
tant jamais  fur  le  théâtre  François 
celui  qu'jl  appelloit  fon  gror»!  ac- 
trur , fon  Garrick , fon  enfant  chéri. 
Le  Kain  ne  put  y monter  que'quel- 
qncs  jours  après  le  départ  de  1 au- 
teur de  la  Henriade  pour  la  Pruffe  ; 

au  moment  où  ,âgéde 

S4  ans  ^ rentrait  à Paris  après  une 
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abfence  de  37  ans,  on  lui  annonça 
que  le  Kuin  venuit  de  ilefcer.dre 
au  tombeau...  Cet  aéteur  débuta  en 
I7ÇO  par  le  rôle  de  Brntiis.  Sondé- 
but,  qui  dura  17  mois  , fut  aufli 
pénible  que  brillant.  On  ne  l’ap- 
pelloit  que  \e  C'oniruljîonnaire.'rowt 
le  monde  difoitdu  mal  du  nouvel 
aéleur  , & tout  le  monde  couroit  le 
voir.  Ce  ne  fut  qii’aprcs  avoir  joné 
à la  cour  le  rôle  d' Orrfimme  , qu’il 
put  obtenir  fon  ordre  de  réception: 
il  en  fut  redevable  aux  fuffVagesde 
Louis  XF.  On  avoit  tâché  de  pré- 
venir ce  prince  contre  lui  ; mais  , 
après  la  repréfentation  , il  parut 
étonné  qu’on  parlât  fi  mal  d’un  ac- 
teur qui  favoit  ému.  Il  m'a  fait 
plcscrer , dit  le  roi  , moi  qut  ne  pleure 
gstere  ; & il  fut  reçu  fiir  ce  mot. 
Le  Kuin  avoit  en  effet  de  grands 
talens.  Le  feu  fombre  & terrible  de 
fes  regards,  le  grand  caraéterc im- 
primé fur  fon  front,  la  contra(Rioii 
de  tous  fes  mnfcles , le  tremble- 
ment de  fes  levres,  le  renverfe& 
ment  de  tous  fes  traits , tout  en  lui 
fervoit  à peindre  les  différens  ac- 
cens  du  déf'cfpoir,  de  la  douleur  , 
de  la  fenfibilité , & â marquer  les 
différentes  attitudes  de  la  grandeur, 
de  la  menace , de  la  fierté.  Des 
études  confiantes  & réfléchies  l’a- 
voient  conduit  à la  perfeélion  de 
fon  art,  auquel  il  confacroit  fon 
tems , fes  foins , fes  dépenfes.  II  cil 
le  premier  qui  ait  eu  de  véritables 
habits  de  collume,  & il  les  defli- 
noit  lui  - même  avec  l’cxatlitude 
d’un  homme  qui  connoilfoit  l’hif- 
toire  & les  mœurs  des  peuples.  Cet 
afleur  ne  contribua  pas  peu , par 
fon  jeu  pathétique , au  grand  fuccès 
des  TrugéHet  du  grand-homme  qui 
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l’avoit  formé  , & fiir-toiit  à celui 
A'Aiélcâie  du  Gtmfclin,  qu’il  remit 
au  théfitre  en  1750.  Zc  Kain  por- 
toit  dans  la  fociété  beaucoup  de 
fimplicité.  Sa  converfation  étoit 
fage , & nourrie  de  difcufllons  uti- 
les , même  fur  des  fujcts  étrangers 
à la  fcène  tragique.  Un  Cens  droit 
caraélérifoit  fon  crpritll  avoit  quel- 
qm-fois  de  la  gaieté  ; mais  ou  ap- 
percevoit  plus  fonvent  en  lui  cette 
mélancolie , principe  & aliment  des 
paflTion?  qu’il  épronvoit  comme  il 
favoit  les  peindre.  Quelques  criti- 
ques lui  ont  cependant  reproché 
de  s’être  fait  une  manière  trop  pé- 
niblement énergique,  d’avoir  cir- 
eonrerit  le  nombre  de  fes  rôles 
dans  un  cersle  trop  étroit , de  n’êtrc 
pas  toujours  entré  dans  l’efprit  de 
fes  perfonnages  : on  fait  , par 
exemple  , qu’il  rendoit  tout  le  rôle 
de  Nicomiie  avec  une  ironie  con- 
tinue, qui  u’étoic  rien  moins  que 
théâtrale,  &c.  &c.  &c.  Il  mourut 
à Paris  d’une  fievreinflamniatuirc 
le  8 février  1778.  Foltairr  con- 
noilTant  l’aviliffement  où  étoit  par- 
mi nous  l’état  de  comédien  , lui 
avoit  d’abord  confcilléde  jouer  la 
«omédie  pour  fon  plaifrr  , mais  de 
n’en  jamais  faire  fon  état.  Lt  Kubt 
fe  repentit  plus  d’une  fois  de  n’a- 
voir pas  profité  de  ce  confeil.  In- 
dépendamment des  tracallcricsque 
la  jaloufie  fufeite  au  talent , il  ef- 
fuya  des  chofes  défagréables  daiK 
la  fociété.  Uu  officier  s’exhala  un 
jour  devant  lui  en  reproches  inful- 
tans  fur  la  fortune  & le  luxe  des 
comédiens , tandis  que  les  militai- 
res fe  retiroient  avec  une  chétive 
penfion.  Eh!comptez-i’ou!  fourrhn, 
( lui  dit /f  Kain  , ) le  droit  que  vous 
oroyez  avoir  de  me  dire  en  face  tout  ce 
que  je  viens  d'entendre  } Il  parut,  peu 
de  jours  après  fa  mort , une  petite 
brochure  in- 8°  , intitulée:  LaRc- 
connoijfance  de  le  Kain  envers  M.  de 
Voltaire  fon  bienfaiteur.  C’eft  un 
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ceau  de  tapifferie , dont  il  n’y  a 
de  bon  que  le  canevas...  Cet  arti- 
cle eft  tiré , en  partie , de  V Eloge  de 
le  Kain  car  M.  de  la  Harpe. 

KALIl.  Voyez  Patron  A. 

KALTEYSEN,  (Henri) Domi- 
nicain , né  dans  un  château  près  de 
Coblens  au  dîccèfe  ik  Trêves  , de 
parerut  nobles  , parut  avec  éclat  air 
concile  de  Bâle.  Il  y réfuta  avec 
force  les  hérétiques  de  Bohême,  en 
I43q.  11  devint  enfuite  archevêque 
de  Drontheim  en  Norwège  & de 
Céfarée.  Ce  prélat  fe  retira  fur  la 
fin  de  fes  jours  dans  le  couvent  des 
Freres  Prêcheurs  à Coblens  , où  il 
mourut  le  deux  oftobre  1465.  Il 
nous  relie  de  lui  un  Difenurs  qu’il 
prononqa  au  concile  de  Bâle , fur 
la  maniéré  de  pticher  la  parole  de 
Dieu.C'étoit  un  des  hommes  les  pins 
laborieux  de  fon  ordre. 

KAM-HI,  empereur  de  la  Chi- 
ne, petit-fils  du  prince  Tartare  qui 
la  conquit  en  1644,  monta  furie 
trône, en  i66i,&  mourut  en  17c 2, 
à 71  ans.  Son  goût  pour  les  arts 
&lesfciences  des  Européens  , Tcn- 
gagea  à fouffrir  le»  milfionnaires 
dans  fes  états.  Ce  prince  avoit  tout 
l’orgueil  & tout  le  faite  tles  Afiati- 
ques.  Sa  vanité  alloit,  dit-on,  juf- 
qii’àne  pouvoir  fouffrir  que  , dans 
les  Cartes  géographiques,  on  ne 
mît  pas  fon  empire  au  centre  dir- 
monde.  La  plupart  de  celles  qu’on 
a dreffées  fous  fon  rogne  , au  moins- 
depuis  qu’il  eut  fait  connoître  foa 
ambition  fur  ce  point,  font  oonfor- 
mes  à fes  defirs.  Le  Pere  Alatthicit 
Ricci , Jéfuite , fiit  obligé  de  s’y 
conformer  comme  les  autres  , 8c 
de  renverfer  l’ordre  qu’il  devoit  fui- 
vre,  pour  plaire  à cet  empereur, 
dans  la  Carte  Chinoife  du  Monde  qu’il 
drelTa  à Pékin.  Lacuriofitéde  Kasn~. 
Hi  n’avoit  point  de  bornes  : il  voii- 
loit  favoir  jufqu’aux  chofes  qu’il 
lui  eouvenoit  d’ignorer.  Un  jour 

il 
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il  vonkt  s’enivrer,  pour  connot- 
trc  parhii-mcme  l’effet  du  vin. 

KANDLER , (Jean- Joachim) 
oommHTaire  de  la  chambre  de  la 
conréléftorale  de  Saxe , né  en  1706 
à SélingftaJteu  Saxe, mort  en  1776, 
fut  le  maître  des  modèles  de  la  fa- 
briiiue  de  porcelaine  de  Meifl’en.  Il 
excella  dans  ce  genre.  Ou  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  exé- 
cutés par  lui  ou  fur  fes  deifins  , & 
on  ne  peut  rien  tr  ouver  de  plus  élé- 
gant & de  plus  moéllcux.  Tels  font 
lie  S.  Faul , de  grandeur  na- 
hirellet  X/.  Xavier  moumutf  la  Fia- 
lelltttion  du  Sauveur}  les  xil  Apà- 
t'^es } un  CarriUon  tout  de  porcelai- 
ne; divers  Crucifix,  £ÿf.  Il  fit  en 
1750  un  chef-d’œuvre  : c’étoit  un 
Ladre  avec  des  guirlandes  de  fleurs , 
& diverfes  autres  figures  hifloriées, 
en  relief,pour  entourer  un  trumeau 
de  gla.  O de  la  manufaélurc  de  Drcf- 
de,  avec  la  Table  à.  confole  qui  de- 
voit  être  placée  deffous.  Le  roi  /f«- 
gujle  avoit  deftiné  ce  préfent  à Louis 
XC'.  L’actifte  en  fut  le  porteur , & 
il  reçut  les  éloges  & les  récompen- 
fes  qu’il  nréritoit.  A l’exception  de 
ce  petit  voyage  en  France , Kandler 
ii’étolt  jamais  foi;ti  de  fon  pays. 
Il  n’avoit  point  vu  ces  faineuîes 
galeries  de  Ratues  , dont  l’ItaÜc  fe 
glorifie.  Son  maître  fut  un  .Alle- 
mand. Il  atteignit  cependant  à la 
perfeélion  de  fon  art  ; il  dut  tout  à 
fon  génie. 

K.ANOLD  , ( Jean  ) médecin  de 
Breflavv,  morteniyîq.  à dqans, 
laiffa  des  jüém'nres  en  allemand  , 
fu’-  la  Nature  fur  les  arts , très- 
«urieux. 

KAPSL.  r«7«CAPEL. 
KAPNION.  f^eyrzREUKLlN. 

I.  KARA-MEHEiMET,  bacha 
Turc,  lignala  fon  courage  auir  fie- 
gesde  Candie,  de  Kaminicck  &de 
Vienne,  & fe  diftingua  au  com- 
bat donné  à Choc^in.  Après  avoir 
été  pourvu  du  gouvernevent  de 
Tamt 
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Bude  en  1684,  il  y fit  une  vigou- 
reufe  réfillance  contre  les  Impé- 
riaux; mais  il  mourut  pendant  le 
fiege,  d’un  éclat  de  canon,  qu’il 
reçut  en  donnant  des  ordres  furies 
remparts.  Il  avoit , peu  de  tems  au- 
paravant,fait  tuer  40  efclaves  Chré- 
tiens,en  préfcnce  d’un  officier , qni 
l’étoitallé  fommer  de  fe  rendre  de 
la  part  du  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne : aéUon  horrible,  qui  ternit  toute 
fa  gloire. 

il.  KARA-MUSTAPH.A,  neveu 
du  grand-vifir  Coprogli.  Son  oncle  le 
fit  élever  parmi  les  leoglaus,  ou 
jeunes-gens  du  ferrail.  Il  fe  fit  ai- 
mer des  eunuques , & , en  moins lie 
divans  , il  fut  mis  au  nombre  des 
officiers  de  li  diamhre  du  tréfor. 
Un  jour  la  fultane  FiiliiU  y étant 
allée  avec  l'empereur  M ihomet 
fut  charmée  de  l’nir  & de  la  bonne 
mine  du  jeune  Jfuflapha , en  fit  fou 
amant  & lui  accorda  fes  bonnes, 
graccs.  Ce  fut  par  la  proteftionde 
cette  priuceffe  qu’il  fut  élevé,  de 
dignités  en  dignités , jnfqu’i  la  pla- 
ce de  grand-vifir.  Le  fultan  ajouta 
à ces  honneurs  , celui  de  lui  faire 
époufer  fa  fille.  Son  miniftere  ari- 
roit  étéaufli  heureux  que  brillant, 
s’il  fut  moins  entré  dans  les  intri- 
gues du  fcrcail.  Amoureux  de  la 
priuceffe  Ba/cb-  Cari , fœur  de  fila- 
hoinet , il  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  pofféder;  mais  inutilement.  La 
fultane  l'aliiU,  indigné  des  mépris 
_de  fifuflapha,  qu’elle  feule  avoit  éle- 
vé , fit  avorter  tous  les  deff  ins  de 
ce  miniftre.  Mufiapha , pour  fe  veh- 
ger , fit  ôter  à la  fultane  F'ulidé  la. 
part  qu’elle  avoit  au  gouvernement 
de  l’empire.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  l’expofcr  à l’indigna- 
tion de  cette  priuceffe.  Elle  ap- 
puya auprès  du  grand-feigneur  les 
murmures  qu’excito'ient  &fj  mau- 
vaife  conduite  dans  là  guerre  4e 
Hongrie,  & fa  lâcheté  au  fiege  de 
Vienne , qu’il  leva  honteufemeAt 
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en  ifiSI , apfps  y avoir  Fait  périr 
1rs  meilleures  troupes  de  remjûre 
Ottoman.  Elle  fe  lervit  enfin  de  la 
perte  de  Gran  ou  Stris;onie , pour 
animer  les  JanilTaires  à la  révolte  , 
S:  pour  obliger  par  ce  moyen  le 
grand -feigneur  de  le  facrificr  à la 
haine  publique  Mahotnet  eut  d'a- 
bord de  la  peine  à y coiifentir  ; 
mais  fe  voyant  contraint,  il  lui 
envoya  fon  arrêt  de  mort  par  deux 
agas  des  JanilTaires  , qui  l’étran- 
glerentà  Belgrade  le  îç  décembre 
l6nq.  Vttyn  Fromaget. 

KARIB-SCHAH,  defeendoit  des 
anciens  rois  des  KUtks , peuple  de 
la  province  de  Kilan,  dans  le  royau- 
me dePerfe.  Né  avec  de  l’ambition  & 
du  courage , il  voulut  ôter  la  poflef- 
iion  de  cette  prosHnee  àSchah  So(>H, 
roi  de  Pcrre.fncccITenr  de  üchah-Ah- 
4ar,qiii  l’avoit  CHiquifcen  irioo.  Il 
leva  une  armée  de  1 4 mille  hom  mes , 
& prit  d'abord  lavilIedcRcfcht.II 
occupa  enfnitc  toutes  les  avenues 
de  Kilan  ; mais  le  roi  de  Perfe  en- 
voya contre  lui  une  armée  de 
40.000  hommes  , qui  défirent  en- 
tièrement la  ficnne,  & fe  faifirent  de 
ja^erfonne:  ilfntmené  àCasbin  où 
étoitlctTopti  J lequel  ordonna  qiiVn 
lui  fit  une  entrée  magnifique  par  dé- 
rifion  , & qu’il  Kit  accompagné  de 
çoo  courtifancs  , qui  lui  firent  ef- 
fuyer  mille  indignités  dans  cette  ri- 
diciile  cérémonie.  Lorfqii’iT  eut  été 
condamné  à mort,  on  commenqa  fon 
exécution  par  un  fupplice  alTez  ex- 
traordinaire. Il  fut  ferre  aux  pieds 
& aux  mains,  comme  un  cheval;  & 
après  qu'on  l'entlailTé  languir  ainfi 
pendant  trois  jours  , il  fut  attaché 
au  haut  d’une  perche  dans  le  Met- 
dan  au  grand  marché , & tué  à coups 
de  flèches.  Le  roi  tira  le  premier 
coup. 

KARMATIENS.  ro^czABUD- 
MAHF.N. 

KAUT,  fameux  hérétique  Ana- 
baptifte,  qui  s’éleva  à W ormes  vers 
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l’an  1530,  & quipenfa  plonger' !• 
Pa'atiiiat  dans  de  nouvelles  guer- 
res civiles  II  prêcha  avec  le  même 
efprit  que  le  ftnatiqne  Munctr. 
11  annonça  qu’il  fiilloit  exterminer 
les  princes , & qu’il  avoit  reçu  pour 
cela  l’infpiration  infaillible  du  Très- 
Haut.  L’élefteur  le  fit  avertir  de 
contenir  fon  zele.  Kmi  n’en  devint 
que  plus  infolent.  II  ofa  même  dé- 
clarer au  prince,  qu’il  oppoferoit 
à fes  armes  le  glaive  de  la  parole. 
La  ville  de  Wonnes  étoit  tellement 
attachée  alors  à ce  faux  prophète  , 
que  le  prince  crut  plusprr.d.-ntde 
ne  pas  le  traiter  à la  rigueur.  On  1* 
fit  ohfcrver  , & Ton  garda  les  ave- 
nues de  la  ville  , pour  empêcher 
les  Anabaptiftes  étrangers  de  s’y 
introduire.  Enfin , pour  derniers 
précaution  , on  oppofa  au  fanati- 
que deux  prédicateurs  Luthériens. 
La  faétion  naÜTantè  étant  devenue 
la  plus  foible  à Wormes  , ne  fut 
plus  en  état  de  défendre  Ion  pal* 
tcur;  mais  elle  le  fuivit  dam  fon 
exil.  On  vit  une  troupe  de  perfon- 
iies  des  deux  fexes  courir  a la  cam- 
pagne après  Tapôtre  de  la  fédition. 
La  prifon  feule  & les  fupplices  dé- 
livrèrent le  Palatinat  d’une  pelle 
qui  recommençüit  à Tinfieder. 

KAYE.  Voyez  CaïUS  , n“.  iii. 

Keating,  ÇGéoflffoiJdoâeur 
& prêtre  Irlandois , natif  de  Tippe- 
rari,  mort  vers  i6$o,  eft  auteur 
d’une  llijloire  des  faites  de  la  na- 
tion , traduite  d'irlandois  en  an- 
glois,  & imprimée  magnifiquement 
à Londres  en  1738  , in-folio,  avee 
les  Généalogies  des  principales  fa- 
milles d'Irlande. 

KECKERMANN  (Barthélemi> 
profelTeiir  d’hébreu  à Heidelberg  , 
& de  philofopliie  à Dantzich  fa  pa- 
trie , mourut  dans  cette  ville  ea 
1609,  à 36  ans.  On,  a. de  lui  plu— 
fleurs  ouvrages  recueillis  à Genève, 
:6i4  , 2 vol.  in-folio , qui  ne  font 
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compilations.  Les  plus  con> 
nus  font  deux  Traités  fur  la  Rhéto- 
rique i le  premier  publié  d'abord  en 
1600  fous  le  titre  de  Rhetoriae  Ec~ 
slijis^ica  libri  duo  ; & le  fécond  eu 
iéo6 , fous  le  titre  de  Syftema  Rhe- 
toric^.  Ces  deux  produftions  font 
aflVz  méthodiques^  mais  les  réfle- 
xions qu’elles  renferment  ne  font  ni 
neures , ni  profondes. 

KEILL,  fjean)  profeffeur  d’af- 
trenomie  à Oxford , membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres , & dé- 
chiffreur  fous  la  reine  Anne,  na- 
quit en  EcoÛe,  & mourut  en  I7SI, 
à fo  ans.  C’étoit  un  philofophe  mo- 
déré, ami  delà  retraite  & de  la 
paix.  Cet  habile  homme  laiffa  plu- 
fitiirs  ouvrages  d’aftro«omie  , de 
pb^'fiqiip&  de  médecine,  tous  éga- 
Itnient  eltimés  des  coniioifieurs.  Le 
plus  connu  cftfon  Iniroduciioit  à la 
tbyj'ufHt  ^ àl’ Ajlronomie  , en  latin, 
Lcyde  1739,  in  4“.  M.  le  Monnicr 
le  fils , célébré  allrnnome , a tra- 
duit en  fianqois  la  partie  aftrono- 
miqne  de  «t  ouvrage  eftimabje  , 
Paris  1746,  in-4®...  ÿaci}«r; Kkill 
fonfrere,  excellent  médecin,  mort 
àNorthampton  en  1719,3  46  ans, 
eil  auteur  de  plufieurs  Ecrits  fur 
fon  art , qui  ont  été  recherchés. . . 
Voyez  JuRiN  Êf  Leibnitz. 

l.  KEITH,  (George)  fameux 
Quaker,  né  en  Ecuife  d’une  lamdic 
obfeuie,  nioit  l’éternité  des  peines 
de  l'enfer  , enfeignoit  la  métempfy- 
cofe,  & plufieurs  autres  opinions  ex- 
travagantes. Celle  des  deux  Chriftt , 
(l’un  tei relire  & corporel,  fils  de 
Afiirie , né  dans  le  tems  ; l’autre  fpi- 
rituel , célelle  & éternel , refidant 
danstousies  hommes  depuis  la  sonf- 
titiition  du  monde,  ) lui  caufa  de 
longues  & fàckeulèsafiaires.  Il  par- 
courut l’Allemagne  , la  Hollande , 
l’Amérique  , feniant  par  - tout  les 
rêveries , qu’il  méloit  avec  les  vé- 
rités les  plus  augulles.  Cet  infenfé 
plufieurs  fois  condamné , fiuu 
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vouloir  fe  foiimettre.  Oe  retour  en 
Europe,  en  1694,  il  parut  au  fy- 
node  général  de  la  feéle  des  Trem- 
bleurs,  tenu  à Londres  la  même  an- 
née, &y  fut  condamné  malgré  Ton 
enthoufiafme  & fon  babil  i mais  com- 
me l’opiniâtreté  ell  le  propre  de 
l’héréfie , & fur  - tout  du  fanatii'me  , 
il  mourut  dans  fes  erreurs. 

II.  KEITH  , ( Jacques  ) Feld- 
maréchal  des  armées  du  roi  de  Pruf- 
fe , étoit  fils  cadet  de  George  Keith , 
comte  maréch  tl  d’Ecoffe , & de  AU- 
rit  Drummoni  , fille  du  Lord  Perth  , 
grand  - chancelier  d’Eculfe  fous  le 
régné  de  Jacques  //.  Il  uaquit  en 
1698  , â FrecerreiTa , dans  lu  She- 
rifsdon  de  Kincar.lin.  Ayant  piis 
parti  p'iur  le  Prétendant  avec  fon 
frere  aîné , & les  entreprifes  de 
ce  prince  n’ayiat  pas  été  heureu- 
fes  en  1715,  itpalTi  avec  *0.1  frere 
en  Efpagne.  Il  y fut  officier  dans 
les  .brigades  Ir  andoiles  , p’.  nd.mt 
dix  ans.  U alla  enfuite  en  Mofeo- 
vie  , où  la  Czartne  le  fît  brigadier- 
général  , & peu  de  tems  après  lieu- 
tenant-général. Il  fignala  fon  cou- 
rage  dans  toutes  les  batailles  qui  fe 
donnèrent  entre  les  Turcs  & tes  Uuf- 
fes  fous  le  régné  de  cette  prinoef- 
fe  i & à la  prife  d’Ockzakow  , il 
fut  le  premier  qui  monta  à la  brè- 
che , Si  fut  blciTé  au  talon.  Dans 
la  guerre  entre  les  RulTes  & let 
Suédois,  il  l'ervit  en  Finlande  en 
qualité  de  lieutenant  - généial.  Ce 
fut  lui  qui  décida  le  gain  de  la 
bataille  de  Wilinanfirand,  & qui 
chalTa  les  Suédois  des  isles  d'Aland  , 
dans  la  mer  Baltique.  A la  paixeon- 
clueàAbo  en  1743  , il  hitenvuyé, 
par  l’impératrice , ambafladeur  à la 
cour  de  Stockholm  , où  il  fe  dil- 
tingua  par  fa  magnificence.  Oe  re- 
tour à Pétersbourg,  l’irapératiice 
l’houora  du  bâton  de  maréchal  ; 
mais  , fes  appoiatemens  étant  trop 
modiques , il  fe  tendit  auprès  du 
lai  de  Prulfe  , jaloux  de  fixer  les 
Fij 
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talons  aflpiès  de  lui.  Ce  prince  lui 
aflura  une  forte  penlion  , & les  mit 
dans  fa  confiance  In  plus  intime.  Il 
parcourut  avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne,  de  la  Polo- 
gne  , de  la  Hongrie.  La  guerre  s'é. 
tant  déclarée  en  1756,  Keith  cn> 
tra  en  Saxe  en  qualité  de  frld  - ma- 
réchal de  l’armée  Pruflienne.  Ce 
fut  lui  qui  afTura  la  belle  retraite  de 
cette  arm;e  après  la  levée  du  fiege 
d’Olmutz  en  1758.  Il  fut  tué  cette 
même  année  , lorfque  le  comte  de 
Daun  fnrprit  & attaqua  le  camp 
des  PtufTiens  à Hockirthem.  Le 
général  Keith  étoit  homme  de  tète 
& homme  de  main.  11  avoit  mé- 
dité beaucoup  fur  l’art  militaire.  11 
polTédoit  d’ailleurs  d’autres  quali- 
tés, qui  lui  méritèrent  l’ellime  des 
honnêtes  gens.  Alylord  Jilarétbal , 
fon  Ercre  , écrivit  à Madame  Gi'o- 
frin  : “ Mon  frere  m’a  laifle  un 
y,  bel  héritage  ! Il  venoit  de  met- 
„ treà  contribution  toute  la  Buhé- 
y,  me , à la  tète  d’nne  grande  armée; 
M & je  lui  ai  trouvé  70  ducats.  „ 

I.  KELLER,  (Jacques)  Ceih- 
rius,  Jéfuite  Allemand,  né  à Sec- 
kingbeoen  iy68  , mort  à Munich 
en  1631,  pTofclfa  avec  diftinûion 
les  bklles-lcttrcs , la  philolophie , la 
théologie  , fut  confefTeur  du  prin- 
ce & de  la  priiicefiTe  de  Buviere , & 
fe  Ggnala  dans  les  conférences  de 
controverfes.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  contre  les  Luthériens  & 
contre  les  puiflances  ennemies  de 
l’Allemagne,  Il  s’y  déguife  fouvent 
fous  les  noms  de  Fabius  Htrcinia- 
tms , à' Aurimantius,  de  Diiacus  Ta- 
mias , &c.  Son  ouvrage  contre  la 
France,  intitulé  Myfttria poUtica , 
l6ïS  , in-4®,  futbrulé  parfentenee 
du  Châtelet , cenfuré  en  Sorbonne, 
& condamné  par  le  clergé  de  Fran- 
ce. On  attribue  à Keller  le  Conea 
Turturis , pour  répondre  au  Chant 
de  la  Tourterelle  , de  Gravina. 
( Koyex  I.  Estampes.  ) 
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II.  KELLER,  (Jean-BalthafaO 
excellent  ouvrier  dans  l’ait  de  fon- 
dre en  bronze  , natif  de  Zuiicli , 
jetta  en  fonte  la  Statue  équellre  de 
Louis  que  I on  voit  à Paris 

dans  la  place  de  Louis  le  Grand. 
Cette  llatuc  , haute  de  20  pieds, 
& d’un  iiul  jet,  fut  terminée  le 
irrdécenibre  1692.  Il  fut  fait  inf- 
peéteurdc  la  fonderie  de  l'arfeual, 
& mourut  en  1702.  Jean- Jacques 
keller,  fon  frere,  étoit  aulfi 
très-habile  dans  le  même  art. 

KEMNITIUS.  r’.  Chbmnitz. 

KEMPIS,  ( Thomas  A ) né  au 
village  de  ce  nom  , diocèfe  de  Colo- 
gne, en  13 go,  entra  en  1399  dans 
le  moiiadcre  des  chanoines  • régu- 
liers du  Mont  Ste.  Agnès  près  de 
Zwol , où  fon  frere  étoit  prieur.  Ses 
aélions  & fes  paroles  portoient  à la 
vertu.  Doux  avec  fes  confrères  , 
humble  & fournis  avec  fes  fupé- 
rieiirs  , charitable  & compatiflant 
envers  tons,  il  fut  le  modèle  de 
cette  piété  aimable  qui  change  en 
paradis  i’enfer  de  ce  monde.  Son 
occupation  principale  étoit  de  co- 
pier des  ouvrages  de  piété  & d’en 
compofer.  Ceux  que  nous  avons 
de  lui , refpirent  une  onélion , une 
limplicité  , qu'il  eft  plus  facile  de 
fenrir  que  de  peindre.  Les  meil- 
leures é.litions  que  nous  en  ayons  , 
fout  celles  île  Sommalius  Jéfuite  , 
à Anvers,  i6co  & lérç,  3 vol. 
in-S®.  La  plus  grande  partie  de  ces 
excellentes  pioduâions  a été  tra- 
duite en  franqois  par  l’abbé  de  Bel- 
legurde  , fous  le  titre  de  Suite  de 
l'Imitation  de  J.  f.  in-24;  & par  le 
Pere  Kalette , DoArinaire , fous  ce- 
lui d' Elévations  à J.  C.  fur  fa  vie 
& fesmyjleres,  in- 12.  'Thomas  A 
Æ»»/>w  mourut  faintement  en  1471, 
391  ans.  On  lui  a attribué  le  livre 
del’jMiTATioN  de  J.  C.  J & cet 
ouvrage  qui  ne  prêche  que  la  dou- 
ceur & la  concorde,  a été  un  fujet 
de  querelle  entre  les  Bénédiâins 
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ie  S.  Maur  & les  chanoines  régu- 
liers de  Ste.  Gïnevieve.  Voy.  les  ar- 
tiiles  NaüdÉ  (Gabriel)  , £3*  D. 
Quatbemaike...  Les  uns  l’a^t^i- 
biicnt  à Gerfen,  & les  autres  à Tbo- 
mat  K Ktttpis.  11  eft  très-vraifem- 
blable  que  Y Imitation  exiiloit  avant 
ce  pieux  chanoine.  Quoi  qu’il  en 
foit,  l'auteur  de  ce  chef- d’œuvre 
d'onftion  & de  pieté  prit  autant  de 
foin  de  fe  cacher  , que  les  autres 
écrivains  s’«n  donnent  pour  être 
connus.  11  pratiqua  lui  - même  le 
conrcil  qu’il  donne  d tous  les  vrais 
Cnrétiens  ; Ama  nesciri.  Son 
ouvrage  , admirable  malgré  la  né- 
gligence du  ftyle  , touche  beaucoup 
pliisqueles  réflexions  pétillantes  de 
Siniqtit , & les  froides  confolations 
de  Boécs.  Il  charme  à la  fois  le  chré- 
tien & le  philofophe.  Il  a été  tra- 
duie^ians  toutes  les  langues , & par- 
tout il  a été  infiniment  goûté.  On. 
rapporte  qu’un  roi  de  Maroc  l’a- 
voit  dans  fa  bib'iothcque  , & qu’il 
le  lifoit  avec  complaif inee.  La  pre- 
mière édition  Litine  efl  de  T492  , 
in-i3  , gothique.  Il  en  exiiloit  alors 
une  vieille  traduélion  franqoife  fous 
le  titre  de  ^nterneUe  coitfolation , 
dont  le  franqois  paroit  aufli  ancien 
que  Thomas  s.  Kempis:  c’eft  ce  qui 
a fait  douter  fi  ce  livre  avoit  d’a- 
bord été  compofe  eu  latin  , nu  en 
franqois.  L'abbé  Lengletz  tiré,  de 
cette  ancienne  tiadudlion,  un  cha- 
pitre qui  ii’étoit  pas  dans  les  ver- 
rions latines.  Ce  livre  de  Vlnter- 
fielle  coiijolatioiti  été  imprimé  plu- 
fuurs  fuis  dans  le  feizicine  ficelé, 
in  - s".  M.  l’abbé  Taiiart  publia 
une  jiifie  édition  deréiuira/ionchez 
Bar  hou  en  1758  < in.  12  , purgée 
d’un  grand  nombre  de  fautes.  Celle 
à' ElMvir  , in-i2,  à Leyde  , fans 
datq,  avec  deux  figures  au  frontif- 
picc  , eft  encore  plus  recherchée  & 
beaucoup  plus  chcre.  Il  y en  a eu 
aidli  une  édition  au  l/nivre,  in-Fol. 
C040,  en  gros  caraftere,  dontl’im- 
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preffion  elltrês-liclle  ; mais  elle  ii’eft 
pas  (l'un  ufage  commode , &clle  ne 
peut  fervirque  pour  les  grandes  bi- 
bliothèques. Une  des  plus  bd  es 
éditions , parmi  les  différentes  ver- 
rions frangnifts  qu’on  en  a faites  , 
eft  celle  de  la  traduélion  de  de  fiernï  « 

( Sacy  ) iii-8*.  1663  , avecfiçures. 
Ceux  qui  defireront  une  hiftoire  dé- 
taillées des  oonteftations  furvenues, 
an  fiiiet  de  VImitation , entre  les 
Bénédiftins  & les  Génovéfàins  , 
peuvent  confulter  la  Relation  cu- 
rieufe  que  Dom  Tincent  Thuillier 
en  a donnée,  à la  tête  du  tome  1er 
dcsŒiivres  pofthumesdes  PP.  3Ia- 
hillon  & Rainart...  f^oyczGONNE- 
LiEU  j Corneille  ( Pierre);  & 
Fronteau. 

KEN  , ( Thomas  ) évêque  de 
Bath  en  Angleterre,  infirnifit  Ton 
clergé  , fonda  des  écoles,  fecourut 
les  pauvres  , & laifta  plulieurs  ou- 
vrages de  piété  tftimes  («r  les  An. 
glicans.  Il  étoit  né  1 Barktainfténd 
dans  la  province  'de  llertford  en 
1647,  & il  mourut  à Longe  Lrate 
en  1711  ,âgéde64ans.  Quelqu’un 
l’avant  aceufé  aupiès  du  roi  fur 
certaines  propofitiqns  d’un  lcrmoa 
qu’il  avoit  prêché  à Wittehd  , ce 
prince  l’envoya  chercher  pour  fe 
laver  de  ce  reproche  ; l’évêque  de 
Bqth  lui  dit,  fans  s’ébranler  ; .ft 
Totre  Jllajejlé  n’avoit  pas  négligé 
fon  devoir,  Çgf  qu'elle  eût  aj/ifté  att^ 
fermon , mes  ennemis  n' auraient  par 
eu  occnjîon  de  m'aceufer.  Il  jiiftifia 
enfiiitc  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon 
fermon  , & le  roi  ne  s’offenfa  point 
de  fa  liberté.  On  rapporte  que  ce 
prélat  avoit  un  goût  très -vif  pour 
la  mufique  & la  poefic , qu’il  dor- 
moit  peu , & qu’il  chantoit  tous  les 
jours  un  hymne  aux  accords  de  fon 
luth  . avant  de  s’habiller. 

I.  KENNE  1 T , ( White)  évê- 
que  de  Pétorborough , fonda  une  bi- 
biiotheque  d’antiquités  & d’hiftoirs 
dans  la  Ville  épifcopalc  , prêcha  St 
F iij 
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écrivit  avec  fiiccè».  Let  ouvrages 
qui  reflent  de  lui . prefqne  tous  en 
anclois  , dccelciit  un  homme  favant 
& bon  littérateur.  Ce  prélat  mourut 
en  1728. 

11.  KENNETT , (Eafile)  Frere 
du  précédent,  autant  diltingué  par 
la  fciencc  que  par  la  pureté  de  Tes 
mœurs,  mort  en  1714,  laifla  pln- 
fieurs  ouvrages  en  aiiglois , parmi 
lefqiiels  ou  diitingue  les  Fies  des 
tohes  Grecs  , les  Antiquité  Ro- 
maires , des  Senneiss  en  f vol.,  & 
une  verFioi\du  Traité  des  Zeix  de 
Tstfeniorr. 

KEPPEL.  Foyez  AlbemAri.B. 

1.  KEPPLER,  ( Jean  ) célébré 
adioRome,  naquit  i Weilen  i$7i, 
d'une  famille  illuftre,  qui  eflii^a 
bien  des  infortunes.  Ces  infortunes 
retardèrent  fes  études  i mais  dès  qu'il 
put  les  continuer  (ans  interruption , 
il  allaau-deU  de  ce  qu’on  aiiroit  dû 
efpérer  d’un  jeune  homme.  Dès  l’âge 
de  :o  ans , il  profelTa  la  philofophie  i 
& s’étant  attaché  enfuile  à lathéolor 
gie  , il  fit  quelques  difeours  au  peu- 
ple , qui  annor.qoientles  plus  grands 
taicns  pour  le  miniftere.  Sa  paf- 
lioii  pour  l’ailroHomie  le  dégoûta 
de  toute  antre  occupation.  11  fe 
vit  Uientet  en  état  de  remplir  la 
chtute  des  mathématiques  à Gratz. 
,lio  Calendrier  qu’il  fit  peur  les 
grands  de  Stirie,  auxquels  il  de- 
vait Fa  chaire  , lui  fit  un  nom  diF- 
tingué.  Tycbo-  Bralié  l'appella  au- 
près de  lui  en  Bohême  l’an  1600, 
& , pour  qu’il  i'e  rendit  plus  vite  à 
' £011  invitition  , il  le  fit  nommer 
mnlliématicicn  de  l'cmpcreur.  De- 
puis , ces  deux  grands  hommes  ne 
fe  quittèrent  plus.  Si  Tycho  - Brahé 
fût. d'un  grand  fecours  par  fes  lu- 
uücres .à  JFtpp.'rr  , celui-ci  ne  lui 
lut  pas  moins  utile  par  tes  bennes. 
La  mort  lui  avant  enlevé  cet  il- 
luJlveami,  cc  généreux  bienfai- 
teur, en  léoi  , Kcf$ler  conbcia 
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fes  regrets  dans  ure  élégie  totP 
chante.  L’empereur  Rodolphe  //, 
qui  le  piquoit  d’étre  aftronome  , & 
même  aftrologue,  fuppléa  très  - foi- 
blcmeiitâcoquela  mort  de  Tycho- 
BrubéXui  failoit  perdre  : “ Je  fuit 
„ obligé,  (dit  /Ffpp/fr  dans  une  de 
,,  Tes  lettres,  pour  ne  pas  désh*- 
„ norer  fa  facréc  Majcflé  imperia- 
,,  U , de  Faire  & de  vendre  à fa 
„ cour  de . Almanachs  i prédiélion , 
,,  les  feiils  ouvrages  qu’on  y aohe- 
„ te  & qu’on  y life.  ^ empe- 
reurs Matthias  & Ferdinmd  II  le 
traitèrent  avec  plus  de  généré- 
filé.  Ds  lui  continuèrent  le  titre 
de  Mathématicien  Impérial , & lai 
accordèrent  différentes  gratifica- 
tions. 11  obtint  en  1629  une  chaire 
de  mathématiques  dans  l’univerfité 
de  Rolfock , mais  il  n’eut  pas  le  tems 
de  l'oceupcr.  S’étant  rendu  l’aiitiée 
(uivpnte  à la  dicte  de  Ratisbonne 
pour  fe  faire  payer  d’une  Ibmrae 
que  l’empereur  lui  avoit  promife, 
il  tomba  malade  dans  cette  ville , 
S y mourut  le  iç  novembre  1630  , 
à 59  ans.  Il  avoit  été  marié  deux 
fuis  , & il  laiffa  des  enfana  de  Ces 
deux  époufes.  ( Fcyet  l’article  fui- 
vant.  ) Les  études  profondes  qu’il 
avoit  faites,  ne  l'avoient  rendu  ni 
dur,  ni  indifférent.  Il  pleura  amè- 
rement fa  première  femme,  & fut 
tendrement  attaché  à la  fécondé. 
Comme  tous  les  hommes  fenfibles, 
il  eut  des  chagrins  dont  il  fut  très- 
touché.  Sa  mere  lui  en  donna  en 
1620  de  fort  ciiifans.  Cette  femme 
acariâtre  & cauftiqite  avoit  infulté 
gravement  une  amie,  à laquelle  elle 
avoit  reproché  des  débauches  réel- 
les , mais  cachées.  Elle  Fut  attaquée 
en  jultire  comme  calomniatrice. 
Ces  procès  , aiifii  difpendieux  que 
défagréable  , ne  finiffoit  point.  La 
mere  de  Kefpler , fe  livra  à l’em- 
portement de  l'on  carafterc,  repro- 
cha, en  termes  injurieux,  au  juge 
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^{bn  tfüire,  fa  lenteur  àla  finir. 
Ces  ouvrages  avancèrent  le  procès  j 
car  ce  magifirat  la  fit  arrêter.  On 
produiüt  de  nouvelles  accul'ations. 
Madame  Kfpplfr  fut  non-feulement 
accufe'e  d’avoir  infulté , mais  en- 
core d’avoir  enforcelé  fon  amie. 
Il  n’yavoit,  ni  ne  pnuvoity  avoir 
de  témoins  d'un  tel  crime.  Le  juge 
ne  trouva  rie»  de  mieux  que  de  la 
condamner  à la  queltion  , & elle 
n’échappa  h la  torture  que  par  les 
inüances  de  fon  fils  , qui  épuifafon 
crédit  pour  la  faire  décharger  de 
cette  aceufation  ridicule.  Sa  mere 
fut  déclarée  innocente  ; mais  ce  ne 
futqii’après  que  Ki’pplcr  fefiit  don- 
né des  mouvemens  , qui  troublèrent 
la  tranquillité  de  fa  vie  & interrom- 
pirent les  études.  Ce  favant , con- 
lidérc  comme  mathématicien , mé- 
rite une  place  diltinguce  dans  l’iiif- 
toire  des  fcienccs  ; il  fut  le  premier 
maître  de  Defcarta  en  optique , & 
le  précurfeurde  Nfœion  en  pliyfi- 
que.  On  le  regarde  avec  raifon 
comme  un  légiflateiir  en  aftrono- 
mic.  Il  a eu  la  première  idée  des 
tourbillons  céieftes.  Il  devina,  par 
la  feule  force  de  fon  génie  , les 
loix  mathématiques  des  Aftres.  C’eft 
à lui  qu'on  doit  la  découverte  de 
cette  réglé  admirable  , connue  fous 
le  nom  de  Ret^le  de  KefpUr,  félon  la- 
quelle les  Planètes  fe  meuvent) 
mais  en  trouvant  cette  loi,  il  n'eu 
trouva  point  la  raifon.  Moins  bon 
pbilolbphe*  qu’afironome  admira- 
ble , il  dit  que  le  Soleil  a une  ame  j 
non  pas  une  ame  intelligente , ani- 
mtan,  mais  une  ame  végétante, agif- 
faiite  , animaoK  qu’en  retournant 
fur  lui-même , il  attire  â foi  les  Pla- 
nètes ; mais  qu’elles  ne  tombent 
pas  dans  le  Soleil , parce  qu’elles 
font  aufil  une  révolution  fur  leur 
axe.  £n  fiiifant  cette  ^évolution  , 
dit-il , elles  préfentent  au  Soleil , 
tantôt  un  côté  ami , tantôt  un  côté 
ennemi } le  côté  ami  eil  attiré , & 
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le  côté  ennemi  eftrepouffé,  ce  qui 
produit  le  cours  annuel  des  Planè- 
tes dans  les  éclipfes.  Il  faut  avouer  , 
pour  l’humiliation  de  la  philofo- 
pliie,  que  c’eft  de  ce  raifonnenient 
fi  peu  philofophique  qu’il  avoit  con- 
clu que  le  Soleil  devoir  tourner  fur 
fon  axe.  L’erreur  le  conduifit  par 
hafard  à la  vérité.  Il  devina  la  rota- 
tion du  Soleil  fur  lui-même , plus  de 
iç  ans  avant  que  les  yeux  de  Gali- 
lée le  rcconiuiireiit  à î'aide  des  télef- 
copes.  C'eft  à lui  encore  qu’on  eft 
redevable  de  la  découverte  de  la 
vraie  caiife  de  la  pefanteur  des 
corps , & Je  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend , que  Us  Corps  mus 
en  rond  s'rjorcens  de  s'éloigner  du 
centre  par  la  Tangente.  L’antiquité, 
n’avoit  point  fait  de  plus  grands  ef- 
forts, & la  Grèce  ii’avoit  pas  été 
illuftrée  par  de  plus  belles  décou- 
vertes. JTrpp/frn'étoit  donc  pas  trop 
vain,  lorfqii’il  difoit  qu'il  préférait 
la  glaire  de /es  inventions  à P Eleélo- 
rat  de  Saxe.  Ceux  qui  voudront  les 
connoitre  plus  en  détail, peuvent 
confulter  les  nombreux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume.  Les  principaux 
font  : I.  Prodromus  dij/ertationnm 
i ofmographicarum,  Tubing*,  ly  96, 
in-4®.  Il  donna  aiiffi  à ce  livre  le 
titre  de  Alyjlerium  Co/mographirum. 
IL  Paralipomena  quibus  AJlrmomix 
pars  Opticatraditur , 1604,  in- 4”. 
III.  De  fleUa  nova  in  pede  Serpen- 
/ai-j/,Pragu* , 1606  , in-4®.  IV.  De 
Gometis  ïibri  très , Augufta-Vinile- 
licorum,  lôii,  in-4*.  V.  Eclogat 
Chronic<e,  Francofiirti , IÇIÇ.  VI. 
Ephemerides  »ffv«,Linciii  6 1 6. in-4*. 
VII.  TubiiLe  Rodolphinse , Ulmx  , 
i6î7  , in-fül.  : ouvrage  qui  lui  conta 
vingt  ans  de  travail.  VIII.  Epiteme 
AI}ronotnia>Copernicanée,iG2  Ç,2  vol. 
in-8°.  IX.  AJlroncmia  nova,  1609, 
in.fol.  X.  Chilias  Logarithmorum  , 
&c. , in-4*.  XI.  AWa  Sttreometria 
doiiorum  vinariornin,  &c.,  1619  in. 
fol.  XII.  Une  Dioptrique  , in-4*. 
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XIII.  De  vtro  Hatali aim-<  ChrISTI, 
in- 4°.  Ktppler  ordonna  qu'on  mît 
fur  fou  tombeau  cette  Epitaphe  : 

Met  fus  eratn  ccelos,ttunc  terra  tuetior 
wnbras  : 

Mens  caleflft  eraf , corporij  iimbra 
jaert. 

Voyez  fa  V’iEala  tête  defes  Zr/trw, 
imprimées  en  latin  à Lcipfick  en 
1718,  in-fol. 

II. KEPPLER  , (Louis)  fils  du 
piécédcnt,  médecin  à Konisberg 
enPruITe,  publia  l’ouvrage  de  fon 
père , intitulé  : Somniusts  , fm  De  af- 
tretiemin  f,unari,  Francfort,  163 4, 
în-4®.  C’elt  dans  cette  prodiiélion 
qu’il  débite  les  rêveries  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Louis  naquit 
à Prague  en  1607  , Si  mourut  à 
Konisberg  en  1663.  On  a de  lui 
quelques  Ecrits. 

KFRCADO.  Feyez  MolAC  £ÿ 
StNECHAL. 

KERCKRrNG,(Thomas)céIebre 
médecin  d’AmIlerdam  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres  , mort  en 
1A93  * Hambourg,  fefitunnem  par 
fes  découvertes  & par  fes  ouvrages. 
Ceftiui  qui  trouva  le  fecret  d’amol- 
lir l'ambre  jaune , fans  lui  ôter  fa 
tranTpari-nce.  Ses  principales  pro- 
duftioiis  roulent  fur  l’anatomie  : I. 
Spicilegimn  ^iintomicum , à Amfter- 
dam  , 1670  , in-4*.  II,  Autbropoge- 
nia  /cI'«oerapW«,Amftcrdam,l67o, 
111-4“ , où  il  fuutiiit  que  l’on  trouve 
dans  le  corps  de  toutes  les  femme? 
des  oeufs,  dont,  félon  lui,  les  hom- 
mes font  (ngondrés.  On  lui  attribue 
encore  une  Anatomie , imprimée  en 
1671 , in-folio. 

KERVILLARS,  (Jean -Marin 
dç)  Jéfuite,  aé  à Vannes  en  1668  , 
mort  en  1745  à Paris  , où  il  pro- 
fcflbit  la  philofophie  . avoit  du 
goùt'&  de  la  littérature.  Nous  avous 
de  lui  nue  alTea  bonne  trailuâion 
des  Fa/ies  & Elégies  d’ Ovide , ^ vol. 
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în-ïî,  17*4  , i7î6&  i742.Ilavôlt 
tr.availlé  quelque  tems  aux  Alimou 
rw  de  Trévoux. 

KËSLER,  ( André  ) théologien 
Luthérien  , penfionné  par  Jean  Ca- 
Jîmir  duc  de  Saxe.naquit  à Cobonrg 
en  i$9s  , & mourut  en  1643  , 
avec  la  réputation  d’un  bon  pré- 
dicateur, & d’un  alTez  bon  con- 
troverfifie.  Il  laiffa  une  i’W/oyèpWe 
en  3 vol.  in-8“,  dont  on  ne  parle 
plus  i & des  Commentaires  fur  la  Bi- 
ble , in-4“. 

KET'T , (Guillaume  )cheF  d’une 
rébellion  fous  Edouard  FI  roi  d’An- 
gleterre , étoit  fils  d’un  tanneur , & 
tanneur  lui-même.  Sonefprits’élc- 
vaau-delTus  de  fa  naiQance:  il  étoit 
délié , fouple , rufé  , plein  de  har- 
diefle  & de  courage.  S’étant  mis  k 
la  tête  du  peuple  de  Nortfolck  , il 
s’empara  de  la  ville  de  Norwick  j 
mais  le  duc  de  JVamick  ayant  eu 
ordre  de  marcher  contre  lui,  le  prit 
& le  fit  pendre  à un  chêne,  avee 
dix  des  principaux  complices  do 
cette  révolte. 

KETTLEWELL,  (Jean)théo- 
logien  Anglicaii , né  dans  la  pro- 
vince d’Yorck.,  mort  de  confotn- 
ption  en  1695,  eit  connu  dans  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages , dont 
le  plus  célébré  eft  intitulé  ; I.ts  AFa- 
fures  de  F obéijfance  Chrétienne.  Le» 
Anglois , républicains , ne  trouvent 
pas  ces  mefures  tout  - à - fait  exac- 
tes. L’auteur  étoit  zélé  Royalifte. 
fl  avoit  dédié  fon  livre  ü*  Comptons 
évêque  de  Londres  , partifan  de 
l’autorité  royale  comme  luij  mais 
ce  prélat  ayant  changé  de  fenti- 
ment,  & s’etaut  mis  à la  tête  d’un, 
régiment  de  gentils- hommes  con,i 
treleur  prince,  ATeWiemetf  fit  ôter  lÿ 
dédicace. 

KEULEN.  fVrzVAN-KEULEW- 

KEySLER  , (Jean-George)  né 
à Thoriiau  en  1689  , yfsyageg  en 
France,  en  Angleterre , en  SuilTe, 
en  Italie , en  Hollande , eu  Allepiav^ 
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pie,  en  Hongrie  , & fe  fit  eftimer 
par  fon  érudition.  Il  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit  en  1743,  dans 
une  terre  ai)|>artenarite  à M.  de 
Bornfiorff , jittcmier  miniftre  du  roi 
d’Angleterre,  dans  l’éleétorat d’Ha- 
novre. Il  avoit  accompagné  les  pe- 
tits-fils de  ce  feigneur  dans  leurs 
vov’ges.  La  fociéîé  de  Londres  fe 
l’alTocia  en  1713.  Son  principal  ou- 
vrage fut  publié  en  1710  à Hano- 
vre , fous  le  titre  A'Antiqttitates  Je- 
UlU  Seftentrionales  fÿ  Celtica, 
in-gv  Oii  y voit  une  profonde  con- 
aoiirance  des  antiquités. 

KHÜNRAT.  Foy.  Künraht. 

KIDDER,(  Richard)  né  à Suf: 
foick  , d’abord  minillreà  Londres  ; 
doyen  de  Peterborough  , enfuite 
évêque  de  Bath  & de  Wcls,  fut 
écrafé  dans  fon  lit  avec  fa  femme , 
par  la  chute  d’une  cheminée  qu’une 
grande  tempête  renverfa  te  *6  No- 
vembre 1703.  Ce  prélat  étoit  pro- 
fondément verfé  dans  la  littéra- 
ture Hébraïque  & Rabbinique.  Ün 
lui  doit:  I.  Un  lavant  Commentai- 
rt  fur  le  Pentateuqne,  avec  quel- 
ques Lettres  contre  Jtan  le  CUrc , 
en  a vol.  in-S®.  IL  Une  Démonf- 
tration  de  la  venue  du  MeJJie  , en  3 
vol.  in- g®.  III.  Des  Ouvrages  de 
Controver/c.  1 V.  Des  Livres  de  Mo- 
Sale.  V.  Des  Sermons. 

KIEN.  Foyez  Lanuza. 

I.  K ILIA  N , (Corneille)  né  dans 
le  Brabant,  mort  dans  un  âge  avan- 
cé en  1607  , fut  pendant  go  ans 
corredeur  de  l’imprimerie  de  Flan- 
tin,  qui  dut  une  partie  de  fa  gloire 
à fon  attention  fcriipuleiife.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Une  Apologie  des 
Correâeurs  d’imprimerie,  courre 
les  Auteurs.  II.  Etymologicon  llnguit 
Teutvnic.e , Antuerpix  i çoÿ , in-4*. 
III.  Q.uelqties  Fers  latins. 

II.  KILI  AN , ( Luc  ) graveur  Al- 
lemand, floriffoit  vers  la  fin  du 
a vie  fiecle.  Il  mania  le  buiin  avec 
beaucoup  d’intelligence  , £t  réuilit 
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principalement  dans  les  Partruits, 
Sa  famille  a prorliitt  plulieurs  per- 
foiines  également  habiles  dans  la 
même  profilfion. 

KlMCHl,  ( David)  rabbin  EC- 
pagnol , mort  vers  1240  , fut  nom- 
mé en  1232  arbitre  de  la  querelle 
furvenue  entre  les  Syn.igoguesd’Ef- 
pagne  & dè  France  au  fujet  des  li- 
vres de  Maimenides.  C’ell  celui  de 
tous  les  Grammairiens  Juifs,  qui, 
avec  Juda  Chitig  , a élé  le  plus  fui- 
vi,  même  parmi  le.s  Chrétiens,  Icf- 
quels  n’oiit  prefqne  conipofé  leurs- 
Dictiminiires  & leurs  verfions  de 
la  Bible,  que  fur  les  livres  de  ce 
favant  rabbin.  On  cltime  pariicu- 
liéremeiit  fa  méthode,  la  netteté  & 
l’énergie  de  fon  ftyle  : les  Juifs  mo- 
dernes le  préfèrent  aiiffi  à tous  les 
Grammairiens.  Il  s’elt  illuitré  par 
divers  ouvrages.  I.  Une  G.-ammaire 
hébraïque , intitulée  Micblol , c’eft- 
à-dire  , Perfeclion  , Venife  1545  , 
in-8°.  Lcyde  1631,  in -12.  C’eft 
cette  Grammaire  qui  a fervi  de 
modèle  à toutes  les  Grammaires 
hébraïques.  II.  Un  livre  des  Raci- 
nes héhnüquts , iggg  , in-S°.  ou  in- 
fül.  fans  date.  III.  DFliofiarium  Tal- 
mudicion  , Venife  i;o6  , m-fol.  IV. 
Des  Commentaires  fur  les  Pfaiiines, 
fur  les  Piophêtes  , & fur  la  plupart 
des  autres  livres  de  l’ancien  Tef- 
tament,  imprimés  ,au  moins  la  plus 
confidérable  partie  , dans  les  gran- 
des bibles  de  Venife  & de  Caste. 
L’on  n’y  a pourtant  point  mis  fes 
Coinmeiit.iires  fur  les  Pfaumes , 
qui  fe  trouvent  imprimés  féparé- 
ment  en  Allemagne.  Doin  Janvier , 
Béaédiétin  de  S.Maur,  ena  donné 
une  verlioii  latine  en  i669,iu-4‘’. 
Ces  Commentaires  , ainli  que  tous 
les  autres  de  cet  iiliiftre  rabbin , 
font  ce  que  les  Juifs  ont  produit 
de  meilleur  & de  plus  raifunnable 
fur  l’Ecriture.  Ginébrard  a traduit 
fes  Argumens  contre  les  Cluétiens, 
i$*6,in-8°. 
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KIVG.  l^eifz  Ching. 

I.  KiNG , ( Jean  ) né  à \V*rn- 
haSle  en  Angleterre  .ilevint  chape- 
lain de  la  reine  /ü/rea/'ft/i,  prédica- 
teur du  roi  Jacques  , doyen  de  l'é- 
glife  «ic  C’hrift  à Oxford  . enfin 
érêi|uc  de  I^ndrcs.  Il  mourut  en 
i6*i,  imivi rfclicment  regretté, 
pour  icD  favoir  , l'on  zèle  di:  fa 
charité.  On  a de  Ini  pUiitcins  ou- 
vrages , parmi  lefqueh  on  difiinguc 
fes  Conrmentaires  ïur  Jenas  Si  Tes 
Sermons. 

II.  KING,  (Henri)  fils  du  pré- 
cédent. mort  en  if>^9  , évéque  de 
Ciiichcfter . lailTa  différens  ouvra- 
ges en  anglots  & en  latin,  enprofe 
& en  vers.  Les  meilleurs  font  des 
Sermons  , une  Explication  de  l’O- 
rmfoH  Dominicale , Si  une  Traduc^ 
tioH  des  Ffiiumes. 

III. KIHG,  (Guillaume)  né  à 
Antraim  en  i6fo,  d’une  ancienne 
famille  d'Ecofl'e,  prit  des  leqons 
de  philofophie  & d’hUIoire  fous  le 
fameux  Dodr^l.  Parker,  archevê- 
que de  Tnam,'  fiegequi  aité  trans- 
féré à Gtl'.owai  ) inftniit  de  fon 
favoir  & de  la  pureté  de  fes  mœurs , 
lin  procura  divers  emplois , & en- 
fin ledoyenné  de  Dublin  en  I6SS. 
fiflg  , peu  favorable  an  parti  du 
roi  jaespus  , manifefta  trop  ouver- 
tement fon  attachement  aux  inté- 
rêts de  trtàUnumt.  Il  fut  mis  en  pri- 
fon;  mais  quand  le  gendre  eutdé- 
tréné  le  bcaii-pere , il  fut  nommé 
à l’cvêché  de  Derby  , & enfuite  à 
l’archevêché  du  Diib’in.  Il  ne  man- 
qua d ce  prélat  que  d’être  Catho- 
lique. (Jiioiqn’engagé  dans  les  er- 
reurs du  Prbtettantirme , il  eut  tou- 
tes les  vertus  que  notre  religion 
infpire,  la  charité,  la  bienfaifance, 
la  douceur  , la  modération , le  dé- 
fintércITement.  Il  mourut  en  1729, 
à 79  ans , fans  avoir  jamais  vunlti 
fe  marier.  Ses  Ouvrages  font:  I 
l,’£ifat  des  Proteflans  S Irlande, fous 
le  régné  du  roi  Jacques-,  ouvrage  vaa-. 
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té  par  le  fameux  G.  Bumei  «mais 
dont  M.  Leilie  a fait  la  réfutation. 
II.  Dfcoors  fur  les  inventions  des 
Homws  dnoi  le  culte  de  Dieu  , fou. 
vent  réimprimé.  III.  Un  Traité  de 
rOi  /f/«f  du  mnl , en  latin  , traduit 
en  .anulois  par  Edmond  Ims»  , 173 1 , 
iii-4*  & 1732  , a vol.  in-*®.  Le  tra- 
diiftpiir  a ch  irgél'a  verfion  Je  lon- 
gues notes , dans  lerqiiclles  il  pn'v 
tend  rcfntrr  les  objeélions  que 
Bnyle  & Leibnitz  avoient  faites  con- 
tre ce  trai'ié.  IV.  Des  Ecsits  Polé^ 
uriques.  V.  Des  Sermons,  &c. 

IV.  KING,  ( Guillaume  ) jiirif. 
cqnfidte  Anglois  , étoit  d’une  il- 
luldre  famille.  La  reine  Anne  le  fit 
fon  feciétaire,  & il  accompagna 
le  comte  de  Pemhrock  en  Irlande. 
Il  auroit  pu  s’enrichir  par  les  em- 
plois importaus  qu'il  exerqa  dans 
ce  pays  ; mais  il  aima  mieux  re- 
tourner en  Airaleterre,  pour  cuU 
river  les  feirnees  & la  liltéiatnre. 
L’étiidc  n’affoiblit  point  fa  pieté 
naturelle.  Il  aimoit  â dire  & i en- 
tendre des  bons  mots , 8c  palfoit 
pour  un  excellent  juge  & pour  un 
homme  très  - pieux.  Il  mourut  en 
171S,  & Fut  enterré  à l’abbyede 
Wcllninficr.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'Emifs  m anglois  , rem- 
plis de  faillies.  Ses  Kéjitxiom  fur 
le  livre  de  M.  AloUfwortb  touchant 
le  Danrmsrck , firrcnt  fort  goû- 
tées: elles  ont  été  traduites  en  fraa- 
qois. 

V.  KING , ( Pierre  ) né  à ExccE- 
terdans  le  Devon'hirei'an  i6q9,fut 
ledirciple&  l'ami  du  célèbre  Locke, 
qui  lui  lailTa  la  maillé  de  lit  biblio- 
thèque. Ses  progrès  dans  l’étude 
des  loix,  8c  fon  mérite  , l’élevérenb 
à piuftcurs  dignités,  & enfin  à celle 
de  grand  ■ chancelier  d'Angleterre. 
Il  mourut  paralytique  en  1734  à 

0. rkaiii , après  avoir  publie  deux 
ouvrages  eflimés  dans  fon  pars  ; 

1.  Êecherch  s fur  la  conflitution  ,1,m 
dUciplittL  [umté  du  culte  de  lafrU 
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viitive  Fglifr  fendant  les  trois  fre-  tnagnetide  ,'Romx  i6;4,in-Fol.  IL 
miersJiecUs  , in  • 8®.  II.  fliftoire  Ars  magna  lucis,  iSf  tf niera  , in  fsl. 
da  Sjrmbole  des  Afàtres  , avec  des  Rom*,  1646,  t vol.  III.  Primitita 
Rdfiexions  critiques  fur  fes  diffirens  GnomonicM  Catirfric^ , in- 4®.  IV. 
articles.  Mufurgia  univerfalis , 1 6 ço,  in-fol. 

KIPPING,  (Henri)  î vol.  V.  Ooelifeus  Pawphilius  y 

littérateur  Lutlicricn  , ne  à Rof-  1650,  in-fol.  VI.  Oheltfcus  Ægyp~ 
tock,  mourut  en  1678,  fous-rec-  tiacus,  in-fol.  Vil.  Œdifiis  Ægyf~ 
teur  du  college  de  BremcH.  Il  cH;  tiaens,  à Rome,  I6$s  Si  16^3,  4 
counu  par  plufieurs  ouvrages.  Les  vol.  iii-fol.  C’etb  une  explication 
principaux  font '•  I.  Un  Supplément  d’un  grand  nombre  d'hiéroglyphes  j 
à l’Hiftoire  deyen»  PoppHj.  IL  Un  mais  explication  telle  qu'on  peut 
Traité  des  Antùjuités  Romaines  y l’attendre  d’un  favant , qui  avoit  une 
Leyde  1713,  in  è”)  en  latin.  III.  faqon  Je  voir  toute  particiilicie.  Ce 
Un  autre  yiu*  orweagM  de  lu  Créa-  livre  cil  rare.  VIII.  Iter  excalicwn 
tion,  Francfort  , 1676,111-4®.  IV.  -ceelcfle  , fivè  Munii  opificiwu  quo 
Plufieurs  Dijfertations  ou  ExercUa-  Cxli  Jiderumque  natura  , vires  Sf 
rien/ Itir  l'ancien  & le  nouveau  Tef-  jlruHuraexpommtur  y 

tament.  Sic.  in-4*.  Il  donna  l’année  d'après, /ter 

KIRCH.  Fbye*  KrnKE.  extaf jc«(»  teirry/re , in-4*.  dans  le- 

KIRCH,  (Chrift-Fried)  allre-  quel  il  décrit  la  ftruélure  du  globe 
nemede  la  fociété  royale  des  feien-  terreftre.  IX.  Cubterraneus y 

ces  de  Berlin,  correrpondaiit  de  l6;8 , in-fol.2  vol.  X.  China  illuf- 
l’académie  de  Paris  , acquit  de  la  rra  n,  à Amil.  i667,in-tül.t>TKU- 
réputation  aux  obfervacoires  de  'Vi  us  en  porte  ce  jugement: A'ïr- 
Dantzick  & de  Berlin,  & mourut  chéri  Chinaejtvera  aiiéloris pbauta- 
dans  cette  derniere  ville  en  1740,  Jia;J!cautemjuiicatur  ,eoquod  Pa- 
à 46  ans.  Godefroi  Kirck , fon  pere , très  Jefuitte  , nuper  reduces , faéla 
& Marie-Marguerite  IPïncée/ma»» , pleraque  in  illo  libro  improbeat.  ,, 
fa  mere  , s’étoient  fait  un.  nom  par  Ce  livre  a été  traduit  en  f ranqois  par 
leurs  obfervations  ccleftes.  Cette  d’/l/<rw/V,  1670,  in  fd.  fous  ce  titre  : 
famille  entretenoit  un  commerce  La  Chine i'Athzn.Kircliet.illuflrée 
d’inidition  allronomiquedans  tou-  de  plujieurs  monuntens  tant  f ocrés  que 
tes  les  parties  de  l’Europe.  Les  ou-  profanes  , £3’  de  quantité  de  rccher- 
orages  qui  bous  relient  d’elle  en  ce  ches  île  la  nature  éf  >le  fart , avec  un 
genre , font  très  • eilimables.  Diélionnaire  Chinois  François. 

1.  KIRCHER,  ( Athanafe)  Jé-  XL  4rca  AW,  in-fol.  XII.  Turrit 
fuite  dcFuldc,  bon  mathéniaticU'u  lab.l , in-fol.  Amft.  1679.  Cette 
& profond  éiii.iit , profcIToit  à ptoJuâion , peu  commune  & vrai- 
Wirtzbonrg  dans  la  ' Franconie,  ment  linguliere, -traite  de  la  conf- 
Inrfquc  les  Suédois  troublèrent  par  truâioiule  U Tour  de  Babel  & delà 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jotiiC-  difperlion  des  peuples.  XIII.  Pho^ 
foit.  Il  fe  retira  en  France , y eut  frurgia  novaydeprodigiojisfonorum 
dis  démêlés  avec  le  P.  Alaignan:,  ejeclibus  y fer mocinatione permet. 
(■Voyez  ce  mot.  ) palTaà  Avignou  , chinas  fono  ansmatas,  1673  , in  fol. 
ti  de-la  à Rome,  où  il  mourut  en  XlV.  Ars  feienii  couibinatoria  , 
1680,  à 79  ans.  Une  cella  d’écrire,  1669,  in-fol.  XV.  Pclygraphia  y 
qu’eu  ccil'ant  de  vivre.  Les  princi-  feu  Artificum  linguarum,  quo  cum 
|uux  fiuits  de  fa  plume  laboricufe  omnibus  totiusmundi  populù  poterit 
féooiuie  , tout  : 1,  Prali.Jsoues  quis  corre/poiukre , 1663  , m-folio. 


Digilized  by  Google 


91  KIR 

XVI,  La tium  , id  eft  Kova  S!f  pn- 
r.iUrla  Liiti;,  twnvcieris,  tùm  novi, 
Defcriptio , 1671,  jii-ful.  : ouvrajje 
LiVïiit,  & qui  a coûté  bei:icoitp  de 
rerherri’cs , mais  plus  curieux  qu’e- 
l'oiis  les  livres  du  Pere  AVr- 
chcr  , fi  l’on  en  excepte  quelques* 
uns  , font  pleins  de  rêveries  , & 
de  cette  er|>cce  d’érudition  qui  eft 
de  peu  d’ul'agr.  Le  bon  homme 
étoit  un  peu  vifionnaire  , & Ricb. 
Simonls  compare  à Fojlel.  Il  étoit 
content , pourvu  qu'il  entaftat  des 
choies  fingulictes  { peu  lui  iinpor- 
toit  qii’elle<  Fuirent  utiles  & agréa* 
blés.  Tout  ce  qui  portoit  l’emprein- 
te de  l'antiquité,  étoit  divin  à lés 
yeux.  Cette  manie  l’expofa  â quel* 
ques  tours  plaifans.  On  dit  que  des 
jeunes-gens  ayant  delTein  de  fe  di- 
vertir à fes  dépens  , firent  graver 
fur  une  pierre  informe  plufieurs 
figures  de  fantaifie  , & enterrerent 
cette  pierre  dans  un  endroit  où  ils 
ravoiint  qu'on  devoit  bâtir  dans 
peu.  On  fouilla  efFeiftivemeut  dans 
ce  lieu  quelque  tems  après,  & on 
trouva  la  pierre  , qu’on  porta  au 
Pere  Kirchcr  comme  une  chofe 
merveilleufe.  L’érudit  , ravi  de 
joie  , travailla  alors  avec  ardeur  à 
l’explication  des  carafteres  qu’tllo 
contennit , & parvint  enfin , après 
bien  de  l’application  , à leur  donner 
le  plus  beau  lens  du  momie.  Mett- 
sken  raconte  du  même  Jél'uite  une 
hiftoite  qui  n’eft  pâs  moins  anur- 
fante.  Un  des  amis  de  ce  Pere  lui 
prélenta  une  feuille  de  papier  de  1a 
Chine,  fnriequclil  avoitinfcritdcs 
caraéteres  , qui  parurent  d'abord 
tout  â-fait  iiicunuiis  au  P.  Kircher. 
Après  bien  lies  veilles  inutiles  &dcs 
peines  perdues,  un  jour  ce  même 
ami  vint  faire  l’aven  de  fon  impof- 
tureau  bon  Fcrc , & ayant  aulli-tût 
prélcntc  ce  papier  myftérieux  au 
miroir  , le  lavant  Jél'uite  y recon- 
nut facilement  des  carade-res  Lom- 
bards , qui  ne  ravokut  fi  foit  em- 
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barra  Ifé  , que  parce  qu’ils  étoient 
écrits  à l’enverr...  Il  lailfa  un  riche 
cal  inet  de  machines  &d'antiquilés« 
décrit  par  le  Pere  Philippe  Bonmni, 
Rome  I 709  , in  - fol. 

11.  Kl  K CHER,  (Jean)  théolo- 
gien, publia  en  it>4û  , en  latin,  les 
Motifs  lie  fa  convrrfon  du  Luthé- 
taii.l'ine  à la  religion  Catholique. 
Les  f.iithéiiens  ont  fait  divei Tes  ré- 
pontes  a cet  ouvrage  de  J.  Ktrchcr, 

ill.  KÎRCHK’ÎI  - (Conrad)  theo- 
logieu  Luthérien  d’Ausbourg , s’eft 
rendu  célébré  par  fa  Concordance 
Grecque  de  l’Ancien  T eftament  qu’il 
fit  imprimer  à Francfort  en  1607, 
eu  1 vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  peut 
fervir  de  Oidionnaire  Hébreu. 
L’auteur  met  d’abord  ies  noms  Hé- 
breux , & enfuite  l'interprétation 
qae  les  Septante  leur  ont  donnée, 
& cite  les  endroits  de  l’Ecriture  oit 
iis  [e  trouvent  différemment  inter- 
prétés. Le  principal  défaut  de  cette 
Coiicordauce,  fui  vaut  Luilvocat,  eft 
d’y  avoir  fuivi  l’édition  de  Alcal» 
de  llenaris  , au  lieu  de  fuivre  celle 
de  Koine  qui  eft  la  meilleure.  La 
Concordance  de  Trommius  a fait  tom- 
ber celle  de  Kircher , & lui  eft  pré- 
férée avec  taifim. 

KIRCH.VIAN , (Jean)  rt  ftcur de 
l’imiveifite  _de  Lubeck  la  patrie, 
exerqa  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  diftinélioii  jiifqu'à  fa  mort  ar- 
rivée en  1643,  à 6g  ans.  Ses  prin- 
cipaux écriti  fout  : I.  2)f  ftmerù 
htu  Romanorw» , Lcyde  167»,  in- 
i:  : traité  l'avant,  qui  lui  acquit  une 
grande  réputatiou  , & lui  procura 
un  riche  mariage.  II.  De  antiulis 
liber  /ingularis  y à Lubeck  , 16*3  , 
iii-S°,  & Leyde  1672  , in-i»;  ou- 
vrage plus  curieux  qn'utile. 

KIRCHMAYER  , (George-Gaf- 
paid)  profeilcura  Wittemberg,  & 
membre  des  fociécés  royales  de 
Londres  & de  Vienne,  naquit  à 
UlFeinhcim  en  Frauconie  l'ail  163$, 
& mourut  en  1700,  après  avoir 
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publié  plnGeiirs  ouvrages  d’érrdi- 
•tion  & He  phyfiqiie.  Lcsprindpiiix 
font;  1.  Des  Coim>tentaires  fur  Cnr- 
tulius-Nefts  1 Tacite  , éi  d’autres  li- 
vres daffiques.  II.  Des  Oraifoits  & 
des  Pièces  de  Peéfie.  iU.  De  cor  alla. 
balfaiHO  ^ faccbaro , Xf>6\  , 111-4°. 
IV,  DetrihuUs,  1691  ,in-4°.  V.  Six 
DifTertatiuns  fous  te  titre  île  Uexas 
ii/putatioimm  Zeclo"icttrtnK.  EUes 
roulent  fur  le  baGlic  , la  licorne,  le 
phénix,  te  be'emoth  & l'araignée. 

Patl'oiogiu  vêtus  noiia.  VII. 
Phile/ophia  mctallica.  VIII.  Jnjli- 
tulioues  metallicte , &0. 

KIRCHMAYER.  f^oyez  Nao- 

CEOItGE. 

KIRCHMEY-^ER,  (JeJn-Sigif- 
mond  ) théologien  Proteftant , né 
à Alleiidorf  en  HelTe  l’an  1674  , 
profeflèur  de  philofopliie  & de 
théologie  à Marpiirg  , mourut  en 
1749.  On  a de  lui  : I.  riiirtetirs 
Dijftrtaticiss  Académiques.  II.  Un 
Traité  eu  latin  contre  les  Eutloti- 
Jiaftes , pour  prouver  que  l’unique 
principe  de  la  Foi  eft  la  parole  de 
Dieu.  Les  Proteftins  en  font  cas. 

KIRKE , colonel  d’un  régiment 
Anglois,  fe  fignaia,  fous  le  régné 
de  Jacquet  //,  par  des  cruautés  fans 
exemple.  Il  Fut  employé  à pourfui- 
vre  les  rebelles  qui  avoient  pris 
part  en  1C8;  à la  eonjuration  du 
duede  Alonmouih}  &il  s’en  acquitta 
avec  la  barbarie  d’un  foldat  de  for- 
tune , qui  avoit  vécu  long-tcms 
chez  les  Maures.  En  entrant  dans 
«ne  ville , il  fit  conduire  au  gibet 
19  habitans.  Ënfuite , fe  faifant  un 
jeu  dé*  fa  cruauté  , il  en  fit  exécu- 
ter plufiturs  autres,  pendant  qu’il 
kuvoit  avec  Tes  compagnons  à la 
lanté  du  roi  & de  la  reine.  Il  ob- 
ferva  que  dans  1rs  agonies  leurs  pa- 
roles étoient  tremblantes  ; & s’é- 
criant auûî  - tôt  qu'/i  fallait  de  la 
mi'Jtque  four  leur  danfe  , il  donna 
ordre  enelFet  , que  les  tambours  & 
|ds  trompettes  fe  fiOèut  entendre. 
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Il  lui  tomba  dans  riTprit  défaire 
pendre  trois  fois  stn  mime  h-miiie  , 
four  s'inflrvire  , difoit-il , par  cette 
bizarre  expérience,-  & chaque  fois 
ildai  demanda  s’il  ne  fe  repentoit 
pas  defon-  crime  ? Mais  ce  miféra- 
ble  s’obftinant  à p;otcfter  qm; , mal- 
gré ce  qu’il  avoit  foniF-rt,  il  étoit 
toujours  difpofé  il  s’engager  dans  la 
même  caufe,  Kirke  le  étrangler... 
On  conte  de  lui  1111  trait  p'r.s  horri- 
ble encore.  Une  jeune  fille  demanda 
la  vie  de  fou  frère  , en  fe  jettant 
aux  pieds  de  Kirke  , armée  de  foutes 
les  grâces  de  la  beauté  & de  l’imio- 
cenceen  pleurs  le  tyran  , lentant 
enflammer  les  defirs  , promit  ce 
qu’elie  demandnit  ; mais  il  y mit 
des  conditions  bien  dures.  Cette 
tendre  fœnr  fe  rendit  à la  néceflité 
cruelle  qu’on  lui  impofoit.  Le  ti- 
gre, après  avoir  pafle  la  nuit  avec 
elle,  lui  fit  voir  le  lendemain  nàr 
une  fenêtre  fon  frere,  le  cher  objet 
pour  qui  fa  vertu  avoit  été  facri- 
liée , pendant  I un  gibet  qu’il  avoit 
faitdreirei  fecrcttemcnt.  La  rage  & 
le  défcfpoir  s’emparèrent  d’elle  à 
l’inftant , & la  privèrent  potir  ja- 
mais de  fes  fens.  On  ne  fait  en  quelle 
année  ce  monlfre  termina  fa  détel- 
tablo  vie..  . Koyez  Dain. 

I.  KIRSTENIUS,  (Pierre)  mé- 
decin, né  à Breslauen  1577,  eut 
la  dircéfioii  des  colleges  de  cette 
ville  , après  avoir  acquis  de  vaf. 
tes  cmiuoiflitices  par  i’ctadç  de? 
langues  favaiites  & par  des  voya-  ' 
ges  dans  tontes  les  parties  de  l’Eu- 
rope. Son  emploi  lui  dérobant  trop 
de  tems  , il  fe  dévoua  entièrement 
àlamédecine,&fereti'acii  Prufle 
avècfa  famille.  Le  chancelier  Oxenf- 
herii  l’y  ayant  connu  , l’vmmer.a 
en  Suède  , üc  lui  procura  la  chaire 
de  profefleuren  médecine  daosi’u- 
niverfité  d Uplal.  Il  y mourut  en 
1640,  d É3  ans.  Son  application 
avait  accéléré  la  vieillelle  , & il 
étoit  déjà  fort  «alfé  quand  il  fe' 
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rrndit  en  Suîde.  Son  Epitaphe  porte 
qi:'lLSAVOi  r LANGUES  ;oela 
peilUcire  ; mais  il  ne  les  connoiffbit 
pa<:  certainement  comme  la  langue 
maternelle.  Ou  a (k  lui  un  grand 
nombre  il’oiivrage*  : I.  Traité  d* 
Fuftt^e  cÿ  de  Cttbm  de  la'AUdecint , 
en  latin,  Francfort  i6io,  in -8*. 
II.  Les  IV  Evai.géliflt  s tirés  d'un  an- 
ci‘-n  mamtferit  Arabe  , Francfort 
1609 , in-  fol.  Iil.  Notes  fur  l' Evan- 
gile de  S.  Matthieu,  confronté fur  les 
textes  Arabe , Syriaque,  E^yft.  Grec 

Latin,  Breslau  , 161  a , in- fol. 

II.  KIKSTENIUS,  (George) 
habile  médecin  & favant  natura- 
lise , né  à Stetineii  16  r3  , fitlong- 
tems  & avec  applaïuiiflcment  des 
exercices  publics  lur  la  i>hpfi<|Ue , 
U médecine,  la  botanique,  l'ana- 
tomie , &c-  On  fait  cas  de  fes  Exer- 
citationes  Fbytofhilologicrt  , i Ste- 
tin,  i6fi  , in- 4°.  il  mourut  en 
1660,  à 47  ans. 

KlSK-4  DE  ClECHANOWIECZ  , 
(Jean)  chevalier  Pnlonois  , à ce 
qu’on  croit  , on  plutôt  de  Lithua- 
nie, fut  dilciple  du  fameux  Cujlu- 
lion , à la  mémoire  duquel  il  fit 
drelTer  un  monument  après  fa  mort. 
Parvenu  è 1 âge  de  figurer  dans  l'ad- 
miniilration  - il  fut  préfident  géné- 
ral dans  la  Samugitie,  chhtelain  ou 
capitaine  dans  Viina  , & gouver- 
neur de  Brellici.  Il  devint  li  riche 
& fi  piiiflant,  dit  Sandius  , qu'on 
K fjitl'eigni’Urde  70  vilies  eu  bourgs 
& de  4C0  villages.  Avec  fes  richef- 
fet  & l’autorité  que  lui  donnoient 
fis  emplois  , Il  protégea  les  Soci- 
nirns  en  toute  occafiun  & contre 
tout  leurs  mnemis  ; il  leur  bâtit  & 
fonda  pluCeurs  Egüfes  , & mourut 
làns  CO  1592,  lailTant  le 

prince  de -ifafetvi/  héritier  de  tous 
fes  biens  ft  de  fon  aifcftion  pour 
la  P etc  bocinienne.  Quelque  zélé 
qu’il  fût  pour  elle,  la  crainte  qu’on 
ne  le  fit  palfer  après  fa  mort  pour 
SoiinitOy  l’ergaget  à faire  une 
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profellion  de  foi  contraire  , qn'il 
figna  peu  de  temsavant  que  de  mou- 
rir. On  a quelques  Lettres  de  ce  fei- 
gneur,  adreH'éesaux  EglifesSocin., 
dans  lefqucllcs  il  les  invite  à tenir 
un  fynode  pntir  régler  les  différen- 
ces qui  étaient  entr’elles  au  fujec  de 
l'éleâion  des  magiftrats  & de  l’u- 
fage  des  armes.  Noyez  ZlSKA. 

KLAUSWITZ,  (Benoit- Goth- 
licb  ) né  à Lcipfick  en  1Ô92 , pro< 
fclfeur  de  théologie  à Hall , mou- 
rut en  1 749.  Il  a donné  : I.  Pliilieurs 
Dijfrrtalions  Académiques . 11.  Des 
Explications  de  divers  paffages  de  la 
Bible.  IlI.Un  7'ruttéen  allem. , efti- 
mé,/«r’  la  Raifon  & V Ecriture  fais^ 
te , & fur  l’ufage  que  nous  devons 
faire  de  ces  deux  grandes  lumières. 

KLEIST , (Ewald-thrétien  de) 
né  à Zehlin  en  Poméranie  l'an 
1719  , fervoit  dans  les  années  du 
roi  de  PruITe  , eu  qualité  de  major 
du  régiment  de  HaiiiTen,  lorfqu'il 
mourut  des  blelTures  qu’il  avoit  re- 
quvs  à la  fanglaiite  bataille  de  Ku- 
ners-dorf  entre  Içs  Ruffes  & les 
Frufiiens,au  mois  d'août  1799.  Ce 
poète  guerrier  étoit  bien  fait  & de 
haute  tai'le;  il  avoit  Pair  mattial , 
mais  lans  nideil'e.  Bon,  humain, 
eompacifTnnt , généreux  , on  ie  vit 
dans  la  direftion  qu’il  eut  de  l’h» 
pital  de  Lciplick,  un  le  vit  s'occu- 
per avec  ardeur  du  plus  petit  befuin 
du  dernier  des  malheureux  eutalTés 
par  milliers  dans  cet  alyle  de  la  ini- 
fere  humaine.  Il  cul  iva  l’amitié  an 
milieu  des  occupations  militaires  & 
du  tumulte  des  camps.  Ami  du  cé- 
Icbie  M.  Gefncr , poète  Allemand  , 
il  marcha  lur  les  mêmes  traces.  Il 
a donné  aux  adeurs  de  fes  Idylles , 
les  mêmes  fentimens  de  vertu  & 
de  bienfaifance  qui  diftingueiit  les 
bergers  de  M.  Gefner  i mais  il 
ne  s’eft  pas  borné  à des  bergas  : 
il  a introduit  dans  l’Eglogire  des. 
jardiniers  & des  pêcheurs  , à 
l’exemple  de  Satumar  , de  Gr$~ 
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Ijw&de  7ï)focr/tf  lui-mêfne  Kltifi 
avoit  auflî  cumpulé  des  Traités  ds 
Biarale,  qui  .n’ont  pas  encore  été 
publiés.  De  fes  réflexions  fiif  l’art 
de  la  guerre  il  forina  un  Roman 
militaire  .intitulé  impri- 

mé au  commencement  de  1759- 
Quand  le  guerrier  parle  dans  cet 
ouvrage  , c’eft  avec  une  liraplicité 
héroïque;mais  quand  lepoète  prend 
la  parole  , il  vous  tiaiifporte  au 
milieu  des  combats.  Il  joigiioit  à 
une  coimoiffance  profonde  de  fon 
métier , des  nations  de  tontes  les 
fciences  , & il  parloit  avec  facilité 
plulieurs  langues.  Allemand,  Latin, 
Franqois , Polonois  & Danois. 

KLING.  rayez.  ClWG. 

KLINGSTET,  peintre,  natifde 
Riga  en  Livonie,  mort  à Paris  en 
1734,  âgé  de  77  ans.  Il  s’étoit  déf- 
tiné  à la  profeffion  des  armes,  fans 
négliger  les  talens  qu’il  avoit  pour 
la  peinture;  fon  goût  & fa  bra- 
voure furent  également  connus.  C» 
peintre  a donné  dans  des  fiijets 
extrêmement  libres.  On  ne  peut 
point  dire  qu’il  ait  eu , dans  un 
haut  degré , la  correélion  du  def- 
fin  & le  génie  de  l’invention  ; ce- 
pendant on  voit  plufieurs  morceaux 
de  fa  compolltinn  aflVz  eflimables. 
Ses  ouvrages  font  pour  l’ordinaire, 
à l’entrée  de  la  Chine.  lia  excellé 
dans  la  âlitiiatwc  : il  donnoit  beau- 
coup de  relief  & de  caradere  à fes 
figures. 

KLOPPENBURG.  (Jean)rvrfs 
Cloppfnburg. 

KLOTZIÜS,  (Etienne)  tliéo- 
logicn  Luthérien  , né  à Lipllad  en 
1606  , gouverna  , en  qualité  de  fur- 
intendant  générai,  Eglifcs  des 
duchés  de  Slelwick  &de  Huilteiu , 
é vtii  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
F trie  III,  roideDanemarck.il 
mourut  àFieiisbourg  en  i6t<S.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvr.  de  t’aéo'o- 
gie  ife  de  métaphyfique,  peu  connus. 
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KNELLER  , ( Godefroi)  excel- 
lent peintre  dans  le  ^'ortra*'. naquit 
à Lubeck  en  164g.  Après  s’etre  ap- 
pliqué quelque  tems  aux  tableaux 
d’Hiftoirc , il  fe  livra  tout  entier 
an  Portrait , & |)afra  en  Angleterre, 
où  il  Fut  comble  de  biens  & d’hon- 
neurs. Il  y devint  premier  peintre 
de  Charles  II , ftit  créé  chevalier 
parle  roi  GulUaHnw  III , & enfin 
nommé  baronnet.  Il  mourut  à Lon- 
dres vers  1 7 17.  Sa  touche  eft  ferme; 
fans  être  dure.  Ou  a gravé  d’après 
cc  maître. 

KNORRIUS  A Ru.sevroth  , 
(CbrilHan)  fivaut  Allemaïui  du 
XVII. ficelé, connu  principalement 
p'r*r  un  ouvrage  qu’on  lui  attribue  , 
& qui  a pour  titre  ; Kah  .h  denmiata. 
L’auteur  a approfondi;  dl’oii  peut 
dire,  épuiléla  matière  qu’il  traite. 
Parmi  les  rêveries  , les  folies  & les 
chimeres  qu’il  difeute , on  y trouve 
d’excellentes  rcclierehes'istr  l.i  phi- 
lofophie  des  .Hébreux , &^r.foüf 
des  Rabbins.  Cet  ouvrage  cil  ei>  3 
vol.  in-4“.Lcs  deux  premiers  furent 
imprimes  à Sultzbac  en  1677;  le 
troifjcme  à Francfort  en  1^84  ; ce 
dernier  volume  eft  peu  commun. 
Knorritu  mourut  en  1689 , à Ç3 
ans. 

KNOT,  (Edouard)  Jéfuite  An- 
glois  , natif  de  Northnmberland  , 
auteur  d’un  livre  fur  la  HiérarcUe  , 
cenfuré  par  le  clergé  de  F rance  & 
par  la  Sorbonne.  Ce  livre  intitulé  : 
Mode  fl  ti  O courtes  difeaj/ions  de  qiitl- 
ques  fropqfitioKS  du  Docteur  KeUif- 
fo.t , pur  Nicolas  Smith , in- 1 1 An- 
vers ibgi,  fit  du  bruit  parmi  les 
théologiens,  & eft  aujourd’hui par- 
fiiitement  ignoré.  Knot  mourut  en 
i6q6.  On  a aufli  de  lui  quelques 
Ecrits  de  uontroverfe. 

KNOX  ou  Cnox,  f.Jean)  fe- 
meiix  miuiftte  Ecolfois , fut  un  des 
apôtres  du  Calvinifmc  & du  Pres- 
hytéranifme  en  EcoflTe.  Il  avoit  étu- 
dié d’abord  à Paris  fousyewi  Major^ 
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ilodleur  de  Sorbonne , & enfuite  à 
Genève  fous  Cuh'in.  De  retour  en 
Ani;leterre,  le  roi  L.Uuni  d /V  vou- 
lut lui  donner  un  évéchc  ; mais  il 
le  refufa , en  difant  que  YEfifeopat 
était  contreirr  à i' Evaiigile.  IlpalTa 
en  EcolTe  l’an  1559  , & y répandit 
fes  erreurs  par  le  fer  & par  le  feu. 
La  reine  Alarie  Sluart  ayant  voulu 
s’oppofer  à fes  fureurs, il  fouleva  fes 
difeiples  contre  elle  , & prêcha  le 
Régicide.  Il  mourut  en  içyi,  àî7 
ans.  i’ponde  , Thevet , & la  plupart 
des  écrivains  Catholiques , ont  dé- 
peint AT;:ca:  comme  un  ^natique  em- 
porté; mais  Rayle  & Buruet  n’cii 
parlent  pas  de  même  , & Beze  fur- 
tout  l’a  fort  exalté.  Cette  diverfité 
de  fentimeus  fur  Knox  , fait  ju^cr 
que  s'il  avoit  de  grands  défauts,  il 
poüédoit  auffi  des  qualités.  On  a 
de  lui  des  Ouvraga  île  Coatnn’crfe, 
marqués  au  coin  de  l’enthoufiafme  ; 
& une  mjl’'ire  de  lu  Réformution  de 
V Ezltfe  d' Ecnjfe,  Londres  1 644 , in- 
fol. Ses  écrits  fout  très-rares. 

I.  KNUTZEN,  (Matthias)  étoit 
né  à Oldenfworth  dans  le  Diahef- 
■wich.  Apres  avoir  fait  fes  études 
à Konigsberg  en  Prufle,  il  s’avifa 
de  courir  le  monde  & de  s’ériger 
en  nouvel  apôtre  de  En 

IÔ74  , il  répandit  dans  divers  en- 
droits de  l’Allemagne,  & fur-tout 
à lènc  en  Saxe  & à AUdorif,  une 
/.ffirp latine,  & deux  Dinlogucs tx\- 
lemands , qui  contenoientles  prin- 
cipes d’une  nouvelle  fefte  qu’il 
vonloit  établir,  fous  le  nom  de 
la  Icfte  des  Crmfdentieux  ; c’cfl-à- 
dire,  des  gens  qui  ne  feroient  pro- 
fclfion  de  fuivre  en  toutes  chofes 
que  les  loix  de  la  confcience  & de 
laraifon.  Ce  chef  des  Crm/deutieux 
nioit  l’exiftence  de  Dieu , l'immor- 
talité de  l’ame  , & par  conféquent 
l’autorité  de  l’Ecriturc-fainte  : com- 
me U , CCS  vérités  étant  ôtées , il 
pouvoit  relier  dans  l’homme  quel- 
que confcience  & quelque  principe 
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de  vertu  ! Cet  Athée  fe  vante  d’a- 
voir fait  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples.  11  en  avoit  j dit -il,  700, 
tant  bourgeois  qii'étudians  , dans 
la  feule  ville  d’iène.  Jean  jHu/aus , 
favant  profelT-ur  en  théologie  dan» 
runiverfité  de  cette  ville , réfuta 
cette  calomnie  dans  un  livre  alle- 
mand , public  en  1675 , contre 
cet  inlénfé  & contre  fa  prétendue 
feéle , qui  ne  fubliftoit  que  dans  fon 
imagination.  Ses  Dialogues  , impri- 
més en  allemand, font  pleins  de  blaf- 
phêmes  & d'impertinences.  On  peut 
voir  fa  Lettre  toute  entière,  en  fraii- 
qois  & en  latin  , dans  les  Entretiens 
fur  divers  Sujets  d'htftoire , de  litté- 
rature, de  rcligialt  cÿ  de  critique,  par 
la  Croze,  in-12.  Il  la  date  de  Rome, 
quoiqu’il  foit  lïir  qu’il  ne  fortit  ja- 
mais d’Allemagne.  Les  hiftoriens  ne 
nous  apprennent  pas  qu’elle  fut  1* 
fin  de  ce  fanatique. 

II.  KNUTZEN , ( Martin  ) né  à 
Kouigs’oerg  en  1713,  y fut  pro-' 
feireur  en  philofophie  & biblio- 
thécaire. Il  mourut  en  1751.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  uns  font  en  allemand  , & les  au- 
tres en  >atin.  Les  principaux  de 
ceux-ci  font:  l.Syftcma  cauj'aniut cf- 
fideutium.  II.  E-emcitta  I‘l:ilo/oph:,e 
ratitmilis  , ir-’t^oda  inathematico  de- 
tnonfjrata.  III.  Theorewata  de  par  abo- 
lis iiifinitis  , &c.  Celui  de  fes  livres 
allemands,  qui  lui  a fait  le  plus 
d’honneur , cil  une  Défenfe  de  la 
Rd’gion  Chrétienne,  10-4®. 

KüB.lD.  rayez  CaBADE. 

KÜDDE , 0can  , Adrien  Si  GiU 
hert  Vander-)  trois  freres  de  I.eyde. 
qui  donnèrent  nailTance  à la  fédre 
des  ProphCtes  «11619,  lorfqu’il  fut 
défendu  au5f  Remontrans  d’avoir 
des  minillrcs.  Les  Koddes  s’imagi- 
nèrent qu’en  effet  on  pouvoit  bien 
s'en  palier.  Us  déclamèrent  con- 
tre les  Pallcurs  , travaillèrent  àfe 
faire  des  adhérons , & formeront  des 
alfemblées  dans  une  niaifon  parti- 
culière / 
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cnliere,  après  s’être  fêp^rês  des 
Remontrans.  Ces  aCTemblées  furent 
bientôt  honorées  du  don  des  mi- 
racles. Un  des  chefs  de  ces  fana- 
tiques , Jtan  Xo.lJe  Ce  vanta  d’a- 
voir  vu  le  St-Efprit  comme  les 
Apôtres,  & il  ajoutoit , pour  faire 
croire  ce  prodige , que , quand  il 
defcendit  fur  lui,  la  maifon  trem- 
bla. Les  alfemblées  de  ces  enthou- 
fiaftes  étoient  curieufes  à voir.  Un 
d'entr’eux  lifuit  quelques  chapitres 
du  Nouveau- Teftament  j après  quoi , 
le  leéteur  ou  quelqu’autre  Faii'ott 
la  prière.  On  deuvindoit  eofuite  li 
quelqu'un  avoit  quelque  choie  d 
dire  pour  l'édification  du  peuple  ? 
Alors  un  Je  l'aiTemblce  fe  levoit , 
lifoit  on  texte  de  la  Bible  fur  le 
quel  on  avoit  médité  auparavant; 
& prenant  le  ton  de  Prophète  , fû- 
foit  fur  ce  texte  un  difcuiirs  qui 
duroit  quelquefois  plus  d’une  heure. 
On  laiiroic  ainfi  parler  un  sme , un 
3me  , & même  un  qme Prophète  -.’il 
s’en  préfentoit  aiitantqui  vuulufTent 
parler.  Les  féances  duroient  quel- 
quefois depuis  le  foir  iur|u'au  le- 
ver du  foleil.  Après  la  mort  des 
Kodiles,  un  boulanger  de  Rinsbrug 
gouverna  cette  milice  de  fous.  Ils 
rejetterent  toutes  les  confcilioiis  de 
foi , introduilirent  le  baptême  par 
immerfion,  & foutinrent  qu’aucun 
Chrétien  ne  devoit  être  magiftrat , 
ni  faire  la  guerre. 

KOE BERGER  , ( Wcneeslas  ) 
peintre  Flamand,  dil'ciple  de  J/ar- 
tin  de  t^os,  perFoâionua  en  Italie 
fes  talens  pour  la  peinture  & l’ar- 
chiteâure.  Il  embellit  plulieurségli- 
fes  d’Anvers  par  fes  tableaux  , & 
dirigea  le  bâtiment  de  l’églife  de 
Notre  Dame  de  Montaigu  , fur  ' le 
modèle  de  celle  de  S.  Pierre  de 
Rome.  Bon  phyûcien  comme  bon 
•tehiteâe  , il  trouva  le  moyen  de 
dcflecher  plufieurs  marais  du  côté 
de  Dunkerque,  & il  en  fit  des  tel- 
les propres  aù  labourage  & au  pâtu- 
Tomt  y. 
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rage.  Cet  habile  homme  mourut’  â 
7oans,vcrslemilieu du  xvii.fiecle. 

KOECK.  Voyez.  Cùech. 

KOEMPFER  ou  Coempser, 

( Engeibert  ) médecin  & voyageur, 
célèbre,  né  en  1651  à Lcmgow 
en  Wcftphalie  d'un  ininiRre , pafTa 
en  Suède , après  s'être  adunnC  pen- 
dant quelques  années  â l’étude  de 
la  médecine  , de  la  phyfique  & de 
l’hittoire  naturelle.  On  le  follicita 
vivement  de  s’arrêter  dans  ce 
royaume;  mais  l'a  pallioii  extrême 
pour  les  voyages  lui  fit  préférer 
à tous  les  emplois  qu’on  lui  offrit  , 
la  place  de  fecrétaire  d’ambalTadey 
à la  fuite  de  Fu.irice , que  la  conr 
le  Suède  eiivoyoitau  roi  de  Perfe. 
Il  partit  de  Stu..khoIin  l'an  i683  , 
s’arrêta  a moi  à M;)fcou,&  paffa 
* ans  à irpalian  , capitale  Je  Perfe. 
Fabrice  voulut  l’engagirà  revenir 
avec  lui  en  Europe  ; mais  fon  goût 
pour  les  voyages  aagmentant  avec 
les  connoillances  qu'il  aeqiiéroit , il 
le  mit  fur  la  Hotte  de  la  compagnie 
HoUandoife  des  Indes  Orientales, 
en  qualité  de  chirurgien  en  chef. 
Koemp/er  fut  à portée  de  fatisfaire 
là  ciiriofité  ; il  puufla  fes  courtes 
jufqu’au  royaume  de  Siam  & au 
Japon.  Ce  pays , fermé  aux  étran- 
gers , n'éti4t  connu  qu’imparfaite- 
ment  ; l’hiiiile  voyageur  remarqua 
tout,  & grâces  à fes  foins  , l’on 
vit  dirparuîtrc  dans  la  géographie 
lui  viiide  qu'on  défefpéruit  de  pou- 
voir jamais  remplir.  De  retour  en 
Européen  1693,  f®  St  recevoir 
doéteur  de  la  faculté  de  Leyde,  ü; 
revint  dans  fa  patrie.  La  compo- 
Ution  de  diveci  ouvrages,  la  pra- 
tique de  la  médicine  , & l’emploi 
particulier  de  médecin  du  comte 
ae  la  Lippe,  fon  fouverain,  l'occii- 
pereut  jufqu’â  fa  mort,  arrivée  en 
1716.  Parmi  les  ouvrages  dont  ce 
l'avant  obi'ervatenr  a enrichi  la 
Lttératurc , on  dillingae  : I.  A.nceni- 
tates  exotica,  in-q*.  1713  .avec  us 
G 
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Siaiid  nombre  de  figures.  Cet  ou* 
■riaqe  entre  dans  un  détail  curieux 
& latisfailant  fur  l’iiifteire  civile 
& naturelle  de  la  Perfe  , & des  au- 
tres pays  Oiientaux  que  l'auteur 
avuit  parcourus  & examines  avec 
toute  l’attention  d’un  voyagéur  phi- 
Jofophe.  II.  Ilerbaritint  uitra-Gan- 
nat!irelle,ecclé- 
fiiilliqtte  £3’  ch'ile  de  F Empire  du  Ja- 
pon . en  allemand  , traduite  en  an- 
glois  par  Sil  cuchterj  & en  traiiqois 
fur  cette  verfion  , en  I7î9,  en  2 
vol.  in-Fnl.  avec  quantité  de  figu- 
res. & en  3 vol.  in- 12  avec  les 
cait's  feulement.  Koëntpfir  voit  en 
favant,  il  écrit  de  même:  il  cft 
nu  peu  fcc,  & quelquefois  minu- 
tieux; mais  il  rit  ficftimable  à tant 
d'autres  égards , il  entre  dans  des 
détails  ü curieux  . il  les  rend  avec 
tant  d'exaétitude  & de  vérité,  qu'il 
mérite  bien  qu’on  lui  pardonne 
quelque  chofe.  IV.  Le  Recueil  de 
tousfes  autres  Foya^es^  à Londres, 
1736,  en  2 vol.  in-Ful.  avec  figu- 
res. On  y trouve  des  dcFcriptions 
plus  exaétes  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  avant  lui  de  la  cour 
&de  l’empire  de  Perfe  ,&  des  au- 
tres contrées  Orientales. 

I.'KOENIG  ,(  Daniel  )SuilTe de 
nation , mort  il  Koterdam  en  1727 , 
à 22  ans  , des  coups  qu’il  rcqutà 
Franeker.  La  populace  l’entendant 
parler  François  , le  prit  pour  un 
efpion  delà  France,  & l’eût  mis 
en  pièces,  fi  le  fénat  accadémique 
ne  ràvoit  arraché  i cette  tourbe 
mutinée  : les  blcfTures  qu’il  reçut , 
le  mirentau  tombeau  quelques  mois 
après.  On  lui  doit  la  Truduclion  la- 
tine des  Tables  que  le  doéteur  Ar- 
hutunot  mit  au  jour  fur  les  Mon- 
noies  des  anciens,  1727,  in-4®. 
Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu’en 
ï7?6  ,in-4°,par  Jfef/z  profeireur, 
à Utrecht,  qui  l’orna  d’une  pré- 
face curieufe  & utile.  I 

II.  KOENIG , (Samuel)  frere  du 
précédent,  fe  (û  connoitre  de  bon- 
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lie  heure  par  Tes  talens  pour  (â 
mathématiques.  Il  demeura  3 ans 
au  château  de  Cirey,avec  l’illudre 
marquife  du  Châtelet , qui  eut  beau- 
coup à fe  louer  de  l'es  leçons.  Il 
obtint  enfuite  une  chaire  de  phi- 
lofophie  & de  droit  naturel  â Frane- 
ker , d’où  il  pafTa  à la  Haye  pour 
être  bibliothécaire  du  prince  Sta- 
tliouder  , &de  MadameU  ptinccflTe 
d'Gnmge.  L’académie  de  Berlin  fe 
l’aiTocia,  & le  rejetta  enfuite  de 
fon  fein.  On  fait  à quelle  occa-i 
finn  ; Koénig  difputa  à Alaupertuis 
fa  découverte  du  Frineipe  imivcrfel 
de  la  moindre  allion.  Il  écrivit  contre 
lui , & cita  , en  le  réfutant , un  frag- 
ment d’une  Lettre  de  Leibnitz , dans 
laquelle  ce  pltilofophe  difoit  avoir 
remarqué  que , dans  les  modifica- 
tions du  motivement , l’aétion  de- 
vient ordinairement  un  maximum , 
on  un  minimum,  /f/aupertuisRtfom- 
mer  fon  aJverfaire  par  l’académie 
de  Berlin,  de  produire  l’original 
de  cette  Lettre  ; l’original  ne  fe 
trouvant  plus , le  philofophe  SuifTe 
fut  condamné  parl’académie.  Toute 
l’Europe  a été  inllruite  des  fuites  de 
cette  querelle.  Koënig  en  appelia 
au  public;  & fon  Appel , écrit  avec 
cette  chaleur  de  ftyle  que  donne  le 
reflfentiment , mit  plufieurs  perfun- 
nes  de  fon  côté.  On  a de  lui  d’au- 
tres ouvrages.  II  mourut  en  175:7, 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
mathématiciens  de  ce  fiecle.  'Voici 
comme  le  caraftérife  Foltaîre  dans 
une  Lettre  à Helvetius:^'  Koeniq- 
M n’a  de  l’imagination  en  aucun  feas, 
„ mais  ilefi  ce  qu’on  appelle  grand 
„ métaphyficien.  Il  fait  à point- 
„ nommé  de  quoi  la  matière  eil 
„ compofée  , & il  jure,  d’après 
M Leibnitz , qu’il  efl  démontré  que 
„ l'étéiidue  cft  compofée  de  mo- 
„ nades  non- éten. lues , & la  ma- 
tiere  impénétrable  compofée  de 
petites  monades  pénétrables.  Il 
„ croit  que  chaque  monade  eft  un 
„ miroir  de  fon  univers.  Quand  on 
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^ croît  tout  cela  , on  mérite  de  Cet  ouvrage  méritoit  d'être  plus 
„ croire  aux  miracles  de  Saint  riî-  foigné.  Ce  qu’il  dit  des  auteurs,  ell 
ris.  D’ailleurs  il  ell  très-bon  gèo-  ou  fuperficiel  ou  inexaél , <&  a été 
„ mètre,  &,  ce  qui  vaut  mieux  , relevé  en  grande  partie  par  le  fa- 
^ très-bon  garçon.  „ Vaut  yen»  MoUerus.  Il  y a une  né- 

KOERTHEN , (Jeanne)  Femme  gligence  extrême  dans  les  datçs, 
Jî/o;V*,  néeà  Amllerdamen  ainfi  que  dans  toutlerefte.  Il  at- 
l6ço  , morte  en  1 71  ç , donna  , dès  tribiie  aux  écrivains  des  ouvrages 
fei  premières  années , des  marques  qu’ils  n’ont  pas  ftit,  & ne  parle 
feiifibles  de  fon  gofit  pour  les  pas  de  ceux  qu’ils  ont  faits.  Son 
beaux-arfs.  Elle  réiiflilToit  à jette r pere /TeorgtKoNiG,natifd'.Ambert, 
en  cite  des  ftatucs  & des  fruits,  à mort  en  16^4,  à 64  ans,  fut  pro- 
écrire, à "chanter,  à graver  fur  le  fclfeur  de  théologie  à Altdorf,  & 
verre,,  à peindre  en  détrempe;  ilaiiréun  T’i-a/f/itriciis  de  C'o«/rje»> 
mais  elle  excelloit  principalement  re,  111-4°,  167$  ,& d’autres  livres 
dans  la  Découpure.  Tout  ce  que  le  théologiques.  , 
graveur  exprime  avec  le  burin  , II.  KONIG  , (Emmarruel)  céle- 
êlle  le rendoit  avec  fes  cifeaux. Elle  bre  médecin,  profelTeur  de  phyfi- 
exécutoit  des  payfages , des  mari-  que  & de  médecine  à Dâle  fa  pa- 
nes, des  animaux,  des  fleurs  & trie,  mourut  en  1731.  à 73  ans, 
des  portraits  d’une  reiremblance  après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
parfaite.  Ses  ouvrages  font  d'un  v rages  fur  fon  art , qui  décclent  une 
goût  de  dellui  très-corrcél  ; on  ne  valle  leélurc.  Le  plus  connu  cil 
peut  mieux  les  comparer  qu’à  la  fon  Regnum  minérale  , generale 
inanicre  de  graver  de  AJell  in-.  En  fpeeiale,  à Bâle  176J,  in-4“;  qui 
les  collant  fur  du  papier  noir;  le  futfuivi  du /ifgra/wi/fgftai»7e,Bàle 
vuide  de  la  coupe  repréfentoit les  1708,111-4°. 
traits  comme  du  burin  ou  de  la  KOOREE.  /'■’ç>i’îLoL.K0OR. 
plume.  C’ell  peut-être  l’a  l’origine  KOORNHERT.  A’oyez  CoRNE- 
de  ces  portraits  grofliérement  dé-  ttERT. 

coupés,  dont  la  follie  a fnccédé  KOPHTUS  , onCifEOSPES,  ou 
pÿrmi  nous  à celle  des  Taiirnu.  Les  Chemmi,  toi  d’Egypte,  fit  bâtir, 
talcns*de  Madame  Koérthen  lui  ac-  fuivant  la  plus  cpmmùne  opinion  , 
quirent  un  nom  dans  l’Europe;  les  fameufes  Pyramides  A' Egypte  , 
plufieurs  Têtes  couronnées  cm-  qui  ont  palTé  pour  l’une  des  mer- 
ployererit  fon  art,  &lui  firent  ou  veilles  du  monde.  Il  y occupa  , 
des  préfens  ou  desvifites.  Pierre  le  dit-on , 360  mille  ouvriers,  quitra- 
Gruni  fe  fit  un  ’plaifir  de  l'aller  vaillcrent  pendant  23  années.  Pline 
voir  , & de  payer  à fes  ouvrages  dit  qu’il  yfut  dépenfc  l8oo  talons, 
le  tribut  de  louanges  qu’ils  méri-  feulement  en  raves  & en  oignons, 
toient.  les  Egyptiens  étant  grands  man- 

I.  KONIG,  (George-Matthias)  gcurs  de  ces  légumes.  Ces  Pytami- 
né  à Altdorf  en  1616,  mort  dans  des  font  au  nombre  de  trois  , une 
cette  ville  en  1699,  futprofcffeur  grande,  & deux  un  peu  inférieures., 
en  poélie  & en  langues  Latine  & Elles  font  à deux  milles  du  grand 
Grecque,  & bibliothécaire  de  Vu-  Caire,  & dillantes  de  îoo  pas  l’une 
niverfité  de  fa  patrie.  La  plupart  de  l’autre.  On  dit  que  les  deux 
des  favans  ne  le  connoifl'ent  gue-  moindres  furent  bâties  parVun  .les 
res  que  par  fa  Bibliotheca  vêtus  £5"  Pharaons  , pour  dépofer  les  corps  de 
nova  , grosiivfoi.  publié  en  1678.  la  reine  fon  époufe  & de  la  prin- 
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«cITe  fa  üllc.  Au  refte,  ce  font  des 
coiijeflures  que  nous  donnons  d’a- 
prcs  mille  autres  écrivains  : l’hif- 
toiie  n’a  pas  lavuealfez  perçante 
pour  plonger  dans  les  ténèbres 
épaiffies  de  plus  de  trente  (iccles  ac- 
cumnlés. 

KdRNMANN,  (Henri)  jurif- 
confultc  Allemand,  publia  divers 
livres  au  commencement  du  xviie 
fiecic.  I.  Tctuflum  nutunc , feu  De 
tm  'aculis  quatuor  Eleutentorutn  , 
Darmfladt,i6ii,in.8“.Il.  De  mira- 
culif  vk'orum  , Kirchkeim  1614, 
in-8°.  III.  De  miraculis  tno)  tuürum , 
1610,  in-S'.Ces  trois  ouvrages , fur- 
tout  les  s derniers  , font  curieux  & 
difficiles  à trouver.  IV.  De  f'irgini- 
tatisjurc  ,1617  in-S®.  V.  Linea  auio- 
ris,  1610,  in-8°.  Quoique  ce  livre 
& le  précéilent  foient  fuperticiels , il 
y a des  chofes  recherchées. 

I.  KORTHOLT,  (Chriftian) 
né  en  1633  à Burg  dans  l’ifle  de 
ï'emeren , profeifeur  de  Grec  à 
Roftock  en  i6(îs,  devint  vice-chan- 
celier perpétuel  & proFelfeur  de 
théologie  dans  l’iiniverfité  nouvel- 
lement fondée  à Kiell.  Il  remplit 
ces  deux  emplois  avec  autant  d'ha- 
bileté que  d’application.  Ce  favant 
mourut  en  1694,  à 6i  ans,  avec 
la  réputation  d’un  homme  aiiili  bon 
citoyen  qu’érudit  profond.  On  a de 
lui  : I.  Traliatus  de  caluimiiis  Eaga- 
«oruin  in  veteres  Chrijiianos,^  Kiell, 
1698.  iu.  4“;  ouvrage  curieux  K:  in- 
térefiant  pour  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion.II.  Traciiitus de  origine  Jÿ  »«- 
tura  thrijlianifmi  ex  wente  Genti- 
liuin.  Kiell  167»,  in  4*:  livre  non 
moins  curieux  que  le  précédent  1 1 1. 
Traciatus  de  perfecutiouibus  Ecclejite 
priwitiva , veterumque  Alurtyrum 
c uciatibus , Kiell  l689  , iu-4°.  IV. 
“î'raHtttnsde  Religione  Et"i,hâ  Ma- 
k.‘  Hwedatià  £5"  fudaïcà  ■ in  4“.  Kiell 
1665.  V.  De  Christo  crucifixo.Ju 
durs  jeandaio,  Gentilibus  ftntitià, 
1678»  in-4*.  VI.  Detribsu  ùa. 
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poflorihus  magtiis  liber,Eioario  Hetî 
bert,  Thonue  Hobbes  BenedUi» 
Spinofx  oppqfitusj  dont  la  meil- 
leure édition  eftde  1701 , in-4*, 
les  foins  de  Séballien,{i\s  de  l’auteut- 
VII.  Plufieurs  Traités  de  controver- 
fe  , où  les  inveétives  contre  le  papa 
ne  font  pas  épargnées.  Les  titres 
fculs  prouvent  l’extrême  politelTe 
de  l’auteur.  LePapIfme  plusnoir  que 
le  charbon  ; le  Bielzéhut  Romain  } le 
Pape  fehifmatique  : tel  eft  le  frontif- 
pice  de  quelques-uns  de  lès  livres. 
Kortholt  eft  moins  eftimable  dans 
les  ouvrages  de  raifounement,  que 
dans  ceux  d’érudition. 

II.  KORTHOL’T,  (Chriftian) 
petit  - fils  du  précédent , travailla 
avec  fuccès  au  Journal  de  Leipjok 
jufqu’en  1736,  & mourut  à la  fleur 
de  fon  âge  en  17Ç1 , profeffeurde 
. théologie  à Gottingen.  Il  étoit  aulfi 
favant  que  fon  grand-pere.  On  lui 
doit  : I.  Une  édition  des  Lettres  ho- 
tint  s de  Leibnitz , en  4 vol.  des  Ltt^ 
très  françoifes  du  meme , en  un  feul 
vol.  & d’un  Recueil  de  diverfes  Pie- 
cerphilofophiques,  mathématiques 
& hiftoriques  de  ce  philofophe.  II. 
De  EccleJiis/uburbicariis.lli.De  en- 
thsifiqfmo  Mubasnmedis.  IV.  De  Ùt 
vantes  Dijertations.  V.  Des  Ser-*. 
mons , &c.  * 

KORKOU  KOUROM.*^^<y« 
GehanGuir. 

KOTTER  , ( Chriftophe  ) cer» 
royeur  de  Sprotaw  en  Siléfie , f» 
meux  dans  le  parti  Proteftant  par 
fes  vifions  chimériques  & abfurdes. 
Ce  fut  vers  l’an  i6zo  qu’il  les  mit 
au  joiu*.  En  162$  Comeniits  ayant 
fait  connoiflance  avec  ce  fon,  fe 
rendit  promulgateur  de  fes  prophé- 
ties. Comme  elles  annonqoient  de 
grands  malheurs  â la  maifon  d'Au- 
triche, & de  grands  avantages  à fes 
ennemis,  on  le  mit  au  pilori  à Brefi 
law  en  1627,  & on  le  bannit  en< 
fuite  des  états  de  l’empereur.  Cette 
petite  correétion  ne  le  corrigea  pa;: 
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ffll  fenatiqjie  peut  - il  changer  ? Il 
pafla  dans  la  Luface  ; & y prophé- 
tifa  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1647, 
« 62  ans.  Cameniu!  publia  les  délires 
4e  ce  vifonnaire , & ceux  de  Dra- 
Utiiis  & de  Chrijline  Foniutovia  , 
denx  autres  fanatiques  comme  lui, 
fous  le  titre  impertinent  de  Lux  in 
ttnehris,  àAmfterdam,  1665.  L’é- 
dition de  i6$7eft  beaucoup  moins 
ïDiple. 

KOUC  , C Pierre)  Foy.  Koeck- 

KOÜLl-KAN  , (Thamas  ) roi 
de  Perfe,  appellé  aufli  Schah-NA- 
CIE,  naquit  à Calot,  dans  la  pro- 
vince de  Khorafan,  une  des  plus 
Orientales  de  la  Perfe , & fujette 
aux  incurbons  des  Tartares  Uf- 
fcctks.  Le  pere  de  Mttiir , chef  d’une 
branche  de  la  tribu  des  Afschards , 
étoit  gouverneur  de  la  forterefle 
que  les  Afschards  avoicnt  bâtie  con- 
tres les  Tartarçs.  Depuis  bien  des 
années  , ce  gouvernement  avait  été 
héréditaire  dans  cette  famille.  Cette 
dignité  revenoit  donc  à Miiiir,  après 
la  mort  de  fon  pere , qui  le  lailfa 
mineur.  Son  oncle  s’empara  du  gou- 
vernement , fous  le  prétexte  Ipé- 
eieux  d’en  prendre  foin  jufqu’à  la 
majorité  de  fon  neveu,  ^adir  , né 
avec  une  ame  élevé  & un  efprit 
indépendant,  ne  voulut  pas  vivre 
fous  un  oncle  fi  iujufte  ; il  s’expa- 
tria. Etant  al  lé  en  pèlerinage  à Muf- 
chade  dans  le  Khorafan  , le  Begler- 
teg  le  prit  à fon  fervice  pour  fous- 
maître  des  cérémonies.  Le  gouver- 
neur fut  n fatisfait  de  fa  conduite , 
qu’il  lui  donna  une  compagnie  de 
cavalerie.  Sa  bravoure  & fon  habi- 
leté l’éleverent  en  peu  d’années  à 
un  grade  fupérieur,*  il  fut  faitMin- 
Bafchi , ou  commandant  de  mille 
chevaux.  II  demeura  danscepofte 
iufqu’i  l’âge  de  gz  ans,  fe  faifant 
eimer  de  tous  ceux  avec  qui  il  fe  &- 
miliarifoit,  & cachantavec  foin  l’am- 
bition , la  paflîon  dominante.  Il  ne 
put  s’empêcher  de  la  lailTtr  tnnf- 
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pirer  en  1720.  Les  Tartares  Uf» 
becks  firent  une  irruption  dans  le 
Khorafan  , avec  un  corpsde  ia,ooo 
hommes.  Le  Beglerheg  n'avoit  fur 
pied  qu’environ  4000  chevaux  & 
zooo  fantalEns.  Dans  un  rnnfcil 
de  guerre,  où  tous  les  officiers 
faifoient  fentir  au  gouverneur  qii’A 
y auruit  de  l’imprudence  de  fe  rif- 
quer  avec  des  forces  fi  inégaJcs, 
ILadir  s’offrit  pour  cette  expédi- 
tion . en  répondant  du  lùccès.  Le 
gouverneur,  charmé  de  cette  pre- 
pofition  , le  fit  général  des  troupes. 
LLadir  part , rencontre  l’ennemi  , 
le  bat,  & tue  de  fa  main  le  général 
des  Tartares.  Cette  viftoire  donna 
un  grand  luftre  A la  gloire  de  Al/dir. 
Le  gouverneur  le  reçut  comme  un 
homme  diflingué  , & l'affura  qu’il 
avoit  écrit  en  cour  pour  lui  obtenir 
la  lieutenancc'géncrale  du  Khora- 
fan. Mais  le  foible  Hujfein  fe  lailTa 
prévenir  contre  Nadir,  par  des  offi- 
ciers jaloux  de  fes  fuccès  ; & l’em- 
ploi fut  donné  Jl  un  autre , [tarent 
du  gouverneur.  A'a.hV  piqiiéfitdcs 
reproches  au  Br^Urbig  j & il  pouf- 
fa l’inrolcnce  li  loin  , que  ce  fei- 
giieur,  quoique  naturellement  doux, 
fe  vit  oJiligé  de  le  caiTcr  , après 
lui  avoir  Fait  donner  la  ballnu.iile 
fous  la  plante  dc.s  pieds  , iufqu’â 
ce  que  1rs  ongles  des  orteils  lui 
fufiant  tombés.  Cet  affront  obli- 
gea Niidir  i prendre  la  fuite  ; il  fe 
joignit  à deux  voleurs  de  grand 
chemin,  enrôla  des  bandits,  & Te 
vit  durs  peu  à la  tête  de  $co  hom- 
mes bien  montés.  Avec  ce  corps , 
il  ravagea  tout  le  pays , & briila 
les  maifons  de  tons  ceux  qui  refu- 
foieut  de  contribuer.  Les  Aghnrans 
s’étoient  rendus  maîtres  d'ifpahan, 
fous  la  conduite  de  Mughtnud  , ou 
Mnghmoud , qui  venoit  d’envahir  la 
Perfe,  Les  Turcs  & les  Mofeo vî- 
tes s’étoient , d’un  autre  côté,  jet- 
tés  fur  divers  états  de  la  Perfe  j 
de  forte  que  Sehab-Thamat , legi- 
G iij 
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tlme  fiicrc(Ttiir  rfe  Ilujfcin  , n'avoit 
plus  que  ilei  K eu  tiois  provinces. 
Un  lies  Rciicvaux  de  fon  armée, 
dont  il  étüit  mécontent  , fe  rctiia 
fecrettement  auprès  de  Undir  avec 
1500  hommes.  L’oncle  de  Nadir , 
appréhendant  alors  qu’il  ne  vînt 
le  dépouiller  du  gouvernement  à 
inain  armée,  lui  écrivit  qu'il  ob- 
ticniiroit , s’il  vmiloit,  le  pardon 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  & qu’il 
pourroit  entier  an  fervice  du  roi. 
Il  accepta  cette  offre  ; & partit 
fans  dift’ércr  pour  Calot  avec  le 
général  fugitif  & cent  hommes  d’é- 
lite. Il  fut  bien  reqn  ; mais  la  nuit 
fuivante  il  fit  inviftir  la  place  par 
500  hommes , & étant  monté  dans 
la  chambre  de  Ton  onde  , il  le  tua 
en  ijzj.Sckab  ayant  be- 

foin  de  moi  de  , fit  dire  à Nadir 
qii  il  lui  pardonneroit  encore  cette 
faute  , s’il  \ enoit  le  joindre , & 
qu’il  le  Feioit  Min-Balchi.  Nadir, 
ravi  de  cetti  propofiiion  , fe  ren- 
dit auprès  du  monarque , s’exeufa, 
& piomit  beaucoup  de  fidélité. 
Après  s’étre  fignalé  en  diverfes 
rencontres  contre  les  Turcs  , il  fut 
fait  lieutenant- général.  Il  fut  me- 
me li  bien  s’infiniier  dans  l’efprit 
du  roi , & rendre  lufpcél  le  géné- 
ral de  Tes  troupes,  que  , ce  dernier 
ayant  en  la  tête  tranchée  , A’nd/V 
fut  fait  général  au  commencement 
de  l'an  1729.  Alors  il  déploya  toute 
l’éteiulue  de  Tes  taîeiis.  Le  roi  fe 
repofa  fur  lui  de  toutes  les  affaires 
itiTlitaires.  léans  le  mois  d’Aoiit  de 
cette  année,  l'hamas  apprit  qu’4A 
çhruff,  fucccffcur  de  Alagbmud,  s’a- 
vanqoit  avec  30,000  hommes  vers 
le  Khotafanj  Nadir  marcha  con- 
tre lui  : la  bataille  fe  donna  , & 
Afebruff  V ayant  perdu  12,000 
fiommcs,  fe  retira  à Ifpaham  avec 
.environ  le  tiers  lie  fon  armée.  Ce 
fut  alors  que  Thamas  fit  à fon  gé- 
néral le  plus  grand  honneur  qu  un 
tpi  de  Ferfe  puiffe  faire.  Il  lui  pr- 
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donna  de  porter  fon  nom  , de  forte 
qu’il  fut  nommé  Thamas-Kuli 
ou  KoulI,  V Efclave  de  Thu- 
VMS,  en  y ajoutant  le  mot  Kan, 
qui  lignifie  Seigneur.  L’cfclave  vou- 
lut bientât  être  le  maître;  ATw/i- 
Kan  excita  une  révolte  contre  Tha- 
mas , le  fit  enfermer  dans  une  pri- 
fon  obfcure  ; & ayant  tiré  du  fer- 
rail  un  fils  de  ce  prince  qui  étuit 
encore  au  berceau  ; il  le  plaqa  fur 
le  trône.  liouli-Kantat  le  premier 
qui  lui  prêta  ferment  de  fidélité  , 
& tous  les  autres  officiers  fuivirent 
fou  exemple.  Qiiand  ont  eut  remis 
ce  rei  enfant  dans  le  berceau  , il 
fit  trois  ou  quatre  cris.  Kouli-  Kan 
joua  alors  une  plaifantc  comédie. 
Il  demanda  aux  aflillans  s’ils  eiiten- 
doient  ce  que  vmiloit  le  nouveau 
roi?&  quelques-uns  d’entr’euxne 
fachant  que  répondre  , il  leur  dit: 
Je  vais  vous  l'apprendre.  J’ai  reçu 
de  Dieu  le  don  d'entendre  le  langage 
des  enfans.  Le  Prince  nous  redemande 
les  provinces  que  Us  Turcs  osit  enva- 
hies... Oui,  mon  Prince,  (ajouta- 
t-il  en  touchant  la  tété  de  l’en- 
fant , ) nous  irons  bientôt  tirer  rai- 
fon  du  Sultan  Alahnioud  , çj  s’il 
plaît  à Dieu,  nous  vous  ferons  man- 
ger des  raijins  de  Scutari,  peut  être 
de  Conftantinople...  Kouli-/iTu»,  dé; 
claré  régent  pendant  la  minorité 
du  jeune  prince,  alla  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  l’empire.  Il  gagna 
plufienrs  batailles,  dont  la  plus  mé- 
morable fut  celle  d’Erivan  , livrée 
le  28  Mai  173?.  Les  Tnres  perdi- 
rent dans  cette  journée  plus  de 
yo  mille  hommes , & le  général 
qui  les  commandoit.  La  conquête 
de  plufienrs  provinces  fut  k*  Fruit 
de  tant  de  luccès.  La  couronne 
de  PeiTe  fut  alors  déférée  an  vain- 
queur par  tous  les  grands  de  l’em- 
pire. 11  partit  au  mois  de  Décem- 
bre , avec  une  armée  de  plus  de 
80,000  hommes  , ayant  lailfé  fon 
Beza-Kuli-  Alirla  pour  corn- 
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mander  dans  Ifpahan  pendant  fon  feil,  &on  fit  Faire  des  propofitions 
abfence ,&  il  prit  Kandahar  après  d’aecommodemtfnt  à Kouli-Kqu, 
un  ficge  de  i8  mois.  Quelques  mi-  qui  exigea  qu’avant  toutes  cliofcs 
miittsûe  jUahoinmed-Schah , tmpe~  le  grand  - Mogol  vînt  s'entretenir 
reur  du  Mogol  ou  de  l'Indoftan  , avec  lui  dans  fon  eamp.  1,’empe. 
e'erivent  à Kiuli-Kan,  pour  l’in-  reur  fit  ce  qu’on  demandait  de  lui; 
viter  à s’emparer  d’UQ  empire  , dont  & après  que  le  roi  de  Perfe  l’eut 
le  monarque  indolent  & volup-  fait  atfeoir  à côté  de  lui  dans  le 
tueux  n'étoit  pas  digne.  Dès  que  mêmeficgc,  il  lui  parla  en  maître 
le  roi  de  Perfe  eut  pris  fes  fûre-  & le  traita  en  fuiet.  Il  ordonna  en- 
tés, il  ne  fe  rcfufa  pas  à cette  con-  fuite  à un  détaeheine  it  de  cavnle- 
quéte  , fi  conforme  à fon  incli-  rie  de  s’emparer  de  toute  l’artillerie 
nation.  Après  avoir  pris  les  villes  du  gr.- Mogol  ,&d'c:;îevertnus  les 
de  Ghorbundet  & de  Choznaw  , tré{ürs,lesjoyanx,&:toiiteslesar- 
il  tira  droit  à Cabul,  capitale  de  la  mes  & le;;  munitions  de  l’empereur 
province  du  même  nom  , & fron-  & des  émirs.  Les  deux  monarques 
ticre  de  l’Indoftan  : Kotili-Kun  la  fc  rendirent  enfuite  il  Dehli , capi- 
prit  , & il  y trouva  d’immeiifcs  taie  de  l’empire,  & ils  y arriveront 
richelTes.  Il  écrivit  au  grand  Mo-  avec  leurs  troupes  le  7 mars  1739. 
gol , que  “ tout  ce  qn’ii  venoit  de  Le  vainqueur  enferma  le  vaîjieii 
„ faire,  étoit  pour  le  foutien  de  dans  une  prifon  honorable,  & fe 
„ la  religion  de  l’empereur.  „ J/rt-  fit.  proclamer  empereur  des  Indes. 
homtmd  ne  répondit  à cette  lettre  , Tout  fe  pafia  d’abrrd  avec  bcau- 
qa’en  levant  des  troupes.  Kouli-  coup  de  tranquillité;  mais  une  taxe 
Km  envoya  un  fécond  amhaffa-  que  l’on  mit  fur  le  bled  caufa  un 
deur  , pour  demander  environ  100  grand  tumulte,  & quelques-uns 
millions  de  notre  monnoie , avec  des  gens  du  roi  de  Ecrfc  furent 
quatre  provinces.  L’empereur  trop  tués.  Le  lendemain  r 1 , le  tumulte 
nonchalant,  & trahi  par  fes  minif-  fut  plus  grand  encore.  Koali-Km 
très , ne.  fit  aucune  diligence.  Peu-  monte  à cheval , & envoya  un  grès 
dant  ces  tergiverfations , le  Perfan  détachement  de  fes  troupes  pour 
fc  rendolt  devant  PUishor , dont  appaifer  le  tumulte,  avec  permif- 
il  s’empara  , après  avoir  défait  un  fion  de  Faire  maiii-halfe  fur  les  fe- 
corps  de  7000  hommes  campés  de-  ditieux.  après  avoir  employé  la 
vaut  cette  place,  au  mois  de  No-  douceur  & menaces.  Le  roi  de 
vembre  1738.  Le  19  Janvier  fui-  Perfe  s’étant  riudii  dans  une  mof- 
vant , il  fe  vit  maître  de  Lahor.  En-  quée , y fut  attaqué  à coups  de  picr- 
fin  l’aiméc  du  grand -Mogol  s’é-  rcs;  on  tira  m.:me  fur  lui.  Ce  prin- 
bianla , & le  monarque  partit  de  ce  , fe  livrant  alofï  è tonte  fa  fn- 
Dehli  le  1 8 Janvier.  Kouli-Kan  alla  reur , ordonna  un  mvftacrc  général, 
au-devant  de  lui.  Son  armée  étoit  II  le  fit  celîer  enfin;  mais  , ayant 
d’environ  16,000  hommes  à chc-  duré  depuis  8 heures  du  matin  juf- 
val.  I!  alla  camper  à une  petite  qu’à  3 heures  après  midi,  il  y eut 
diftance  de  l’armée  ennemie.  Le  un  fi  grand  carnage , que  l’on  com- 
combat  fe  donna  , & le  Perfan  rem-  pte  qu’il  y périt  au  moins  lap.ooo 
porta  une  viéloire  complété,  quoi-  habitans.  Pour  fe  délivrer' d’im  , 
qu'il  n’eût  fait  agir  qu’une  paitie  de  hôte  fi  formidable,  il  s’agilToit  de 
fes  troupes.  La  coiifternation  & la  lui  payer  les  fommes  qui  lui  avoieiit 
terreur  fe  répandirent  dans  le  camp  été  promifes  : Kmili-Km  eut,  pour 
de  l'empeteim  On  tint  un  con-  fa  part)  des  richelTes  immenfes  en 
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bijoux  , en  diaman<!.  Il  emporta 
beaucoup  plus  il*‘  treTors  ileDéhli, 
<]ue  les  Éfpaanols  n’en  prirent  à la 
conquête  liu  Mexique.  Cestrefors, 
pmafTcs  par  un  brigandaîie  de  plu- 
fieurs  fiec'cs  , furent  enlevés  i>or 
vn  autre  brigandage.  Le  palais  fciil 
de  l’empereur  renfermoit  des  tré- 
fors  ineltimables.  La  fallc  du  trône 
étoit  revêtue  de  lames  d’or  ; des 
diamans  en  ornoient  le  plafond. 
Douze  colonnes  d’or  maflif,  gar- 
nies de  per'es  & de  pierres  pré- 
cieufes  f.  rmoient  trois  côtes  du 
trône,  dont  le  dais  fur-tout  étoit 
digne  d'attention  : il  repréfentoit 
la  figure  d’un  paon  , qui  étendant  fa 
queue  & fes  ailes  couvroit  'C  mo- 
narque de  fon  ombre.  Les  diamans , 
les  rubis  , les  émeraudes  , toutes 
les  pierreries  dont  ce  prodige  de 
l’art  éto't  compofé-,  repréfentoient 
an  naturel  les  couleurs  de  cet  oi- 
feau  brillant.  On  fait  monter  le 
dommage  que  caufae  tte  irruption 
des  Perles, à lîs  millions  delivres 
ficrliiigs.  Un  Dervis , touché  des 
malheurs  de  fa  patrie  , ofa  préfen- 
ter  à Kouii~Kan\^  requête  fiiivaute. 

Si  tu  ei  Dieu , «gif  f « Dieu  i Ji  tu 
JP  es  Prophète  , cenduis-nons  Lms  la 
,,  voie  du  fùlut  \Jî  tues  Roi , rends 
^ les  peuples  heureux  . Ssf  ue  les  dé- 
,,  iruis  fns  ..  Konli-Knii  répondit: 
„ Je  tie  fuis  pas  Dieu^  pour  agir  en 
,,  Dieui  ni  prophitf,  pour  montrer 
J,  le  chemin  du  fait!  i ni  Roi  , pour 
„ rendre  les  peuple  s hesaeux.  Je  fuis 
,,  Celui  que  Dieu  envoie  contre  les 
,,  Nations  fur  lesquelles  il  vesit  faire 
J.,  tomber  fa  vengeance.  „ Le  mo- 
narque Perfan  , qiu  étoit  en  droit 
de  tout  exiger  de  JHabommed,  finit 
par  lui  demander  en  mariage  une 
princeffe  de  fon  fang  pour  fon  fils, 
avec  la  ctfiion  de  toptes  les  pro, 
vinces  fjtuées  au -delà  de  }a  riviere 
d’AtecH  & de  celle  de  Pfndiis,  du 
côté  de  la  Perfe.  Mahomnsci  poufen- 
tit  à çe  démcmbremçnt , par  un 
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aéfe  figné  de  fa  main.  Kouli-Ran 
fe  contenta  de  la  ceflion  de  ces  bel- 
les provinces  qui  étoient  contiguës 
à fon  royaume  de  Perfe , & les  pré- 
féra fagement  à des  conquêtes  plus 
S'allés , qu’il  eût  confervées  diffici- 
lement Il  lailTa le  nom  d’empereur 
à Afahommed;  mais  il  donna  le  gou» 
veroement  à un  v!cc-roi.  Comblé 
de  gloire  & de  rlchelTes,  il  ncfon- 
gea  plus  qu’à  r-  tourner  en  Perfe. 
Il  y arriva  après  une  marche  pé- 
nible, qui  fut  traverfée  par  pln- 
fieurs  obllaclcs  que  fa  valeur  & fa 
fortune  furmonterent.  Ses  autres 
exploits  font  pou  connus.  ( l'oyez 
Mahomet  , n®.  VI.  ) Il  futmalTa- 
eré  le  8 juin  1747.  pzt  Mahommed, 
gouverneur  de  Tawus  , de  concert' 
avec  /ili  KoulUKan  , neveu  de  Tha- 
rmj , qui  fe  fit  proclamer  roi  de  Per- 
fe. “ Les  alfainns  ( dit  un  hillorien 
«Perfan  ) firent  une  balle  de  paume 
,,  de  cette  tête , que  l’univers  peu 
,,  de  tems  auparavant  n’étoit  pas 
,.  capable  de  contenir. ,,  Ses  3 fils 
& lô  autres  princes  du  fang  royal 
furent  égorgés  le  même  jour.  Ainfi 
mourut  ce  prince.  sulC  brave  qu’/î- 
lexandre.  aufli  ambitieux , mais  bien 
moins  généreux  & bien  moins  hu- 
main. ( ruyfï  BouCAINVH,LE.  ) 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
que  par  drs  ravages.  Point  de  villes 
réparées  ou  bâties  ; point  c^ïfands 
établilTcmens.  11  ne  fut  enfin  qu’un 
illullre  feélérat  II  ainioit  à l’excès 
les  femmes,  fans  négliger  les  affai- 
res. Pendant  la  guerre,  il  vivoit 
comme  un  Ample  foldatj  dans  la 
aix  il  n’étoit  pas  moins  frugal, 
a taille  étoit  de  6 pieds , fa  couf. 
titution  fort  robufte , & fa  voix 
extrêmement  forte.  Quant  à fa  re- 
ligion , il  n’en  eut  aucune.  Son 
premier  afte  d’autorité , en  montant 
fur  le  trône  , fut  de  s’emparer  de 
la  plus  grande  partie  des  biens  des 
ipiniilrcs  de  la  religion.  Il  demanda 
peu  (k  tems  après  une  traduêlioa 
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«JJ  langne  perfane , de  la  Bible  & 
■de  l’AlCoran.  Les  miffionnaircs  Eu- 
ropéens, les  Rabins  & les  Mollas 
toavaillerent  à ces  ouvraçcs.  Lorf- 
qu'ils  furent  achevés , les  traduc- 
teurs lui  en  firent  la  leftiiro  d’une 
partie.  Il  plaifanta  fur  les  myfteres 
de  la  reliçion  Chrétienne  , fe  mo- 
qua de  celle  des  Juifs  , tourna  Ma- 
homtt  & Ali  en  ridicule.  Em'uite  il 
fit  enfermer  les  traduéli  >ns  des 
livres  facrés  des  Chrétiens  & des 
JHiifulmans  dans  une  caflTette,di- 
làiit  qn’il  donneroit  bientôt  aux 
hommes  une  religion  bc.aucoup 
meilleure.  Mais  les  affaires  de  Perfe 
ne  permirent  pas  heureufement  à 
ce  defpote  d’exécuter  un  projet  qui 
auroit  été  une  fource  de  crinutés 
& d’erreurs  nouvelles.  Ce  pro- 
phète guerrier , ennemi  de  la  con- 
tradiftion  , auroit  fans  doute  fait 
recevoir  fes  rêveries  à coups  de 
labre.  Un  des  chefs  des  miniftres 
de  la  religion  de  Perfe  lui  ayant 
voulu  repréfenter  qn’il  n'apparte- 
iioit  pas  au  prince  d’innover  en 
matière  de  dogme  , Kunli  Kan  ne 
lui  répondit  qu’en  le  faifant  étran 
gler.  La  crainte  qu  il  infpiroitétoit 
telle  , qu’à  fon  retour  des  Indes  , 
au  milieu  même  de  la  marche  , 
il  ofa  commander  à fes  fnldats 
de  remettre  dans  fon  tréfer  tout 
ce  qu’ils  avoient  pillé  dans  cette 
expédition  ; & fes  foldats  obéirent. 
Il  fe  contenta  de  faire  diftribuer 
à chacun  d’eux  cinq  cents  roupies  , 
& une  fomme  un  peu  plus  forte 
aux  officiers  , qui  reqnrcnt  fans 
fe  plaindre  cette  Foible  récompciife 
de  leurs  travaux  & de  leurs  fa- 
tigues. Payez  l’extrait  hiftorif|ue 
qui  cft  à la  fin  de  Kadir  , tragédie 
par  M.  üubijfon  , repréfentée  en 
1780.  On  a une  Hijloire  de  Tha- 
tnas  - Kouli  - Kan  , traduite  d’un 
manuferit  Perfan  par  M.  IVilliams- 
Jones  , membre  du  college  d’Os- 
fcrd  , 1770. 
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KRACHENINNIKOW , né  en 
1713,  fut  du  nombre  des  jeunes 
élevés  attachés  aux  profeffeurs  de 
l’académie  de  St.  Pétersbonrg.  C.ette 
compagnie  ayant  envoyé  quelques- 
uns  de  fes  membres  an  Kamcharka 
par  ordre  de  l’impératrice  en  1733  , 
pour  donner  une  relation  de  ce 
pays  , le  jeune  K'achrninnikom 
fnivit  le  profelfcur  d’hiftoire  natu- 
relle. Il  en  revint  en  1743,  avec 
un  grand  nombre  d’obfervations. 
L’académie  le  nomma  adjoiut  en 
I74Î  , & profeffeur  de  botanique 
& d’hiftoire  naturelle  en  1753.  Il 
mourut  en  1755  ; il  avoit  été  char- 
gé par  fa  compagnie  de  drelTer  la 
Relation  des  découvertes  des  aca- 
démiciens , & de  la  combiner  avec 
celle  de  M.  Stellcrt  qui  étoit  mort 
en  174Ç.  C’eft  cet  ouvrage,  écrit 
avec  beaucoup  de  fincérité  & d’exac- 
titude , dont  la  traduélion  forme 
le  deuxieme  volume  du  Koyage  de 
Sibérie  de  l’abbé  Chafpe  àAutero-- 
che  , à Paris  1768 , 2 tome  en  3 
vol.  in- 4°.  avec  figures  , magnifi- 
quement exécuté. 

KRANS.  Payez  CjlUSIUS. 

KRAMTZ.  Voyez  FlSCHET. 

KRANTZ  oî/  Cb A NTS  (Albert) 
doyen  de  l’églifc  de  H.imbourg , fa 
patrie,  fut  employé  dans  diverfes 
négociations  , & s’en  acquitta  avec 
autant  d’intelligence  que  de  zèle. 
Il  étoit  l’arbitre  des  différends  , la 
relTource  des  pauvres , & l’exemple 
de  fon  chapitre.  Cet  homme  eftima- 
blemouq^ten  lyiy , laiiTant plu- 
fieurs  ouvrages.  Les  plus  connus 
font  : I.  Chronica  regnorum  Aquilo- 
niorum  Dania , Sueciie , NorKegim  f 
Argentorati , 1546 , in-fol.  réimpri- 
mée à Francfort  dans  le  même  for- 
mat par  les  foins  de  Jean  lVo{f.  II. 
Saxonitf  fivè  De  Saxonica  gentit 
vetufta  origine , à Francfort , in-fol, 
en  IÎ7Î,  i$8o-8i.lII.  IVandalia, 
fivè  mjloria  de  Vandatorw»  origine, 
Cologne  1600,  in. fol.  réimprimée 
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avec  plus  de  foin  en  1619 , à Franc- 
fort, in-fol.  par  JVechel.  IV.  Aletro- 
polis,  fivè  Hijioria  ecclepa/Hca  Je 
Saxonia,  lî??,  IÇ90  & l6!7  , à 
Francfort,  in-fol.  Elle  ne  regarde 
que  l’Hilloirc  de  Weftphalie  & de 
Jutland.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  offrent  beaucoup  de  recher- 
ches; mais  il  fe  perd  dans  les  ori- 
gines des  peuples  , ainfi  que  ceux 
qui  avant  lui  s’etoient  mêles  de 
débrouiller  ce  chaos. /fi  ok/z  , plus 
favant  que  critique  , a beaucoup 
de  penchant  pour  les  fables  , & 
pour  les  fables  les  moins  vraifem- 
blables.  Il  ell  d'ailleurs  aceufe  de 
plagiat.  On  dit  dans  fon  Epitaphe 
f{\i  il  était  iris-éloquent  !,  cela  ne  pa- 
roît  guere  par  fes  livres.  Vo)cz- en 
la  lifte  détaillée  dans  le  g 8e  vol. 
des  Alétnoires  du  P.  Niceron. 

. KRAUSEN , ( Ulric  ) habile  gra- 
veur Allemand,  dont  nous  avons 
l’ancien  & le  nouveau  Tcflamcnt 
très-élégamment  exécutés  en  taille- 
douce.  La  délic.itefle  des  ligures  F.ut 
rechercher  le  recueil  qu’on  en  fit 
à Aiu.bourg,  en  î vol.  in-fol.  170Ç. 
Les  Fpitres  & Evangiles  font  gra- 
vées féparéinent , I vol.  in-folio, 
1706.  L’explication  étant  en  alle- 
mand , cet  ouvrage  ne  peut  être  re- 
cherché d’un  Franqois  qn  à caufe 
de  la  beauté  des  gravures. 

KRETZC’HMhR,  ( Pierre  ) né 
dans  le  Brandebourg  vers  1 700  , 
confeillcr  des  domaines  du  roi  de 
PrulTe , mort  en  1764,  fe  diftin- 
gua  par  fa  patience  labq|jeufe  & 
fa  profonde  fagacité  en  fait  d’é- 
conomie & d’agriculture.  Un  grand 
nombre  d’expériences  fur  ces  ma- 
tières , l’avoicnt  conduit  à des  dé- 
couvertes. La  plus  utile,  eft  celle 
renfermée  dans  un  excellent  AU- 
n-.oire  au  fuiet  de  la  multiplication 
extraordinaire  d’un  grain  d'orge.  Ce 
fut  en  marcotant  les  tiges  d’une 
touffe  d’herbe  produite  par  ce  grain 
feme  au  printeins  , & tronfplantées 
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ailleurs , qu’elles  produifirent  iraii- 
tres  touftes;  & aînfi  de  fuite,  par 
le  même  procédé  , ce  grain  iTorge 
proditijit  iufqu'à  l^ooo  épis.  La  fa- 
gacité del’auteurfurpritalors  la iiCf 
ture  dans  fa  prodigieufe  fécondité. 
Si  cette  culture  demandoit  moins 
de  bras  . elle  feroit  de  la  plus  grande 
utilité.  Ce  même  auteur  avoit  tenté 
d’introduire  en  Prutfe  le  labourage 
à deux  charrues  ; il  le  propofa  dans 
une  antre  Alénwin.Vidée  n’étoitpas 
neuve  : Olivier  de  Seris  en  parle 
dans  fon  ThÉatre  d’/^gi-»cnln<re  , 
comme  d’une  pratique  du  pays  de 
Clèvcs. 

I.  KROMAYER  , f .Jean  ) né  en 
1576  à Dolhen  en  Mifnie.  fut  ini- 
niftre  à Ei'  ben , prédicateur  de  la 
duchelle  douairière  de  Saxe  , & en- 
fin furintendant  à Weimar , où  il 
mourut  en  1643.  On  a de  lui  : I. 
Harmonia  Evangcliflurum.  II. 
rite  Ecclrjiafiictt  cnmpendiuut . Ilf. 
Une  Paruphrafe  eftiméc  fur  Jérémie 
& fur  les  elle  fe  trou- 

ve dans  la  Bible  de  IVeimar. 

IL  KROMAYER  , (Jérdme)  ne- 
veu du  précédent,  né  à Zeitz  en 
1610,  mort  en  t67o  àLeipfick  ,où 
il  étoit  proFeffeur  en  hiftoire  , en 
éloquence  & en  théologie,  eut  une 
plume  lahorieufc  & féconde.  Entre 
fes  nombreux  ouvrages,  nous  ci- 
terons feulement  : I.  Theologia  pq/:. 
tivo-  Folnnica.  IL  Hi/loria  Eccle- 
Jiajlicn.  in.PolyntathiaTheolog,  &c. 

KRUGER  , ( Jean-Chrétien  ) né 
à Berlin  de  parens  pauvres , mort  à 
Hambourg  en  1 790  âgé  de  zg  an.s  , 
s’eft  diftingué  fur  la  fcène  comme 
aéteur  & comme  poète.  Il  eft  à pré- 
fnmer  qu’il  auroit  contribué  .âilliif. 
trer  le  théâtre  allemand , ft  les 
travaux  qu’exigenient  de  lui  fa  qua- 
lité d’adleur  & fon  état  de  médio- 
crité , ne  l’eulfent  obligé  à entre- 
prendre des  traduéUons  , & fi  la 
mort  ne  l’eût  furpris  â la  fleur  de 
fon  âge , ainfi  que  Schlegel  & Cro- 
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ae/ib , autres  auteurs  liramatiques  du 
même  pays  Outre  la  Tradn^ion  al- 
lemande du  Thiàtn  de  Marivaux, 
on  lui  doit  un  recueil  de  Poéjtes , im- 
primé à Leipfick  : les  ouvrages  qu’il 
contient  font  des  Poéfies  Hiverfes, 
des  Prologues , & (iir- tout  des  Co- 
me'dies,  dont  les  ])rincipales  font 
l’Epoux  aveugle  , les  Candidats , & 
,1e  Duc-Michel. 

KüHLMAN,  (Qiiirinus)  naquit 
à Breslau  en  Silélic  avec  un  cfprit 
liage  & pénétrant.  Une  maladie  dé- 
rangea Tes  ouvrages  à l’âge  de  i$ 
ans  , & il  fut  un  des  plus  gr.  viGon- 
naires  de  fon  pays  & de  Ton  Gccle. 
Il  fe  crut  infpiré  de  Dieu  : il  s’ima- 
gina être  dans  un  globe  de  lumière 
qui  ne  le  qiiittoit  jamais  ; il  ne  vou- 
lut recevoir  aucune  Icqon  , parce 
que,  difoit  il  ,le  St- Ef prit  était  fon 
tnaitre.  Cet  infortuné , qu’il  auroit 
fallu  enfermer,  futbrùlé  l’an  i6S9, 
en  Mofeovie  pour  quelques  prédic- 
tions féditieufes.  Il  avuit  parcouru 
auparavant  l’ Angleterre , la  France , 
l’Allemagne  , l’Orient  ; & malgré 
la  facilité  de  i’efprit  humain  à 
adopter  toutes  les  extravagances, 
il  ne  Gt  pas  beaucoup  de  profély- 
tcs.  On  a de  ce  vilionnaire  quelques 
écrits  pleins  des  rêveries  les  plus  ab- 
furdes.  I!  cnpréi>a<oit  un,  qu'il  de- 
voir intituler  : La  Clef  de  l'Eternité 
£ÿ  dutems-,  c’étoit  la  fuite  d’un  ou- 
vrage qu’il  avoit  publié  en  1674  à 
Leydc,  fous  le  titre  de  Frodramus 
Quinquennii  mirabilis. 

KUHNIÜS.,  (Joachim)  profef- 
feiir  de  Grec  & d'Hébreu  dans  l’u- 
niverfitéde  Strasboui-g  , né  àGrips- 
walde  , mort  en  1697  à ço  ans, 
lailTa  des  Notes  fur  Poilus,  faufa- 
nias , Elien , Dinghte  ■ Laércc  ; & 
iVautres  écrits  dans  lefquils  on  re- 
marque un  gr.inds  fonds  d’eruditiou. 
Le  plus  connu  elc \niiK\.i\é-.Qutejliones 
FhilofophiCiC  ex  facris  Feteris  Sf 
Novi  Tejlamcnti  aliifque  Scriptori- 
htj , 3 tom.  in-4®,  Strasbourg  1698. 
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KULCZINSKI,  (Ignace)  ahbé 
de  Grodno,  né  à Wlodimirs  en  Po- 
logne l’an  1707,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordre  de  S.  Bajite , & 
fut  envoyé  à Rome  en  qualité  de 
procureur-général  de  cet  ordre.  Il 
mourut  dans  fon  abbaye  de  Grod- 
no en  1747,  après  s’être  acquis  mie 
grande  réputation  par  fon  Specimen 
Ecclejùe  Ruthenic'P.  On  a encore  de 
lui,  en  manuferit  : Opus  de  vitis 
Sanéiorum  ordinis  Divi  Bajilii  mor 
gni,  ï vol.  iii-fol. 

KULPISIUS  , ( Jean-Gcorge  ) 
profelTeur  en  droit  à Gieslen,  puis 
à Strasbourg,  alfifta  au  Congrès  de 
Ryfwiik  en  qualité  d’envoyé  du 
duc  de  Wittemberg  , & mourut  en 
1698.  Le  plus  ellimé  de  fes  ouvra- 
ges ell  un  Commentaire  in  4°.  fur 
Grotius,  fous  le  titre  de  Collcgiutit 
Grotiuman  : il  eft  fa  vaut. 

KUNADUS  , (André)  théolo- 
gieii  Luthérien  , né  à Dobeien  en 
Mifniel’an  ifioî  , fut  ptofclfeurde 
théologie  à Wittemberg,  & minif- 
tre  général  à Griinma.  Il  mourut  en 
i66ï.  On  a de  lui  : I,  Une  Expli- 
cation de  l'iüpîtie  aux  Galatcs.  II. 
Un  Abrégé  des  lieux  - communs  de 
théologie.  111.  Des  Dijfit  tâtions  fur 
la  tentation  au  üéj’ert  j --  Sur  lu  Con- 
fejjion  lie  St.  Pierre } ~ Hwrceuxqui 
rcffufdtcrent  an  teins  de  lu  Pajfon  , 
iii-q”  , &u. 

KUNCKEL,  ( Jtaii)  né  dans  le 
duché  de  SIefwick  eu  1630,  fut 
chymiite  de  l’éieéleur  de  Saxe, 
de  celui  de  Brandebourg  , & de 
Charles  XI  roi  de  Suède.  Ce  mo- 
narque récompenfa  fou  mérite , par 
des  lettres  de  iioblcire , & par  le 
titre  de  confeiller  métallique.  Kunc- 
kel  mourut  en  1702,  après  avoir 
fait  piuGcurs  découvertes , entr’au- 
tres  celle  du  Fhtfpbore  dé  Urine.  On 
lui  doit  encore  pluGeurs  nouvelles 
opérations  fur  l’art  de  la  verrerie  i 
une  maniéré  de  mouler  des  Ggures 
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en  bon  ; une  petite  ouriofité  chy* 
qui  conliile  à marbrer  un 
glebe  de  verre  de  différentes  cou- 
leurs; &nn  procédé  ingénieux  pour 
faire  une  plante  de  métal.  Parmi  le 
grand  nombre  d’ouvrages  qu'il  a pu- 
bliés'  en  allemand  & en  latin  , on 
difUnguefes  Ohfervationes  Chymica, 
Londres  1678  , in-12;  & fon  Art 
de  la  Verrerie,  traduit  en  frarqois 
par  M.  le  baron  d'Olbach,  H im- 
primés à Paris  en  1752  in-4®.  Les 
chymiftes  qui  l'avaient  précédé  , 
avoient  cultivé  la  chymie  pour  aug- 
menter les  lumières  do  la.  médeci- 
ne : Kunckel  en  fit  uTage  pour  per- 
feétionner  les  arts.  C’étnit  un  ar- 
tiitr  quiavoit  peu  de  théorie,  mais 
qui  portoitdans  la  pratique  une  fa- 
gacité  & une  intelligence  qui  lui 
tenoient  lieu  de  favoir.  Il  s'a^ticlia 
fur-tout  à Cuivre  le  travail  de  AVr» 
fur  la  vitrification  ; & Ces  décou- 
vertes donnèrent  beaucoup  d’éten- 
due à cette  partie  importante  de 
la  chymie. 

KUNRAHT , ( Henri  ) ehymifte 
de  la  fcdle  de  Paracelfe , fit  beau- 
coup parler  de  lui  au  eonunencc- 
nient  du  xvrie  fiecle , & fut,  dit- 
cn,  vrofefl'eureu  médecine  à Lcip- 
fick.  AloUnus  prétend  que./Cw:- 
raht  étoit  un  adopte  qui  poiTédoit 
la  Pierre  Pbilofo[>baU.  Il  nous  ap- 
prend lui-même,  “ qu’il  avoitob- 

tenu  de  Dieu  le  don  de  difeeruer 
M le  bien  & le  mal  dans  la  chy- 
' ,,  mie.  „ H mourut  à Drefde  en 
1607.  On  a de  lui  pluCieurs  ou- 
vrages d’une  obfeurilé  impénétra- 
ble , qui  ne  fervent  qu’à  montrer 
le  fanacifme  ou  la  charlatanerie  de 
leur  auteur;  & que  s’il  avoit  obtenu 
de  Dieu  le  don  du  diCcernement  , 
il  n’avoit  pas  requ  celui  de  la  rai- 
fou  &du  bon-fens.  Les  curieux  re- 
cherchent fon  Ampbitheatrum  Sa- 
pientiie  tttertur , CbrifiiaHo-cabalifli- 
eum , Jiivino-  ma^ieum  j Hanovix 
i^i9,in-f.  On  y mit  un  nouveau  titre 
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en  16Ç3.  Ce  livre  fut  cenfiiré  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

KUSTER,  (,  Ludotphe  ) né  à 
Blomherg  dans  le  comté  de  Lippe 
en  1670,  du  premier  magiffratde 
cette  ville  , fe  diffingua  de  bonne 
heure  par  l’étendue  de  fa  mémoire. 
Après  avoir  achevé  l’éducation  des 
enfans  du  comte  de  Schnerin,  pre- 
mier miniftre  du  roi  de  Pniffe,  il 
voyagea  en  Angleterre  & en  Fran- 
ce.  De  retour  à Be.lin,  le  monar- 
que PriiQicu  le  fît  fon  bibliothé- 
caire; mais  le  féioiir  de  cette  ville 
lui  étant  défagréable , il  fe  retira 
en  Hollande.  Réduit  à une  extrê- 
me miferc,  il  fe  rendit  à Paris, 
où  l’abbé  Bignan,  fon  ancien  anti, 
l’invitoit  de  venir.  Les  follicita- 
tiens  de  fon  protefteur , jointes  aux 
réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  la 
nécefCté  de  reconnoitre  une  Eglife 
dont  l’antorité  infaillible  mit  fin 
aux  controverfes,  l’engagèrent  àfe 
faire  Catholique.  La  cérémonie  de 
fon  abjuration  fe  fit  le  2Ç  Juillet 
1713.  Kujler  jouit  alors  de  la  fa- 
veur & des  diftinéfions  que  pou- 
voit  efpérer  un  favant  & un  nou- 
veau converti.  L’abbé  Bignon  le 
préfenta  à Zonir  qui  le  gra- 

tifia d’une  penfion  de  deux  mille  li- 
vres. L’académie  des  belles- lettres 
lui  ouvrit  fes  partes  , en  qualité 
d’affbcié  furniiméraire;  diftinftion 
qu’elle  n’avoit  faite  à perfonne  avant 
lui.  Ce  favant  mourut  peu  de  tems 
après,  en  1716,  à ^7  ans.  On  ne 
peut  nier  que  Kujler  ne  fût  un  abîme 
d’érudition  ; m.ais  fan  mérite  fe 
bornoit  là.  Il  étoit  de  ces  érudits 
enthoufiafles  pour  le  genre  qu’ils 
ont  embralfé,  & qui  traitent  toutes 
les  autres  fciences  de  vaines  ou  de 
frivoles.  Un  livre  de  philofophie 
le  faifoit  fuir  ; & il  croyoit  bonne- 
ment qu’un  homme  qui  compileit  , 
étoit  fort  au-deffus  d’un  homme  qui 
peafoit.  Ayant  trouvé  un  Traité phi- 
lofophique  dstis  la  boutique  d’ua 
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hltraire,  iIlerejettacndirant:”Ce 
„ n'eft  qu'un  livre  de  raifonne- 
„ men^  Nof  Jic  itur  ad  ajhra.  ,,  Il 
étoit  d’ailleurs  d’un  naturel  doux 
& paifible;  mais  comme  il  n’a  voit 
pas  lu  dans  le  grand  livre  du  mon- 
de , fes  maniérés  étoient  un  peu  re- 
butantes. Ses  ouvrages  les  plus  ef- 
dmés  font  : I.Une  Edition  de  Suidas, 
i Cambridge , en  grec  & en  latin , 
en  170Ç,  formant  3 vol.  in. folio. 
Cet  ouvrage  demandoit  une  pro- 
digieufe  lefture  : l’auteur  n’épargna 
rien  pour  le  rendre  parfait  en  fon 
genre.  C’eft  auffi  la  meilleure  édi- 
tion que  nous  ayom  du  Lexicogra- 
pheGrec.L’univerfité  de  Cambridge 
récompenfa  l’éditeur,  en  le  met- 
tant au  nombre  de  fes  doéteurs.  La 
littérature  Grecque  étoit  ce  que 
üTuyler  poffédoit  le  mieux.  Ilregar- 
doit  r Hijloire  & la  Chronologie  des 
mots  Grecs  , ( c’ étoient  fes  expref- 
fions  ordinaires  ) , comme  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  folide  pour  un 
favant  II.  Bihliotheca  novorunt  Lù 
brorum , ç vol.  in-8*  : Journal  affcz 
médiocre , du  moins  aux  yeux  de 
nos  littérateurs  François.  11  com- 
mença en  avril  1697,  & finit  avec 
l'année  1699.  L’auteur  s’étoit  afib- 
cié  , pour  ce  travail,/fenrii5'i>e.  III. 
mjlori»  eritiea  Homiri , 1696 , in- 
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$° , curieufe.  Il  fe  cacha , dans  c« 
livre  & dans  le  précédent,  fons  le 
nom  de  Neocorus,  qui  fignifie  en 
grec  Sacriftain.  Kujltr  a la  même  fi- 
gnification  en  allemand.  IV.  Jam- 
blicus  de  vit  a Pithagora,  i Amfter- 
dam,  en  1707,  in-4®.  V.  Novum 
Teflamentum , en  grec,  1710,  Amf- 
terdam , in-foL  avec  les  variantet 
àtMiU,  augmentées  & rangées  dans 
un  ordre  méthodique.  VI.  Une  belle 
édition  à’ Ariftofhane  en  grec  & en 
latin , 1710 , in-fol.  Voyez  I.  Axil- 

TOPHANE. 

KYRLE , ( Jean  ) homme  bien- 
faifant  d’Angleterre,  dont  le  nom 
mérite  de  pafler  à la  pofiérité.  II 
étoit  né  à RoCT,  petit  bourg  de  la 
province  d’Héréford,  & il  mourut 
en  1724 , à 90  ans.  Avec  un  re- 
venu de  900  guinées  au  plus , il  fit 
plus  que  beaucoup  de  princes  : il 
défricha  des  terres,  pratiqua  des 
chemins  favorables  au  commerce, 
bdtit  un  Temple,  nourrit  les  pau- 
vres de  fon  canton , entretint  une 
maifon  de  charité , dota  des  filles, 
mit  des  orphelins  en  apprentUTage  , 
foulagea  & guérit  des  malades , & 
appaifa  les  différends  de  fes  voifins. 
C’eft  le  célébré  Pope  qui  a fait  con- 
noitre  fes  vertus  dans  fon  Epitre 
morale yùr  l'emploi  des  riebej'et. 
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IvAAR.  J^oyei  LaFR. 

LABADIE,  (Jean)  fils  d'im  fol- 
dat  de  la  citadelle  de  Bonis;  - eii- 
Gnicnne,  iiaqnitcn  ifiio.  Lcsjé- 
fuites  de  Bordeaux,  trompés  par  fa 
piété  apparente  & charmés  de  fon 
el'prit,  le  revêtirent  de  leiirliahit, 
qu’il  >;arda  pendant  iç  ans.  Quoi- 
que dès-lors  fon  erprit  donnât  dans 
les  rêveries  de  la  pins  folle  mylHci- 
té.  il  fut  fl  bien  fc  dégnifer,  qne,loi  f- 
qn’il  voulut  quitter  la  fociété  , les 
fiipériénrs  & les  inférieurs  mirent 
tc.ut  en  ufage  pour  le  retenir.  Lnhn- 
die  ne  tarda  pas  de  fe  faire  connoî- 
trc.  Quelques  mois  avant  de  furtir 
des  Jéfuites , il  s'aviTa  de  vouloir 
mener  la  vie  de  S.  Jctm-Br.fti!h  , 
dont  il  croyoit  avoir  l’efprit.  Il  ne 
voulut  plus  manger  que  des  herbes, 
& ne  s’affoiblit  pas  peu  la  tête  par 
cette  abftinence.  Après  avoir  par- 
couru plufieurs  villes  de  Guicnne  , 
il  fut  employé  dans  le  diocefe  d’A- 
miens. On  le  croyoit  un  Saint;  mais 
un  commerce  criminel  avec  une  dé- 
vote , & des  liaifons  plus  que  fuf- 
peftes  avec  des  Bernardines,  dé- 
couvrirent en  lui  un  fcclérat  hy- 
pocrite. L’évêque  d’Amiens  ; ( Co«- 
tnartin,  ) alloit  le  faire  arrêter, 
lorfqu’il  prit  la  fuite.  Il  demeura 
quelque  tems  enfuite  à Bazas  , il 
palTa  de-là  àTouloufe,  & par-tout 
il  fe  fit  connoître  comme  un  hnin- 
■ me  qui  fe  fervoit  de  la  religion  pour 
fatisfaire  fes  penchans.  Nommé  di- 
reâcur  d’un  couvent  dcReligieufes, 
ily  introduifit  le  dérèglement  avec 
la  faulTe  fpiritualité.  Tout  ce  que 
l’on  a reproché  de  plus  horrible  aux 
difciples  du  Qiiiétifte  Alolinos , il  le 
^foit  pratiquer  â ces  bonnes  filles , 


les  excitant  lui-même  par  fes  ae-' 
tions&parfcs  paroles.  l’archevê- 
que deToiiloufc,infonné  de  ces  dé- 
fordres  , difpcrra  les  rcligieufcs  cor- 
rompues , & pourfuivit  le  corrup- 
teur. Ce  fourbe  alla  fe  cacher  dans 
un  hermitagede  Catmes  près  de  Ba- 
zas , s’y  fitappelleryrrm  de  J.  C. , 
parla  en  prophète,  & y fema  fon  en- 
thoufiafme  & les  déteftab'es  prati- 
ques.Ses  principales  erreurs  étoient 
les  fnivantes  : I.  “ Dieu  peut  & veut 
„ tromper  les  hommes, & les  induit 
„ elTeftivemcnt  en  erreur.  II.  L’E- 
„ criturc-Sainte  n’elt  point  iiéceirai- 
„ repourconduirelcs  hommesdans 
„ la  voicdufalnt.  III.  Le  Baptême 
„ ne  doit  être  conféré  qu’à  un  cer- 
„ tain  âge,  parce  que  ce  facrement 
„ marque  qu’on  eft  mort  au  monde 
„ & rcirufcité  à Dieu.IV.La  nouvel* 
„ le  Alliance  n'admet  que  des  hom- 
„ mes  Ipirituels,  & nous  met  dans 
„ une  liberté  fi  parfaite,  que  nous 
„ n’avons  plus  faefoin  ni  de  la  loi, 
„ ni'  de  fes  cérémonies.  V.  Il  eft 
,,  indifférent  d’obfcrver,  ou  non, 
jj  le  jour  du  repos  ,'  ilfuffitquece 
„ jour-U  on  travaille  dévotement 
„ VI.  Il  exifte  deux  Eglifes  : l’une 
y,  où  le  Chriftianifme  a dégénéré , 
„ & l’autre  compofée  des  régéné- 
„ rés  qui  ont  renoncé  an  monde. 
„ VlI.JVA«-fbr(/?n’eft  point  réclle- 
„ ment  préfent  dans  l’Euchariftie. 
,j  VIII.  La  vie  contemplative  eft  un 
„ état  de  grâce  , une  union  divine 
„ pendant  cette  vie,  & le  comble 
„ de  la  perfeéfion.,,  Zuêad/e,  con- 
traint de  prendre  la  fuite , fe  fit  Cal- 
vinifte  à Montauban  en  i6yo  , & 
y exerqa  le  miniftere  pendant  8 ans. 
Quoiqu’il  choquât  dans  ce  pofte  les 
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perfonnes  fages  par  fes  fermons  fa- 
Wriques , il  ne  laiflTa  pas  de  fe  fou- 
tenir  par  le  crédit  des  dévotes  qu^il 
avoit  enchantées,  les  unes  par  l’ef- 
prit,  les  antres  par  la  chair.  Leurs 
picufes  cabables  u’empécherentpas 
pourtant  qu'il  ne  fût  clialTé  quel- 
que  tems  après.  Il  pafla  à Genève, 
d’où  il  Fnt  encore  expulfé , & de- 
li  à Middelbourg.  Lahalie  s’acquit 
beaucoup  d’autorité  dans  cette  vi:U\ 
à la  faveur  du  ton  mylliqiie  qu’il 
(rrenoit,  & de  la  fc  vérité  de  mœurs 
qu’il  affrétoit.  “ On  regardoit  ,(dit 
iticeron)  „ comme  autant  de  Alon- 
),  daim  vendus  mi  Jiecle  pre/ent , 
„ ceux  qui  le  taxoient  d’hypocri- 
),  fie,  & comme  autant  de  Saintes 
„ celles  qui  lefuivoient.  Maditnoi- 
u felle  SCHURMAN  , cette  ülle  fi 
„ fameule  dans  h république  des 
,,  lettres  , crut  chaijhr  la  meilleure 
y,  part  en  fe  rangeant  fous  fa  di- 
„ reélion.  Elle  devint  un  des  chefs 
),  les  pins  ardent  de  la  feAe.  Ce 
» fut  elle  qui  y entraîna  la  prin- 
„ cefie  Palatine  Elizabeth  ,qyiite- 
I,  qut  les  difciplcs  errans  & fngi- 
„ tifs  de  Labadie.  Cette  princefie 
,,  regardoit  comme  un  grand  hon> 
,,  neur  de  recueillir  ce  qu’elle  ap- 
„ pclloit  \i  véritable  Eglife , &fe 
5,  trouvoit  heuretile  de  s’être  dé- 
„ trompée  d’un  Chrijlianifme  maf- 
,,  qué  qu’elle  avoit  fuivi  jufques- 
,,  là....  Le  nombre  des  feélatcurs 
„ de  Labadie  augmenta  confidéra- 
„ biement,  & feroit  devenu  très* 
U grand  (ans  la  défertion  de  quel- 
„ ques-uns  de  fes  difciples , qui , 
„ publiant  l'/f(/Io>Vr  defavieprivie 
„ ésf  de  famaniere d'enfeigner  y n’ou- 
„ blietent  pas  d’inft  mire  le  public 
,,  des  familiarités  qu’il  prenait  avec 
y,  fes  dévotes , fous  prétexte  de 
„ les  unir  plus  particuliérement  à 
,,  Dieu.  Il  en  voyait,  de  fa  retrai- 
„ te  , 'des  Apôtres  dans  les  granJes 
y,  villes  de  Hollande  ; mais  le  fuo- 
n cès  ne  fut  pas  afiea  grand  pour 
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J,  le  difpenfer  de  c^rcher  un  lieu 
,,  où  il  pût  vivre  Tans  craindre  la 
„ (amine.  Il  palTa  à Erfoi  t,  d’où 
„ la  guerre  le  chalTa  , & l’obligea 
„ de  fe  retirer  à Altena  dans  le 
„ Hoiftein.  Ce  fut  en  ce  lien  qu’at- 
„ taqué  d’une  colique  violente , il 
„ mniirut  en  1674  , entre  les  bras 
„ de  Madcmoifellc  Schiirinan , quf 
„ comme  une  compagne  fidelle  l’a- 
„ voit  fuivi  par-tout.  Il  étoit alors 
U âgé  de  64  ans.  „ Il  avoit  été  dé- 
pofé  , peu  de  tems  auparavant , 
dans  le  fynode  de  Dordrecht.  Les 
ouvrages  de  ce  fanatique  font  en 
grand  nombre;  mais  nous  avons 
aflVz  fait  connoître  Tes  .rêveries , 
pour  non»  dilpenfer  d’en  donner 
une  longue  liite  , auffi  fatiguante 
pour  le  leAcur,  qu’humiliante  pour 
l’cfprit  humain.  Les  curieux  peu- 
vcntla  voir  dans  le  xvin.  volume 
ries  Jle'iitoires  du  P.  Niceron.  Il  in- 
titulnit  fes  livres  fiuguliérement  : 
I.e  Hérault  du  grand  roi  JÉSUS  , 
Amllcrdam,  1667,  in-12;  Le  véri- 
table Exorcifme , oui' Unique  moyen 
de  cbajfer  le  Diable  du  monde  Clsré- 
r»V«,  Amfierdam,  1667  , in-12  ; Le 
Chant-Royal  du  Roi  J.  C.,Amfter- 
dam , 1 670  , in- 1 2 ; Les  Saintes  Dé- 
cades , Amfterdam,  1671 , in-g*. 
L’Empire  du  Saint-  Efprit , Amfter- 
dam , 1671  ,in  12;  Traité  d«Soi, 
ou  le  Renoncement  à Soi-  mime  &c. 
&c.  Il  avoit  compofé  à Montauban , 
lôqô,  in-24,  Za  Pratique  des  deux 
Oraifons mentale  ^ vocale.W  vou- 
loir introduire  cette  pratique  par- 
mi les  Proteftans  : mais  fon  entre- 
prife  téméraire  fur  Madcmoifelle  de 
Calonges  , dont  il  ofa  toucher  le 
fein,  tandis  qu’il  croyoit  l’avoir 
plongée  dans  la  plut  profonde  mé- 
ditation , renverfa  tes  projets.  Les 
difciples  de  ce  dévot  libertin  s’ap- 
pcllercnt  Labadistes.  On  affure 
qu’il  y en  a encore  dans  le  pays  de 
Clèves..,  mais,  qu’ds  y diminuent 
tous  les  jours. 
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LABAN , fi^  de  Bathuel  & petit- 
fils  de  Nachor , fut  pcre  de  Lia  ft 
de  Rachel , qu’il  donna  l'une  & l’au- 
tre en  mariage  à Jacob  , pour  lé  ré- 
compenfer  de  14  ans  de  fervices 
qu’il  lui  avoit  rendus.  Comme  La- 
ban  vit  que  fes  biens  Fruélifioient 
fous  les  mains  de  Jaoob , il  voulut  le 
garder  encore  plus  long  - tems  par 
aval  ice  ; maisyaroé  quitta  fon  beau- 
pere  fans  lui  rien  dire.  Celui-ci  cou- 
rut après  lui  durant  7 jours  , dans  le 
deflein  de  le  maltraiter , & de  ra- 
mrner  vnfiiite  Tes  biens.  Tes  fils  & 
fes  filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en 
foiige , & lui  défendit  de  faire  au- 
cun mal  à L’ayant  atteint  (ur 
la  montagne  de  Galaad , ils  oiTri- 
rent  enfcmble  des  facrifices  & fe 
réconcilièrent.  Laban  redemanda 
feulement  à fon  gendre  les  idoles 
qu’il  l’accufa  de  lui  avoir  dérobées. 
Jacob  qui  n’aveit  aucune  counoiC- 
fiince  de  ce  vol,  lui  permit  de  fouil- 
ler tout  fou  bagage.  Ravhcl , aiTife 
deifus  , s’cxciifa  de  fe  lever , fei- 
gnant d’étre  incommodée.  Ils  fe  ré- 
parèrent ,contens  les  uns  des  autres, 
i’an  1739  avant  J.  C. 

LABAT , (Jean-Baptille)  Domi- 
nicain Pari  fieu  , d’abord  proftir.'ur 
de  philofophie  ü Nanci , fut  envoyé 
en  Amérique  l’an  i693-  H y Rou- 
verna  fagement  la  cure  de  Ma.  uu- 
ba,  revint  en  Europe  en  1709,  & 
parcourut  le  Portugal  & l’ECpague. 
Après  avoir  demeuré  plnficurs  an- 
nées en  Italie , il  mourut  à Paris  en 
I738<à7sans.  Oiiadelui:  Nou- 

veau Voyage  aux  Isles  de  F Amérique, 
contenant  l'HiJloire  naturelle  de  ce 
fayt  i l'origine , les  mtmrs , la  Reli- 
gion féf  le  gouvernement  des  Ilabi- 
tans  anciens  Ssf  modernes}  les  Gucitcs 
les  événemtns Jinguliers  qui  y font 
arrivés  pendant  le  long  féjour  qtse 
l' Auteur  y a fait } le  Commerce,  les 
manufaéittres  qui  y font  établies,  ^ le 
snoyeii  de  les  aiigmetsteriavec  uneDcf- 
criptiott  exaéle  SJ  curieufe  de  toutes 


L A B 

ces  Isles , ertiée  de  figures  ; Paris  j 
1741,8  vol.  in-i  2.“  Ce  livre  agréa- 
ble &iuftruâif  elt  écrit,  (dit  l’abbé 
des  Fontaines i>avec  une  liberté 
„ qui  réjouit  le  lefteur.  On  y trou- 
„ ve  des  rhofes  utiles  , femées  de 
,,  traits  hilforiques  affea  plaifans. 
„ Ce  M’cft  peut-être  pas  un  bon 
„ livre  de  Voyage}  mais  c’eft  im 
„ bon  livre  de  Co/onie.  Tout  ce  qui 
„ concerne  les  nôtres  , y eft  traité 
„ avec  étendue.  On  y fonhaiteroit 
„ feulement  un  peu  plus  d'exaéti- 
I,  tilde  dans  certains  endroits.  „ II. 
Voyages  en  Efpagne  SJ  en  Italie , g 
vol.  in  12,  écrits  avec  autant  de 
gaieté  que  le  précédent;  mais  nous 
avons  fur  l’Italie  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs.  Ses  plairantciics  ne 
font  pas  toujours  de  bon  aloi.  11 
cciifure  le  ton  fatyrique  de  Mijfon , 
& il  l’imite  quelquefois.  IIl.A'vfc- 
veBe  Relation  de  l Afrique  Occiden- 
tale, ç vol.  in-12;  compofée  fur 
les  Mémoires  qu’on  lui  avoit  four- 
nis , & par  conféquent  moins  cer. 
taine  que  la  Relation  de  fou  voya- 
ge en  Amérique.  IV.  Voyages  du 
Cbevalier  des  Marchais  en  Guinée  , 
Isles  voifines , SJ  à Cayenne , avec  des 
Cartes  SJ  des  figures,  4 vol.  in-12. 
On  y donne  une  id^  très-étendue 
du  commerce  de  ces  pays.  V.  Rela- 
tion  hiftorique  de  F Ethiopie  Occiden- 
tale, ; vol,  in-12.  Cette  Relation, 
traduite  de  l’italien  du  Capucin  Ca- 
vaizi,  eft  augmentée  de  plufîeurt 
Relations  Pottugaifes  des  meilleurs 
auteurs  , & enrichie  de  notes , de 
cartes  géographiques  & de  figures. 
VII.  Mémoires  du  Chevalier  d'Ar- 
vieux , Envoyé  du  roi  de  France  d 
la  Porte,  6 vol.  in-12  , 173Ç.  LeP. 
Labat  a recueilli  & mis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  fur 
l’Alie , la  Syrie , la  Paleftine  , l’E- 
gypte , la  Barbarie.  Le  ftyle  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  Dominicain  eft 
en  général  aflèz  coulant , mais  un 
peu  dififus. 

LA. 
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LABAP.RE , Labavme.  r<rir 

lu  lettvr  B. 

LABBE  , ( Philippe  ) Jéfuite, 
né  àBoiirçes  en  1607 , proFeflH  les 
humanités,  la  phitorophie  & la  théo- 
logie avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  mourut  à Paris  en  1667  , à 60 
ans  , avec  la  réputation  d’un  fa- 
vant  prnfon.l , & d’un  homme  doux 
& poli.  [,e  P.  CoiMinire  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Labbeus  hîcjitut  cfl  :\vitam,  tntres- 
que  reqtdris  ? 

l^ta  Libros  iili  feribere , merfque 
fuit. 

O nimiùmfclîx  ! qui  Pairmn  aittiqua 
retroHam 

Concilia  , acciiffît  conciliis  Supertim. 

I>  avoit  une  mémoire  prodigieufe , 
une  érudition  fort  variée  , & une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail; 
Tontes  les  années  de  fa  vie  furent 
marquées  par  des  ouvrages  , on 
plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoit  rtmaifé  dans  les  livres  des 
autres , ou  de  ce  qu’il  avoit  déter- 
ré dans  les  bibliothèques.  “ l e Pere 
,,  IaMc  , ( dit  Figneul-AIarville , ) 
,,  étüit  un  fort  bon  homme.  Q.'.ioi- 
„ que  atTez  inférieur  aux  écrivains 
„ defontems,  ilnelaiiïoit  pas  de 
„ bien  fervir  en  fécond.  On  a vu 
„ un  grand  nombre  d’ouvrages , je 
,,  ne  dirai  pas,  tout- à - fait  de  lui , 
„ mais  de  toutes  fortes  de  per- 
„ foiines  fous  fon  nom.  Les  autres 
„ enfentoient,  & lui  comme  par- 
„ raiii  nommoit  l’enfiint , & lui 
„ donnoit  un  béguin  & des  langes. 
,,  Aiiifi  a - t'il  été  acciifé  d’étre  un 
„ peu  pirate  j mais  il  Faut  de  ces 
,,  gens-lâ  dans  la  république  des 
n lettres  , aiifiî-  bien  que  Fur  la  mer. 
^ Ce  n’étoit  pas  par  néreffité  que 
„ le  P.  Labbe  détroulToit  les  fa- 
,,  vans,  mais  par  amuFement;  com- 
„ meà-peu-prés  ifr.  Auguftin  tan^ 
• écolier  , détoboit  les  poires  de 
K fes  voifins,  IcideineKt  po^it  fe 
fovve 
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J,  ibuner  le  plaiftr  de  dérober  chez 
,,  autrui  ce  qu’il  n’anroit  pas  voulu  t 
„ ramaffer  dans  Fa  maifon.  „ 11  cft 
vrai  que  la  plupart  des  ouvrages 
que  le  P.  Labbe  a donnes  au  public, 
ne  lui  ont  coûté  que  la  peine  de 
raffembler  les  matériaux  & de  les 
mettre  en  corps.  Cependant  Tes  re- 
cherches ont  été  quelquefois  utiles , 
en  ce  qu’elles  ont  fourni  le  moyeu 
de  faire  mieux , & ont  abrégé  le  tra- 
vail de  ceux  qui  Font  venus  ap-ès 
lui.  Ses  principales  compilations 
font  : I.  De  r.ynintiiM  Hii'leeiie 
S’eriptoribus , 1 64s  , in  - fol.  notice 
affez  inexaéltf  & fort  fécUe  des  écri- 
vains de  l’Hiftoire  Byzantine,  il. 
LLova  bibliothcca  munurcriptorum  , 
i6ç7,2  vol.  in  fol.  compilation  de 
pluriéiirs  morceaux  curieux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  été  imprimés,  & 
de  quelques  autres  qui  ne  dévoient 
jamais  1 être.  III.  Bibliothcca  lii~ 
bliothecarum,  1664,  1672&  1684, 
ia  fol.  & à Genève  i68o  , in  - 4”  , 
avec  la  Bibliotheca , nutnaria  , & 
un  Aiiiiitariuoi  imprimé  en  t7oy. 
IV.  Coucoriiiii  Chronologica , 1 670  , 
en  5 vol.  in- fol.  Les  4 premiers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage,  fort  embrouil- 
lé, peu  utile  , mais  bien  imprimé  , 
font  ou  Pere  Labbe  i & le  çme  eib 
du  Pere  Briet.  Cependant  il  y a de» 
choFes  qu’on  cherchcioit  inutilement 
ailleurs  : ttlle  eft  VAriadnc  Chrono. 
logica,  qui  eftau  1er  volume.  Cet 
ouvrage  ne  s’étant  pas  vendu  , I ra- 
moi/ien  envoya  une  partie  à la  beur- 
riere  : c’eft  ce  qui  le  rend  rare  au- 
jourd’hui. V.  Le  Chronologue  Fran. 
fois,  en  6 vol.  in- 12,  1666,  alTcz- 
exad  , mais  écrit  avec  peu  d’agré- 
ment.  VI.  Abrogé  Royal  de  l'AU 
liante  Chronologique  de  VHiJloire 
facrée  fÿ  profane  avec  le  lignage 
di  Outremer , 2 vol.  in-4®,  i6çi.  Cet 
Abrégé  Royal  ell  fort  confus  ; mais 
ôn  y trouve  des  extraits  & des  piè- 
ces qu’on  ne  pourroit  découvrir  ail- 
leurs. VIL  Concordia/acra  isf  pfO" 
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^biina  C1)Tomlof;ÛÊ , ah  erhe  condita 
tdaxHiim  Chri/li  l63g,in  l2.VilI. 
Aléthoit  üifée  four  apprendre  la 
Chroiielope  facr^e  (if  profhane  , in- 
1 1 , en  vers  artiKcicIs , ü mal  coiiF- 
truits , <)iie  cette  n'^thode  aifée  dc- 
viendroit  fort  difficile  pour  un 
homme  qiiiauroit  l'omhre  du  itoût. 

IX.  FliiÜeurs  Ecrits  fur  Clliftoire 
de  France , la  plupart  eiife velis  dam 
lapoulliere:  La  Clef  d'or  de  l'Hif- 
taire  de  Frtmce.  ..  Les  Mélanges  ru~ 
rieux.,..  Les  Etages  hiftoriques  ,8zq. 

X.  Pharus  Galtiée  antiqsue,  l668  t 
in  - 12.  L’auteur  , fous  ce  titre  em- 
phatique , avoit  cru  cacher  les  lar- 
cins  qu’il  avoit  fait  dans  les  écrits 
du  favant  A7c.  Sanfon , qu’il  ccnfu- 
roit  vivement  après  l’avoir  volé.  Le 
Géographe  répondit  avec  la  même 
vivacité  au  Jcïuite,  dévoila  fes  pla- 
giats, & muutia  dfuis  les  deux  Feu-, 
les  premières  lettres  de  l’Alphabeth 
un  millier  de  fautes.  XL  Plufieurs 
autres  ouviasres  fur  la  Géographie  , 
aiilfi  iuexacls  que  le  précédent. 

( f'TîjfeaCLUVIEa.  J XII.  Beaucoup 
A' Ecrits  furlaiTrammaire  & la  Poé- 
fie  Grecque.  Le  plus  célébré  elf 
connu  fous  le  titre  A' Etymologie  de 
pluftcurs  mots  François  , 1 66 1 , in- 
it. Ce  livre  eil  contre  le  Jardin  des 
Racines  Grecques  de  de  Port- 

Royal.  L’auteur  avoit  cueilli  les 
plus  belles  fleurs  de  ce  |>arterre  , 
& après  fc  les  être  appropriées  allez 
mal  - adroitement , il  inveâivoit 
contre  les  écrivains  qu’il  avoit  dé- 
trouffés.  Lancelot , dans  une  fécondé 
édition  découvrit  les  plagiats  & 
vengea  l'on  ouvrage.  Le  Jefuite 
Lahht  n*qv«it  volé  les  Jaiiréiiiftes  , 
que  parce  qu’il  avoit  vu  le  poi- 
ion  des  cinq  propolltions  dans  les 
Racines  Grecques.  C’était  un  crime 
que  la  charité  lui  avoit  lait  com- 
m-ttre.  Ii  vouloit  que  le  public 
jouît  de  ce  qu’il  y avoit  de  bon 
dans  le  livre  de  fes  adverfaires  , 
f/Ms  courir  le  rifque  de  1$  lailTer 


L A B 

corrompre  parce  qu’il  y avoit^  de., 
mauvais.  XIII.  kibliotheca  ânti- 
Janfeniana , in-4* , & pljifienrs  an» 
très  écrits  contre  MM.  de  Port- 
Royal.  C’étort  un  nain  qui  combat- 
toit  contre  des  géans.  Un  auteur 
Jsnfrnifte  prétend  que  ce  Jéfuite  , 
tout  ennemi  qu’il  étoit  de  ces  illuf- 
tres  folitaires , avonoit  “ qu’avant 
n eax  , les  théologiens  perdoient 
,,  leur  tems  à fc  forger  des  efpaces 
„ vagues  fur  des  riens,  au  lieu  de 
„ remonter  aux  fonrees...  „ Mai* 
il  cft  pejJ  vraifemblable  qu’il  ait 
fait  un  tel  aveu.  XW.  Notitia  di- 
gnitatum  omnium  Imperii  Rontasii  , 
1^51  , in-t2  : ouvrage  utile.  X'V. 
De  Scriplorihtis  Ecctefiafticis  dif- 
Jertatio,  en  2 vol.  in-8*.  C eft  une 
petite  Bibliothèque  des  écrivains 
cccléliaftIqiu'S , trop  abrégée , & qui 
manque  d’exaftitude.  XVI.  Ur.e 
Edition  de  Glycas  , grecque  & la- 
tine , au  Louvre,  ü.60.  XVlf, 
Conciliorunt  Colieélio  maxinsa  ,17 
vol.  in  fol.,  1672,  avec  des  notes. 
I.cs  Ig  premiers  vol.  de  cette  colite* 
tion  font  du  P.  I.abhe , les  deux  atr- 
tres  du  P.  Cejfart.  On  y a joint  un 
igme  vol.:  c’cll  le  plus  rare.  Il  eft 
fous  le  titre  de  Afparatus  aller  , par- 
ce que  le  lyme  tome  eft  aiiflî  iin  Ap- 
parat: cepciidaiit  ce  igme  vol.  n’eil 
autre  choie  que  le  Traiiédes  CohcH.s 
de  Jarohatius.  La  diverfité  de  géuie 
de  Lahbe  & de  Cojfart  n’a  pas  peu 
contribué  à laiiTer  glift'er  dans  cette 
édition  le  grand  nombre  de  fautes 
dont  elle  fourmille.  Elle  eft  d’ail- 
leurs recherchée , parce  qu’il  n’y  en 
a pas  de  meilleure.  Le  Jélüite  ILur~ 
àouin  s’étoit  charge  d’en  donner 
une  nouvel  le  ; mais  on  peut  voir 
dans  fon  article  comment  il  l’exé- 
cuta. XVtlI.  Enfin  ce  favaiit  & 
infatigable  compilateur  publia,  rn 
16  $9 , un  Tableau  des  Jéfstites  illuf- 
tres  dutss  la  République  des  Lettres  , 
fuivant  l’ordre  chronologique  de 
leut  mort  : ouvrage  lec  j & qui  ue 
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peut  avoir  d’utilité  que  par  rap- 
port anx  dates.  En  i66a  , il  mit 
encore  an  jour  une  Bibliogrufbie 
des  ouvrages  que  les  favans  de  la 
fo>:it!té  avoient  publiés  en  France 
dans  le  courant  de  1661,  & au 
commenestnent  de  Celte 

Gaaette  litléraire  eft  exécutée  l'ur 
k-  modeilcdela  Bibliographie  pé- 
riodiqur  que  le  P.Letiii  Jacob , Car- 
me, enfantoit  tous  les  ans  à Paris. 
Le  llyle  du  P.  Lubbe,  fur-tout  en 
François  , eft  fort  inaiiflade. 

I.  LABBÉ,  (LomTe  CharlV, 
dite)  luriiOmmée/A  Belle  Cordiére  , 
parce  qu’elle  avoit  époufe  à Lyon 
fa  patrie  un  riche  négociant  en  c.V 
bles  & en  cordes.  San  époux  Eme- 
tHond  Perrin  étant  mort  en  içfiç  , 
fans  enfans  , la  ht  fon  bémiere 
univcrfclle.  Sun  goût  pour  les  let- 
tres & pour  ceux  qui  les  culti- 
voient,  étoit  extrême.  Son  cabinet 
émit  rempli  de  livres  Italiens,  Fi-an- 
çois  & Efpagnols.  Elle  faifoit  des 
vers  d.ins  ces  trois  langues.  D'ail, 
leurs  dic  favoit  chanter  & jouer 
tin  luth , & manioit  fort  bien  un 
ihev.al  : ce  qui  prouve  qu’elle  avoit 
cii  de  l’éducation.  “ Mais  toutes 
,,  les  belles  qualités  , ( dit  Niceroii) 
,,  que  l’on  admiroit  en  elle  , étoient 
,,  gâtées  par  nu  libertinage, qui, quoi- 
„ que  plus  rafiné  que  celui  des  Zaw 
„ & des  Fhryni,  n'eu  étoit  pas  moins 
„ couda  mnable.Elle  faifoit  le  métier 
„ de  conrtiiane  , quoiqu'elle  ne 
„ rrlTeniblât  pas  en  tout  à ces  mal- 
„ henreiifcs  vidiraes  de  l’impudi- 
, , cité.  Si  d'un  côté  elle  étoit  de 
,,  leur  humeur,  en  ce  qu’elle  vou- 
„ loit  être  payée  des  faveurs  qu’elle 
,,  accordoit , elle  avoit  d’un  autre 
„ des  égards  pour  les  gens-de- 
„ lettres,  qu’elle  recevoit  qiielqiie- 
,,  fois  gratis.  Déntoflbines  eût  été 
„ bi«n  aife  que  la  oourtifane  Laït 
„ eût  rclTcmblé  à celle-ci.*  il  n’au- 
„ mit  fias  fait  le  voyage  de  Corin- 
„ theinutilenieitt.  „ Aiatelle  Xm». 
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fe  s’exeufoit , comme  toutes  les  fem- 
mes galantes  , en  difant  que  l’a- 
mour  étoit  Ion  feiil  defaut.  Voici 
comme  elle  s’en  explique  dans  une 
Elégie  adrefiëe  anx  Dames  de  Lyon; 
Qtmnd  voue  verrei,àDamei  Lyouoifes 
Cet  miens  écrits  pleins  d'uutouriufes 

noifet  

Ne  veuillez  point  comlHmner  ma  fms- 
flf/f . 

Et  jetme  erreur  de  ma  foBe  jennejfe  , 
Si  c'eft  erreur.  Mais  qui,  dejfous  les 
deux , 

Se  peut  vanter  de  n'itre  vicieux  } 
L’un  n'ejl  content  de  fa  forte  de  vie  , 
Et  toujours  porte  à fes  voiftns  envie. 
I.'unjôrcenant  devoir  la paixen  terre 
Par  tous  moyens  tiebe  y mettre  la 
guei  re. 

L'autre,  croyant  pauvreté  être  vice, 
A autre  Dieu  qu'oa.  ne  fuit  facrifice. 
L'autre  fa  foi  parjure  ; il  emploira 
A décevoir  quelqu'un  qui  le  croi-'a. 
L'un,  en  mentant,  de  fa  langue  lézarde 
AliL'e  ' f:a;ards  furPun^ l'autre , farde. 
Je  ne  fuis  point  fous  ces  Planètes  née, 
Qiii  m' eu  jent  pu  tant  faire  infortunée 
Oncqstcs  ne  fut  mon  ail  marri  île  voir 
Chez  mon  voifin  mieux  que  chez  moi 
pleuvoir. 

One  ne  missuife  eu  éUfeord  entre  amis, 
A faire  gain  jamais  ne  me  fournis. 
Alentir  , tromper  SJ  ahufer  autrui  , 
Tant  m'a  déplu , que  médire  de  lui. 
Mais  Ji  en  moi  rien  y a d'imparfait , 
Qu'on  blâme  amour  ; c'ejl  lui  feul  qui 
Fa  fuit. 

SesŒuvKES  furent  imprimées  i 
Lyon  fa  patrie  en  lys;;  & reim- 
primées dans  la  même  ville  en  ijftt. 
In-i5,  avec  la  Eie  de  cette  Mufe 
fi  aimable.  La  meilleure  piece  de 
ee  recueil  eft  in*itulée,  Déhais  dt 
Folie  SJ  à’  Amour , dialogue  en  pro- 
fe.  Ces  deux  divinités,  qui  devr  >ienC 
être  fort  unies,  fe  dirputeut  le  pas 
à la  porte  du  palais  de  Jupiter  qui 
avoit  invité  tous  les  Dieux  à un 
fcllin.  Telle  eft  la  fiction  de  Louife 
Labié,  Ses  ouvmges  font  pleins  de 
H ii 
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feu  , d’çfnrit  & de  délicntefle  pour 
le  tem"-  auquel  el'e  tcrivoit.  Elle 
ftoit  née  en  içîft  ou  15*7  , & 
elle  moiiriu  en  \^M. 

11.  LABBÉ,  (Marin)  né  au  vil- 
lage de  Luc , prés  de  Caen , fut 
dclliné  en  167g  à la  million  de  la 
Cn>hiiichinc.  Kappelté  en  rf>97, 
il  fut  nommé  évêque  de  Tüopo- 
lis  parle  pape  Innocent  XII.  Il  rem- 
plit pendant  i ç ans  les  devoirs  de 
vicaire  apoftidique  dans  la  Co- 
chinchine  où  il  etoit  retourné,  & 
où  il  eut  beaucoup  à fouifrir  de  la 
part  des  Gentils  cS:  des  Chrétiens 
fehifmatiques.  Il  mourut  en  ipsj- 
On  a de  lui  une  exed  ente  Lettre 
au  pape  Clément  XI,  fur  le  culte 
des  Chinois  i & un  Mémoire  fur  une 
perféention , &c. 

I.  I.ABEI.I.E.  Bkt.le. 

II.  LABELLE, ( Pierre-Franq.) 
prélic  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, mort  le  14  Janvier  1760, 
igéde  <14  ans,  elt  auteur  du  AVcio- 
/oge  dfi  flpf  étions  ^ Ofpofans  à la 
Bulle  Unigenitus,  en  a vol.  in- 
lî.  Le  titre  de  cet  ouvrag»  futfit 
pour  faire  connoitre  fes  fentimens 
& le  caraftere  de  Ton  zcle. 

I.  LABEO , Fabius . ) conful 
Romain , l'an  1 83  avant  J.  C. , fut 
homme  de  guerre  & homme  de 
lettres.  Il  remporta  une  vidroire 
navale  fur  les  CaïuUots  , & aida, 
dit-on,  Tirestee  dans  fes  Coméücs. 
Il  fut  plus  illiillre  pour  fon  courage 
que  pour  la  bonne-foi.  Antiachus  & 
lesNolitains  eurent  à s’en  plaindre. 

I I . L A B E O , ( Caï«r  ijnliyliur  ) 
tribun  du  peuple,  l’an  14g  avant 
J.  C. , voulut  fe  venger  do  cen- 
feur  AleteOus  qui  l'avoit  rayé  de  la 
lille  des  fénatciirs.  Il  le  condam- 
na , fans  forme  de  procès  , ù être 
précipité  du  roc  Tarpeicn;&ilau- 
roit  fait  exécuter  fon  arrêt  fur  le 
champ , fans  un  autre  tribun  qui 
furvint  & forma  fon  oppoittion  , à 
la  priere  des  parens  de  MeteUsa. 
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C’eft  une  chofe  inconcevable  , qtte- 
ce  pouvoir  drfpotiqne  des  tribuns  , 
au  milieu  d’une  ville  fi  jaloufe  de 
fa  liberté  : l'abus  qu’ils  en  firent 
peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  caufes  des  troubles  , 

& enfin  de  la  ruine  totale  de  la 
république.  Non- feulement  Zair» 
demeura  impuni;  mais  il  reprit  fa 
place  au  fénat  en  vertu  d’une  nou- 
velle loi,  par  laquelle  il  fit  ftatiier 
„ que  les  tribuns  auroient  voix  deli- 
M bérative dans  cette  compagnie;,, 

& pour  que  fon  triomphe  n’eût 
rien  à defirer , il  prononqa  la  con- 
fitcation  des  biens  de  JlcteOifs  ,& 
les  fit  vendre  en  plein  marché  à 
fon  de  t:ompe. 

111.  LABEO  , {Antiflius)  f> 
vant  jurircooliilte  , réfuta  le  confu- 
lat  t[\\' Auftuftc  lui  offrit.  Il  palToit 
fix  mois  de  l’année  à converfer 
avec  les  favans  , & les  fix  au- 
tres mois  à compolcr.  IllailTapla- 
lieurs  ouvrages  qui  font  perdus. 
Son  pere  avoit  été  un  des  com- 
plices UeValTairinat  de  Jules-Cifar, 
éfc  s’etoit  lâit  donner  la  mort  après 
la  perte  de  la  bataitle  de  Philippes, 

31  ans  avant  J.  C. 

LABEKIUS,  ( Decinttis  ) cheva- 
lier Romiin  , excella  dans  les  Mû- 
mes. C’étoient  de  petites  coinrdies 
faiyriques,  pour  Ulquelies  fon  hii-  | 
meur  caufiique  lui  donnoit  beau- 
coup de  talent.  A Rome,  un  hom- 
me de  nailTance  qui  compofoit  des 
pocfics  pour  le  théfltre , ne  fe  dé- 
gradoit  point;  mais  il  ne  pous'oit 
les  repréfenter  lui  même , fans  fe 
déshonorer.  àVlaIgté  cette  opinion 
établie  depuis  iong  teins,  Jules  C(- 
far  preffa  vivement  Laberius  de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y jouer  ■ 
une  de  fes  pièces.  Le  poète  s’ea 
défendit  en  vain  ; il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  piece,  : 
Laberius  exhala  fa  douleur  d'une 
maniéré  Fort  refpeâncufe  pour  Cé- 
far,Si  en  même  tems  fort  touchante: 
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tfeft  un  des  plus  beaux  morceau* 
de  l’antiquité  , filivant  Rollin.Mzh 
dans  le  cours  de  fa  piece , il  lan- 
qa  contre  lui  divers  traits  fatyri 
ques  , tel  que  celui- ci  Neceffe  efl 
tiutltos liment , quem  tnnlli timent... 
Céfttr  l’cn  punit,  en  donnant  la 
préférence  à Fuht.  Syrus . rival  de 
Zuhtrit4t.  Cependant,  lorfque  la  pie- 
ce Fut  finie  , il  lui  donna  un  an- 
neau , comme  pour  le  rétablir  dans 
la  nobleife  qu’il  avoit  perdue , & 
lui  permit  de  defceiidre  du  théâtre. 
Zuierius  alla  chercher  une  place  au 
' quartier  des  chevaliers  ; mais  cha- 
cun jugeant  qu'il  s'étoit  rendu  in- 
digne de  ce  rang , ils  firent  enforte 
qu'il  n'y  en  trouvât  plus  aucune. 
Cicéron . le  voyant  dans  l’embarras, 
le  railla  en  difant  : Recepijfein  te  , 
tiijt  anptijiè  feéerem.—Zabcrias  lui  ré- 
pondit •.Jliriim Jianguftifedes  , qui 
folcs^  ilunhns  feUis /ederr.U  lui  repro- 
choit ainfi  de  n’avoir  été  ami  ni  de 
Cé/nr  ni  de  Fowpée.quoiqu’il  affec- 
tât de  le  paroître  de  tous  les  deux. 
Ztherius  mounit  àPouzolc,dix  mois 
après  Jules-  Céfar , 44  ans  avant  ,Jé- 
fus-Chrill.  Il  avoit  coutume  de  dire: 
Bencficiwn  éanJo  accepit , qui  drgno 
di  liif.  On  trouve  quelques  fragmens 
de  lui  dans  le  Corpus  Foeteirum  de 
Jllutltuire. 

LABIGNE.  rcyezBlGNE. 

I.  LABOUREUR , (Jean  le)  né  à 
Montmorency  près  dePariseni^îj, 
fit  gémir  la  preffe  dès  l’âge  de  19 
ans.  Il  ctoit  à la  couren  1644,  en 
qualité  de  gentilhomme  fervant  , 
lürfqu’il  fut  choifi  pour  accompa- 
jner  le  maréchal  de  < -uébriant  A<ms 
fon  ambaffade  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France,  il  tmbralfa  l’état 
eccléfiaftique  , obtint  le  prieuré  de 
juvigne,  la  place  d’aumônier  du 
roi,  & fut  fait  commandeur  de  l’or- 
dre de  S.  Michel.  Ce  favant  morten 
i67î,àç3ans,eltconnuparpluficuts 
ouvrages. I.  HifioireAu  Muréebul  Ae 
Suébriant , i6s6,in-foL  plus  exaâle 
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qu’élégante.  II.  Hifloire  Ô"  Relation 
An  f'oyiiee  Ae  la  Reine  de  Pologne  , 
I'i48 , in-4'’  : curieufe . quoique  dif- 
fufe.  III.  Un  bonne  édition  des  Vé- 
moires  Ae  ATichelAt  l'aRelnan  . Bru. 
xellesiyqi,  3 vol.  in-folio;  avec 
des  commentaires  hiftoriques , très- 
utiles  pour  l’intelligence  de  plu- 
fieurs  points  de  notre  Hifloire. 
“ Ces  Mémoires,  (dit  M.  A-iquetif) 
„ font  écrits  avec  lafimplicité  que 
„ demandent  les  ouvrages  de  ce 
„ genre,  (a/lclnau,  gentilhomme 
„ d’unméfitediflingué.bon officier, 
„ bon  négociateur , dittouteequi 
,j  s’eft  paffé  fous  fes  yeux  pcuilant 
„ l’efpace  de  dix  ans,  depuis  la 
„ mort  A'  i/enrill  ,cn  juillet  iîÇ9, 
„ jufqu’en  août  1570.  Ils  ont  été 
„ commentés'  & confidérablcmcnt 
„ enrichis  de  Lettres  Iitllruélions , 
„ Aéles , Mémoires , &'c. , par  éran 
„ le  I.cibottttur . hilloriographe  de 
„ France.  Ze  Zabourem-  étoit  un 
,j  homme  très-laborieux  & très-fa- 
,,  vaut  Son  travail  fur  CjRetnuu  clfc 
„ devenu  moins  précieux  pour  la 
„ partie  ;lcs  anecdotes . parce  que, 
„ depuis  fa  mort,  arrivéeen  IÔ7Î  , 
„ on  a imprimé  beaucoup  de  Mé- 
„ moires  originaux  qu'il  avoit  in- 
„ férés  dans  fes  notes , en  tout  ou 
„ en  partie;  mais  il  fera  toujours  re- 
,,  cherché  avec  avidité , & lu  avec 
„ fruit  par  ceux  qui  aiment  la  juf. 
„ teffe  & la  vérité.  Ze  Zaboureur 
„ penfe  librement;!!  dit  tout  ce  qu’il 
„ fait,  fans  ménagement;  il  faifit 
„ & marque  tous  les  traits  carac- 
„ téiiîliques  des  ptrfonnes  qu’il 
„ veut  peindre. Sa  manière  eftfiere, 
„ mais  fans  rudeffe  ; fon  Ilyle  ell 
,,  mâle  & nerveux  ; enfin  il  attache 
„ jufques  dans  les  differtations  & 
„ les  généalogies.  „ Nous  fouferi- 
vons  aux  éloges  que  M.  Anquetil 
donne  â le  Z tbourettr  ; mais  quant 
à fon  ilyle,  il  eil  fouvent  lourd 
& embarralfé.  IV.  Hifloire  du  Roi 
dmrlts  yi  y traduite  du  latin  en 
H üj 
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francois  fur  lin  mamircrlt  tiré  de  1* 
bihliotheque  dii  prcCdentdf  Thtu, 
en  î vol,  in-fol.  1^63  : elle  eft  efti- 
mee  (les  favans.  V.  Traité  de  Vori- 
ftiKt  des  Armoiries  , 1684  , in-4°. 
On  y trouve  des  choTes  ciiriciifes 
& revhcrchees.VI.//«y?iMVc  de  laPai- 
rie,  ciiinamirrrittians  la  bibliothè- 
que du  roi.  H lailTa  d’antres  manur- 
crlts;  111.  Clerambaul: , qu’il  avoit 
initié  dans  les  recherches  "éiiéalo- 
giqiies  , hérita  d’une  partie  de  fes 
dcpouillcslittéraires.l.e  plat  Poème 
de  , in-8*,  1664,  n’cft 

point  de  lui;  mais  de  fou  frere 
Zouis , mort  en  1679  , qui  inonda 
le  Farnaflc  dans  le  dernier  liccle  de 
fes  produftionsinfipides. 

II.  LABOUREUR , ( D.  Claude 
le  ) oncle  des  prccédens  , mort  en 
1675  , à 53  ans , étoit  prévAt  de 
l’abbaye  ('e  l’Ifle-Barbe.  II  fut  obli- 
gé de  réfigner  ce  bénéfice,  pour  fe 
ibufirairc  au  rcITentimcnt  du  cha- 
pitre de  l.yon , dont  il  avoit  par- 
lé d’une,maniere  peu  mefurée  , en 
prél'cntant  à l’archevêque  fes  AV- 
ttsiit  fes  l'orrciîUonsfur  le  Bréviaire 
de  ce  diocefe , 1 643 , in-8°.  On  a de 
lui  f,rs  Afafures  de  l'Isie-  Barbe , 

5 s'oi.  in  4*.  1681 , ouvrage  plein 
d’érudition. 

I.ABOURT.IE.  f’bvcrBouRME. 

LABOUKLüTTÉ.CClaudeî  l’un 
des  plus  bravos  capitaines  de  fan 
fiecle , ne  fut  redevable  de  fa  for- 
lune  qu’à  fin  courage  ; car  il  étoit 
de  fi  balVc  condition  , qu’on  dirpule 
encore  s’il  étoit  Lorrain  ou  Franc- 
Comtois.  On  dit  qu'il  avoit  été  bar- 
bier du  eojnte  Charles  de  âlansfild , 

6 qu’il  lui  rendit  un  ftrvice  ligna- 
lé  en  le  délivrant  d’une  maiivaife 
femme.  L’hiflorien  de  l’archiduc  Al- 
bert le  nie  ; mais  Grotius  le  dit  pofi- 
tivement.  11  pall'a  par  tous  les  de- 
grés de  la  milice  , jufqu’à  celui  de 
commandant  des  troupes  Walloncs 
au  fervice  du  roi  d’Ei'ijagne.  Ce  hé- 
ros  avoit  plus  de  bonheur  que  de 
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conduite;  jamais  il  ne  s’cngageoîl 
plus  volontiers  à une  entreprife, 
que  lorrqu’elle  étoit  fort  périlleufe. 
Il  fut  blelTécn  diverfes  occafions, 
Sz  enfin  tué  d’un  coup  de  moufquet 
le  î4  juillet  i6co,  pendant  qu’il 
faifnt  travailler  à un  retranche- 
ment entre  Bruges  & le  fort  Ifabcl- 
le.  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part 
aux  aft'ons  barbares  que  les  trou- 
pes de  l’amirantc  de  Cafftlle  com- 
mirent fur  les  terres  de  l’empire  en 
1598 

LABRE,  (T.  niîtjofeph)  né  à 
St  Sulpiced’Amèt’,  village  du  dio- 
cèle  de  BouIogne-fiir-Mer , le  î6 
mars  1748,  montra  dès  fa  pre- 
miete  jeunefe  la  piété  la  plus  ten- 
dre. Il  fut  reçu  novice  d l’abbaye 
de  Sept-foBts;  mais  fa  finté  déli- 
cate l’obligea  de  quitter  ce  monaf- 
tere , après  l’avoir  édifié  pendant 
dix  mois.  Entraîne  par  fon  goût 
pour  les  pélérinages  de  dévotion  , 
il  qtiitta  cntiéremcntla  France,  & 
alla  viliter  les  faints  lieüx  de  Lo- 
rette  & de  Rome.  S’étant  fixé  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien, 
il  l’édifia  4>ar  fa  moddlic  , par  fon 
détachement  des  faux  biens  &■  par 
fon  afTidiiité  dans  les  Eglifes.  Il 
vécut  en  pauvre , ne  demandant 
rien  , prenant  ce  qu’on  lui  donnoit, 
& difiribuaiit  aux  autres  nécefli- 
teux  tout  ce  qui  étoit  au-delà  du 
plus  étroit  nécelfaire.  Après  fa 
mort,  arrivée  le  16  avril  1783, 
fon  tombeau  attira  un  concours  in- 
fini d’étrangers  & de  Romains,  té- 
moins de  fes  vertus.  Les  guéri, 
fons  miraculeufes , opérées  par  fon 
interceflion , font  cfpérer  qu’il  fera 
bientôt  inferit  dans  le  catalogue  des 
Saints.  On  travaille  aftuellement 
à la  béatification  de  ce  fervitenr 
de  Dieu.  Un  prélat  Romain  ayant 
prié  un  homme-de-lettrcs  de  fiiire 
quatre  vers  pour  mettre  au  bas  de 
fon  portrait,  il  acompolé  les  fui- 
vans. 
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Dm  MH  Jtecle  pervers  Dieu  fit 
mitre  ce  Jufte  i 

tes  vils  baillons  cacboicnt  un  nots- 
vel  Alexis. 

Aux  décrets  du  Tris- Haut  il.  fut 
toujours  fournis , 

Et  fon  beurtufe  mort  fut  tastrions- 
'phe  aufuHe. 

LACARRY , ( Gilles  ) Jéfuite,  né 
au  diocèicde  Caftres  en  i6o>  , pro- 
iéflà  avec  Tuccès  les  humanités  , la 
philofophie,  la  théologie  morale, 
l'écriture-fainte  , fit  des  mifiions , 
obtint  les  emplois  de  fa  fociété  , & 
mourut  à Clermont  en  Auvergne 
l’an  i6S4-  Malgré  la  multitude  & 
la  variété  de  fes  occupations  , il 
trouva  le  tems  de  compofer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  très-uti- 
les , fur-tout  pr.itf  ceux  qui  s’ap- 
pliquent à notre  hiltoire.  Les  priuei- 
pauxfont:  I.  Uijloria  GaOiarsi’u  fub 
Tnefeilis pr^torii  Galliarttm,  in-4“. 
morceau  affez  bien  Fait  & plein  d’é- 
ruJition.  II.  Uijloria  (eioniaiumà 
GttUis  in  exteras  nationes  mijfarum, 
1677 , iu-4“  : ouvrage  eftimé , écrit 
avec  autant  defavoir  que  de  difccr- 
nement.  III.  Epitomc  hifloria  Re- 
gum  Francia,  167a.  10-4°,  petit 
abrégé  de  notre  Hiftoire,  tiré  du 
DoUrina  temporuw  dePETAU.  IV. 
De  Rerihus  Francia  lege  Salica , 
in-4".  V.  Cornelii  Taciti  liber  de  Ger- 
tnania , in-4°,  1649  , avec  de  lavan- 
tes notes,que  Ditbmar  a fui  vies  dans 
l'édition  qu’il  a donnée  du  même 
ousTage  en  17*6,  in-8°,  à Francfort 
fur  l’Oder.  VI.  Uijloria  Romana  , 
depuis  Ct/«r  jufqu’à  ConRantin , ap- 
puyée fur  les  médailles  & les  autres 
muHuinens  de  l’antiquité.  Cet  ou- 
vrage , publié  en  1671 , in-4° , con- 
tient des  inilruéHons  utiles  en  Fa- 
veur des  perlbnnes  peu  verfées  dans 
la  connoiirauce  des  médailles  , & 
ofire  de  lavantes  diicuiUons  fur 
plufieurs  Faits.  VII.  Une  bonne  édi- 
tion de  Velleïus  Faterculus , avec 
des  notes.  VIII.  Uijloria  Cbrijliana 
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Imperetorim  , Confulum  £5*  Rrafcc- 
torum  } Wotitia  Magijlratuum  cf 
Provinciarum  Imperii  utriufjue  cum 
ssotis,  i^i6ç  , in.4°.  On  voit  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme  pro- 
fondémeut  verfé  dans  les  matières 
les  plus  épineufes  & les  plus  re- 
cherchées de  l’hilloire,  & un  fa- 
vant  dans  qui  l’érudition  n’a  pas 
éteint  le  goût. 

LACEKDA.  royez  Cerda. 

LACHANIUS  , fcigiieur  Ga«- 
lois  , perc  de  Rulilitr  Kuimtsamis , 
s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les 
charges  de  qiicIFeur  , de  préFet  d« 
prétoire  & de  gouverneur  deTof- 
cane.  11  étoit  né  à Touloufe , ou  , 
félon  D.  Rivet,  à Poitiers.  Les  peu- 
ples , charmés  de  fa  bonté , de  fon 
équité  , & fur-tout  lie  fon  attention 
à le  foulager  , lui  firent  ériger 
plufieurs  (latues  en  differens  en- 
droit; de  l’empire.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  quatrième  ficelé. 

LACHKSIS.  PARQ.UES. 

LACOMBE.  Fbyez  Combe  cf 
IL  Guyon. 

LA  COUR.  (leP.)  rr^.CouR. 

LACROIX.  Foyez  Croix-du- 
MAiNE....  Nicole....  PÉtis...  & 
Busembaüm. 

LACTANCE  , ( Lucius  Câlins 
Finnionus  ) orateur  & défenfeur  de 
l’églife.  Oii  neconnoit  ni  fon  pays, 
ni  fa  fiimille.  Sun  éloquence  lui 
acquit  une  fi  grande  réputation  , 
que  Dioclétien  le  lit  venir  à Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  fiege , & 
l’engagea  à y eiifeigner  la  rhéto- 
rique latine  ; mais  il  eut  peu  de  dif. 
ciples  , parce  qu’on  y parloitplus 
grec  que  latin.  LJ  il  vit  commen- 
cer,  l’an  303  de  J.C.  cette  terrible 
perfécution  contre  les  Chrétiens  & 
s’il  n’étoit  pas  lui -même  Chrétien 
alors,  (ce qu’on  ne  peut  décider, 
parce  qu’on  n’a  rien  de  certain 
fur  fa  converfiun,)  fon  humanité 
du  moins  le  rendit  fenfible  aux 
maux  qu’il  vovoit  foiifirir  aux 
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Chrétiens.  Sa  vemi  & Ton  mérite  le 
rendirent  fl  céUbre,  que  CovUantin 
lui  coqfia  l’éducation  de  fon  fils 
Crifpe.  Luclance  n’cn  fut  que  plus 
mndclle.  Il  vécut  dans  la  pauvreté 
& dans  la  foltitude,  au  milieu  de  l’a- 
bondûiicc  & du  tumulte  de  la  cour. 
Il  lie  re«;ut  les  prefens  de  l’empe- 
reur , que  pour  les  diftribuer  aux 
pauvres.  Ce  grand  homnic  mourut 
en  Le  llyle  de  Cicéron  avoit 
été  le  modèle  du  Tien  ; même  pu- 
reté, même  clarté  ,ineme  ncblelTe, 
même  élégance  : c’elt  ce  qui  le-  fit 
appeller  le  Cicéron  lérér/cw;  mais  il 
a un  ton  déclainatcur,  que  Cicéron 
n’avoit  point,  l’anni  les  ouvrages 
dont  il  a enrichi  la  pofiérité  , les 
plus  célèbres  font  ; l.Lesinfiitutiont 
Divines  , en  7 livres.  L’auteur  y 
élevé  le  chriftianifme  fur  les  rui- 
nes de  l’idoh^trie  ; mais  il  refiite 
beaucoup  plus  heureuiemcnt  les 
diimercs  du  Paganifme,  qu’il  n’c- 
tablit  les  vérités  de  la  religion  Chré- 
tienne. Il  traite  la  théologie  d’une 
maniéré  trop  philofophiqiic;il  n’ap- 
prolondit  pas  afica  les  myftcrcs , & 
y s’égare  dès  qu’il  veut  en  chercher 
les  rail'ons.  En  général , fon  ouvra- 
ge,dont  l’abbc  Alaupertuis  a traduit 
en  frangüis  le  premier  livre , eil 
plutôt  celui  d’un  rhéteur , que  celui 
d’un  théologien.  IL  Un  Traité  de  lu 
enort  ih's  perj'ecuteurs  , publié  pour 
la  première  fois  par  Baluze , d’après 
lin  tr.nnufcrit  de  la  bibliothèque  de 
l oihert , & réimprimé  à Utrecht,  in- 
8°, eu  1693.  (f'oy.I.  Foucault.) 
Le  but  de  l’auteur  eft  de  prouver 
que  les  empereurs  qui  ont  perl'écuté 
les  Chrétiens  , ont  tous  péri  mifé- 
rableqicnt.  III.  Un  livre  de  l’0«- 
cirugf  de  Dieu , où  il  prouve  la  Pro- 
vidence par  l’cxcellc;icc^]c  fen  prin- 
«ipal  ouvrage,  par  l’harmonie  qui 
cit  dans  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’homme,  & par  les  fiihlimes 
qijalités  de  fon  ame.  IV.  Un  livre 
De  lu  coiere  de  Dieu.,.  L'édition  la 
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plus’eorrefte  de  tontes  ces  dilf^ 
rentes  prodiiélions  eft  celle  de  Dtf- 
SKurettes , Paris  1748  , en  2 vol.  in- 
4® , par  les  foins  de  l’abbé  Lmplet. 
Les  meilleures,  après  celles-là,  font 
celles  de  Lcipfick  par  IVarchitis , en 
1715, in-4®,  des  f'’ariorusn  ,l,ey  de 
1660,  in-8°.  La  première  édition 
de  Luclance  le  fit  au  monafterc  de 
Slihlac  1465,  in-folio. 

LACYDE , Philofophe  Grec',  na- 
tif de  Cy  rêne,  difciple  A' Arcéjilaiis 
& fon  liiccencur  dans  l’académie, 
fut  aimé  & elHmé  A'Altalus  roi  de 
Pergamc  , qui  lui  donna  un  jardin 
ou  il  philol'ophnit.  Ce  prince  auroit 
voulu  le  pofleder  à fa  cour;  mais 
le  philofophe  lui  répondit  toujours , 
que  le  Portrait  des  Rois  ne  devait 
être  rrgdrJô  ijur  de  loin.  Les  prin- 
eipes  de  lucyde  étoient  : “ Qu’il 
„ faîlüit  toujours  fofoendre  fon 
„ jugement , & ne  bazarder  jamais 
,,  aucune  décifion.  „ Lorfque  Tes 
domcitiques  l’avoient  volé  & qu'il 
s'en  plaignoit,  ils  ne  manqnoient 
pas  à lui  dire  : Me  décidez,  rie» , /«/- 
pisi.let  votre  jueesnent.  Fatigué  le 
fe  voir  battre  fans  celTc  avec  fes 
propres  armes,  il  leur  répliqua  un 
jour  : Aies  eufans  , sious  parlons 
d'une  faqnn  dam  l'école  , céf  nous 
vivons  d'sissc  autre  muniere  à la  stsai- 
jcn...  Lacyde  fuivoitcc  printâpe.àk 
lettre.  Tout  philolophc  qu’il  ctoit, 
il  fit  de  magnifiques  funérailles  à 
une  oie  qu’il  avoit  beaucoup  chérie; 
enfin  il  mourut  d’iin  excès  de  vin 
l'an  212  avant  Jéfiis-Chrift. 

I.  LADISLAS  lcr , roi  de  Hon- 
grie après  Geifa , en  1077  , étoit  né 
en  Pologne , où  fon  pcrc  Bêla  / s’e- 
toit  retiré  pour  éviter  les  violcn. 
ces  du  loi  Pierre.  Après  diverfes 
révolutions  , il  monta  fur  le  trône , 
& y fit  éclater  le  courage  dont  il 
avoit  donné  de  bonne  heure  des 
preuves.  Il  fournit  les  Bohémiens , 
battit  les  Huns  , les  chalTa  de  U 
Hongrie  , vainquit  les  BulTcs,  les 


Digitized  by  Googl^ 


LAD 

Bulgares  , les  Tartares , agj;ranclit 
fon  royaume  des  conquêtes  faites 
fur  eux  , & y ajouta  la  Dalmatie 
& la  Croatie , où  il  avoit  été  ap- 
pelle pour  délivrer  fa  fœur  des  mal- 
traitemens  de  Zuonimir  , fon  cruel 
époux.  Ce  héros  avoit  toutes  les 
vertus  d’un  Saint.  Après  fa  mort , 
arrivée  en  109Ç  , Célejliit  III  le 
canouifa. 

II.  LADISLA.S  IV  , grand  duc 
de  Lithuanie , appellé  au  trône  de 
Hongrie  en  1440  , après  la  mort 
ii' Albert  i' Autriche , poiTédoit  déjà 
celui  do  Pologne  depuis  l’elpaccde 
6 ans  fous  le  nom  de  LalisUs  fl. 
AmuratlJ  porta  fes  armes  en  Hon- 
grie ; mais  aya»t  été  battu  par  H.t~ 
ttiade  , général  de  Laiûlas  , & fe 
voyant  preffé  de  retourner  en  Afic, 
il  conclut  la  paix  -la  plus  folem- 
nelle  que  les  Chrétiens  & les  Mu- 
fulmaus  euffent  jamais  eontraftée. 
Le  prince  Turc  & le  roi  ludislas 
la  jurèrent  tous  deux , l’un  fur  l’Al- 
coran  , & l'autre  fur  l’Evangile.  A 
peine  étoit-elle  fignée , que  le  car- 
dinal Julien  légat  en  Alle- 

magne , ordonna  à Ladislas  de  la 
part  du  p.ipc  de  la  rompre.  Ce  prin- 
ce foiblc  & imprudent , cédant  à fes 
fullicitation  , livra  bataille  à Amu- 
rut  près  de^  Varnes , l’an  1444  ; 
il  fut  battu  iS:  percé  de  coups.  Sa 
tête  coupée  par  un  Jiinilfaire , fut 
portée  en  triomphe  de  rang  en  rang 
dans  l’armée  Turque.  Amurat  vain- 
queur fit  enterrer  le  roi  vaincu  fur 
Ip  champ  de  bataille , avec  une  pom- 
pe militaire.  On  dit  qu’il  éleva  une 
colonne  fur  fon  tombeau  , & que, 
loin  d’infulter  à fa  mémoire  il  luuoit 
Ion  courage  & déploroit  fon  infor- 
tune. Cet  échec  cailla  en  partie  la 
Tuine  de  la  Hongtie  & pelle  de  l’em- 
pire Grec , en  ouvrant  une  nouvelle 
porte  aaix  conqiiérans  ÜUomaus.... 

Olesniki. 

lü.  I.ADÎSL.ASua Lancelot, 
roi  de  j^uplcs  , linnoniiné  ie  Ziliu- 
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rteux  & le  Libéral , fut  l’un  & l’au- 
tre ; mais  ces  belles  qualités  furent 
ternies  par  une  ambition  fans  bor- 
nes & par  une  cruauté  inouie.  Il  fe 
difoit  romte  de  Provence  & roi  Je 
Hongrie.  Il  fe  fit  donner  cette  der- 
nière couronne  à Javariii  en  1403  , 
durant  la  prifon  du  roi  Sitxifin  mi  , 
qui  bientôt  ap.ès  le  contraignit  de 
retourner  à Naples.  Il  avoit  fuccé- 
dé  à fon  pere  Charles  de  Oteras  dans 
le  royaume  de  Naples  en  1330; 
mais  les  Napolitains  ayant  appellé 
Lattis  U,  duc  d’Anjou , ces  divrrfes 
prétentions  cauferciit  des  guerres 
ïaugLantes.  Le  pape  'eun  XXlIf 
étoit  pour  le  prince  A-'Aneou^  à qui 
il  avoit  donné  l'invciliture  de  Na- 
ples. Il  fit  prêcher  une  croifade 
contre  Lmcclot , qui  fut  battu  à Ko- 
qnefécliefur  les  bords  du  Gariglian 
en  1411.  Après  cette  détiiite , dont 
le  vainqueur  11e  fut  pas  profiter  , 
Jean  XXIII  reconnut  Lar.ctlot, 
fon  ca.'îcmi.  pour  roi , (au  préjudice 
de  Loieif  A' Anjou , fon  vengeur , ) 
à condition  qn’on  lui  livrcroit  le 
Vénitien  Corario,  fon  concurrent 
au  faint  liege.  Lanceleit  après  avoir 
tout  promis , lailTa  échapper  Cora- 
rio, s’empara  de  Rome , & combat- 
tit lOntre  le  pape  ion  bienfaiteur, 
& contre  les  Florentins , qu’il  for- 
ça d'acheter  la  paix  en  1413.  Ses 
armes  viâorieiifes  lui  pron.-ttoient 
de  plus  grands  fuccès  , lurfqu’il 
mourut  à Naples  eu  ( 4 ( 4,  à l’àgc  de 
3S  Ans,  dans  les  douleurs  les  plus 
aigues.  La  fille  d'un  médecin  , dent 
il  étoit  palfiounément  amomenx, 
l’empoifonna  avec  une  compolition 
que  fon  pere  lui  avoit  piéuarée , 
foit  pour  plaire  aux  Florentins  , 
foit  pour  (e  venger  de  ce  qu’il  avait 
féduit  fa  fille. 

IV.  LADISLAS  1er,  roi  de  Polo- 
gne , furnommé  Herman  , fils  de 
Cajimir  l , fut  élu  l’an  loS  i . après 
Bolcitas  II , Ait  le  Criai  & ie  II a>  di , 
fon  frere.  II  fe  contenta  du  nom 
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de  prince  & d’héritier  de  Pologne  , 
& mérita  des  éloges  par  fon  amour 
pour  la  paix.  11  lut  pourtant  obligé 
de  prendre  les  armes  contre  les  ha- 
bitons lie  PiulTe  & de  Poméranie, 
qu’il  délit  en  trois  batailles.  Ce  fut 
de  Ton  terni  gue  les  Rulfcs  fccoue- 
rentle  pnig  .ic  la  Pologne.  Ilmou- 
r i-  en  iioi , après  vingt  ans  d’un 
régné  aufli  tranquille  qu’il  auroit 
ete  glorieux,  s’il  a voit  eu  le  sou- 
rate de  taire  par  !;;i-:néme  le  bien 
de  Tes  états,  & s’il  n'avoit  pas  con- 
fié (bn  pouvoir  à un  favori  qui  en 
abiifa. 

V.  LADISl.AS  II  , roi  de  Po- 

logne , fiiccé.ia  A fon  perc  bolcslas 
J À J , en  n qq.  Il  fit  la  guerre  à fes 
frères  fons  de  vains  prétextes,  & 
fut  chafl'é  de  fes  éta  s,  après  avvir 
été  v.ainc!i  dans  pliifieiirs  batailles. 
Lolcsius  /-W/é,  monta  fur  le 

trône  à fa  place  en  1)46,  & lui 
donna  la  Siléfic  è la  prière  de  fi  é- 
dei'ic-licfrifroitjfe.  Laiislus  mourut 
à Oldeniboiirg  en  i içq. 

VI.  LADISL.AS  III , roi  de  Po- 
logne en  i:q6,  furnomme  Lokt- 
lici  , c’tft-H-dire , d'une  coudée,  à 
caufe  de  la  pctitelTe  de  fa  taille  , 
pilla  fes  peuples , & s’empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  (y- 
ramiiqties  portèrent  fes  fujetsàlui 
ôter  la  couronne,  & à la  donner 
à If'enceil'n  roi  de  Bohême.  Apres 
la  mort  de  ce  prince , Luditlns , re- 
tiié  à Rome , fit  folliciter  puiiTam 
ment  par  fes  parti  fans  fccrets , & 
obtint  lie  nouveau  le  feeptre.  Ses 
malheurs  en  avoient  fait,  d’uuty- 
r..n , l’u  bon  prince.  Il  gouverna 
avec  autant  de  douceur  que  de  fa- 
^efici  il  étendit  les  bornes  de  fes 
états,  & fc  fit  craindre  & refpcfttr 
par  fes  ciiiicmis.  La  Peraeranie 
s'étant  lévoltéc,  Ladiilas  la  rédui- 
Ct  par  fes  armes  , jointes  h celles 
des  chevaliers  Teutoniques.  Ces 
tcbgicux  guerriers  demandèrent  & 
ptireut  Dautziek  pour  leur  récom- 
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penfe,  & firent  d'autres  entreprb 
f'S  fur  la  Pologne.  Laditlas  mar- 
cha contr’eux  , & en  défit  20,000 
dans  ime  fanglaiite  bataille.  II  mou- 
rut peu  de  tems  après,  en  1333  , 
avec  une  grande  réputation  debra. 
voiire  ét  de  prudence.  Il  ne  regretta, 
au  lit  de  la  mort,  que  d’avoir  ména- 
gé les  chcvalio'rs  Teutoniques,  ecs 
opprelfcurs  domclliqncs.  qui  déchi- 
roientfon  royaume.  11  recommanda 
à fon  fils  de  ne  pas  les  épargner.  Il 
avoit  inftituéeii  132Ç  l’ordede  che- 
v.nleric  de  VAii^le  blanc , lors  du  ma- 
riage de  fon  fils  ( aftr.ih  avec  Aime, 
fille  du  grand  duc  de  Lithuanie. 

VII.  LADISLAS  V , dit  Jas'ellm, 
grand  duc  de  Lithuanie  , obtint  la 
CDiironne  de  Pologne  eu  1386  , par 
fon  mariage  avec  Hedmigr  fille  de 
louis  roi  de  Hongrie.  Cette  prin- 
celTe  avoit  été  élue  reine  de  Po- 
logne , à condition  qu’elle  pren- 
droit  pour  époux , celui  que  les 
états  du  royaume  lui  choiuroieat. 
Ladidxs  e'toit  Païen  ; mais  il  fe  fit 
baptifer  pour  épuufer  la  reine.  Il 
unit  la  Lithuanie  d la  Pologne , bat- 
tit CH  diverl'cs  occalions  les  cheva- 
liers Teutoniques  , & refiifa  le  trô- 
ne de  B'jicme  que  les  Huflites  lui 
offrirent.  Ce  roi  fage  mourut  en 
1434,  à 80  ans,  après  un  règne 
de  48-  La  probité  , la  candeur , la 
modération,  la  bi.ufaifance  étoient , 
félon  M.  la  les  principales 

qualités  qui  caradérifoiciit  ce  prin- 
ce. Il  ne  faifoit  la  guerre  que  peur 
avoir  la  paix , il  préféroit  la  voie 
des  négociations  à la  force  des 
armes.  Cependant  il  eût  pu  fc  faire 
un  grand  nom  dans  les  combats , 
(lit  ion  courage  & fon  habileté  le 
rendoient  redoutable.  Il  acciirilloit 
& rccompcnl'oit  avec  nobieilV  les 
talens  •,  il  prérenoit  le  meritei  II 
coufacroit  prcfque  tout  fon  tims  i 
rendre  la  juftitc , le  premier  devoir- 
des  rois.  On  l aceufa  d’étre  difli- 
mulé,  de  manquer  de  conilance  ,& 
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4'apporter  trop  de  lenteur  dans  fes 
entrcprifes  j mais  fes  foiblelTes  ne 
dégénérèrent  jamais  en  vices.  Il  con- 
tr.bua  beaucoup’àlaconverfion  des 
Samogites,  peuple  gui  habitent  une 
province  île  la  Litliuanic.  Vo^ez 
Ol.ESNIKI. 

VIII.  LADISL  AS  VI , roi  de  Po- 
logne, fi's  du  précédent,  eft  le  même 
que  I.ailislas  IV , grand-dnc  de  Li- 
thuanie & roi  de  Hongrie:  Voyez 
fon  article  cUlevant,  n°.  II. 

IX.  LADISL.AS  - SiGiSMOND 
Vir,  roi  de  Pologne  & de  Suide  , 
monta  fur  le  trône  après 

lll  fou  pere  , en  1632.  Avant  fon 
avènement  à la  couronne,  il  .s’é- 
toit  ftgnalé  contre  Qf.Mnn  , fiiltan 
des  Turcs , auquel  il  avoit  tué  plus 
de  1 50,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Le  monarque  foutint  la 
réputation  que  le  général  s’étoit  ac- 
quife.  Il  défit  les  RulTes , les  cou- 
tnignit  à foire  la  paix  à Viafiina, 
repouda  les  Turcs , & mourut  fans 
poftériti  en  i6g8  , à Ç2  ans.  Il  étoit 
naturellement  brave,  bicnfei&nt  & 
généreux  î mais  il  ne  fiit  pas  alTez 
politique  pour  préférer  le  bien  gé- 
néral de  la  nation  aux  intérêts  par- 
ticuliers de  la  noblede  Polonoife. 
Soft  injuftice  contre  les  Cofaques 
foulera  ce  peuple,  la  plus  ferme 
barrière  de  l’état,  & l’engagea  dans 
une  guerre  qu’il  ne  vit  point  finir. 

X.  LADISLAS,  fils  aîné  d’& 
ticTii:e  Drazutin  , époufa,  un  peu 
avant  la  iiiort  de  fon  pere,  la  fille 
de  Ladislas , vaivode  de  Tranfilva- 
nie;  & à caufe  de  cette  alliance, 
faite  avec  une  princelTe  fehifma- 
tique,  futescommunié  par  le  cardi- 
nal de  Jlmtefiore , légat  du  faint- 
fiege.  Ladislas^  étoit  l’héritier  pré- 
foinptif  de  la  couronne  de  Servie: 
Ibn  pere , en  y rcnonqant , avoit 
rélcrvé  le  droit  des  enfans.  Mila- 
tir.  fon  oncle , voulant  poiféder  ce 
trône,  fit  enfermer  Z.'î.V.'I -r  après 
la  mort  de  fon  perej.  le  tint  en 
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prifon  jufqu'à  la  fienne , arrivée  ea 
1421.  Ladislas,  devenu  alors  roi  de 
Servie,  rcfufa  l’apanage  à Conjlan. 
tin  fon  frere , qui  n’ayant  pu  l’ob- 
tenir de  gré  , le  lui  demanda  à la 
tête  d une  armée.  Il  fut  vaincu  & 
foie  prifonnier  : Ladislas  poulTala 
cruauté  jufqu’à  le  foire  pendre,  & 
enfuite  écartoler.  Cette  barbarie,  à 
laquelle  on  ne  peut  penfer  fans  hor- 
reur , lui  attira  la  haine  des  peu- 
ples , qui  offrirent  la  couronne  à 
Etienne , fils  naturel  de  Milutin  , 
banni  alors  à Conftsntinople.  La- 
dislas , abandonné  de  tout  le  mon- 
de , fut  pris  àSirmiek , & jette  dans 
une  prifon  d’où  il  ne  fortit  plus. 

I.  LADVOCAT,  ( Louis  Fran- 
qois  ) né  à Paris  en  1644  , mourut 
dans  la  même  ville  , doyen  de  la 
chambre  des  comptes , le  8 fovrier 
I73Ç»  ^ 9(  sfts*  Son  principal  ou- 
vrage  eft  intitulé  : Entretien:  fur 
un  nouveau  i'yilèmtde  Morale  Sf  de 
Phylîqne , o’.i  La  recherche  de  la  Vie 
hrureii/e  félon  les  Itisnirrcs  ntmveUts, 
in.  12.  Dnpin  dit , que  “ cet  oiivra- 
„ ge  eft  bien  écrit,  lesreftexions 
„ en  fontfolides,  & les  raifonne- 
„ mens  jnftes  & bien  fuivis.  „ Il 
n’en  eft  pas  moins  ignoré , parce 
que  cette  matière  a été  traitée  de- 
puis avec  plus  de  profondeur. 

I I.  LA  D VO  .:A  'r,(,J-an.lia!)tifte) 
né  en  i ye<)  , du  fnhdéiégiié  de  Vau- 
couleurs  dans  le  diocèfedc  Toiil, 
fut  doâeiir , bibliothécaire  & pro« 
felfcur  de  la  chaire  d’Orléans  ef 
Sorbonne.  Après  avoir  foit  les  étu- 
de.s  de  pbilol'oplùe  chez  les  Jérui- 
tes  de  Pont-à-Mouifon  , qui  vou- 
lurent cil  vain  l’attacher  à leur  fo- 
ciété,  il  alla  étudier  en  Sorbonne. 
Il  fut  admis  un  1734  à l’hofpjta- 
lité  , & d la  fociétéen  1736  , étant 
déj.à  en  licence.  Kappeiie  dans  l'on 
diocèfe  , il  occupa  la  cure  île  Dot». 
Jiemi , Hou  célèbre  parlanailfance 
de  la  PuecUe  d' Orléans.  Mais  ia  Sor. 
bonne  l’enviant  à la  province»,  le 
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nomma  en  1740  à une  de  fes  chai- 
res royales,  & lui  donna  le  titre 
de  bibliothécaire  en  1741.  M.  le 
duc d’ Oriévns . prince  aulfi  rclis;ieux 
{(ue  favant , ayant  fondé  en  Sor- 
bonne une  chaire  pour  rilébreiicn 
17SI  , enconüa  l’excrcicc  à l'abbé 
Zctùv'iciic  oui  rciiiplit  cet  emploi 
avec  fuccès  jiifnirà  ù mort , arrivée 
à Paris  leî9  décembre  17*5.  Ce  fa- 
vant avait  un  cœur  dij;ne  de  fuii 
efpriti  une  noble  franchire  animoit 
tous  fes  fentimens.  Il  ii’ornoit  ni 
ce  qu’il  écrivoit , ni  ce  qu’il  difoit; 
mais  01!  fentoit  dans  tont?s  fes  ac- 
tions cUte  humanité  & cette  dou- 
ceur , qui  cil  la  vraie  foiirce  de  la 
politclfe.  Nous  avons  de  lui  : 1. 
Dichomuiire  Géographique  portatif, 
in-8®.  pluikurs  fois  réimprimé.  Cet 
ouvrage,  publié  fous  le  nom  deM. 
Vofiien , & donné  comme  une  tra- 
duélion  lie  i’Anglois  , cil  un  aflcz 
bon  Abrégé  du  Dülioiuiaire  Géo~ 
griiphiqur  de  in  Afarlittirri.  Nous 
avons  feus  les  yeux  l’original  Aii- 
glois  , avec  lequel  il  n’a  prcfqiie 
aucun  rapport;  maisM.  Luivoeat 
voulut  accréditer  fon  ouvrage  , en 
lepréfcntant  au  public  comme  nue 
produélioii  de  l’Angleterre.  Un 
homme  de  Icitres  prépare  un  ZJic- 
tionouire  Géoftnipbiquc  en  4 vol.  in- 
8°.  & nousconléillons  d’avance  au 
libraire  qui  vend  celui  de  Ladvocut, 
dedire  & mcmed’tcriieqiierouvra. 
ge  annoncé  n’cil  que  la  copiedn  fien. 
Cela  ne  lailVcra  pas  de  faire  quel- 
que elFct  auprès  de  ceux  qui  ne 
compareront  pas  les  deux  livres. 
Mais  ceux  qni  voudront  bien  faire 
ce  parallèle  , verront  qu'on  peut 
(tre  à -peu  - près  aulli  exaél  que 
l’abbé  La.Vvocae , & cependant  don- 
ner des  détails  plus  inllruélif , plus 
variés  & plus  agréables.  II.  Diction,- 
nuire  liill'iriqtic  portatif , en  î vol. 
in-8“.  dont  il  y a eu  auüi  pluiieurs 
éditions  & contrefac'lions.  L’auteur 
s’étoit  fexvi  di'S  Diéiiumiairet  qui 
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avoient  précédé  le  fien;  & ce  demi» 
nous  a été  quelquefois  utile.  M. 
Lmivocut  fe  défend  alTez  mal-à-pro- 
pos d’être  l’abbréviateur  AeMoréri, 
Il  n’y  a qu’à  comparer  fa  première 
édition  avec  ce  gros  Diéliunnaire, 
pour  voir  qu'il  ii’a  pas  puifé  dans 
d'autres  fourccs.  On  y trouve,  à 
ta  vérité,  quelques  articles  ajoutes; 
mais  ces  additions  n’em  pèchent 
point  que  le  total  de  l’ouvrage  ne 
fuit  un  abrégé  négligé  & partial. 
Nous  ne  Faifons  que  répéter  ce  que 
peul'uit  de  ce  Lexique  feu  M.  l’ab- 
bé  Gùuirt,  & ce  qu’il  nous  avoit 
écrit.  M.  Dreux  du  Radier , & plu- 
fieurs  autres  fa  vans  très-verfés 
dans  rhilloire  politique  & littérai- 
re, cil  ont  penfé  & parlé  comme 
l'abbé  Gouj  et.  Le  dernier  volume, 
de  réditioii  de  1760,  cil  ftiit  avec 
pliisdefyin  qiicleprcmier, parce  que 
i’aiitcur  profita,  pour  ce  dernier 
volume,  du  Diclioimaire hiliorique 
Cü* critique  de  y\.  Barrai,  qui  venoit 
de  paroitre.  S'il  avoit  pu  refon- 
dre tout  l’ouvrage , & rendre  les 
faits  pins  iiitércflaiis  par  le  mélan- 
ge des  anecdotes , par  les  jugcniens 
critiques,  par  l’élégance  de  la  dic- 
tion, fon  livre  fe  feroit  lire  ave» 
plus  de  plaifir.  Rarement  carafté- 
rifcit-il  les  grands  écrivains.  Scs 
éloges  font  peu  réfléchis  & trop 
vagues.  Sa  littérature  , dit  un  cri- 
tique  , & très-fiipcrficielle  ; fi  l’on 
entend , parce  mot,  la  connoiflance 
railbnnéc  des  chef- d’œuvres  d’A- 
thènes & de  Rome,  de  Paris  &de 
Londres.  Au  relie  il  avoif  des  con- 
iiüillaiiccs  ptofuudes  , à d’au c>  es 
égards.  Cet  homme-ile-lettres, doux 
& honnête , a eu  des  continuateurs 
de  fon  Didionnaire  jlfez  emportés 
& un  peu  mal-honnêtes.  Us  ont 
public  en  1777  une  nouvelle  é i- 
tion  en  trois  vol.  in-8°.  augmentée 
d’un  griniil  nombre  d’articles  fau- 
tifs , féchcmeiit  & platement  écrits, 
& fuichargée  d’injures  grollieres 
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contre  ceux  qui  ont  Fa’> , »1onms 
Ladvocat , des  DiéUomaires  hnlori- 
ipies.  Le  pt  incii'ül  éditeur  , qui  efl 
tiès-reconnoillant , ne  s’ett  permis 
à lï  vérité  ces  critiques  que  par 
excès  de  zèle  pour  la  mémoire  de 
fon  auteur  : c’eft  du  moins  ce  qu’il 
a dit.  Mais  les  perlounes  juftes  & 
éclairées  n’ont  vu  dans  fes  fatires 
que  la  njre  impiiiflantc  & iiitéref- 
fee  d’un  homme  qui  , depui-  l'ap- 
parition du  KonveMt  DiHiouairt  hif- 
torique -,n'z  pas  aflVz  vendu  Ton  H- 
vre.  11 U beau , dans  des  Supplemens 
annuels , rtnouveller  périodi(|ue- 
nient  Tes  cenCiires  & fes  complain- 
tes : cela  ne  fera  pas  revivre  fa 
fcche  nomenclature.  On  a penfé 
très  jiillemeat  que  ces  Supplemens 
offerts  gratis  au  public,  étoient  les 
inutiles  requêtes  d’un  mmirant  à 
un  médecin  qui  l'a  abandonné-  . . 
llI.érrflmwiijVf  Wêr«-((.in-8*,  I7ÇÇ. 
L’auteur  l’avoit  compofee  pour  fes 
élèves; elle  réunnit  la clareté^la  mé- 
thode néceflaires.  IV.  Traciatus  de 
Conciiiisin  gentre , Caen  i/tjpjin- 
12.  V.  Difertation/wr  le  Pfeaume 
LX  VI I Exurgat  Deiis.  VI.  Lettre  fur 
l'autorité  des  Textes  originaux  de  l’ F. 
mritHre-fainte  , Caen  1766,  in- 8°. 
VII.  Jugement  fur  quelques  nouvelles 
Traduilions  de  t Ecriture-faiute  a' a 
près  le  Texte  Héhreu.Cea  quatre  der- 
niers ouvages  font  pollhumes. 

LÆLIEN,  (^Uipius  Cornélius  La- 
litmus')  eil  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  titre  d’empereur  dans  les 
Gaules  fur  la  (in  du  régné  de  GaUien. 
Il  Fut  proclamé  Angulte  par  fes  fol- 
dats  à Mayence  l'an  266.  Il  étoit 
d’un  âge  avancé;  mais  il  avoit  de 
la  valeur  & de  la  pulitique.  Lxlien 
ne  régna  que  pendant  quelques 
«lois.  Pojlhume  le  jeune  ayant  afpiré 
comme  lui  au  trône  des  Céfar, 
raifcmbla  fes  légions,  le  vainquit 
prêt  de  Alayence  au  cominencoment 
de  l’an  267  ; & l’ufurpateur  perdit 
dans  U même  iournée  l’empire  & la 
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vie.  On  l’a  conFondii  mal  à propos 
avec  le  tyran  LeCien , qui  prit  la 
pourpre  après  lui;  & avec  Pompo- 
nius  Æliamts , qui  le  révolta  fous 
Dioclétien. 

LÆl-IUS,  ^Caïus')  confiil  Ro- 
main l’an  1 4c  as-ant  J.  C.  étoit  l’in- 
time ami  de  Scipion  l’Africain  le 
Jeune.  Il  lign.ih  là  valeur  en  Efpa- 
gne , dans  la  guerre  contre  Firia. 
thus  général  des  Efpagnnl'.  Il  ne  fe 
diftingqia  pas  moins  par  fon  goiât 
pour  l’éloqnencc  & pour  la  poéfte  , 
& par  la  proteélioii  qu’il  accorda  à 
ceux  qui  les  cnitivoient.  On  croit 
qu’il  eut  part  aux  Comédies  de  Té- 
rence , Je  poète  le  plus  châtié  qu’ait 
eu  le  théâtre  de  l'ancienne  Rome. 
Son  éloquence  éclata  plufleurs  fois 
dans  le  féuat  pour  la  veuve  & pour 
l’orphelin.  Ce  grand-homme  étoit 
modefte.  N'ayant  pas  pu  venir  â 
bout  de  gagner  une  caiifc , il  con- 
feilla  à fes  parties  d’avoir  recours  â 
Galba  , fon  émule, & il  fut  le  pre- 
mier i le  féliciter , lorfqu’il  fut 
qu’il  l’avoit  gagnée...  Il  y a eu  un 
autre  Lælius,  confiil  Romain  190 
ans  asrant  J.  C 11  accompagna  , le 
premier,  Siipioti  l’Africain  en  Efpa- 
gne  & en  Afrique , & eut  part  aux 
viüjires  remportées  fur  Afirubal  & 
fur  Syphax. 

LAER  ou  La  ar,(  Pierre  de  ) 
furnom-né  Bamxoche,  peintre  ne 
en  1613  à Laar, village  pro-.hede 
Naardeii  en  Hollande  , mourut  à 
Harlem  l’an  167;.  Le  fiirnom  de 
Sainboche  lui  Fut  donné , à cnnfe  de 
la  fingiiüere  conformacion  de  fa  fi- 
guie.  Cet  artilte  étoit  né  peintre: 
dans  fa  plus  tendre  enfance,  on  le 
trouvoit  continuellement  occupé  à 
dcflîner  ce  qu’il  voyoit.Samémoira 
lui  reprelciitoit  fi.leiUineiit  ie.s  ob- 
jets qu’il  n’avoit  vus  qu'une  fei  le 
fuis  & depuis  long-  tems.  Il  étoit 
d'une  grande  gaieté  , rempli  de  fail- 
lies , & tiroit  parti  de  fa  dilformité 
pour  réjouir  les  amis,  h Poujpn, 
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ClAude  le  Lorrain  , Stoidrart , 8ie. 
Cétoit  un  vrai  farceur;  mais  étant 
parvenu  à Tige  de  6o  ans , fa  lanté 
s’afFuiblit,  & de  la  juieia  plus  vive 
il  palTa  à la  mélancolie  la  plus  noire. 
Ce  peintre  fut  lïiipris  avec  quatre 
autres,  mangeant  de  la  viande  en 
Carême,  par  un  eccléilallique  , qui 
les  réprimanda  pluficurs  fois  & les 
minaqa  de  1 inquifition.  ËnBn  ect 
homme  zélé  lesoutta;é«:  Bambodie , 
aidé  des  autres  qui  étoient  avec  lui, 
noya  le  prêtre.  Les  remords  que  ce 
Ciime  lui  caulà  , jointsà  quelques 
petites  ilifgiaces  qu’il  eutàclTiiyer, 
hâtèrent  fa  mort  ; mais  il  n’eft  pas 
vrai  qu’il  fe  précipita  dans  un  piiit.-. 
Ce  peintre  ne  s’eft  exercé  que  fur 
de  petits  fujets.  Ce  font  des  Foires, 
des  jeux  à'cr.funs , des  Cbajfes , des 
Fayfages',  mais  il  y a dans  fes  ta- 
bleaux beaucoup  de  force,  d’efprit  & 
de  grâces.  Le  roi  & le  duc  d'Orléans 
en  poCTedent  plulieurs, 

LAERCE.^  c>.DioGENE-LAHa. 
CE,  11®.  IV. 

1.  LAET,  ( Jean  de)  direéfeur  de 
la  Compaj^nie  desJtties,  l'avant  dans 
riiilloire  & dans  la  géographie , na- 
quit à Anvers , & y mourut  en 
1649.  On  a de  lui  : 1.  Novtis  Or~ 
his,  àLeyde,  in-fol.  i('j33.  C’tlf 
tinedefcription  du  Nouveau-  Moit- 
de  en  18  livres.  Quoiqu’elle  foit 
quelquefois  icesaéte , elle  a beau- 
coup fervi  aux  géographes.  Laét 
traduiHt  lui- même  cet  ouvrage  en 
f'ranqois.  Cette  verfion  fidelle,  mais 
plate,  pat  ut  en  1640,  in-folio,  à 
Leydu,  fous  le  titre  d'HiJloire  du 
Liouveuu  illonde , Refpuiùica  Bel- 
^arttw, in- 2 4, aifi Z cxaûc.  111.  Gui- 
lia,  in- 24  , moins  ellimée  que  la 
précédente.  IV.  De  Reeis  Hiipsmii* 
regiiis  (J  opibus,  in-g*.  V.  ér'r/îorra 
naturulis  Brujtlix  G.  Fijbnis,  in-fol. 
avec  fiç.  à Leyde  1648.  VI.  Tur- 
lici  Imptrii  Jlutus , in-24.  VU.  Fer- 
Jia,lev  Rtgni  Ferjici Jlutus,  in-24. 
Tous  ces  fcliis  ouvrages , ûnpiû 
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més  chez  Ehevir , contiennent  une 
defcriptioii  fuecinte  des  diffetens 
pays  dont  le  royatime  que  le  géo- 
graphe parcourt  clf  conipofé.  On 
y parle  des  qualités  du  climat , des 
produéfiuiis  du  terroir;  du  génie, 
de  la  religion, des  mœurs  des  peu- 
ples , du  gouvernement  civil  & 
politique  , de  la  puifTaiice  & des 
riclielfcs  de  l’état.  Ce  plan  , qui  eft 
ad'ez  bon  , a été  mieux  exécuté 
par  les  géographes  ^ui  font  ve- 
nus après  Lait.  Mais,  quoique  ces 
petits  livres  ne  fuient  guere  au- 
delTus  du  médiocre  , on  les  recher- 
che comme  s’Us  étoient  excellens, 
grâce  au  nom  & à la  réputation 
de  l’imprimeur.  Un  ouvrage  plus 
conlldérable  , imprimé  auflî  chez 
Ehevir  en  1649 , in-  folio , t’occupa 
fur  la  fin  de  fes  jours  ; c’eft  l’édi- 
tion de  Fitruve  , avec  les  notes  de 
Fkihndre,  de  Barbara,  deSauauii- 
fe,  accompagnée  deplufieurs  Trai- 
tés de  divers  auteurs  fur  la  ineme 
matière.  Ce  rctuil  df  ellimé. 

II.  LAET.  Rollwinch, 

LÆT  A.  dame  Romaine,  fille 
d' Albin  gland  nontife,  époufa  , fur 
la  fin  du  iv.  fiede,  l'ornx  Hls  de 
Ste  Faute.  Albin  fut  fi  louché  de  U 
venu  lie  fou  geadre  & de  la  fageffe 
de  fa  fille,  qu’il  renonqaau  Paga- 
nifme  &cmbia(la  la  religion  Chré- 
tienne. Lata  fut  Diere  d’une  fille, 
nommée  Pnu/e , comme  Ton  a'i'  ule; 
c’eftà  cette occafion  que  V.  Jérosne 
lui  adrclfa  une  Epitre  qui  com  incuce 
aiiifi  : Apojlolus  Faulus  feribens  nà 
Corinthios , &c.  dans  laquelle  il  lui 
dor.nc  des  iullruâions  pour  l’édu- 
cation de  cette  enfant. 

LÆTüS,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l’empereur  Cosmtw- 
de,  dans  le  fécond  ficcle , empâ- 
clia  que  ce  prince  barbare  ne  fît 
briller  la  ville  de  Rome,  comme 
il  l’avoit  réfolu.  Commode  avant 
voulu  le  faire  mourir  avec  q[ueU 
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^ues  autres  , cf  l«ii-ci  le  ifr^rint  , 
& de  concert  avec  eux,  il  lui  fit 
donner  du  poilohl’an  J,<rtus 
tUva  il  l’empire  Fcrlhux  j & 3 
mois  après  il  le  fit  malTaercr , parce 
<|u’il  létaliliiruit  trop  févéremcut  ta 
dirripliue  militai rs , & i|JIc  , par  l’in- 
socencc  & la  ilroiUire  de  les  mœurs , 
il  lui  reprochoit  tacitement  fa  dif- 
folution.  üidicr-JuUen  le  punit  de 
mort  peu  de  tems  après. 

LÆTL'S  l’OstPONiUfc.  rayez 
POMPONIUS  , 11°.  111. 

LÆVINUS  Torkentius. 
Foyez  Torrentius. 

LÆVIUS,  ancien  poète  Latin  , 
dont  il  ne  nous  refie  feulement  que 
rff»ï  vers  dans  Aulufrile , &j£xdans 
Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit  avant 
Ctciron. 

LAFARE  , ( Charles- Augnfte, 
marquis  de) né  au  châ'eau  de  VaU 
jorge  dans  le  Vivî^rais,  en  1644  , 
fut  capitaine- des -gardes  Ae  sHon- 
Jieur  , & defun  fils,  depuis  regent 
du  royaume,  il  plut  a ce  prince , 
par  l’enjouement  de  fen  imagina- 
tion , ta  déiicnteiTe  de  fun  elprit , 
& les  agrémens  de  fon  caraificre. 
Sun  talent  pour  la  pocTie  ne  le  dé- 
veloppa , fuivant  railleur  du  Aiecle 
de  Louis  XI F , iju’à  l'igede  prés  de 
60  ans.  Ce  Fiit  pour  Madame  de 
Cttylus  qu’il  fit  les  premiers  vers, 
& peut  - être  les  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui  : 

JU'ahundonnant  un  jour  à latriftejfe. 
Sans  efpérance  ésf  même  fans  dijirs. 
Je  regretteis  lesfenjihles  pla{/irs 
J)a»t  la  douceur  enchanta  ma  jeu. 

ttejfe  , c3’o< 

Ses  autres  PoéGes  refpircnt  cette 
liberté,  cette  négligence  aimable, 
cctair  riant  & facile,  ccitc  fiiieiTe 
d’on  conrtifan  iiigtuieux  & délicat, 
que  l’art  tenteroit  en  vain  d’imiter. 
Mais  elles  ont  aufli  les  défauts  de  fa 
nature  livrée  à elle  •même;  Icfiyte 
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en  eft  incorreft  & fans  précifion. 
C’eft  Amour , cVft  Uiiccbus,  plutôt 
qu' Apollon,  qui  infpiroicnt le raar^ 
quis  de  Lafare.  Les  fruits  de  fa  mufe 
fe  trouvent  à la  fuite  des  Poéiies  • 
de  l'abbé  de  Chaulicu , fon  ami , 

( édition  de  St,  Marc  ).  Ces  deux 
hommes  étaient  Faits  l'un  pour  l’au- 
tre ; mêmes  inclinations , même 
goût  pour  les  plaifirs , même  faqon 
de  penfer , meme  génie.  Le  marquis 
de  Lafare  mourut  en  1711 , à 6g 
ans.  Outre  Tes  Poéjies,  on  a de  lui 
des  Aléinoircs  & des  XJJlcxit’n  fur 
les  principaux  événemens  du  régné 
&Q Louis  XIF , !n-ii.  Ilsfoiuéerits 
avec  beaucoup  de  lincérité  & de  li- 
berté ; mais  cette  liberté  eft  quel- 
quefois poiifiTée  trop  loin.  Le  mar- 
quis de  Lafare , qui  dans  ie  com- 
merce de  la  vie  éfoit  de  la  plus  , 
grande  indulgence  , n’a  prefquc  fiit 
qu’une  fat-y te.  Il  étoit  mécontent  du 
gouvernement  5 il  paffüitfa  vie  dans 
une  Caciété  qui  fe  foifoit  un  mérite 
de  condamner  la  cour  : “ Cette  fo- 
„ ciété  ( dit  l’auteur  déjà  cité)  fit, 

„ d’un  homme  très  aimable,  un 
„ hifioricn  quelquefois  très  . in- 
„ jufic.  „ A ce  jugement , joignons 
ctliii  qu'Atterburi , evéque  de  Ro- 
chclter,  portoit  des  AUtiioires  Je 
Lafare.  “ Le  tour  en  eftaifé  & na- 
„ turel,  & il  y a un  air  de  vérité 
^ dans  tout  ce  que  l'auteur  dit. 

„ Mais  ce  n’eft  pas  pourtant,  félon 
„ moi , une  main  de  maitee.  Il  nar- 
y,  te , non  en  homme  qui  polFede  Ui 
„ réglés  de  la  üniinc  cumpolitioii , 

„ mais  en  agréable  convive.  Je  dis 
„ de  Ion  ftyle , ce  qu’il  dit  lui  - mé- 
„ me  de  là  figure  : Ma  figure  n'ejl 
,,  pas  fort  diplaifaïUe  , quoiifue  je  ne 
„ fois  pas  du  nombre  des  gens  bien 
„ faits,  (luoiqu’il  ne  foit  pas  un  écri- 
„ vain  du  premier,  ni  mémedii  fe- 
„ coud  ordre  , il  eft  pourtant  amu- 
„ fan'....  J'ai  de  la  peine  à lui  paiTer 
„ ce  qu’il  dit  des  belles  jambes  du 
U chevalier  de  Rohan.  On  auroit 
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„ pinti'it  affrndii  une  pareille  re- 
„ rr.ar'(iie  itc  la  part  d’un«  datnega- 
,,  hiite;  & cela  Fait  voir  qiic  le 
^ mirq>iis  étoit  tiop  attentif  à de 
,,  pareilles  bagatelles.  Il  le  fent  lui- 
,,  mèiiie , car  il  s’exeufe  dans  ce 

qui  li:it  i mais  cette  exeiiFc  prouve 
„ feulement  combien  fon  penihaut 

à cet  évaiil  é'oit  puidant  en  lui , 
,,  pvirqu’il  avoitafTez  de  lumières 
,,  pour  appercevoir  la  faute  , & 
„ que  malgré  cela  il  ne  laidlrit  pas 
,,  delà  commettre.  ,,  On  a encore 
de  lui  les  paroles  d’uu  opéra  inti> 
tnié  , Punthic,  que  le  duc  i'OrUam 
mit  en  partie  en  muGque. 

LAFFICHARD,  (Thomas)  né 
à l’oiillon  en  1698 , diocèfe  de  St. 
Paul  de-Léon  , & mort  à Paris  le 
20  août  I7Î3  , a donné  un  grand 
ni'iiibre  de  pièces  aux  Franqois  , 
aux  Italiens  & à l’Opéra  - comique. 
Cilles  qui  font  imprimées  , font 
recueillies  en  un  vol.  in- 8°.  Elles 
eurent  un  lucrès  pâQ'ager.  Foyez  la 
France  littéraire  , 1669,  tome  î. 

I.  LAFITAU  , (Joftph-Fran- 
qois)  né  à Uordeaux,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  Compagnie  de  JÉSUS, 
ou  Ibn  goût  pour  les  belles- lettres 
& pour  l’hiftoire  le  tira  d;  la  foule. 
Il  fe  fitcoiinoitre  dans  la  répi.biiqiie 
des  lettres  par  quelques  ouvrages. 
1.  Les  Maiirs  Aes  Sattvages  Améri- 
cains , compurés  aux  inteurs  des  fre- 
sniers  tems  , imprimées  à Ptiris  en 
17*3,  en  2 vol.in-4“,  & 4 volumes 
in  i2.  C’etl  un  livre  très.elHmable. 
L'auteur  avoit  été  miflionnaire  par- 
mi les  Iroquois  ; sufli  n'avons  nous 
rien  d’aufii  exaél:  fur  ce  fujet.  Son 
Furallele  des  anciens  peuples  avec 
les  Américains  eft  fort  ingénieux  , 
& fuppofe  une  grande  cünnoifîancc, 
de  l’aiitiqiiité.  II.  Hijloire  des  dé- 
couvertes des  Portugais  dans  le  N’ou- 
vnatt-Monde  , 1733,  2V0l.  in-4°, 
& 1734,  4 volumes  in-12:  exaâe 
& allez  bien  éprite.  111.  Remarques 
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fur  le  Gin. Seing,  Paris  1728,  în- 
12.  L’auteur  monnit  vers  1740. 

II.  LAFITAU,  (Pierre-Frang.) 
néà  Bordeaux  en  168Î,  d’un  cour- 
tier  de  vin , dut  fa  fortune  à fon 
cfprit.  Admis  fort  jeune  chez  les 
Jéfuites  , il  s’y  dillingna  par  fon 
talent  pour  la  chaire.  Ayant  élé  en- 
voyé à Rome  pour  entrer  dans  les 
néeociations  au  fujet  des  querelles 
lufcitées  en  France  pour  la  bulle 
Unigenitus  , il  plut  par  fes  bons 
mots  à Clément  IX , qtii  ne  pouvoit 
fe  palfer  de  lui.  Sa  converfation  vive 
& aifée  , fon  efprit  fécond  en  fail- 
lies , amuioient  ce  pontife , & Lafi- 
tau  en  prolita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  Il  fortit  de  fon  ordre,  & 
fut  nommé  à l’évêché  de  Sifteron. 

Les  commencemens  de  fon  épifeo- 
pat  lui  Grent  moins  d’honneur  qne 
la  Gn;  s’étant  peu- à -peu  détaché 
du  monde  , il  Fut  l’exemple  de  fon 
clergé  : il  donna  des  milGons  ; il 
alTemlila  un  fynode , il  fonda  un 
féminaire.  Après  avoir  palfé  les 
dernières  années  de  fa  vie  dans 
l’exercice  des  vertus  épifcopales  , 
il  mourut  au  château  de  Lurs  en 
1764,1  79  ans.  L’évêque  ne  Sifte- 
roii  s’étoit  toujours  montré  ennemi 
aident  du  Janfeiiifmc;  mais  laviciU 
Icffe le  rauicnaa  une faqon de  penfer 
plus  douce  (st  plus  paciGqiie.  ün  a 
de  lui  pIuGeurs  ouvrages:  I.  Hif- 
toire  delà  Conftitutinn  UNIGENI- 
TUS , en  2 vol.  in-12  , dans  laquelle 
il  y a plus  de  légércté  dans  le  ityle, 
que  de  modéiaiinn  dans  les  por- 
traits qti'i:  trace  des  ennemis  de  cette 
Conihtution.  II.  Hiftoire  de  Clément 
Xé , en  2 vol.  in-12.  11  fait  faire  à 
fon  héros  des  miracles.  ( Uoy.  Du- 
pin. ) III.  Des  Sermons,  en 4 vol. 
in-12  , qui  ne  répondirent  point  à 
l’attente  du  public.  Ce  prélat  avoit 
plus  de  gefte  & de  reprél'entation , i 
que  d’éloquenee.  Il  cite  rarement 
l’Ecriture  & les  Peres  ; il  tnanqiN 
de  preuves , & il  bâtit  toutes  nos 
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jrsnJes  vérités  fur  des  toiles  d'arai- 
jnée.  Les  difcours  qui  ne  deman- 
dent pas  une  connoiiTance  profonde 
des  myfteres , font  les  meilleures  : 
tclell,  par  exemple,  fon  Sermon 
fier  le  Jeu  : mais  lorfqu’il  pronon- 
qoit  les  autres  , il  étoit  difRcile  de 
n’étre  pas  touché  par  les  j;races  de 
fa  figure,  de  fa  voix  & de  fon  aéfion. 

IV.  Ritrnite  Ae  quelques  iours,iii-ï2. 

V.  Avis  de àîreclion,  in-i2.  VJ.  Con- 
férences four  les  JIiJ/to)ts,in-i2.Wll. 
lettres  Sfintuelles , in- 1 2.  Tous  ces 
ouvrages  font  fort  fuperficiels  ; on 
n’y  trouve  ordinairement  que  de 
petites  phrafes  fanspenfées.  VIII. 
la  f'ie  cf  les  Alyjleres  de  la  Sainte 
t'ierge  , 2 vol.  in-i2  : ouvrage  di^é 
par  une  dévotion  peu  éclairée  & 
pleine  de  fiaulfes  traditions.  Lafitau 
avoit  le  génie  porté  aux  petites  pra- 
tiques , & il  mettoit  foiivent  du  ri- 
dicule dans  celles  qu’il  introduifoit 
en  fon  diocèfe.  Il  fonda  un  ordre  de 
religieufes , qu’il  fit  appcller/a  Pa- 
rentèle, Il  parut  quelquefois  avoir 
an  goût  de  dévotion,  qui  tenoit 
■plus  d’un  moine  Portugais, que  d’un 
évêquef’ranqoisic’eftainfidu  moins 
que  l'a  peint  l’auteur  des  /Nouvelles 
Ecclé/safliques  , & fon  témoignage 
n’eft  détruit,ni  par  les  produéfions 
de  ce  prélat , ni  par  ceux  qui  l’ont 
▼U  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie. 
L’auteur  de  cet  article  eft  de  ce 
nombre  ; & quoiqu'il  eût  plus  à fe 
louer  de  lui . qu’à  s’en  plaindre,  il 
a dû  le  peindre  tel  qu’il  étoit,  par- 
ce qu’on  ne  doit  aux  morts  que  la 
jullice  & la  vérité  : un  article  hifto- 
rique  n’eft  point  une  oraifen  funè- 
bre. 

LAFONT  , LAFOSSE.  Foyez 
à la  lettre  F. 

LAGALL  A,  ( Jules-Céfar  ) na- 

Î|Uit  en  1576  d’un  pere  jurifcon- 
ûlte , à Padulla , petite  ville  de  la 
‘Bafilicate  au  royaume  de  Naples. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des dans  fa  patrie,  il  fat  eaveyé  à 
Tome  F. 
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Naples  à l’âgé  de  ii  ans , pour  y 
étudier  la  philofophie.  Son  cours 
étant  achevé,  il  s’appliqua  à la  mé- 
decine, & fit  tant  de  progrès  dans 
cette  feicnce  , qu’après  avoir  été 
reçu  dofteur  gratuitement , par  une 
diliiniftioa  que  le  college  des  mé- 
decins de  Naples  voulut  lui  accor- 
der, il  fut  nommé  à-l’âge  de  i g ans 
médecin  des  galères  du  pape.  A 19 
il  fe  fit  recevoir  dofteur  en  philo- 
fophie & en  niédecipe  dans  l’uni- 
verlité  de  Rome;  & à 2 1 ans , il  fut 
jugé  digne,  par  '.lément  FUI , de 
la  chaire  de  logique  du  college  Ro- 
main, qu’il  occupa  avec  une  grande 
réputation  jufqu’à  fa  mort , arrivée 
enidaq.  Les  travaux  de  cette  place 
luilaiflToient  peu  de  tems  pour  pra- 
tiquer la  médecine;  aulfi  eft-ilplus 
connu  comme  philofophe.que  com- 
me médecin.  Il  paroit  cependant 
qu'on  n’avoit  pas  une  mince  opi- 
nion de  fes  talens  dans  l’art  de  gué- 
rir, puifque  j’igi/w/pniJ  II J,  roi  de 
Pologne  Si  de  Suède , voulut  l’avoir 
auprès  de  lui  en  qualité  de  méde- 
cin ; ce  que  fi  mauvaife  fanté  ne 
lui  permit  pas  d’accepter.  Ce  fa- 
vant  étoit  doué  d’une  mémoire  ad- 
mirable, & ce  don  de  la  nature  lut 
fut  plus  utile  qu’à  tout  autre,  fort 
écriture  étant  indéchiffrable,  &vu 
qu’il  n’écrivoit  qu’avec  la  plus  gran- 
de répugnance.  Auffi  eft-il  refté  pe* 
d’ouvrages  de  lui.  Léo  AUatius , qui 
a donné  fa  Fie , y cite  un  Traité  inti- 
tulé : Oifpuratio  de  Ctelo  animato , 
Heidelberg,  1722. 

LAGARDIE.  égayez  Gardie. 

LAGERLOOF  ou  Lagerloer, 
(Pierre)  Laurifaulius  , habile  Sué- 
dois , né  dans  la  province  de  Ver- 
meland , le  4 novembre  164g  , de- 
vint profeffeur  d'éloquence  à LFpfal, 
&futchoifipar  le  roi  de  Suède  pour 
écrire  l’hiftoire  aiwienne&  moder- 
ne des  royaumes  du  Nord. Il  mourut 
le  7.  janvier  1699.  On  a de  lui:  I. 
De  Orthographia  Sutcana.  U.  D» 
l 
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CCPHiifrciisRomanorimi.TlJ.  De  Dru’- 
diiuf.lV .De  Gorhira  Gentil  frdihus, 
Uplïl  1691 , in-8*.  V.  Des  Difcours 
& «les  Haranfues,&c.Sem  latin  étoit 
très-Roûté  Hans  le  Nord. 

LAGNEAÜ , CN...)  connu  renie- 
ment par  fa  manie  pour  la  Pierre 
philofophale,  qui  lui  fit  perdre  le 
jugement  & fa  fortune , & qui  l’en- 
gagea à traduire  & à augmenter  le 
livre  infenfé  de  Bafile  FaUntin , in- 
titulé ; Les  deene  l U fs  de  la  PHlofts. 
fhie.  La  tradiiélion  de  Lagneitu  fut 
imprimée  à Paris  en  1660,  in-8'*. 
Les  Fout  comme  lui  la  recherchent. 
Cet  auteur  mourut  fur  la  fin  du 
Xviie  fiecle. 

LAGNY,  ( Thomas  Foutet, fieur 
de  ) célébré  mathématicien  , né  à 
Lyon  eu  1660,  fut  deftiné  par  fes 
arens  au  barreau  ; mais  la  phy- 
que  & la  géométrie  remporteront 
fur  la  jurifvrudence.  Connu  de  bon- 
ne  heure  a Paris,  il  fut  chargé  de 
l’éducation  du  duc  de  NoaiBes.  L’a- 
cadémie des  fciences  lui  ouvrit  fes 
portes  en  169?  , ék  quelque  tems 
apiès  Louis  AV/'lni  donna  la  chaire 
d’hydrographie  à Rochefort.  Son 
mérite  le  fit  rappeller  à Paris  16 
ans  après , & lui  obtint  une  place 
de  peiifionnaire  de  l’académie , celle 
de  fous-bibliothécaire  du  roi  pour 
les  livres  de  philofophie  & de  ma- 
thématiques , & une  penfion  de 
aoco  livres  dontlediicd’Or/éanf  le 
gratifia.  Il  mourut  le  11  avril  1734, 
regretté  des  geiis  de  lettres  dont  il 
étoit  l'ami  & l’appui , & des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  oere.  Dans  les 
derniers  momens , où  il  neconnoif- 
foitplus  aucun  de  eeux  qui  étoient 
autour  de  fon  lit,  un  mathémati- 
cien s’avifade  lui  demander  : Quel 
étoit  le  eptttrré  de  douze  } il  répondit 
dans  l’inftant,  & apparemment  fans 
favoir  ce  qu’il  répondoit  ; Cent  qua- 
rante quatre.  Ce  géomètre  n’avoit 

!>oint  cette  humeur  férieul'e  on  fom- 
•re  qui  Fait  aimer  l’étude,  ft  que  l’é- 
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fnde  elle-même  produit.  Malgré  Ih» 
grand  travail,il  avoit toujours  affez 
de  gaité  i mais  cette  gaîté  étoitcella 
d’un  homme  de  cabinet.  La  tran- 
quillité de  fa  vie  fut  indépendante  , 
non-feiilemcnt  d’une  plus  grande  ou 
moindre  fortune  ; mais  encore  des 
événemens  littéraires , il  fenfiblesà 
ceux  qui  n’ont  point  d’autres  év^ 
nemens  qui  occupent.  Les  ouvrages 
les  plus  connus  de  cet  illuftre  ma- 
thématicien fontr  I.  Méthodes  nou- 
velles^ abrégées  pour  VextraSiem  fif 
l’approximation  des  racines  , Paris , 
169Î  & 1697  , in-4®.  II.  Elément 
d' Arithmétique  d' Algèbre  , Paris 
1É97,  in-12  Onleslitpeu,  parce 
que  d'autres  plus  parf^ts  ont  pris 
leur  place.  III.  La  Cuhature  delà 
Sphere,  1702  , laRochelle,  in-is. 
IV.Analxfe  générale,emMéthodeposir 
réfoudre  les  Problèmes , publiée  à Pa- 
ris par  Rider  en  1733  , in-4*.  V. 
Plufieurs  écrits  importans , dans  lec 
Mémoires  de  l’académie  des  fcien- 
ces. Ils  décèlent  tous  un  grand  géo- 
mètre. 

LAGUILLE , (Louis)Jéfuite  ,aî 
à Autiin  en  1658,  mort  à Pont-î- 
Mouffon  en  174:,  fe  fit  eitimer 
par  fes  vertus  & fes  ta1ens.ll  s’étoit 
trouvé  au  Congrès  de  Bade  en  1 7 14; 
ét  le  zèle  pour  la  paix , qu’il  avoit 
fait  paroitre  dans  cette  aÂemb'ée, 
lui  valut  une  penfion.  On  a de  fut 
plufieurs  ouvrages.  Le  principal  ell 
MtseHiJloirt  d' Alface  ancienne  Séf  mo- 
derne , depuis  Céüt  ju/qu'en  1 72  9 ; i 
Strasbourg , en  2 volumes  in-fol.  & 
en  8 vol.  in-8“,i 7»7.  Cette Hiftoire 
commence  par  une  notice  utile  de 
l’ancienne  Alface , & finit  par  plu- 
fienrs  titres  qui  lui  fervent  de  preu- 
ves , & defquels  on  peut  tirer  de 
grandes  lumières. 

LAGUNA,  (André)  médecin,  né 
à Ségovie  en  1499  , pafla  toute  fâ 
vie  à la  cour  de  l'cmp.  Charles-JQuint 
qui  avoit  une  grande  confiance  en 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince^ 
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iaguna  fs  rstira  à Meta , & enfui’- 
te  à Ségovie , où  il  mourut  en 
i^6o.  Ce  médecin  étoit  audi  un 
bon  critique.  On  a de  lui,  outre 
«livers  ouvrages  fur  l’i^natomte,  des 
Traités  fur  les  Poids  tes  Mefures, 

des  l^erfions  fidelles  de  quelques 
auteurs  Grecs. 

LAGUS , (Daniel)  Luthérien, 
profeffeur  de  théologie  i Gripf- 
veald  , mourut  en  167g.  On  a de 
lui;  I.  Thtoria  meteorologica.W.  Af- 
trofophia  mathematico-phxfica.  III. 
Steicholofia...  Pfychologia  ...Arche- 
logia;ce[ont  3 traités  difTérens.  IV. 
Examen  triumConfejfftorswn  refornta- 
tarum,  Marcbiant,  Ltpfienjis^  Tho- 
rssntn/is.W.Oei  Commentaires  fur  les 
Epltres  aux  Galates,i.\ix  EphéfiensSc 
aux  Philippiens  : ils  font  plus  bu 
Vans  que  méthodiques. 

LAHIRË.  rayez  HirK. 

LAIMAN,  ottLAYMAN,  (Paul) 
Jéfuite,  natif  de  Deux-Ponts , en- 
leigna  la  philofophie  , le  droit- 
«anon  & la  théologie  en  divers  col- 
leges d’Allemane  , & mourut  à 
Confiance  en  163;,  à 60  ans.  On 
a de  lui  une  Théologie  >»ora/e, in- 
fol., dont  toutes  les  décifions  ne 
font  pas  exaéles;  & d’autres  ouvra- 
ges, enfevelis  dans  les  grandes  bi- 
hliothequps. 

LAINE.  Voyez  Laisn^. 

I.  LAI  NE  Z,  (Jacques)  Efpa- 
gnol , l’un  des  premiers  compa- 
gnons de  j*.  Ignace , contribua  beau- 
eoiip  à l’établifferaent  de  fa  Socié- 
té , & lui  fuccéda  dans  le  généra- 
lat  en  iç^g.  Il  afBlla  au  concile 
de  Trente , comme  théologien  de 
Foui  III,Ae  Jules  III,  de  Pie  IV. 
11  s’y  flgnala  par  fen  (avoir,  par 
Ibn  efprit  , Â fur-tout  par  fon 
zèle  pour  les  prétentions  ultramon- 
taines. Dans  la  XXI II.  feffion  tenue 
le  Ig  Juillet  I $63,11  foutint:  (^ue 
lu  Hiérachie  était  renfermée  dans  la 
ferfonnt  du  Pape  i que  les  Evêqtus 
téetmoitstf  fU  yttrifdiîUan  ÿf  de  fut- 
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voit , qtl autant  qu'ils  les  tenaient  dt 
luiiqxsej.  C.  n' avait  donné  fa  mif- 
fon  qu'à  S.  Pierre,  de  qui  les  autret 
Apétres  avaient  reçu  la  leur;  que  It 
tribunal  du  Pape  fur  la  terre  e/l  It 
même  que  celui  de  J.  V.  dans  le  Ciet^ 
qu'il  a lamême  étendue , &e.  Lai- 
nez  vint  en  France  à la  fuite  du 
cardinal  de  Ferrare , légat  de  Pit 
IV,  & y joua  un  perfannage  lin- 
gulier.  Il  parut  au  colloque  de  Poilll 
pour  difputer  contre  Eeze.  Ses  pre* 
miers  traits  s’adrelTerent  à la  reine 
Chaterine  de  Médicis.  Il  eut  la  har« 
dielTe  de  lui  dire  que  ce  n’étoit  pas 
à une  femme  d’ordonner  des  con- 
férences de  religion , & qu’elle  ufur- 
poit  le  droit  du  pape.  Il  difputa 
pourtant  dans  une  aRemhlée  qu’il 
réprouvoit,  & parmi  beaucoup  de 
bonnes  chofes  , il  laiiTa  échapper 
bien  des  puérilités.  De  retour  A 
Rome , il  refufa  la  pourpre  , 9t 
mourut  en  i$6ç-,  i $3  ans.  Quel- 
qties  auteurs  ont  prétendu  qu’on 
avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  dans  le 
conclave  de  i$$9  , pour  remplir* 
le  tréne  pontifical.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  théologie  & de 
morale.  Théophile  Raynaud  le  fait 
auteur  des  Déclarations  fur  les  Conf. 
titutions  des  Jéfuites;  & plufieurs 
écrivains  lui  attribuent  les  Conlli- 
tutions  mêmes  : ces  Conjlitutians  qui 
n'ont  pat  été  écrites  par  une  induf- 
trie  humaine , mais  qui  ont  été , ce 
femble,  infpirées  par  la  Divinité; 
c’eil  le  jugement  qu’en  porte  le 
Pere  Alégambe  en  bon  Jéfuite.  Lea 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  de  donner  une  analyfe 
détaillée  de  ces  Conditutions , ft 
long-tems  enfévelies  dans  l’oubli  , 
& aujourd’hui  trop  iàmeufes.  On  fe 
contentera  de  dire  que  S.  Ignace  , 
nourri  dans  l’opinion  du  pouvoir 
abfelu  du  pape  fur  le  fpirituel  9t 
le  temporel , crut  qu’il  falloir  éri- 
ger 1a  Société  en  monarchie.  Ses 
vues  éteieat  pures  I mais  celles  dé 
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Tjtinez  rétoient  beaucoup  moins. 
On  doit  le  regarder  comme  le  vrai 
/•ndateur,  & peut-être  comme  le 
«leftruêteur  de  la  Société.  Sa  pre- 
miere démarche  fuciie/«»Ve liéclarer 
if  Généralnt  ftrfétuel,  quoique  Puul 
/A^rentitladaiigereufe  cenré.|ueiicc 
de  cette  perpétuité.  La  fécondé  fut 
de  Faire  accorder  au  général  : I.  Les 
droits  de  palfer  foutes  fortes  de  con- 
trats fans  délibération  commune.  II. 
De  donner  l'autorité  & l’authen- 
ticité aux  commentaires  & aux  dé- 
clarations furies  Conllitutions.  III. 
Le  pouvoir  d’en  faire  d»  nouvelles, 
de  changer  & d'interpréter  les  an- 
ciennes. IV.  Celui  d’avoir  des  pri- 
ions . Enfin  Lainez  fe  fit  prefque  tout 
déférer, dans  la  ire  congrégatiotyqiii 
fut  tenue  après  la  mort  d' Igtuice. 
Ainfi  fut  rNhftitiitée  à la  droiture  & 
à la  fimplicité  Evangélique,  une 
politique  qui  parut  plus  humaine 
que  Chrétienne.  Ou  fait  combien 
les  yé/«//erfurmontereutd’oUUacles 
pour  s’établir  en  France.  ChalTés  de 
« ce  royaume  en  i $94, ils  y rentrèrent 
dix  ans  après,  malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris. //rni't 
jy  répondit  lui-même  à ces  re- 
préfentations , avec  cette  éloquence 
vive  , franche  Sc  naïve , qu’on  n’a 
fait  que  délgj'er  dans  les  longues 
apologies  des  Jéfuites.  “J’ai  obfer. 
vé,  [dit  ce  monarque  aux  députés 
du  parlement , ] j’ai  obfervé  que  , 
^ quand  j’ai  commencé  à parler  de 
,,  rétablir  les  Jéftiites,  deux  fortes 
,,  de  perfonnes  s’ y font  oppofées  ; 
A ceux  de  la  religion  prétendue,  & 
„ As  eccléfiaftiques  mal. vivans.  On 
y,  leur  reproche  qu’ils  attirent  à 
y,  eux  les  beaux- efprits , & c’eft 
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„ de  quoi  je  les  ellime.  Quand  je 
„ fais  des  troupes , je  veux  qu'on 
„ choiCfTe  les  meilleurs  folÜats, 

„ & defirerois  de  tout  mon  coeur 
„ que  nul  n’entrât  dans  vos  com- 
„ pagnies,  qui  n’en  fût  hiendicne; 

„ que  par-tout  la  venu  Fût  la  marX 
„ que  & le  dilHnftion  des  honneurs. 

„ 11$  entrent,  dit-on,  comme  ils 
„ peuvent  dans  les  villes  i & fuis 
„ moi-même  entré  dans  mon  ro- 
„ yaume  comme  j’ai  pu.  Châtcl  ns 
„ les  a point  acculés  ( * ) i & quand 
,,  même  un  Jéfuite  auroit  Fait  ce 
„ coup,  duquel  ie  ne  veux  plus 
„ me  fouvenir  , fauJroit-il  que 
,,  tous  les  Jéfuites  en  ratifient,  & 
y,  que  tous  les  Apôtres  fulfeiitchaF- 
„ fés  pour  un  Judas  > Il  ne  Biut  pi  1» 

„ leur  reprocher  la  Ligue:  c’étoit 
„ l’injure  du  tems;  ils  croyoient 
,,  bien  faire , & ils  ont  été  trona- 
„ pés  comme  plufieuts  autres.  On  1 
„ dit  que  le  roi  d'Efpagae  s’en  fertj 
,,  je  dis  aufiTi  que  je  veux  m’en  fer- 
„ vir.  La  France  n’eft  pas  de  pire 
U condition  que  l’ECpagne.  Puifque 
„ tout  le  monde  les  juge  utiles  y 
„ je  les  tieas  utiles  à mon  étatÿ  ' 

Q & s’ils  y ont  été  par  tolérance  y ^ 

„ je  veux  qu'ils  y foient  par  arrêt.  ,y  . . 
■Tout  ce  que  dit  //exW  IV  en  fa-  • , | 

veurdes  Jéfuites,  étoit  vrai;  mais  ' 
le  parlement  leur  faifoit  des  re- 
proches dont  ce  prince  ne  parle  ' ^ 
point.  Il  les  aceufoit  d’avoir  des  i 
amis  ardens  dans  toutes  les  cours  ; 
d’y  dominer  par  leurs  confelTeurs; 
d’y  être  quelquefois  les  efpions  | 
d’une  cour  étrangère.  Comme  c’eft 
par  l’or  qu’on  gouverne  les  hom- 
mes, dès-lors  quelques  membres  de 
la  fociété  joignirent  dans  leurs  mil^ 


(*)  L’auteur  de  PHifioirt  de  Paris,  cité  par  l’abbé  Racine,  rapporte 
qu’â  l’occafion  de  l’attentatde  Chàtel , HenkI  IV  dit.*  FaUoit-il  donc  que 
les  Jéfuites fufeHt  cotsvaincsu  far  ma  bouche  ! propos  qui  ne  s’accorde  point 
avec  œ qu’il  dit  aâuellement;  foit  que  dans  le  premier  mouvement  il 
ait  parlé  fur  les  Jéfuites , comme  penfoit  alors  la  plus  grande  partie  dn 
public;  foit  qu’il  eût  oublié,  dix  ans  après,  ce  qu’il  avoit  d’abord  été 
porté  de  erpire,  d’après  le  cri  géntnd  de  Fari$  & de  prefque  tous  le» 
magiftrak  du  parlemept, 
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lointaifles  , d'abord  infpiréea 
par  Ir  zclc  , le  commerce  à l’apof- 
toUt.  Ilüacquirent des  richelTes con- 
sidérables & un  crédit  (*)  non 
moins  fingulier , & abuferent  quel- 
quefois de  l’im  & de  l’autre.  Ils 
voulurent  maîtrifer  les  efprits  ; & 
perfécutant  ceux  qui  ne  penfoient 
pas  comme  eux  , ils  fe  firent  des 
ennemis  implacables , qui  finirent 
par  les  rendre  odieux  ou  fufpefts  à 
tons  les  princes.  Pafcal , Arnould  , 
.^co/e  , tâchèrent  de  les  couvrir  de 
ridicale  & d’ignominie.  Louis  XI  , 
en  leur  prodiguant  fa  confiance  & 
quelquefois  fon  autorité , ne  fit 
qu’aigrir  leurs  ennemis,  (^royezlea 
art.  II.  Chaise;  III.  Tellier  ; 
I.  MONDON  VILLE.  ) Sous  Louis 
ils  fe  firent  beaucoup  de  mal 
à eux -mêmes  en  voulant  en  luire 
aux  antres.  Ayant  perpétué  des 
difpntes  que  la  fageOTe  du  gou- 
vernement vouloit  éteindre  , & la 
fuite  de  ces  querelles  ayant  fait 
exiler  beaucoup  de  particuliers  , 
troublé  la  tranquillité  des  corps  , 
t '«n  faiCt  la  première  occafion  qui 
fe  préfenta  pour  anéantir  un  ordre 
..  toujours  prdt , à la  vérité , â com- 
battre les  hétérodoxes  ; maif  con- 
fondant quelquefois  la  doftrine 
Catholique  avec  les  opinions  parti- 
culières , & trop  jaloux  de  fon  cré- 
dit pour  qu’il  ne  cherchât  point  i 
nuire  à ceuxquileluienvioient.  Le 
Toi  de  Portugal  Jofeph  l , foupqon- 
«ant  quo  ceux  qu’il  aceufoit  d’a- 
voir attenté  à fa  vie,  avoient  fait 
part  de  leur  deflein  aux  Jéfuites  , 
les  chalTa  de  f«s  états  en  1759. 
^ Voy.  Malacrisa.  ) Cette  dif- 
grace  fut  l’époque  d’une  foule  XE- 
4;r.iis  , que  leurs  adverfaires  publiè- 
rent en  Franae.  Les  magillrats  ne 
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tardèrent  pas  d’examiner  le  régimç 
de  cette  fîngiiliere  Société , â l’occa- 
fion  d’un  événement  qui  parut  d’a- 
bord de  peu  d’importance  , mais 
dont  les  fuites  furent  très- conlidé- 
râbles.  Le  P.  la  Valttte , préfet  des 
miffions  delà  Martinique, avoit tiré 
une  lettre  de  - change  fur  le  P.  de 
i’nc^,  jefuite  de  la  maifon  profelTe , 
fon  correfpondant  à Paris.  La  lettre 
fut  proteftée  , & Sacy  affigné  par- 
devant  les  confuls,  qui  le  condam- 
nèrent à l’acquitter.  Ilenappellaaa 
parlement.  Les  porteurs,  qui  étoient 
de  riches  marchands  de  Marfeille  , 
publièrent  alors  des  Alémoirts  bien 
raifonnés  & bien  écrits  , dans  lef- 
quels  ils  tâchèrent  de  prouver  que 
les  Jifuites  n'étant  que  les  Agent  du 
Général , qui  était  maitre  de  toutes 
leurs  poffeJFons , la  Société  entière 
répondait  de  leur  dette.  Il  fallut  done 
examiner  les  Conflitutions  des  Jéfui* 
tes.  Le  parlement  les  trouva  incom- 
patibles avec  ce  qu’un-Franqois  doit 
à fon  roi,  & un  citoyen  à fa  pa- 
trie. Il  prononça  la  diflbiution  de 
la  Société  dans  fon  reffort , & fut 
bientôt  imité  par  les  autres  parle- 
mens.  Louis  XV , cédant  aux  re^ 
montrances  de  ces  compagnies  & 
au  defir  d’un  grand  nombre  de  fes 
fujets  , fupprima  les  Jéfuites  , en 
1763  , dans  tout  fon  royaume. 
Anéantis  en  France , ils  le  turent 
bientôt  dans  les  autres  parties  du 
monde  Chrétien.  Le  roi  d’Ëfpagne 
les  chaflaen  1767  , avec  tontes  les 
marques  d’une  indignation  dont  il 
cachoitles motifs. Le  roideNaples, 
le  duc  de  Parme , & le  grand  maitre 
de  Malte , imitèrent  cet  exemple  en 
1768-  Enfin  le  pape  Clénsent  XIV ^ 
rendant  jnitioe  aux  talens  & aux 
vertus  de  pliifieurs  membres  ; mais 


Le  P.  à'Avrigni  dit,  fous  l’année  1657,  que  fi  les  Jéfuites 
étaient  par- tout  comme  ils  étoient  à Venire,c’eii- à -direfans  crédit,  ils 
n’en  feroient  pas  pins  mal.  Avec  fon  crédit , la  Société  verrait  tomber  /es 
Æmaieux  f bientôt  elle  u' a urt  it  fiusd  'tnneeniu 
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fentant  combien  ce  corps  étoit  daitr 
gereox,  par  l’inflaence  que  quel- 
ques-uns de  fes  membres  cher- 
choient  à avoir  dans  les  cours,  par 
le  commerce  qu’ils  faifoient , par 
les  querelles  théologiques  qu’ils  ex- 
eitoient  ou  qu’ils  entretenoient , le 
fupprima  entièrement  en  1773  , & 
porta  le  dernier  coup  à ce  cololTe. 
( yoyez\K  articles  Aubentov} 
BUEEMBAÜMi  JOüVENCYj  OL- 
Pecobk;  Inchoffek;  II.  Nob- 
VEKTi  & II.  ToUKNON  ). 

II.  LAINEZ  , (Alexandre)  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
né  i Chimay  dans  le  Hainaut  en 
l6$o  , fe  diftingua  de  bonne  hçnre 

fiar  fes  talens  pour  la  poéGe  & par 
CD  goût  pour  les  plaifirs.  Après 
avoir  parcouru  la  Grèce  ^ l'Aiie- 
mineure,  l’Egypte,  la  Sicile,  l'I- 
talie , la  Suide  , il  revint  dans  Ci 
patrie  dépourvu  de  tout.  11  y avoit 
environ  deux  ans  qu'il  y menoit 
une  vie  obfcure , mais  gaie , lorfque 
l'ihhé  Fautrier  , intendant  du  Hai- 
Haut,  fat  chargé  pat  ZouvoiSf  mi- 
nidre  de  la  guerre,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  auteurs  de 
Libelles  qui  paOToicnt  fur  les  fron- 
tières de  ï landre.  Lainet  fut  foup- 
qonné  d'être  un  de  tes  auteurs , & 
l’abbé  FautrUr  defcendit  chez  lui , 
accompagné  de  yo  hommes,  pour 
aûüter  fes  papiers;  mais  , au  lieu 
Ht  Libelles , il  ne  trouva  que  des 
Fers  aimables  & des  Relations  de 
fes  voyages.  L’intendant , charmé 
;le  ce  qu'il  vit  , embrada  Laines.  & 
Kinvita  de  le  fuivre  ; mais  ce  poète 
voulut  s’en  d éfend  re , difan  t “ qu'il 
^ n’aveit  que  U robe- de-chambre 
qu’il  portolt,  „ Fautrier  iuGda  , 
& Laincz  le  fuivit.  Ce  poète  Epi- 
curien avoit  un  efprit  plein  d’en- 
luuement.  Il  fàifoit  les  délices  des 
meilleures  tables , où  U étoit  tous 
les  jours  retenu,  pour  fes  propos 
ingénieux , fes  faillies  , & fes  vers 
)U'U  Ëûfbjt  fouycQt  fur  le  jcbM>J?> 
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H étoit  gros  mangeur , & il  fe  tt6 
mettoit  quelquefois  à table  après 
avoir  bien  dîné , en  difant  que  fon 
eftemac  n'avait  pas  de  mémoire.  On 
le  vit  toujours  très  - attentif  à con» 
ferver  (à  liberté.  Perfonue  ne  fa- 
voit  où  il  logeoit;  il  refufa  même 
de  très-bonnes  places , pour  n’étre 
point  gêné.  Content  d’étre  applau- 
di è table  le  verre  à la  main  , il 
ne  voulut  jamais  confier  é perfon- 
ne  les  fruits  de  fa  miifè.  La  plu- 
part des  petites  Pièces  qui  nous  ref- 
tent  de  lui,  recueillies  en  17^3  , 
in-gv,  ne  font  prefqiie  que  des  in- 
promptus.  On  y remarque  une  ima- 
gination vive  , libre , riante , fin- 
guljere  ; le  fel  de  la  faillie  fe  fait 
fentir  dans  quelques  - unes  ; le  pin- 
ceau de  la  volupté  a crayonné  les 
autres:  mais  elles  manquent,  pref- 
que  toutes , de  Ijaifon  dans  les  idées 
& de  corrcâion  dans  le  ftyle.  Les 
feuls  vers  délicats  qu’on  ait  de 
Laincz , font  ceux  qu’il  fit  pouf 
Madame  de  Alurtel  s 

Le  tendre  Apelle  un  jostr , dans  cep 
ietix Ji  vantés  , £9’e. 

encore  ne  foutiendroient  - ils  pas 
l’œil  d’une  critique  févere.  Ce  n’eft 
pas  que  nous  penfiuns  qu’ils  ont  été 
puifés  dans  VArioJle  , comme  on 
l'a  dit  : le  poète  Italien  n’a  pas  plus 
fourni  la  penfée  qui  les  termine, 
que  vingt  autres  écrivains  qui  l’ont 
eûeapr^lui.Il  eft  naturel  que  deux 
hommes  qui  ont  à-peu-près  le  même 
génie  & qui  travaillent  fur  le  même 
fujet , fe  rencontrent  dans  leurs 
idées.  Si  Juvenal  fût  venu  après 
Boileau  , le  fatyrique  Latin  auroit 
enfanté  plufieurs  des  faillies  du  (a- 
tyrique  François.  Lainez  mourut  ù 
Paris  en  1719  , à foixante  ans.  U 
paffoit  pour  Deille.  On  allure,  qu’a- 
près  avoir  reçu  les  Sacreinens  dans 
fa  derniere  maladie , fon  coofelTeur 
fit  emporter  la  caffette  de  fes  pa- 
piei»  pendant  1»  nwt.  Lp  mfn'h 
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l^nd  s’étant  réveillé,  cria  au  voleur , 
flt  venir  un  commilîaire , drelTa  fa 
plainte  , fit  rapporter  la  cafTetce 
par  le  prêtre  même  , à qui  il  paria 
avec  vivacité , & à l’inllant  fe  fit 
tranfporter  dans  une  chaife  fur  la 
paroifiTe  de  S.  R’och , où  il  mourut 
le  lendemain.  Il  avoit imaginé  Folle- 
ment de  fe  foire  mener  dans  la 
plaine  de  Montmartre,  & d'y  mou- 
rir , four  voir  encore  une  fois  lever  le 
foleil.  Sa  vie  voluptueufe  l’avoit 
aonduit  à ces  fentimens.  Tons  fes 
écrits  if  en  font  qu’un  fidele  & fou- 
vent  trop  dangereux  tableau.  Le 
choix  qo’il  avoit  fait  de  Pétrone 
pour  le  tradtiiie  en  profe  & en 
vers,  marque  auffi  fon  penchant: 
cette  traduftion  n’a  point  été  im- 
primée. Il  favoit  au  refte  parfaite- 
ment  le  grec,  le  latin  , ritalien 
Sc  l'efpagnol , Si  polTédoit  tous  les 
bons  auteurs  qui  ont  écrit  en  ces 
langues.  Cétoit  aulli  un  excellent 
Géographe i & il  eftune  preuve  que 
l’on  peut  être  en  même  tems  homme 
d’érudition  & homme  deplaifir,  &, 
pour  nous  fervir  d’une  de  fes  pen- 
fées , partager  fa  vie  entre  Bacchus 
ti  Apollon  : Cum  Phabo  Bacchus  di- 
vidit  imperium.  Il  fe  piquoit  anffi 
de  philofophie  , & le  feul  plaifir  de 
voir  Bayle , lui  fit  foire  le  voyage 
de  Hollande.  ^’eyezMoNNOlE. 

LAIRESSE,  ( Gérard)  peintre 
& graveur,  né  à Liege  en  1640, 
mourut  à Amfterdam  en  1711.  Il 
avoit  l’efprit  cultivé  ; la  poéfic  & 
la  mnfique  firent  tour- à -tour  fon 
amufement , & la  peinture  fon  oc- 
cupation. Son  pere  fut  fon  maître 
dans  le  delTin  : Laireje  réuHifloit, 
dès  l’âge  de  1$  ans,  à peindre  le 
portrait.  Il  gagnoit  de  l’argent  avec 
beaucoup  de  focilité  , & le  dépen- 
dit de  même.  L’amour  fit  les  plai- 
firs  & les  tourmens  de  fa  jeundfe  ; 
il  penfa  être  tué  par  une  de  fes 
maitreiTes , qu’il  avoit  abandonnée. 
Peur  ne  plus  être  le  jouet  de  l’in- 
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conlfonee , il  fe  maria.  Ce  peintre 
entendoit  parfaitement  le  pai’.tfue 
de  la  peinture  ; fes  idées  font  bellec 
& élevées  ; il  inventoit  focilement , 
& cxcelloit  dans  les  grandes  oom- 
pofitions;  fes  T’aWeoiu;  font  la  plu- 
part , ornés  de  belles  fabriques. 
On  lui  reproche  d’avoir  fait  deS 
figures  trop  courtes  & peu  gracieu- 
fes.  Il  a laiffé  beaucoup  d'EJlampet 
gravées  à l’eau-forte.  On  a gravé 
d’après  ce  maître.  Lairejfe  fut  pere 
de  trois  fils,  dont  deux  furent  fes 
éleves  dans  fon  art.  11  avoit  aulQ 
trois  freres  peintres  : Ernefl  & 
Jean,  qui  s’attachèrent  à peindre 
des  animaux  , & Jacques  qui  re- 
préfeutiiit  fort  bien  les  fleurs.  Ce 
dernier  a compofé , en  flamand , ua 
ouvrage  fur  la  Peinture  pratique. 

LAIRÜELS  , ( Servais  ) né  à 
Soignies  en  flainaut,  l’an  iç6o, 
général  St  réformateur  de  l’ordre  do 
Prémontré  , fit  approuver  fo  ré- 
forme par  Louis  Xlll , qui  lui  per- 
mit de  l’introduire  dans  les  mona& 
teres  de  fon  royaume , & par  les 
papes  Paul  V & Grégoire  XE,  Ce 
faint  homme  mourut  à l’Abbaye 
de  Sts  Marie -aux -Bois  en  1631, 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 
ges de  piété,  écrits  d’une  maniéré 
diffufe.  I.  Statuts  de  la  réforme  de 
l’ordre  de  Prémontré.  II.  Catéchif- 
me  des  ÎPovices.  III.  L’optique  des 
Réguliers  de  l’Ordre  des  Auguftins  , 
fÿc.  Il  étoitdoâeur  de  Sorbonne- 

LAIS  , fomeufe  courtifanne , née 
â Hyecara  ville  de  Sicile,  fut  trant 
portée  dans  la  Grèce,  lorfque  ATi, 
cias , général  des  Athéniens , rava- 
gea fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  là  lubricité.  Prin- 
ces , grands  , orateurs  , philofo- 
phes  , tout  courut  à elle , ou  pour 
admirer  fes  charmes  , ou  pour  en 
jouir.  Le  célébré  Démoflhine  fit  ex- 
près le  voyage  de  Corinthe  ; mais 
Lais  lui  ayant  demandé  environ 
4009  livres  de  notre  monnoie , il 
1 iv 
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s’en  retourna  en  difant  : Je  n'achete 
fas  Ji  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifanne  n’eurent  au- 
cun pouvoir  fur  le  cœur  du  phi- 
lofnphe  kénocrute.  N'ayant  pu  l’at- 
tirer chez  elle,  cette  beauté  alla 
chez  lui;  mais  laphilofophie  l’em- 
porta fur  la  coquetterie,  Laïs  avoit 
un  goût  décidé  pour  les  philofo- 
phes.  Le  dégoûtant  Cynique  Dio- 
gène lui  plut,  & en  obtint  tout  ce 
qu’il  voulut  Ariflippe  , autre  phi- 
lofophe  , mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  Cynique,  dépenfa  avec 
elle  une  partie  de  fon  patrimoine , 
& en  fut  moins  aimé  que  Diogène, 
Comme  on  l’en  railloit,  il  répon- 
dit : Je  ne  penfe  pas  que  le  vin  Ôf 
les  poijfons  m'aiment } cependant  je 
tn'cn  nourris  avec  heauconp  de  plai- 
^r.  Cette  réponfe  vaut  moins  que 
celle  qu'il  fit  à un  autre  de  fes  amis 
qui  lui  reprochoit  ce  commerce  : 
Je  pojfede  J ais  , mais  elle  ne  me  pof. 
fede  tus.  Cette  femme  badinoit  quel- 
quefois fur  lafoiblefTe  de  ces  gens 
qui  prenoient  le  nom  de  Sages  : Je 
ne  fuis  ce  qu'on  entend,  difoit-elle, 
far  l'auJUrité  des  philofophes  ; mais 
avec  ce  beau  nom  , ils  ne  font  fas 
moins  fouvestt  à ma  porte  que  les  au- 
tres Athéniens.  Capricieufe  dans  fes 
goûts,  Leïs  nefacriüapas  toujours 
à un  vil  intérêt.  Le  fculpteur  AJy- 
ron  s’étant  préfentéchez  elle , & en 
•ynnt  été  mal  accueilli , crut  qu’il 
devoir  s’en  prendre  à fes  cheveux 
lianes  : il  les  teignit  en  brun,  & ne 
fut  pas  mieux  reçu.  Jmbécille  que 
vous  êtes , lui  dit  la  eourtifanne,D»«r 
venea  tue  destiunder  une  ebofe  qu'hier 
je  reftfai  àvotre pere  ! Après  avoir 
corrompu  une  partie  de  la  jeuncITe 
de  Corrinthe , Laïs  pafla  en  1 hef- 
falie  pour  y voir  un  jeune  homme 
dont  elle  etoit  amoureule.  On  pré- 
tend que  quelques  femmes , jalou- 
fes  de  fa  beauté  , rafTaflliierent 
dans  un  temple  de  / Vk«j  , vers  l’an 
«vaut  l’ère  Chrétienne,  ldi 
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Grèce  lui,  éleva  des  raonumrtisr 

LAINE,  l^oyez  Lainez 

LAISNÉ  ou  Lainas,  (Vincent) 
Prêtre  de  l’Oratoire  de  France , né 
à Lucqiies  en  1633  , protèfla  avec 
diltiiiÂion  , & fit  des  Conférences 
fur  l’Ecriture- fainte , à Avignon, 
à Paris  & à Aix.  Elles  furent  fi 
applaudies  , que  dans  cette  dernière 
ville  on  fut  obligé  de  dreffer  des 
échaffauds  dans  l’églife.  Sa  fanté 
avoit  été  toujours  Fort  délicate  ; 
on  l’avoit  envoyé  à Aix  pour  la 
rétablir:  il  y mourut  en  1677  , à 
49  ans.  On  a de  lui  : I.  Les  Orai- 
fons  funèbres  du  chancelier  Séguier 
& du  maréchal  de  Ckoifeul.  Les 
louanges  y fontmefurées,  & les  en- 
droits délicats  maniés  avec  adrefle. 
Son  éloquence  eft  à la  fois  fleurie 
& chrétienne.  Le  P.  Laifné  auroit- 
été  mis  à côté  des  plus  céleHVes 
orateurs  de  fa  congrégation , fi  fes 
infirmités  ne  l’avoient  obligé  de 
quitter  la  carrière  brillante  & 
pénible  de  la  chaire.  IL  Des  Con- 
férences fur  le  Concile  de  Trente  , 
imprimé  à Lyon  III.  Des  Confé- 
rences manufçrites  en  4 vol  in- 
fol. fur  l’Ecriture  - fainte.  Un  ma- 
giftrat  d’Aix  les  conferve  dans  fit 
biblinthrque. 

LAITH  ou  Leith,  étoit  un  chau- 
dronnier , qui  éleva  trois  enfans  , 
nommés  Jacob  , Amrou  & Ali.  Le 
pere  & les  enfans , s’ennuyant  de 
leur  métier,  voulurent  porter  les 
arme».  Leith  fe  mit  donc  en  cam- 
pagne avec  fes  trois  enfans , & 
ayant  ramaffé  quelques  'gens  de 
fortune , dont  il  fe  fit  le  chef  , il 
devint  Capitaine  de  voleurs.  Il  vo- 
loit  pourtant  en  galant  homme  ; 
car  il  ne  dépouilloit  jamais  entié-, 
rcment  ceux  qui  tombeient  entre 
f«s  mains,  fe  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu’ils  avoient. 
11  fut  connu  & cflimé  pour  fa  bra- 
voure & pour  celle  de  fes  enfans  , 
par  Dm  han,  qui  régnoit  alors  dans 
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I*  Sëgeihn.  Ce  prince  l’ittiri  i fi 
oour  , & découvrant  tous  les  jours 
en  lui  d’excellentes  qualités  , il  l’a- 
vança jiifqu’anx  premières  charges 
de  l’etat  : de  forte  que  Laith  , fiiiif-, 
{ant  glorieuleinent  fa  vie , laifla  en 
mourant  à fon  fils  Jitcob  l’efpe'rance 
& les  moyens  de  parvenir  à quel- 
que chufe  de  plus  grand.  En  effet 
te  Fut  ce  même  Jacob  qui  fonda 
la  Dynaftie  des  Soffitrides. 

laïus  , fils  de  Labiiactis , roi 
de  Thèbes  , & époux  de  Jocajlt. 
Voyez  ŒdII’E. 

I.  LALANDE,  (Jacques  de) 
confeiller  & profeffeur  en  droit 
à Orléans  fa  patrie  , naquit  en 
l-6î«  , & mourut  en  1703.  Il  fut 
aulfi  regretté  pour  fon  favoir,  que 
pour  fon  zèle  & fon  inclination 
Üeniâifante  , qui  lui  méritèrent  le 
^tre  de  Fere  du  peuple.  Lorfque 
Fhilippe  V paffa  par  Orléans  , 
pour  aller  prendre  poffeflion  de  la 
couronne  d’Ëfpagne , Lala'.àe  le 
complimenta  à la  tête  de  l’univer- 
£té.  L’orateur  n'avoit  aucun  de  ces 
dehors  capables  d’en  impofer.  11 
étoit  d’une  petite  taille , & d’une 
£gure  fort  commune.  On  ne  voyoit 
xien  de  noble  & d’elevé  dans  fon 
air , ni  dans  fes  maniérés;  & , pour 
furcreit  de  malheur , en  récitant 
fon  difeours  , fa  mémoire  Fut  tn- 
fidellc.  Cependant,  au  travers  de 
ces  apparences  rebutantes, fon  nom 
parla  pour  lui.  Un  engagea  le  roi 
d'Ëfpagnc,  f>rt  jeune  alors,  à lui 
envoyer  un  gentilhomme,  pour  le 
prier  de  le  venir  voir  , & de  lui 
apporter  fes  ouvrages.  Le  vieillard 
tenoit  iz  Coutume  fous  fon  manteau. 
Le  roi  ta  feuilleta , lui  dit  bien  des 
ehofes  obligeantes , lui  parla  d’un 
autre  ouvrage  auquel  il  travailloit , 
& lui  fit  promettre  qu’auliî-tôt  qu’il 
feroit  imprimé  , il  lui  eu  tnverroit 
par  la  polie  un  exemplaire  à Ma- 
drid. On  a de  lui  : 1.  Un  excellent 
êfmmeuàaire  lirr  1a  Coutume  d’Or- 
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légiis  , in-Fol.  1677  ; & réimprimé 
en  1704,  en  z vol.  La  première 
édition  ell  la  meilleure.  IL  Crniti 
du  Ban  £5’  de  l’ arriéré  Ban,  in -4“, 
1674.  III.  Plufieurs  autres  Ouvrit^ 
gei  de  Droit  , en  latin. 

II.  LALANDE,  ( Michel -Ri- 
ch.ml  de)  mulicien  François,  né  à 
Paris  en  1657  , mourut  à Verfailles 
en  1726.  Irlande  fut  placé  enfant 
de  chœur  à Saint  - Germain  - l’Aü- 
xerrois  , par  fon  pere  & fa  mere 
dont  il  étoit  le  quinzième  enfant. 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  mar- 
qua fa  paflion  pour  la  mufique  ; il 
y paffoit  même  les  nuits.  Sa  voix 
éteit  très  belle  ; il  s’étoit  appris 
à jouer  de  plufieurs  fortes  d’inC- 
trumens , dont  il  faififfoit  tout  d’un 
coup  l’intelligence.  A l’âge  de  pu- 
berté, ayant  perdu,  comme  il  ar- 
rive fouvent,  la  voix  , il  s’appliqua 
an  violon  , & alla  fe  préfenter  à 
Liilly  pour  jouer  à l’Opéra  ; mais 
Lully  l’ayant  refufé , le  jeune  La- 
lande , de  retour  chez  lui  , brifa 
fon  inllrumcnt  & y renonça  pour 
toujours.  Depuis  il  s’attacha  à l'or- 
gue & au  clavelTm  , & fe  fit  bien- 
tôt  defirer  dans  plufieurs  paroilfes. 
Enfin  le  duc  de  Nouillei  le  chnifit 
pour  enfeigner  la  mulique  à Mile 
de  Noaillcs  , £t  fille.  Ce  feigneur , 
qui  ne  laiffa  jamais  échapper  l’oc- 
oafion  de  rendre  témoignage  au 
mérite,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  des  talens  de 
Lalande  à Louis  XIV , le  fit  avec 
tant  de  zèle,  que  le  roi  choifit  ce 
mulici  n pour  montrer  à jouer  du 
clavelfin  aux  deux  jeunes  prin- 
celfes  fes  filles  , Mlles  de  Blois  Sc 
de  Nantes.  Lalar.de  eut , de  plus  , 
l’avantage  de  compofer  de  petites 
Mujl^ucs  franqoifcs  par  1 ordre  , & 
quelquefois  meme  en  préfencc  de 
Sa  Majeflé.  Ce  célèbre  muficien 
plut  fl  ioït  Z Louis  XIV,  qu’ilfut 
comblé  de  fes  bienfaits.  Il  obtint, 
iàiccefiivenicnt,les  deux  charges  de 
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maitre  de  mufique  de  la  chambre  ; 
les  deux  de  compofiteur  i celle  de 
furintcndant  de  la  mufique , & lei 
quatre  charges  de  maitre  de  la  Cha- 
pelle. Les  .tlotets  qu'il  a fait  exé- 
cuter devant  Louis  XI Si  Louis 
XI',  toujours  avec  beaucoup  de 
fiiccès  & d'applaudiiTcment  , ont 
été  recueillis  en  * vol.  in- fol.  On 
admire  fur -tout  le  Cantate  , le 
Dixit  , le  Mifes-tre. 

I.  r ALANE,( Pierre) Parifien, 
fils  d’un  garde -rôle  du  coufcil- 
privé  , n’eût  d’autre  paffion  que  la 
littérature  & la  poéfie.  On  ne  con- 
noit  g^ieres  dépendant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  franqois  j la 
première , en  Stances  champêtres  à 
fon  ami  Ménage  , eft  la  meilleure  : 
les  deux  autres,  qui  font  en  Stances 
& une  efpece  d'E^loj(ue , roulent  fur 
la  mort  de  fa  femme  Marie  Glatelle 
des  Roches  , qui  étoit  très-belle , & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  lé  trouvent  toutes  trois 
dans  le  tom.  iv , du  Recueil  desfltts 
hrlles  pièces  des  faites  Frastçois,  par 
Mlle.  d’Aunei.  L’amour  a Couvent 
infpiré  des  poètes , & leur  a diété 
drs  vers  fort  pafiîonnés  pour  leurs 
maîtreffes  j mais  on  n’en  a guere 
▼u  faire  de  leurs  femmes  le  ftijet 
de  leurs  poéfies  , & pleurer  leur 
mort  en  vers.  Ceux  de  Lalane  mar- 
quent plutôt  un  homme  fenfible, 
qu’un  bon  poète.  Il  mourut  vers 
i66i.  Scs  poéjies  ont  été  recueillies 
en  1759,  in-iî,  avec  celles  de 
Montplasjir.  MenaGS  lui  lit  cettt 
épitaphe  : 

Conjugis  erepta  trijli  qui  trijliar 
Orpheo. 

FUbilibns  cecinit  Funera  acerha 
nsodis  i 

Prob  dolor  / ille  tener  tenertrsssn 
feriptor  amorum  , 

Coiiditur  hoc  tuntulo  marmore  La- 
lanius. 

Plus  qu’  Orphée  adorant  une  époufe 
plus  belle  , 
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Plus  qn' Orphée  accablé  defh  pert& 
cruelle , 

Celui  qui , fur  un  luth  inondé  de  fe» 
pleurs  , 

Modulafes  vives  douleurs. 
Le  chantre  fortuné  des  amours  les 
les  plus  tendres  , 

Sous  ce  marbre  , où  ma  main  i 
gravé  fes  malheurs , 

Lalane  , hélas  ! n’eit  plus  qu’us 
peu  de  cendres. 

II.  LALANE  , C Noël  de  ) fa- 
meux doéteur  de  Sorbonne  , dn 
«ollege  de  Navarre , & abbé  de 
Notre-Dame  de  Valcroiflant,  naquil 
è Paris  de  parens  nobles.  Il  fut  le 
chef  des  députés  à Rome  pour  l’af- 
faire de  Janfinius , i la  défenfe  du- 
quel il  travailla  toute  fa  vie.  On 
lui  attribue  plus  de  40  ouvrage# 
differens  fur  ces  matières,  dontoa 
a parlé  trop  long.  tems.  Les  princi- 
paux font  ; I.  De  initia  pût  voluntom 
tis,  i6ço,  in-i».  IL  La  grâce  vio> 
torieufe , in-4°,  fous  le  nom  de  Beau^ 
lieu  : la  plus  ample  édition  efl:  de 
16Ô6.  III.  Conformité  de  Janféniu# 
avec  les  Thomiftes  , fur  le  fujet  de$ 

5 Propofitions.  IV.  Findicûe  Sasiéli  - 
Tkosmt  cheu  Gratiam  fufficientem  , 
contre  le  P.  Nicolas,  Cordelier  , 
avec  ArnaulA  Si  Nicole. . . Ltslane 
mourut  en  1673,  à ans,  ave# 
la  réputation  d’un  homme  pieux 
ft  favant 

I.  LALLEMANT , ( Louis)  Jé- 
fuite,  né  à Châlons-fur-Marae  , 
mort  reéfeur  à Bourges  en  163Ç, 
eft  auteur  d’un  Recueil  de  Maximes 
qu’on  trouve  à la  fin  de  fa  l'ie, 
publiée  en  1694,  in- 12,  par  le 
P.  Chtmpion. 

II.  LALLEMANT  , (Jacques- 
Philippe)  Jéfuite,né  à St.  Valéry- 
fur  - Somme  , mourut  à Paris  en 
1748.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  dé> 
fenfeurs  de  la  Cônftitution  UnigenU 
tus , & il  (ë  donna  pour  cette  difpute 
facrée,  tous  les  mouvemens  qu’on 
ft  donne  dans  une  querelle  profandï 
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tftoit  diiconfeil  du  Pere  Tellitr  , 

membre  de  ce  que  les  Janféniftes 
appelloientla  cabale  des  Normands. 
On  a de  lui  : I.  Le  vérituble  Ef- 
frit  des  Difciples  de  S.  Augujlin  , 
170Ç  & 1707, 4vol. in-is  : tableau 
vrai  à certains  égards  , quoique 
peint  parla  paflion.  U.  Une  Para- 
fhrafe  des  Ffaames  , en  profe  , à 
Paris  , 1710  , in-ij  , & qui  met 
dans  un  aflez  beau  jour  ces  fubli- 
met  cantiques.  “ Elleeft,  ( à\tFié- 
„ ci'fer,)non-feuleraent  pure  dans 
les  exprelfions,  mais  encore  exao- 
„ te  & fidelle  dans  les  l'ens,  &dan$ 
ff  l'application  du  texte.  L’auteur , 
y)  polu-  la  rendre  plus  utile , a cru 
f,  qu'il  devoitla  rendre  plus intelli* 
f,  gible.  Il  a cherché  un  milieu 
ff  entre  la  paraphrafetrop  libre  & 
M la  verüon  trop  reflèrtée  ; il  lie  ce 
yy  qui  fembloit  être  détaché  ; il 
yy  éclaircit  ce  qui  paroit  obfcur,  il 
„ donne  quelque  goût  à ce  qui  eût 
yg  été  trop  fec.  Ces  additions,  cour- 
y,  tes  & judicieufes,  ne  défigurent 
yy  te  u'alterent  rien.  Il  exprime  le 
n fens  & les  fentimens  ; il  joint 
y,  refprit  à la  lettre  , l’onâion  i 
M l’intelligence.  Ce  qu’il  ajoute  à 
y,  l’original,  ne  change  rien  i ce 
y,  qu’il  y trouve  ; & ce  qu’il  y 
I,  met  du  lien , il  femble  qu’il  l’ait 
y,  pris  dans  l’efprit  & dans  le  coeur 
y,  du  roi  Prophète.  ,,  III.  Un 
Efouveau  Teftament , 1 1 vol.  iii- 
I*  , qu’il  oppofa  à celui  de  !^uef- 
nel.  L’ouvrage  de  l’Oratorien  ell 
plus  dangereux  } mais  celui  du  Jé- 
Cuite  eut  moins  de  fuccès.  Ce  n'eft 
pas  que  fa  diâ.ion  ne  toit  correâe 
& élégante;  mais  Quefnel  a plus 
d'énergie  & un  ton  ^us  pénétrant. 
IV.  Plufieiirs  Ouvrages  fur  les  qae- 
tdles  du  tems.  Nous  nous  difpen- 
fons  d’eu  donner  la  lifte  : tout  ce  qui 
refpire  l'elprit  de  parti , ne  mérite 
que  l'oubli. 

III.  LALLEMANT  , (Pierre) 
^KgKijne  • /éjgulier  de  Ste.  ($c«evje« 
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ve , natif  de  Reims  ,•  u’embralTa  cet 
état  qu’à  l’àge  de  33  ans.  La  chaire , 
la  direftion  & les  œuvres  de  piété 
remplirent  le  cours  de  fa  vie.  Il  la 
termina  par  une  mort  lainte  en 
1673  , à gi  ans,  après  avoir  été 
chancelier  de  l’univerfité.  Nous 
avons  de  lui  ; I.  Le  Teftament  Spiri- 
tuel,\n-ii. 11.  Les  Saints  dejirs  de 
la  Mort , in-i2.  III.  La  Mort  des 
Jufles , in  >12.  Ces  trois  ouvrages 
font  entre  les  mains  de  toutes  les 
perfonnes  pieufes.  IV.  Abrégé  de  l» 
Fie  de  Sainte  Genevieve  , in- g*, 
elle  manque  de  critique.  V.  Eloge 
funèbre  de  Pompone  de  Belliévre  , 
in  • 4®. 

I.  L A LLI  . ( Jean-Baptifte  ) 
LaCius , fnt  employé  par  le  duc  de 
Parme  & par  le  Pape  au  gouverne- 
ment de  différentes  villes,  & mou- 
rut àNorfia  dans  l’Ombrie,  fa  pa- 
trie, en  1637  , à 64  ans.  On  a de 
lui  plulieurs  poèmes  Italiens.  I.  Do- 
miziano  Mofeheida , in-i2.  II.  Il 
Mal  FranceSe , in- 12.  III.  La  ùie- 
ruSalemme  deSolata  , in  - 12.  IV. 
L Eneïde  traveftita,  in- 12.  V.  Un^ 
vol.  de  Poêler  diverfes,  i63S,in-i2. 

II.  LALLI , (Thomas- Arthur 
comte  de)  lieutenant- gênai  des  ar- 
mées , grand-croix  de  l’ordre  mili- 
taire de  S.  Louis  , étoit  un  gentil- 
homme Irlandois  , dont  les  ancêtres 
fuivirent  la  fortune  de  Jacques  II 
roi  d’Angleterre,  lorfqu’il  chercha 
un  afyle  en  France.  Il  fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  des  aâions  de  va- 
leur. Il  fe  liguala  fur-tout  à la  ba- 
taille de  Funtenoi  fous  les  yeux  de 
Louis  XF,  qui  lui  donna  un  régi- 
ment. Sa  bravoure  fit  juger  qu'il  fe- 
roit  propre  à rétablir  nos  affaires 
dans  les  Indes  orientales.  11  fut 
nommé,  en  17Ç6,  gouverneur  des 
poffellions  Franqoifes  dans  cette  par- 
tie du  monde , quoiqu’il  ne  joignit 
pas  à fon  courage  la  prudence , la 
modération  & le  defintérciremeut 
néeellaires  dairs  des  pays  éloignés 
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& dans  des  tems  difficiles.  Tl  partît 
du  port  de  l’Orient  le  J mai,  & arriva 
â Pendichéri  le  s g avril  1758.  La 
guerre étoitdéclarée  entrela  France 
& l’ Angleterre.  Il  s’empara  d'abord 
de  GondeImir&  de  St.  David}  mais 
U cchnua  devant  Madrafs } & , après 
la  perte  d’une  bataille  , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  fous  Pondichéri,  que  les 
Aiiglois  bloquèrent  & prirent  le  16 
janvier  1 761.  Sa  garnifon  fut  faite 
prifonniere  de  guerre  , & la  place 
raféc.  Alors  tout  fere'miit  contre  le 
gouverneur  de  Pondichéri  ; les  ha- 
bitaiis  de  la  ville,  les  officiers  de 
fes  troupes  , les  employés  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  avoit  in- 
difpolé  tous  les  efprits  par  fou  hu- 
meur violente  & hautaine  , & par 
les  propos  les  plus  eutrageans.  On 
l’accufa  même  hautement  d’avoir 
vendu  Pondichéri  aux  ennemis  de 
1a  France.  Mais  il  eit  probable  que 
s’il  eût  été  d’intelligence  avec  les 
Anglois  , il  feroit  refté  parmi  eux. 
Les  Anglois , d’ailleurs  , ( dit  VoU 
taire')  ne  font  pas  abfurdes}  & c’eût 
étél’étre,  que  d’acheter  une  place 
affamée , qu’ils  étoient  fûrs  de  pren- 
dre , étant  maîtres  de  la  terre  & de' 
la  mer.  On  peut  ajouter , que  Zalli 
étant  Jacobite , étoit  pénétré  de  la 
haine  la  plus  forte  pour  la  nation 
Angloife;  & qu’il  avoit  écrit,  en 
arrivant  dans  l’Inde,  à M.  de  Euji; 
**  Ma  politique  eft  dans  ces  cinq 
mots:  Plus  d’ Anglais  dans  la  pé- 
„ ninfule.  „ Quoi  qu’il  en  foit , les 
vainqueurs  le  firent  conduire  à Ma- 
drafs  le  Ig  janvier,  pour  le  fouf- 
traire  à la  colere  des  officiers  Fran- 
çois. Arrivé  en  Angleterre  le  23 
feptembre  fuivant , il  obtint  le  21 
oftübra  la  permilfion  de  revenir 
«n  France.  Le  conful  de  Pondiché- 
ri & le  cri  général  l’accufoient  de 
oeiicuffioo , & d’avoir  ahufé  du  pou- 
voir que  le  roi  lui  avoit  confié  : 
il  fut  renfermé  à la  Baffille , en 
novembre  i^6a.  Lui- même  avoit 
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offert  de  s’y  rendre.  Il  avoit  écftt 
à M.  le  duc  de  Choifeul  ; J’apporte 
ici  ma  tlte  £5*  ttson  isusocence  > j’or- 
tends  vos  ordres.  Le  parlement  fut 
chargé  de  lui  faire  fon  procès , & il 
fut  condamné,  le  4 mai  1766,  à 
être  décapité,  comme  duement  at- 
teint d’avoir  trahi  les  intérêts  du 
Roi  , de  l’Etat  ÿf  de  la  compagnie 
des  Indes,  d’abus  P autorité,  vexa- 
tiens  cÿ  exaflions.  L’arrêt  fut  exé- 
cuté, & ce  lieutenant- général  finit 
fa  vie  fur  unéchafFaiid  ,viftirae  de 
fon  ambition  , qui  lui  fit  defirer 
d'aller  aux  Indes  pour  mériter  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  & 
qui  ne  lui  procura  qu’une  mort  mal- 
heuretife.  Mais  , en  vertu  d’un  ar- 
rêt du  confcil  du  22  avril  1777 , 
obtenu  par  M.  le  comte  de Za£i fils, 
le  coBÎeil , fur  le  rapport  de  M. 
Lambert,  maître  des  requêtes,  St 
confeillcr-d’état',  &apr^32  féaa- 
ces  des  commilTaires , a cafTé , le  2; 
mai  177g , l’arrêt  du  parlement  , 
prononcé  contre  le  comte  de  LaUi 
pere  , & l’on  s’occupe  à préfent  de 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire.  Elle 
a été  mieux  défendue  qu’il  ne  s’é- 
toit  défendu  lui-même.  Dans  fa  pri- 
fon  , it  n’avoit  eu  d’autres  fecours 
que  là  plume.  On  lui  avoit  permis 
d’écrire  , & il  s’étoit  fervi  de  cette 
permiffion  pour  fon  malheur.  Ses 
Mémoires  irritèrent  fes  anciens  en- 
nemis & lui  en  firent  de  nouveaux. 
Se  rendant  à lui-même  le  témoigna- 
ge qu’il  avoit  toujours  feitrigoureu- 
fement  fon  devoir,  ilfe  livra  par 
écrit  aux  mêmes  emportemens  qu’il 
avoit  eus  fouvent  dans  fes  difcoiirs- 
II  étoit  difficile  que  , parmi  la  mul- 
titude d’adverfaires  qu’il  avoit , tous 
fulTent  aifez  généreux  pour  oublier 
fes  fautes  & pour  ne  fc  fouvenir  que 
de  fes  malheurs. 

I.  LALLOUETTE,  (Ambroife) 
chanoine  de  Ste  Opportune  à Pa- 
ris, fa  patrie,  mort  en  1724  à 71- 
ans , s’appliqua  avet  fuccès  i 1a 
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.^Aion , Sc  aux  miflions  pour  la 
réunion  des  Proteftans  à l’Eglife 
Romaine.  On  lui  doit:  I.  Des  TraU 
tés  fur  /«  Prifenve  rteOe,  fur  /«  Com- 
munioM  fous  une  efpece , réunis  en  un 
▼ol.  in- 1 i.II.  L'HiJloire  des  Traduc- 
tions  Françoifesde  V Ecriture  fainte^ 
1692  , in.vi2.  L’auteur  parle  des 
«hangemens  que  les  Proteftans  y 
•nt  Faits  en  différens  tems,  & en- 
tre dans  des  details  curieux  , mais 
quelqueFois  inexafts.  1 1 1.  Za  Vie 
£ Antoinette  de  GondI  , Sitpérieure 
gén.  du  Calvaire,in~i  z.IW.  La  Vie  du 
Cardinal  le  CAMUS,  Evlque  de  Gre- 
noble, ia-fz.V. L'HiJloire  fif  r Abré- 
gé des  Ouvrages  Latins,  Italiens 
Erançois  pour  fif  contre  la  Cotnédie 
l'Opéra,  in-i2.  Il  n’eft  pas  fûr 
que  ce  recueil  curieux  Toit  de  lui; 
mais  on  le  lui  attribue  aflez  com- 
munément. 

II.  L ALLOUETTE,(Jc?n- 
Franqois)  muGcien  Français,  dif- 
ciple  de  LuUy,  mort  à Paris  en 
1728,  à 75  ans,  obtint  fuccefli- 
xement  la  place  de  Maltre-de-mu- 
lique  de  l’Eglife  de  St.  Germain- 
i’Auxerrois  , & de  celle  de  Notre- 
Dame.  Il  a compofé  plufieurs  Alo- 
tets  à grand  chieur , qui  ont  été  fort 
applaudis  ; mais  on  n’a  gravé  de  Tes 
ouvrages  que  quelques  Alotets  pour 
les  principales  Fêtes  de  l’année,  à 
une , 3 & 3 voix,  avec  la  balTe  con- 
tinue. Son  Aliferere  fur -tout  eft 
Iris-eftimé. 

LAMARE.  Voyez  Mars. 

LAMBECIÜS,  (Pierre)  né  à 
Hambourg  en  1628,  fit  des  pro- 
grès G rapides  dans  la  littérature, 
qu’à  l’âge  de  19  ans,  il  publia  fes 
bvantes  Remarques  fur  AulugeOe. 
Des  voyages  dans  Iles  différentes 
contrées  de  l’Europe,  répandirent 
tan  nom , & augmentèrent  fes  con. 
noiilances.  De  retour  à Hambotug, 
il  fut  nommé  en  1653  profelTeurs 
d'Hiftoite , & en  1664  refteur  du 
cqllege.  Deux  juu  aptès  U épou- 
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fa  une  Femme  riche  , mais  vieille, 
acariâtre  & avare.  Ne  pouvant  plut 
vivre  avec  cette  Furie  , il  palTa 
à Rome,  & y fut  bien  accueilli.  Le 
pape  Alexandre  Vil  & la  reine 
Chrijliste  lui  firent  un  fort  heureux. 

11  oublia  aifément  Gi  patrie , où 
l’envie , après  avoir  critiqué  fci 
études  & fes  ouvrages  , l’avoir  ao 
eufé  d’être  hérétique  & même  athée. 

Il  devint  enfuite  bibliothécaire  de 
l’empereur , & mourut  dans  ce  pofte 
à Vienne  en  i6go,  à 52  ans.  Let 
ouvrages  qui  honorent  fa  mémoi« 
re,font:  I.  Origittes  Hamburgenfes 
ab  anno  go8,  ad  annum  1292  ; 2 vol. 
in-4*,  1652  & 1661  ; & 2.  vol.  in- 
fol. 1706  & 1710  : ouvrage  chargé 
d’érudition.  11.  y a de  la  fidélité  & 
de  l’exaâitnde , à l’exception  de 
quelques  endroits  où  fon  amour 
pour  la  patrie  l’a  induit  en  erreur./ 
II.  Animadverjiones  ad  GodiniOrigi- 
nes  Conftantinepolitanas , très-fav. } 
Paris  1655,  in-fol.  III.  Commenter 
riorwn  de  Uibliotbeca  Caf srea-  Vindo- 
hontnfi  libri  VUI , en  8 vol.  in-fol. 
L’auteur  n’eft  pas  toujours  exaét 
dans  cet  ouvrage , plein  de  beau- 
coup de  chofes  inutiles,  & d’autres 
qui  font  curieufes  & fingiilieres. 

On  donna  un  Abrégé  de  fon  ou- 
vrage à Hanovre,  1712,  in- 8**.  " 
IV.  Frodrotmts  Hijlorùt  litterarû»  , 

£3’  Iter  CtBenfe  : ouvrage  pofthume, 
publié  à Leipfick  en  1710,  in  fol. 
par  le  favant  Jean- Albert  Fabridus. 
Lambecius  vouloit  donner  une  Hif- 
toire  littéraire  complété;  mais  ce 
qu’il  en  a fait , eft  la  partie  la  plus 
ftérite.  Il  ne  s’étend  que  depuis 
Adam,  jufqu’au  XIII.  fiecle  avant 
J.  C.  : il  s’eft  contenté  de  donner  lé 
projet  du  refte  ^eT’buvrage.  Struve 
doutoit  que  Lainbecihs  fût  en  état 
de  compofer  ane  fionne  Hiftoire 
littéraire,  quoiqu’il  fût  (avant  & 
laborieux;  mais  fonftyieécoit  dif- 
fus : il  accablait  fon  leAeur  par  fes 
digreOieiis , & il  ayoit  pUgi 
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prit  que  de  jugement  & de  goôt. 
Quant  à fon  Iter  CtUenfe,  qu’on 
avoit  imprimé  réparémeDt,&  qu’on 
a joint  dans  cette  édition , c’eil  un 
journal  du  pèlerinage  que  l’empe- 
reur Zéopo/d  fit  en  i66$au  monaf- 
tere  de- Marien-Kell  dans  la  haute 
Styrie.  Le  rédaélenr  y a raffem- 
blé  des  obfervations  propres-  â en* 
richir  l’hiftoire  littéraire. 

I.  LAMBERT , empereur,  ou  roi 
d’Italie,  étoit  Ris  de  Gui  duc  de 
Spolète,  auquel  il  fuccéda  en  194. 
Deux  ans  après  U s’accommoda 
avec  Bérenger , {on  compétieur  , 

6 mourut  d’une  chûte  de  cheval 
qu'il  fit  à la  chalTe  en  S98.  Ce 
prince  donnoit  les  plus  belles  efpé- 
rances , s’il  eût  régné  plus  long-tems. 

II.  LAMBERT , ( St  ) évêque  de 
Maftrich  fa  patrie,  fnt  chafllé  de 
fon  iiege  après  la  mort  de  Cbilieric 
parle  barbare  Ebroin,  qui  mourut 

7 ans  après.  Lambert,  rétabli  fur  le 
trône  épifcopal , convertit  on  grand 
nombre  d’infideles , adoucit  leur  Fé- 
rocité , & fut  tué  en  708  par  Do- 
don , qui  fe  vengea  fur  lui  d’un 
meurtre  commis  par  deux  neveux 
du  faint  évêque.  Son  martyre  ar- 
riva a Liège,  qui  u’étoit  qu’un  pe- 
tit village , & qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  confidérable, 
la  dévotion  des  fideles  y ayant 
attiré  beaucoap  dépeuples...  Il  y a 
eu  deux  autres  Saints  de  ce  nom  ; 
l’un  arcliev.  de  Lyon,  mort  en 
l’autre  évêque  de  Vence  en  H14. 

III.  LAMBERT  DE  SCHAWEM- 
boueg  , ou,  félon  d’autres  , d'Af- 
chtiffembourg,  célébré  Bénédiélin  de 
l'abbaye  d’Hirchfeldeu  en  1058  , 
entreprit  le  voyage  de  Jérufalem. 
De  retour  en  Europe , il  compofa 
une  Çbronique  depuis  Adam  jufqn’en 
1077.  Cette  Chronique  n’eft  qu’un 
mauvais  abrégé  jufqu’à  l’aniofo; 
mais  uepuis  10^0  julqu’en  1077, 
c'eft  une  Hiftoire  d’Allemagne, 
d’une  jufte  étendue.  Ce  monument 
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fut  imprimé  à Bâle  en  1669,  in-fol» 
avec  celui  deConrai  de  Liechte- 
naw , & dans  le  premier  volume 
des  Ecrivains  d' Allemagne  de  PiJîo~ 
riur.  Un  moine  d'Erfurt  en  a donné 
une  Continuation I473. 
aflfez  bonne  , mais  confufe.  Cette 
Continuation  fe  trouve  auGB  dane 
le  Recueil  de  Pijlorius. 

IV. LAMBERT,  évêque  d’Arras, 
né  à Guines  , fe  diltingua  telle- 
ment par  la  prédication  pendant 
qu’il  étoit  chanoine  de  Lille , que 
les  ArtéCens  deCrant  féparer  leur 
églife  de  celle  de  Cambrai , à la- 
quelle elle  étoit  unie  depuis 

ans,  l’élurent  pour  évêque  en  109t. 
Urbain  II  confirma  cette  éleélionj 
k.  facra  le  nouvel  évêque  à Romei, 
malgré  les  oppefition  des  Cam- 
braifiens.  Lambert  affifta  à quelques 
conciles,  & mourut  en  iiij.  Il 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale,  où 
on  lui  mit  une  Epitaphe,  qui  an- 
nonce : “ Que  la  Ste  Fierge  étoit 
apparue  â Lambert  & à deux  Jon- 
gleurs , & qu’elle  avoit  donné  à 
i’évêque  un  cierge  qui  avoir  la 
vertu  de  guérir  du  mal  desArdens, 
fi  fort  commun  eu  France.  „ On  a 
dans  le  Mtfceilanea  de  Baluze  un 
Recueil  de  Chartes  fÿ  de  Lettres  qui 
concernent  l’évêché  d’Arras,  attri- 
buées à Lambert. 

V.  LAM  BERT,  ( F ranqois  ) Cer- 
delier  d’Avignon  la  patrie , quitta 
fon  couvent  pour  prêcher  le  Ln- 
théranifme,  & fur  tout  pour  avoir 
une  femme.  Luther  en  fit  fon  apô- 
tre dans  la  Suific&  en  Allemagne, 
& lui  procura  la  place  de  premier 
profeffeur  de  théologie  à Marpurg. 
Il  y mourut  de  la  pelle  en  i$38, 
avec  la  réputation  d’un  homme  zélé 
pour  la  feéie  qu’il  avoit  embralTée. 
Il  afieâoit  un  air  dévot,  & déchirait 
impitoyablement  les  Catholiques, 
pour  fe  faire  valoir  auprès  des  Lu- 
thériens. On  a de  lui:  I.DeUx  Ecrits^ 
l’un  pour  juftifier  fôn  apoftalie. 
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te.  l'autre  pour  décrier"  fon  ordre» 
*5  2 3 , in-s*.  Le  premier  a été  reim- 
pr  imé  avec  pluileurs  de  fes  Ltttres , 
& de  {ezQtiejlions  Théolo^iques^^zm 
les  ^maiiitat  et  LitterariadeSelhorn. 
11.  De»  Commentaires  fur  S.  Z«c,fur 
le  Alariage , fur  le  Cantique  des  Can- 
$i({ues , fur  les  j>etiis  Prophètes, &:  fur 
V Apocalspfe , in-8°.  Hf.  Un  Truité 
de  la  Tocotion,  in-8°.  IV.  Un  autre 
Traité  renfermant  plufieiirs  difeuf* 
£ons  théologiqiies  , fous  le  titre 
alfez  jufte  de  Farrago,  in-S®.  Ce 
moine  apoftat  fe  déguifa  long-tem» 
fou»  le  nom  de  Johannes  Serranus , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  font  auffi 
remplis  d'emportement  que  vuides 
de  raifon. 

VI.  LAMBERT,  furnommé  le 
Bigsie  à caufe  de  la  difficulté  de  fa 

rononciation , mourut  l’an  1177  , 
fon  retour  de  Rome , où  Raoul 
dvéque  de  Liège  l’avoit  envoyé. 
Ce  fut  lui  qui  inilitua  les  Béguines 
des  Pays-Bas. 

VII.  LAMBERT,  (Anne-Thé- 
léfe  de  Marguenat  de  Courceües, 
narquife  de  ) naquit  à Paris  d'un 
jnaitre-des-comptes.  Elle  perdit  fon 
yere  à l’âge  (je  trois  ans.  Sa  mare 
dponfa  en  fécondes  noce  le  facile 
& ingénieux  Bachasemont , qui  fe  fit 
un  devoir  & un  amufement  de  cul* 
tiverles  heureufes  difpofitions  qu'il 
découvrit  dans  fa  belle.fille.  Cette 
aümableenfants’accoutuma  dès-lors 
à faire  de  petits  extraits  de  fes  leftu- 
res.  Elle  forma  peu-à-peu  un  tréfor 
littéraire , propre  â affaifonner  fes 
plaiiirs  & à la  confoler  dans  fes 
peines.  Après  la  mort  de  fon  mari , 
Henri  ZdMèrrS,  marquis  de  St-Bris, 
qu'elle  avoit  époufé  en  1666,  & 
qu’elle  perdit  en  1686  ; elle  elfuya 
de  longs  & crnels  procès  , où  il 
s’agilFoit  de  toute  fa  fortune.  Elle 
les  conduifit  & les  termina  avec 
toute  la  capacité  d’une  perfoime 
quin’auroit  point  eu  d’autre  talent. 
Libre  enfin  & maittelTe  d’un  bien 
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èonfidérable  qu’elle  avoit  prefqne 
conquis,  elle  établit  dans  Paris  une 
mail'on  où  il  étoit  honorable  d’être 
requ  : c’étoit  la  feule , à un  petit 
nombre  d'exceptions  près  , qui  fe 
fut  préfervée  de  la  maladie  épidé. 
miquedujeu,  & où  l’on  feraflem- 
blât  pour  parler  raifonnablement* 
Auffi  les  gens  frivoles  lanqoient , 
quand  iispouvoient  quelques  traits 
malins  contre  la  maifon  de  Made  de 
Lambert,  qui,  très-délicate  fur  les 
difeours  & fur  l’opinon  du  public, 
craignoit  quelquefois  de  donner 
trop  à fon  goût.  Elle  avoit  le  foin 
de  fe  ralfurer , en  ftifant  réflexion 
que  dans  cette  meme  maifon , fi  ac< 
eufée  d’efprit , elle  y faifoitune  dé- 
penfe  très-noble,  & y recevoir  beau- 
coup plus  de  gens  (lu  monde  & de 
condition.que  de  gens  illuflres  dans 
les  lettres.Les  qualités  del'ame  fur- 
paflbient  encore  en  elles  les  qualités 
de  l’efprit.  Elle  étoit  née  courageufe 
peu  fiifceptible  d’aucune  crainte, 
fl  ce  n’étoit  fur  la  gloire  ; incapable 
d’étre  arrêtée  par  les  obflaeles  dans 
une  entreprife  nécelTaire  ou  ver- 
tueufe."  Elle  n’étoit  pas  feulement 
„ ardente , CditFonteaelle,)  à fervir 
„ fes  amis, fans  attendre  leurs  prie- 
„ res,  ni  l’expofition  humiliante  de 
„ leurs  befoins  ; mais  une  bonne 
„ aâion  à faire , même  en  faveur 
,,  des  perfonnes  indifférentes,  la 
,,  tentait  toujours  vivement , & il 
„ falloir  que  les  circonftances  fuf- 
H fent  bien  contraires . fi  elle  n’y 
„ fuccomboit  pas.  Quelques  man* 
„ vais  fuccès  de  fes  générofités  ne 
„ l’avoicnt  point  corrigée , & elle 
„ étoit  toujours  également  prête  i 
,,  bazarder  de  faire  le  bien.  Elle  fut 
„ fort  infirme  pendant  tout  le  cours 
„ de  fa  vie.  Ses  dernieres  années 
„ furent  accablées  de  fouffrances  , 
„ pour  lefqucllcs  fon  courage  na- 
„ turel  n’eût  pasfuffit  fans  lefecours 
„ de  toute  fa  religion.,,  Cette  dame 
illuftremourut  en  1733,  àyiins. 
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Ses  oiivraçcs  ont  été  réunis  en  deint 
vol.in-iî.  Les  princip.  font  : I.  Les 
Avis  il'inte  Ahrt  à Ion  Fils,  & tl’unt 
Mcre  ù fa  FiUe.  Ce  ne  font  point 
des  leçons  feches,  quifentent  l’au- 
torité d’une  mere  ; ce  font  des  pré- 
ceptes donnés  par  une  amie , & 
qui  partent  du  coeur.  C’eft  une  phi- 
lofophe  aimable , qui  feme  de  fleurs 
la  route  dans  laquelle  elle  veut  faire 
marcher  fes  difciplesj  qui  s'attache 
moins  aux  fivoles  définitions  des 
vertus , qu’à  les  infpirer  en  les 
failant  connoitre  par  leurs  agré- 
mens.  Tout  ce  qu’elle  prefcrit,  por- 
te l’empreinte  d’une  ame  noble  & 
délicate  , qui  pofl’ede  fans  fafte  & 
fans  effort  les  qualités  qu'elle  exi 
ge  dans  les  autres,  ün  font  par-tout 
cette  chaleur  du  cœur,  qui  feule 
donne  le  prix  aux  proJuâions  de 
l’efprit.  II.  Nou-vdles  Réfcxiomjur 
les  Femmes , ou  Alétuphsjîque  A' A- 
tnour;  elles  font  pUines  d’imagina- 
tion , de  finefle  & d’agrement  III. 
J’raité  de  l' Amitié.  L'ingénieiife  au- 
teur peint  les  avantages , les  char- 
rues, les  devoirs  de  cette  vertu, 
avec  autant  de  vérité  que  de  délica- 
teffe.  IV.  Traité  de  la  l-'ieiUeJp,  non 
moins  eflimé  que  celui  de  l’amitié. 
V.Za  Femme  H ermite  , petit  roman 
extrêmement  touchant.  VI.  Des 
morceaux  détachés  de  Morale  ou  de 
I.it'érature.  C’eft  par  tout  le  même 
efprit,le  même  goût,  la  même  nuan- 
ce. 11  y a quelquefois,  mais  rare- 
ment, du  précieux;  il  elt difficile 
den’v  pas  tomber,  quand  on  a de  la 
fiueflcdans  refprit,  deladélicateffe 
dans  le  cœur,  & qu’on  affeétede 
pouflTcr  loin  ces  qualités. 

VIII.  LAMBERT,  Hollandois , 
capitaine  de  vaifleaux , s’eft  rendu 
célébré  dans  le  X vue  fiecle  par  une 
aétion  des  plus  hardies  qui  fe  foient 
pafl'ées  fur  mer.  En  1624,  les  Etats 
de  Hollande  ayant  armé  6 vaifleaux 
contre  les  Algériens , en  donnè- 
rent le  commaudementà  cebnve 
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homme,  qui  s’empara  d’abord  àè 
2 vaifleaux  corfaires,  & mit  isç 
piratesà  la  chaîne.  Après  eette  pre- 
mière expédition,  il  alla  mouiller 
devant  Alger  avec  Ton  efeadre  de 
fix  vaifleaux  , & étant  à portée  da 
canon  de  cette  ville,  il  fit  arba« 
rer  l’étendard  rouge  en  figne  de 
guerre.  Cette  hardieflefurprit  ceux 
d’Alger;  mais  le  capitaine  Lambert 
voyant  qu’on  dift'éroit  trop  long, 
tems  à lui  rendre  les  efclaves  qu’il 
avoit  demandés , fit  lier  dos-à  do3 
une  partie  des  Turcs  & des  Mau* 
res  qu'il  avoit  dans  fes  vaifleaux  , 
les  fit  jetter  à la  mer , & fit  pendre 
les  autres  aux  antênes , à la  vue  des 
Algériens,  qui regardoient  en  fr» 
miffant  cette  fanglante  exécution. 
Il  fit  faire  enfuite  une  décharge 
contre  la  ville , & ayant  levé  l’an- 
cre , fit  voile  pour  s’en  retourner. 
Sur  la  route  ileiitune  fécondé  ren- 
contre de  deux  vailTeaux  d’Alger  4 
s’en  étant  encore  rendn  maître,  il 
revint  avec  fa  proie  devant  cette 
ville  , & contraignit  enfin  ces  cor- 
faircs  de  rendre  tous  les  efelavet 
Hollandois  qu’ils  avoient  en  leur 
puilTancc , eu  échange  de  ceux  qu’il 
tenoit  dans  fes  vaifToaux.  Comblé 
de  gloire,  & accompagné  de  fet 
compatriotes  qu’il  avoit  tirés  d'ef- 
ciavage  , il  aborda  heureufement 
en  Hollande,  où  fa  valeur  reçut 
les  applaudiffcmcns  qui  lui  étoieut 
dûs. 

IX.  LAMBERT,  ( Jofeph'fils 
d’un  maitre -des- corn ptes , naquit 
à Paris  en  i6$4,  prit  le  bonnet 
de  doéteur  de  Sorbonne,  & obtint 
le  prieuré  de  Palaifeau,  près  Paris.' 
L’églife  de  St.  André-des-Arcs , fa 
paroilTe  , retentit  long-tems  de  fa 
voix  douce  & éloquente.  11  eut 
le  bonheur  de  convertir  plufieiirs 
Calvinifles  & plufieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  charité  pour  les  pau. 
vres  alloit  jufqu’à  l’héroifme.  Ils 
CeiiUreAt  le  f lus  teudxe  des  peres , 
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Je  pim  fige  confolateur  & le  plue 
généreux  proteâeur  , lorfque  la 
inort  le  leur  enleva  en  17*2  , à 
é8  ans.  Ce  fut  à la  reqnifîtion  de  ce 
faint  homme  . qne  la  Surbonne  fit 
aine  déclaration  qui  rend  nulles 
les  thèfes  de  ceux  qui  »’y  ferolent 
nommés  titulaires  de  plufieurs  bé- 
néfices. On  a de  lui  : I.  L’atmie 
E'uangtlique . ou  Homélies,  en  7 vol. 
in-ii.  Son  éloquence  elt  véritable- 
ment chiéticnne , Graple  & touchan- 
te. Tous  Tes  ouvrages  font  marqués 
au  même  coin,  & l’on  ne  peut  trop 
les  recommander  à ceux  qui  font 
obligés  par  état  à inllruire  le  peu- 
ple. Si  le  llyle  en  ell  négligé , on 
doit  faire  attention  qu'il  écrivoit 
pour  rinllruétion  des  gens  d«  la 
campagne,  & non  pour  les  coiirti- 
fans.  11.  Des  Confirenegs  en  i vol. 
in- 1 î , fous  le  titre  de  Difeours  fur 
la  vie  Eedéfiaftique,  111.  Epi  très 
Evangiles  de  l'année,  avec  des  ré- 
flexions, chez  Muguet  , en  1713 
iti-I2.  IV.  Les  Ordinations  des  Sts, 
in- 1 * . V.  La  Maniéré  de  bien  inftrui- 
re  les  Pauvres,  iii-t2.VI.  Hijl.  choi. 
Jies  de  l'ancien  £3’  dsi  nouveau  Tefta- 
tnent:  recueil  utile  aux  Catéchiftes  , 
«liez  Lotin,  in-it.  VII.  Le  Chré- 
tien injlruit  des  Myftires  de  la  Re- 
ligion £3’  des  vérités  de  la  Morale. 
Vlll.  Inftruéiions  courtes  £ÿ  familiè- 
res pour  tous  les  Dimanches  & prin- 
cipales Fêtes  de  l’année,  en  faveur 
des  Pauvres,  £<f  particuliérement  des 
gens  delà  Campagne, in- 12. IX. Deux 
Lettres  fur  la  pluralité  des  Bénéfices, 
Contre  l’abbé  Boileau.  X.  Injlmc- 
tionsfur  les  Cosnmaniemtns  de  Dieu, 
tn  faveur  des  pauvres  £5"  des  gens  de 
la  Campagne,  en  s vol.  in-12.  XI. 
InflruHions  fur  U Symbole,  a vol. 
in-  12. 

X.  LAMBERT  , ( Michel)  mu- 
licien  François,  né  en  1610 à Vi- 
■Vone , petite  ville  du  Poitou , mort 
à Paris  en  1690,  excelloit  ü jouer 
du  luth , & marioit  j avec  iieap- 
Tom  F. 
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coup  d’art  & de  goût , les  accent 
de  fa  voix  aux  fons  de  l’infiru- 
ment.  Il  fnt  pourvu  d’une  charge 
de  maître  - de-mufiqiie  de  la  cham- 
bre du  roi.  Les  perfonnes  de  la 
première  diftinélion  apprenoient  de 
lui  le  bon  goût  du  chant  ,&  s’aflem- 
bloient  même  dans  fa  reaifon , où 
ce  muficien  tenoit,  en  quelque  forte, 
une  académie.  Lambert  efl  regardé 
cotnme  le  premier  en  France,  qui 
ait  fait  fentir  les  vraies  beautés  de 
la  muCque  vocale,  les  grâces  & la 
juflelTe  de  l’exprcffion.  Il  fut  auDfi 
faire  valoir  la  légéretédela  voix, 
& les  agrémens  d’un  organe  flexi- 
ble,  en  doublant  la  pluuart  de  fec 
airs  , & les  ornant  de  patTages  vifs 
& brillass.  Lambert  ahit  quelques 
petits  ALotels , Si  a mis  en  mufîque 
des  Leçons  de  Ténèbres.  On  a encore 
de  lui  un  Recueil  contenant  plu- 
fieurs Âirs  à une , 2 , 3,  & 4 parties, 
avec  la  balTe  continue. 

XL  LAMBERT,  (Jean)  gêné- 
ral  des  troupes  d’Angletere  fous 
la  tyrannie  de  Croimoel , lignala  fa 
valeur  dans  dilférentes  occafions. 
Il  n’eut  pas  précifément  les  vertus 
qui  font  un  grand-homme;  il  eut 
les  qualités  moins  honorables , mais 
plus  rares,  d’un  chef  de  parti.  Son 
efprit,  faiu  être  fort  étendu,  étoit 
propre  à former  & à entretenir  des 
faisions;  fon  cœur,  fans  être  droit, 
étoit  généreux  ; il  eut  l’ambition 
d’afpirer  à tout.  Cromsoel  ayant  caffé 
le  Parlement  l’an  i6ç3,  établit  un 
Confeil  dont  Lambert  fut  le  chef. 
Lorfqu’il  fut  déclaré  Protefteur  de 
la  République,  Lambert  empêcha 
qu’il  ne  fût  déclaré  Roi.  Cremnel  le 
regarda  dès-lors  comme  fon  rival, 
8c  Un  ôta  le  généralat.  Après  la  mort 
du  Protefteur,  arrivée  en  i6ç8  , 
Lambert , qui  ne  pouvoit  trouver 
fon  élévation  que  dans  les  malheurs, 
fe  ligua  avec  le  chevalier  Fane  con- 
tre le  nouveau  Proteéteur , Richard 
Cremiel,  &lsd'0.livkr.  lls’oppoCt 
K 
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enliiite  Je  toute  fa  force  an  réta- 
blifTetnrnt  de  la  Monarchie;  fcs  in* 
trigiies'  furent  imitiles.  Son  armée 
ayant  été  dcFaite,  il  fut  pris  par  le 
général  Jio«cé,qui  le  fit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  f'nne  Ton 
complice.  Convaincu  d’avoir  ap- 
piiyé  les  pernicieux  deflTeinsd’O/»- 
vier  Crowmel,  & de  s’être  oppofé 
au  rétablilfcracnt  du  roi  Charles  Jl, 
il  fut  condamné  à mort  l’an  1662. 
L’arrêt  ne  fut  point  exécuté  , parce 
que  le  roi , par  une  bonté  peu  com- 
mime,  ea  modéra  la  ri;;ueur  , & fe 
contenta  de  reléguer  Lambert  dans 
l’islede  Jcifey.,  où  il  paClale  refte 
de  fa  vie. 

XII.  LAMBERT,  (Claude-Fran- 
qois)  né  à Oôle , eut  la  cure  de 
Saineaii , dans«le  diocefe  de  Rouen  , 
qu’il  abdiqua  enfuite.  11  vint  à Paris 
& s’y  mit  aux  gages  des  libraires  ; 
pour  lefquels  il  compila  divers  ou- 
vrages, qui  lui  coûtoient  peu  , & 
qui  ne  valaient  pas  ce  qu’ils  lui 
coûtoient.  Les  principaux  font  : 
1.  Le  Nouveau-  Télémaque , ou  Mé- 
moires Sf  Aventures  du  Comte  de  *** 
iéf  de/ottfils,2vo\.in-i2.  II.ZrtA^oa- 
veBe-AJarianne , gvol.  in-i2.  111. 
Mémoires  Aventures  d'une  Femme 

de  Qualité,  3 vol.  in  - 1 a.  On  voit 
que  , dans  ces  divers  romans , il  a 
eherché  à perftiader  qu’il  copioit 
de  bons  modèles;  mais  cela  iiepa- 
roît  que  dans  le  titre  , & c’eftà  ce 
titre  qu’ils  ont  dû  tout  leur  fuc- 
cès.  Ils  font  dénués  d’imagination 
& d’élégance.  IV.  L Infortunée  Si- 
cilienne , in- 1 2.  V.  Jtecueil d' Obfer- 
vations  fur  tous  les  Peuples  du  Mon- 
de, 4V0I.  in-i2.  \l.  Hijloire géné- 
rale de  tous  les  Peuples  du  Monde  , 
14  vol.  in-i2,  qui  le  relient  en  15. 
11  a réuni  dans  ce  livre  ce  qui  fe 
' trouve  répandu  dans  les  difterens 
voyageurs;  mais  il  manque  d’exac- 
titude dans  les  faits , & de  grâces 
dans  la  narration.  VII.  llifloire  Lit- 
téraire de  Louis  XIV,  3 vol.  ia-4®. 
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qui  lui  valut  une  penfion  : c’étoft 
l’obtenir  à bon  marché;  car  cen’eft 
qu’une  compitaiion,  indigefte  & 
mal  écrite,  desàlémoires  deNiceron, 
des  Eloges  des  différentes  acadé- 
mies , des  jiigrmcns  des  Journalif- 
tes.  L’auteur  l’a  ornée  cependant 
de  Difeours  préliminaires  fur  les 
progrès  de  chaque  fcience  fous  le 
règne  üluftre  de  Louis  le  Grand  ; 
mais  CCS  difeours,  vuides  de  phi- 
lofophie , ne  font  pleins  que  de 
plirafcs  emphatiques.  On  voit  un 
homme  fans  idées  & fans  ftyle, 
qui  n’a  fu  niconnoitre,  ni  rendre 
les  chofes  dont  il  parle.  VIII  Hif- 
toire  de  Henri  II , 2 vol.  in  I2.  IX. 
Bibliothèque  de  Phyjîque , yvol.in- 
12.  X.  Mémoires  de  Pufcarilla,  in- 
12.  mauvais  roman,  &c.  L’abbé 
Lambert  mourut  à Paris,  en  i*6ç. 
Il  eut  le  malheur  de  furvivre  à les 
livres.  '■ 

XlII.LAMBERT.tN  ..;)l’undes 
plus  habiles  mathématiciens  du 
xvine  liecle,  naquit  à Mulhaufen 
en  Allàce , vers  l’an  17 j8  , & mou- 
rut à Berlin,  de  cunfomption , le 
2Ç  Septembre  1777,  pinfionnaire 
de  l’académie  de  cette  ville , & con- 
feiller  fupérieur  au  département 
des  bâtimens.  Sa  phyfionomie  étoit 
naïve , douce  , & dece lait  un  efpi  it 
pénetiant.  Le  ficn étoit caraétérifé 
par  l’univerfalité , la  clarté  & l'ori- 
ginalité des  idées.  Cette  origina- 
lité fe  remarquoit  dans  fa  conduite 
& dans  fon  extérieur,  qu’il négli- 
geoit  beaucoup.  Il  étoitfiijetà  des 
préventions  dont  il  revenoit  diffi- 
cilement. Outre  les  excellentes  piè- 
ces qu’il  inféra  dans  les  Mémoires 
de  Berlin  , de  Bâle , de  Munich , 
on  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  font:  I.  U» 
Traité  fur  les  propriétés  les  plus  re- 
marquables de  la  route  de  la  Lumie^ 
re,  la  Haie  1759.  II.  Une  Perfpcc- 
tive,  Zurich  1758. III.  UnePWo- 
métrie,  Ausbourg  1760.  IV.  Un 
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7Vb;V/  fur  les  Orbites  des  Comités , 
A us  bourg  1761.  V.  Des  Opu/cules 
mathématiques,  &c. 

LAMBERTINI.  FoyezBz- 

NOÎTXIV. 

LAMBIN  , ( Denys  ) célébré 
commentateur,  né  à Montreuil-fiir- 
jner  en  Picardie  , voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tournon,  & ob- 
tint par  fon  crédit  la  place  de  pro- 
felTeur  en  langue  Grecque  au  col- 
lege-ro^al  de  Paris. 11  l’occupa  avec 
diftinélion  jufqu’à  fa  mort  , occa- 
fionnéeen  1572  par  la  nouvelle  du 
meurtre  de  fon  ami  Æa»«;w,  égorgé 
dans  la  boucherie  de  la  St.  Isurthé- 
lemi.  Il  avoit  alors  ç6  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  , dans 
lefquels  on  trouve  une  érudition 
valie,  mais  quelquefois  aecablante. 
Le  foia  qu’il  a de  rapporter  les  di- 
verfes  leçons  avec  la  plus  ferupu- 
leufe  exaélitude,  ennuya  bien  des 
favans,  & fit  naître  le  mot  de  Lam- 
biner, Lambin  a donné  des  Com- 
mentaires fur  Lucrèce,  1565,  in- 
4”...  fur  Cicéron,  lySÇ,  2 vol.; 
fur  Plaute,  IÇ88,  & Horace  , 
1605  : tous  trois  in-fol.  Son  travail 
fur  Horace  a été  applaudi  ; mais  il 
a été  moins  heureux  dans  lescor- 
reAions  qu’il  a faites  aux  Œuvres 
de  l’orateur  Latin.II  change  le  texte 
de  Cicéron  à fon  gré , fans  être  au- 
torifé  par  les  anciens  manuferits. 
11  ôte  les  mots  des  éditions  qui  fe 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde,  pour  en  fnbltituer  de  nou- 
veaux , qu’il  n’a  pris  qu’en  fa  l)i- 
zarre  imagination.  Toutes  les  fois 
qu’il  ajoute  ces  mots  : Jnvitis  re- 
fH''nantibKs  otnnibus  libris , on  peut 
aifurer  qu’il  fe  trompe.  Lambin, za 
Biérite  de  l’érudition  , joignoit  la 
bonté  du  caraftere.  Il  avoit  été 
très-liéavec  iYIuret , auquel  il  avoit 
fait  part  de  fes  interprétations  de 
pluiieurs  palTages  difficile  d'Horor 
ce.yJ/uref  les  employa  dans  fes  diver- 
f«$  leçons , fuis  eu  faire  ^•Qneitc 
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à fon  ami.  Ce  procédé  les  brouilla  ; 
mais  ils  fe  réconcilièrent  enfuite. 
Lambin  pa  rla  tou  jours  avec  honneur 
de  jiluret , tandis  que  celui-ci , natu- 
rellement bilieux  & vindicatif,  fe 
répandit  en  injures,  même  après 
leur  réconciliation.  Le  fils  de  Lam- 
bin , qui  ne  dégénéra  point  du  fa  voir 
defonpere,  fut  précepteur  d’4r- 
natdd  d' AndiOy. 

LAMBRUN,  C Marguerite )mé- 
rite  autant  pat  fon  courage  d'oc- 
cuper une  place  dans  l’hilloire  du 
xvie  fiecle , que  ])Iulieurs  dames 
Romaines  dans  celle  des  premiers 
tems  delà  république.  C’étoitune 
Ecoffaife , de  la  fuite  de  Marie- 
Stuart.  Après  la  mort  tragique  de 
cette  infortunée  princefTe  , le  mari 
de  Marguerite  Lnitbrui  ne  put  fur- 
vivre  à la  perte  de  fa  maitrelfe.II  en 
mourut  de  douleur;  & fa  femme  prit 
aulTi-tôt  la  réfolution  de  venger  la 
mort  de  l’un  & de  1 autre.  Pour 
exécuter  plus  facilement  fon  pro- 
jet, elle  s’habilla  en  homme,  prit 
le  nom  d'Antoine  Sparch , & fe  ren- 
dit à la  cour  de  la  reine  Er.zahrth. 
Elle  portoit  toujours  fur  elle  deux 
piftolets,  l’un  pour  tuer  cette  prin- 
cefl'e,  l’autre  pour  fe  tuer  elle-mê- 
me. Un  jour  qu’elle  perçoit  la  foule 
à deffein  de  s’approcher  de  la  reine 
qui  fe  promenoit  dans  fes  jardins  , 
elle  laiflà  tomber  un  de  fes  pido- 
lets.  Les  gardes  qui  s’en  apperçu- 
rent , fe  failirent  d’elle  ; on  alloit 
la  traîner  en  prifon  ; mais  la  reine 
qui  la  prenoit  pour  uii  homme, 
voulut  l’interroger  elle-méme,&  lu* 
demanda  fon  nom , fa  patrie  & fk 
qualité.  Madame,  lui  répondit- elle 
avec  intrépidité  ,ye  fuis  femme, quoi- 
que je  porte  cet  habit  : je  m'appelle 
Marguerite  Lambnin.  J'ai  été  pin- 
ceurs années  au  fervice  de  la  Reine 
Marie  ma  uiaitrejfe  , que  vous  ai<ez Jè 
injujlementfaitmourir'yéjparfamort 
vous  avez  été  caufe  de  celle  de  mon 
mari, oui  n'a  pufurvjvre  <i  cette  priru 

« a 
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ccjft. Egalement  attachée  à l'une  0"  à 
faulre  , j'avais  réfolu  , au  péril  de 
ma  vie , de  venger  leur  mort  par  la 
votre  .11  eft  vrai  que  j'ai  été  fort  com- 
battue, cÿ  j'ai  fait  tous  les  efforts  pof- 
Jthles  fur  moi- même  pour  nu  détoui  ner 
d'un  fi  pernicieux  deffcin  ; mais  je  ne 
fai  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 
fujet  d’être  émue  d'un  tel  difcoùrs , 
elle  ne  laiflh  pas  de  l’écouter  froi- 
dement, & de  lui  répondre  traii- 
quillcnient;  Vous  avez  donc  cru  faire 
votre  devoirief  rendre  à l'amour  que 
vous  avez  pour  votre  maitrcjfr^fi pour 
votre  mari,  ce  qu'il  dcmandoill  Jllais 
quel penfez-votis  que  doit  être  aujour- 
d'hui mon  devoir  envers  vous  f Mar- 
guerite répliqua  avec  fermeté  : Je 
dirai  franchement  à Votre  Jllau  fié 
mon  fentiment,  pourvu  qu'elle  ait  la 
bonté  de  me  dire  auparavant  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine , ou 
en  qualité  de  Juge.. .Elizabeth  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  eit  qualité  de 
reine,  l'otre  Jilujefié  doit  donc  m'ac- 
corder via  grâce , lui  répliqua  cette 
Semme.X^eüe  ajfurance  me  donnerez- 
vous  , lui  dit  la  reine  , que  vous  n'en 
ahuferez pas,^f  que  vous  n' entrepren- 
drez pas  une  fécondé  fois  une  aclion 
femblable  dans  quelque  autre  occa- 
réparti  tMargucrite 
Lambruu,  la  grâce  que  l'on  veut  don- 
fier  avec  tant  de  précaution,  n'efiplus 
une  grâce}  0" aiijil  ’otre  IPI ajefté  peut 
agir  contre  moi  comme  Juge  .Lz  reine 
s’étant  tournée  vers  quelques  per- 
fonnes  de  fon  confeil  qui  étoient 
prél'entes , leur  dit  i 11  y a^o  ans 
que  je  fuis  Reine}  mais  je  ne  mefotu 
viens  pat  d'avoir  trouvé  une  perfonne 
qui  m'ait  donné  une  pareille  leçon. 
Ainli  elle  voulut  lui  donner  la  grâ- 
ce entière &Jans  condition  , quoique 
le  préfid.  de  fon  confeil  dit  tout  ce 
qu’il  put  pour  la  porter  à faire  punir 
cette  femme.  Elle  pria  la  reine  d’a- 
voir la  généroüté  de  lafaire  conduire 
fûrement  hors  du  royaume,  & on  la 
tranfporta  fur  les  côtes  de  France. 
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T.  LAMECH,  delà  race  de  ftÜ» 
fils  de  Mathufalael  , pere  de  Jabel  , 
de  Jiibal,  de  "Tubalcatn  & de  No'ima^ 
cft  célébré  dans  l’Ecriture  par  la  po- 
lygamie , dont  on  croit  qu’il  ufa  le 
premier  dans  le  monde.  Il  époufa 
Ada  & SeBa.  Un  jour  Lamech  dit  à 
l'es  femmes:  Ecoutez  moi,  femmes  de 
Lamech  ! fai  tué  un  homme  pour  ma 
blcffure  , 0 un  jeune  homme  pour  ma 
meurtriffure.  On  tirera  vengeance  7 
fois  du  meurt!  ier  de  Caïn , 0 yofoit 
du  meurtrier  deLzmech.. Ces  paroles 
renfcrmcntuneobfcurité impénétra- 
ble. On  afait  de  vains  efforts  pour  les 
expliqucr;mais  on  n’a  donné  que  des 
conjeftures,  auxquelles  nous  préfé- 
rons un  filcnee  refpeéluenx. 

ir.  LAMECH,  fils  de  Mathufa- 
îem,perc  de  A^e/,  qu’il  eut  à l'àge  de 
iSa  ans  ; après  la  nailfance  de  fon 
fils , il  en  vécut  encore  57s.  Aiufi 
tout  le  tems  de  fa  vie  fut  de  775  ans. 
Il  mourut  la  çe  année  avant  le  Dé- 
luge, a 3 avant  Jéfns-Chrift. 

LAMET.  Delà  MET. 

LAMETRIE.fWi  Mette  IB. 

I.  LAMI,  (Bernard)  prêtre  de 
l’Oratoire,  né  au  Mans  en  if>qq 
d’une  famille  noble,  profelfa  les 
humanités  & la  philofophie  dans 
divers  colleges  de  fa  congrégation  , 
& dans  tous  avec  fuccès.  Son  zèle 
pour  les  opinions  de  Defeartes  fou- 
Icva  contre  lui  des  ridicules  parti- 
fans  des  rêves  A'Ariftote.  On  le  per- 
fécuta  à Saumur  & à Angers  , où  il 
enfeigna  fueceflivcmeiit  la  philofo- 
pbic.  La  phrénéfie  des  feélateurs  de 
l’ancienne  vint  au  point , qn’ils  de- 
manderont une  lettre -de -cachet 
contre  lui.  Le  favant  Oratorien  fut 
privé  de  fa  chaire  & relégué  à St- 
Martia  deMiféré,  diocèfe  de  Gre- 
noble. Le  cardinal  le  Camus, évéqne 
de  cette  ville , l’alTocia  au  gouver- 
nement de  fpn  diocèfe , & lui  confia 
la  place  de  profelléur  en  théolorie 
dans  fon  féminairc.Zawi  joignit  l’E- 
criture-laiiite  à la  théologie , & dès* 
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S>rs  n prépara  les  matériaux  des  ou- 
vrages a publiés  fur  cette  ma- 
tière. Celui  qui  a Fait  le  plus  de 
bruit  eft  fa  l oncorde  des  Evangdif- 
tes  , dans  laquelle  il  avanqa  trois 
fentimens  finguiiers  , qui  l’engage- 
rent  dans  de  loninies  eonteftations. 
1 y foutenoit  : Premièrement  qtie 
Saint  Jean  - Bapiifie  avoit  été  mis 
deux  fois  en  prifon,  1a  première  fois 
par  l’ordre  des  Prêtres  & des  Pha- 
riliens  j la  fecoule  par  celui  A'Ué 
rode.  Seeoiidement  , il  prétenaoit 
que  J.  C.  ne  mangea  pas  l’tlgneau 
Fafcbal  dans  la  derniere  Cène  , & 
que  le  véritable  Agneau  Pafcbal  fut 
mis  en  croix  pendant  que  les  Juifs 
immoloient  le  fyfique  ou  le  figura- 
tif. TroiGem4;ment,les  * Maries  & 
la  Pécherefle étoient , félon  lui,  la 
même  perfunne.  Bulteau  , Tille- 
mont , Mauduit , Witafe,  Daniel, 
Fiednu , attaquèrent  ces  opinions  , 
fur-tout  celle  delà  Pâque  ; & Lami 
perdit  beaucoup  de  tems  & de  pa- 
pier  à leur  répondre.  Que  tout  cela 
foit  on  ne  foitpas,  en  fant-il  moins 
regarderies  dogmes  & les  préceptes 
évangéliques  comme  le  plus  bel  on. 
vrage  de  la  Divinité  ? Que  de  mo- 
mens  perdus,  qu’on  pourroit  mieux 
dhiployer  ! Après  avoir , pendant 
pluficurs  années  , contribué  à l’inf 
truâion  & â l'édification  du  diocèfe 
de  Grenoble  , il  alla  demeurer  à 
Rouen , où  il  mourut  le  »9  ianvier 
1715,  âgé  de7ç.  Il  avoit  toujours 
joui  d’une  bonne  fanté,  malgré  fes 
travaux  &fes  fatigues.  Mais  un  cha- 
grin vif  & jufte  caufa  fa  derniere 
maladie.  Un  jeune  homme,  que  la 
leéliire  de  fes  livres  avoit  arraché 
à l’héréfie,  s’étoit  mis  ious  fi  di- 
reélion  , & avoit  , «n  fuivant  fes 
avis  , déjà  fait  des  progrès  lurpte- 
nans  dans  la  piété  & dans  les  fcicii- 
ces.  11  efpéroit,  des  heureufes  dit 
pofitions  de  ce  profélytc  , les  plus 
grandes  chofes  , lorfqu’ii  apprit  que 
l’infideie  s’étoit  replongé  dans;,  fes 
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premières  erreurs.  Cette  nouvelle 
lui  caufa  une  triftefTe  profonde 5 fa 
f*nré  en  fut  violemment  dérangée  , 
& un  vomiffement  de  fangqui  fur- 
vint  l’em.'orta.  Le  P.  Lami  avoit  des 
mœurs  pures  * auilcres  ; mais  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  le  jettoit  quel- 
quefois dans  des  fingularités,  & dans 
l’opin  âtreté  qui  en  eilia  (iiite.  C’é- 
toit  d’aillenrs  un  homme  très-elH- 
mable,  ami  delà  retraite,  fimple, 
modelte  , qui  parloit  aifément  & 
fur  toutes  fortes  de  matières.  On, 
lui  doit  : L EUmens  de  Géométrie 
de  Mathématiques , * vol.'in-  ta.  II. 
Traité  de  Perfpeclive,  i700,in-8". 
III.  Traité  de  F Equilibre  , 1687  , 
in- ta.  IV.  Traité  de  la  Grandeur  en 
général,  in-  ta,  Paris  17IÇ.  Il  le 
compofa  dans  fou  voyage  qu’il  fit  à 
pied  de  Grenoble  â Paris.  Tous  ces 
diiféreiis  Traités  furent  bien  requs 
dans  le  tems,  pour  l’ordre,  la  clar- 
té  & la  netteté  qui  y régnent;  mais 
â préfent  ils  ne  font  prefque  d’au- 
cun  ufage.  V.  Entretiens  fur  les 
Sciences , fur  la  tnaniere  d'étu- 
dier, 1706,  in  ta:  ouvrage  utile  , 
daus  lequel  l'auteur  indique  les  écri- 
vains qu’on  peut  coiifulter  ; mais  il 
en  cite  un  trop  grand  nombre  , & 
ce  ne  font  pas  toujours  les  meilleurs. 
Il  Faudfoit  que  quelqu'Iiabile  biblio- 
graphe rtvit  Cf  livre,  & y ajoutât 
la  liile  des  bonnes  prodnÆions  qui 
ont  paru  depuis  la  mort  de  l’antcur. 
“ Ses  réfiexions  font  quelquefois 
„ alTez  fuperfifiellcs , félon  Bayle i 
„ mais  c'elt,  dit- il,  une  marque 
„ du  jugement  de  l’auteur  : car  il 
,,  ne  Faut  pas  qu’un  livre,  qui  doit 
„ fervir  â tous  ceux  qui  étudient , 
„ foit  rempli  de  profondeiiis  & 
y d’abftraétions.  Ce  qu'il  y a de 
,,  louable,  c’eft  qu’il  ne  perd  point 
P de  vue  la  fin  prineipale  de  nos  ao- 
„ tions , qni  eft  de  rapporter  tout  à 
,,  Dieu , & que  fon  deifein  eft  de 
„ Former  des  famns  qui  nient  de  la 
piété,  & qui  ne  le  propofent  dans 
K ii) 
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^ leurs  études  que  la  gloire  de  Dîen 
„ & l’utilité  de  l'Eglile.  ,,  VI.  Z)é- 
tnonftralion  de  la  fuinteté  de  la 
rérité  de  la  Morale  Chrétienne , en 
cinq  vol.  in-ii,  1706  a 1716.  Cet 
ouvrage  diffus  eft  chargé  d’inutili- 
tés. [.a  force  des  preuves  cil  dimi 
ruée  par  l’abondance  des  paroles.  Le 
P.  /.ami  avoir  reconnu  lui-même  ce 
defaut , & il  tra\  ailluit  à rendre  fon 
livie  plus  court  & par  conréquent 
plys  fort , lorique  la  mort  le  furprit. 
Vil.  Introduction  à l' Ecriture  fain- 
te,  in-4°,  Lyon  1709  , traduite  de 
VApparatus  Bihltcus,  qu’il  avoit déjà 
donné  en  1696  , rétd. , in -8°.  Il  y 
en  a un  Abrégé  , in-i».  L’abbé  de 
Beliegarde  tradiuTitcet  ouvrage  fous 
le  titre  d’ Apparat  delà  Bible  , in-  g®. 
Mais  cette  verfion  ne  plut  point  au 
P.  Lami , & il  adopta  celle  de  l’abbé 
Boyer  , chanoine  de  Montbrifon  ; 
c’eil  celle  que  nous  avons  indiquée. 
Ce  livre  remplit  fon  titre  , & l’on 
gagne  bcaucoup,à  le  lire  avant  que 
d’étudier  les  Livres  faints.  Les  der- 
rières éditions  de  cet  ouvrage , ainfi 
que  de  tous  ceux  du  P.  lami , font 
les  meilleures , parce  que  là  vivacité 
ou  fon  inconllance  naturelle , le 
dégofitant  d’une  trop  longue  appli- 
cation à la  même  chofe  , ne  lui  per- 
jneitoit  pas  de  limer  fes  produftions. 
VIII.  Èe  Tabernaculo  faderis  , de 
Janéta  Civitaie  Jervf aient  £5*  de 
yemplo  ejus  , in -fol.  ouvrage  fa- 
▼ant.  IX.  Harmonitt Jîvi  Concordia 
Evangelica , Lyon  1699,  deux  vol. 
in -4®;  nous  en  avojis  déjà  par'é. 
X.  L’Art  de  parler  , avec  des  AV- 
f exions  fur  l'Art  Poétique  y I71Ç, 
in-iz:ce  ii’ellpas  lameilieure  pro- 
dudlion  du  P.  Lami , ni  la  meilleure 
Rhétorique  que  nous  ayons.  Elle  eft 
divifeeen  2 parties  ; l’une  en  iv  li- 
vres regarde  VArt  de  parler  ou  la 
Grammaire  y dans  laquelle  il  fait  en- 
trer braiicoupde  chofes  étrangères  à 
fon  fujetj  l’autre  roule  fur  Y Art  de 
per/uader , qu’il  traite  d'une  pianieté 
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afleg  fuperficielle.  Dans  fes  Jfé^éH 
xions  fur  la  Poétique , les  matières 
font  peu  approfondies  ; & l’on  y 
fent  plus  le  raifonneur  aride  que 
l’homme  de  goiit.  Lorfqne  l'auteur 
prélenta  Y Art  de  parler  an  cardinal 
le  Camus  y ce  prélat  lui  dit:  Voilà 
fans  dou'e  un  excellent  Art}  mais  qui 
nous  donnera  /’ Art  DE  SE  TAIRE? 
Le  ftylr  de  cet  é'rlvain  eft  affez  net 
& affez  facile  i ma  s il  n’ell  pas  tou- 
jours pur. 

II.  LAMI,  (Dom-Franqois)  né 
à Moniyreau  , village  du  diocéfe 
de  Chartres  , de  parens  nobles  , 
porta  d’abord  les  armes,  qu’il  quitta 
enfuite  pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  S.  Maur.  Il  y fit  pro- 
fiflionen  i6;9,  à vingt-trois  ans  , 
& mourut  à St.  Denys  en  1 7 1 1 , à 
75.  Il  fut  infiniment  regretté  , tant 
pour  les  lumières  de  fon  efprit, 
que  pour  la  bonté  de  fon  cœur  , 
la  candeur  de  fon  caraélere , & I3 
pureté  de  fes  mœurs.  Il  étoit  iur- 
cout  animé  d’une  charité  compatif- 
làntc , qui  verfoit  dans  les  cœurs 
des  infprtunés  les  fentimens  les 
plus  tendres  de  confulation.  Son 
amitié  fincere  & génereufe  l’atta- 
choit  encore  plus  intimément  à fes 
amis , lorfqu’ils  étoient  abandoiw 
nés  : il  s’expofoit  à tout  pour  pren- 
dre leurs  intérêts , & les  fecourir 
de  fes  conl'cils  & de  fon  argent. 
Madame  la  comteffe  de  Durcet , fa 
fœur,  fecondoit  fon  caraélere  bien- 
faifant  par  fes  libéralités.  Il  donna 
en  faveur  des  pauvres  jufqu’à  fes 
beaux  inftrunicns  de  phyfique,  avc£ 
IcfqiU'ls  il  ar  oit  fait  d’utiles  expé- 
riences.Ce  philofophc Chrétien  étoit 
parFaitenmitt  détaché  de  la  terre. 
On  l a VH  tiaverfer  des  appartemens 
magnifiques  dans  les  palais  des  prin- 
ces , fans  faire  la  moindre  atten- 
tion aux  objets  brillaiis  qui  les  em- 
belliffuicnt.  lanfqu’on  lui  témoi- 
giioit  fa  fiirprifc  d’une  telle  indif- 
féreiice  , ji  difuic  que  toutes  çps 
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lelles  choTes  qui  nous  éblouif- 
s,  fent,  n’étoient  tout  au  plus  que 

des  modifications  difiercntes  de 
y,  la  matière,  qui  ne  méritent  pas 
M de  fixer  nos  efprits.  „ Les  ou- 
vrages dont  il  a enrichi  le  puhiic 
portent  l'empreigte  de  fes  diffe- 
rentes qualités.  Les  princiiiaux  font: 
1.  Un  Traité,eftimé,  Z)e/oeonno;/ 
fonce  de  Soi  mime,  6 vol.  in-n  , 
' dont  la  plus  ample  édition  eft  celle 
de  1700.  IL  Nouvel  ^t^éifmercn- 
wer/é,  ia-iî , contre  Spinofa  Les 
argumens  de  cet  impie  ( dit  M.  Mi- 
thault)  y font  rappo  tés  avec  beau- 
coup de  méthode,  & d’une  manié- 
ré capable  d’éblouir  ceux  memes 
qui  fe  flattent  de  (ufteffe  d’efprit; 
au  lieu  que  les  rrponfes  font  va- 
gues, & ne  confiltent  la  plupart 
qn’en  des  exclamations , des  raille- 
ries , qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
faire  imprclGon  que  fur  des  génies 
fuperfîciels.  Ainli.le  contre  poifon 
n’étant  pas  aiTsZ  puilfant,  cet  ou- 
vrage doit  être  mis  au  nombre  des 
livres  dangereux  , quoiqu’infpiré 
par  l’amour  de  la  vérité.  Nous 
parlons  de  h première  édition , 
Paris,  1696,  in- 1 s.  Dans  la  fécon- 
dé,laite  à Bruxelles  i7iiin-i2,on 
a ajouté  une  réfutation  de  Spir.ora 
par  Fénelon  & Boulainvillii  rs , q iri  a 
été  réimpr.en  1731. III  L'Incrédule 
•mené  à la  Religion  far  Im  Ruif on,  ou 
Entretien  fur  l’accord  de  la  Rtâfon 
£5’  dt  la  Foi , à Paris , 1 7 10  , in>  1 1: 
livre  eltimé  & peu  commun.  Il 
eff  écrit  avec  Force  & foüdité  , & 
liauteur  a l’art  de  rendre  fenfibles 
i l’efprit,  des  matières  très-abftrai- 
tes.  IV.  De  la  connoijfance  Sf  de  l'a- 
mour de  Dieu,  in- 12  : ouvrage 
puithume.  V.  Lettres  Fhihfepl'iques 
fur  divers  fujet s , iir-12.  VI.  Lettres 
Tbéologiques  iF  JUoi  aies  fur  quelques 
fuiets  important,  Paris  170(1 , in- 12. 
Vfl.  Les  Gémijfemens  de  l'Ame  fous 
ia  tyrannie  du  Corps,  in  12.  Vlll. 
Les  premiers  Elément  ,o\xEutrée  aux 
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connoijfance  s foiides,  fuivîcs  d’un 
EJai  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue, Paris  1706,  m-12.  L’autaur 
de  cetouvage,  qui  eff  clair  & pré- 
cis, rejette  l'art  des  fylogifmes  com- 
me inutile.  Il  fuit  ordin  lirement 
dans  cet  ouvrage  , les  idées  de  Def- 
cartes  & de  tHaUebranche  , & il  les 
développé  avec  ordre  & netteté. 
IX.RéfututiouduSyJlêmc  de  la  Grâce 
ttniverfeUe  de  Nicole.  X.  Un  petit 
Traite  phyfique  fort  curieux  , fous 
oe  titre  : Conjcéhires  fur  divers  effets 
du  Tonnerre,  i689,  in-i2,IX.  Lm 
Rhétorique  de  College  trahie  par  fon 
Apohgifle,  in-i2.  contre  le  fameux 
Gibert.  Ce  titre  annonce  un  ouvra- 
ge affez  vif.  Le  P.  Lami  ne  mefn- 
rnit  pas  toujours  fes  exprtfiions. 
Le  fu  jet  de  la  quel  elle  étoit  de  fa- 
voir  Ji  la  connoiffance  du  mouvement 
des  efprits  animaux  dans  chaque  paf- 
Jion  , ef  d'un  grand  poids  à t Orateur 
pour  exciter  celles  qu'il  veut  dans  le 
difeours.  Le  Profeffetir  Fourchât 
avoit  foiitenu  l’affirmative;  le  Bé- 
nédiélin  la  foutintavec  lui  contre 
le  pruf.lTcur  de  Rhétorique.  On  dif- 
puta  long  -tems  & vivement  ; après 
bien  de  l’encre  répandue,  on  vit  que 
tren  n’étnit  éclairci  & que  perfon- 
ne  ne  s’éloit  entcadu.  Chacun  fe 
flatte  d’avoir  pour  foi  la  vérité, 
& demeura  dans  fon  opinion.  Celle 
du  P.  Lami  paroiffbit  pourtant  la 
plus  raifonnable.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  mé.lité  fur  le  cœur  hu- 
main; il  connoiffbit  aflVz  bien  quel- 
ques parties  de  cct  abyme  : mais  il 
ne  put  en  fumier  toutes  les  pro- 
fondeurs. 1(  eff , de  tous  les  Béné- 
diAins  de  S.  Maiir  , celui  qui  a le 
mieux  écrit  en  frar.qois  ; ce  n’etoit 
pas  cependant  un  Ecrivain  fublime, 
comme  dit  Moréri,  & fou  ffyle 
n’cft  pas  exempt  d'alFi.  Aation.  L’nn 
des  talons  du  Pere  Zuu»'  stoit  de 
briller  dans  la  dilpiue.  Il  avoit  le 
tare  avanUge  de  parler  avec  fa- 
cilité & avec  abeudance.  Mud.  la 
Kiv 
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princelTe  de  Guife  , duchefle  d’A- 
K'oqon,  le  mena' à la  Trappe  , oü 
elle  le  mit  aux  prifes  avec  le  Fa- 
meux réformateur  de  cette  abbaye, 
BU  fujet  des  Etudes  monailiques. 
Malgré  fon  attachement  & fon  efti- 
me  pour  l'abbé  de  Rnnci  , elle  ne 
put  s’empêcher  de  donner  le  prix 
de  la  viéfoire au Pere Za;n>...  Foyn 
MAISTBE,n<’,llI, 

III.  LAMI , ( Giovano  ) célèbre 
philologue  Italien  , mort  vers  176$ 
dans  un  âge  fort  avancé,  occupa 
Bveo  honneur  la  chaire  d’hiftoire 
eceiefiaftique  dans  l’univerfîté  de 
Florence,  & fut  nommé  garde  de 
la  bibliothèque  Ricardi.  Il  ell  connu 
dans  le  monde  lavant  par  dtlFérens 
ouvrages,  dont  quelques-uns  firent 
naître  fous  fespos  des  épines.  I.  Dt 
reélà  Cbrijlituiorum  circaTrinitatem 
StntiHtià',  ce  Traité  fournit  aux  Jé- 
fnites  , qu’il  n'aimoitni  ne  fiattoit, 
l’oceafion  de  former  contre  l’auteur 
les  mêmes  aceufations  dont  a de- 
puis été  chargé , l’un  de  leurs  mem- 
bres le  Pere  Bértngtr.  II.  De  erudir 
tioMi  Apoftolorunty  vol.  in- 8°,  >758: 
l’écrivain  attaqué  repoulTe,  dans  ce 
traité , les  aceufations  auxquelles 
l’ouvrage  précédent  l’avoit  expofé. 
ill.C  ’eltZo»»  qui  préfida  â l’édition 
des  Œuvres  de  Aleurjius  yYioience 
1741, 14  vol,  in  fol.  IV,  Il  travailla 
BuiÊ  pendant  plufieurs  années  au 
Journal  connu  fous  le  nom  de  Nou- 
velles littit aires  de  Florence.  Ce  fa- 
vaot  étoit  propre  à ces  fortes  d’ou- 
vrages : fa  mémoire  étoit  meublée 
d*anecdotes  piquantes , & fon  porte- 
feuille enrichi  d’écrit  rare$,  dont 
il  publia  meme  une  CeüeRion  par- 
ticulière. Ce  fut  lui  qui,  montrant 
B des  gentils-hommes  Suédois  l’an- 
cien palais  de  Ale'dicif , qu’une  rue 
fépare  du  college  de  la  fociété, 
leur  dit:  Voici  le  berceau  des  Lettres} 
puis  fe  tournant  vers  Iç  college  ; 
Rt  en  voici  (ajouta-t-il)  /eroméeau... 
LuHi  avpit  dans  £i  conveplgtipn  & 
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dans  Tes  écrits  un  ton  de  fingu1airé|f 
qui  s’étendoit  jufques  fur  fon  gentv 
de  vie. 

I.AMIA,  nom  d’une  illuftre  fâ. 
mille  Knniaine,  de  laquelle  dtfeen.» 
doit  Ælius  Latnia,  qui  eft  loué  dans 
Horace.  Il  y a eu  nn  autre  Lucius 
Ælius  Lamia  , qui  fut  exilé  pour 
avoir  cmbralTé  avec  trop  de  chaleur 
le  parti  de  Cicéron  contre  Pifon.  U 
fut  édile,  puis  préteuraprès  la  mort 
de  Céfar.  On  croit  que  c’eft  lui  qui 
ayant  palfé  pour  mort,  fut  rais  fur 
le  bûcher , & recouvra  lefentiment 
par  l’aélion  du  Feu, 

7.  LAMIE,  Me  de  Neptune,  né^ 
en  Afrique,  étoit  d’une  beauté  ra- 
vilfante.  Jupiter  en  fit  fa  maîtreffe  la 
plus  chérie;  yn/ion  irritée  & jaloufo 
fit  périr  tous  fes  enfans.  Ce  malheur 
rendit  Lamie  (i  forieufe,  qu'elle  dé- 
voroit  tous  ceux  qu'elle  rencon- 
troit.  & elle  fut  changée  en  chienne, 
C’ell  fans  doute  cette  fable  qui  a 
donné  lieu  à celle  des  Landes. 

//.  LAMIE , fameufe  courtifane, 
fille  d’un  Athénien  , de  joiieiife  de 
flûte,  devint  maîtreflè  de  Ptolomée  l 
roi  d’Kgypte.  Elle  fut  prife  dans  la 
bataille  navale  que  Detnetrius  Pclior, 
cite  gagna  fur  ce  prince , auprès  do 
l’islede  Chypie.  Le  vainqueur  l’ai, 
ma  autant  que  le  vaincu,  quoiqu’el. 
le  fût  déjà  d'un  âge  aflex  avancé. 
Lamie  étoit  féconde  en  bons-mots 
& en  réparties  agréables,  & joi. 
gnoit  les  grâces  de  refprit  à celles 
de  la  figure.  Les  Athéniens  & les 
Thébains  lui  éleverent  un  Temple 
fous  le  nomde  Venus  LAMCE.Voy, 
Plutarque  fur  Demetrius. 

I,  LAMOIGNON,  (Charles  de) 
d'une  ancienne  famille  du  Ni  ver. 
nois,qut  remonte  jiifqu’au  Xiit, 
licile  , mourut  en  1$  73,  maître, 
des- requêtes,  11  Fut  vilité  plufieurs 
Fois  dans  fa  derniere  maladie  par  U 
roi  : fa  fagelTc  & fon  intégrité  lui 
avoient  mérité  cette  diflInction.Soii 
fils  Pierre  de  Lasttoignon , mort  çn 
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yf84  conreiller-d’état,  étoitnnboâ 
poète  Latin.  Chrétien,  fou  autre  fils, 
fut  pere  du  fiiivant. 

II.  LAMOIGNON, (Guillaume 
de} marquis  de  Kafvitte , étuit  pe- 
tit-fils du  précédent.  Il  fut  requ 
confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
163^1  uwître-des- requêtes  en  1644, 
^fediftingua  dans  ces  deux  places 
par  fes  lumières  & par  la  probité. 
Son  mérite  lui  procura  la  charge  de 
premier-préfident  du  parlement  de 
Paris,  en  i6;8.  Le  cardinal  Mma- 
rin  lui  dit , quelques  mois  avant 
de  le  faire  nommer;  Site  Roi  avait 
tennuunplus  homme  de  bien^itn  plus 
difsne  Jujet,  il  ne  vous  attrait  pas  choi~ 
Ji:  paroles  que  Louis  XIFsépén  de- 
puis au  cardinal  de  LLoaiUes  , en  lui 
donnant  l'archevêché  de  Paris.  On 
avoit  offert  au  Roi  une  Comme  con- 
fidérable  pour  cette  place;  mais 
ifnelijue  hefoin  qu'en  ait  le  , ( dit 
Mazann , ) ii,  vaudrait  mieux  qu'il 
donnât  cet  argent  pour  avoir  un  bon 
premier  Préfident,  que  de  le  recevoir. 
Le  préfident  de  Lamoignon  méri- 
toit  qu’on  eût  de  lui  les  idées  qu’en 
avoit  le  cardinal.  Il  remplit  tous 
les  devoirs  de  fa  place  avec  autant 
de  fageffe  que  de  îèle,  il  foutint 
les  droits  de  fa  compagnie  ; il  éle- 
va fa  voix  pour  le  peuple;  il  dé- 
farma  la  chicane  par  fes  arrêts;  en- 
fin il  crut  que  fa  fauté  fa  vie 
étaient  au  Public,  non  pas  à lui: 
c’étoient  les  exprcifioiis  dont  il  fe 
fervoit...  On  fait  la  part  qu'il  eut  à 
la  malheureufe  aff  lire  du  furinten- 
dant  Foucquet.  11  fut  mis  d'abord  à 
la  tête  d’uiis  chambre  de  juitice 
pour  faire  le  procès  à ce  ininiflre  , 
contre  lequel  Louis  XIV  étoit  ex- 
trêmement irrité.  Plus  le  roi  met- 
toit  de  chaleur  dans  cette  affaire  , 
plus  Lamoignon  fentit  qu’i!  devoit 
y mettre  de  modération..  Il  fit 
donner  à Foucqiut  un  coiifeil , &tiii 
eonfeJI  libre;  c’efl-à-.lire,  qui  n’é- 
|tuù  gêné  par  l'afiifiunce  d'au.untc- 
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moin.  Colbert , le  plus  ardent  perfé- 
cuteur  de  Foucquet , voulut  fonder 
lesdifpoûtionsdu  prem.  préfident, 
à l'égard  de  ce  miniftre.  Un  juge  , 
(réponditZawoig>io«,)«e  dit  fon  avis 
qu'une  fois, êpf  que  fur  les  feurs-de-  lys. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
rendre  Colbert  ennemi  du  prem.pré- 
iiilcnt.  Il  engagea  Louis  XIV  à don- 
nera Lamoignon  des  marques  de  mé- 
contentement, auxquelles  ce  magif- 
rat  Fut  feiifible  comme  il  1:  devoit. 
Il  rapporta  au  roi  les  provifionsde 
fa  charge , & profita  de  la  conionc-' 
ture  pour  lui  dire  de  ces  vérités, 
dont  la  force  eft  fi  grande  dans  la 
bouche  d’un  homme  vertueux  qui 
fe  facrifie.  Le  roi  n’accepta  pas  ce 
facrifije:  il  répara,  par  ces  mots 
obligeans  qu’il  favoit  fi  bien  dire 
de  lui- même,  le.s  termes  d’animad- 
verfion  qu’oii  lui  avoit  fuggérés  ; & 
le  jour  même , il  envoya  U TtUier 
dire  au  premier  préfident  qu’il  Feroit 
plaifir  au  roi  de  bien  vivre  avec 
Colbert,  & d’oublier  cc  qui  s’étoit 
paffé  entr’eux.  Foucquet  apprenant 
que  Zamoigno»,  auquel  il  avoit  don- 
né des  fujets  de  plainte  dans  le 
tems  de  fa  faveur , «toit  préfident 
de  la  chambre  de  juitice  , jugea, 
en  courtifan  ü en  minillre , du  mo- 
tif qu'avoient  eu  des  couitifans  Se 
des  miniRres  pour  faire  cc  choix; 
mais  il  jugea  aiilfi  qu'ils  s’étoient 
trompés  , en  croyant  un  vrai  ma- 
giRrat  capable  de  relientiment;  il 
le  fit  prier  d’oublier  fes  torts.  La 
rcpoiife  de /.amoignonfut:  Je  me 
fouviensfeuleotent  qu'il  fut  mot!  ami, 
f?"  que  je  fuis  fon  Juge.  Cependant  il 
fe  déchargea  iutcnhblemcnt  de  la 
com million  de  juger  un  homme 
qu'il  croyoit  au  moins  coupable  de 
ptculat  ; mais  contre  K'qncl  on  mon. 
troit  un  acharnement,  qui  poiivoit 
rendre  fon  jcgcmeiit  fcfpciR  au 
public.  Il  fe  retira  fans  éclat,  fans 
faire  de  fa  retraite  un  évcucmcnt, 
aliéguaiit  fculcir.ciit  riucuinpaubi- 
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lité  des  heures  du  palais  & de  la 
chambre  de  iiiftice.  Ce  n'efl  foint 
moi.  di*bit-il , qui quit:e_  la  < hamirrei 
c'cftla  Chambre  qui  me  quitte.  Il  n’en 
fut  «(UC  pins  actacné  aux  ikvuirs 
de  fa  place;  il  fut  parmi  les  are- 
mitrs-prefi'leiis , ce  ijuc  V /-l^^urjreaH 
fut  er.lnitc  parmi  les  chuicetiets. 
Ses  hùr»ii.pies , fes  répimfcs  , f«s 
arretés  é omit  tout  autant  d’écrits 
folides  & lumineux.  Sou  ame  c^a> 
loit  ion  genie.  Simple  dans  Tes 
mœurs,  aultCT;;'  dans  fa  conduite, 
il  émit  le  plus  doux  des  hoinims, 
quand  la  veuvi  & i’oi  plielin  étoient 
à fes  pieds.  N'ajoutons  pas  , ( di 
foit-il,en  pariant  des  plaideiirs , ) 
au  malheur  qu'ils  or.t  d’avoir  des  pro- 
cès , celui  d être  mal  reçus  Je  leurs 
Juges;  Nousfommer  établis  pour  exa- 
miner leurs  droits , tiou  pas  pour 
éprouver  leur  patience.  Il  lavait  ce* 
pendant  faire  reipcftcr  fa  perfonne  , 
& le  corps  dont  il  étoit  le 
Saintot , maître  des  cérémonies, 
ayant  dans  un  Itt-de- jufticc  faliié  les 
prélats  avant  le  parlement , Latnoi 
gnon  lui  dit  : Saintot,laCour  ste  reçoit 
point  vos  civililés.Le  roi  répondit  au 
prem*-préli.lcnt  :/£■/’ Mon- 
sieur Sa  INTOX. (répli- 
qua le  magillrat , ) votre  bonté  vous 
difpesife  quelquefois  de  parler  en  snai- 
tre  ; mais  votre  Parlement  doit  tou- 
jours vous  faire  parler  en  roj.Sem- 
biablc  à i.icéron,& aux  grands  magi- 
llrats  de  ratteîettni  Rome,  il  fedélaf- 
foit , par  les  charmc.s  de  la  littératu- 
re, des  travaux  de  fa  place.  Les  Boi- 
leau , les  Racine  , les  Bourdaloue  , 
compofoient  la  petite  cour.  La  Fran- 
ce , les  lettres  & les  gens  de  bien 
le  perdirent  en  1677  , à 60  ans.  Sc9 
Arrêtés,  réimprimés  en  i78i,it3-4®, 
fur  pinfî.tirs  matières  importantes 
du  Droit  Fr.inqois  , parurent  pour 
la  première  fois  à Paris  en  170Z  , 
itt-4°.  il  liiH'a  deux  fils  : le  préti- 
dent  Je  Lamoignon , qui  fuit  ; & rm- 
tendant  du  Laagncdcc , ( Ba/viSe  ) 
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le  meilleur  modèle  des  întendans^ 
s’iln’avoit  été  un  peu  dut  & d^fpo- 
tique,  dont  la  branehe  efi  éteinte 
dfjxiis  quelques  années  par  la  mort 
de  M.  de  Mnntevrault 

III.  LAMOIGNON,  (Chrétien- 
Franqois  de)  fils  aîné  du  précédent  , 
naquit  à Pans  en  1644.  11  requt  du 
ciel , avic  uii  «.fprit  grand  , éten- 
du, facile  , folidc,  propre  à tout, 
un  air  noble  , une  voix  forte  & 
agréable,  une  éloquence  naturelle  , 
à laquelle  l’art  eut  peu  de  chofe 
à ajouter  ; une  mémoire  prodigieu- 
le,  un  cœur  mile,  & un  caraélere 
ferme.  Son  pere  cultiva  fe.s  heu- 
rci.fes  dilpofitions.  Reqii  lonfeil- 
Krcn  1666  fa  compagnie  le  char- 
gea des  commifiioii.s  les  plus  im. 
portantes.  Il  diviiit  enfiiite  maître- 
dis-reqiiétcs , & enfin  avocat  gene- 
ral, place  qu’il  remplit  pendant 
ans  , & dans  l.-.qurlle  il  parut  tout 
ce  qu’il  étoit.  Aux  ouveitnres  du 
parlement,  &daiis  les  oceations  où 
il  s’agiflToit  de  venger  l’honnêteté 
publique,  il  fe  montrnit  ce  que  Ci- 
céron étoit  à Rome,  parlant  pour 
Ligarius  , ou  contre  Catilina.  On 
propofi  à la  cour  de  réeompenfer 
fuH  mérite  par  iinepenlton  de6coo 
livres;  011  futuifuite  fix  mois  lans 
en  parler.  ZCUH.X/ A' s’en  fouvint,& 
dit  un  jour  à Lamoignon;  Vous  ne 
me  parlez  pas  de  votre  penftost } " 
Sire,  répondit  l’ayocat  - général  ! 
j'attends  que  je  l’aie  mérité.  Zl  A ce 
compte , réiiqiia  le  roi , je  vous  doit 
des  arrérages  ; & la  penftmi  fut  ac- 
cordée fur-lc-champ , avec  les  in- 
térêts , à compter  du  jour  où  elle 
avoit  été  propofée.  Au  commence- 
ment de  1690,  le  roi  lui  donna  l’a- 
grément d’une  charge  de  préfidenb» 
a-mortier  ; mais  l'amoHr  du  travail 
le  retint  encore  s ans  entiers  dans 
le  parquet,  & il  ne  profita  de  la 
grâce  du  prince , que  lorlqiie  fa  ian- 
té  & les  iiiUances  <le  f.a  famille  ue 
lui  permirent  plus  de  fuir  un  repn 
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kanorable.  Les  lettres  y gagnèrent.  ' ,,  « été  tmfofée  far  le  défét.  „ Oa 
L’académie  des  infcriptions  lui  ou-  n’a  imprimé  qu’un  de  fes  ouvrages, 
vrit  fes  portes  en  1704,  & le  roi  tel  qu’il  cil  forti  de  fa  plume:  c’eft 
le  nomma  préliiient  de  cette  com-  une  Lettre  fur  la  mort  du  P.  Bour- 
pagnie  l'année  d’après.  Ce  favant  da/oOT  , Jéfuite  , qu’on  trouve  à la 
magillrat  difeutoit  une  difficulté  lit-  fin  du  tome  III.  du  Carême  de  ce 
téraire,  avecprefqu'autant  defaci-  grand  orateur.  Il  donna  le  jour  au 
lité  qu'un  point  de  jurirpriulence.  chancelier  de  Lamoignon , pere  de 
Il  mourut  en  1709,  àéçans.  C’eft  M.  de  Lamoignon  de  Maleiherhes , 
lui  qui  fit  abolir  l'épreuve  aufli  ri-  qui  a occupé  des  places  rupéricures  , 
dicule  qu’iiFâme  , du  Congre/.  Zmtr  & qui  eft  encore  ati-delfus  de  ces 
X/I’'rerpeftoit  fa  vertu;  & il  loi  places  par  fon  noble  défintcrcITe- 
cn  donna  des  preuves  dans  pluficurs  ment , fes  vertus  patriotiques  & fon 
occaGons.  Des  perfoniics  conüdé-  génie. 

tables , lui  confièrent  un  dépôt  im-  LAMPE , ( Frédéric  - Adolphe  ) 
portant  de  papiers.  La  Cour  en  fut  reifteur,  miniftre  & profcflfeur  de 
iiiftruite.  Un  fecrétaire-d’état , om-  théologie  à Brème,  mort  d’une  hé- 
brageux  , écrivit  à Lamoignon  que  morrhagie  dans  cette  ville  en  1729, 
le  Roi  vouloit  üarvoir  ce  que  cont»  à 46  ans,  lailTa  plulieurs  ouvrages 
ueit  le  dépôt.  Le  généreux  magif-  parmi  lefquels  on  diftingue  fon  trai- 
trat  répondit  ; “ Je  n'ai  fas  de  dé-  té  De  Cymbalis  veterum  , Utrechl 
fol  i éî?  Jî  j'en  avais  un , l'honneur  1 703  , in- 1 2.  Son  Hiftoire  facrée  fif 
exigerait  que  ma  répon/e  fût  la  mt-  Ecdéjiajlique  ,in-q°.  Utrechti72i, 
me.,.,  ,,  Lamoignon  J mandé  à la  & fon  Commentaire  fur  l'Evangile 
eour,  parut  devant  Louis  XJ  E ea  de  S.  /e««,  en  trois  gros  vol.  in-4®  , 
préfence  dufecrétaire^’état;  ilfup-  plein  de  favantes  minuties,  font 
plia  le  roi  de  vouloir  bien  l’enten-  d’un  mérite  fort  inférieur.  On  a en. 
dre  en  particulier.  Il  lui  avoua  pour  cote  de  lui  un  Abrégé  de  la  Théolo„ 
lors  qu’il  avoit  un  dépôt  de  papiers  , gic  naturelle,  in-8°,  & d’autres  écrits 
&ra(fura  qu’il  ne  s’en  feroit  jamais  en  latin  Si  en  allemand.  F’.  Hase. 
chargé,  fi  ces  papiers  euflent  coh-  LAMPETIE  ou  Lampetuse,' 
tenu  quelque  chofe  de  contraire  à filled’-4/)«//o«&deA^e«ra.  Son  pere 
£an  fervice  & au  bien  de  l’état,  l’avoit  chargée  du  foin  des  troupeaux 
“ Votre  Maiefté,  ajouta  - t - il  , qu'il  avoit  en  Sicile.  Les  campagnons 
„ me  refuferoit  fon  eftime,  fi  j’é-  A' Ul^jfe  en  ayant  tué  quelques 
„ tois  capable  d’en  dire  davanta-  bœufs,  ApoBon  porta  fes  plaintes  à 
„ ge.  — AuJ/t  , dit  le  roi,  vous  voyez  Jupiter,  qui  les  fit  tous  périr...  Il 
„ que  je  n'en  demande  pas  davantage}  y eut  une  autre  La  MPETIE  , fœur 
y,  je  fuis  content.,, La  [f^créüire-d’é-  de  Pha'éton,  laquelle  fut  métamor- 
tat  rentra  dans  ce  moment , & dit  phofée  en  peuplier, 
auroi  : “ SlBE  , je  ne  doute  pasque  I.  LAMPRIDE  , (Aélius  Lant- 
„ M.  de  Lamoianon  n’ait  rendu  pridi»/ ) hillorien  Latin  du  quatrie- 
„ compte  à V.  M.  des  papiers  qui  Hiefiecle,  avoitcompofé  les  Fiesde 
„ font  entre  fes  mains.  „ Fous  me  pliifieurs  empereurs;  mais  il  ne  nous 
fuites-là,  dit  le  roi , «ne  belle  pro-  reite  que  celles  de  Cc;n»iodr,  de  D/<r- 
pofition,  d'obliger  un  hosmne  d'hon-  dumine  fils  de /Waerrn,  A' Héliega- 
sieur  de  manquer  à J'a  parole  f ...  Puis  baie , & A’ Alexandre  Sévere.  ün  les 
fe  tournant  vers  Z.i/Wjp/on;  “ A/on-  trouve  dans  les  JJüio.  ie  Augujlm 
„ Jieur , dit-il , ne  vous  iejfuifîjjez  Je  Scrif  tores , Leydc  1671,  2 vol.  in- 
I,  cft  papiers  que  par  la  loi  qui  vous  8°.  Cet  auteur  ofi're  d;s  chofes  cu- 
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rienfes  ; tnnis  Ton  ftyle  cil  msiivais  : 
il  ne  fait  ni  choiilr  les  faits , ni  les 
arranger. 

II  LAMPRIDE,  (Benoit)  célé- 
bré poète , natif  de  Crémone , eiifei- 
gna  les  langnes  grecque  & latine 
avrc  réputation  à Rome  , où  Léon 
A'Ie  protégea.  Après  la  mort  de  ce 
pontife , il  fe  retira  à Padoue , & Fut 
enluite  précepteur  du  fil:  de  Frédé- 
ric de  Gotnague , duc  de  Mantoiie. 
On  a de  lui  des  Efigramwes , des 
Odes,  & d'autres  Fiecesde  vers , en 
latin,  à Veniie  r$ço,  in-8°.  Il  mou- 
rut cii  1^40  Lampiide  tâcha  d’imi- 
ter i’imiurr  dans  fes  Odes;  mais  il 
n’eut  pas  aiïcz  de  force  pour  fuivre 
le  vol  de  ce  poète. 

LAMPUGNANI  , (Jean- André) 
domcitii|ue  de  Galéas  Sforce  duc  de 
Al  ilan,  fut  l’un  des  trois  conjurés  qui 
afli'fiinerciit  ce  prince  dans  l églife 
de  S.  fctienne , le  a6  déeemb.  1476.; 
Il  ne  le  porta  à cette  perfidie  que  par 
lin  mécontentement  qu’il  préten- 
doit avoir  rcqudu  duc,  quiavoit  re- 
fiilé  de  lui  rendre  juftice  au  fujet 
d’un  bénéfice  dont  l'évêque  de  Câme 
l’avoit  dépouillé.  Lampugnani  , af. 
filié  de  fes  deux  complices  , Lbarlrs 
Vifeonti  Si  Jérôme  Olgiati  , porta 
les  deux  premiers  coups  au  duc  , 
feignant  d’avoir  des  lettres  à lui 
préfenter , & fut  auŒ-tôt  percé  lui- 
même  de  plufieurs  coups.  11  ne 
laifla  pas  de  fiiir;  mais  étant  tombé 
de  foiblelfe  dans  l’endroit  de  l’églife 
où  les  femmes  étoient  alfemblees  , 
Il  y Fut  achevé  par  un  Maure,  ücs 
complices  furent  pris  & punis  par 
les  plus  cruels  lùpplice....  On  ad- 
mira la  fermeté  ù'^Olgiati  } car  , 
voyant  que  le  bourreau  détuurnoit 
la  tête  en  le  toiirmtntant  : Freiids 
cottr«ff,(  lui  dit-il,  ^ Û7  ne  craint 
point  de  me  regarder  ; les  peines  Sfue 
tu  ct  ois  me  faire  fouffrir  font  toute 
ma  coiifolation , quand  je  me  rappelle 
qtie,  Jije  lesendttre , c'eft  pour  avoir 
tné  le  fjran  rendu  la  lHerté  à 
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ma  Patrie.  C'eft  le  bien  publie  tfué 
j'ai  eu  en. vue  : le  Tyran  eft  morti 
je  ne  me  fonde  plus  de  mourir  mom 
même.  Il  montra  jufqu’au  dernier 
foupii  le  même  courage. 

L.aMY.  Eoyet  Lami  (ft  Ami. 

I.  LANCELOT,  (Jean -Paul) 
jurifeonfulte  célébré  de  Péroufe  , 
mort  dans  fa  patrie  en  içqi  à 80 
ans,  eompofa  divers  ouvrages,  en- 
tr’autres  celui  des  Inftituies  du 
Droit- Canon  en  \uin , à l’imitation 
de  celles  que  l’empereur  Jujlinien 
avoit  fait  dreffer  pour  ftrvir  d'in- 
trodudionau  Droit  Civil,  llditilanc 
la  Préface  de  cet  ouvrage,  qu’il  y 
avoit  travaillé  par  ordre  du  pape 
Paul  IP’,  Si  que  ces  Inftitutes  fu» 
rent  approuvées  par  des  commilfai- 
res  députés  pour  les  examiner.  Nous 
en  avons  diverfes  éditions,  avec  des 
notes.  La  meilleure  ell  celle  de  Dot^ 
jttt , Paris  168Ç , * vol.  in-i».  M. 
Durand  de  JUaillane,  favant  cano- 
nilte,  en  a douiié  une  traduél.  Fran- 
qoife  avec  des  remarq.  intéreffantes , 
en  lo  vol.  in  - 12, 1770  , à Lyon 
chez  Brnyfet.  On  a encore  de  Lan- 
celot un  Corps  du  Dr.  Canon , in-4’- 

II.  LANCELOT,  (Dom  Clau- 
de) né  à Paris  en  1616,  montra  de 
bonne  heure  les  qualités  du  cœur  & 
les  talens  de  l’el'prit,  qui  forment 
l'homme  de  mérite.  Il  fut  employé  , 
par  les  folitaires  de  Fort  - Royal , 
dans  une  école  qu’ils  avoient  éta- 
blie à Paris  II  y enfeigna  les  hu- 
manités Si  les  mathématiques  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  Fut  enfuite 
chargé  de  l’éducation  des  princes 
de  Conti.  Cette  éducation  lui  ayant 
été  ôtee  après  la  mort  de  la  prin- 
celfe  leur  mere , il  prit  l’habit  de 
S.  Benoit  dans  l’abbaye  deS.Cyran, 
Quelques  troubles  s’étant  élevés 
dans  ce  monaltere , il  en  fut  une 
des  viftimes  : on  l’exila  a Quira- 
perlay  en  Baife  - Bretagne  , où  il 
mourut  en  169g,  à 79  aus  , con- 
fumé  par  le  travail  & les  aulbéiités. 


Digitized  by  Ckiogic 


LAN 

Kens  avons  puifé  cet  article  dans 
les  difFL-rens  Mémoires  fur  Pore- 
Royal.  Le  détail  dans  lequel  nn  y 
entre  fur  fes  vertus,  ne  s'accorde 
gueres  avec  ce  qii’cn  difoit  le  com- 
te de  Brienne  en  i6s^  , dans  un  ou- 
vrage plus  fatyrique  que  vrai. 
de  Lancelot,  néai  i6i6 , eft  bien 
le  plus  entité  JanfinUie  le  plus  pé- 
dant que  j'aie  jamais  vu.  Son  pere 
était  mouleur  Je  bois  à Paris.  Il  fut 
Préceptei!''  <ie  Alejfeigrenrs  les  Prin- 
ces  de  Conti , J' auprès  dcfqucls  le  Roi 
le  chttfj'a  lui-même  , après  la  mort  de 
la  Priitcejfe  leur  sucre  i ce  qui  l'obli- 
gea de  fe  retirer  dans  C Abbaye  de  S. 
Cyran , où  il  avait  déjà  reçu  le  fous- 
üaeanat.  Depuis  fati  retour  dans  cette 
Abbaye, U yfaifoit  lu  cuijsne  , £5*  très- 
mal  i ce  qu'il  continua  iufqu'à  la  snort 
dsi  dernier  Abbé  de  S.  Cyran...  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  J^ou- 
veBe  Aféthode pour  apprendre  ta  Lan- 
gue in-8°.cliez  f'’’itré,  1664; 

& réimprimée  depuis  chez  le  Petit 
en  1667,  in-8°)  avec  des  correc- 
tions & des  augmentations , & en 
l76tin-8°.  Lancrlot  eit  le  premier 
qui  fefoit  affranchi  de  la  coutume, 
aufü  ridicule  que  peu  judicienfe , 
de  donner  à des  enfaos  les  réglés 
du  Latin  en  latin  même.  On  peut 
regarder  fon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  b'aUe, 
Scaliger  Scioppius  Si  fur-tout  fanc- 
tius  ont  écrit  fur  la  langue  Latine. 
On  y trouve  des  remarques  aufli 
favantes  que  curieuies  fur  les  noms 
Romains , fur  les  Scfterccs , fur  la 
maniéré  de  prononcer  & d’écrire 
des  anciens  , &c  IL  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  la  langue  Grec- 
que , aufli  eliimable  que  fa  Méthode 
Latine,  &pluse(liméc par  certains 
critiques.  Elle  vit  le  jour  en  1656, 
in-8°,  chez  lettré , & a été  réimpri- 
mée en  1754.  III.  De«  Abrégés  de 
ces  deux  cxcellcns  ouvrages.  On 
prétend  que  Louis  XII'  fe  fer  vit 
de  U Méthtde  LtUine.  $i  l'eu  conv 
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pare  ces  livres  à ceux  des  autres 
grammairiens  qui  l’avoîeut  précé- 
dé , il  feutavouerque  perfonne  n’a- 
voit  trouvé  avant  Lancelot  l’art  de 
femer  des  fleurs  dans  les  champs 
arides  de  la  Grammaire.  Les  vers 
franqois  de  ces  deux  ouvrages  font 
de  Sacy,  qui  les  Faifoit  en  fe  pro- 
menant  après  les  travaux  deladi- 
reâion.  IV.  Le  Jardin  des  Racines 
Grecques  , in-g"*  , 1657.  ( l^eytz 
Labbe.)  Tout  n’cft  pas  également 
jullc  dans  cet  excellent  ouvrage  , 
fur-tout  dans  la  partie  des  mots 
François  qui  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  de  la  langue  Grecque. 
Mais  il  ne  dit  rien  de  lui-même , & 
il  ne  fe  rend  pas  toujours  garant 
de  ce  que  difent  les  autres.  V*  Une 
Gram'iuiire  Italirmie,in- 1 2 . Vl.üne 
Grammaire  Efpaznole , in- 12.  Elles 
font  moins  étendues  & moins  cf- 
timées  que  fes  Grammaires  Grec* 
que  & Latine.  VII.  Grammaire  gé» 
néralcij  raifonnée,  in- [2,  réimpri- 
mée en  1756  par  les  foins  de  Dtt- 
clos,  fecrétaire  de  l’Académie Fran- 
çoife.  Cet  ouvrage,  fait  furie  plan 
& fur  les  idées  dn  doâeur  Arnauld  , 
eff  digne  de  ce  grand-homme.  Il  t 
été  traduit  en  plufieurs  langues  , 
preuve  de  l’eftime  qu’en  Fontpes 
étrangers.  On  y lent  autant  le  phi. 
lofophequc  le  grammairien:(/^qyc» 
l’art.  d’ARNAULD,  n®.  iv.  ) VIII. 
Dcleéius  Epigrummatum,i6^^,  en  2 
vol.  ia-i2,  avec  \ine  Préface  par 
Æcule.Va.AIémoires  pour Jervir  a la 
f'ie  de  St.  Cyran  . en  2 parties  in-i  2j 
pleins  de  partialité  & de  préjugés , 
fuivant  Ladvncat  -,  vrais  & fans  par- 
tialité , fuivant  l’abbé  Barr-l  : et 
qu’il  y a de  fur,  c’eft  que  Lancelot 
étoit  l’enthoufiafme  de  fon  héros  , 
& que  le  propre  de  l’enthouliafmc 
eft  d'exagérer.  X.  Dijfertation  fur 
l'/léitsine  devin  la  livre  de  pain  , 
de  St.  Benoit  ,in-i  2.  Cette  queftion, 
trop  embarraü'ée  pour  être  pleine- 
ment éclaircie , fut  examinée  par  le 
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favant  JfInhiIJon  , qui  réfuta  m». 
dcftcment  l’opinion  de  rauteur.  Il 
voulait  réduire  les  Bénédiftins  à 
12  onces  devin  par  jour;  Alabil- 
lon  leur  en  donnait  jiilqu'à  ig.  D. 
de  l'ert  & Pelletier  de  kouen  , en- 
trèrent cnfuite  dans  cette  difcuflion. 

( Foycz  l’article  de  ce  dernier.)  Bien 
des  perfonnes , dit  A^;ceron,  trou- 
veront que  cette  qiieltion  , fort  inu- 
tile d’elle-méme  , ne  méritoit  pas 
que  tant  de  favans  employaflént 
leur  érudition  à la  difcuter.  XI.  Les 
DiJfertatioHs , les  Ob/ervaiims  & la 
Chronologie  facrie , qui  enrichilTent 
la  Bible  de  yUré,  Paris  1662, 
in-folio.  Sa  Chronologie , courte  & 
^ exafte  , contient  un  abrégé  très- 
clair  «e  l’Hifloire-fainte.  Il  l’a  tirée 
en  partie  des  Annales  d' UJferius.Ses 
Tables  des  monnoics  & des  tnefu- 
res  des  anciens  l'ont  un  autre  or- 
nement de  la  Bible  de  Vitré , qui 
n’eft  pas  à négliger.  Cet  impriaieur 
donna  une  autre  Bible  in  - 4* , en 
1666 , où  l’on  trouve  des  tables 
chronologiques  facrées  , qui  font 
l’abrégé  de  celles  qui  accompagnent 
, ■ l’édition  in-fol. 

■ LANCtLOT.  Voyez  iii.  La- 
dislas, y POPELINIERE. 

LANCJEAN,  (Kemi)  peintre, 
natif  de  Bruxelles,  mort  en  1671 , 
fut  le  meilleur  des  élèves  de  Van- 
dyck.  Il  forma  fa  manière  fur  celle 
de  fon  maître , & il  a allez  bien  faifi 
fon  coloris  mais  il  n’a  pu  at- 
teindre à la  même  fineffe  de  def- 
fin.  On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lancjean.  Ses  principaux 
ouvrages  font  des  fujets  de  dévo- 
tion , peints  en  grand. 

LANCISI,  (Jean-Marie)  né  à 
Rome  en  1654,  dans  cette 
ville  en  1720,  profelTeur  d’anato- 
mie au  college  de  la  Sapience  , mé- 
decin & camérier  fccret  d'innocent 
XI  & de  Clément  XI , exerça  ces 
emplois  avec  beaucoup  de  fuccès. 
dl  étoit  bon  obfervateur , & 4 ne 
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fe  prelToit  point  d’accabler  Tes  ma.* 
lades  de  remedes , Ivlque  la  na- 
ture lui  paroilfoit  devoir  agir.  Il 
laiflTa  une  nombreufe  bibliothèque , 
qu’il  donna  à l’hôpital  du  St.Efprit, 
à condition  qu’elle  feroit  publique. 
La  plupart  defes  Ouvrages  ontét^ 
imprimés  àGenèveen  1718,  deux 
vol.  in-4°  ; réimprimés  en  latin  en 
1739  , in-fol.  On  y trouve  diffé- 
rens  Traités  curieux  :fur  les  morts 
fubites  , fur  les  mauvais  effets  des 
vapeurs  de  marais , fur  le  ver  fo- 
litaire , fur  les  maladies  épidémi- 
ques des  belliaux  , fur  la  maniéré 
dont  les  médecins  doivent  étudier. 
On  a encore  de  lui  une  édition  de 
la  Aletallotheca  Vaticana  deAIichei 
Alercati , Borne  1717,  avec  un  Ap- 
pendixAe  1719  , qui  manque  à plu- 
fieurs  exemplaires. 

LANCRE,  (Pierre  de)  eft  au- 
teur du  Tableau  lic  l'inconjlance  des 
mauvais  Anges  Çÿ  Démons , à Paris, 
1613,  in-4°.  Il  y fout  une  figure  du 
fobbafpour  qu’un  bibliomane  ache- 
té cher  cette  rapfo.lie. 

LANCRET  , (Nicolas)  peintre 
Parifien,  né  en  1690,  mort  en 
1743  , aimé&cftimé  ,eut  IVulteaû 
pour  maître;  mais  il  ne  faifit  ni  la 
finelfe  de  fon  pinceau,  ni  la  déli- 
catelfe  de  fon  delTin.  Laneret  etl  i 
IVatteau , ce  que  Richer  eSis  lapon- 
taine.  Il  a fait  pourtant  plulieurs 
chofes  agréables  & d’une  compofi- 
tion  riante.  On  a gravé  plus  de  8» 
fujets  d’après  fes  tableaux. 

LANDA , ( Catherine  ) dame  de 
Plaifance , écrivit  en  1526  une  Let- 
tre latine  à Uembo  , qui  fe  trouve 
avec  celles  de  cet  habile  homme. 
Elle  étoit  fœur  du  comte  Augujlia 
Lando , & femme  du  comte  Jean 
Ferma  TrivuUio.  Elle  fut  célébré 
par  fa  beauté  aulTi  bien  que  par  fa 
feienee. 

LANDAIS,  ( Pierre ) fils  d’un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tagne, entra  en  qualité  de  garçon , 
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l’an  1475,  an  feivice  dn  t^iillenr 

François  II àiic  ilc  Bretagne.  Ce 
fut  par  ce  ranal  eut  entrée 
dans  la  chambre  dn  duc,  & qu’il 
fe  fit  aiin-r  de  ee  nrinre  , qui  lui 
fit  cor.fi  lence  de  fes  plus  grands 
fecrets.  Ainli  LatuUis  , après  avoir 
paffie  par  les  charges  de  valet  &de 
maître  de  Ir.  garde-robe  du  duc, 
parvint  à celle  de  grand  tieforier  , 
qui  étoit  la  première  charge  de 
Bretagne.  Mais,  s’eiant  lailic  aveu- 
gler par  l'a  bonne  fortune  , il  abufa 
de  foD  pouvoir , opprima  les  inno- 
cens,  pcrfécuta  les  barons,  trahit 
l’cbit  & s'etirichit  par  mille  vexa- 
tions. Ses  crimes  irritèrent  tellc- 
meiit  les  barons  & le  peuplé,  que 
le  duc  , pour  avoir  1a  paix , Fut 
contraint  de  livrer  Landais  au  chan- 
celier Chriflian,  qui  le  condamna  à 
être  pendu;  & il  le  fut  en  1485. 

LANDE,  f'ovez  I.AL.4NDE. 

LANDEAÜ.  /'bj'. Elsh.aimer. 

LANDES,  rovfî  Deslandes. 

LANDINI.  ( Chriftoplie  ) litté- 
rateur Venitien  , afliz  habile  pour 
fon  tems  , vivoit  au  xve  ûecle. 
Ses  ouvrages  font  cependant  plus 
recherchés  pour  le  tems  auquel 
ils  ont  été  imprimés  , que  peur 
leur  bonté  réeUe."II  a tnduitl’Hif- 
toire  naturelle  de  Pline.  Sa  Ferjîon  , 
qui  n’eft  pas  toujours  exafte , fut  im- 
primée \>itJenfon'k  Venifeen  1476, 
iii-fol.  En  1482  on  imprima  à hlo- 
rence , in- Fol. , fes  Cosmnentuires  la- 
tins fur  Horace.  Ils  ont  été  réimpri- 
mes plnfieiirs  fois  depuis;  mais  la 
première  éiiicion  etl  la  plus  recher- 
chée. Un  lui  doit  auQi  dis  fur 
le  Dante . qui  ont  été  jointes  à celles 
de  l'ellutello  fur  le  même  auteur  par 
Sanfot’ino  , &c. 

LANDO  , ( Ortenlio  ) médecin 
Milanois  du  xvie  fiecle  , auteur 
de  plufieurs  ouvrages  , fe  plaifoit 
à les  publier  fous  des  noms  fiip- 
pofés.  On  a de  lui  : I.  Un  Dialogue 
intitulé  Fortiaaa  l^u^Jlitnti , où  il 
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examine  les  mœurs  & l’erprit  des 
divers  peuples  d'Italie  , ^ où  il 
preiui  le  nom  de  Philalcthh  Politho. 
pienjis,  I ovanii  15^0  in-8'’.If  Deux 
autres  Dialogues,  l’un  intitulé  Ci- 
CERO  relegalus  , & l’autre  C1CE8O 
revocatns,  qui  ont  é'é  finircmcnt  at- 
tribués aucanlinal  AUmidie.  ils  pa- 
rurent à Lyon . où  laindo  etoit  alors , 
en  1^34,  in-»“.  III.  Plufieurs  de  fes 
Opufiulcs  ont  été  reiniprinié.s  à Ve- 
nife,  en  1554,  fouscetitre:  r'arH 
componimenti  li'  Ortenfio  Lando . dot 
diiiloghi , novelle , favolc  ; c'eft  un 
vol.  in-8®. 

LAN  DON,  pape  après  AnaUafe 
III  en  9 1 3 ou  9 1 4 , mourut  à Rome 
après  6 mois  de  pontificat.  Soumis 
aveuglément  aux  volontés  delà  fà- 
menie  Theodora,  mere  de /Varq/fe  , 
il  ordonna  archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean , nn  des  favoris  de 
cette  femme  impérieufe.  La  mort 
enleva  ce  fantôme  de  pontife  peu 
de  tems  après  , & lui  épargna  le 
fpcdaclc  des  mépris  qu’il  méritoit 
pour  cette  vile  aélion;  mais  elle  ne 
le  mit  pas  à couvert  de  ceux  de 
la  poflérité. 

I.  LANDRI,  maire  du  palais  de 
Clotaire,  fut  le  défendre  pcnilant 
fa  jeiiiiefTe  contre  Childehert.  Les 
années  étoient  en  prcfence  : Lan- 
dri  fit  avancer  vers  le  camp  de  ChiU 
dehert  quelques  troupes  , avec  des 
ramées  qu’elles  plantèrent;  de  forte 
que  les  gens  de  Childehert  s’ima- 
ginoient  être  aflprès  d’un  bois-tail- 
lis. Mais,  au  point  du  jour,  lesfol- 
dats  de  Laiidri  fortirent  de  ces  feuil- 
lages, & attaquèrent  fi  bnifquement 
ceux  de  thildeheft , qu’ils  les  mirent 
en  fuite  l’an  593.  Landri  paflbit 
pour  l’amant  de  Frédegtndc  merede 
Clotaire  ; mais  fon  courage  fit  par- 
donner les  galanteries. 

H.  LANDRI,  (St. ) évêque  de 
Paris,  livnala  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  afiTiégea  cette 
ville  l’an  6$4.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
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vers  le  même  tems  l'Hupifal , qui 
dans  la  fuite  a prh  le  nom  A' Hôtel- 
Dieu,  Après  fa  mort fa  précieufe 
dépouillé  fut  dépofée  dans  l’églife 
de  St.  Germain  l’Auxerrois  , qui 
alors  étoit  fous  l’invocation  de  S. 
Vincent. 

I.  LANFRANC,  fils  d’un  con- 
feillcr  du  féiiat  de  Pavie,  palTa  en 
France  après  s’étre  diftinçuè  par 
fon  efprit  en  Italie.  Il  profclTa  d’a* 
bord  à Avranclies  avec  difiinâion  ; 
mais  ayant  été  pris  par  des  voleurs 
qui  le  lailTerent  attaché  à un  arbre , 
en  allant  d’Avranehes  à Rouen , il 
quitta  le  monde,  & fe  confacra  à 
Dieu  dans  le  monailere  du  Bec, 
dont  il  devint  prieur.  Il  eft  célébré 
par  le  Z!  le  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Bérenger  an  concile 
de  Rome  , en  1059,  & dans  plu- 
fisurs  autres  conciles.  Guillaume  , 
duc  de  Normandie  , le  tira  de  fon 
monaltere,  pour  le  mettre  à la  tête 
de  l’abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen  , 
qu’il  venuit  de  fonder.  Ce  prince 
étant  monté  enfwite  fur  le  trône 
d’An.itleterre,  appelia  Lanfranc , & 
lui  donna  l’archevêché  de  Cantor- 
bery  en  1070. 11  mourut  en  1089, 
jiluifré  par  fes  vertus , & par  fon 
zele  pour  le  maintien  de  la  difei* 
pline , des  droits  de  fon  Eglifc  & 
des  immunités eccléfiaftiqucs  11  fut 
regardé  à la  fois  comme  un  homme 
d’état  habile  , & comme  un  prélat 
favant.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Oomd’y^côrr{,en  1648, 
in- fol.  On  y trouve:  I.  Son  fameux 
Traité  du  corps  Qf  du  faiig  de  Holre- 
Seigneur , contre  Bérenger.  II.  Des 
Commentaires  fur  St.  P<n//.  III.  Des 
/é'otes  fur  CuJJien.  IV.  Des  Lettres, 
f II.  LANFRANC,  mé<lecin  de  Mi- 
bn  , profelTa  en  cette  ville  la  mé- 
decine & la  chirurgie.  Cependant  il 
y effuya  de  grandes  perfécutions, 
dont  il  ne  dit  point  le  fujet  : il  fut 
même  arrêté  & mis  en  priions  mais 
le  vicomte  Mathieu  lui  permit  de 
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fe  tranfporter  où  il  jugeroit  è pf#< 
pos,  & ayant  choifi  la  France,  le 
vicomte  l’y  fit  conduire.  Il  fut  ap^ 
pellé  en  divers  lieux  du  royaume  , 
& demeura  qnelque  tems  à Lyon. 
L’an  i»9Ç  il  fut  appellé  à Paris  par 
plufrs.  feigneurs  & maîtres  en  mé-« 
decine  ; mais  particuliérement  par 
maître  Jeun  de  Pajfavant  & par  les 
bacheliers  en  médecine  , pour  lire 
publiquement  la  chirurgie  & dé- 
montrer les  opérations  de  cet  art.  La 
chirurgie  étoit  entièrement  aban. 
donnée  aux  barbiers.  Il  fit  naître 
une  clalTe  mitoyenne  entre  les  mé- 
decins & les  barbiers,  qui  joignoient 
la  pratique  des  opérations  manuelles 
à la  fcience  médicale , comme  fàr- 
foit  Lanfranc:  c’eftee  qui  a donné 
lieu  au  College  des  Chirurgiens àe  St- 
Corne  à Paris  , qui  a commencé  du 
tems  de  St-  Louis.  On  a de  lui  : Chi- 
rnrgia  magna  £ÿ  parva , Venife 
1490,  in-f.  & plufieurs  fois  depuis, 
dans  l'édition  de  Lyon  on  y 

trouve  Gui  de  Chasdiac,  & autres 
anciens  chirurgiens. 

III.  LANFRANC,  ( Jean)pein- 
tre , né  à Parme  en  ts8t  , mort  A 
Rome  en  1647  à 66  ans , fut  d’abord 
page  do  comte  Scotti  f mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difportlions  & 
de  goût  pour  le  defiin.,  il  en  fai- 
foit  Ion  amufement.  Le  comte  s’en 
apperqut , & le  mena  lui -même 
dans  l’école Carrache  , & 
depuis  dans  celle  d'Anisihal  Carra- 
che.  Les  progrès  rapides  que  Lan. 
franc  feifoit  dans  la  peinture , lut 
acquirent  bientôt  un  grand  nom  , 
& lui  méritèrent  la  dignité  de  che- 
valier. Ce  peintre  avoit  une  imagina- 
tion vafte,  qui  exigeoit  de  grands 
fujets.  Il  ne  réuffilToit  que  médio- 
crement aux  tableaux  de  chevalet. 

LANG,  f Jean-Michel  ) né  â 
Ezelvangen  dans  le  duché  de  Sultx- 
bach  en  1664  , obtint  la  chaire  de 
théologie  à Altorf.  Mais  s’y  étant 
attiré  dn  ewenit , il  quitta  cette 
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]^1ace  & alla  demeurer  i Prentzlow, 
où  il  mourut  le  20  juin  1731.  On  a 
de  lui  : I.  Pbilologia  Barbara- Grte- 
ea  , Norimbergæ  1708;  in  4*.  II. 
Dijfertationts  Botanico-  Theolagicit , 
AltorHæ  170Ç  ,in-4®.  IlI.Plufieurs 
Traités  latins  fur  le  Mahométifme 
& l’Alcoran  : De  fahulis  Mohamme- 
dicii,  1697,  in-4*.  Ces  livres  font 
peu  connus  en  France;  ceux  qui 
les  connoiffent  en  font  cas. 

LANGALERIE  » (Philippe  de 
Geniili , marquis  de  ) premier  ba- 
ron de  Saintonge , d’une  famille  dif- 
tinguée  de  cette  province,  fe  cnn- 
facra  aux  armes  jès  fa  jeunefle , fit 
32  campagnes  au  fervice  de  Fran- 
ce , donna  dans  chacune  de  gran- 
des preuves  de  valeur,  & parvint 
au  grade  de  lieutenant-  général  en 
1704.  Des  mécontentcmens , occa- 
fionnés  par  les  perfécutions  du  mi- 
iiiftre  Chamillart , fon  ennemi , l’o- 
bligerent  de  palTer  an  fervice  de 
l’empereur  en  1706.  11  obtint  l’em- 
ploi de  général  de  la  cavalerie  ; 
mais  il  ne  le  garda  pas  long  tems. 
Soit  inconftance,  foit  mécontente- 
ment , il  quitta  l’empereur , palTa 
«n  Pologne,  où  il  fut  fait  général 
de  la  cavalerie  Lithuanienne , & ne 
fut  pas  plus  tranquille.  Il  fe  retira 
à Francfort , laiffant  un  pa^s  où  le 
roi  Au^ufle  n’étoit  pas  alTez  abfolu 
pour  tenir  tout  ee  qu’il  lui  avoit 
promis.  Après  diverfes  eourfes , a 
Francfort,  à Berlin  , à Hambourg, 
à Brême,  &c.  il  trouva  une  efpece 
d’établilfement  à Calfel , par  la  pro- 
teétion  du  prince  héréditaire  de 
HelTe.  Le  Landgrave  étant  mort , 
Zutif;aUrie  partit  pour  la  Hollande , 
où  il  fe  lia  très -étroitement  avec 
l’Aga  Turc , ambalTadenr  à la  Haye, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui  au 
nom  du  grand  Seigneur.  On  n’en 
a jamais  bien  fu  les  articles  ; mais 
en  général  on  croit  qu’il  s’agilToit 
d’une  defcente  en  Italie,  dont  le 
marquis  dcvoitcommandei  les  tcou- 
T*mf  V. 
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pes.  11  palî’oit  à Hambourg  pour 
faire  préparer  des  vaifTeanx.lorfque 
l’empereur  le  fit  arrêter  à Stade  en 
1716.  On  le  conduifit  à Vienne  , 
pù  il  mourut  de  chagrin  en  1717. 
Voici  comme  le  peignoit  le  duc  , 
depuis  maréchal  de  /routlles  , dans 
une  lettre  à Louvois , du’8  juillet 
1690  : “ C’en  un  homme  enivré  de 
„ lui-même , qui  veut  le  comman- 
„ dcment  en  chef.  Il  n’eft  pas  per- 
„ mis  de  n’être  pas  de  fon  avii, 
„ fans  s’expofer  à fes  empsrtemens. 
„ Il  fe  croit  engage  à fe  juftitier  à 
J,  tout  le  monde  , des  mauvaifes 
„ démarches  que  je  fais  , parce 
,,  qu’il  prétend  que  tout  roule  fur 
„ lui,  & que  je  ne  dois  rien  faire 
„ que  ce  qu'il  me  propofe  ; & il 
„ le  dit  ainfi.  „ Cette  jaloiifie  du 
pouvoir , jointe  à fon  efprit  bizarre 
& inconfidéré  , furent  la  fource  de 
toutes  fes  fautes.  Il  a paru  en  1 7Ç3 
des  Alémoires  du  Alanjuis  de  Lan- 
galerie  , Hifloire  écrite  par  lui-même 
dans  faprifonà  Vienne  , in- 12,  à la 
Haye.  Cette  prétendue  hiftoire  eft 
un  roman  qu’on  a voulu  débiter  à- 
la  faveur  d’un  nom  connu  ; les  noms, 
les  faits,  les  dates,  tout  en  démon- 
tre la  faulTeté.  On  prétend  quel  le- 
marqiiis  de  Langalerie  avoit  fait  le 
projet  impie  de  ralfembler  dans  les 
isles  de  l’Archipel  les  reftes  infor- 
tunés de  la  nation  Hébraïque. 

LANGBAINE,  (Gérard)  né  à 
Barton-Kirke  en  Angleterre,  mort 
en  i6s7àyoans,  fut  garde  des  ar- 
chives deruniverfité  d’Oxford.  On 
a de  lui  plufieurs  écrits  , dans  ief- 
quels  l’érudition  eft  feméeà  pleines 
mains.  Les  plus  connus  , font  : I. 
Une  Edition  de  Bongin  en  grec  & 
en  latin  , avec  des  notes.  IL  Fg- 
deris  Scotici  examen , en  anglois  , 
1644,  in  *4°.  III.  Une  TraduliioH 
augloife  de  l’£xa»>en  dn  Concile  de 
Trente  par  Chemnitz. 

I.  LANGE  ,(Jofeph)  Tjtngius  ^ 
profefieur  eu  grec  à Fribourg  dani 
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le  Brifsaw  , d'abord  Proteftant , 
enfiiite  Catholique,  publia  au  cum- 
mencement  du  fieclc  dernier  la 
•onipilation  intitulée  : Polyavtfit, 
1659  . îvol.  in- fol.  Ce  recueil  a éti 
loiiR-teins  le  marque  dont  plufieurs 
ignares  fe  font  fervi  pour  cacher 
leur  ignorance.  On  y trouve  des 
pafTages  iur  toute'  fortes  de  ma- 
ticies.  On  a encore  de  lui:  Flori- 
ley^ium  , in-8*,  & Etemeutalc  Ma- 
0’ctiinticuin  , in  - Jj®. 

II.  L \NGE  , (PauP,  Bénédftin 
Allcmau.l  , natif  de  ^wickau  en 
Mifnie  , parcourut  en  1 5 1 9 tous  les 
couvens  d’Allemagne,  afin  de  re- 
chercher des  monumens.  Il  eft  au- 
teur d’une  Chrowqut  des  éviqiies 
de  Ziitz  en  Saxe  depuis  96s  inf- 
qu’en  15 IÇ,  imprimée  dans  le  pre- 
mier tome  des  écrivains  d’Allema- 
gne. H y loue  Lutter,  (a.lojtad 
& Mélatichton  . & y déclame  con- 
tre le  clergé  : c’ili  ce  qui  l’a  ren- 
due fi  précicnl'c  aux  Proteftans.  Ils 
l’ont  citée  & la  citent  encore  av.-c 
beaucoup  de  complaifance  : comme 
fi  les  vices  des  minillres  d'une  relt 
gion  pouvoient  retomber  fur  la 
religion  même  ! 

III.  LANUE  ,(Jean)né  à Lec- 
•Wembtrg  enSiléfiel’an  14$^,  mort 
à Heidelberg  en  1965,  exerqa  la  mé- 
decine en  cette  ville  avec  diftinc- 
tion , & Fut  médecin  de  quatre  élec- 
teurs Palatins.  On  a de  lui  : Efifla- 
lorutu  MedicinaHum  ofus  mijcella- 
tieum,  1989,  in-8°  , recueil  rempli 
d’une  rare  éru  lition , & dont  la  lec- 
ture eft  utile  à tous  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  l’hiftoire  de  la  na- 
ture... Il  eft  différent  de  Chriftophe- 
Jenn  Lanoe  , autre  médecin , dont 
les  ouvrages  ont  paru  » Léipftck , 
1704,  en  3 tom.  in-fol.  & qui  n’en 
eft  pas  plus  . connu  malgré  la  grof- 
feur  de  fes  volumes. 

IV.  LANGE  , ( Charles-Nicolas  ) 
habile  natiiralifte  Suifie,  a donué  en 
kün  : I.  tiiftoria  lafiduin  figurait- 
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rum  TIelvetùe  , Venitiis  1708,  hl«  , 
4®.  II.  Oriro  eorumdem  , Lucernit 
1706,  in-4°.  III.  Methodut  tedacem 
mar’na  dijlrikuenài  Lncerna:  172*» 
in-4®.  Ces  ouvrages  , & fnr-toutl» 
premier , font  recherchés  par  lei^ 
naturaliftes. 

V.  LANGE,  (Rodolphe) gent^ 
homme  de  Weftphalie  & prévôt 
de  ta  cathédrale  de  Munfter , fut  en- 
voyé par  fon  évêque  & par  fon  cha- 
pitre vers  le  pape  .Çïartr  LE,  pour 
une  affaire  importante  , & s’acquit- 
ta très-bi  n de  fa  commiffion.  A 
fon  retour,  il  fit  établir  un  college 
à Munfter.  I.ans^e  fut,  par  cet  éta- 
bliffcnient  & par  fes  écrits , le  prin- 
cipal rcftauratciir  des  lettres  en 
Allemagne.  On  a de  lui  plufieurs 
poèmes  latins  ( Iur  le  dernier  fiege 
de  Jémfaletn  ; fur  la  Ste  Fiergei 
fur  St.  Puul,  ) que  l’on  ne  croit  pae 
avoir  été  imprimés.  Maittaire  en 
indique  cepcn.lant  une  édition  de 
Munfter,  148Ô.  in  4®.  Lanre  mou- 
rut en  IÇI9,  à 81  ans  .plenié  de 
fes  concitoyens,  dont  il  avoit  été 
le  bienfaiteur  & la  lumière. 

Vf.  LANGE,  ê Franqois  ) avocat 
au  parlement  de  Paris  , natif  de 
Reims  , mort  à Paris  en  1684,  i 
74  ans , s'eft  fait  un  nom  par  le 
livre  intitulé  : I.e  Praticien  Fran- 
çois. 2 vol.  iu-4®,  1759. 

LANGEAC  , ( Jean  de  ) né  d’un* 
ancienne  maifon  à Langeac  , ville 
de  la  baffe  Auvergne , acheva  fe* 
études  à Paris , & embraffa  l’ctat 
eccléfiaftique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu’il  pofféda  eft  étonnante  : 
on  le  voit  fucceflivement  précen- 
teur  de  l’Hôtel-Dieu  de  Langeac ^ 
curé  de  Coutange , comte  de-Briou- 
de,  doyen  du  chapitre  de  Langeac, 
archidiacre  de  Rez  ; cheffecier  de 
l’églife  du  Puy , comte  de  Lyon  , 
prévôt  de  Brioude , abbé  de  Saint 
Gildas-des-Bois , de  Saint  Lo , de 
Charli , d’Eu , de  Pébrac  ; & enfin 
évêque  d’Avranche , & enfuite  de 
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jLimo^ts.  Dans  l’Etat  on  le  volt 
^paroitre  fous  les  qualités  de  pro> 
"touotaire  du  Ikint-fiege  , de  coii- 
feillcr  Hu  grand- cenfeil  : François I ^ 
qui  l’aimoit,  le  fit  fon  aumâiiiercn 
l$t6,  maitre-des-requétesen  l$i8j 
ambafladeur  en  Portugal , en  Po- 
logne , en  Hongrie  , en  SuiiTe  , 
enEcofle,  à Venife,  àFerrare,en 
Angleterre,  & enfin  à Rome.  Cette 
multitude  d’emplois , accumulés  fur 
la  même  tête  , indique  un  homme 
important  & d’un  talent  peu  com- 
mun. Ce  fut  d fa  recommandation 
que  Robert  Cenalis  lui  fuccéda  en 
l’évèché  d’Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva  , il  ne 
fut  occupé  que  du  bien  public.Sa  mé- 
moire (nbfille  encore  à Limoges , 
où  on  l’appelle  le  bon  Evêque.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
élu  roi  dans  tous  les  pays  où  il  fut 
envoyé  , & défendit  avec  la  même 
force  à Rome  les  libertés  de  l'Egüfe 
Gallicane.  Il  aimoit  & protégeoit 
les  lettres.  Etienne  Dokt  lui  dédia 
fon  Traité  De  Legatis ^ imprimé  à 
Lyon  en  1^41  in-s®.  Ce  digue  pré- 
lat mourut  la  même  année  à Paris , 
très -regretté. 

LANGEVIN,  ( Eléonor  ) doc- 
teur de  Soibonne,  natif  de  Careu- 
tan  , mort  en  1707,  eft  auteur  d’un 
livre  intitulé  : V Infaillibilité  de  l' E 
giije  touchant  la  foi  i<f  les  mattrs  , 
contre  Mafius , profefTeur  de  Co- 
penhague; Paris  1701,2  vol.  in  12. 
Peut-être  étoit-il  de  la  famille  de 
.Raoul  Lange  VIN ',  chanoine  de 
Bayeux,  qui  compofaen  1269  le  fa- 
meux Cariulaire  de  cette  Eglife  , 
li  inconnu  fous  le  nom  de  fon  au- 
teur. C’eft  une  compilation  des  (bi- 
tuts , ufages  & cérémonies  qui  fe  pra- 
tiquoient  de  fon  tems  dans  cette  ca- 
thédrale , à qui  elle  fert  encore  de  loi. 
Ce  manuferit  précieux  fut  préfervé, 
ar  le  plus  grand  bonheur,  des  horri- 
les  ravages  des  Proteftans  en  1562. 
LAl’fGEY.  Voyn  II.  Bselay. 
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I.  LANGLE  , ( Jean  - .MaximU 
lien  de)miniftre  Proteftant,  né  à 
Evreux,  mourut  en  1674,  âgé  de 
84  ans.  Il  a lailTé  2 vol.  de  üermoni^ 
& une  Dijfertation  pour  la  défent'e 
de  Charles  I roi  d’Angleterre. 

. II.  LANGLE , ( Pierre  de  ) né  à 
Evreux  , en  1(44 , dofteur  de  Sor- 
bonne en  1 670 , fut  choifi , â la  fol- 
licitation  du  grand  Bojfuet  fon  ami , 
pour  précepteur  du  comte  Je  Toit* 
loufe.  Louis  XIFle  récompenfa  erl 
1698  de  fes  foins  auprès  de  fon 
éleve,  par  l’évèché  Je  Boulogne, 
Ce  diocefe  prit  fous  fui  une  face 
nouvelle  : il  y fit  fleurir  la  fciencé 
& Il  vertu , & riiiflruifit  par  fes 
leqons  & fes  exemples.  Le  Man- 
dement qu’il  publia  en  1717  , au 
fujet  de  fon  appel  de  la  Bulle  Uni- 
genitus , caiifa  fa  difgrace  à la  cour  , 
& escita  des  troubles  violens  dans 
fon  diocefe.  Les  habitans  de  Calais 
fe  foule verent;  ceux  de  Q.uernes  en 
Artois  le  reçurent,  dans  une  viGte, 
â coups  de  pierres  & à coups  de 
bâtons.  Ce  prélat  fut  inflexible;  il 
s’oppofa  avec  l’évêque  de  Mont- 
pellier Colbert,  à l’accommodement 
de  1720.  Cette  démarche  irrita  le 
régent,  qui  l’exila  dans  fon  diocefe. 
Il  y mourut  en  1724,  à 80  ans. 
Dom  Mopinot,  Bénédi&inde  la  con- 
grégation de  S.  Manr , fit  les  quatre 
vers  fuivans  en  l’honneur  de  ce  fa- 
meux évêque  de  Boulogne: 

Si  pietas , Ji  Religlo  , Jî  régula  veri 
Non  périt,  aterréum  vives,  veniranie 
Sacerdos: 

Hos  dneres  , hacojfa  Jibi  Deus,  in- 
timas hofpes  , 

Conf ocrât,  Sf  Chrifti fervat  jun» 
genda  triumpho. 

I.  LANGLOIS , (Martin)  bour- 
geois de  Paris,  mérite  une  place 
dans  les  fâftes  de  la  patrie , par  fa 
fidélité  â fon  roi  pendant  le  fiege 
lU  Paris  que  faifoit  Henri  IF i St 
L ii 
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par  le  fervice  fisnalé  qm  en  fut  la 
fuite.  Il  réunilToit  l'office  minii* 
cipal  d’échevin  de  la  ville  & celui 
de  prévôt  des  marchands.  Il  em- 
ploya tout  Ton  crédit  pour  Faire 
triompher  la  caufe  du  fouverain  lé- 
gitime , fans  ménager  aucunement 
ceux  du  parti  oppofé  en  qui  réli- 
doit  le  pouvoir.  On  en  voit  une 
preuve  non  équivoque  dans  l'entre- 
tien très-orageux  qu’il  eut  avec  une 
des  têtes  les  plus  fanatiques  qui  ait 
fermenté  du  tems  delà  Ligne.  Ecou- 
tons/'«erre  de  l'Etoile...  Mer- 
credi 19  Janvier  is94>  le  cardinal 
Fellevé  ayant  rencontré  au  Louvre 
le  prévôt  Langlois,  lui  dit  : On  ne 
vous  voit  pas  à la  snejfe  des  Etats , 
fcf  vous  y devez  venir.  “Je  vais , ré- 
jf  pondit  Langlois , à la  melTe  de  ma 
paroifTe.  „ - l^ous  ne  faites  pas 
votre  charge  , répliqua  le  cardinal.— 
“ Je  penfe , répartit  Langlois , faire 
^ ma  charge  auiC  bien  & mieux 
* que  ne  faites  la  vôtre.  LLe  tnt 
reconnoijez-votts  donc  pas  pour  être 
votre  archevêque,  \üi  demanda  I*  car- 
dinal ,tranfporté  de  colere?—  “ Mais 
„ que  TOUS  ayez  , répondit  Lan. 
^ glois,  feit  éleûion  de  l’un  des 
^ deux  archevêchés  de  Sens  ou  de 
^ Reims , alors  je  vous  reconnol- 
„ trai  po«r  tel,  & non  plutôt. 

//  vous  faut  dépofer , reprit  le  cardi- 
nal : as^jf-hien  vous  connoit.on  trop  , 
tÿ  chacun  fait  le  lieu  d'où  vous  ve- 
nez,  — “ On  me  connaît  bien  , voi- 
„ cernent  pour  homme  de  bien , dit 
f,  Langlois  i & pour  le  regard  du 
M lieu , je  veux  bien  que  fâchiez 
^ que  je  fuis  d’auffi  bonne  maifon 
„ & meilleure  que  vous  n’étes. 
J,  Quant  à me  dépofer,  il  n’ell  pas 
M en  votre  puillânce  , ni  d'homme 
„ qui  vive } il  n’y  a que  le  peuple 
„ qui  m’a  élu , qui  me  puifTe  dé- 
J,  pofer.  Au  telle  je  n’ai  que  faire 
J,  de  vous } & ne  vous  cennois  & 
refpeâe , que  pour  la  copronne 
9»  que  vous  avez  fur  la  tête.  Je  fais 
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„ que  vons  avez  force  évêché*  | 
„ mais  on  ne  voit  pas  que  vous  vous 
„ en  acquittiez  comme  il  faut...  v 
Et  ainfife  départirent.  ) Deifxmois 
après, Zang/.  redoubla  de  zele  & d’ef- 
forts pour  foire  entrer  HenrilVdxm 
Paris , & ce  fut  par  fes  foins  bien 
concertés  avec  Brijac,  gouverneur 
de  cette  capitale,  & de  quelques  au- 
tres bons  cicoyens,  que  le  pere  des 
Bourbons  & des  Franqois  fit  fon  en- 
trée fecrette  & triomphante  dans 
Paris,  la  nuit  du  21  au  22  Mars 
1994,  fans  prefque  répandre  de 
fang  ; il  n’y  eut  qu’un  corps-de- 
garde  Efpagnol  & 3 bourgeois  de 
tués;  ce  qui  affligea  beaucoup  le 
roi.  Il  répéta  fouvent  depuis , qii’>7 
eût  voulu  racheter  four  beaucoup  la 
vie  de  cbs  trois  Citoyens , pour  avoir 
lafatisfuéUon  de  faire  dire  à la  pofli. 
riti  qu'il  avait  pris  Boris  fans  ver. 
fer  une  goutte  de  fang...  Henri  ré- 
oompenfa  dans  la  fuite  le  brave  & fi- 
dèle Langlois  par  une  charge  de 
maître  .des -requêtes;  & fon  nom 
parviendra  à la  poflérité , uni  i celui 
de  Brijac.  Langlois  même,  comme 
homme  obfcuren  comparaifon  de  ce 
dernier,  dit  un  écrivain , paroît  a voir 
fervi  Henri  d’une  maniéré  plus  dé- 
fintéreffée  & plus  noble. 

II.  LANGLOIS , (Jean-Baptille, 
oufelon d'autres , Etienne)  Jéfnite, 
né  è Nevers  en  1665  , & mort  en 
1706 , publia  divers  écrits , oubliés 
aujourd’hui , contre  l’édition  de  St. 
Auguftin , donnée  par  les  Bénédic- 
tins de  St  Maur...  ( Hoyez  Mas- 
SUET.)  Nous  avons  de  Ini  un  ouvra- 
ge plus  eilimable  par  les  recherches 
que  par  le  ftyle.  C’cH  fon  Hijloirt 
des  Croifades  contre  les  Albigeois , i 
Paris,  1703,  in- 12.  Peut-être  exa- 
gere-t-il  un  pen  trop , lorfqn’il  parle 
des  vices  & des  erreurs  des  Al- 
bigeois. 

I.  LANGÜET,  (Hubert)  né  i 
Vitteaux  en  Bourgogne  l’an  lyit  j 
étudia  en  Italie , & pallà  de-lô  ea 
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AUemtgne  pour  voir  Mélanehthe». 
Cet  horame  célébré  lui  infpira  les 
erreurs  de  Luther.  Après  la  mort 
de  MélanchthoH , Languet  fe  retira 
eupi'ès  à'Augufte , éleéleurde  Saxe, 
^ui  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importantes.  Enwyé  en  Fran- 
cs en  I y 70,  il  fit  une  harangue  élo- 
quente & hardie  à Charles  IX,  au 
nom  des  Princes  Protellans  d'Al- 
lemagne , ( elle  fe  trouve  dans  1rs 
Mémoires  de  Charles  IX.')  & le 
jour  du  malTacre  horrible  de  la  St. 
Barihélemi,  il  ne  craignit  pas  d’ex- 
poferfa  vie,-  pour  faiiver  celles  de 
Duflejis~  Marnai  ft  d'André-  fVé- 
cM,  Tes  amis.  Les  différends  furve- 
Busen  Saxe  encre  les  Luthériens  & 
les  Zuingliens  fur  l'Eucharillie,  l'o- 
bligerent  de  demander  fon  congé  an 
duc  de  Saxe , dont  il  étoit  un  des 
premiers  nainillres.  Il  mourut  è An- 
vers en  lygi , i 63  ans  , au  fer- 
vice  du  prince  d* Orange  , qui  fai- 
foit  de  lui  un  grand  cas  ‘‘  Languet 
fiit,  ( fuivant  la  penfée  de  DuplgJ^s- 
Jttomai , ) ce  que  bien  des  gens  tâ- 
chent de  paroltre  ; ft  il  vécut  de  la 
éaqon  que  les  gens  de  bien  veulent 
mourir.  ,,  Ses  voyages  lui  avoient 
appris  à connoitre  le  monde  & à le 
meprifer.  11  le  quitta  fans  regret, 
parce  que  , dit-il  , dans  tes  derniers 
momens , loin  de  devenir  Meilleur , 
il  empirait  toujours.  Comme  il  n’am- 
bitionna jamais  les  richelfes,  il  ne 
JaifTa  à fes  héritiers  qu’environ  mille 
livres,  avec  quelque  vaiffelle  d'ar- 
gent , des  médailles  & fa  biblio- 
thèque. Il  n’avoit  jamais  voulu  fe 
marier,  de  peur  qu’une  femme  ne 
troublât  les  plaifirs  du  cabinet  j il 
étoit  cependant  bien  fait  pour  la 
rendre  heureufe.  Sa  douceur  lui  ga- 
gnoit  tous  les  coeurs.  Sa  converfa- 
tioa  étoit  très  agréable , & il  l’aC. 
faifonnoitdu  fel  d’une  raillerie  fine 
& délicate.  Mais  il  étoit  fi  ennemi 
du  menfonge  , qu’il  l'évitoit  même 
en  badinant.  Quand  il  parloit  fur 
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les  intérêts  des  princes  & fur  l’faif- 
toire  des  hommes  illnflres,  on  voyoit 
bien  que  c’étoient  des  matières  qu’il 
avoit  étudiées  â Fend.  Sa  mémoire 
ne  bronchoit  jamais,  ni  fur  les 
faits,  ni  fur  les  noms  , ni  fur  les 
dates.  L’étude  qu’il  avoit  faite  des 
hommes  dans  le  monde  & dans 
riviftoire,  lui  donnoit  beaucoup  de 
facilité  pour  pénétrer  leurs  delTeins 
& pour  prévoir  les  événemens. 
On  a de  lui  pltilieurs  ouvrages,  les 
principaux  font  : I.  Des  Recueils 
de  lettres  en  latin  , à PEleâeiir 
de  Saxe  , publiées  à Hall  , in-4*, 
en  1699  } à Camerarius  , pere  dfc 
fils,  imprimées  en  légq,  à Franc- 
fort , in-i2  ; ali  chevalier  Ph.  Sid- 
nei,  mifes fous preife en  1646,10- 
19.  II.  l^iitdicùe  contra  l'yrannos  f 
publiées  fous  le  nom  de  Stephanus 
Junius  Brutus,  IÇ79,  in  - g” 5 tra- 
duites en  François  i$8i , ia-g'’.  C’eft 
la  prodiiâion  d’un  républicain  qui 
ne  minage  rien  , & qui  penfe  fur 
les  monarques  , comme  on  parlait 
dans  le  fénat  de  Rome  après  l’expul- 
fion  des  Tarquins.  On  doit  interdire 
la  leéture  de  ce  livre , fur-tout  dans 
les  états  monarchiques,  aux  carac- 
tères revêches  & aux  tètes  chaudes. 
Ifl.  Une  Relation  de  l’expédition 
de réleâeur  yfug»/Ze,  contre  GuiU 
lautne  Grumbach  & autres  révoltes 
de  Saxe , avec  VHifloire  de  ce  que 
fit  l’empereur  contre  ce  prince  , 
iq6»  , in-4*.  IV.  On  lui  attribue 
y Apologie  du  Prince  d’ Orange  cottm 
trele  Roi Efpagne  ,iqgi,\n  4*... 
Sa  Vie  a été  écrite  par  la  Mare  , 
confeiller  au  parlement  de  Dijon  « 
Hall,  1700  , in  12. 

II.  LANGUET , (Jean-Baptifte- 
Jofeph  ) arriéré  - petit  - neveu  da 
précédent,  naquit  à Dijcn  en  1679, 
du  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  11  prit  le  bonnet  de 
dofteur  de  Sorbonne  en  1703  , & 
obtint  la  cure  de  S.Sulpiceen  1714. 
L’églife  de  fa  paroiffe  n’étoit  guere 
LWi 
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digne  de  la  capitale  ; nn  Tovioit  fa 
rétablir,  & on  avoit  dé<à  conftruit 
le  chœur  ; mais  le  refte  étoit  inv- 
pirfeit.  L’abbe  Tangtut  cenqpt  le 
ralie  dcffein  d’elever  un  Temple 
capable  de  contenir  fes  nombreux 
paroillîens.  11  entreprit  ce  grand 
ouvrage , n’ayant  d'autres  fonds 
qu’une  Comme  de  loo  écus.  Il  em- 
ploya Cf t argent  à acheter  des  pier- 
res , qu’il  étala  dans  les  mes  pour 
annoncer  fon  deiTein  au  public.  Les 
fecours  lui  vinrent  aufli-tôt  de  tou- 
tes parts;  & leduc  d’Or/éanr  , ré- 
gent du  royaume  , lui  accorda  une 
lotterie.  Ce  prince  pofa  la  première 
pierre  du  portail  l’an  171g;  & le 
curé  de  S.  Sulpice  n’épargna  pen- 
dant tonte  fa  vie  ni  foins,  ni  dépen- 
fes , pour  rendre  Ion  églife  l’une 
des  plus  magnifiques  de  France  en 
prehitefture  & en  décoration.  I.a 
confécration  s’en  fit  en  174?.  Un 
putre  ouvrage  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à l'abbé  Lan^uet  ,*eftl’é- 
tabliiTement  de  la  maifon  de  !’£'»- 
/«nt  JÉSUS.  CetétablilTemcnt , pré- 
cieux à la  fociété , eft  peut-être 
ce  qui  caraâérife  davantage  le  mé- 
rite & lestalcns  de  ce  célébré  curé, 
llellcompnfé  de  30  à 35  Demoi- 
ftlles  pauvres , qui  font  preuve  de 
pobiclie  depuis  içgç  jiifqu’à  pré- 
fent , avec  la  qualité  de  Chevalier 
dans  le  premier  peredont  elles  def- 
cendent.  On  préféré  celles  dont 
les  parens  ont  été  au  fervice  du 
roi,  On  donne  à ces  demoifelles 
un  entretien  & une  éducation  di- 
gnes Je  leur  naiiTance.  On  les  oc- 
cupe en  mémetems,  tour-à  tour  , 
aux  diifétens  foins  que  demandent 
la  boulangerie,  les  baffes,  cours  , 
les  laiteries , le  falanchiifage , le  jar- 
din, l’apothicairerie,  la  lingerie, 
les  fileries , & les  autres  objets  du 
ménage.  Un  autre  but  de  cet  éta- 
bliifement  eft  de  fervir  de  retraite 
(i  de  reifource  à plus  de  huit  cents 
pauvres  femmes  & ^les , qui  vopt 
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y rfiepcher  de  quoi  vivre  , IbH 
qu’elles  foient  de  la  ville , ou  de  le 
campagne,  ou  des  provinces.  Oo 
lesy  nourrit,&  on  leur  fait  gagner 
leur  vie  par  k travail,  en  les  em- 
ployant lur  - tout  à filer  du  coton  & 
du  Im.  Il  y avoit  à V Enfant  J^fus  , 
en  1741  , plus  de  1400  femmes  & 
filles  de  cette  efpece , & le  curé  de  S, 
Sulpice  employoit  tous  les  moyent 
convenables  pour  les  établir.  L’ab- 
bé Lan^uet  ne  cefia  de  foutenir  cette 
maifon  jiifqu’à  fa  mort , arrivée  en 
17ÎO,  à 7î  aiR,  dans  fnn  abbaye 
de  Bernay.  Il  a été  ailcp  biea 
carattérifé  dans  ces  vers  : 

Il  réfanâeit  en  Roi  , travaillait  n 
Apoire  : 

Zélé  pour  fan  troupeau , zélé  pour  U 
Seiencur  , 

Il  fut  de  l'un  le  bon  Pafeur, 

Le  fécond  Salomon  de  l’autre. 

Jamais  'homme  ne  fut  plus  habile 
& plus  induftrieux  que  lui  , à fe 
procurer  d'abondantes  aumônes  & 
des  legs  confidérables.  On  fait  de 
bonne  part  qu’il  Hiftribuoit  environ 
un  million  chaque  année.  Il  préfé,» 
roit  toujours  les  familles  nobles 
réduites  à la  pauvreté  , & l'on  a 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  , 
qu’il  y avoit  dans  fa  paroilTe  quel- 
ques familles  de  diftipâion , à cha- 
cune derquclles  il  donnoit  jufqu'i 
3O.C0C  livres  par  an.  Généreux  par 
caraft.re,  il  donnoit  grandement , 
& favoit  prévenir  les  befoins. 
Dans  le  tems  de  la  cherté  du  pain , 
en  172 y , il  vendit,  pour  foulager 
les  pauvres  , fes  meubles  , fes  ta- 
bleaux & d’autres  effets  rares  & 
pi.ricux  qu'il  avoit  amaifés  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  n’eut  depuis 
ce  tems-là  que  3 couverts  d’argent, 
point  de  taplfferie,  & un  Ample  lit 
de  ferge  , que  Madame  de  Cuvais  ne 
fit  quclni  prêter,  ayant  vendu  aupa- 
ravant pour  les  pauvres  , tous  ceux 
qu’elle  lui  avoit  douités  endiSftR» 
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Ams.  Bien  loin  d'enrichir  fa  famil- 
le, il  diilribua  jurqu'à  fon  patri- 
tnoine.Sa  chaiité  ne  fe  bornok  point 
à fa  paroifle.  Dans  le  tems  de  la 
pelle  de  Maifcille,  il  envoya  des 
foinmes  confidérablcs  en  Provence, 
pour  foula^er  ceux  qui  étoient  affli- 
gés de  ce  fléau.  Il  s’intérefla  fans 
cvflTc  & avec  zele  a l’avancement 
& au  progrès  des  arts,  an  foulaije- 
ment  du  peunle  , & à la  gloire  de  la 
nation.  L’abbé  Z.mcKfr  lefufa  coinT- 
tamment  l’évèché  deConferans . ce- 
lui de  Poitiers , & phifieurs  autres 
qui  lui  furent  offerts  par  T.niiii  XI 
ft  par  Louis  XT,  fous  les  minifteres 
du  duc  de  Hourbon  Sc  du  cacjlinal 
Ae  Fleury.  Sa  piété  & fon  applica- 
tion continuelle  aux  oeuvre^  de  cha- 
rité , ne  l’empêchoient  point  d’  tre 
gai  & agréable  dans  la  con  verfation . 
11  y Fail'oit  paroître  beaucoup  d'ef- 
prit,  & a voit  fou  vent  des  répar- 
ties fines  & délicates.  Cet  article, 
n’eft  qu’un  abrégé  de  celtii  que  VI. 
l’abbé  Lath'ocat  a inféré  dans  fon 
Dictionnaire,  furies  Mémoires  de 
l'archcvéque  de  Sens  , frere  du  cu- 
ré de  St.  Sulpice.  Son  adverfaire, 
l’auteur  du  Diclonnaire  Critique,  n’a 
pas  jugé  à propos  d’accorder  un  ar- 
ticle réparé  à l’abbé  Lunguet  : il  ne 
dit  que  deux  mots  de  ce  bienfai- 
teur d«  l’humanité , & ces.  deux 
mots  font  fatyriques  ! I.e  curé  de 
S.  Sulpice  n’étoit  pas  convulfion- 
naire,  & n’aimoit  pas  les  convul- 
sionnaires. Il  mêla  trop  de  petiteffes 
au  zele  qu’il  montra  contre  leurs 
partifans;  aux  yeux  de  ceux-ci  ce 
jcélc  eft  un  crime,  que  toutes  les 
vertus  ne  faiiroient  effacer. 

III.  LANGUET,(Jean-Jofeph) 
frere  du  précédent,  né  à Dijon 
comme  lui  , embraffa  de  bonne- 
heure  l’etateccléfialtique , &entia, 
à la  folücitation  du  grand  Bojfuet , 
Ton  ami  & fon  compatriote,  dans 
la  mailbn  deN.ivarre,  dont  il  de- 
vint fupérieiu:.  11  prit  eufuite  le 
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bonnet  de  dodletir  de  Sorbonne  , 
& fut  nommé  évêque  de  Soiffons 
en  lyiy.  Son  zele  pour  la  conlti. 
tution  contribua,  autant 

que  fes  vertus  & fes  talens , a lui 
procurer  la  mitre  , & ce  zele  ne 
diminua  point  lorfqu’il  l’eut  obte- 
nue. Il  lignala  chaque  année  de  fou 
épifeopat  par  des  JJitmle’ucns  & par 
des  Ecrits  contre  les  anti- Consti- 
tution naires,  les  appelions , ksré- 
appellans,  les  convulfionnaires  & 
les  dévots  au  diacre  P.tr;V.  Ses  ad- 
verfaires  prétendirent  que  f'ournely 
a voit  eu  la  plus  grande  part  à fes 
différons  ouvrages  contre  eux  ; & 
après  la  mort  de  ce  docteur,  l’évê- 
que ayant  mis  au  jour  la  Fie  de 
Ulctrie 4lacoque,\\n  mauvais  p aifani 
du  parti  dît  : Q.ue  Bournely  avi  ir  e;iu 
porte' l’i/pril  .ie  l’ Evêq  le  drSoiirons  , 
ÇO*  qu'il  lie  lui  aveit  laifé  que  la  co- 
que. Cette  plaifanterie  n’étoit  pas 
plus  fondée  que  cette  autre  anti- 
thèfe  , eufantée  par  je  ne  fais  qui, 
lorfqu’il  eut  été  admis  à l’aca.lémie 
Franqoife  & au  confeil-d’état  : L' E* 
vêqite  de  Soijons  atraité  i-a  Ihéoloi 
gie  , fans  ta  être  iuflruit  j il  eft  Aca- 
démicien, fans  m avoir  les  talens  i 
Çÿ  (.'ottfciücr  d' Etat  , fans  coniioitre 
les  affaires  La  plupart  de  ces  traits 
portent  à faux.  Languct  n’etoit  ni 
un  Fénelon  , ni  un  Boffuet , on  le 
fait  très-bien  ; mais  il  favoit  écrire 
& même  avec  élégance.  Ses  enne- 
mis devroient  l’avouer  , & l’avoue- 
roient , fi  le  bandeau  de  l’efprit  de 
parti  ne  caehoit  toute  vérité.  On 
convient  qu’il  a trop  donné  à fon 
zele  ou  à fa  bile  dans  fes  ouvrages 
polémiques  t qu’il  n’a  pas  afftg  dif- 
tingué  le  dogme  , de  l’opinion  ; qu’il 
n’a  pas  toujours  vu;  ni  vouluvoir 
peutétre  le  mérite  de  fes  adver- 
faires  : mais  il  n’elt  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de  fes  pro- 
diKlious  font  honneur  à fon  fa- 
voir  & à fon  efprit.  Ce  prélat  paf- 
fa,  en  i"3i,  de  l’évechéde  Seif- 
L iv 
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fonsàl’archevéqnedeSens.  II  gan> 
verna  très-bien  ces  deux  diocèfes  , 
& mourut  en  1753,  à l’âge  de  76 
ans,  regardé  comme  un  prélat  pieux 
& charitable.  Ses  Ouvrages  polémi- 
ques  ont  été  traduits  en  latin,  im- 
primés à Sens  en  1753  , en  j vol. 
]n-fol. , & fupprimés  par  un  arrêt 
du  confeil.  On  a encore  de  lui  : I, 
IjA  Vit  ie  Mûrie  AUcoqut , 1729, 
10-4"^  pleine  de  traits  édifians,  mais 
où  l'on  trouve  trop  de  puérilités  & 
d’indécences:  Jesus-Chbist  y 
converfe  avec  cette  religieiife , dans 
le  ftylede  ftcequi  met  le 

comble  à l’abfurdité , il  faitdesvers 
' pour  elle.  Si  l'archevêque  de  Sens 
eft  le  véritable  auteur  de  ce  pieux 
roman  , que  faut-il  penfer  de  lui  ? 
& s’il  ne  l'eft  pas , & qu’il  l’ait  adop- 
té fans  en  fentir  l’extravagance , 
^u',en  faudroit-il  penfer  auQi;  fi  l’on 
ne  favoit  que  l’efprit  le  plus  fage 
fc  lailfe  féduire  quelquefois  par  l’en- 
thoufiafme  d’une  dévotion  trop  ar- 
dente? II.  Une  Traduiüon  des  Pfau- 
tttes,  in- 12.  III.  Une  Réfutation, 
Sn-i2,  peu  folide  & peu  judicieu- 
fe,de  l’exeellent  Traité  de  Claude  de 
Vert , tréforier  de  Cluni , fur  les 
cérémonies  de  l’Eglife.  IV.  Des  Li- 
vres de  Piété , qui  n’ont  pas  affez 
(d’onftion.  V.  Des  fur  le 

fameux  Traité  du  Jéfuite  Pichon, 
touchant  la  fréquente  communion. 
VI.  Plufieurs  Di/cours , dans  les  re- 
cueils de  l’académie  Franqoife.  Ils 
prouvent  qu'il  éloit  très-capable  de 
compofer  lui-même  fes  ouvrages. 
Son  llylc  ell  un  peu  diffus  : mais 
clair , naturel , élégant , & affez 
poble. 

LANNOY,  (Charles  de)  d’une 
des  plus  illuÂres  maifons  de  Flan- 
^res,  fut  chevalier  de  la  Toifoii- 
d’or  en  I s 1 6 , gouverneur  de  Tour- 
nai en  il  $21,  & vice-roi  de  Na- 
ples pour  l’empereur  Charles- jQuint 
’(tn  i;a2.  11  eut  le  commandemifit 
générai  des  armées  (le  pe  prince , 
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après  la  mort  de  Prof  per  Cotomit,tfi 
1523.  Il  s’immortalifa  à la  journée 
de  Pavie,  en  iî2Ç  : journée  à ja- 
mais célébré  par  les  malheurs  de 
François  /.  On  fait  que  ce  prince  , 
après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  de  l’homme  du  monde 
le  plus  intrépide,  fut  forcé  de  fe 
rendre  s mais  il  ne  voulut  fe  rendre 
qu’au  vice-roi.  Moniteur  de  Lannoy  , 
(lui  dit-il  en  Italien  , ) voilà  l'épée 
ÎFun  Roi  qui  mérite  d'être  loué , puif- 
qu'avant  que  de  la  rendre  , il  s' en  tjl 
Jervi  pour  répandre  lefang  de  plu- 
Jieurs  des  vôtres , Ôf  qu'il  n'ejl  paf 
prifonnier  par  lâcheté , mais  par  un 
revers  de  fortune...  Lannoy  fe  mit  i 
genoux , requt  avec  refped  les  ar- 
mes du  prince  , lui  baifa  la  main  , 
& lui  préfentant  une  autre  épée: 
Je  />rie,dit-il.  Votre  Majejlé  d'agréer 
que  je  lui  donne  la  mienne , qtii  a épar- 
gné le  fang  de  plujieurs  des  vôtres. 
Il  ne  convient  pas  qu'un  Officier  de 
l'Empereur  voie  ttisRoi  defarmé,qtioi, 
que  prifonnier.  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  1,  en  roi. 
Craignant  que  fes  troupes  n'entre- 
priffent  de  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  ce  prince  pour  s’affurer  de 
leur  payement , il  le  fit  mener  dans 
le  château  de  Pizzighitone.  Enfuite, 
pour  l’engager  à paffer  en  Efpa- 
gne,  il  le  flatta  de  l’EfpéraiIee  qu’il 
pourroit  s’aboucher  avec  l’empe- 
reur , & qu’ils  s'accorderoient  fa- 
cilement enfcmble  ; lui  promettant 
qu’ap  cas  qu’ils  ne  puffent  conve- 
nir , il  le  rameneroit  eu  Italie.  Le 
traité  ayant  fait  entre  Charlts- 
Qtànt  & François  /,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduifit  le  roi  près  de  Fonta- 
rabie,  fur  le  l^ord  de  la  rivierç 
de  Bidaffoa,  qui  fépare  la  France 
de  l’Efpagne.  L’empereur  Charles- 
j^uint  lui  donna  la  principauté  de 
Sulmone  , le  comté  d’Aft , ^ celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  Il  mourut 
à Gayette  en  iÇ*7,  d’une  fievre 
ardente  qui  l’emporta  en  4 jours, 
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IÇanitoy  étoit  un  généra!  réfléchî , 
nteruré , capable  de  décider  la  vic- 
toire par  fes  taleas  militaires  au> 
tant  que  par  fon  courage.  Propre 
au  cabinet  comme  à un  champ  de 
bataille,  il  favoit  traiter  une  né- 
gociation & ménager  une  affaire... 
On  connoit  encore  de  cette  famille 
dilUnguée  Haoid  AeLnmtoiy  qui  fer- 
TÎt  avec  diftinétion  fous  Louis  XI. 
Ce  brave  guerrier  étoit  monté  à 
Paflaut,  à travers  le  fer  &la  flam- 
me , au  fiege  de  Q^uefnoi.  Zosâs  XI , 
qui  fut  témoin  de  fon  ardeur  , lui 
paffa  au  cou  une  chaîne  d’or  de  çoo 
éciis  , en  lui  difant  ; Par  la  Pâque- 
Dieu  , mon  ami  , vous  êtes  trop  fu- 
rieux en  combats!  il  faut  vous  en- 
ehainer  : car  je  ne  veux  point  vous 
perdre,  je  dejtre  de  me  fervir  de 
vous  plus  d’une  fois.  Les  defcendans 
de  Lannoy  ont  porté  long-tems  une 
chaîne  autour  de  leurs  armes , en 
mémoire  de  cette  aftion. 

LANOUE.  Voyez  NoUE. 

LANSBERGE,  (Philippe) 
mathématicien  , né  en  Zélande  en 
i$6i , Fut  plu  fleurs  années  miniitre 
à Anvers  , & fe  retira  fur  la  fin  de 
fes  jours  à Midelbourg  , où  il  mou- 
rut en  1632  , âgé  de  71  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Une  Chronologie  focrie  , 
Midelbourg  1625  , in-4®.  II.  Pro- 
gymnafmata  AflronomLe  refiitutte, 
1619  , in-4'’.  III.  Commentarius  in 
nuttum  Terne,  dans  le  précédent; 
& d’autres  ouvrages , où  ilfe  décla- 
ra pour  le  fyftéme  de  Copernic , & 
qui  ont  été  réunis  , Midelbourg, 
Ï673  , deux  parties. 

LANSIÜS,  (Thomas)  Jurif- 
confulte  Allemand,  né  en  1577,  à 
Bergen  dans  la  haute  Autriche  , 
voyagea  beaucoup  , acquit  une 
grande  connoifiance  des  mœurs  & 
des  lotx  des  différentes  nations , & 
devint  proféfleiir  de  jurifprudence 
i Tobiiige.  On  a de  lui:  Orationes, 
feu  Confultatio  de  principatu  inter 
frovincifu  Europm , Âmfterdam , 
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ld}6,  in-8*.  Lanjtus  mourut ofto- 
génaite  en  1697. 

LANSPERGE  , ( Jean  ) Char- 
treux de  Cologne  , mort  dans  cette 
ville  en  1Ç39,  aveclefurnom  de 
Jufle , laiflTa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages afcétiquesqui  refpireiitune 
piété  tendre.  Ils  ont  été  recueillis 
I Cologne  en  1693  , en  9 vol.  in- 
4°.  Ses  Entretiens  de  J.  C.  avec 
l'Ame  fiieUe  , ont  été  traduits  en 
franqois.  L’auteur  étoit  un  homme 
zélé , qui  travailla  avec  ardeur  à 
faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’eglife 
ceux  que  les  erreurs  de  Luther  eu 
avoient  fait  fortir. 

LANUZA , ( Jérôme  Baptifte  de 
Scllande)  furnonimé  le  Dominique 
defon  fiecle , naquit  à Ixar  dans  le 
diocèfe  de  Sarragoce  en  içç3,  fe 
fit  Dominicain , & devint  provin- 
cial de  fon  ordre.  Il  excrqoit  cet 
emploi  avec  bsaucoup  de  diflinc- 
tion , lorfqn’il  préfenta  une  requête 
à Philippe  III,  conlre  le  filence  que 
les  papes  avoient  fagement  impofé 
fur  les  matières  de  la  Grâce.  Cette 
requête  peut  faire  honneur  au  zèle 
de  l’auteur  pour  la  doftrine  de  St. 
Thomas  j mais  elle  n’en  fait  pas  i 
fa  modération.  Les  pontifes  avoient 
ordonné  lé  filence,  comme  on  tire 
le  bois  du  feu  qu’on  veut  éteindre. 
Si  ce  filence  n’étoit  pas  obfervé  , 
il  falloit  faire  punir  les  rebelles  ; 
mais  il  ne  falloit  pas  s’en  prendre 
à ceux  qui  l’avoient  impofé.  Ce 
pieux  Dominicain  fut  élevé  en  1Ô16 
fur  le  fiege  de  Balbaftro , & en  1 6 a z 
fur  celui  d’Albarazin.II  monrutdans 
cette  derniere  ville  en  i6zç  , après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs 
d'un  évêque  & par  les  exercices 
d’un  religieux.  Philippe  III  fai  Toit 
tant  de  cas  de  fa  vertu,  qu'il  le  fit 
prier , a fon  avènement  au  trône , 
de  lui  indiquer  les  eccléfiaftiques  & 
les  religieux  qu’il  jugeroit  dignes 
des  premières  dignités  de  l’églife. 
On  a de  lui  : L Des  Trahit  Eoangl - 
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lifirj,  écrits  limplement  & folide- 
ment.  II.  Dw  Hum-iin  , en  3 vol, 
tra‘'nite<  de  refp.151101  en  lafin  aflfez 
fidelkmcnt  par  0/ié/ime  de  fCin  . 
à Ma'.crec  lf>49 , 4 vol.  in  - 4°;  & 
en  fi'ançoi':  par  /.oui>  AvMrilon  avec 
peii  d’ex'ii^itudc. 

^.A^’Z^\|  . (Jofeph)  médecin 
&profeiT  nriiFcriarc  ,meml)rede 
l’académie  des  urieux  de  i.t  S iuu- 
re  , iiapiiit  à Ferrare  en  16(13  , & 
montra  dè'  l’i  nf'anrc  1111  attrait  vif 
pour  rénuie.  I,a  rénulatioii  qu'il 
acquit  'ans  l’cxercxe  'e  la  méde- 
ciiK’ , lui  mérita  la  ronfiance  de  plii- 
iicnrs  perl'onnc'  illulhes.  Tout  le 
tcms  oHc  fa  prof  llion  n’ablortioit 
point , '1 1 employnit  à la  littéi  atn- 
re,  ou  à l’etiule  de  l'antiquité.  S'il 
s'aRitoit  en  Ita'ie  qiiel.ne  qiieftion 
difficile  fur  des  matieies  de  philo- 
fophic  S'  de  médecine  , e’étoit  picC- 
que  toujours  lui  qui  en  et  it  l'arbi- 
tre. Mui/eurs  académies  d'Italie  & 
ct<an>tcres  fe  l’alTocioreiit.  li  a été 
le  rcllaurateur  iS.  le  fecrétairc  de 
celle  de  Ferrare.  11  avoit  du  qoût 
& de  l'inclination  pour  la  po.lie, 
& l’on  affurc  qu’il  réuffiflbit  à ma- 
nier les  langues  de  l'irgile  & du 
11  mourut  en  1730  dans  la 
67e  année  de  Ion  âge.  En  1738,  on 
a donné  à Laulanne  le  Recueil  de 
fes  ouvrages  manuferits  & impri- 
més , 3 vol.  in-4°.  en  latin. 

LAOCOuN  , fils  de  Frium  & 
A’I/éaibt,  & grand  prêtre  A' Apollon, 
s’oppofa  aux  Troyens , lorfqu’ils 
voulurent  faire  entrer  \e  cheval  de 
hoii  dans  ia  ville  ; mais  iis  s’obiHne- 
rentà  ne  pas  le  croire.  Il  ofa  alors, 
pour  les  convaincre  de  la  réalité  de 
fes  frayeurs  , décocher  uncsfleche 
dans  les  lianes  de  cette  vafie  machi- 
ne , qui  renilit  à l’inftant  un  fon  ter- 
rible , connue  d’armes  & de  foldats 
reiiFcnnes  ; mais  les  liieux  irrités 
cüiilrc  Troie , buuchereutles  oreil- 
les de  les  concitoyens  à fesinfian- 
ces , & le  punirent  meme  de  la  tém«- 
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rit^.  Tl  fortit  à l’inlbint  de  la  nw 
deux  énormes  ferpeiis  , qui  vinrenfe 
attaquer  fes  ciifans  au  pied  d’an 
autel  ; il  courut  à leur  fecoiirs  , & 
& fut  étouffe  cmnme  eux  dans  lee 
nœuds  que  ces  monflres  faifoient 
avec  leurs  corps, 

LAODA.MIE  , fille  de  Bellcro. 
phon  , fut  aimée  de  Jupiter,  &ea 
eut  \oTpeilon.  Diuue  \atm  3 coups 
de  {loches  p"ur  fon  orgueil  ..  11  y 
eut  mie  autre  Laodamie  , fille 
iWli  ult.  Elle  mourut  de  douleur  en 
einhrafTaut  l’ombre  de  l'on  mari 
F'  otejilas  tué  par  Hector  , qu'elle 
defiroit  ardemment  de  revoir. 

I.  LAODICF, , fille  de  Friant  & 
■A'He'cuht,  S;  femme  d’ ’:éii  ao".  Elle 
eft  connue  par  fa  paffioii  effrénée 
pour  Ac'.uias  , compagnon  de  Oio- 
meJe  au  fiege  de  Troie...  11  y eut 
trois  autres  LAODiCESj  l’une  fem- 
me de  Pl  > c>  ée  i une  autre  , fille  de 
Liu\re } la  troifi  me  fille  d'A^om 
tni  «»«'•«  & de  ( l\temneilre  , qu'on 
off'it  en  mariage  à Achtlie. 

II.  LAODICE  , fccur  & femme 
de  Jliihridiite,  roi  de  Pont , & incre 
de  Dripetine  , s’imaginant  que  ce 
prince étoit  mort,  s'abandonna  aux 
pl>ifirs  & lui  devint  infidclle.  fl 
avoit  quitté  fccrettement  fa  cour, 
pour  reconnoitre  les  lieux  où  il 
devoit  un  jour  faire  la  guerre  , & 
n’avuit  donné  aucune  de  Tes  nou- 
velles depuis  fon  départ.  A fou  res 
tour,  Laodice  craignant  fes  repro» 
ches , voulut  l’cmpoifonner  ; mais 
fon  deffein  ayant  été  découvert  ^ 
Alithridate  la  fit  mourir.  Elle  avoi> 
époufé  en  premières  noces  Aria- 
raihe  , roi  de  Cappadnee.  l'oyez  ce 
mot,  n®.  VI  vu...  I.Bexenice, 

Mithridate. 

LAODlCEE.  rayez  Ast  10'^ 
CHUS  , n9.  II. 

LAüDOCUS  , fils  d’A'itenor  , 
étoit  un  jeune  Troycn  d’üne  gran» 
de  valeur , fous  larcffemblance  du- 
quel Fallm  wigagea  Fand^m  à t»ii 
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kt  une  flèche  à MMlat,  pour  rota, 
pre  les  conventions  &ite$  avec  les 
Grecs...  Il  y eut  un  autre  Laod«> 
eus  , fils  k’ Apollon. 

L.\OMEDON,  roi  de  Phrygie, 
fils  A'iliu  & pere  de  Priam  , con- 
vint avec  Neptune  & ApoBon  d’une 
fumme  d’argent,  s’ilsvouloientrai- 
der  à bâtir  les  murs  de  Troie.  L’ou- 
vrage étant  fini,  il  ne  voulut  plus 
tenir  fa  parole.  Pour  l’en  punir  , 
Apollon  sfRigez  le  pays  d’une  grau» 
de  pefte,  & Neptune  envoya  un 
mnnftre  après  une  inondation  ter- 
rible. Les  Troyens  confulterent  l’O- 
racle, qui  répondit,  que  pour  être 
délivrés  de  leurs  maux,  il  folloit ré- 
parer l’in/urè  feite  aux  Dieux,  en 
expofant  an  monftre  , Héfione  fille 
de  Laotnéion.  Hercule  vint  délivrer 
cette  infortunée , â condition  qu’il 
l’épouferoit  ; mais  te  prince,  fans 
honneur  & fans  foi , refufa  encore 
de  lui  donner  fa  fi'Ie  , comme  il  l’a- 
voit  promis.  Hercule  indigné  ruiaa 
la  ville  , le  tua  , & donna  Héjio~ 
de  à Tilamon,  qui  l’emmena ’daus  la 
Th  race. 

LAON  , (le  Cardinal  de)  Voyez 
Ut.  Montaigu. 

LAPARELLI , (Franqois)  na- 
quit â Cortone  le  g avril  igai.  Son 
application  aux  fcicnces  militaires 
& méchaniques  le  fit  eftimer  de 
Corne  I , grand  duc  de  Tofeane.  11 
obtint  fous  Pie  71^ une  compagnie 
de  200  hommes  , avec  laquelle  il 
fut  chargé  de  garder  Civita-Vec- 
chia , dont  il  fortifia  les  murs  & 
le  port.  Alichel  Ange  Buonarotti\\xi 
confia  enfuite  l’exécution  de  fes 
deffins  pour  l’églife  de  St.  Pierre. 
Solimun  //,  en  1565  , ayant  réfol u 
de  chaffer  de  Malte,  avec  240  voi- 
les , les  chevaliers  de  Jérulalem  , 
le  pape  y envoya  François  Lapa- 
relli.  Il  donna  le  projet  d’une  nou- 
velle ville  , laquelle  porta  le  nom 
de /a  Valette  , jiarce  que  Jean  Pa~ 
rifot  de  la  Valette  étoit  alors  gtaml 
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naître  de  Malte.  Dans  la  fuite , les 
Turcs  ayant  formé  des  entreprifes 
fur  l’isle  de  Chypre , Lapnrelli  offrit 
fes  fervices  aux  Vénitiens;  & étant 
arrivé  à Candie , où  toute  la  flatte 
Chrétienne  s'étoit  réunie , il  y mou- 
rut de  la  pefte  le  26  oélobre  1570. 

LAPIERRE.  V.  Mallerot  ; 
fir’xvi.  Pierre (Corneilledela). 

LAPORTE.  Voyez  Porte. 

LAPPO.  Voyez  Giottino. 

L.ARA  , Naïade  du  fleuve  Almon, 
Jupiter  n'ayant  pu  féduire  Jutume  , 
fœnr  de  Turnus , parce  que  Lara  le 
traverfoit  toujours,  ordonna  à Mer- 
cure de  la  conduire  dans  les  enfers. 
Celui-ci  en  fut  épris , & elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux,  qui  furent 
les  Dieux  Zam.  C’eft  la  même  que 
Lanm.le. 

LARAZF.  Voyez  I,  Ponce. 

LAKCHANT,  (Nicolas  de  Gri- 
mouville  de  ) principal  du  college 
deD  iyuux  ,fa  patrie,  mort  en  1736, 
ciiltivoit  avec  fuccès  la  poéfie  La- 
tine. On  a de  lui , en  vers  de  cette 
langue  , la  TraducHon  du  fameux 
Püëme  de  l’abbé  Gre'cottrt,  intitulé 
Philotamts. 

L ARDEAU  , (Jacques)  marin 
Franqois,  qui  a bien  mérité  de  fa 
patrie:  Voyez  Henri  IV,  n®.  xil, 
vers  le  coimnrnccinent. 

LARDNER,  (N...)  célébré  théo- 
logien Anglois,  naquit  à lliwkurft 
dans  le  comté  de  Kent  l’an  1624 , & 
mourut  pauvre  le  24  juillet  1768. 
Sa  vie  offre  un  exemple  de  plus , de 
l’inligence  où  fe  trouvent  Couvent 
les  geus  de  lettres.  Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  bons  dans  leur  gen- 
re. Le  premier  eft  intitulé  : Za  cré- 
dibilité de  l'Hiftoire  de  l'Evangile  , 
en  huit  vol.  in-12  , publiés  en  17s  y, 
1756  t 1757-  he  féconda  pour  titre: 
Le  témoignage  des  anciens  Juifs  £3* 
Païens  en  faveur  delà  Religion  Chré- 
tienne. Il  eft  eu  4 vol.  qui  ont  pars 
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en  1763  , 1765,  1766  & 1767. 
Outre  ces  deux  ouvrages , il  a encore 
donné  au  public  plufieurs  écrits 
moins  confidérables , mais  égale* 
ment  profonds  ; tels  que  i'EJai  fur 
le  récit  de  Moïft , concernant  la  créa- 
tion & U chiite  de  l’homme,  publié 
en  I7S3- 

LARGE,  (lk)  Vay.  LiGNAC. 

LARGENTIER,  médecin.  Voy. 
Akgen  riBK. 

LARGIIXIERE,  (Nicolas  de) 
excellent  peintre  dans  le  Portrait, 
naquit  à Paris  en  16^6.  Il  patPa  en 
Angleterre,  où  l’on  employa  Ton 
pinceau.  Le  roi  prcnoit  plaifir  à le 
voir  travailler , étonné  de  fon  ha- 
bileté  qui  étoit  au-dclTus  de  fa  jeu- 
nclTe.  Enfin  l’amour  de  la  patrie 
fullicita  Largilliere  de  revenir  en 
Françe,autcindefafiimille.  Le  cé- 
lèbre le  Brun  lui  acconta  fou  eftime 
& fon  amitié,  & le  fixa  en  France  , 
malgré  les  inftanccs  de  la  cour  d’An- 
gleterre , qui  lui  offrit  des  places 
non  moins  honorables  qu’avantageu- 
fes.  L'aoadémie  le  reçut  comme 
peintre  d’Hiftoire:  il  réuQîffoit  en 
effet  très-bien  dans  ce  genre  -,  mais 
l’occafion  le  fit  travailler  principa- 
lement au  portrait.  Al’avénement 
de  Jacques  II  à ht  couronne  d’An- 
gleterre, Largilliere  fut  mandé  nom- 
mément pour  faire  les  Portraits  du 
roi  & de  la  reine  : il  fe  furpaffa  lui- 
méme.  La  fortune  vint  fe  préfenter 
alors  dans  tout  fon  éclat  au  peintre  , 
pour  le  retenir  à la  cour  Angloife  ; 
mais  il  ne  fe  laiffa  point  tenter  , & 
revint  encore  en  France.  Il  mourut 
à Paris  en  1746  , laiffant  de  grands 
biens.  Ce  maitre  peignoit  , pour 
l’ordinaire , de  pratique  : cependant 
fon  dclfin  eff  correft , & la  nature 
paifaittmcnt  faille.  Sa  touche  eil 
Ubre  , favante  & légère  j fon  pin- 
ceau muélleux;  Gi  compofidon  ri- 
che & ingénieufe.  Il  donnoit  une 
rcffemblance  parfaite  à fefs  têtes  j 
Tes  mains  font  admirables , & fet 
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draperies  d'un  grand  goAt.  Uval 
du  fameux  Rigaui , dans  la  partie 
qu’il  avoit  embraffée , il  fut  tou- 
jours fon  ami.  Aux  talens  de  l’tl- 
lultre  artifte , il  joignoit  les  vertus 
de  l'honnéte-homme  & les  qualités 
du  bon  citoyen.  Un  de  fes  fils  ^ 
mort  en  1742  , a laiffé  quelques 
Pièces  de  Tl’éAtre. 

LAROQUE.  royez  RoQUB. 

' LARREY.  ( Ifaac  de)  né  à Lin- 
tot  près  Bolbec  dans  le  pays  de 
Caux  , de  parens  Calviniftes  , en 
1^38  .exerça  pendant  quelque  terne 
avec  fuccès  la  profefiion  d’avocat 
dans  fa  patrie.  Les  rigueurs  qu’on 
employoit  en  France  contre  ceux 
de  fa  religion,  l’obligerent  de  patfer 
en  Hollande , où  fon  mérite  fut  ré- 
compenfé  par  le  titre  d hiiloriogra- 
phe  des  Etats-Généraux.  L’éleftear 
de  Brandebourg  l’appella  enfuite  à 
Berlin , & l’y  fixa  par  une  penfion» 
Il  y mourut  en  1719  , à gi  ans  , 
ayant  joui  d’une  fanté  plus  vigou- 
reiifeque  ne  le  promettoit  fon  exté- 
rieur. C’étoit  un  homme  d’une  pro- 
bité exaâe,  zélé  pour  fa  religion  j 
mais  la  vivacité  de  fon  efprit  ren- 
doit  fon  humeur  un  peu  inégale  , 
& le  portoit  quelquefois  aux  extré- 
mités oppofées.  Ami  des  gens  dn 
bien  , il  fe  déelaroit  ouvertement 
contre  ceux  qu'il  ne  croyoit  pas 
tels.  Aidé  d’une  mémoire  excellen- 
ts , il  s’y  Soit  trop , & ne  faifuit 
pas  d’extraits  de  fes  leétures  j de- 
là les  inexaétitudes  qui  fourmillent 
dans  quelques-uns  de  fes  écrits.  Les 
plus  connus  font  : I.  Une  Hiftoire 
it  Angleterre  , Rotterdam  , ea  4 vol. 
in  - folio  i6$7  à 1713,  écli)  fée 
par  celle  de  Rupin  Thoyras , qui  l’s 
été  à fon  tour  par  celle  de  Hume. 
Cet  ouvrage,  qu’on  ne  lit  plus  au- 
jourd’hui , eut  un  grand  fuccès  dans 
fa  naiffance.  La  modération  avec  la- 
quelle l'auteur  parle  des  querelles 
de  religion , ( modération  qui  ne  Ce 
foutint  point  dans  le  dernier  velu- 
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ne,}  & la  beauté  des  portraits, 
fervirent  à faire  rechercher  ce  li- 
vre. D’ailleur* , on  n’avoit  rien  en 
François  d’auill  complet  fur  l’Hif- 
•oire  d’Angleterre.  On  a reconnu 
depuis  , que  Larrey  avoit  man- 
qué de  fecours , & qu’il  n’avoit  pas 
aflea  foigné  foii  ftyle.  II.  Hijloi- 
rr  de  1.0  U I S XIV,  1718, 3 vol. 
in-4*,  & 9 vol.  in-is  : maiivaife 
compilation  de  Gazettes  infidelles, 
fins  agrément  dans  le  ftyle  , & fans 
cxaâitude  dans  les  faits  , les  dates 
& les  noms- propres.  Les  3 derniers 
Volumes  font  de  la  JHartiniere.  En 
voulant  rendre  cette  Hiftoire  agréa- 
ble à la  France,  il  déplut  aux  An- 
g’ois  & aux  Hollandois , qui  le  trai- 
tèrent de  panégyrifte  de  Zo«iV  X/y 
&de  prévaricateur  de  fa  religion. 
Il  Fut  modéré,  fic^onle  trouva  par- 
bal  , parce  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages il  avoit  pris  le  ton  d’un  ré- 
fugié mécontent.  On  remarqua  des 
différences  effenticlles  entre  Larrey 
écrivant  la  Vie  de  Louis  XJ  y,  & 
Larrey  écrivant  les  Vies  de  Charles 
II,  Jacques  II  & Guillaume  IJl,  La 
plume  des  hiftoriens,  au  moins  du 
plus  grand  nombre , eft  prefque  tou- 
jours à vendre,  comme  lamufede 
certains  poètes,  lll,  Hiftoire  S k\j~ 
CUSTB,  in  8%  1690,  le  premier 
ouvrage  hiftarique  de  Larrey,  &un 
des  plus  recherchés.  Il  eft  écrit  d’un 
ftyle  ferme  & avec  vérité.  Comme 
les  faits  qu’il  rapporte  étoient  fort 
connus,  & par-la  moins  piquans, 
il  les  a entre- mélés  de  réflexions 
politiques , & de  deferiptions  des 
Ipeâacles  & des  moeurs  de  l’ancien- 
ne Rome.  Ces  ornemens  rendent 
Ibn  livre  plus  inftruâif  & plus  agréa- 
ble. ( Il  a été  réimpr.  avec  l'excel- 
lente Hiftoire  des  Triumvirats , par 
Citri  de  la  Guette.')  IV.  V Héritière 
de  Guienne  ,ou  Hiftoire  i’Eléonorr, 
ftile  de  - GuiOmme  dernier  Duc  de 
Guienne,  femme  de  Louis  HH  roi  de 
£tnnct  t io-13,  1(93:  morceaH 


L A R 175 

d’hiftoîre  curieux,  rempli  d’incidens 
quiamufentle  leâeur,  & écrit  d’un 
ftyle  vif  & un  peu  romane''que.  L’on 
y voit  que  cette  priiiceffe  répudiée 
époufa  un  prince  dufang  d'Angle- 
terre , depuis  Henri  II , & que  ce 
fut  par  ce  mariage  que  les  monar- 
ques Anglois  devinrent  maîtres  de 
la  Guitnne.  V.  HiHoiredes  Seft  Sa* 
ges , en  j vol.  in-g®,  1713.  C’eft  un 
ouvrage  compofé  uniqiumciit  pour 
araufer  les  oififs , & qui  ne  parvient 
pas  touiours  à fon  but,  qnoiqu’é- 
crit  paffablement.  Il  y a peu  de  fi- 
nelTe  dans  la  manière  dont  les  évé- 
nemens  font  amenés  & 1 es  ; & il 
Faut  être  en  garde  contre  le  mélange 
que  l'auteur  y fait  du  vrai  & du  vrai- 
fembhMe  , pour  rendre  Ton  livre 
plus  intéreft'ant.  Larrev  ;>arut  auffi 
fur  la  (cène  en  qua'tité  de  contro- 
verfifte.  Il  donna,  en  1709,  une 
mauvaife  Réponfe  à VAvis  aux  Réfu- 
giés, réimprimée  à Rouen , in- 12  , 
*714  & 1715. 

I.  LARROQUE , ( Matthieu  de  ) 
né  à Leirac  près  d’Agen  en  1619, 
de  pareils  Calviniftes , prêcha  à 
Charenton  avec  applaudiffement. 
La  ducheffe  de /aTViMOKiéie  l’ayant 
entendu,  le  choilit  pour  fon  mi- 
uiftre  à Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  fervi  cette  églife  pendant  27 
ans,  il  alla  exercer  le  miniftere  i 
Rouen,  & mourut  en  16S4  à 6q 
ans.  C'étoit  un  grand  & rigide  ob- 
fervateur  de  la  morale.  Il  ne  fe  con- 
tentait pas  de  la  pratiquer  ; il  ton- 
noit  en  chaire  contre  ceux  qui  s’en 
éloignoient.  Tous  les  accidens  de 
la  vie  le  trouvèrent  ferme  & iné- 
branlable. Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Une  Hiftoire  de  l' Eucharif- 
tie ,ÇEIzevir)  1 669, in- 4°, & 1671 
in-g*:  pleine  de  recherches  curieu- 
fes  ; mais  c’eft,  d’ailleurs , l’un  des 
écrits  les  plus  FoibUs  que  les  Pro- 
teftans  aient  publiés  contre  ce  myf- 
tere.  II.  Réponfe  au  livre  de  AI.  de 
Ale  aux , De  la  Camtntmionfout  Ht 
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deux  ej^kts,  t683  , in-l2.  III.  Ün 
Truité  fur  iu  Rigale.  IV.  Deux  fa- 
vantes  Dijftrtntions  latines  fur  Pho- 
iin  & Libéré.  V.  Plufienrs  antres 
Eirits  de  Controverfe , eftiuiés  dans 
fon  parti. 

II.  LARROQUE  , (Daniel  de) 
fils  du  précédent,  né  à Vitré  , anfû 
{avant  que  fon  pere  , mais  écri- 
vain moins  folide,  quitta  l.i  France 
après  la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes , palfa  à Londres , dc-là  à Co- 
penhague, enfuite  à Amfterdam, 
& enfin  revint  à Paris  pour  cm- 
braflér  la  religion  Chatholique.  Un 
Ecrit  fa>yrique  contre  Zo««i  XI  é', 
(à  l’occallon  de  la  femine  de  IA93  ,) 
auquel  il  avoit  eu  part , le  fit  en- 
fci  met  au  Châtelet,  d’ou  il  fut  tranf- 
feré  au  château  de  Saunuir.  Etant 
fort!  5;  ans  après  de  fa  ptifon , il  ob- 
tint un  pelle  dans  le  bureau  des  af- 
faires étrangères,  &une  penfion  de 
4000 livres  dans  le  tems  de  la  Ré- 
gence. Il  mourut  en  1731,  à 70  ans, 
regardé  comme  un  homme  poli  & 
un  écrivain  allez  médiocre.  On  a de 
lui  I.  rie  de  l'intfrfleur  Alahemet, 
traduite  de  l'anglois  du  favant 
Pridcaux,  in-i2.  II.  Deux  mauvais 
Romans  fatyriques  , l’un  fous  le 
titre  de  Féritaliles  motifs  de  la  con- 
verjion  de  Rancé,  abbé  de  la  Trap- 
pe , i68f , in- 1 2 ; l’autre  fous  celui 
de  rie  de  JUezérai  P Hijiorien , in- 
12.  L’auteur étoit  jeune, dit I’  abbé 
d’ Olivet , lorfqu’il  fit  ce  dernier  ou- 
vrage } mais  rétoit-il  lorfqn’il  le 
publia  en  1726?  III.  Traduélion  de 
[Hijloire  Romaine  à'Echard , retou- 
chée & publiée  par  l'abbé  des  FoH- 
tAINESt  (Fo_yezcemot.)IV.  Wt-jr 
mx  Réfugiés,  in-ii  , 1690.  On  crut 
dans  toute  la  Hollande  que  Bayle 
étoit  l’auteur  de  ce  livre,  quoique 
ce  fût  Larrosfue , fuivant  l’abbé  d’O- 
livet.  Il  fit,  dit-on,  cet  ouvrage 
pour  engager  fes  freres  perfécutés 
à garder  le  lilence  contre  les  perfécu- 
teurs  & à ne  pas  mettre  tl’obilacles 
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par  leurs  déclamations  à leur  re>- 
tour  en  France.  Cet  avis,  judicieu.x 
à piufieurs  égards,  déplut  aux  deux 
partis . V.  Il  travailla  aux  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres,  pcsif 
dant  une  mdadie  de  Bayle. 

LASCA.  rayez  Grazzini. 

I.  LASCARIS,  (Théodore) 
d’une  ancienne  famille  Grecque  « 
pafladans  la  Natolie, après  laprife 
de  Conflantinople  par  les  Latins  « 
& s’y  fit  reeonnoitre  defpete.L’em* 
pire  Grec  étoit  déchiré  de  toutes 
parts;  il  profita  de  l’état  de  foi- 
bleffe  où  il  étoit,"  pour  fe  faire  dé- 
clarer empereur  à Nicée  en  1206- 
II  foiitint  une  guerre  opiniâtre  cen- 
tre l’empereur  Âfcnri  , & combattit 
avec  avantage  les  Franqois  établis 
dans  l’Orient.  Mais  ayant  époufé 
Marie , fille  de  Robert  de  Courtenait 
il  vécut  pendant  quelque  tems  en 
paix.  Il  avoit  auQi  tourné  fes  ar- 
mes contre  le  Sultan  d’Icone , qui 
étoit  venu  alfiéger  Antioche  fur  lé 
Méandre;  il  attaqua  fon  armée  , & 
lui  éta  la  viftoire  & la  vie.  Après 
avoir  donné  diverfes  preuves  de 
valeur, il  mourut  en  1222  dans  fa 
46.  année.  C’étoitun  grand  prince  , 
qui  retarda  par  fon  courage  & fa 
prudence  la  chute  de  l’empire  d’O- 
rient...  Jean  Diicas  ratace , fon  fuc- 
cefleur  & fon  gendre,  eut  un  fils, 
nommé  auffi  Théodore  Lascaris. 
Ce  dernier  régna  à Nicée  depuis 
I235jufqu’en  1 2^9.  Ce  prince  corn- 
battit  avec  fuccès  le  roi  des  Bul- 
gares , & fe  fit  craindre  des  peu- 
ples qui  l’en vironnoient.  Des  accès 
fréquens  d’épileplie  le  jeterent  dans 
urte  maladie  de  langueur.  Comme 
fes  derniers  momens  approchoient, 
il  fe  revêtit,  fuivant  l’ufage  du 
tems,  d’un  habit  de  moine,  & mou- 
rut âgé  de  36  ans.  Ses  talens  mili- 
taires , fa"  générofité  , la  proteâioa 
qu’il  accorda  aux  favans , furent 
balancés  par  rimpétuofité  de  fon 
caraébere.  U devint  foupqonucuc 
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9i  cruel  , fur-tout  envers  les  fel- 
gneurs  de  fa  cour.  Il  avoit  époiifé 
JL'lène,  fille  d’^aa«  roi  de  Bulçarie, 
laquelle  lui  donna  un  fils  nommé 
Jean  Lafearis.  /'oy.  Jfan  , n*.  LU. 

II.  LASCARIS,  (André. Jean) 
dit  R'-yndacène  , de  la  même  fam  Ile 
^ue  le  précédent , paffa  en  Italie 
l’an  iq.'lî  , après  la  prife  de  Coiif- 
tantinoplc.  La  Grèce  étoit  devenue 
la  proie  des  Ottomans  & le  fejour 
de  la  barbarie.  La  niaifon  de  Laurent 
de  JUélirii  , l’afyle  des  gens  de 
lettres , fut  celui  de  Lafearis.  Ce 
feigneur  Florentin,  occupé  alors  à 
former  favalVe  bibliothèque,  l’en- 
voya  deux  fois  à Conftantinople 
pour  chercher  des  maniifcrits  Grecs. 
A fon  retour,  Louis  XII  l’appella 
à Paris  , & l’envoya  à Venife  com- 
me ambalTadeur;  fonélion  à laquelle 
Il  étoit  moins  propre,  qu’à  celle 
de  bibliothécaire.  Quelque  tems 
après , le  cardinal  de  Alédicis  ayant 
été  élevé  au  pontificat  fous  le  nom 
de  Léon  X;  Lafearis,  fon  ancien 
ami,  paffa  à Rome  , & obtint  de 
ce  pontife  la  direftion  d’un  college 
des  Grecs.  Il  mourut  delà  goutte 
en  II3Î,  à 90  ans.  On  imprima  à 
Bâle  en  1537,  & à Paris  , 1544» 
in-4°  , quelques  Efis^rammes  de 
Lafearis  en  grec  & en  latin  ; car 
il  pofl'édoit  parfaitement  ces  deux 
langues.  Son  ftyle  a rie  la  vivacité 
& de  l’harmonie.  Une  des  grandes 
obligations  qu’on  lui  a , c’elf  d’a- 
voir  apporté  en  Europe  la  plupart 
des  beaux  manuferits  grecs  que 
nous  y voyons.  C’eft  par  fon  con- 
feil  & celui  de  Biidé , que  la  üiblio- 
theque  de  François  J fut  drelTée. 

III.  LASCARIS,  (Conftantin) 
quitta  Conffaritinople  fa  patrie  en 
1453  , lorfque  le«  Turcs  s’en  fu 
rent  rendus  maîtres  , & fe  réfugia 
en  Italie,  ’où  fes  talens  requrent 
l’accueil  qu’ils  méritoient.  Ileiifei- 
gna  les  belles-lettres  à Milan  en- 
&ite  à l^aples , & enfin  à Meifine, 
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De  fou  école  fonirent  Ben  ho  & 
d’autres  hommes  illulfres.  Il  laiffa 
fa  bibliothèque  au  fénat  de  Mef- 
fine  , qui  l’avoit  honoré  du  dr  dt 
de  bourgeoifie  en  1465  . & qui  lui 
fit  élever  un  tombeau  de  marbre. 
On  a de  lui  une  Ura’n. noire  t,rrcn.i», 
en  grec  feulement;  Milan  T476, 
in-4“.  C’eft  la  première  production 
grecque  de  l’imprimerie  ; elle  a été 
réimprimée  avec  quelques  autres 
Traités  de  Gtatninaire  , a Vcnile  , 
IS37,  iu-4°. 

LAS- CASAS.  (Barthélcmi  de) 
Voyet  Casas. 

LASCENE  ou Lasen  a,  (Pierre) 
avocat  de  Kaples  , orij,inairf  de 
Normandie,  habile  dans  les  belles- 
lettres  &dan$  la  jurilprud.  mourut 
à Rome  le  20  août  1636 , .1 45  ans. 
On  a de  lui  : I.  Nipcntt^es  //;  .n», 
feu  De  abolendo  Ittéfu  , Lugd.  1624. 
in- 8°.  II.  Cleomhrotus , fivè  Dr  Os 
qui  in  aquis  fercunt , Romx  1637  , 
in- 8°.  III.  DeU'antico  Ormttjio 
Kapolfteno , Napoli , 1688  , in-4®* 

LASCUS  on  La  s CO  , (.Jean  ) 
miniftre  Proteftant  d’une  famille 
illuftre  de  Pologne,  travailla  d’a. 
bord  en  Anglet.  Banni  de  ce  pays 
par  la  reine  Alarie,  il  i'e  réfugia' à 
Francfort  fur  le  Mein  , où  il  mou- 
rut eu  tçlio,  après  avoir  elTiiyé 
beaucoup  de  perléciitions,  do  la  part 
des  Luthériens.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Traéiutus  de  .Vnera- 
mentis  , Londini  1552  , in-8“.  II. 
Formà  Minijlerii  in  pere^riKOrunt 
Ecclejîà  inflitutà  Londini  a >/  ’.-o  1 5 ç o, 
per  Edrvardum  VI,  in- 8°. 

LA-SERRE  Voyet  Serre. 

LASNE , (Michel)  deffinatcur  & 
graveur  , natif  de  Ca'co  . mort  en 
1667,  âgé  de  72  ans , a donné  quel- 
ques planches  au  burin , d’après  Ra. 
phttél , Paul  Veronèfe , Jofepin , Riu 
bens  , Aiuiibal  (.  arrache  , f ’ouet , le 
Bruts. & d’autres.  Il  a aiiHi  faitbeau- 
coup  de  morceaux  de  génie , dans 
icfqueU  on  admire  fou  ulcnt  pour 
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exprimer  les  paffions.  Ce  maître 
avoit  un  caradere  gai , qui  lui  fit 
couler , au  fein  de  l'amitié  & de  la 
joie  , une  vie  douce  & agréable, 
C'étoit  le  vin  qui  échauffoit  pour 
l’ordinaire  la  vaine. 

LASIUS.  l'oyiz  Lazius. 

LASSENIUS,  (Jean)  né  l’an 
1636  àWaldan  en  Poméranie, voya- 
gea avec  un  jeune  feigneur  de  Dant- 
zick  , en  Hollande  , en  France  , en 
Angleterre,  en  EcolTe  & en  Irlande. 
Ces  voyages  ne  ftirent  pas  infruc- 
tueux. Il  vifita  les  bibliothèques, 
& les  favans  les  plus  dillingués 
de  ce  pays  , avec  lefquels  il  forma 
des  liaifons.  Etant  à Nuremberg, 
il  fe  fît  des  ennemis  , m publiant 
un  ouvrage  intitulé  : Clnjîcum  belli 
Turcici  contre  deux  Jéruites , les 
PP.  Otton  d’Ausbourg  & Neuhaufen 
de  Ratisbonne,  & contre  le  dodeur 
Jagrr.  On  l’enleva  fecrettemcnt . & 
on  l’enferma  dans  une  prifon  en 
Hongrie , où  il  eut  beaucoup  à fouf- 
frir.  Ayant  obtenu  fa  liberté,  il  fut 
nommé  paltenr  de  dlverfes  églifes 
Luthérienne  eu  Allemagne  , puis 
profclTeur  de  théologie  à Copenha- 
gue, où  il  mourut  en  1692.  Il  a 
leifl'é  un  grand  nombre  d’ouvrages 
eu  allemand. 

I.  LASSUS  ou  Lasus  , poète 
Dithyrambique  , né  à Hermione 
dans  le  Téloponnèfe  l’an  500  avant 
Jéfus-Chrill, l’un  desfept  Sages  de 
la  Grèce  après  la  mort  de  Férian- 
•dre  , fut  fort  applaudi  de  fon  tems , 

& n’eil  connu  aujourd'hui  que  par 
fa  réponfe  à un  homme  qui  lui 
demandoit  : Ce  qui  étoit  le  plut 
capable  de  rendre  lu  vie  /âge  > ... 
/'expérience. 

II.  LASSUS , ( Orland  ) célébré 
muficien  du  xviefiecle,  né  à Bcr- 
gue  en  1920,  & mort  à Munich  en 
i$94t  ^ 74  3ns  , étoit  le  premier 
homme  de  fon  art,  dans  un  tems 
où  la  mufique  n’étoit  pas  ce  qu’elle 
•fi  aujourd'hui.  U fit  brûler  fes  ta- 
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lens  dans  les  cours  de  Franoe,d’AilB 
gltterre , de  Bavière , fÿc.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  pièces  de 
mufique  fur  des  fujets  facrés  & pro»- 
fanes  : Theatrum  Patroci- 

tiium  Mufaricm  ; Motetarum  £;f 
Jlladrigalium  libri  i Liber  Alijpt- 
rum , &c.  Ses  contemporains  le 
vantèrent  comme  la  merveille  de 
fon  fiecle,  & le  mirent  au-delTu» 
d'Orphée  Si  Ôl  Amphion.  Un  maiv* 
vais  poète  dit  de  lui  : 

Hic  ille  OrlanduS,  Lajfunt 
qui  récréât  orbcm. 

Un  autre  rimeur  lui  fît  cette 
guliere  épitaphe  ; 

Etant  enfant , fai  chanté  le  itjfus  i 
Adolefcent  ai  fait  la  contre-taille  i 
Hemine  parfait  fai  réfonné  la  taille  : 
Mait  maintenant  je  fuis  mii  au  bnf- 
fus. 

Frie  , Pajfant,  que  T ef prit  fois  là-fus. 

LASTIC , (Jean  de) grand-Mal- 
tre  de  l’ordre  de  St.  Jean  de  Jéru- 
falem  , étoit  grand-prieur  d’Auver- 
gne , lorfqu’il  fut  élu  t Rhodes 
quoique  abfeut  Ce  fut  le  6 novenr- 
bre  1437.  On  donne  le  nom  de 
Grand-Alaitre  à tous  fes  prédéceC- 
feurs  j mais  il  eft  confiant  que  ce 
fut  Laftic  qui  porta  le  premier  ce 
titre  dans  l’ordre.  Il  étoit  d'une 
famille  difiinguée  d’Auvergne,  & 
il  s’étoit  fignalé  de  bonne  heure 
par  fa  valeur  & fa  prudence.  Le 
Soudan  d'Egypte  fe  difpofoit  à 
faire  le  fiege  de  Rhodes , lorfqu’il 
fut  élevé  au  magificre.  Lafic , crai- 
gnant l’exécution  de  ce  projet  , 
fit  une  ligue  avec  l’empereur  de 
Conftantinople  contre  les  infidè- 
les , & fortifia  toutes  les  places  de 
l’isle.  Au  commencement  d’août 
1444  , le  Soudan  -parut  à la  vue 
de  Rhodes , avec  une  flotte  com- 
pofée  de  dix-huit  mille  combattans. 
Mais  après  plufieurs  alfauts  foute- 
nus  courageufement  par  le  grand- 
maître  & fes  chevaliers , les  bar- 
bares forent  coqtraiats  de  leveu  le 
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fiegc.i  Quelque  temps  aprit,  Zafiic 
fit  avec  Amurat  un  traité  de  paix , 
qu’il  renouvclla  en  14$9  avec  Met- 
bttnet  II.  Ce  dernier  prince  Feignit 
d'abord  de  vouloir  bien  vivre  avec 
les  Latins  & les  Grecs;  mais  comme 
la  conquête  de  Conftantinople  était 
le  grand  objet  de  fon  ambition , 
il  alfiégea  cette  capitale  de  l’empire 
en  14$3  , & s’en  rendit  maître. 
Sept  mois  après  la  prife  de  cette 
ville,  Miihomet  envoya  un  arobaf. 
bde  i Rhodes,  pour  demander  à 
l’ordre  un  tribut  annuel  de  deux 
mille  écns.  Le  grand-mahn  , iii* 
digné  d’une  telle  demande  , répon- 
dit, qu’iV  ncfouffriroU  jamais  que 
/es  ChevediersfttffentcrihUtaites  d'uH 
Empereur  Turc.  Le  Sultan  ayant  me- 
nace , fi  l’on  reùifoit  ce  qu’il  de> 
mandoit , de  porter  l'es  armes  vie 
toriclifcs  dans  Rhod<  s , Laftic  tra- 
vailla avec  ardeur  à meure  cette 
isie  en  état  de  déFenle.  Il  implora 
le  fecoitrs  des  princes  Chr. tiens, 
ék  fur-tout  de  Charles  f^II , roi  de 
France.  Mais,  tandis  qn’il  s’ocenpoit 
avec  tant  de  zèle  à faire  triompher 
fon  ordre  , il  fut  attaqué  d une  ma. 
ladie  qui  termina  fes  jours  en  14^4. 
11  mourut  accablé  d’années,  après 
avoir  tenu  le  gouvernail  [ dit  l’abbé 
de  yertot } dans  des  temps  diificiles 
& orageux  , avec  autant  de  fa- 
gelTe  que  de  fermeté...  Delà  même 
f am  il' e é toit  ZoMirde  L A S TI  c , g r and  • 
prieur  d’Auvergne , qui  acquit  bean- 
«oup  de  gloire  en  France  dans  les 
guerres  contrôles  Calviniftes.  LorL 
que  Malte  fut  alfiégée  par  les  Turcs 
en  ; fous  lemagiftere  de  Jean 
de  la  Valette,  il  fut  député  au 
vice-roi  de  Sicile,  pour  folliciter 
des  troupes.  Ce  gouverneur , hom- 
me fier  & hautain  , fe  plaignit  de 
ce  que  les  chevaliers  ne  le  trai- 
toient  pas  d’ Excellence.  Lajlic  lui  ré- 
pondit : Postrvu  que  nous  arrivions 
d Maltbe  ajftz  d tenss  pour  Secourir  la 
Religion  ,je  voiu  trotterai  avec  plai- 
Totnt  V. 
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^j‘d’E'xcellenee,d’AltctTe,  mime 
fl  vous  voulez.de  Majefté...  Le  vice- 
roi  fourità  cette  reponfe;  & apièa 
bien  des  obftacles  & des  irrél'olu- 
tions,  que  Zrt7l;c  vainquit,  il  ame- 
naun  frcoiirs  donfi.térable.  I.amai. 
fon  de  Lajlic , l’une  des  plus  diftin- 
giiées  parmi  la  premiers  noblelFe 
d’Auvergne  , a produit  d’autres  per- 
fonnes  illullres,  qui  ont  fait  hon- 
neur à l’Eglile  & à la  patrie,  folt 
dans  le  clergé  , fuit  dans  l’état  mi- 
litaire. 

LATAILLE.  Taille. 

LATERANUS  , (.Plautius  } Fut 
défigné  coiliil  l’an  6y  de  J.  C. 
Avant  de  prendre  pofleffioti  de  fon 
confulat,  il  fut  tué  par  ordre  de 
Héron,  pour  être  entré  dans  la  con- 
juration de  Pi/on  contre  ce  prin- 
ce. Epaphrodite  , aETranchi  de  Hé- 
ron, tâcha  vainement  de  tirer  de 
Lateramts  quelques  circonftances 
fur  la  conjuration.  Ce  fénatenr  ne 
révéla  rien,  & fe  cont'-nta  de  di- 
re à cet  cfclavc;  Si  j’ai  quelque 
chofe  à dire , je  le  dirai  à votre  Mai- 
tre.  On  le  conduifit  au  fupplice  , 
fans  lui  avoir  donné  le  temps  d’em- 
braifer  fes  enfans  , & cc  fut  en  ces 
derniers  momens  que  (a  confianee 
parut  dans  toiitefon  éteodiie.  Quoi- 
que le  tribun  qui  alloit  lui  trancher 
la  tête  fût  lui  meme  de  Ta  confpi- 
ration  , il  ne  daigna  pas  lui  faire  le 
moindre  reproche  ; & le  premier 
coup  qu’il  en  reçut  n’ayant  fait  que 
le  bleifer , il  fecoua  feulement  la 
tête  , & la  tendit  enfuite  avec  au- 
tant de  fermeté  qu’auparavant.  C'eft 
de  Plautius  Lateranus,  que  le  céîèbre 
palais  de  Latran  a tiré  fon  nom  ; 
car  c’étoit  autrefois  lamaifon  qu’ha- 
bitoient  ceux  de  cette  famille.  Lrs 
auteurs  contemporains  la  mettoienC 
au  nombre  des  plus  magnifiques 
de  Rome. 

LATHBER,  (Jean)  Cordclier 
Anglois  du  xve  fiedc  , dont  on  « 
des  Commentaires  eftimés  fur  les 
M 
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Ffaumes  , fur  Jérémie  , & fur  les 
Aéies  des  ApôtreSé 

I.  LATINUS,  roi  des  Latins  en 
Italie  , étoit  fils  de  Faune  Siée  Ma- 
rirai  Si  couimenqa  à réqnpr  vers  l'an 
I&39  avant  J>C.  Lavinie  , fa  fille 
unique , épouia  Euée  , félon  la  Fa- 
ble, après  que  ce  prince  Troyen 
eut  tué  Turnus  roi  des  Rutiiles. 

II.  LATINUS  Pacatüs  Dïe- 
1*AN1US  , orateur  Latin,  ne  à Dré- 
p.ine  dans  rAqiiitaine  , dont  nous 
avons  un  P.inégyriqiie  de  Théodoft 
le  Grand,  prononcé  devant  ce  prin- 
ce en  38v  } après  la  déiàite  dn  tyran 
Maxime.  Il  y en  a une  édition  de 
it>5i  , in-s“;  * on  le  trouve  dans 
les  Paueg.  vcterci.  J(>77.  in-q". 

ni.  LATiNUS-LATlNIUS,  ou 
Latino  LATiNijcrinmc l’appelle 
le  P.  Niceron,  vit  le  jour  à Viter- 
bc  CR  1^13.  Il  Fut  employé  à la 
cnrreéHon  du  Décret  de  Gratien , 
& mourut  à Rome  en  1593,  après 
avoir  pulrlié  des  remarques  ft  des 
correétions  fur  Tertullitn  & fur 
pluficurs  mitres  écrivains  , & une 
lavante  compilation  fous  le  titre 
de  BihliothecufacraéJ  profana.  Ce 
recueil  d’obfcrvstions , de  correc- 
tions , de  variantes , de  conji  Aures , 
fut  imprimé  üRome  en  1667  , par 
les  foins  de  Dominique  Mucri,  qui 
l’entichit  de  la  Vie  de  l’auteur. 
On  a aceufé  , celui-ci  d’avoir  fup- 
primé  les  pièces  des  anciens  qui 
ne  s’accordoient  pas  avec  fes  fen- 
timens  : certrins  auteurs  Protellans 
le  traitent  de  Corrupteur  de  l'anti- 
quité. Latinus  avoit  été  fecrétaiie 
de  pluficurs  cardinaux.  JuJle-Lipfe 
\'i\ipe\\e,probiJJimtisfenex,  Êf  omni 
litterarum  genere  injlriiHiJJimtu. 
Quoiqu’il  eût  une  fauté  très-délicate, 
il  la  ménagea  fi  bien , qu’il  pouffa 
fa  carrière  jufqu’à  80  ans.  Il  étoit 
très-attaché  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Borne. 

y.  LATOMUS , ( Jaeqnea  ) fa- 
vaat  théologien  fcholalÛque  du 
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XTi*  Cecle,  natif  de  Gambron  daurf- 
le  Hainaut , étoit  docteur  de  Lou- 
vain & chanoine  de  S.  Pierre  dff 
la  même  ville.  Il  écrivit  contre  Lu- 
ther , & fût  l’un  des  meilleurs  coor 
troverfites  de  Ton  tems.  Il  mourut 
en  J544.  Torts  fes  Ouvrages  Furent 
recueillis  & donnés  au  public  e« 
içço,  in  fol. 

11.  LATOMUS,  (Barthélemi) 
profeifeur  eu  langue  & en  éloquen- 
ce Latine , natif  d'Arton , mourut 
à Coblénts  vers  1566,  à 80  ans. 
On  a de  lut  des  Notet  fur  Cicéron, 
fur  Térence  , &c...  & quelques  trai- 
tés de  Controverfe  contre  les  Pro- 
tellatis  , in-4®. 

LATONE , fille  de  Créas  & de 
Pbsebé.  Comme  Jupiter  l'aimoit,  y»- 
non  par  jaloitfie  la  fit  pourfuivre 
parle  ferprnt  Pithoni  & pendant 
toute  fa  grolfcife,  cette  infortunée 
erra  de  c6té  & d’autre.  Des  payfans 
lui  ayant  refufé  de  l’eau  pour  étit)» 
cher  fa  foif  , Si  l’ayant  accablée 
d’injures,  ils  furent  métamorpho- 
fés  en  grenouilles.  Enfin  , Neptune 
par  pitié  fit  paroitre  l’isie  de  Délos 
au  milieu  des  eaux , où  elle  alla  fe 
réfugier , & y accoucha  d'ApoUtm 
Si  de  Diane. 

LATOUCHE.  Foyez  TouCHB. 

LATTAIGNANT  , ( Gabriel- 
Charles  de  ) chanoine  de  Reims  > 
étuit  d’une  f^amille  de  robe  de  Pv 
ris.  U cultiva  la  littératture , dont 
il  ne  prit  que  la  fleur  , & s’attacha 
à la  poéfie  légère.  U faifoit  les  dé- 
lices d’un  repas , par  fa  facilité  à 
compofer  & à chanter  des  couplets 
quelquefois  jolis,  d’autres  fois  mé- 
diocres , mais  toujours  agréables 
pour  les  petfounes  qui  rn  étoient 
l’occafion  ou  le  fujet.  On  a recueilla 
fes  Poéjtes  en  4 vol.  in-12,  & on 
adonné  après  fa  mort  fes  Cbanfont 
& fes  autres  (Euvres  poftbumes.  Si 
l’on  excepte  une  ving^ne  de  Ma- 
drigaux ou  de  Chanfons , les  opuC- 
cules  poétiques  de  l’abbé  LetttmgntpnS 
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Ibnt  en  général  lâches  & Foibti^s  ; 
quelques-uns  même  font  avilis  par 
une  bigarrure  bizarre  de  termes  no- 
bles &bas,  & par  nne  fâmiliarité 
Ibuvent  triviale;  mais  on  ne  peut 
lui  reprocher, co.mnae  à tant  d’an- 
tres vernbcateurs  de  nos  jours , 
l'afifcterie  du  ftyle,  le  néologifuie 
& le  jargon  précieux  & manie  té. 
L’abbé  de  Lattaigmmt , touchant  il 
la  vieilteile , Te  retira  du  monde  de 
bonne  grâce.  Il  moiirat  en  177*, 
chez  les  Peres  de  la  üoArine  Chré- 
tienne. 

LA  U,  ( Théodore  - Louis  ) fa 
meux  Spinofifte  du  xviii.  iiecle, 
conreiller  du  duc  de  Curlande , s’elt 
malhetireufement  fait  connoitre  par 
un  Traité  imprimé  à Francfort  en 
1717,  fous  ce  titre:  Meiitationes 
Fhilofcphtc*  de  Deo,  mundo,  hamirte. 
Ce  livre  fut  proferit;  ce  qui  l’a 
rendu  Fort  rare.  Lau  y dit  [ para- 
graphe  iv]  : Deus  tft  mater ia  jhn~ 
flex:  £ÿo  materia  modificata...Deus 
cceanui  : Ego fiuvius...  Deui  terra  ; 
Ego  gleba...  Il  a {âitauffi  quelques 
Traités  de  politique,  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  Tes  Traités  théolo- 
giqiies.  ^qyez  Lauo. 

LAVAGNE.  Voyez  Fiesq,ub. 

I.  LAVAL,  (Gilles  de)  fei- 
gneur  de  Retz  , maréchal  de  Fran- 
ce, d’une maifon  de  Bretagne,  fé- 
conde en  hommes  illullres , fe  fi 
gnala  par  Ton  courage  fous  Charles 
VJ  & fiius  Charles  VII.  Il  coutri- 
bua  beaucoup  à chaiTer  les  Anglois 
de  la  France.  Les  fervices  qu’il  ren- 
dit à fa  patrie  l’auroientimmorta- 
lifé  , s’il  ne  les  avoit  pas  ternis  par 
des  meurtres,  des  impiétés, & des 
débauches  effrénées.  S'étant  rendu 
coupable  envers  Jean  VI,  duc  de 
Bretagne , il  fut  condamné , après 
nne  longue  procédure , à être  brûlé 
vif  dans  la  prairie  de  Nantes  en 
1440.  Un  Italien , complice  de  fes 
abominationi , Cubit  le  même  eiÿti- 
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ment.  Le  duc  , témoin  de  cette 
exécution  , permit  qu’on  étranglât 
Laval  auparavant,  & qu’on  enfé- 
velît  fon  corps.  Le  maréchal , qui 
s’étoit  armé  d’abord  U’uue  fermeté  ’ 
audad:eufe , changea  de  ton,  donna 
les  marques  du  repentir  le  plus  tou- 
chant,  & finit  en  Chrétien  réfigiié, 
déclarant  fur  le  bûcher , que  fa  mau- 
vaife  éducation  aa"<it  été  la  fource  île 
fes  bébordemens.  C’étoit  uu  homme 
d’une  prodigalité  extrême  : il  eon-' 
fuma  en  folles  dépeiifes  200,00» 
écus  d’or  comptant, dont  il  hérita 
à so  ans  ; & plus  de  q 0,000  liv.  d^ 
rente,  qui  en  valoient  dans  cc  tems- 
li  300,000  de  celui-ci.  Q.nelqne 
part  qu’il  allât,  il  avoitàfa  fuite 
un ferrail , des  comédiens,  tme  mu- 
fique  ,des  inftrumens ,des  devins, 
des  magiciens,  nne  compagnie  de 
cuifiniers  , des  meutes  de  chiens 
de  tontes  efpèces,  & plus  de  200 
chevaux  de  main.  Mezerai  dit  qu’i7 
entretenait  desSorcicrsSifdcs Enchan- 
teurs  pour  trouver  drs  tréfors,  cor- 
rompait de  jeunes  garçons cSf  de  jeunes 
fittes , qu'il  tuoit  après , pour  en  avoir 
lefang  afin  de  fùre  fes  charmes.  De 
telles  abominations  font  bien  peu 
croyables  ; on  peut  affarer  du  moins 
que  le  fecret  de  trouver  de  l’argent 
par  le  moyen  des  Sorciers , eft  en- 
tièrement perdu. 

II.  LAVAL,  ( André  de  ) fei- 
gneur  de  Lohéac&deKefz,ficond 
fils  de^eim  de  illonfort , feigneur  de 
Kergolay,  & d' Anne  de  Laval  ; dont 
il  prit  le  nom  & les  armes  ; ren  lit 
des  ferviees  fignalés  au  roi  Charles 
VII,  qui  lé  fit  amiral,  puis  muéchal 
de  France.  Il  fut  fut'pcndu  de  fa 
charge  au  commencement  du  régné 
de  Louis  XI  ; mais  cc  prince  le  réta- 
blit peu  de  terns  après , & lui  donna 
le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel  en 
1469.11  mourut  en  148^,  à 75  ans, 
fans  tailTer  de  poftérité  , & pins  ri- 
che en  réputation  qn'en  biens.  En- 
voyé eu  145;  contre  .A’k»  comte 
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à' Armagnac , qui  ctoit  excommu- 
nié pour  avoir  épouré  publique- 
ment fa  propre  fœur,  il  l'avoit 
ponde  d vivement , qu’en  une  feule 
campagne  il  l'eût  dépouillé  de  Ces 
ctûts. 

ni.  LAVAL,  (Uibainde)  ma^ 
qliis  de  Sablé  & de  Bui--Dauphin , 
maréchal  de  France , & gouverneur 
irAisjaii,  fe  ügnalaen  divers  fieges 
& combats.  Il  fiiivit  le  parti  delà 
Ligue  , fut  bltd'é  & fait  priibnnier 
à la  bataille  d’ivri  en  1^90.  Il  fit 
cnriiite  Ion  accommodement  avec 
Henri  J V.  Ce  prince  lui  donna  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  & le 
fit  chevalier  do  fes  ordres  & gou- 
verneur d’Anjou.  Son  crédit  ang- 
nieuta  fous  le  régné  fuivant.  Lorf- 
que  le  prince  de  Coudé  & beaucoup 
d’autres  mécontens  fe  furent  unis 
p(.ur  empêcher  le  mariage  de  Louis 
XIII  avec  l’iufaute  d'Èlpagne;  la 
reine  Marie  deHIédicis , & le  mar- 
quis .V Ancre  fon  confident,  firent 
commander  à Bois- DauphinVumée 
qu’ils  mirent  fur  pied  pour  com- 
battre celle  des  mutins.  Celle-ci 
rtoit  foible  i elle  manquoit  de  pro- 
vifiansj  il  y avoit  10  à 12  chefs. 
Celle  du  roi  étoit  nombreufe^  elle 
avoit  tout  en  abondance  ; Bois  Dau- 
phin en  étoit  le  feul  général.  Ces 
avantages  ne  firent  qu’augmenter  fa 
honte  : car  les  mécontens  prirent 
des  places  fous  fes  yeux , & paiïerent 
rOyfe,  l Ail'nc,  la  Marne,  la  Seine, 
rVoue  & la  Loire,  fans  qu’il  les  en 
empêchât.  Il  eut  beau  dire  “ qu’il 
„ avoit  un  ordre  fecret  de  ne  rien 
„ hafatner^  „ il  fut  blâmé  de  tout 
le  monde,  & acciifé  meme  à la  cour, 
par  les  uns  de  timidité , & par  les 
autres  d’intelligence  avec  les  rebel- 
les. Depuis  il  ne  commanda  plus. 
Dans  la  fuite  n’ayant  pu  acquérir 
l'cftiine  & la  confiance,  ni  du  con- 
nétable de  Znyner,  ni  du  cardinal  de 
Richelieu , qui  gouvernèrent  l’un 
après  l'autre } il  lé  retira  dans  une 
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terre , oû  il  mourut  tranquillemerft 
en  T629. 

IV.  LAVAL-MontIgny, 
(Franqoisde)  premier  évêque  de 
Québec,  étoit  fils  de  Hugues  de 
Znvai,  feigneurde  Montigni , il  fut 
d’abord  archidiacre  d’Evreiix,  & en- 
fuite  nommé  au  fiege  nouvellement 
érigé  à Québec,  qu'il  alla  remplir 
en  1673.  Il  y fonda  un  Séminaire, 
s’y  fit  l'ilimer  de  tout  le  monde  par 
la  vertu  & par  Ion  éminente  pié- 
té, & y mourut  en  1708,  à SA 
ans,  après  s’être  démis  de  fon  évA- 
ché.  L’abbé  de  la  Tour  , doyen  da 
ch'' pitre  de  Montauban,  a écrit  fa 

in  - 12. 

V.  LAVAL,  (Antoine  de)  fieur 
de  Eclair,  maître  des  eaux  & furets 
du  Bourbonnnis,  puis  capitaine  des 
châteaux  de  Beaumanoir les- Mou- 
lins , ctoit  favant  dans  les  langues  , 
rhiftoiie  & la  théologie.  Il  a lailTé 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Le 
plus  confidérablc , eft:  Dejeins  de 
ProfeJJtons  nobles  £5*  publiques , con- 
tentant entr’autres  VHiJloire  de  lu 
Ma  '' fon  de  Bourbon , Pari'  1605  , in- 
4®.  Il  mourut  en  i6ji , à 80  ans. 
Il  étoit  très-lié  avec  la  famille  de 
Retz  , qui  lui  donna  des  preuves  de 
fon  ellime  & de  fa  bienveillance. 
Plufieurs  gens -de- lettres  fe  hi- 
foiciit  honneur  de  fou  amitié  & de 
fa  fociété. 

LAVARDIN.  Voyez  Beauma- 
NOiA}  Cota;  Hildebkrt  j £5" 
Mascaron. 

LAVATER,(  Louis)  controver- 
filte  Proteftant,  né  à Kibourg  dans 
le  canton  de  Zurich  en  iç27,mort 
chanoine  & pafteur  de  cette  demiere 
ville  en  IS86,  a laiflë  une  Hifloire 
Sacramentaire  ,des  Commentaires  8c 
des  Homélies.  Ces  divers  ouvrages 
font  lus  par  les  gens  de  fon  parti. 
Mais  fon  Traité  curieux  De  Apec- 
rrif,  (Genève,  IJ  80,  in.8»,  &Leyde 
i687,in-i2.)  eft  recherché  de  tout 
le  monde.  Teijptr  donne  de  grandi 
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^ofes  à cet  auteur.  On  voyoit  en 
loi , dit-il , une  gravité  & une  févé- 
»îté  mêlée  d’une  douceur  & d’une 
gaieté  qui  lui  gagiioient  les  cœurs. 
Il  étoit  bon  ami , officieux  , géné- 
reux , fincere  & doux , quoique  mi- 
niftrc  & controverfifte. 

LAVAIT.  r«rez  Floncel. 

LAVAIT  R,  ( Guillaume  de  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
en  à St-Ceré , dans  le  (luerey , 
fa  patrie , âgé  de  76  ans , fut  l’oracle 
de  fon  pays  par  fes  connoiffances. 
Il  joignoit  à un  cœur  bon  & géné- 
reux , une  mémoire  prodigieiife  & 
une  valle  littérature.  On  a de  lui  : I. 
L' Hijloirt  fecreUt  de  Néron  , oale 
Ftifi»  de  Trimalcion  , traduit  avec 
des  remarques  hilloriques  , in-12, 
17Ï6.  W.Uor.fèrencedclaFablt  avec 

r mjloirf-SaiHie , 1730  , * volumes 
in- 12.  L’auteur  prétend  prouver 
que  les  grandes  fables  , le  culte  & 
les  myfteres  du  Paganifme  , ne  font 
que  des  altérations  des  ufages,  hif- 
toires  & des  traditions  des  anciens 
Hébreux  : fyftéme  réprouvé  par 
les  favans  qui  penlcnt.  Il  y a de 
l’érudition  dans  ce  livre;  mais  les 
conjeélures  n’y  font  pas  taujonrs 
heureufes.  Huet  avoit  en  la  même 
idée  avant  l’auteur  ; il  n’eft  pas 
difficile  de  s’appercevoir  qu’il  a 
profité  de  fa  Démonjlration  Evan- 
gélique. 

LAUBANIE , (Y  lier -de  Magon- 
thicr  de  ) né  en  1 64 1 dans  le  Li- 
moufin  , parvint  par  fes  fervices  au 
garde  de  lieutenant-général , & s’en 
rendit  digne  par  les  preuves  de  cou- 
rage qu’il  donna  dans  quantité  d’oc- 
cafions.  Etant  fort!  de  Brifach  à la 
tête  de  2000  hommes , il  liirprit  la 
ville  & le  château  de  Neubourg  , y 
fit  400  prilonniers,  forqa  les  enne- 
mis de  décamper  , & occafîonna  la 
bataille  deFiedelingen, où  ils  fiircnt 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  il  y fut  alfiegé  par 
deux  armées , commandées  par  le 
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prince  Zauis  de  Bade  & le  prince 
Eugène,  foutennes  par  l’armée  d'ob- 
fervation  de  mylord  3I.trlborough  j 
il  défendit  la  place  dur.int  69  jours 
avec  une  valeur  opiniâtre.  Les  gé- 
néraux ennemis  envoyèrent  un 
trompette  pour  le  fommer  de  fe 
rendre.  Il  efl Ji glorieux , répondit 
Laubanie  , de  réjijîtr  à des  Princes 
qui  ont  tant  de  valeur  fÿ  de  capacité, 
que  je  dejire  d’avoir  encore  quelques 
teins  cette  gicire.  Je  veux  mériter  lu 
même  eftime  qu'a  obtenue  deux  AT. 
de  Melac  dans  le  tems  du  premier 
Jege. — Jly  a vraiment  de  la  gloire 
à vaincre  de  pareils  ennemis,  dit  l’un 
des  généraux  en  apprenant  cette 
réponfe.  Zardonr/e , quoique  deve- 
nu aveugle  le  1 1 oftobre  par  l’é- 
clat d’une  bombe  qui  creva  à fes 
pieds  , ne  fe  rendit  que  le  e?  no- 
vembre, & obtint  la  plus  honorable 
capitulation.  Il  Fut  fîiit  grand-croix 
de  l’ordre  de  S.  Louis , & fe  retira  â 
Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  avoit 
beaucoup  d’eftime  pour  ce  brave 
officier.  11  le  préfenta  im  jour  à 
Louis  XtV,  le  tenant  parla  main  s 
& il  adrelîâ  ces  paroles  au  roi; 
Sire  voilà  un  pauvre  aveugle  qui 
aurait  bejoin  d'un  bâton...  Louis  XI V 
ne  répondit  rien.  Lmbanie  fut  fi 
faifi  de  ce  filence  , qu’il  tomba  ma- 
lade &mourut  peu  de  tems  après  en 
1706  - 

L’AUBESPINE.  Voyez  Aubes- 
PINE.  . 

LAÜBRÜSSEL,  (Ignace de)  Jé- 
fuite,  né  à Verdun  en  1663  , pro- 
felfa  avec  diltini^ion  dans  fon  or- 
die,  fiit provincial  delà  province 
de  Champagne,  & enfui  te  préfet  dc.s 
études  du  prince  Louis  des  AJluries  ; 
& lorfque  ce  prince  fe  fut  marié , il 
devint  confelfeur  de  la  princeCfe.  Il 
mourut  au  Port-Ste-Marie  en  Ef- 
pagnel’an  1730,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages. Les  plus  connus 
font:I.  La  vie  du  Pere  Charles  de 
Lorrains,  Jéfuite,  1733»  in-iSa 
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II.  Truité  de!  nlusdela  Critique  en 
matière  de  Religion,  1710,  îvol. 
in-iî.  Son  butéloit  de  venger  la 
Religion  , des  coups  impniflans  que 
lui  portent  les  incrédules  & les  hé- 
rétiques. L'entreprife  ctoit  très- 
lonalile  ; mais  elle  auroit  pu  être 
éxéciitée  plus  hcureiiremcnt.  L’au- 
teur 3 compilé  dans  Ton  livre, ce  qui 
a été  dit'de  plus  impie . de  plus  fean- 
daleux  & de  plus  indécent  fur  nos 
niyftercs,  fans  y répondre  que  par 
des  exclamations  ou  de  Foibles  rai- 
fous.  llftlloitunBej/üer  , un  Pu/cal 
pour  un  pareil  ou  vrage>&Lauêi-q//è/ 
n’avoit  ni  leurs  talens , ni  leur  lo- 
gique. 

LAUD, (Guillaume) de  Réading 
en  Angleterre,  illuilrc  par  fes  ta- 
lens & par  fa  confiance  dans  fes 
malheurs , prit  U bonnet  de  doc- 
teur à Oxford  , & parvint  par  fon 
mérite , après  avoir  rempli  divers 
fiege  , à l’archevêché  de  Cantor- 
tery.  Son  attachement  Charles  I, 
fl  glorieux  pour  fa  mémoire,  lui 
l'utfuneile.  Lesennemisde  ce  prin- 
ce firent  mettre  l’archcvéquc  à la 
Tour.de  Londres.  11  fut  aceufé  par 
le  parlement  d’avoir  voulu  intro- 
duire la  religion  Catholique,d’avoir 
entrepris  de  réunir  l’EglifeRomaine 
avec  l'Anglicane.  Laud  démontra  la 
fauiïeté  de  toutes  ces  imputations  ; 
mais  Charles  ayant  été  entièrement 
défait , & les  féditieux  n’ayant  plus 
rien  rl  craindre , on  fit  couper  la  tête 
à cet  illuflre  prélat,  en  1643  : il 
avoitalors  72  ans.  Il  foufFritla  mort 
avec  l’intrépidité  d’un  martyr.  Luud 
avoit  beaucoup  d’efprit,  & il  l’a- 
voit  perfeélionné  par  l’étude.  Ega- 
lement propre  aux  affaires  & au 
cabinçt,  il  pafTa  pour  bon  théolo- 
gien ; mais  il  ne  foutint  pas  fa  ré- 
putation de  bon  politique.  Il  s’ex- 
pliqua fouvent  fur  fes  ennemis 
d’une  maniéré  aigre  & dure.  La 
droiture  de  fon  cceur  & la  pureté 
de  fes  iuteiitions  lui  perfuaderent 
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qu’il  pouvoit  parler  impunément 
contre  le  vice  triomphant  ; il  fe 
trompa.  On  a de  lui  une  Apologie 
de  l' Églife  Anglicane  contre  Fifcher, 
Londres  1639,  in-folio.  Warthon 
publia  en  1699  , in-fol. , la  Vie  de 
ce  digne  archevêque.  Elle  eft  eu- 
rieufe  & recherchée.  On  y trouve 
l’hiffoire  du  procès  de  Laud,  com- 
pofée  par  lui-même  dans  la  Tour  de 
Londres  avec  beaucoup  de  vérité. 
Votez  LaU. 

LAUDUN.  Voyez  Delaudun. 

LAUGIER,  ( Mare -Antoine  ) 
né  à Manofque  en  Provence  en 
1713,  entra  de  bonne  heure  chez 
les  Jéfuites.  11  fe  confacra  à la 
chaire , & prêcha  à la  cour  avec 
applaudiffement.  Ayant  quitté  la 
Compagnie  de  Jéfns  pour  quelques 
mécontentemens  qu’on  lui  donna  , 
il  fe  tourna  du  côté  des  beaux- 
arts.  Son  F fai  fur  l'tirchiteftiirt  , 
17^  y,  in-g”,  dont  il  y a eu  2 édi- 
tions, prouva  qu’il  étoit  né  pour 
eux.  11  y a fans  doute  quelques 
réflexions  bazardées  dans  cet  ou- 
vrage ; mais  on  y trouve  encore 
plus  de  vues  jnlles  & d’idées  fai- 
nes. Il  eft  d’ailleurs  bien  écrit.  Son 
Hiftoire  de  la  République  de  Venife  , 
qu'il  publia  enfuite  eu  13  vol.  in- 
12,  lyyg  & années  fuivantes  ; & 
celle  de  la  Paix  de  Belgrade , en 
2 vol.  in-i2,  176g,  lui  alTurent 
un  rang  parmi  nos  hiftoriens.  Il 
réunit  dans  l’une  & dans  l’autre , 
à quelques  endroits  près,  le  ca- 
raéiere  de  la  vérité  au  mérite  de 
l’cxaélitude.  Le  ftyle  auroit  pu  être 
plus  fbigné  dans  certains  mor- 
ceaux ; mais  en  général  il  eft  élé- 
gant Sc  facile.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Paruphrafe  du  Miferere , traduite 
deôVjf»fW,in-i  2.  II.  Voyage  à huiler 
du  ô'nd , traduit  de  l’anglois  , 1756, 
in-4°.  &in-i2.  III.  Apologie  de  ht 
APuJique  Franqoife , i7Ç4,in-g®.Cct 
écrivain  eftimable  mourut  su  mois 
d’avdl  1769,  d’une  fluxion  depoV 
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trfne.  Ses  moeurs  étoient  douces , 
& Ton  commerce  agréable,  (lavoit 
des  connoiflTanccs;  & fes  ouvrages 
bii  coû(:oiené  peu  de  travail. 

LAViGNE.  Foyez  Vigne. 

LAVINIE,  fille  de  Lativus,  roi 
du  Latium  , étoitpromife  à Turnus , 
roi  des  Rutules  ; mais  elle  époufa 
Enéc  , & en  eut  un  fils  pofihume  , 
nommé  SylvUtt,  parce  gu’elic  l’cii- 
Liita  dans  un  bois,  où  elle  s’étoit 
retirée  par  la  crainte  qu’elle  avoit 
d’^/façMf  fils  A' FAtée. 

LAVIROTTE,  (Louis- Anne) 
médecin , né  à No'ay , diocère  d’Au- 
tvn,  mort  le  3 Mars  I7$9,  dans 
te  34e  année  de  ion  ùgc , étoit  bon 
phyficien  &obrervatenr habile.  Ha 
traduit  de  l’anglois  ; I.  Ob/ervations 
fur  les  Crifes  far  le  fouis , de  Nihell, 
in- 13.  IL  Dijfertation fur  la  tranf- 
firation,\n  Si.  Ill.-d’ui'/u  chaleur, 
in-i3.  IV.  Découvertes  Fhtlofophi- 
fies  de  N'tn)ton,fitMncl(mrin,  ^749 
in-4°.  V.  Méthode  four  fomfer  le 
tssauvais  air  des  Faiffeaiix , 1 740 , 
in-8*.  VI.  Obfervutious  micrnfcofi- 
ques de sVeedhasu,  17^0,  in-8“.  Vil. 
11  a donné  de  Ton  propre  fonds , des 
Oifervations  fur  une  Hydrophobie 
ffontanée  fuivie  de  la  raj;et  in  12. 

I.  LAUNAY , ( Pierre  de)  écri- 
vain de  la  religion  Prétenduc-Ré- 
formée,  né  à Blois  en  i$73,  quitta 
une  charge  des  finances,  le  titre 
de  fecrétaire  du  roi , & toutes  les 
prétentions  de  fortune , pour  fe  li- 
vrer à l’étude  des  Livres  fatré.s. 
Les  Protefians  de  France  avoient 
en  lui  une  confiance  extrême.  II 
fut  député  à toiu  les  {ynodes  de  fa 
province,  & d prefque  tous  les 
fynodes  nationnaiix  - qui  fe  tinrent 
de  fun  tems;  & mourut  en  1662  , 
à 89  ans,  très- regretté  de  ceux  de 
te  communion.  On  a de  lui:  I.  Des 
Parapirrafts  fur  toutes  les  Epitres  de 
S.  Paul,  fur  Daniel , l’ Ecclé^afte,  les 
Proverbes  & VAppcalypft.  II.  Des 
Rtttutrqtus  fur  k Bible , ou  Exfik 
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cation  des  mots  , des  phrafes  ^ des 
figures  difficiles  de  lafahtte-Ecriture, 
Genève  1667,  in-4®.  Ces  deux onvr. 
font  eftimés  des  Calvinifles. 

II. LAUNAY,  (François de)  né 
à Angers  en  1612,  reçu  avocat  à 
Paris  en  1638  , fuivit  le  barreau  , 
plaida , écrivit  & coufulta  avec  un 
fiiccès  égal , jiifqu’en  1680.  Il  ob^ 
tint  cette  année  la  chaire  de  Droit 
François  ; chaire  qu’il  remplit  le 
premier.  Il  fit  l’ouverture  de  fea 
leçons  par  un  Difeours  dans  lequel 
il  prouva  “ que  le  Droit  Romaia 
„ n’efi  pas  le  Droit  commun  de 
„ France.,,  Du  Cange,  Bigot,  Co- 
tellier.  Ménage  & vlufieur*  autres 
favans  fc  hiifoieut  un  plaifir  de 
converfer  avec  lui.  Ht  trouvoient 
dans  fes  entretiens  un  fond  iné> 
puifable  des  maximes  les  plus  cer- 
taines de  la  jurifprudcnce  ancieune 
& moderne.  Ses  mœurs  relevoient 
beaucoup  fon  favoir;  elles  étoient 
dou:es  & pures,  fa  piété  folide  , fa 
charité  bienfaifante.  H ne  favoit 
rien  refufer  ; mais  en  fecourant  les 
miférablc.5,  fur-tout  ceux  qui  men- 
dioient  plmôt  par  parclTe  que  par 
befoin  , il  Icurdifoit;  Fous  pourriez 
bien  travailler  pour  gagner  votre  via 
je  me  leve  a Ç heures  du  matin  four 
gagner  la  mienne.  Cet  homme  efti- 
m.iblc  mourut  en  1693,  à 8i  anSf.' 
Ou  a de  lui  : I.  Un  favant  Coni- 
mcntrtjVf  lurlis  inflitiites  Coutumier 
re;  d’Antoine Zoy/f/,  1688.  in-8'’.îf- 
UnTraitédu  Droit  de  Chajfe,  i68i, 
in  1 2.  lll.  Des  Remarques  fur  l'inf- 
titutiandu  Droit  Romain  Sfi  du  Droit 
François , in-4°  , 1686. 

LAUNAY. (Mlle  de)l^oy.STAAL. 

I.  LAUNO Y, (.Mathieu de)  prê- 
tre de  la.Ferté-AIais  au  diocèfe  de 
Sens,  fe  fit  Proteftant  en  lç6o , & 
exerça  le  miniftere  à Sedan  oit  il 
fe  maria.  Une  fcène  fcan.lalcufe 
qu’il  donna  dans  cette  ville,  l’obli- 
gea de  fuir-.’  II.  redevint  Catholi- 
que, & fut  pourvu  d’un  canooicat 
M iv 
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â SoifTons.  C'étoit  un  hommt  ar> 
Jeftt  , toujoim  emporté , ou  par 
les  plaifirs,  ou  parla  Fiircurdeca- 
baler.  De  Protcftant  fànatiquë  , il 
devint  Ligueur  furieux.  Il  fe  mit  i 
la  tête  deJa  faftion  des  Seize,  & 
fut  te  prompteur  de  ta  mort  de 
rüluftre  préfideiit  Brijfon.  Le  duc 
de  Mayetir.e  ayant  fait  pourfuivre 
les  meurtriers  de  ce  magiftrat,  Zn»- 
ney  paiTa  en  Flandres,  & y Huit  , 
à.ce  qu'on  croit,  Ton  abominable 
vie.  On  a de  lui  de  mauvais  EÀritt 
juflificatifs  ^ de  Contravrr/e , dans 
kfquels  il  calomnie  les  miniftres 
Cal  vinifies,  comme  il  avoit  calom- 
nié les  prêtres  Catholiques  dans  le 
tems  qu’il  étoit  Proteflant. 

IL  LAUNOY,  (Jean  de) , né  au- 
près de  Valognes  en  1603  , prit  le 
bonnet  de  doéleur  en  1636.  Un 
voyage  qu’il  fit  à Rome  augmenta 
fon  érudition , & lui  procura  l’a- 
mitié & l’cflime  à’Holfiniitis&d'Al- 
latius.  De  retour  à Paris  , il  fe 
renferma  dans  fon  cabinet,  recneil- 
Unt  les  palTages  des  Peres  & des 
auteurs  facrés  & profanes  fur  tou- 
tes fortes  de  matières.  Les  Coufi- 
rencei  qu’il  tint  chez  lui  tous  les 
lundis  , furent  une  cfpcce  d’école 
academique,  où  les  favnns  même 
troHvoient  à s’iiiilruiic.  Ellcsrou- 
loient  fur  la  diftipline  de  l’Eglilc  , 
& fur  les  droits  de  celle  de  France. 
On  y attaquoit  avec  force  les  pré- 
tentions ultramontaines  ; on  y dif- 
CDtoit  les  fables  des  Légendes.  L’a- 
poltelat  du  S.  Denys  i'Aréopagite  en 
France  ; le  voyage  de  Lazare  & de 
la  Madelaine  en  Provence  ; la  refiir- 
leâinn  du  chanoine  qui  prodiiifit 
la  conveifion  de  S.  Bruno.}  l’ori- 
gine des  Carmes,  la  vifîqn  de  Si- 
mon  Stock  au  fujet  du  fcapulaire , 
& une  foule d’eutres  traditions,  fu- 
ient proferites  à ce  tribunal.  C’eft 
et  qui  fit  furmnoter  le  DÉ- 
MlCHEua  deSain'TS- Anâîlecuré 
de  S.  Roch  difoit  : Je  b^Juü  touyoure 
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de  pro  fondes  révérences , de  peur  ffu'it 
ne  m'ôte  mon  S.  Roch.  Le  préfident 
de  Lamotgnen  le  pria  un  lourde  ne 
pas  faire  du  mal  à S.  Ton,  patron 
d’un  de  fes  villages.  Comment  lui 
ferois-je  du  mal , répondit  le  doc- 
teur ? Je  n’ai  pas  l'honneur  de  le  con- 
noitre. . Il  difoit  qu’f/ ne  chaffoit  point 
du  Paradis  les  Saints  qtte  Dieu  y avoit 
placés  , mais  bien  ceux  que  C ignorance 
fuperllitieuje  des  peuples  y avoit  fait 
giiffer.  Il  avoit  ray*^  de  fon  calen> 
diicrSte  Catherine,  maityre;  &, 
le  jour  de  fa  fête , il  afFcâfoit  de  dire 
une  me(rede/?f7«i>>«.  Rien  ne  pou- 
voir corrompre  l'auftére  critique 
de  ce  làgc  doâcur.  Non -feulement 
il  ne  rechercha  pas  les  bénéfices  , 
mais  il  refufa  même  ceux  qu’on 
lui  offrit.  Je  me  srouves  cis  bien  de 
l’Eglife , mais  PEglifc  ne  fe  trouve- 
rait pas  bien  de  moi , difoit- il  à ceux 
qui  voiiloient  lui  infpirer  de  l’am- 
bition. Il  vécut  toujours  pauvre- 
ment &fimplement,  i nncmi  de  ce 
commerce  de  fourberies  qu’on  ap- 
pelle cérémonial . attaché  au  vrai  , 
& feplaifantàledire.  llaima mieux 
fe  faire  exclure  de  la  Sorbonne  , 
que  de  foiifcrire  à U cciifiire  du 
dufteur  Arnauld  , qnoiqu’il  ne  pcn- 
fât  pas  comme  lui  fur  les  matières 
de  la  Grâce.  Il  fit  plus  ; il  écrivit 
contre  le  Formulaire  de  l’affem- 
blée  du  Clergé  de  i6$6.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  efl  redeva- 
ble de  pluftetirs  ouvraces.  L’abbé 
Granet  en  a donné  une  bonne  édi- 
tion en  1631,  en  10  vol.  in-fol.  , 
enrichie  de  la  Vie  de  l’auteur  , & 
de  pluGciirs  de  fes  écrits  qui  n’a. 
voient  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté,  ni  avec  é!cganee}fon  ftyie 
cil  dur  & forcé.  Il  s’exprime  d'une 
maniéré  toute  particulière , & don- 
ne des  tours  finguliers  à des  ebo- 
fes  très-communes.  Ses  citations 
font  Fréquentes  , extraordinaire^ 
ment  longues , & d’autant  j;dus  ao. 
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•■blantes,  qu'il  ne  craint  pas  de 
les  répéter.  Ses  raifonncmcns  ne 
font  pas  toujours  jiiftes  , & il  fcai- 
ble  quelquefois  avoir  eu  d’autres 
Tue  que  celles  qu’il  fe  propnfe' 
dans  fon  ouvrage.  Il  avait  l’hu- 
weur  un  peu  cauftique,  &fa  phy-' 
fionomie  qui  étoit  mauvaife  l’an- 
nonqoit  aiTez.  Ménage  lui  ayant  re- 
proché d’avoir  choqué  certains  re- 
ligieux qui  l’attaquoient  vivement 
dans  leurs  écrits,  Larmoy  lui  répon- 
dit malicieufement  : Je  crains  fins 
leur  canif  que  leur  flume.  Ces  reli- 
gieux lui  avoient  été  cependant 
utiles  , & il  avoit  beaucoup  pro- 
fité des  entretiens  du  fa  vaut'  Jé- 
fuite  Sirntmi.  Gui-  Patin  prétend 
même  qu’un  des  amis  de  Launay \ui 
avoit  dit,  “ qu’il  avoit  été  long- 
I,  tems  penfionnaire  des  Jéfuites  , 
„ qui  fe  fervoient  de  lui  pour  ap- 
prouver  leursiivres  ; mais  qu’en- 
,,  fin  ils l'avoient  cafle aux  gages, 
^ pour  n’avoir  point  voulu  don- 
„ ner  quelque  approbation  à une 
,,  nouvelle  doélrinequ’ils  vouloicnt 
„ publier.  „ Bayle  doute  avec  rai- 
fbnque  Zn««qy  ait  été  penfionnaire 
des  Jéfuites.  Ce  critique  éprouva 
cependant , fur  fes  vieux  jours  , 
qu'il  avoit  choqué  un  parti  fort  re- 
doutable. On  lui  défen  !it  de  tenir 
des  aifemblées  dans  fa  chambre. 
Quoiqu’on  ne  s’y  entretint  que  de 
fciences , on  lui  fit  dire  que  le  roi 
fouhaitoit  que  ces  aOTemblées  cef- 
faffent.  Il  mourut  en  1678.  âgé  de 
74  ans , dans  l’hétel  du  cardinal 
d'Eflréts,  qui  fefaifoitnn  plailir  de 
le  loger.  Il  fut  enterré  aux  Mini- 
mes de  la  Place-royale  Le  premier 
préfident  de  la  cour  des  .\ides  , 
le  Camus , lui  fit  faire  l’Epitaphe 
fuivante  : 

Z).  O.  M. 

Hic  jttcet  Joannef'Lzxinoras  !,  ConJ 
tantienjis  , , 

Far^enjts  Tbeologus  f ’ •' 
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,Çiii  veritatis  affertor  ftrpetuud, 
Juriwit  Ecclejire  éyf  Regis  acetrimut 
vindex  , 

- - f^’ilam  iimoxiam  exegit  } 

’ Opes  neglexit. 

Et  quanliiUimcunqHe  ut  relilturus 
fatis  habuit. 

Msilta  fcrifju  nullâ  fpe  , ntill» 
timoré  } 

Optimam  famam  maximamqtte  ve- 
nerationem 

Apttd  probos  adeptus  , 

Les  Minimes  craignant  que  l’éloge 
de  l'eritatis  affertor  perpétuas  , ne 
choquât  ceux  dont  Zounoy  avoit  at- 
taqué les  faulTes  traditions , s’excu- 
ferent  de  la  faire  graver  fur  fon 
tombeau  4 & , pour  colorer  cette 
exeufe , ils  prétendirent  avoir  reqii 
des  défenfes  de  leur  général  & de  la 
cour...  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  De  vari>e  Arijhtelis  fortuna 
iH  Academia  Parijinai  (Voy.  ARIS- 
TOTE.) II.  De  duobus  Dionyfiis  III. 
Hifloria  Gymnafii  Navurra; , pleine 
de  favantes  recherches.  IV.  fuquû 
Jitio  in  Chartam  immunitatis  SanlH 
Germani  à Pratis  : ouvrage  très- 
abondant  en  citations.  V.  Decom- 
mentitio  Laiari  , Magdal.  Marthit 
cJ  Maximiniin_Provinciam  apulfu; 
picce  viétorieufe , qui  plut  â tous  les 
bons  critiques  , excepté  aux  Domi- 
nicains & aux  Provençaux.  Le  Pere 
Guefnay  Jéfuite  tâcha  de  réfuter 
Launay  dans  fon  livre  intitulé:  îllag- 
dalena  MaJJt.ienfss  advenu , Lyon 
1641  ; mai's  il  régné  dans  cette  ré- 
ponfe  (dit  J^iceran')  plus  de  pré- 
vention que  de  bonne  critique. 
Launay  répliqua  par  fa  Di/quifitio 
Difquijitionis  de  Magdalena  MaJJi^ 
lienji  advena , où  il  terraifa  fon  ad- 
verfaire.  VI.  De  auBoritate  negantis 
àrgtmenti  : Launay  s'y  montre  bon 
logicien.  VII.  De  veteribus  Paru 
JienJiunt  Bajilicis , favant  & cu- 
rieux. VIII.  Judicium  de  auBore  lu 
krarumJ)E  ImI  T ATIONE  CMRISTI 
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IX.  De  frequenti  Cenfij/tonif  Ett- 
chari/lite  tifu.  X.  Dt  turi  Eccl.fro 
Sanilis  ÿf  Vcmfiortim  rtUqtiiis  ou- 
vrage judicieux.  XI.  De  cierâ  Ecclt- 
Jlte  pro  fauperihus  i fecon- 

deëdition  1663,  in- 8°.  L'oinoy, 
y,  ( dit  Niceron  ) en  publiant  en 
y,  Ifi49  faDiffcrtat.  De  veteriaia- 
yy  rtmi  ilelechi , ajouta  il  la  fin  un  pe- 
y,  tit  dcrit  de  6 pages , où  il  montre 
y,  que,  fuivant  ladoArine  des  Pe- 
,,  res  , il  eft  mieux  de  donner  aux 
y,  pauvres  qu’aux  égliles.  Il  aiig- 
„ nienta  depuis  cet  écrit , & le  mit 
„ dans  l'état  où  il  eft  dans  cette 
,,  édition  M.  nitrs,  dans  fa  ré- 
,,  ponfe  à M.  de  Lamoy  fur  l’iH-g"- 
,,  ment  négatif , a prétendu  qu’il 
„ avoit  pillé  l’ouvr.  intitulé  : VAu- 
yy  mène  Chrétienne  , Paris  i6f  i , 

2 vol.  in-i  2 ; mais  tout  ce  pillage 
„ fe  réduit  à dix  paiTages  des  Peres 
n & des  conciles , dont  Laimoy  s'eft 
y,  fervi.  „ XII.  De  veteri  ciborum 
deleélit  in  jejmiis  : qui  mérite  le 
même  éloge  que  le  précé.lent  L’au- 
teur y montre  qu’on  pourroit , ab- 
folument  parlant,  jeûner  avec  de 
la  viande  ; il  le  lit  au  fujet  du  fiege 
de  Paris.  XIII.  De  fehoiis  celcbrio- 
rihus  à Carolo  Magna  exflrnéiis  : 
on  y trouve  des  chofes  recherchées. 
XIV.  De  Sacramento  Untlimis  Ex- 
tréma.  XV.  Ramante  Ecchjîa  Tra- 
ditia  circa  Simanium  ; la  matière 
y eft  epuifée.  XVI.  De  vera  auc- 
tare  fiiei  ProfeJJîonis  qtue  Fetagia  , 
AuguRino  Sf  Hier  on)  ma  tribut  fo- 
let.  XVII.  Des  lettres  imprimées 
féparément  à Cambridge  1689  , in- 
fol. XVIII.  Fltificurs  écrits  fur  la 
véritable  Traditian  de  l'églife  tau- 
chant  la  Grâce , & fur  divers  points 
de  critique  hiftorique , &c.  On  pré- 
tetid  dans  le  Languerana , qu’il  n'é- 
toit  pas  partifan  de  la  Théologie 
fcholaftique.  On  ajoute  qu’il  avoit 
campofé  un  Ecrit , où  il  vouloit 
prouver  qu’elle  avoit  apporté  des 
çhangemens  dans  la  (héolope.  Cet 
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écrit,  qui  auroit  peut-être  fait  tort’ 
à fa  mémoire  , fut  brûlé  après  fa 
mort.  Refte  à favoir  fi  cette  anec- 
dote eft  vraie...  Eoyez  DlOCJiE , & 

I.  Gbanet  , û la  fin. 

III.  LAUNOY,  orfèvre.  Vayex 
Ballin. 

LAURATI  , (Piétro)  peintre, 
natif  de  Sienne,  difciple de  Giotta  , 
fioriffoit  dans  le  xive  fiecle.  Cet 
artifte  a travaillé  à Sienne  , & à 
Arezzo  ; il  rénlfilToit  principale- 
ment dans  le  jet  des  draperies  , & 
à faire  fentir  fous  l’étoffe  le  nufl 
de  fes  figures.  Il  a aiilfi  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent  la 
perfpeftive. 

LAURE , (LaBELLE ) Dame 
non  Demoifelle , comme  le  difent 
tous  les  DiAionnaires , d’après  le 
P.  Niceron  y eft  plus  connue  fous 
ce  nom  , que  fous  celui  de  Laure 
de  Noves  , qui  étoit  celui  de  fa  fa- 
mille. Elle  naquit  à Avignon  , ou 
dans  un  village  circonvoifin  , en 
1308  , ÜAudifret  de  Noves;  & fut 
mariée  à Hugues  de  Sade  , feigneur 
de  Saumane.  Son  efprit , fa  vertu  , 
fa  beauté  & fes  grace.s  lui  foiimet- 
toient  tous  les  cœurs.  Ses  traits 
étoient  fins  & réguliers , fes  yeux 
btillans.foii  regard  tendre,  fa  phy- 
fiouomie  douce-,  fon  maintien  mo- 
defte  , fa  démarche  noble  , fa  voix 
touchante.  Les  figures  qui  nous 
reftent  d’elle  ne  font  pas  fi  belles 
que  ce  portrait;  mais  nous  la  pei- 
gnons d'après  Pétrarque.  Ce  poète  , 
retiré  à Avignon,  la  vit  pour  la 
première  fois  en  1327.  Il  conqut 
une  fi  violente  pallion  pour  elle, 
qu’il  l'aima  20  ans  pendant  fa  vie,  & 
çonfervafon  amour  10  ans  après  fa 
mort.  Ce  poète  lui  confacra  fa  Mu- 
fe,  & fit  à fa  louange  318  Sonne tt 
& 88  Chaqfons , .auxquels  elle  doit 
fon  immortalité.  La  plupart  refpi- 
rent  la  poéfie  la  plus  aimable  & les 
fentimens  les  plus  tendres.  Laure 
étojt  • diW>n , du  nombre  des  d>- 
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mes  qui  compofoient  la  Coter  i'A- 
mour.  Cette  cour  ctoit  une  a(Tem- 
blées  de  Femmes  de  la  première  qua- 
lité , qui  ne  traitoient  que  de  ma- 
tières de  galanterie,  & qui  déci- 
doient  gravement  fur  ces  bagatel- 
les. Laure  mourut  de  la  pefte  à Avi- 
gnon en  134g,  à 38  ans,  &firt  en- 
terrée aux  Cordeliers.  On  a débité 
beaucoup  de  fables  fur  cette  dame 
vertiieufe.  Fleury  (dans  fon  hifloire 
Eccléfiaftique  ) raconte, que  le  pape 
Beneft  Jf// voulut  perfuader  à .Pé- 
trariptt  d’époufer  Laure,  \m  promet- 
tant difpenfe  pour  garder  fes  béné- 
fices. Le  poète  l'ayant  refufé  fous 
le  frivole  prétexte  qu’il  ne  poiir- 
roitplus  la  chanter,  Ijaurt  fe  maria 
â un  autre.  , continuateur 

de  riliftoirede  France , qui  a adop- 
té ce  conte  , fait  dire  à Pétrarque 
qn’il  ne  vouloit  point  de  ce  ma- 
riage , de  peur  que  l’hymen  n’é- 
teignit fon  ardeur  poétique.  Ces 
fables  & beaucoup  d'autres  ont  été 
puifées  dans  des  auteurs  Italiens  , 
qui  n’ont  jamais  biens  connu  Laure. 
Cette  dame  illufrre  étoit  aufli  ver- 
tueufe  que  belle.  Qiielques  légers 
foupirs,  quelques  regards  gracieux 
& quelques  paroles  honnêtes , fu- 
rent les  feuls  aiguillons  dont  elle 
fe  fervit  pour  ranimer  la  verve  du 
poète , quand  elle  la  voyoit  fe  ra- 
lentir. Nous  avons  dit  que  Pétrar- 
que conferva  long-tems  fon  fouve- 
nir.  On  le  prouve  par  la  note  que 
l’on  trouve  dans  fon  Firgilc  , où 
après  avoir  parlé  de  l’origine  de 
fon  amour  & de  la  mort  de  fon 
amante , il  ajoute  : “J’aime  à croire 
f,  que  fon  ame,  comme  i'/«èijacle 
„ dit  de  Scifion  l’Africain  , eft  re- 
„ tournée  au  ciel  d’où  elle  étoit 
„ defeendue.  Je  goûte  une  douceur 
„ mêlée  d’amertume  h me  rappel- 
n 1er  toutes  ces  circonllances  $ & je 
„ les  écrits  fur  le  livre  que  j’ai  le 
„ plus  fouvent  fous  les  yeux , pour 
y,  me  péuéUtr  de  cette  vérité , que 
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„ rien  ne  doit  plus  m’être  cher  dans 
,,  cette  courte  vie  , & qu’il  eft  tems 
„ de  m’arracher  à Baliylone , puif- 
,,  que  la  mort  a rompu  le  nœud  le 
„ plus  puiirantdeceux  quimecap- 
„ tivoient  encore.  Avec  le  fccours 
„ du  Tont-puilTant,  il  me  fera  fa- 
„ cile  d’agir  en  couféqnence  de 
,,  cette  reftexion,  fi  mon  efprit, 

„ déformais  plus  mûle  & plus  cnu« 

„ rageux,  arrête  fortement  fa  pen- 
,,  fée  fur  les  vains  foucis , les  et 
„ pérances  frivoles , & les  acci- 
„ dens  imprévus  dont  il  fut  li 
„ long  tems  le  foible  jouet...,, 
François I,  pafiant  à Avignon, 
ordonna  de  rétablir  le  tombeau  de 
Laure  ç mais  cet  ordre  ne  ^ut  pas 
exécuté.  Ce  prince  l'honora  d’une 
Epitaphe  en  vers  François.  Elle  ne 
vaut  pas  celle  que  lui  fit  fon  amant 
en  vers  italiens  : 

Qui  ripofan  quel  cafte  e felici  ojps 
Di  quell'  aima  gentile  e foia  in  terra 
Afpro  e dur  Sajfo  ! hor  bon  teco  bai 
fittera 

flP  vero  bonor,  la  fama  e beltà 
fcojfa 

Morte  ba  delverde  Laurofvelta,  e 
ftnofa 

Frrfca  radice  , e il  premio  lU  mia 
guerra  , 

Di  quattro  Itiftrî  t più  ; ( s'ancor 
non  erra 

Mio  penjîer  trifto  ) eV  chiude  in  poca 
fofa.  ■ 

Felice  pianta  in  borgo  d'Avignove 
Nacque  e mori  ; e qui  con  cSagiuce 
lapenita,  eC  ftil , F inchieftro  e la  - 
ragione, 

O delicati  membri,  0 viva  face 
Ch'asicor  mi  ciioggi  e ftruggi  ! in  gi- 
nocebione 

Cia/ciimpreghi  il  Signer  t'acerti  in 
pace. 

Nous  avons  confulté  pour  cet  ar- 
ticle les  fa  vans  Mémoires  de  Pétrar- 
que , publiés  à Avignon  par  M. 
l'abbé  de  Sade , en  3 vol.  in-4°  « ^ 
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1764  & années  fui  vantes,  royn 
aiiffi  l’article  lie  Petr  A R ijUE. 
LAUREA.  Foyet  Lwria. 

I.  LAUKEXS,(An.lrnlu) natif 
d'Arles,  difciplc  de  Louis  Durci, 
devint  proFtlfcur  de  médecine  à 
Montpellier,  & premier  m.dccin 
du  roi  Hcn.-i  TF.  On  a de  lui , en- 
tr'autres,un  bon  Tr.nié <ï cht.tioinie, 
en  latin,  in-folio,  qui  a été  traduit 
en franqois  par  Héiiot...Du  Launns 
mourut  en  1600,  & eut  le  bonheur 
de  ii’étre  pas  témoin  du  Forfait  hor- 
rible de  l'année  fuivantc. 

II.  LAURENS,  (Honoré  du^ 
frere  du  précédent,  & avocat-se- 
néial  au  parlement  de  Provence, 
fe  diilingua  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue. Devenu  veuf,  il  embrafla  l’é- 
tat éccléCailique  , & Henri  IF  lui 
donna  l’archevcché  d’Embrun.  11 
gouverna  fon  dincèfe  avec  fagefle , 
& mourut  à Paris  eu  1612.  Un  a 
de  lui  ; I.  Un  Traité  fur  VHenoticon, 
on  Edil  de  Henri  II  J pour  réunir  les 
Proteftans  \ l’Eglife  Catholique 
i?88  , in  8°.  L’auteur  y raifonne  fa- 
vamment  fur  la  néceflîté  d’une  feule 
religion.II./in  Conférence  de  Surêne, 
entre  les  députés  des  Etats- géné- 
raux, & ceux  du  roi  de  Navarre, 
ï 593  > in-8®.  Cette  relation  eft  peu 
fidelle  , & fe  fent  des  préjugés  de 
l’auteur. 

LAURENS.  T'^oycr  Loeens. 

I.  LAURENT,  (Saint)  diacre 
de  l’Eglife  Romaine  fous  le  pape 
Sixte  II,  adminitlroit  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l’églile.  L’empe- 
reur Fulérsen  ayant  allumé  le  feu 
lie  la  pcrfécution  par  un  édit  cruel , 
Sixte  fut  mis  en  croix  ; & du  haut 
de  fon  gibet  il  promit  à Luurent , 
impatient  de  le  fiüvre , qu’il  rece- 
vroit  dans  3 jours  la  couronne  du 
martyre.  On  l’arrêta  bientôt  après, 
& le  préfet  de  Rome-lui  deman. 
da , au  nom  de  l’empereur , les  tré* 
focs  qui  lui  avoient  été  confiés. 
Ifiuctr.t  aj-aut  obtpnu  un  délai  de 
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3 jours  , pendant  lequel  il  rafTetti- 
bUtous  les  pauvres  Chrétiens , il 
les  préfenta  au  préfet:  Foilo,  lui 
dit-il, /m  TrTfors  de  l'  Ce  bar- 
bare, outré  de  dépit,  le  fit  éten- 
dre fur  un  gril  ardent , après  l’a- 
voir Fait  déchirer  à coups  de  fouet. 
Le  héros  Chrétien  , tranquille  fur 
les  flammes  , dit  il  fon  tyran  : fai 
été ajfei  long-tems  fur  ce  côté i faites- 
moi  retourner  fur  L'autre  , afin  que  je 
fois  rôti  fur  tous  les  deux.  Le  pré- 
fet , d’autant  plus  furieux  que  Lau- 
rent étoit  plus  intrépide , le  fît  re- 
tourner : Alangezbar  iiinent , dit  le 
généreux  martyr  à cet  homme  de 
fang,  if  voyezfi  la  chair  des  Chré- 
tiens ejl  meilleure  rôtie  que  crue.  Il 
pria  enfuitepour  fes  perfécuteurs, 
pour  fe.s  bourreaux,  pour  la  ville 
de  Rome,  & expira  le  10  août 
2S8.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Plufieurs  Païens , touchés  de 
fa  confiance, ne  tardèrent  pas  d’em- 
brafler  la  religion  qu’il  leur  avoit 
infpirée. 

II.  LAURENT,  évêque  de  No- 
vare  dans  le  vie  fiecle  , s’illuftra 
par  fes  vertus  & par  fon  zèle.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Homé- 
lies dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

III.  LAURENT,  (St)  moine  & 
prêtre  de  Rome  , envoyé  par  S. 
Grégoire  le  Grand , avec  S.  Auguf- 
tin  , pour  convertir  les  Anglois  , 
en  baptifa  un  grand  nombre.  Il 
fuccéda  à A*.  Auguflin  dans  l’arche- 
vêché de  Cantorbery  , & termina 
fes  travaux  apofioliques  en  Ô19... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
St.  Laurent  , iffu  du  fang  royal 
d’Irlande  qui  fut  abbé  de  Glinda- 
le,  puis  archevêque  de  Dublin:  il 
mourut  dans  la  ville  d’Eu  en  Nor- 
mandie l’an  iigi. 

IV. LAURENT  de  laRÉsuRREC- 
TION , (le Frere)  convers  de  l’or- 
dre des  Carmes  déchaufiës,  né  à 
Hérimini  en  Lorraine , mourut  à 
Paris  en  1691,  à %o  va.  Fénelon  ^ 
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^chevéqnede  Cambrai,  qu!  aroit 
été  fort  lié  avec  lui , le  peint  com- 
me un  homme  grofitr  far  naturt  Sf 
délicat  far  grâce  , gqi  dans  fes  plus 
grandes  maladies  , & en  tout  & 
par-tout  un  homme  de  Dieu.  On 
a publié  fa  Vie  à Châlons  en  1694, 
fous  le  titre  de  : ntaun  0*  &ttretiens 
du  Frcre  Laurent. 

V.  LAURENT,  (Jacques) 
d’un  tréforier  de  l’extraordinaire 
des  guerres,  porta  loug-tems  l’ha- 
bit eecléliaftique  , qu’il  quitta  dans 
un  âge  a(T<  Z avancé.  Ilfutfecrétaire 
du  duc  de  Richelieu,  pere  du  célébré 
maréchal vainqueurdeMahon.  Lau- 
rent ciiltivoit  la  poéGe  ; mais  il  eft 
moins  connu  par  Tes  vers  qui  font 
très-médiocres,  que  parla  traduc- 
tion de  VHifioire  de  l’emfire  Otto- 
man de  Sagredo , en  vol  6 vol.  in- 1 a, 
â Paris,  1724.  Le  traduâeur, après 
avoir  pouÂTé  fa  carrière  iufqu’à  8Ç 
ans,  fut  brûlé  dans  l’incendie  de  fa 
maifon,  arrivé  le  6 Mars  1726. 

VI.  LAURENT,  (Pierre- Jofeph) 
habile  mechanicien,  né  en  Flandre 
en  1 7 1 î , mort  en  1 77%  fe  fignala 
par  des  prodiges  de  méchanique , 
& par  toutes  les  vertus  de  l’excel- 
lent citoyen.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac  ayant  vu  une  petite  machine 
qu’il  fit,  âgé  feulement  de  S ans, 
prédit  que  cet  enfant  feroit  un  jour 
un  grand  homme  dans  cette  bran- 
che importante  de  la  phyfiqne  , & 
il  ne  fe  trompa  point.  Laurent  fit 
exécuter , à 21  ans  , dans  les  pro- 
vinces de  Flandre  & de  Hainault , 
des  delTéchemens  jufqu’alors  recon- 
nus impraticables.  Chargé  de  la  di- 
reftion  des  cananz  des  généralités 
de  Valenciennes  & de  Lille , il  tra- 
vailla â faciliter  la  navigation  de  la 
Scarpe,  & conftruifit  fur  les  autres 
rivières  des  éclufes  plus  commo- 
des. Valenciennes  lui  eft  redeva- 
ble d’une  machine  ingénienfe  pour 
fes  fortifications  & pour  fa  défcnfe. 
Lt  <tbariot  qui  ameua  de  Paris , en 
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*757»  arec  la  plus  grande  facüiti-» 
la  Statue  de  Lnài  XF,  fut  encore 
un  des  fruits  de  Con-  induftrie.  Il 
inventa  aiiili  la  macliineconnucfoiis 
le  nom  de  grand-Puitt  ,^iont  on  fe 
ferviten  Bretagne  pour  purger  à la 
fois  les  mines  de  toutes  leurs  eaux 
incomniodes  ,&  en  extraire  les  mé- 
taux. La  joniftion.de  l’Efcaiit  & de 
la  Somme  ’/réfeiitoiertt  des  difficul- 
tés i'iriirmontahlçsl’ZcOT-ent  conçut 
le  projet  de  les  vaincre,  en  formant 
un  c.iiial  foiiterrain  :de  trois  lieues 
d’étendue,  dont  le  niveau  devoit 
rejoindre  l’Efeaut  à quarante- cinq 
pieds  au  - diffus  de  !k  l'ource , & la 
Som  me  â quinze  pieds  au-  deffmis  de 
fon  lit.  On  travaille  aiftiiclleinent  à 
l’exécution  ilu  grand''ouvrage , que 
Voltaire  , écrivant  à fon  inventeur, 
appelloit  avej  raifoh  Un  Chrfid'au- 
vre  intmi.  Les  divers  phénomènes 
de  méchanique  , qu’a  opérés  cet 
excellent  artilte,  ont  été  célébrés 
dant  une  belle  Ep  ftre  en  vers  parM. 
DeliBe , de  l’académie  Françoife; 
elle  fe  trouvédansle-rré/ôr  du  Par» 
naffe,  tome  III,  pag.  90, 

LAURENT  DE  MEDiCIS.rcr. 
Alexandre,  n®.  x v. 

LAURENT JüSTiNiEN,  (St) 

Voyez  JUSTINIANI  , n°.  I. 

LAURENT  D’Upsal.  Voyez 
l’art.  Goth. 

LAURENT  Echard.  VoyezW. 
Echard.  , 

LAURENTIA.  rayez  Romulxjs. 

LAURENTIEN,  (Laurent)  pro- 
feffeur  en  médecine  à Florence  & 
à Pife  dans  le  xv  liecle , traduifit 
en  latin  le  Traité  de  Galien  fur  les 
Jievres  , & commenta  les  Pronojlict 
i' Hipfocrate , Lyon  içço,  in-ia. 
Ses  bonnes  qualités  étoient  obfcur- 
cies  par  une  noire  mélancolie , qui 
le  rendoit  infupportable  à lui  - mê- 
me. Un  jour  il  eut  envie  d'avoir 
une  maifon  en  propre;  il  en  acheta 
une,  & donna  la  3e  partie  du  prix, 
à condition  que  fi  dans  fix  mois  U 
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ne  payoit  le  relie,  l’argent  ^n'it 
avoir  avancé  rcfteroit  au  premier 
puiTefleur  de  la  maifon.  Faute  d'a- 
voir  bien  pria  ,fes  mefuret,  il  ne 
put  trouver  la  Cooime  promife  à la 
fin  des  fix  mois;  ce  qui  le  rendit  fi 
eha^rin,  que,  manquant  de  con- 
fiance pour  Tes  amis  qui  lui  auroient 
fourni  cet  argent,  il  Te  précipita 
dans  un  puits. 

LAURENTIO, (Nicolas  Gahri- 
«O, dit)  f^O^fïGABRINO. 

LAURI  , ( Philippe)  (leintre , né 
à Rome  en  1623 , mort  dans  cette 
ville  en  1694, a excellé  à peindre 
en  petit  desfujtts  de  A/étamorflM- 
fes  , des  Bacebantiles , & des  mor- 
ceaux A'Hiftoire.  Sa  touche  til  lé- 
gère , fes  compofittons  gracieufes, 
fou  deflin  correél^  mais  fen  colo- 
ris, rarement  dahs  le  ton  convena- 
ble , ell  tantdt  foible , & tantôt  ou- 
tré. lia  fait  quelques  Payfagcs^  où 
l’on  remarque  beaucoup  de  Fraîcheur 
& de  goût.  Lcmri  avoit  plus  d’une 
forte  de  talent;  il  étoit  favant  dans 
la  perfpeélive,  dans  la  fable,  dans 
l’hiiloire , & s’amiifoit  qudqueFois 
avec  les  Mufes.  Un  caraûere  gai , 
une  imagination  pétillante , un  ef- 
prit  de  faillie  & de  liberté , ren- 
doient  fa  convcriation  très-amu- 
fante...  t^oytz  Gelee. 

LAURIA,  (Franqois-Laurent  de) 
droit  ce  nom  de  la  ville  de  Lanria 
dans  le  royaume  de  Naples,  où  il 
étoit  né  : car  fon  nom  de  famille 
étoit  Brancati,  Il  fe  fit  Cordelier, 
6.  de  dignités  en  dignités,  parvint 
à la  pourpre  Romaine  en  1687,  fous 
ImioctntXI.  L’illullre  Francifcain 
auroit  pufe  flatter  d'avoir  la  tiare, 
fi  les  Efpagnols,  avec  lefquels  il 
étoit  brouillé  , ne  lui  euflent  fait 
donner  l’exclufion  dans  le  conclave 
où  Alexandre  Vlll  fut  élu:  il  eut 
quinze  voix  dans  un  forufin.  Ce 
favant  cardinal  mourut  à Rome 
en  1693,  à $2  ans,  laiflant  plu- 
fieuts  ouvrages  de  théologie.  Le 


L A U 

plus  eftimé  de  tons  efl  fon  Tedîti 
en  latin  de  la  Prédeftination  63*  de  l» 
Réprobatim,  in  4*,  publié  à Rome 
en  1688,  & ) Rouen  en  170;.  S. 
Aiijfiiftin  ell  fon  guide  dans  ce  trai- 
té ; il  ne  parle  que  d’après  lui,  & 
n’en  parle  que  mieux. 

L/iURIERE,  (Eufèbe- Ja- 
cob de  ) avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, fa  patrie  , naqirit  en  1699.  Il 
fiiivit  le  barreau  pendant  quelque 
tems;  mais  fon  goût  pour  les  tra- 
vaux du  cabinet  l’obligea  de  l’aban- 
donner. Il  fouilla  tontes  les  parties 
de  la  jurifpruiknce  ancienne  & mo- 
derne ; il  débrouilla  le  chaos  de 
l'ancienne  procédure;  il  porta  la 
lumière  dans  la  nuit  obfcure  des 
Coutumes  particuliflres  de  diverfes 
provinces  delà  France,  & par  des 
recherches  épineufes.il  fe  rendit 
l’oracle  de  la  jurifprudence.  On 
avoit  recours  è lui  comme  ù une 
reflburce  aflTurée , & quelquefois 
unique,  pour  les  quellions  qui  ne 
font  pas  renfermées  dans  le  .cercle 
des  aflàires  courantes.  Les  îavans 
les  plus  dillingiiés  de  fon  lems  fe 
firent  un  honneur  & un  plaifir  d’é- 
tre  liés  avec  lui.  Lauriére  fut  afifo- 
cié  aux  études  du  jeune  d'Aguef- 
feau,  depuis  chancelier  de  France, 
Cet  habile  homme  mourut  il  Paris 
en  1728,  à 69  ans.  Ses  travaux 
continuels  avoient  beaucoup  affoi- 
bli  (on  tempérament.  Vingt  ans 
avant  fa  mort,  il  lui  furvint  une 
groife  loupe,  qui  adhérait  à la  gen- 
cive du  côté  droit.  Dans  les  dix 
dernieres  années  de  fa  vie , elle  groC. 
fit  G confidérablement,  qu’à  peine 
pouvoit-il  prendre  des  alimens  fo- 
lides.  Elle  lui  attiroit  des  fluxions 
prefque  continuelles , & après  avoir 
rempli  fa  vie  de  douleurs , elle  fut 
la  caufe  de  fa  mort.  On  a de  lui  : 
1.  De  Forigine  du  droit  cFAmortiJfe- 
tnent,  1691,  in  12 :l’auteur  y traite 
aufli  du  Droit  des  Francs-fiefs , qui 
cil  fondé  fii7  les  mêmes  principes. 
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ft  il  veut  prouver  que  les  rentei 
conflituées  font  fujettes  au  droit 
d’amortilTement.  II.  Texte  des  Cou- 
iutnei  de  la  Prévôté  de  Paris  « réim> 
primé  avec  beaucoup  de  notes  nou- 
velles , Paris  1777,  3 vol.  in-12. 
III.  Bibliothèque  des  CouttmeSfin-^^. 
avec  Berroyer.  Cet  ouvrage,  qui 
n'elt  proprement  que  le  plan  d’un 
bütiment  immenfe  , que  ces  deux 
lavans  architeétes  n’ont  pas  fini, 
renferme  la  Préface  d'un  nouveau 
Coutumier  général , & une  Differta- 
tion  profonde  fur  l’origine  du  Droit 
Franqois.  IV.  Glojfaire  du  Droit 
prançois,  in- 4°,  1704.  Ce  Diétioii- 
naire  de  tout  les  vieux  mots  des 
ordonnances  de  nos  rois  & des  au- 
tres titres  anciens , avoit  été  donné 
d'abord  par  Ragueau  ; Lauriérc  le  mit 
dans  un  meilleur  ordre.  Il  étoit  d’au- 
tant plus  capable  de  ce  genre  de 
travail , qu’il  écoit  Fort  verfé  dans  la 
leéture  de  nos  poètes  & de  nos 
vieux  romanciers.  V.  Inflitutes  Cost- 
tumieres  de  Leyfel , avec  des  favan- 
tes  note* , 1710,  2 v.  in-12.  VI.  Le 
1er  £:  le  2 tom.  du  Recueil  curieux 
& immenfe  des  Ordomaaces  de  nos 
Rois,  qui  forme  aujourd’hui  onze 
vol.  in-folio  ; ( Voyez  SECOUSSE.  ) 
VII.  Table  Chronologique  des  Ordoru 
nonces,  in- 4°,  avec  deux  de  fescon. 
&eres.VIIi.  Une  édition  des  Ordon- 
nances compilées  par  Néron  & G>- 
tard,  1720,  2 vol.in-fol. 

LAURIFOLIUS.  VoytzLhGbA- 

LOOF. 

I.  LAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropea  en  Calabre , cultiva  de  bon- 
ne-heure la  médecine , & joignit  à 
«ette  fcience  une  grande  capacité 
pour  les  affaires.  Pie  V , qui  con- 
noiffoit  tout  le  mérite  de  ce  favant , 
lui  conféra  l’évêché  de  Mondovi 
•n  Piémont.  Sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII,  Lauro  fut  envoyé 
nonce  en  Pologne.  Il  remplit  cette 
nonciature  fuccelfivement  auprès  de 
Sigi/sssoni-  4«mfte , de  Henri  de  Va- 
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lois,  duc  d’Anjou , & d'Etiesme  Bat- 
tori.  A fa  perfuafion , Jean  III , roi 
de  Suède,  reqat  dans  faeourlejé- 
fuite  Antoine  Pojfevin,  qui  rament 
Sigifmond  , fds  de  ce  prince,  à la 
religion  Catholique.  Grégoire  XIII, 
en  reconnoiffance  des  fervices  dé 
Lauro,  le  décora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  i$83.  Dans  cinq  concla- 
ves confécutils , Lmro  eut  un.grand 
nombre  de  voix  pour  être  pljTcé  fur 
lachnirede  St.  Pierre.  11  uiournten 
1^91 1 à 70  ans , avec  la  gloire  de 
u’avoir  dû  fon  élévation  qu’à  fon 
mérite. 

II.  LAURO , ( Jean-Baptifle  ) né 
à Peroufe  en  1581,  devint  came:  icr 
d'Urbain  A^/// , chanoine  de  Stc- 
Maric,  fccréiaire  du  confiftoirc,  ^c. 
& mourut  âgé  de  48  ans  en  1629. 
On  a de  lui  : I.  EfifioUe,  1624,  in- 
8°.  11-  Poemata  , 1623  , in-12. 

LAUTREC  VoyezFoix,  n°.  iir. 

I.  LAW,  (Jean)  Ecoffois,  na- 
quit en  1688  à Edimbourg,  d’un 
coutelier,  ou  félon  d’autres,  d’un 
orfevre.  Ayantféduità  Londres  la 
fille  d'un  Lord,  il  tua  le  Frère  de 
(a  maîtreffe  , & fut  condamné  à 
être  pendu.  Obligé  de  Fuir  de  la 
Grande-Bretagne , il  paffa  en  Hol- 
lande & de  - là  en  Italie.  Il  avoit 
depuis  long  tems  rédigé  le  plan 
d’une  Compagnie , qui  payeroit  en 
billets  les  dettes  d’un  état , & qui 
fe  rembourferoit  par  les  profits.  Ce 
fyftème  étoit  une  imitation  de  la 
Banque  d’Angletem , & de  fa  Com- 
pagnie des  Indes.  Il  propoTa  cet 
établiffem.  au  duede  Savoie,  depuis 
1er  roi  de  Sardaigne,  ( Vidlor  Amé- 
dée  ] qui  répondit  qu’sï  n'étoit  pas 
affezpuijfant  poser  Je  ruiner.  lIK'vint 
propofer  au  contré'.eur  général  de 
France,  Des  Marits , en  1709  ou 
1710;  mais  c’étoit  dans  le  tems 
d’une  guerre  tnalheureufe , où  >oute 
la  confiance  étoit  perd  oe,&  ladrafe  de 
ce  fyltême  étoit  là  eonfiauce.  Enfin 
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Î1  trouva  tout  favorable  fous  la  ré- 
gence du  duc  d’Or//«i»r:  deux  mil- 
liards de  dettes  à éteindre,  iiu  prince 
& un  peuple  amoureux  des  nou- 
veautés. Il  établit  d’abord  une  Ban- 
que en  fou  propre  nom  l’an  1716  } 
elle  devint  biemét  un  bureau  gé- 
néral des  recettes  duroyaiinu.  On 
joignit  une  Compagnie  du  Miffil- 
pi  : compagniejlont  on  faifoit  ef- 
pérerlle  grands  avantages.  Le  pu- 
blic , réduit  par  l'apuat  du  gain  , 
s’cmprifla  d’acbctcravcc  fureur  des 
aétions  de  cette  Compagnie  & «e 
cette  banque  re'unict.  Lesriebefles, 
auparavant  retlerréespar  la  defian. 
cc,  circulèrent  avec  profiifroui  les 
Billets  doiibloicnt  , qiiadrupluient 
ces  richellcs.  l a France  fut  ttès- 
liche  en  effet  ) ar  le  crédit.  La  Ban- 
que Fut  dcclatée  Banque  du  roi  en 
1718;  elle  fe  cbaigea  du  commerce 
du  Sénégal . des  Fermes  générales 
du  royaume,  & acquit  l’ancien  pri- 
vilège de  la  Ci  mpagnie  des  Indes. 
Cette  Banque  étant  établie  fur  de 
fl  vaftes  foniU  mens  , fes  aélions 
augmentèrent  vingt  fois  au-delà  de 
leur  première  valeur.  En  1719  elles 
valpivnc  80  fuis  tout  l’argent  qui 
pouvoit  circuler  dans  le  royaume. 
Le  gouvernement  tembourfa  en 
papier  tous  les  rentiers  de  l’Etat  j 
& cc  fut  l’époque  de  la  fubverlior» 
des  fortunes  les  mieux  établies.  Cc 
fut  alors  [en  1720]  qu’on  donna 
la  place  de  contidlenr  des  finan- 
ces à On  le  vit  en  peu  de 
tems  d Eccfluis  devenir  Franquis 
parlanaturalifation  j de  Protciiant, 
Catholique)  d’aventurier,  feigiicur 
des  plus  belles  terres  ; & de  ban- 
quier, miniflre  d’état.  Ledél'ordre 
étoit  au  coinblr.  Le  parlement  de 
Paris  s’eppola  , autant  qu’il  le  put , 
à ces  innovations,  & il  fut  exilé 
à Pontüife.  Enfin  danslamême  an- 
née, Xinv,  chargé  de  l’exécration 
publique,  fut  obligé  de  quitter  le 
pys  qu’il  avait  vu|Ilu  enrichir , & 
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qu’il  «voit  bouleverfé.  Il  fe  réh'iH 
d’aliord  dans  une  de  fes  terres  en 
Brie  ; mais , ne  s'y  trouvant  pas  ett 
fiireté,  il  parcourut  une  partie  de 
l’AIiemagne,  & defeendit  en  Italie 
par  le  Tirol.  Après  avoir  entrepris 
quelques  autres  courfes  en  Hollande, 
eu  Angleterre  , en  Danemarck  , il 
fe  fixa  enfin  à Veiiife,où  il  mou- 
rut l’an  1729,  l’efprit  plein  de 
projets  imaginaires  & de  calculs 
immcnfes.  Le  jeu  avoir  commencé 
fafurtiine,  & tette  palTion  fervità 
la  détruire.  Quoique  Ion  état  ne 
fût  guère  au-deflus  de  l’iiuligence  , 
ii  jriim  jufqn'a  fa  mort.  Lorfque  le 
prélidcnt  de  Montefjuiru  pafla  à 
Vciiile,  il  n’oublia  pas  de  voir  ce 
trop  célébré  EcofTots.  Un  jour  la 
converfation  roula  fur  foa  fitmeux 
fyflëme.  Pourquti  , ( lui  demanda 
Montefqiàeu,  ) n'avn^eusfas  effayf 
dt  corrompre  le  Piirlemtiit  de  Paris  , 
comme  U miniflere  Anglais  fait  à l'é- 
gard du  Parlement  de  Londres  ?.... 
Quelle  différence , ( répondit  Lan  ) / 
Le  Sénat  Anglais  ne  fait  confifter  la 
Uhoeé  qu'à  faire  tout  ce  qu'il  veutj  le 
prançois  ne  met  la  Jitnne  qu'à  faire 
tout  ce  qu'il  doit.  Ain/t  l'sntérêtpeut 
engager  l’un  à vouloir  cc  qu'il  ne  doit 
pas  faire il  efl  ras'e  qu'il  j>orte  l'autre 
à faire  ce  qu’il  ne  doit  pas  vouloir,  il 
eut  un  enfant  de  fa  femme , "U  plu- 
tôt l'a  mattrefTe;  elle  étoitauffi  hau- 
taine que  belle.  E le  avoit  obtenu 
une  penfion,  qui  Bit  fiipprimée  après 
la  qiort  du  régent)  & cette  Femme 
qui,  dans  le  tems  de  Ton  élévation, 
difoit  qu’r'I  n’y  avoit  point  ^'animal 
plus  ennuyeux  qu'une  üucheffe.xentcz 
dans  la  mifere  & dans  la  boue  d’oè 
elle  a voit  été  tirée...  Foy.  VHiftoire 
du  Syflème  des  Finances  par  dss  Haut- 
Champs,  la  Haie  1734,  évol.in- 
1 Z ) & les  Mémoires  de  la  Régence  , 
y vol.  in-ia  , 1749.' 

II.  LAW,  (Edmond)  Fo^.King, 
n".  III,  à la  fin. 

Laic- 
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LAUZÜN,  (Antoine-Nompar  Je 
Caumont,  duc  de)  né  en  1634, 
fut  s’attirer  les  bonnes  • grâces  de 
Louis  XI r,  & celles  de  Mlle  de 
JUontpenJitr.i^  Voyez  ce  dernier  ar- 
ticle).., Lauzun,  forti  de  Piçnerol, 
pafTa  l'an  1689  en  Angleterre, 
pour  aider  le  roi  Jacques  II  à re- 
conquérir fon  royaume.  Ce  prinee 
•btint  pour  lui  le  titre  de  duc  de 
Lauzun  en  1692.  Il  mourut  au  cou- 
vent des  Petits-AuguiHns  à Paris, 
en  1723,  âgé  de  91  ans,  avec  la 
réputation  d’un  homme  avantageux 
& brave;  mais  qui  avait  moins  de 
mérite,  que  l’art  de  faire  valoir  le 
peu  qu’il  en  af oit.  Il  ne  lailTa  point 
de  poflérité  , de  la  fille  du  maré- 
chal de  Larges  qu’il  avoit  époufée 
après  h mort  de  madcmoirelle  de 
MoHtfenJîer. 

I.  LAZARE  , frere  de  Marie  & 
de  Alarthe , demeuroit  à Béthanie  ; 
JI/us  qui  l’aimoit , alloit  quelquefois 
loger  cher  lui.  Le  Sauveur  vint  en 
cette  ville  quatre  jours  après  la  mort 
de  iMzare , fe  fit  conduire  à fon  tom- 
beau, & en  ayant  fait  ôter  la  pierre 
il  lui  rendit  la  vie.  Ce  miracle  écla- 
tant , opéré  aux  portes  de  Jérufalcm, 
ayant  été  rapporté  aux  princes  des 
Prêtres  & aux  Pharifiens,  ces  eime- 
nûs  de  la  vérité  prirent  la  réfolu- 
tion  de  faire  mourir  & J.  C.  & La- 
zare. Ils  exécuteront  leur  mauvais 
cfefTcin  envers  le  Sauveur  ; mais  à 
1 égard  de  Zaaarr  , l’Hiftoire  fainte 
ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  devint. 
Les  Grecs  difciit  qu’il  mourut  dans 
l’islede  Chypre,  oâ il étoit  évêque, 
& que  Tes  reliques  ont  été  tranl|>ar. 
tées  à Conflantinople  fous  l'empe- 
reur Léon  le  Sage.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes d’üccident  confirment 
cette  tradition.  Ce  n’eft  que'  dans 
les  derniers  tems  que  l’on  a parlé 
de  fon  voyage  en  Provence  avec 
Marie-Mag^leine  & Marthe,  fes 
foeurs,  & qu’on  l’a  fuppofé  mort 
^vêq. deMarfeiile.  V.U.  Lavnsi. 
Tmta  V. 
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II.  LAZARE , Pauvre , véritable 
ou  fymbolique,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  repréfente,  dans  l’Evangile, 
tout  couvert  d’ulceres , couché  de- 
vant la  porte  d’un  riche,  où  il  ne  de,, 
iiroit  que  les  miettes  qui  tomboieiit 
de  fa  table , fans  que  perfonne  les 
lui  donnât.  Dieu,  pour  récompen- 
fer  la  patience  de  Lazare,  le  retira 
du  monde  ; & fon  ame  fut  portée 
dans  le  fein  &'AbraSmm.  Le  riche 
mourut  aulll , & eut  l’enf.'r  pour 
fépulture.  Lorfqn’il  étoit  dans  les 
tonrmens , il  vit  de  loin  Lazare , & 
lui  demanda  quelques  rafraichilTc-i 
mens;  mais  Abraham  lui  répondit, 
qu’jj'aHt  été  dans  les  délices  pendant 
que  iaz3re/o!iffroit,il  étoit  jujle  qu'il 
fût  dans  les  toarinc  its  pendant  que  ce- 
lui-ci étoit  dans  la  joie.  Qlieiquîs  in- 
terprètes ont  cru  , que  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  rapporte  ici  de  Zazare  & du 
mauvais  Riche  , eft  une  hiftoiro 
réelle;  d'autres  prétendent  que  ce 
n’elt  qu’une  parabole;  & enfin  quel- 
ques-uns , tenant  le  mi'ieu , veulent 
que  cc  foit  un  fonds  hillorique , em- 
belli par  le  Sauveur  de  quelques 
circonflances  paraboliques.  1 

III.  LAZARE,  religieux  Grec, 
qui  avoit  le  talent  de  la  peinture  , 
conlacra  fon  pinceau  à des  fujet;  de 
piété.  L’empereur  Théophile,  Ico- 
noclalte  , furieux , fit  déchirer  le 
peintre  à coups  de  fouet,  & lui  fit 
appliquer  aux  mains  des  lames  ar- 
dentes. Lazare , guéri  de  Ces  plaies  , 
continua  de  peindre  J.  C.  , la  Ste 
Vierge  & les  Saints.  Il  mourut  en 
$67  à Rome , où  l’empereur  il/icbeZ 
l’avoit  envoyé. 

LAZARELLI,  (Jeaa-Franqois  ) 
poète  Italien , né  à Gublo , d’abord 
auditeur  de  rote  à Macérata,  en- 
fuite  prévôt  de  la  Mirandole  , mou- 
rut en  1694,  âgé"  de  plus  de  s* 
ans.  On  a de  lui  un  poème  lliigulier , 
intitulé  : La  Cicceïde  legiiima.  La 
fécondé  édition,  qui  cil  augmentée, 

eft  de  rarft  i«ns  date , kiris , & 4 
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^té  réimprimée  une  3e  ibir.  CeS 
un  recueil  de  funnett  & de  vers  mor> 
dans  tontre  un  nommé  Arrighini, 
fon  collègue  à la  rote  de  Macérata. 
14  le  prend  au  berceau  , & ne  le 
quitte  qu’au  cercueil.  II  poufîe  la 
baflcire  jufqu’à  plaibnter  fur  fa 
mort  & fur  fen  enterrement.  La 
verfification  de  ce  fatyriqiie  cft 
coulante , aifée , naturelle,  lesfail- 
liet  vives , les  plaifanteries  piquan- 
tes $ mais  il  y régné  trop  d'amer- 
tume & de  groflîéreté  ) & ceux  qui 
en  ontlouélafinefle,  ne  l’ont  pas  lu, 
ou  font  bien  peu  délicats.  La  pré- 
face de  cette  fatyre  renferme  des  ex- 
eufes  qui  ne  l'exciifent  pas. 

LAZERME,  C Jacques  J profef- 
feur  de  médecine  en  runiverüté 
de  Montpellier  , mort  au  mois  de 
Juin  * âgé  de  plus  de  80  ans, 
cft  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  ; 
Trnilatus  dt  morbis  itatruis  Capitis , 
1748,  a vol.  in-iï } ouvrage  qni 
n’a  été  mis  au  jour  que  par  le  de- 
fir  d’être  utile  aux  jeunes  médecins. 
M.  Didier^s-Marlts  l’a  traduit  en 
franqois.  Il  a été  imprimé  i Paris 
en  1754,  fous  ce  titre  : Traité  des 
Alaladits  internes  externes,  s v. 
in-tî.  On  aencorede  lui  : I.  Citra- 
tiones  tnorharum , 17;  i , 2 v.  in-12. 
mifes  en  vers  franqois  fous  cc  titre  ; 
jlléthede  poser  guérir  les  Alaladies , 
trad.  du  latin  de  M.  Lazermt  •,  Paris, 
17$3>  ii'ia.Cetouvr.cft  un  peiifu- 
perficiel.  11.  De /ttppurationis  even- 
tihus y 1 724,  in-  8*.  111.  Defehrt  ter- 
tiana  intermittente , 1731  , in- 8*. 

LAZIUS,  ( Wolfgang  )profef. 
feur  de  belles  - lettres  & de  méde^ 
cine  i Vienne  en  Autriche,  fa  pa- 
trie, naquit  en  t$24,  & mourut 
en  i$6s,  avec  le  titre  d’hiftorio- 
graphe  de  l’empereur /’rrdi«o«d/, 
& avec  la  réputation  d’un  homme 
fort  laborieux  , mais  mauvais  cri- 
tique. On  a de  lui  : I.  Un  lavant 
traité  De  Gentium  migrationibus , 
Xf(2,  in-fnl.  Il  roule  prûicipale- 
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ment  fur  les  émigrations  des  peu» 
pies  du  Nord.  II.  Commentarierstm 
Rtiptiblk»  Romtmm  in  exteris  Prp- 
vinciis  belle  aequifitis  eonftitutee,  li- 
bri  XII,  if98,  in-folio;  pleins  de 
recherches  & d’inexaâitudes.  III. 

De  rebus  Viennenjtbus , 1 $46,  In-f.  : 
favant,  mais  femé  de  (butes.  Les 
Etats  de  Vienne  jugèrent  cepen- 
dant fon  travail  digne  d’une  réconv- 
penfe  honorable.  IV.  Geographia  , 
Pannonite,  dans  Ortelius.  V.  In  Ge- 
nralogiatn  Aujlriacatn  Commentarii, 
iq64,  in-fol.,  S^c.  La  plupart  des 
Ouvrages  de  Larius  ont  été  recueillis 
à Francfort,  169g,  en  2 vol.  in-fol. 
Voyez  lit.  AbdiaS.*" 

LE  AN  DRE  , amant  de  Hère. 
Voyez  H^ro. 

LEANDRE.  Voy.  I.  AtüERTi. 

I.  LEANDRE , (Saint)  fitsd’un 
gouverneur  de  Carthagène  , em- 
brafta  d’abord  la  vie  monaOlquc,  & 
fut  enfuite  évêque  de  Séville  où  il 
célébra  un  concile.  II  mourut  ên 
601.  Quelques-uns  lui  attribuent  le 
Rite  JHofarabique.  St.  Grégoire  \p 
Grand  lui  dédia  fes  IHofales  InT 
Job,  qu’il  avoitcmreprifesàfa'per- 
fuafion.  On  a de  d*.  Zéandre  une  Lct-  • 
trek  Florentine  fa  fœur,  qni  rstTfar- 

mc  des  avis  fort  Utiles  pour  des  Reli- 
gieufes.  On  la  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres  ; ainfi  que  fon  Dif- 
cours  fur  la  converÉon  des  Goths 
Ariens  , inféré  auili  à la  fin  des  AStfü 
du  lile  concile  de  Tolède. 

II.  LEANDRE,  (le  Pere)Capu- 
ciii , mort  à Dijon  fa  patrie  en 
i6b7,compo(a  plulieurs  ouvrages 
qui  lui  firent  un  nom  dans  fon  or- 
dre. Les  plus  accueillis  font  : Des 
vérités  de  C Evangile,  1661  £ 1662, 
Paris , 2 vol.  in-fol.  ; & im  Com- 
mentaire  fur  les  Epitres  de  3.  Paul , 

I663  , 2 vol.  in-foL'o. 

LEBBEE.  Voyez  Judk’  (Saint). 

LEBEUF.  VoyezBEvr. 

LEBID,  le  plus  ancien  des  poè- 
tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  1’»^ 
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rifpnc  du  Mahom^tiCme  , emb/aflii 
cttte  religion  apr^  avoir  lu  uii  cha* 
pitre  de  l'Alcoran.  JHahomit  Te  fé- 
licita d'une  telle  conquête , & em- 
ploya (à  mufe  i répondre  aux  chan- 
fons  & aux  fatyres  que  les  poètes 
Arabes  lanqoicnt  contre  lui.  Ce  pro- 
phète difoit , que  |a  plus  bjiUe  fen- 
teiice  qui  fûtlortiedeiabsuciiedes 
Arabes,  étoit  celle-ci  de  LeUd  ; 
Tout  ce  qtâ  n'ejl  fas  Dieu  , n’efi 
rien.  Le  ver&ficateur  Arabe  mouru  t, 
âgé  , dit  - on,  de  140  ans. 

LEBLANC,  I.  Beaulieu... 
Blanc,  (le)  n**.  IL  & III...  Cax 
DAN...  gf  I.  COULON. 

LEBLANC,  (Marcel  ) Jéfuite  , 
né  à Dijon  en  1653,  fut  un  des  14 
mathématiciens  envoyés  par  LotHt 
.X/é^au  roi  de  Siam.  Il  travailla  à 
la  converBon  des  TaUpoins,  & s’em- 
barqua pour  la  Chine  ; mais  le  vaif- 
£eau  (ûr  lequel  il  étoit , ayant  été 
battu  parla  tempête,  le  P.  Leblanc 
requt  un  coup  à la  tête,  dont  il 
mourut  en  1693,  àMozsmbic.  On 
a de  lui,  VHiftoireie  la  Révolution 
de  Siam  en  i688 , à Lyon  , 1692  < 
en  a vol.  in-ia , avec  un  détail  de 
l’état  préfent  des  Indes.  Cette  Rela- 
tion c'k  alTez  exaâe  } le  fécond  vol. 
e£Tre  plufieurs  remarques  utiles  aux 
navigateurs. 

LEBLOND , Lebossu.  au  B. 

LEBRIXA.  Voyez  Antoine 
Hebrijfenfit , n*.  xi. 

LEBRUN.  Voyez  Bbun. 

LECHE,  (N...)morten  1764, 
membre  de  l’académie  des  fciences 
de  Stecl^holm , profeffenr  d’hiftoire 
naturelle  à Abo , a été  le  rédafteur 
d’un  ouvrage  entrepris  par  l’ordre 
du  roi  de  Suède , & qui  a paru  après 
la  mort  de  l’auteur  fous  ce  titre  : 
Jnjlruéiionfur  laflantalion  des  Ar- 
hret  gf  Arbrijeaux  fauvagtt , &c. 
Ceft  un  extrait  des  ouvrages  de 
ISntutus&Ae  plufieurs  autres  natu- 
taliftet  , ralatifi  à cette  matière. 
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LECLAIR  , (Jean  - Marie)  né  à 
Lyon  en  1697  , d’un  pere  mufi- 
cien  , obtint  la  place  de  fympho> 
nifte  de  Louis  XIV,  qui  l’honor* 
de  fes  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande , il  fe  fixa  à Paris , où  le 
duc  de  Gramont , dont  il  avoit  été 
maître,  lui  donna  une  penfion.  Le- 
clair  jouilToit  en  paix  de  fa  réputa- 
tion & de  l’eftime  des  honnétes- 
gens  , lorfqu’Ü  fut  alTaffîné  la  nuit 
do  23  au  33  oâobre  1764.  Ce 
célébré  mulicien  avoit  dans  fes 
moeurs  une  fimplicité  noble.  Sé- 
rieux & penfeur , il  n’aimoit  point 
le  grand  monde  ; mais  il  connoif- 
foit  l’amitié  , & favoit  i’infpirer. 
Comme  mulicien  , il  débrouilla  le 
premier  l'art  du  violon  , il  en  dé- 
compofii  les  difficultés  & les  beau- 
tés, &on  peut  le  regarder  comme 
le  Créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  dillingue  nos  orcheftres. 
Ses  ouvrages  font:  I.  Quatre  livres 
Ae  Sonnâtes , dont  le  premier  parut 
en  1720.  Leur  difficulté  , capable 
de  rebuter  les  muficiens  les  plus 
courageux  , empê-ha  de  les  goûter 
d’abord  ; mais  on  les  a regardées 
enfuite  comme  ce  qu’il  y a de  plus 
parfait  en  ce  genre.  II.  Deuxlivrea 
de  Duo.  III.  Deux  de  Trio.  IV. 
Deux  de  Concerto.  V.  Deux  diver- 
tilTemens  fous  le  titre  de  Récréa- 
tions. VI.  L’Opéra  de  Scylla  if 
Glaucus , où  l’on  a trouvé  des  mor- 
ceaux d’harmonie  du  premier  genre. 

LECLERC.  Voyez  Clkkc  (le)... 
Lesse ville...  grie  P.  Joseph, 
n®.  XII. 

LECOQ.  Voy.  Co(i(le) ...  £9' 
NANtiUlER. 

I.ECTIUS  , (Jacques)  fut  4 fois 
fyndic  de  Genève,  & jouit  d’une 
grande  conlidération  dans  fa  petite 
république.  On  a de  Ini  : I.  Des 
Feéjies,  1609,  in- s”.  II.  Des  Dif- 
cours,  161S  , in-8*.  III.  11  a donné 
une  édition  des  Fe'êta  Gritci  veteres 
Mtroi'ei , Gentvx  1606 , in-  fol.  Les 
Nij 
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Trofriquti  ont  paru  en  1 6 1 4 , in  fol. 
Ltcliut  mourut  on  1611  , à 53  ans. 

LECZINSKA  , (Marie)  Voyez 
XVII.  Maitik. 

LECZINSKI.  r.  Stanislas, 
n*.  11. 

L E D A , femme  de  Tyndare  , 
fut  aimee  de  Jupiter.  Ce  Dieu  ne 
pouvant  ta  furprendre , fe  métamor- 
phofa  en  cyijne,  & la  trompa  en 
jouant  avec  elle  fur  les  bords  du 
fleuve  Eurotas  , où  elle  febaignoit. 
Elleconqut  doux  oeufs , de  l’im  def- 
quels  fortirent /ïe/eve  & Caftor,  & 
d«  l’autre  PoOux  & liytemneflre. 

I,  LEDESMA,  ( Pierre  ) Do- 
minicain , natif  de  Salamanque  , 
mort  en  1616 , enfeigna  à S^govie, 
i Avila  & à Salamanque.  On  a de 
lui  un  Traité  du  Mariage  , une 
Somme  de  Sacremens  & divers  au- 
tres ouvrages.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Diego  de  Ledesma, 
Jéfuite  Efpavnol , natif  de  Cuellar  , 
qui  s'acquit  l'eftime  du  pape  Gré- 
goire XJ II,  & qui  mourut  à Rome 
«U  If  7;  ton  a de  lui  divers  écrits. 
U y a eu  deux  autres  Dominicains 
de  ce  nom , tous  les  deux  théolo- 
giens fcholaftiques , le  premier  Bar- 
thélemi,  né  1 Niéva  près  de  Salaman- 
que , mourut  évêque  d’Oxaca  an 
1604  • le  fécond  Alartin  , finiOes 
jours  en  I $84  : l’un  & l’autre  laifie- 
lent  des  ouvrages. 

II.  LEDESMA, (Alphonfc) né 
à Ségovie , appelle  par  les  Efpa- 
gnols  le  Foéte  Divin , eft  une  divi- 
nité peu  connue  par  les  étrangers. 
Il  mourut  en  16x3  , âgé  de  7 1 ans. 
On  a de  lui  diverfes  Poéjies  fur  des 
fnjets  (acrés  & profanes.  On  y trou- 
ve de  la  force , & de  la  noblefle  j 
mais  l'auteur  s'eil  trop  abandonné 
à fon  imagination  , & n’a  pas  affez 
oonfulté  fon  goût.  Au  Telle  le  nom 
de  Divin  lui  fut  moins  donné  à 
caule  de  la  fublimité  de  fon  génie, 
que  parce  qu’il  s’appliqua  à traiter 
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en  vers  desfujets  tirés  del’Eicritut^, 
fainte. 

LEDRAN.  Voyez  Dean. 

LEDROU,  (Pierre  - Lambert) 
natif  d’Hui  , religieux  Auguftin  , 
duéleur  de  Louvain  , proFclfa  la 
théologie  dans  l’univerfité  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  réputation. 
Innocent  XI , inftruit  de  fon  mérite  , 
le  Ht  venir  à Rome , & lui  donna 
la  préfettiire  du  college  de  la  Pro- 
pagende.liKi  papes  ‘Jlexandre  VIII  , 
Innocent  XII  & Clément  AV,  n’eu- 
rent pas  moins  d’ellime  pour  lui. 
Innocent  le  nomma  à l'évêché  in 
partihu!  de  Porphyre,  & même, 
dit-on, l’eût  décoré  de  la  pourpre, 
fl  fa  modellie  avoit  voulu  fe  prêter 
à cette  offre , féduifante  pour  tant 
d’autres.  Ayant  eu  quelque  défa- 
grément  à l’occafion,de  l’affaire  du 
P.  Qutfntl,  dans  laquelle  il  avoit 
été  nommé  confulteur,  il  fe  retira 
à Liège  avec  la  qualité  de  vicaire- 
général' de  ce  diocèfe.  Il  y mourut 
le  6 mai  17*1,  à 81  an*.  Qn  a de 
lui  1 V Dijfertutions  fur  la  Contrition 
l’Attritipn  , Rome  1707  , & 
Munich  1708. 

LÉE  , ( Nathanaël)  poète  dra« 
matiqae  Anglois.  élevé  dans  l’école 
de  Wellminfler.  puis  au  college  de 
la  Trinité  à Cambti  ige,  a lailfé  xi 
Pièces  repréfentées  avec  fuccès  fur 
le  thé.îtie  Anglois;  mais  on  doute 
qu'elles  euflent  les  ^mêmes  applaü-' 
difleraens  fur  le  théâtre  François. 
Le.s  fu  jets  n'en  font  pas  toujours  bieia 
choilis  , ni  les  intrigues  bien  con-- 
duitfs.  Ceux  qui  s’attachent  moins 
à U régularité  & à la  conduite  du 
plan  , qu’à  la  verfification,  y trou- 
veront quelques  vers  heureux.  Ce 
poète , mort  infenfé , a été  loué  par 
Addijpsn. 

LEEW.  Voyez  Léonin. 

LEFÈVRE.  Voyez  FevrK. 

LEFORT.  Voyez  Fort 
Mqriniere. 
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..  I.  LEGER,  (St)  évêque  d’Antrm,  ment  *n  maffacre  que  le  marqui* 
fiit  minière  d’état  fous  la  minorité  de  Piattejfc  fit  faire  des  Vaudois  «■ 
de  C/ofaire /7/,&fuivant quelques  ifiçç.  Ayant  été  député  en 
tuteurs , maire  du  palais  fous  ( hü-  auprès  de  pliifieurs  puilTances  Pro- 
dcric  JT.  Il  ne  s’occupa  qu’à  faire  teftaiites,  la  cour  de  Turin  (déjà 
régner  ces  princes  avec  juftice  & fort  irritée  contre  l’oncle  ) fit  rafec 
hiimaRité.  Les  courtifans  l’ayant  à St  Jern  la  maifon  du  neveii  & If 
rendu  fufpeét  à Chil  Irric, il  fc  retira  fit  dcc'arer  crimmcl  de  lèfe-majefté. 
à Luxeuil  ; mais  fa  retraite  r.e  le  II  devint  enfuite  pafteiir  de  l’églife 
mit  pas  à r.ib'i  de  la  perféeution.  Wallone  à Leyde  , &11  remplif- 
Iih.-oitt,m3ir  du  palais, lui  fit  crever  foit  encore  cette  place  en  i66ç.  Il 
les  yeux;  enfin  il  fut  décapité  l’an  a lailfé  i'Hifloire  des  égii/et  Evan- 
4>%o,  dans  la  foi  et  de  Lucheu  en  géliques  drs  Vallées  du  Piémont  , 
Picardie , diocèfe  d’Arras.  Il  nous  in-fol.  é :rite  avec  un  peu  de  paf- 
relle  de  lui  des  Statuts  Spsodaux , fioii , mais  en  général  avec  vérité, 
dans  les  conciles  du  P.Zaàic  ; Sc  LEGET,  (Antoine)  né  dans  le 
une  lettre  de  coiifoltttions  à Siiryadi',  diocèfede  Fréjus,  fiitfiipérieur  du 
dans  la  bibliothèque  des  manuferits  féminaire  d’Aix  fous  le  cardinal  de 
de  T.abhe...  Voyez  Fbkoin.  (r’rélwaZlt.  On  a de  lui  ; I.Une  lïftKfli- 

II.  LEGER,  (Antoine)  théolog.  te  de  dix  jours,  in-ii. 11.  Lz  Conduite 
Proteftant,  né  àVille  Seiche  . dans  des  Conftjfeurs  dans  le  tribunal  de  U 
la  vallée  île  S.  Martin  en  Piémont , PénitenceÂn-ii.  III.  Les  Véritables 
Pan  IÇ94,  alla,  en  qualité  de  cha-  Maximes  des  .Vaints  fur  C amour  de 
pdain  de  l’ambalTadeur  des  Etats-  Bûu.  Il  mourut  en  lyîg , à 71  ans , 
généraux  à C.  P.  Il  y Üa  une  étroite  direft.  de  la  maifon  de  Ste  Pélagie, 
amitié  avec  yrille  £acor  , dont  il  LEGlONENblIS.  Voyez  l.ioti  y 
obtint  une  Confejfùm  de  Foi  des  n°.  XMI.  , 
dglifes  Grecques  & Orientales , qui  LEGOUVE,  (N...)  avocat  au 
X été  contredite  par  les  théologiens  parlement  de  Paris , mort  en  178*, 
Catholiques.  De  retour  dans  les  fe  chargea  de  bonne  heure  des  af- 
Vallées , il  y exerqa  le  miniftere  ; faites  qui  fixoient  l’attention  pu- 
mais  le  due  de  Savoie  l’ayant  ftiit  blique.  Telle  fut,  en  1761,  celle  des 
condamner  à mort  comme  fanatl-  freresZ/wei  contre  les  Jéfuites.  En 
que  & féditienx  , il  fe  retira  à Ge-  développant  le  premier  refprit  des 
flève,  où  il  obtint  upe  chaire  de  Conftitutions  de  cette  célébré  fo- 
tbéologie  : il  y mourut  en  1661 , à ciété  , il  fut  l’une  des  caufes  de  fa 
6j  ans.  On  a de  lui  une  Edition  du  deltruétion  en  France  Depuis  cette 
Nouveau  Teflament  en  grec  original  époque,  Legouvé  fut  l'un  des  ora. 

en  grec  vulgaire , en  s vo'unies  clés  du  Barreau  de  Paris.  Comme 
in-4°.  Antoine  Léger,  fon  fils  , ué  il  unifibit  au  talent  de  plaider  ce- 
à Genève  en  i6çî  fut  un  célébré  lui  de  mieux  écrire  encore,  il  a 
prédicateur  , & mourut  dans  cette  fait  beaucoup  de  Mésmdres , jufte- 
ville  en  i6go.  On  a tft  lui  cinq  ment  eftimés.EmbrafTant  tout  ::ans 
volumes  de  Sermons  4 imprimés  fes  fnjets  & les  traitant  avec  préci» 
après  fa  mort.  fion  & clarté  , il  fe  diltingua  fur- 

III.  LEGER, (Jean)dofteurPro-  tout  dans  les  queltions  abilraites, 
beltant,néen  i6iç,ueveu  d'Antoine  C’eft-là  qu’il  léployadeux  qualités 
Zege>"lepere,fittniinillrederéglife  importantes  dans  un  écrivain,  ét 
dcS.Jeah,  après  l’avoir  été  de  quel-  fur-tout  dans  un  avocat:  la  fag»- 
•ues  autres.  Il  échappa  heureufe-  c^é  & la  méthode.  La  plupart  de 
. N iij 
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fes  Mémoires  & de  fes  Confulta-  ' 
tionc  font  des  modèles  de  difeuf- 
fions  bien  faites  & bien  écrites  , 
fans  autres  ornemens  que  ceux  qui 
nallToient  de  fon  fujet  même.  Ses 
Tertus  égaloient  fes  talens.  Content 
^’une  médiocrité  honorable , il  re- 
fufoitdes  moyens  de  s’avancer,  qui, 
quoique  légitimes  , répugnoient  à 
fa  déiicatrTTe.  i>  qui  conviexdreit  à 
un  autre  homme , difoit>il , ne  con- 
‘ciendroit  fus  à un  Avocat.  La  féré- 
nité  de  fon  ame  & de  Ton  vifage 
l’accompagna  jufques  dans  les  bras 
de  la  mort.  Ses  dernieres  paroles 
furent  celles  qu'il  adrefla  à fem  fils  : 
Je  vous  fhuhaite  une  vie  ailjji  pure  £ÿ 
une  mort  aujjt  douce  que  la  mienne, 

LEGRAND,Leckos  & autres, 
t^oyez  lettre  G, 

LEIBNITZ , (Guillaume-Gode> 
froi  baron  de  ) né  i Leipfick  en 
1646 , Fut  un  de  ces  enfans  privilé- 
giés de  la  nature  , qui  embralTent 
tout  & qui  réufitiTent  dans  tout 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des, il  s'enferma  dans  la  nombreufe 
bibliothèque  que  fon  pere  luiavoit 
laiflee.  Poètes  , orateurs , hifto- 
riens  , jurifoonfultes,  théologiens  , 
philofophes  , mathématiciens  ; il 
ne  donna  l’exclufion  à aucun  genre 
de  littérature,  & devint  un  homme 
vniverfel.  Les  princes  de  Brunf- 
•aick , inllruits  de  fes  talens  pour 
■ l’hiftoire  , lui  confièrent  celle  de 
leur  maifon.  Il  parcourut  toute 
l’Allemagne , pour  ramafler  les  ma- 
tériaux dç  ce  grand  édifice , & pafla 
dé-là  en  Italie  , où  les  marquis  de 
Tofeane  , de  Ligurie  & d’ EJl , fortis 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
de  Brunfxpick , avoient  leurs  prin- 
cipautés. Comme  il  alfoit  par  mer 
de  Venife  à Mefoladansie  Ferra- 
rois , il  fut  furpris  par  une  tera- 

Îiéte.  Les  matelots , le  croyant  Al- 
emand  & hé^tique  , alloient  le 
jeter  dans  )a  mer  pour  dél'armerla 
Divinité  . Inrfqu'ils  virent  qu'il 
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droit  un  chapelet  de  fa  poche,  & 
cet  expédient  le  fanva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  1690,  il  commen- 
ça à faire  part  au  public  de  la  ré- 
colte abondante  qu’il  avoit  faite 
dans  fes  favantes  cOurfes.  Son  mé- 
rite , connu  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope , lui  procura  des  penllons  & 
des  charges  honorables.  L’élefteur 
ErneH-Augufle\e  fit,  en  1696,  fon 
cOnfeiller.privé  de  jnftice  ; il  l’étoit 
déjà  de  l'éleAeur  de  Mayence  , & 
du  duc  de  Brunfivick- Lunehourg.  En 
1699  il  fut  mis  à la  tête  des  alfociét 
étrangers  de  l'académie  desfciences 
de  Paris  ; il  n’avoit  tenu  qu'à  lui  d’y 
avoir  place  beaucoup  plutôt , & 
avec  le  titre  de  penlionnaire.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  en  France,  on 
voulut  l'y  fixer  fort  avantageufe- 
ment , pourvu  qu’il  quittât  le  Lu- 
théranifine  ; mais , tout  tolérant  ou 
plutôt  tout  indifférent  qu'il  étoit 
pour  toutes  les  religions,  il  rejeta 
abfolument  cette  condition.  L’Alle- 
magne en  profita  : il  infpira  à l’é- 
lefteur  de  Brandebourg  le  delTein 
d’établir  une  académie  des  foiences 
à Berlin.  Il  en  ftitfaitpréfident,  & 
il  n’y  eut  point  de  jaloux  : car  qui 
auroit  pu  l’être  alors  en  Pruffe  ? 

Un  champ  non  moins  vaife  & non 
moins  glorieux  s’ouvrit  à lui  en 
1 7 1 1 .Le  Ozar  le  vit  à Torga  w,&  ce  , 
It^gislateur  de  barbares  traita  Leihm 
nitzavec  la  confidération  qu’unSage 
couronné  a pour  un  Sage  qui  mé- 
riteroit  lacouronne , il  lui  fit  un  ma- 
gnifique préfent  , lui  donna  le  ti- 
tre de  fon  oonfeiller  privé  de  juf- 
tice  , avec  une  penfion  confidéra- 
ble.  L’empereur  d’Allemagne  ne  le 
récompenfa  pas  moins  générenfe- 
ment  que  celui  de  RufiTie  : il  lui 
donna  le  titre  de  confeiller  auliqtie 
avec  luic  forte  penfion , & lui  fit 
des  offres  confidérablepourle  fixer 
dans  fa  cour.  La  vie  de  Leibnitz 
ne  fut  marquée  que  par  des  événe- 
mens  flaUcurs , fi  l’on  ei)  exçepte  la 
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WirpHte  de  h déconverte  du  Calcul 
iiffirtntieL  Cette  querelle  bouvoit 
fcus  la  cendre  depuis  1699)^  elle 
éclata  en  1711.  Les  admirateurs  de 
Nnoton  accnferent  le  philofophe 
Allemand  d’avoir  dérobé  à celui-ci 
l'invention  de  ce  calcul.  La  chofe 
n’étoit  pas  aiTiée  à prouver  ; Keill 
l'en  aocufa  pourtant  à la  face  de 
l’Europe.  Z^ibnitz  commenqa  par 
réfuter  cette  imputation  avec  beau- 
coup d'impétuofité  dans  les  Jour- 
naux de  Leifjîck,  & finit  par  fe  plain- 
dre à la  Société  royale  de  Londres  , 
en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
mcii  des  commilTaires  nommés  pour 
difeuter  les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès, ne  lui  fut  point  favorable.  La 
Société  royale  donna  à fon  conci- 
toyen l’honneur  de  la  découverte  , 
& , pour  juitifier  fon  jugement,  elle 
le  fit  imprimer  avec  toutes  les  Piè- 
ces qui  pouvoient  fervir  à appuyer 
rirrêt.  Les  autres  tribunaux  de  l'Eu- 
rope  favante  jugèrent  Leibnitz^vec 
moins  de  féyérité , & peut  • être 
avec  plus  de  jufiiee.  Les  fages  pen- 
ferent  alTez  généralement,  que  le 
philofophe  Anglois  & le  philofe- 
phe  Allemand  avoient  laifi  chacun 
U même  lumière  & la  même  vérité, 
par  la  feule  conformité  de  la  p^é- 
tration  de  leur  génie.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leur  opinion  , c’eft 
qu'ils  ne  fe  rencontrèrent  que  dans 
le  fonds  des  chofes  ; ce  que  l'un  ap- 
pelloit  Fluxions,  l’autre  le  nommoit 
Différences.  L’infiniment- petit  étoit 
marqué , dans  Leibnitz , par  un  C3- 
raétere  plus  commode  & d’un  plus 
grand  ulage,  que  le  caraftere  em- 
ployé Newton.  “En  général, (dit 

Fontenelle,  ) » il  faut  des  preuves 
,,  d’une  extrême  évidence  pour 
„ convaincre  un  houanie  tel  que 
y,  M.  Leibnitz  d’être  plagiaire..  Les 
y,  gens  riches  ne  dérobent  pas  , & 
y,  combien  Al.  Zeiènita  l’étuit-il  1 II 
yy  a blâmé  Defeartes  de vl'zv oit  iait 
fy  honneur  ni  à £efler  de  U caufe 
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y,  de' la  pefanteur  tirée  des  forces 
„ centrifuges,  nid  Snellius dvirzpt 
,,  port  confiant  des  finiis  des  an- 
„ gles  d’incidence  & de  réfraâion  « 
,y  fetits  artifices,  qui  lui  ont  fait  per» 
„ dre  beaucoup  de  véritable  gloire. 
„ Auroit^-  il  négligé  cette  gloire 
„ qu’H  connoiiToit  fi  bien  ? D’aiU 
„ leurs  on  ne  fent  aucune  jalou.» 
„ lie  dans  M.  Leibnitz.  Il  excite 
„ tout  le  monde  à travailler;  il  fe 
„ fait  des  concurrens,  s’il  peut;  il 
„ ne  donne  point  de  ces  louanges 
„ bafTement  eirconfpeéles  qui  crai- 
„ gnent  d’en  trop  dire  ; il  fe  pbk 
„ au  mérite  d'autrui  : tout  cela  n'elt 
„ pas  d’un  plagiaire.  Il  n'a  jamais 
„ été  foupqoiiné  de  l’être  en  au. 
„ cune  autre  occafion  ; il  fe  feroit 
„ donc  démenti  cette  feule  fois , 
U & auroit  reffemblé  au  héros  de 
„ Machiavel,  qui  efl  exaâement 
y vertueux  jufqu’à  ce  qu’il  s’agiffe 
y,  d’une  couronne.  „ Quoi  qu’il  en 
loit,  Leibnitz  n'apprit  qu'avec  un 
chagrin  mortel  la  perte  de  fon  pro- 
cès, qui  entrainoit  la  perte  du  plis 
beau  rayon  de  fa  gloire  ; il  lui  en 
relloit  cependant  encore  affea , puif. 
que  le  vol  dont  on  l’aceufoit , fup- 
pofoit  le  plus  grand  génie.  Ce  cha. 
grin  leconfixna  peu-à-peu,  & hâ- 
ta,  dit-on,  fa  mort,  arrivée  le  14 
Novembre  17 16,  à 70  ans,  à Ha- 
novre, comme  jl  raifoitnoit  fur  la 
chymie.  Ce  philofophe  ne  s'étoit 
point  marié , & la  vie  qu’il  menoit 
ne  lui  permettoit  gucres  de  l'être. 
Il  ne  régloit  point  fes  repas  à do 
certaines  heures , mais  félon  fes 
études;  il  n’avoit  pas  de  ménage, 
& étoit  peu  propre  d en  avoir.  11 
étoit  toujours  d’une  humeur  gaie  ; 
mais  il  fe  mettait  aifément  en  co- 
lère: il  ell  vrai  qu’il  en  revenait 
aulfi-tôt.  Il  s’entretenoit  volontiers 
avec  toutes  forces  de  perfonnes  , 
gens  de  cour , artifans , laboureurs , 
Ibldats,  11  coiiverfoit  même,  fou- 
veut  avec  les  dames , & ne  con%> 
N iy 
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toit  point  (ditFonf »»(•//#)  poor  per. 
du  le  tems  qu’il  donnoit  à l .'S  en* 
Iretenir.  Il  fe  dépouilloit  parfaite- 
meut  avec  elles  du  caraftere  de 
favant  & de  phüofophe.  qu’il  clt 
fl  difficile  de  quitter  eutiéremeut. 
On  l’a  acctifé  d’avoir  aimé  beau- 
coup l'argent.  Avec  un  revenu  très- 
eonfidt  rable,  il  véeut  toujours  aflez 
groiïi  'rement.  Mais  quoiqu’il  n’eût 
point  de  faite,  il  depenfoit  beau- 
coup en  négligence,  parce  qu’il 
abandonnoit  tout  le  détail  de  fa 
maifon  à fes  domelliques.  Il  avoit 
penféàfe  marier  à l’âge  de  ans. 
La  demoifelle  qu’on  lui  avoit  pro- 
f ofée  demanda  à faire  quelques  ré- 
flexions ; Ltibnitz  dans  cet  inter- 
valle en  fit  lui- même,  & conclut 
que  le  martHge  eft  bon\mait  ifiie  l'hom- 
fnc  fage  doityfonger  foute  fa  vie,... 
Ses  talens  ont  dû  fermer  les  yeux 
fur  fes  défauts.  Sa  mémoire  étoitad- 
mirable;  toujours  prêt  à répondre 
fur  toutes  fortes  deqiatieres,  il  mé- 
rita que  le  roi  d’Angleterre  l’appel- 
lâtyô»  Dictionnaire  vivant,  C’éioit 
le  favant  le  plus  univerfcl  de  l'Eu- 
rope; hiftorien  infatigable  dans  fes 
recherches;  jurifconfulte  profond, 
éclairant  l’étude  du  droit  par  la  phi- 
lofophie;  métaphylicien  alTcz  dé- 
lié, pour  vouloir  réconcilier  la  mé- 
taphyfique  avec  la  théologie;  poète 
Latin  même  ; & enfin  atfiz  grand 
mathématicien,  pour  difputer  l’in- 
vention du  calcul  de  l’infini  au  plus 
beau  génie  qu’ait  eu  l'Angleterre. 
Kous  avons  de  lui  des  ouvrages 
dans  tous  ces  genres.  I.  Scrif  tores 
reritm  Btunfwicarum , en  3 vol.  in- 
fol. 1707:  recueil  utile  pour  l'Hif- 
toire  générale  de  l'Empire  & pour 
rHilloirc  particulière  d’Allemagne. 
II.  Codex  Jtiris  gentiwn  diplomaticus 
avec  le  Supplément  , publié  fous 
le  titre  de  Mantijfa  codicis  Juris  , 
§ic.  Hanovre,  1693 , 2 vol.  in  fol. 
Ç'eft  une  compilation  de  différens 
Traités  pour  fervir  au  Hioit  pu- 
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tlie,  précédés  d’excellentes  préfiti 
ces.  Il  y remonte  aux  prem.  princU 
pes  du  droit  naturel  & du  droit  dee 
gens.  Le  point-dc-vue  où  il  fe  pla- 
q ût,  dit  Fontenelle,  étoit-deujours 
fort  élevé,  & de-l-1  il  découvroitun 
grand  pays  dont  il  voyoit  le  dé- 
tail d’un  coup-iTail.  llf.  De  jure 
fupretnalûs  etc  legationis  Princip'cnt 
Germanie , i687 , fou*  le  nom  fup- 
pofé  de  Cffur  Furftener'.  ouvrage 
plein  de  favantes  recherches  , 
compofé  pour  faire  accorder  aux 
ambaffadeiirs  des  princes  de  l’Em- 
pire, non  éleâeurs,  les  mêmes 
prérogatives  qu’aux  priaces  d’Ita- 
He.  IV.  Le  ler  volume  des  JilémoU 
res  de  l' Arudémie  de  Berlin , en  la- 
tin , in-4‘’ , fous  le  titre  de  MifeeU 
lança  Bcrolincnjia.  V.  Notitia  Optl- 
c<e  p omotte , dans  les  ouvrages  poft- 
humes  de  Sfinofa.  VI,  De  Arte 
eombinatoria,  1690,  in-4°.  VII.  Une 
foule  de  jJucJlions  de  Fbyjiqtie  07  de 
Ahubématiques , léfulucs  ou  propo- 
fêes  dans  les  Journaux  de  France  , 
d Angleterre , d’HnIlandc  , & fur- 
tout  de  Leipftck.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  Journal  qu’il  inféra  , en 
1684, les  Réglés  du  Caloitl  différent 
tiel.  VIII.  Effdis  de  Théodicée  fur  la 
boité  de  Dieu,  la  liberté  de  l'Hom- 
me , Amftcrdam  , 1747,  2 vol.in- 
12.  La  77’/odi<r/e , ( dit  Fontenelle  y 
fttfliroit  feule  pour  repréfenter  Zeilr- 
nitz-,  une  Icéfure  immenfe  , des 
anecdotes  curieufes  fur  les  livret 
ou  fur  les  perfanpes  , des  vues  fu- 
blimes  & lumineiifei , un  ffyle  où 
la  force  domine,  & où  cependant 
font  admis  les  agrémens  d’une  ima- 
gination heureufe.  En  fouferivarrt 
a cct  éloge , nous  ajouterons  pour 
être  vrais  eu  tout,  que  le  ftyle,  fi 
lüirable  à pertains  égards  , manque 
füuvent  de  clarté , de  précifion  & 
de  méthode.  Voici  le  fonds  du  fyC- 
tême  établi  dans  ce  livre,  “ Dieu 
„ voit  une  infinité  de  mondes  ou 
y,  univers  pofiihks^  ^ui  tous  pi^ 
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„ tendent  I l’exiftence.  Celui  en  qui 
5,  la  combinairon  du  bien  métaphy- 
f,  fique,  phyfiqiie  & moral  avec  les 
n raïux  oppofés  fait  un  meilleur  , 
y,  femblable  aux  plus  plus  grands 
y,  géométriques  , eft  préféré.  De-là 
y,  le  mal  quelconque  permis,  & 
„ non  pas  voulu.  Dans  cet  univers 
y,  qui  a mérité  la  préférence , font 
y,  comprifes  les  douleurs  & les 
yy  mauvaifes  aftions  des  hommes , 
„ mais  dans  le  moindre  nombre  & 
y,  avec  les  fuites  les  plus  avanta- 
„ gcufts  qu’il  foit  polikble.,,  C’eft 
îa  reine  de  Prulfe  qui  avoit  engagé 
Lfftnilz  à répondre  anx  difficultés 
de  Eaylè  fur  la  bonté  de  Dieu,  la 
liberté  de  l’homme  & l’origine  du 
bien  & du  mal.  Il  entreprit  la  Théo- 
dicée dans  ce  delTcin,  du  moins  en 
apparence:  carM.  P/u/airure, ( dit 
Niceron,')  que  Zrffcwts  étoit  du  fen- 
timent  de  Bayle,  quoiqu’il  voulût 
parsître  l’attaquer,  & que  ce  favant 
le  lui  avoit  avoué  lui  •meme  dans 
une  de  fes  lettres.  Ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’eft  qu’il  commence  par  met- 
tre dans  le  ciel  ce  Bayle , dont  il 
vouloit  détruire  les  dangereux  rai- 
fonnemens.  Il  lui  applique  ces  vers 
de  yirfile  ; 

Catdiiius  infueti  7niratur  liuten 
Olynpi  , 

Sub  pedihusque  videt  tuées  £5*  Jldcra 
Daphnis. 

Comme  Bayle  , il  ne  lâifoit  pref- 
que  aucun  exercice  de  religion. 
Êtantpiès  de  mourir,  ( dit  Meeron') 
Ton  domeftique  favori  lui  propola 
de  faire  S'enir  un  miniftre  ; il  ré- 
pondit qu’iV  tt’en  avoit  pas  befoin. 
Ses  pafteurs  lui  avoient  hit,  au  fii- 
jet  de  fa  hqon  de  penfer,  des  ré- 
primandes publiques  & iiiut'les  : 
aiiffi  n’aknoit-il  pas  les  eccléliafti- 
qrres.  IX.  Différens  £cr;Vr  de  Alé- 
tuphyjîque , fur  l'cfpace , fur  le 
tems,  fur  le  vuide,fur  les  atd- 
xnes,  & fur  plufu-iirs  qiieftions  non 
moias  epineufes.  Iis  ont  prcfquje 
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tous  été  réunis  dniiii  un  Recueil  pu- 
blié à Amfterdam  en  1720,  en  s 
vol.  in-i2,  par  Defmaifeuux.  Com- 
me Defeartes , il  femble  avoir  re- 
connu rinfiiffifance  de  toutes  les 
folütions  qui  avoient  clé  données 
jufqu’à  lui , des  queftions  les  plus 
élevées  , fur  l’union  du  corps  & de 
l'ame,  fur  la  providence,  & fur  la 
nature  de  la  matieie;  mais  il  n’a 
pas  été  plus  heureux  que  lui  à les 
réfoudre.  L’un  & l'autre  étnient 
trop  livrés  à l’cfpric  fyftématiqne. 
Ils  cherchoient  dans  de  vaincs 
idées  philofophiqaes  l’éclaircino» 
ment  de  leurs  doutes,  & ne  l’y 
trou  voient  point  j & ils  ne  le  cher- 
choient  poiiit  dans  la  religion,  où 
ils  l’aiiroient  trouve.  Le  principe 
de  Leibnitz  de  h Rairon  ftijfifante  , 
très-bcau  & très-vrai  en  lui-même, 
ne  paroît  pas  devoir  être  fort  uti- 
le à des  êtres  aufli  peu  éclairés 
que  nous  le  femmes  fur  les  rail'ons 
premières  de  tontes  chofes.  Scs 
Mimades  prouvent,  tout  au  plus, 
qu’il  a vu  mieux  que  perfoiine  , 
que  les  philofophes  ne  peuvent  fe 
former  une  idée  nette  de  la  matière; 
mais  elles  ne  paro'lTent  pas  faites 
pourla  dopliier.  Son  Uarmonie  pré- 
établie femble  n’ajouter  qu’une  diffi- 
culte  .le  plnsàTopiniwide  Oefcartcs 
fur  l’unioti  du  corps  ét  de  l’ame. 
£nHn  Ton  l'yllémc  de  l’ Optùnifme  eft 
dangereux,  parle  prétendu  avantage 
qu’il  a d’expliquer  tout-  Les  idées 
politiques  de  Leibnitz,  peuvent  être 
mifes  à côté  de  fes  idées  métaphy- 
liques.  Il  vouloit  réduire  l’Europe 
fous  une  feule  puilTinee  quant  au 
temporel , & fous  un  chef  unique 
quant  au  fpiritiiel.  V Empereur  & \e 
i'.ipe  au  roieiit  été  les  chefs  de  ces 
deux  goiiverncmens , l'un  du  pre- 
mier , & l’autre  du  fécond.  Il  ajou- 
toit  à ce  projet  chimérique,  celui 
d’une  langue  univerjélle  philofophiq. 
pour  tous  les  peuples  du  monde. 
Dqs  favans , perfuadés  de  b poQU 


zox  L E I 

bîlW  d’nne  telle lani^ic, en  ont  fou- 
haité  la  réalité.  D'auires  fa  vans , 
plus  faciès  qu'eux,  ont  jugé,  d’après 
des  réflexions  très-judicicures , que 
l’on  trouveroit  cette  langue,  locf- 
qu’on  auroit  trouvé  la  quadrature^ 
du  cercle  & 1a  pierre  philorophale. 
D'ailleurs , après  avoir  Formé  cette 
langue,  il  auroit  fallu  découvrir 
l’art  de  perfuadcr’  aux  différentes 
nations  de  s’en  fervir  ; & ce  n’eût 
pas  été  la  moindre  difHcnlté  : car 
dlet  ne  s’accordent  gucrcs  , qu’à 
ne  point  entendre  , dit  Fontenelle , 
leurs  intérêts  communs.  [ Fey.  cette . 
matière  difeutée  dans  la  Differtation 
de  M.  Alichaélis , des  Opinions  fur  le 
langage,^  du  langage  fur  les  opinions 
à Brême,  in-8®,  1762.]  X.  Tbeoria 
motùs  ahjlraâiiyi  motus  concrets, coa- 
tre  Def cartes.  XI.  AcceJJiones  Hifto- 
ricm,  2 vol.  in-4*  : recueil  d’ancien- 
nes pièces.  XII.  De  origine  Franco- 
rum  difquifitioi  réfutée  par  le  Pere 
de  Tourntmine,  Jéfuite,  & par  Dom 
Vaiffette,  Bénédidin.  XIII.  <S’«rro- 
Sanéia  Trinitas,pernova inventa  Lo- 
gica,defenfa;  contre  JVijfovatius  , 
neveu  de  Socin:  il  y a de  très- 
bonnes  idées.  XIV.  Des  Lettres  à 
Felijfon  fur  la  tolérance  civile  des 
Religions,  à Paris,  1692,  in-12  : 
avec  les  Réponfes  de  Felijfon.  11 
regne  dans  les  unes  & dans  les  autres 
une  politeflTe  exemplaire.  Le  carac- 
tère naturel  de  Leibnitz  le  portoit , 
( dit  Fontesselle,  ) à cette  tolérance 
qne  les  cfprits  doux  fouhaiteroient 
d’établir,  mais  dont  après  cela  ils 
auroient  aflez  de  peine  à marquer 
les  bornes  & à prévenir  les  mauvais 
effets.  XV.  Plufletirs  volumes  de 
Ze<rrer, recueillies  parKORTHOLT: 
( Foyez  cetarticle.  ) XVI.  Des  Foé- 
Jies  Latines  Sf  Franç.  On  trouve  une 
de  Tes  Ëpitres  dans  le  recueil  intitulé: 
Foetarum  ex  Academia  Gallica,  qui 
latinè  aut  griecifcripfermt,  Carmina. 

M.  l’abbé  CoNTi,  célèbre  mathé- 
maticien , rapporte  diverfes  ^iti- 


L E I 

cularités  üir  notre  philofephc. 
Comme  elles  font  curieufes,  nous 
les  tranferirons  ; mais  nous  les  ga< 
rantirons  d’autant  moins , qu’elles 
viennent  d’un  zélé  difciplede  A^eu>- 
ten.  “ Leibnitz  mourut  pour  avoir 
„ voulu  fe  délivrer  trop  prompte- 
„ ment  d’un  accès  de  goutte  : il  prit 
„ un  remede  qu’un  Jéfuite  lui  avoit 
„ donné  à Vienne;  la  goutte  re- 
„ monta  du  pied  dans  l’ellomac , & 
n le  malade  fut  tout  à coup  fuffo- 
„ qué.  Il  étoit  alors  aflls  fur  fon 
„ lit , ayao  t à côté  de  lui  fon  écri- 
„ toire  & i'Argenis  de  Barclay.  On 
„ prétend  qu’il  lifoit  coutinuelle- 
„ ment  ce  livre;  le  flyle  lui  en 
I)  plaifoit  beaucoup  , & c’efl  ainll 
M qu’il  vonloit  écrite  fon  Hiftoire. 
„ Il  lifoit , fam  exception,  tous  les 
„ livres;  plus  les  titres  en  étoient 
„ bizarres,  plus  il  en  recherèhoit 
,,  la  lefture.  Il  trouva  chez  M.  £c> 
M card  un  roman  écrit  en  langue 
,,  Allemande  ; ce  roman  contenoit 
M l’hiftoire  d'un  pere  , qui  ayant 
„ confulté  un  aftrologue  fur  ce  qui 
,,  devuit  arriver  à fon  fils,  apprit 
,,  que,  pour  le  préferver  de  la  mort, 
il  n’y  avoit  d’autre  moyen  que  de 
M faire  croire  que  fon  iiu  étoit  fils 
„ du  bourreau  : Letbnitz  trouva  ce 
„ roman  admirable,  & le  lut  d’un 
M bout  à l’autre  tout  d’une  haleine. 
,,  La  première  fois  qu’il  vint  à Ha- 
„ novre,  il  ne  fortoit  point  de  fon 
„ cabinet.  Il  ne  parloit  des  Livres 
„ faints  qu’avec  refpeél:  Ils  font 
reMlis , difoit-il  , d’une  morale  n(- 
cejfaire  aux  hommes.  “Il  ne  vouloit 
„ point  qu’on  difputàt  fut  les  ma- 
n tieres  de  religion;  mais  quand  on 
„ rattaquoitfurlafienne,  ilfedé- 
„ fendoitavec  la  plus  grande  chaleur. 
„ Il  aimoit  les  mœurs  Urientales  ; 
y,  U fàifuit  grand  cas  des  langues 
yy  Chinoife  & Arabe,  &,  fans  fa 
yy  grande  vieilleffe,  il  aurpit  fait 
„ un  voyage  à 1a  Chine.  Il  ne  corn- 
yy  muniquoit  fes  manuferits  à per> 
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„ fonne,  &nevouloitêtrecontre- 
„ dit  fur  rien  ; mais , comme  l’a  ob- 
,,  fervé  mylord  Sianhope,  U n'en- 
„ troit  véritablement  en  colcreque 
„ lorfqu’il  s’agilToit  de  politique: 
M matière  fur  laquelle  il  avoit  des 
„ opinions  aufll  bizarres  que  fur 
M tout  le  relie.  Il  voulut  furpalTer 
„ Iss  mathématiciens  les  plus  céle- 
„ bres.  Il  n’ell  prefque  point  d’ob- 
„ jets  dans  la  vie  civile , pour  lef- 
D quels  il  n’eût  inventé  quelque 
M machine  i mais  aucune  ne  réuf- 

lit...  U Nous  finirons  par  quel- 
ques mots  fur  la  figure  de  Lcibnitt^ 
Ilétoit  d’une  taille  médiocre,  plu 
tôt  maigre  que  gras.  Il  avoit  l’air 
appliqué  , la  phyfionomie  douce, 
la  vue  très-courte , mais  infatig.ible 
& qui  fe  foutint  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie...  M.  Dutetm  a publié  le  re- 
cueil des  Œuvres  /^lathématiqucs 
de  Leibnitz  , en  6 vol.  in-q'*  1767 
& 1768  ; & peu  de  teins  après  on  a 
imprimé  fon  Esprit, à Lyon , en 
2 VüL  in-i2.  Ces  deux  recueils 
font  intéredàns.  Feller  a donné 
Jilifci  ll<tnea  Leibnitiann  , Leip&ck 
1719  , iH-8“. 

LEICESTER  ( Simon  de  Mo  vt- 
TORT,  comte  de)  fils  cadet  ilu  fa- 
meux yime  r de  Montfort , le  héros 
de  la  croifade  des  Albigeois,  s’éta- 
blitde  bonne  heureen  Angleterre,  où 
là  famille  polTe'doitde  grands  biens. 
Henri  II l , dont  il  fut  gagner  les 
bonnes  grâces  , lui  donna  fa  foeur  en 
mariage , & le  nomma  fon  lieute- 
.nant  dans  les  provinces  qu’il  avoit 
en  France.  Il  gouverna  pendant 
quelque  tems  ces  provinces  avec 
une  févérité  qui  irrita  les  grands  ; 
& ayant  déplu  à Binnche , veuve  de 
Zoiiis  VIll  & régente  de  France, 
il  retourua  en  Angleterre.  S.i  faveur 
ne  s’y  foutint  point  : l'inconftan- 
ce  de  Henri , & le  caraélere  hau- 
tain de  Leicejler , ne  pouvoient 
manquer  de  produire  entr’eux  des 
brouillesies.  Un  jour  le  comte  den- 
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lia  un  démenti  au  roi  qui  l’avait 
appellé  traître  , & ajout.i  que  s'il 
n'itait  pas  fon  Souverain,il  fe  repen- 
tirait de  cette  infulte.  Son  adrolfe  , 
fes  intrigues , fes  décliynatioii  : con- 
tre le  gouvernement  Sc  même  con- 
tre les  étrangers,  quoiqu’il  en  fût  du 
nombre,  fon  extérieur  dévot,  fon 
zèle  apparent  pour  les  libertés  na- 
tionales , lui  concilièrent  r-nmitié 
du  peuple  & la  confiance  de  la  no- 
bleffc.  Se  voyant  en  état  de  tout 
entreprendre , il  fit  entrer  Jes  ba- 
rons dans  le  projet  de  réformer  le 
gouvernement,  ou  plutôt  de  s’en\- 
parer  de  l’autorité.  Dans  une  af- 
îemblée  parlementaire  où  ces  fei- 
gneurs  parurent  en  armes , te  roi 
ayant  demandé  des  fubfidcs , on  ne 
les  lui  promit , qu’à  condition  qu’il 
remédieroit  aux  défordres  en  con- 
fiant le  pouvoir  à des  hommes  ca- 
pables de  les  corriger.  IL  iiri  fc  fou- 
rnit à tout;  il  convoqua  un  parle- 
ment à Oxford  , où  furent  arrêtés 
les  plans  de  réforme.  Mais  il  fontit 
bientôt  le  joug  auquel  il  s’étoit  af- 
fujetti.  Non-feulement  les  fubfidcs 
qu’il  efpéroit , n’arriverent  point  ; 
mais  fes  quatre  freres  utérins , en- 
fans  du  comte  de  la  Harche  & 
de  la  reine  Ifubclle , furent  bannis 
du  royaume,  comme  auteurs  des 
maux  de  la  nation.  voulut  re- 
prendre {bn  pouvoir  ; ce  fut  alors 
que  Leicefler  fe  mit  à la  tète  des 
mécontens  & combattit  fon  fouve- 
raiii.  Nous  avons  raconté  dans  l’ar- 
ticle de  Henri  III , |es  fuites  de 
cette  entreprife.  Leicefler  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  donnée  en 
1264,  fon  corps  fut  haché  en  mille 
morceaux.  Un  eccléfiallique  les  raf- 
fembla , pour  les  expofer  à la  véné- 
ration du  peuple  , qui  les  révéra 
comme  celles  d’un  martyr  mort 
pour  le  maintien  de  la  liberté.  11 
laifTa  cinq  fils.  Le  plus  célébré  eft 
Quj  ou  Guydon  , qui  n’ayaiit  pu 
•bteoii  de  A.  Zauis  desfecours  con- 
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tre  le  roi  d’Angleterre , fiiivit  Cbar- 
ksJ^/li'jou  en  Sicile.  On  croit  qu’il 
mourut  dans  cette  isle.  On  dit  que, 
pour  venger  la  mort  de  Ton  pire , 
il  allaflina  dans  une  églife  deViter- 
' fcc,  l rrri . üls  d’un  des  meurtriers 
de  t'eicrjltr,  pendantqu'il  enten.  oit 
la  nicfle,  & un’e.i  fortant  de  l’églife 
il  s’écria  ; J' ni  njfcuvi  rmi  vertj^can- 
cc  ! Un  de  fes  gentilshommes  lui 
ayant  lüt  que  le  cadavre  de  l'on  pere 
avüit  été  traîné  igniominicurement , 
il  rentre  ai.ftl-tôt  dans  l’églife  , faifit 
le  corps  de  //f «ri  par  les  cheveux 
& le  traîne  dehors  jufqu’au  milieu 
delà  rue,  fans  que  Charla  penfàtà 
empêcher  ou  à venger  ce  crime. 

LEICH  , ( Jean-Henri)  profef- 
fenr  d humanités  & d’éloquence  à 
Lciplick  la  patrie  , travailla  au 
Journal  & aux  Nouvelles  Littéraires 
decetteville.  &ym(turuten  '7sO, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  ou- 
vrage le  plus  curieux  ell  intitulé  : 
De  origine  SJ  increwentis  Typogva- 
fl'iir  Lifjienfis,  Il  n’avoit  que  lo  ans 
lorfqu’il  Iccompofa.  Ses  autres  pro- 
dnâions  (ont  : I.  Une  édition  du 
ï’ré/orde  t'atrri.  II.  Devitie  re 
but  gtflis  Conftantini  Porphyrog.llï. 
De  Diptyrisvrtermss , {«T  de  Dipiyco 
tmin.  Card.  Quirini.  IV.  Diatribe 
in  Photii  Diblictlccam , &c. 

^IDR.IDË  , archevêque  de 
Lyon , bibliothécaire  de  I hurlema- 
gue  , mort  en  gi6 , dans  lemonaf- 
tere  de  St.  Médard  de  SoHTons  , 
après  s’ètre  démis  de  fon  archevê- 
ché , eut  tme  grande  réputation  de 
favoir  & de  piété.  Il  étoit  origi- 
naire du  Norique.  Avant  fon  épif- 
copat,  il  avoir  été  nommé  commif- 
faireavec  Théodmfe  d’Orléans,pour 
informer , de  la  part  du  roi  , des 
abus  qui  fe  commettoient  dans  la 
Provence  & dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  torchant  les  abu$*  «le  la 
juflice.  il  hit  élu  archevêque  de 
Lyon  en  797,  & il  montra  un  grand 
iiU  po«  le  rétablilfement  de  k 


L E I 

difcipline  dans  le  clergé  féculier  ât 
régulier.  Il  nous  refte  de  lui  un 
l'raiti  fur  !e  Baptême  , quelques 
Lettres  qu’on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque des  PP.  & divers  Opufculet 
dans  les  Analcftes  de  D.  /llabillon. 
Batine  a donné  une  édition  de  fet 
Œuvres  avec  celle  d'flg'bard. 

i EIGH,  (Edouard)  chevalier  An- 
glois,  né  dans  le  comté  dcLeicef- 
tcr,s’iftfaituiinom  par  pluficurt 
ouvrages  , dans  lefqncls  régné  un 
profond  favoir , la  coniioiüaiice 
des  langues  , & une  critique  fage. 
Les  principaux  font  : I.  Des  Réfle- 
xions en  anglois , fur  les  cinq  livres 
poétiques  de  l'ancicii  Teltament, 
Jcb , les  l'feaumcs , les  Proverbes, 
V Evclijïafle  & le  Cantique  des  Can- 
tiques , à Londres  , 1650,  in-folio. 
II.  Un  Commentaire  fur  le  Nouveau 
Teftamcnt,  in-fol.  i6'57.  III.  Un 
Diélionnaire  Hébreu , & un  Didion- 
naire  Grec,  qui  fe  joignent  enfem- 
ble  fous  le  türe  de  Lritica  facra , 
in-fol.  àAmft.  1696.  Le  premier  a 
paru  en  frangois  en  1703  , par  les 
foins  de  JVohoque , fous  ce  titre} 
Diélion.  de  la  Langue  Sainte  , con- 
tenant fes  origities  , «T'CC  des  ohfer- 
vutions.  IV.  Un  Traité  de  la  liui- 
fon  qu'il  y 11  entre  la  Religion  £7’  In 
Littérature.  Cc  favant  mourut  en 
1671...  Ilnefau^pas  le  confondre 
avec  Charles  Leigh  , de  la  pro- 
vince de  Lancaitre  , auteur  d'une 
excellente  Hi/loire  Naturelle  en 
anglois  , in-folio. 

LEIRUELS.  Laikuels. 

LELAND,  ( Jean  ) né  à Lomi  res, 
obtint  du  roi  He>,ri  l'I H le  titre 
d’antiquaire  & une  forte  penfion. 
Il  parcourut  toute  l’Angleterre , 
& fit  une  ample  moiiFoii } mais  il 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux 
qu’il  avoit  amalfés.  Sa  penfion  ne 
lui  étant  point  payée  , il  perdit  1 if- 
prit  de  chagrin  & mourut  fou  en 
IÇS2.  On  conferve  fes  Ma-.ul'crils 
dans  la  bibliothèque  Bodléienno.  Lb 
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fins  de  fe^  ouvrages  impri> 

inéi; , eft  un  Pavant  l’/uité  Jts  Ecri- 
vaitti  de  la  Grande-Bretagne  , en 
latin,  Oxford  1709,  2 vol.  in-8°. 
Il  paQ'e  peur  exaft.  On  acciife  Camk- 
Aen  d’en  avoir  p rôti  té  , fans  en 
rien  dire.  Jean  fifW/ey  a aulD  beat» 
coup  piiifé.  On  a encore  de  lui  : f. 
h'  Itinéraire  d' Angleterre  , en  an- 
glois,  Oxford  , 1710.  in-8*,  9 to. 
mes.  II.  De  rehus  Britannicii  cH 
leciunca,  Oxonii,  l6t$,  6 vol.in-8°. 

LELIO.  Foyez  Capilupi  £ÿ 
Riccoboni. 

LEUUS.  Foyex  Lælius. 

LELLiS  , (St.  Camille  de)  né 
à Pucehianieo  dans  l’Abrnzze  en 
i$;o,  entra,  après  une  vie  fort  dé- 
réglée & très-vagabonde , dans  l'Iiô- 
pital  de  S.  Jacques  des  Incurables  à 
Rome.  Devenu  économe  de  cette 
mailon,  ilfepropofade  prendre  des 
moyens  plus  efficaces  pour  foulager 
les  malades , que  ceux  qu'on  avoit 
employés  jnrqu’alors.  Son  état  de 
laie  lui  faifant  craindre  de  grands 
obftacles pour  fon  projet,  il  le  mit 
au  Rudiment  à Jt  ans,  & parvint 
dans  peu  de  tems  .lu  faceritoce.  C’elt 
alors  qu’il  jetta  les  fondemens  d'une 
Congrégation  de  Clercs  réguliers, 
mini/lree  des  Infirmes.  Les  papes 
Sixte  V,  Grégoire  XIV  & Clément 
VIII,  approuvèrent  ce  nouvel  or- 
dre , digne  en  eUet  de  tous  les  fiif- 
frages&  de  tous  les  encouragemens 
qu’on  a vu  prodigués  à des  aflocia- 
tions  moins  utiles.  Le  cardinal  de 
Mondovi  lui  lailTa  tous  fes  biens  à fa 
mort,  arrivée  en  1^92  , après  l’a- 
voir protégé  pendant  fa  vie.  Leüis, 
voyant  Ibn  ouvrage  aifermi  & fa 
congrégation  répandue  dans  pln- 
iienrs  villes  , fe  démit  de  la  fupé- 
riorité  en  1607 , & mourut  lainte- 
ment  en  1614. 

L£L V , (Pierre)  peintre , né  en 
1613  à Soelt  en  Weitphalie  , mou- 
lut a Londres  en  i6gp.  Il  s’appU- 
qua  d’abord  au  payfage^  nuis  le  ta- 
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lent  de  faire  des  portraits  le  fixa. 
Lély  palTa  en  Angleterre  , à h fuite 
de  Guillaume  II  de  NalTiii,  prince 
d’Orange,  & peignit  tonte  la  Famille 
royale.  L'affluence  des  perfunnes 
qui  vouloiont  exercer  fon  pinceau 
étoit  fl  glande,  qu’un  de  fes  do- 
meldiques  étoit  chargé  d’infonreles 
feigneiirs  & les  dames  qui  avoient 
pris  jour  pour  être  repréfenté»  par 
Lély.  Si  quelqu’un  inanqnoit  au 
tems  fixé  , il  étoit  remis  au  bas 
de  la  liite;  enfin , fans  aucun  égard 
ci  à la  condition,  ni  au  fexe,  on 
étoit  peint  fuivant  fon  rang.  Ce 
peintre  faifoit  une  grande  iléponfe. 
Il  avoit  un  domeiUque  nnmbrrux  , 
tenoit  table  ouverte,  & fes  repas 
étoient  ordinairement  accomp...,,iès 
d’une  fymphonie  choifie. 

LEMERY.  Voyez  Exrr.RV. 

I.  LEMERY,  (Nieol.is)  ré  à. 
Rouen  en  1649 , d’un  procureur 
au  parlement,  fc  emifacra  a l’etiide 
de  la  chymie,  & parcourut  toute, 
la  France  pour  s’y  perFedionner. 
Cette  fcience  étoit  alors  une  ef- 
pece  de  chaos  , où  le  faux  étoik 
entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  Le- 
mtry  les  frpara  ; il  reduilit  la  chy- 
mie à des  idées  plus  nettes  & plus 
iimpics  , abolit  la  barbarie  inutile 
de  fon  langage  , femblable  à la  lin- 
gue lacrée  de  l’ancienne  théologie 
d’Egypte  & anffi  vuide  de  Lus  j il 
ouvrit  des  Cours  publics  de  ccttc 
fcience,  d’où  fortireiit  ptefqiietous 
les  chymittes  Franqois  qui  y exeel- 
lerent.  Obligé  de  palTer  en  Angle, 
terreàcaufe  de  fon  attachement  au 
Caivinille  , &'iie  pouvant  oublier 
la  France  & fa  famille,  il  y retour- 
na-, & fe  fit  Catholique.  L’acadé- 
mie des  fcieiices  le  l’aflbcia  en 
1699  , & lui  donna  enfuite  une 
piace  de  penlionnaire.  Elle  le  per- 
dit en  lyiy  , à 70  ans.  C’étoit  un 
homme  infatigable  , bon  ami , d’u- 
ne ixaâe  probité  , & d’iine  fim- 
plicité  de  mouirs  aGpsx  rare.  11  ne> 
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connoifToit  que  la  chambre  de  Tes 
malades , fnn  cabinet , fon  lahora> 
toire,  & l’académie.  Il  fut  une  preu- 
ve , que  qui  ne  perd  point  de  tems , 
en  a beaucoup.  Quoiqu’il  dut  être 
naturellement  prévenu  en  faveur 
des  remedes  chymiques , il  ne  les 
employoit  qu'avec  beaucoup  decir- 
confpcé^ion.  11  croyoit  que  , par 
rapport  à la  médecine  , la  chymie, 
à force  de  réduire  les  mixtes  à letirs 
principes,  les  réduifoit  fouvent  à 
rien.  On  a de  lui:  I.  Un  Cours  ife 
Cl’puio  , dont  la  meilleure  édition 
ift  cille  de  M.  Buron,  en  1756  , 
in-4*  , avec  de  favantes  notes.  La 
première  édition  de  ce  livre , tra- 
duit dans  tontes  les  langues  de  l’Eu- 
rope,  eut  le  débitle  plus  rapide.  Il 
fe  vendit  comme  un  ouvrage  de  ga- 
lanterie ou  de  fatyre.  II.  Une  Pibn)-- 
tuacopée  tmivtrfelle  , 1764,  111-4“. 
C’efi  un  recueil  exaâ  de  toutes  les 
compofitions  des  remedes  décrits 
dans  les  meilleurs  livres  de  phar- 
macie. Il  en  a retranché  un  grand 
nombre  qui  lui  paroiflbient  moins 
bons  ; mais  il  en  a encore  trop  con- 
fervé.  M.  Baumé  s’eft  renfermé  , 
avec  raifon  , dans  les  préparations 
effentielles.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
livre  de  Lemery  a été  pendant  long- 
(emsle  meilleur  recueil  des  reme- 
des, L’auteur  fait  des  remarques 
qui  en  apprennent  les  vertus , qui 
rendent  rail'ou  de  fa  préparation , & 
qui  le  plus  fouvent  la  facilitent,  en 
retranchant  les  ingrediens  inutiles. 
III.  Un  Truité  tmiverfrl  dcs  Dro- 
guesjmples,  1759,  in-4®  ; ouvragp 
qui  eftia  bafe  du  précédent.  &qui 
cft  anffi  eftimé.  Ce  recueil , ( dit 
Fmiteneüe  , ) efl:  une  bonne  partie 
de  l’Hiftoire  naturelle.  Un  des  mé- 
rites de  l’auteur  , c'ell:  qu’il  écrit 
avec  clarté  & avec  méthode.  IV. 
Un  Traité  de  l'Antimoine,  in  - g". 
lemery  s’étoit  beaucoup  enrichi  par 
le  débit  dn  blanc  d’Elpagne  , que 
leng-tcms  il  poITcda  feuL 
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II.  LEMERY  , (Louis)  fils  dtg 
précédent,  & digne 'de  lui  par  fe» 
connoHTances  en  chymie  & en  mé- 
decine , fut  pendant  trente  - trois 
ans  médecin  de  l’Hôtel -Dieu  de 
Paris  , acheta  une  charge  de  mé- 
dîcin  du  roi , & obtint  une  place  à 
l’académie  des  fcietices.  Il  mourut 
en  174J,  à foixantc-Gx  ans,  aimé 
& eilimé.  On  a de  lui  : I.  Un  Trait  f 
des  Alimrns,  170a,  in-ia  : ouvra- 
ge clair  & méthodique,  réimprimé 
eu  deux  vol.  L’auteur  explique  le 
choix  qu’on  doit  faire  de  chaque 
aliment  ; les  bons  & les  mauvais 
tifets  qu’ils  peuvent  produire  ; le 
tems , l'âge  & les  tempérami  ns  aux- 
quels ils  conviennent.  Ce  livre  cil 
très-utile  à ceux  qui  font  attentifs 
à leur  farrté.  Ses  obfervations  fur 
les  uCages  des  alimens  font  juftes, 
parce  qu’elles  font  fondées  fur  l’ex- 
périence ; mais  les  railbniiemens 
qu’il  fait  fur  leurs  principes  & fur 
la  maniéré  dont  ils  opèrent,  ne 
font  pas  toujours  appuyés  fur  une 
bonne  théorie.  IL  Un  grand  nom- 
bre d’cxcellens  Mémoires  fur  la  chy- 
mie , inlérés  dans  ceux  de  l’acadé- 
mie des  fciences.  III.  Trois  Lettres 
contre  le  Traité  de  la  génération  des 
Fers  dans  le  corps  de  C Homme  , par 
Aniry  , 1704  , in  - 13. 

LEMNE , \ljevinius  Lemnius) 
né  à Ziriczée  en  Zélande  l’an  i yoy , 
exerqala  médecine  avec  réputation. 
Après  la  mort  de  fa  femme  , il  fut 
élevé  au  lacerdoce , & devint  cha- 
noine de  Ziriczée  , où  il  mourut 
en  196g.  On  a de  lui  : I.  De  oes- 
cullis  Natuut  miraculis  , in-g“.  II.  * 
De  Aftrologià;  in.g“.  111.  De  Tlan- 
tis  biblicis , Fiancofurti  1991  , in- 
12.  GuHlaume  Lemns  , fon  fils, 
fut  premier  médecin  A' Eric,  roi  de 
Suède.  On  le  fit  mourir  lorfque  ce 
prince  fut  détrôné.  Il  y a eu  un  poè- 
te de  ce  nom  , SimoH  Lemnius  , 
qui  vivoit  en  1990 , & dont  on  a de 
mauvaifes  Epigrammes,  îb-8*. 
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LEMOS,  (Thomas)  Dominiciin,  la  dilHnâton  dn  Sens  ctmfofé  & 
né  i Rivadavia  en  Gab'ce , vers  l’an  du  Sens  divifé.  Il  convint  que  Cal- 
15^0,  de  parens  nobles,  eftcélè-  «un  avoir  foutcnu , comme  lui,  une 
bre  par  le  zèle  avec  lequel  il  corn-  grâce  efficace  par  elle-même;  mais 
battit  pour  St.  Thomas  contre  Jffo-  il  nia  que  ce  feAaire  Fût  hérétique 
lina.  Le  chapitre  général  de  fon  en  cela;  il  prétendit  qu’il  ne  i’a> 
ordre,  convoqué  à Naples  en  1600,  voit  été  que  dans  cette  conféquen- 
le  chargea  d’aller  à Rome  pour  dé-  ce,  Fauflfement  tirée  d’un  principe 
fendre  la  doftrine  des  Ecoles  Do-  très  vrai . que  le  confentement  de 
sninicaines.  On  étoit  à examiner  lavoloniés’en/uivoitnécelTairementy 
le  livre  de  Molina,  De  la  Coacor-  far  une  nicejjîté  de  conféquent  : an 
de  du  Zibre  arbitre  de  la  Grâce i lieu  que  les  Dominicains  fonte- 
le  P.  Lemos  excita  les  juges  de  cet  noient  ‘iiie  le  confentement  de  la  va- 
ouvrage,  de  vive  voix  & par  écrit,  lonté  n'étoit  nécejfuire  que  Sune  né- 
II  parut  avec  éclat  dans  les  con-  cej/ité  de  conféquence.  Lemos  s’im- 
grégation  de  Auxiliis  ; les  papes  mortniifa dan^ fonordre, &fefitun 
Clément  1^1  II  81  Paul  V,  qui  les  nom  dans  l’Europe. Le  roi  d’Efpagne 
avoient  convoquées,  applaudirent  luiofFritimévêché, qu’il refufa. Il fe 
plufieurs  fois  I fen  éloquense  &'  contenta  d’uuc  penlion,  dont  il  jouit 
à Ton  lavoir.  Le  Jéfuite  l^alentia,  jufqu’à  fa  mort , arrivée  en  1639,  i 
terralTé  par  cet  habile  homme,  cita  gqans.  Ilétuitdepiiislong-temscon- 
dans  une  féance  un  paflage  de  d'r  fulteur-général.  Onade lui:  I./’ono- 
Auguftin,  qui  n’ étoit  pas  de~ce  Pere.  plia  gratine,  2 vol.  in-Fol.  1676,  à 
Zemos  le  lui  ayant  reproché  , le  Béziers , fous  le  nom  de  Liège.  Il 
Jéfuite  fut  li  févérement  répriman-  y traite  è fonils  des  matières  de 
dé  par  le  pape,  qu'il  en  mourut,  la  grâce  & de  la  prédellination  j 
dit-on, peu  detemsaprès,  confumé  mais,  après  avoir  lu  tout  ce  qu’il 
par  le  chagrin.  Pierre  Arrubal , foa  en  dit , on  Rnit  par  où  les  théo. 
confrère,  le  remplaça;  mais  il  ne  logiens  devroient  commencer  , par 
put  tenir  contre  le  Dominicain.  On-  cette  exclamation  fi  Fage  de  l’Apôtre 
are  que  la  nature  l’avoitfait  naître  des  Gentils:  0 altitude  divitiarwn  ! 
avec  une  poitrine  de  fer,  il  étoit  fife.  II.  Un  Journal  de  la  congré- 
environné  d’une g/otVe  enmamVre de  gation  de  Auxiliis ^ Reims  1702, 
couronne,  qui  éblouijfoit  fes  adver-  in-fol. , fous  le  nom  de  Louvain. 
faites,  les  Cardinaux  mimes.  C’eft  III.  Un  ^rand  nombre  d’autres 
le  R.  P.  Cûeui7»er , Dominicain , qui  Ecrits  fur  les  queilions  de  la  Gta- 
nous  attelle  ce  prodige  dans  fon  ce , qu’on  ne  demande  pas  alfez , 
curieux  livre  des  EntraiBet  mater-  & fur  laquelle  on  difpute  trop. 
nettes  de  la  Ste  Vierge  four  r Ordre  LEMPEREÜR.  Voyez  Emfe- 
des  Frétés  Pricheurs.  Lemos  détrui-  hedr. 

fit  très,  bien  le  Molinifme;  mais  LENCLOS,  (Anne,  dite NiNON) 
fon  fuccès  fut  moins  grand,  lorf-  naquit  à Paris  en  ilSiç.de  paienj 
qu’on  attaqua  le  Thomifrae  & la  nobles.  Sa  mere  voulnît  en  ftirg 
promotion  pliyfique.  U Ce  jetta  dans  une  dévoie;  Ton  pere (*l , homm^ 

(*)  Ménagé  rapporte  dans  fes  Obfervutions  fttr Malherbe , que  lA.Ninon 
tua  en  duel,  près  les  Minimes  de  la  Place  - royale , en  1630,  le  baron  de 
ChtAans , auquel  Malherbe  avoit  adrtffe  plufieurs  de  fes  Poéfies  fous  le 
nomde  M.duyJ/oîMic’étoitun  loldat  de  fortune,  d’abord  ingénieur, 
aide-de  camp  au  fervice  de  France,  qui  étoit paffé  à celui  de  Venife  en 
qualité  de  lieutenint- d’artillerie. 


Digitizod  by  Cooglc 


[ 


ro8  L E N L E N 

J’ffprit  & de  plaifir,  rciiflît  beau-  lui  plairoient,  & d'être  t eux  tant 
coup  mieux  à en  taire  une  Epieu-  que  le  prellige  dureroit.  Volage 
Tienne.  Mho»  perdit  l'un  & l’autre  dans  fes  amours,  cotiftante  enami- 
à râge  de  15  ans.  MaîtretTe  de  fa  tié  , fcriipiileufe  en  matière  de  pro- 
deftinêe  dans  une  grande  jcnncire,  bité  , d’une  humeur  égale,  d’uix 
elle  fe  forma  toute  feule.  Son  ef-  commerce  charmant,  d’un  caràâere 
prit s’étoit  développe  parla  leâure  vrai,  propre  à former  les  jeunes- 
des  ouvrages  de  Montaigne  & de  gens  & a les  féduire , fpirifuelle 
Charron,  qu'elle  a voit  médités  dès  fans  être  précieufe,  belle  (ufqu’i 
l’âge  de  dix  ans.  Elit  étoit  déjà  la  caducité  de  l’âge,  il  ne  lui  man- 
conmie  dans  Paris  par  fon  efprit,  qua  que  ce  qu’on  appelle  la  vertu 
fes  bons  mots  & la  philofophie.  dans  les  femmes,  & ce  qui  en  mé- 
Etant  m<ilade,  & voyant  beaucoup  rite  fi  bien  le  nom  •,  mais  elle  agit 
de  gens  autour  qui  autant  de  dignité  que  fi  elle 

plaignoient  de  mourir  fi  jeune  :^é-  l’avoit  eue.  Jamais  elle  n’accepta 
las,  dit  elle,  je  ne  Uijfe  que  îles  de  préfensde  l’amour.  Ce  qu’il  y 
mourans!  Revenue  de  cette  mala-  a de  plus  étonnant,  c’eft  que  cette 
die,  elle  s’appliqua  de  plus  en  plus  pafifion  , qu’elie  préféroit  à tout , 
à perfeétionner  fes  talens  & à em-  . lui  paroifibit  une  fenfation  pliitât 
bellir  fon  efprit.  Elle  (avoit  par-  qu’un  feotiment,  un  goût  aveugle, 
laitement  la  mufique,  jouoit  très-  purement  fenfuel;  une  illufion  pa& 
bien  du  clavellin  & de  plufieursau-  fagere,  qui  ne  fuppofe  aucun  mé- 
^ très  inflramens , chantoit  avec  tout  rite  dans  celui  qui  le  prend,  ni 
le  goût  pollible  , & danfoit  avec  dans  celui  qui  le  donne.  Elle  pen- 
beaucoup  de  grâce.  La  beauté  fans  foit  comme  £jpicui'r,&  agiflbitcom- 
les  grâces  était.  Mon  elle,  un  ba~  me  Laïs.  I.es  Colignis,  les  ViUar- 
tneçon  fans  appât.  Avec  de  tels  agré-  ceaux  ,les  Sévignéi  ,1e  Grand  Condé, 
mens,  elle  ne  dut  manquer  ni  d’a-  le,  duc  de  la  Rochefoucuult ,le  ma- 
mans ni  d’époiix.  Un  goût  déddé  léchai  iVAlbyet,  Gourviüe , Jean 
pour  la  liberté  ,& , fi  j’ofe  le  dire,  Ron»;Vr  , la  (/i4/re, furent  fuecdli- 
pour  le  libertinage,  l’empêcha  de  vement  fes  amans,  & fes  amans 
fe  prêter  à aucun  engagement  fo-  heureux;  mais  tous  reconnurent 
lide.  Une  femme  fenfée  (difoit-elle)  que  Nmon  chei  choit  moins  à fatis- 
ne  doit  jamais  prendre  de  mari  fans  faire  fa  vanité  que  fon  goût.  Le 
le  confentemenidefaraifon,  if  d'a-  dernier  l’éprouva  fur -tout  d’une 
mont  fans  l'aveu  de  fon  cœur.  Mais  façon  fingulierc.  Obligé  de  rejoin- 
préféraut  la  licence  de  l’amour  à la  dre  l’armée,  incrédule  aux  fermens 
gêne  de  l'hymen,  elle  mit  fon  bien  les  plus  tendres  , Ninon  le  rafliira 
à fonds-perdu,  tint  elle-même  fon  par  un  billet  fi, né  de  fa  main,  dans 
ménage  , & vécut  à la  fois  avec  lequel  elle  lui  donnoit  fa  parole 
économie  & avec  nobleffe.  Elle  d’honneur,  que  malgré  fon  abfcnce 
jouUfoit  de  8 à 10  mille  livres  de  «lie  n’aimeroit  que  lui.  A peine 
rente  viagère  , & avoit  toujours  eut-il  difparu,  qu’elle  fe  trouva 
une  année  de  revenu  devant' elle,  dans  les  bras  d’un  nouvel  amant, 
pour  fccourir  fes  amis  dans  le  be-  Cette  réputation  d’inconflance  & 
foin.  Le  plan  de  vie  qn’elle  fe  traça,  de  galanterie  ne  l’empêcha  point 
n’avoit  point  eu  d’exemple.  Elle  d’avoir  d’illulltes  amis.  Les  femmes 
ne  voulut  pas  faire  un  trafic  hon-  les  plus  aimables  & les  plus  ref- 
teux  de  fes  charmes;  mais  elle  ré-  peéfablesde fon  tems ,1a recherche- 
fuluk  de  fe  livrer  à tous  ceux  qui  rcat.  On  ne  citera  que  Made  de 
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Jfaùitenm.  Cette  dame  voulut , dit- 
on  , l’engager  à fe  faite  dévote  , 
& à venir  la  confoler  i Verfailles 
de  l’ennui  de  la  grandeur  & de  la 
vieillelTe.  Ninon  préféra  fon  obfcu» 
rite  voluptueiife  à l’elclavage  bril- 
lant de  la  cour.  Envain  des  direc- 
teurs fages  voulurent  la  ramener 
à la  religion  : elle  n’en  fit  que  plai- 
fanter.  “ Vota  /avez,  (dit-elle  à 
FonteneUe , ) it  parti  tjue  f aurais  pu 
tirer  de  mon  corps  j je  pourrais  encore 
mieux  vendre  snon  ame  : les  Janfénif- 
tes  les  Moiiniji  es  fe  la  di/putent.,, 

Ninon  n'aimoit  pourtant  point  que 
l'on  Ht  parade  d'irreligion.  Un  de 
fes  amis  refufant  de  voir  fon  Curé 
dans  une  maladie , elle  lui  mena  ce 
prêtre  en  lui  dilant  : Motifieur  ,fai~ 
tes  votre  devoir}  je  vous  ajlire  que , 
quoiqu'il  raifonne , il  n’en  fait  pas 
pltts  que  vous  fif  moi.  Perfonne  ne 
polTédoit  mieux  qu’elle  la  théorie 
de  cette  décence  , fi  néceifaire  dans 
le  monde.  Sa  maifon  fut  le  rendez- 
vous  de  ce  que  la  cour  & la  ville 
avoient  de  plus  poli , & de  ce  que 
la  république  des  lettres  avoit  de 
plus  illuitre.  Scarron  la  confultoit 
fur  fes  éîomanr  , St-Evremont  fur 
fes  Fers,  Moliereint  fes  Comédies, 
FonteneUe  (iir  fes  Dialogues.  On  a 
ridiculement  prétendu  que  le  der- 
nier amant  de  Mlle  de  Lenclos  Fut 
un  humme-de-lettres  ; ( Voyez  Ge- 
DOYN.  ) Ninon  avoit  alors  8o  ans 
accomplis , & â cet  âge  elle  n'ttoit 
giieres  propre  â infpirer  des  paf- 
Cons.  Elle  mourut  en  i7o6,fiiivant 
les  uns , comme  elle  avoit  vécu  ; 
fuivant  d’autres  , dans  des  fenti- 
mens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  90  ans.  Les  approches  de  la 
mart  n’altérerent  pas  , dit-on  , la 
ferénité  de  fon  ame.  Elle  conferva 
jufqu’au  dernier  moment  les  agré- 
mens  & la  liberté  de  fnn  efprit.  Si 
Cost  pouvait  croire , difoit-elle  quel- 
qnjefois,  comme  Madame  deChevreu- 
fe,q'Men  tnourant  oh  vaeat}ftr  avec- 
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tous  fes  amis  dans  l’autre  monde  , il 
ferait  doux  de  penfer  à la  mort.  Le 
portrait  que  nous  venons  de  tracer 
de  cette  Epicurienne  , eft  d’après 
tous  les  Mémoires  qui  ont  paru  fur 
elle.  Quelques  moraliiles  doutent 
pourtant  avec  raifon,  que  ce  por- 
trait foit  relTemblant  dans  tous  les 
points.  Ecoutons  là  deffiis  Jean  Ja- 
ques Rou  feau.  “ Dans  le  mépris  des 
„ vertus  de  fon  fexe , Ninon  de  Len- 
„ clos  avoit , dit-on , confervé  celles 
,,  du  nôtre.  On  vante  fa  Franchife , 
„ fa  droiture . la  fûreté  de  fon  com- 
,,  merce , fa  fidélité  dans  l’amitié. 
„ Enfin, pour  achever  le  tableau  de 
„ fa  gloire,  on  dit  qu’elle  s’étoit 
„ faite  homme.  A la  bonne  heure  I 
„ Mais , avec  toute  fa  haute  répu- 
„ tation , je  n’aurois  pas  plus  voulu 
,,  de  cet  homme-là  pour  mon  ami, 

„ que  pour  ma  maitrelTe Les 

,,  femmes  qui  perdent  toute  pu- 
„ deur,  font  plus  faiilfes  mille  fois 
„ que  les  autres.  Ou  n'arrive  à ce 
„ point  de  dépravation  qu’a  force 
„ de  vices , qu’on  garde  tous,&  qui 
,,  ne  régnent  qii’.à  la  faveur  de  l’in- 
trigue  & du  menfonge.  Au  con- 
„ traire,  celles  qui  ont  encore  de 
„ la  honte , qui  ne  s’enorgueillifcnt 
,,  point  de  h urs  fautes,  qui  Pavent 
„ cacher  leurs  defirs  à ceux-mè- 
„ mes  qui  les  infpircnt,  celles  dont 
„ ils  en  arrachent  les  aveux  avec 
„ le  plus  de  peine,  font  d’ailleurs 
,,  les  plus  vraies  , les  plus  fince- 
,,  rent.les  plus  confiantes  dans  tous 
„ leurs  engagemens , & celles  fut 
„ la  foi  defquelles  on  peut  géné- 

„ râlement  le  plus  compter Le 

JJ  plus  grand  frein  de  leur  fexe  ôté, 
J,  que  refie -t- il  aux  femmes  qui 
JJ  les  retienne  ? & de  quel  honneur 
JJ  feront-elles  cas  , après  avoir  re- 
jj  noncé  à celui  qui  leur  eft  pro- 
JJ  pre?  Ayant  mis  une  fois  leurs 
JJ  paifions  à l’aife , elles  n’ont  plus 
JJ  aucun  intérêt  d’y  réfifter.  „ Cet 
téfisxions  d’un  auteur  qu' , au  mj^ 
O 
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Jjeii  lie  beaucoup  d’erreurs  , a dé- 
veloppé les  plus  grandes  véi  itcs , 
peuvent  fervir  à contrebalancer  les 
éloges  qu'on  a donnés  à , & 

diriger  lelefteur  dans  le  iiigement 
qu’il  doit  en  porter.  Cette  célébré 
courtifane  laifla  quelques  enftins. 
L’un  de  Tes  lils  eft  mort  officier  de 
marine.  Avant  qu’il  vînt  au  mon- 
de, un  militaire  & un  eccléfiafti- 
que»fe  difpnterent  le  criminel  hon- 
neur de  la  paternité.  La  chofe  étoit 
douteure,  le  fort  en  décida  on  prit 
des  dez  , & l’abbé  perdit  cette  fu- 
nefte  gloire.  L’autre  Hls  de  Ninon 
finit  fes  jours  d’une  maniéré  bien 
tragique.  Il  devint  amoureux  de  fa 
merc,  à qui  il  ne  croyoit  pas  ap- 
partenir de  11  près;  mais  dès  qu’il 
eut  découvert  le  fecret  de  fa  naif- 
fance  , il  fe  poignarda  de  défefpoir. 
Ze  Sagt  a employé  cette  cruelle 
aventure  dans  fon  roman  de  GU- 
Bios,  en  y mêlant  quelques  traits 
comiques.  Un  événement  11  tragi- 
que n’ayant  pas  lait  changer  Ninon 
de  faqon  de  vivre,  ne  peut  que 
lailTcr  de  fon  cœur  des  imprefiions 
défavorables.  On  prétend  cepen- 
dant qu’elle  ne  fut  pas  fans  regret 
fur  les  erreurs  de  fa  jeunelfe.  Dans 
tine  lettre  à St.  Evrtmont , elle  lui 
parle  ainfi  : “ Tout  le  monde  me 
„ dit  que  j’ai  moins  i me  plaindre 
y,  du  tems  qu’une  antre.  De  qucl- 
,,  que  faqon  que  cela  foit , fi  l’on 
„ m’avoit  propofé  une  telle  vie , 
„ jemeferois  pendue.  „ Elle  ren- 
doit  grâce  à Dieu  tous  les  foirs  de 
fon  efprit,  & le  prioit  tous  les  ma- 
tins de  \ipéferver  desfottifes  de  fon 
caur.  Deux  auteurs  nous  ont  don- 
né la  Vie  de  cette  héroïne  en  ga- 
lanterie : M.  Br  et  en  lyç  i , in-iz  î 
& M.  Damours  i la  tête  des  Lettres 
qu’il  a fuppofé  écrites  par  2^non 
an  marquis  de  Sévigné , 1764,  2 
Tol.  in-i2,  dans  lefquelles  il  y a 
beaucoup  d’efprit  & de  métaphy- 
fique  de  ieutûnent.  Les  vraies  Let- 
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très  de  AToo»  étoient  moins  rechet- 
chées  & plus  délicates.  On  entrons 
ve  quelques-unes  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  St.  Ev>  emont.,.. 
Voyez  VI.  Orléans. 

LENET,(  Pierre  J fils&  petit- 
fils  de  deux  préfidens  du  parlement 
de  Dijon,  a été  lui-méme  confeil- 
1er  dans  ce  corps  , enfuite  procu- 
reur-général, & enfin  confeiller- 
d'état.  Il  fut , pendant  le  fiege  de 
Paris,  l’un  desintendansdcjuftice, 
de  police  & de  finances.  Le  fiege 
fini , il  retourna  à la  cour , où  l’on 
fe  fervit  de  lui  en  beaucoup  d’oc- 
cafions  importantes.  On  a imprimé 
fes  Mémoires,  contenant  l'hijloirt  des 
Guerres  civiles  des  atmées  l G^^^fuû 
vantes,  principalement  de  ceOes  de 
Guienne.  Ils  ont  paru  en  2 vol.  in- 
12  , en  1729,  fans  nomde  ville  ni 
d’imprimeur.  Ces  mémoires  ne  font 
pas  bien  écrits  ; mais  ils  contien- 
nent quelques  faits  intéreflans.L’au- 
teur  n’y  dit  prefqne  que  ce  qu’il  a 
vu , & il  a eu  part  à la  plus  grande 
partie  des  chofes  qu’il  raconte.  Il 
mounit  en  1671. 

I.  LENFANT,  (David)  Donii- 
nicaîn  Parifien  , mort  dans  fa  pa- 
trie en  i6gg  à gç  ans , publia  plu- 
fieurs  compilations , monument  de 
fa  patience  plutôt  que  de  fon  gé- 
nie. Les  principales  font  : I.  Bihlia 
Bernardiana  j Bihlia  Augujliniana  } 
Bihlia  Tl^oma  Aquinatis , en  trois 
vol.  in-4®.  Ces  ouvrages  renfer- 
ment tous  les  pafTagesde  l’Ecriture 
expliqués  par  ces  Peres.  Les  per- 
fonnes  judicieufes  n’appronverent 
gueres  cette  méthode.  On  auroit 
beaucoup  mieux  aimé  un  commen- 
taire, dans  lequel  on  eût  troùvfi 
recneîlli  ce  que  les  diflërens  Père* 
de  l’Eglifc  avoient  de  meilleur  fur 
les  Livres  faints.  II.  Un  gros  Re- 
cueil des  Sentences  de  S.  Auguftin  , 
fous  te  titre  de  Concordanfix  Augufl 
tiniame,  2 vol.  in  fol.  III.  Une  ^>1 
teire  générales  fnpeificielle  Si  mïrl 
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bénite , ea  6 vol.  in-i 2 , 1^84. üne 
Cngularité  de  cet  ouvra5e,c'eft  que 
l’auteur  obferve  ce  qui  s’eft  paffé 
«le  particulier  dans  l’univers  cha- 
que jour  de  l'année  depuis  la  naif- 
fancedeJéfus  Chrift,  de  fâqonqu  il 
auroit  pu  intituler  fon  livre  : Calen- 
irier  Ht  [torique. 

II.  LENFANT , (Jacques)  né  à 
Bazoche en Beauce, l’an  i6^1,d’un 
pcre  miniftre  , fe  diftingua  à Sau- 
xnur  & à Genève  oà  il  fit  Tes  études. 
C’eft  dans  cette  dern.  ville  qu'il  tra- 
duifitla  Recherche  de  la  vérité  du  P. 
JUiilebranche.  Cette  verfion  ne  fut 
imprimée qn’ en  1691,  in-q*.  fousle 
titre:  De  inquirendaveritate.  Letia- 
duéleur  avoit  paiTéen  1681  à Hei- 
delberg, où  il  obtint  les  places  de 
miniftre  ordinaire  de  l’Eglife  Fran- 
qoife , & de  chapelain  de  l'éleArice 
douairière  Palatine.  L’invafîon  des 
François  dans  le  Palatinat  en  i688< 
rayant  obligé  de  fe  retirer  à Ber- 
lin , il  y fut  prédicateur  de  la  rei- 
ne de  PrufTe  & chapelain  du  roi 
fon  fils , confeiller  du  confiftoire  fu- 
périeur , membre  de  l’académie  des 
fciences  de  cette  ville,  & aggrégé 
à la  fociété  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  établie  en  Angleterre.  Il  mou- 
lut d’une  paralyfie  en  1728  , à 67 
ans.  C’étoit  un  homme  d’une  phy- 
fionomie  fine , avec  un  air  fimple 
Rc  un  extérieur  négligé.  Il  parloit 
peu  , mais  bien  , & d’nn  ton  infi- 
nuant  II  prêcha  avec  applaiulif- 
fement.  Ami  de  la  focieté  & du  tra- 
Tail , il  fe  partageoit  tour- à- tour 
entre  fes  amis  & fon  cabinet.  Né 
avec  un  caraftere  doux  & un  ef- 
prit  modéré , il  vivoit  bien  avec 
-tout  le  monde , même  avec  ceux 
dont  il  avoit  eu  à fe  plaindre.  Ses 
meilleurs  ouvrages  font  : I.  Hifloire 
du  Concile  de  Confiance  , 2 vol.  in- 
4® , 1727  ; celle  du  Concile  de  Pife , 
avol.  in-4*.  1724}  celle  du  Conci- 
U de  Bâle , 1731,  meme  Format  & 
■néaie  nombre  do  Tolamoo.  Loo 
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deuï  premières  de  ces  Hiftoires 
font  bien  faites  , bien  écrites , trai- 
tées  en  général  avec  impartialité  , 

& femées  de  feits  curieux  & re- 
cherchés ; celle  du  concile.de  Bâle  ■ ' 
eftau  tondu  Pog;^iana,  c'eft-à-dire 
auffi  mal  digérée , aiilli  déconfite , 
que  négligée  dans  le  ftyle.  “ J’ai 
„ fu  de  Berlin,  ( dit  un  favant 
eftimable  de  Troyes  que  la'  ma- 

„ niere  dont  le  concile  de  lisle 
„ a été  traitée  par  Lenfant , tient 
„ au  genre  de  vie  auquel  il  s’étoit 
„ abandonné  dans  fes  dernieres  an- 
„ nées.  „ Ces  trois  Hifioires  ont  été 
réunies  en  1731 , en  6 vol.  in-4®. 
L’édition  de  1727,  de  l’Hiftoire  du 
concile  de  Confiance , eft  préféra- 
ble aux  autres.  II.  Nouveau-Tefta- 
tnent , traduit  en  François  fur  l’ori- 
ginal Grec  , avec  des  notes  litté- 
rales, conjointement  avec  BciU^ 
febre,  en  2 vol.  in-4®.  Les  notes 
éclaircilTcnt  le  texte  , & la  verfion 
eft  eftiméeparles  Proteftans  ; quoi.; 
que  Dartis , miniftre  de  Berlin , ^it 
aceufé  les  traducteurs , avec  allez 
peu  de  fondement , d’avoir  aftbibli 
les  preuves  de  la  divinité  de  Jéfus- 
Chrift.  III.  L’Hifioire  de  la  Pape  fe 
Jeanne,  1694,  in-12.  lenfant  re- 
vint dans  la  fuite  de  fes  préjugés 
au  fiijet  de  cette  fable  fi  ridicule- 
ment in  ventée;  mais  Alpb.  Vignoles 
donna  une  nouvelle  édition  de  fon 
ouvrage  en  1720.  en  2 vol. in-12, 
avec  des  augmentations  confidera- 
bles  , dans  lefquelles  il  fit  de  vains 
efforts  pour  appuyer  ce  roman. 

IV.  Une  Traduélion  latine  du  U- 
vre  de  la  Recherche  de  la  vérité,  2 
vol.  in-4*.  V.  Poggiana  , en  2 vol. 
in-12  : ouvrage  auffi  inexaft  que 
toutes  les  produéHons  de  ce  genre. 
C’eft  une  Vie  du  Poggt,  ave«  un 
recueil  de  fes  buns  - mots  & quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  VI.  Des 
Sermons,  2 vol.  in-12.  VII.  Des 
Ecrits  deControverJe.Le  plus  connu 
«ft  iativliiPr^trvatifcoHtrt  imréu- 
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«lOTi  avec  le  Slege  de  Rome , 17» Ç, 
en  î vol.  în.8“.  VIII  Plufieurs  Piè- 
ces dam  la  Bibliothèque  cboifie , & 
dans  la  Bibliothèque  Gi  rntanique  à 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Lenfant  fiit  un  des  pafteurs  Fran- 
qoû  qui  contribuèrent  le  plus  à 
répandre  les  grâces  & la  force  de 
notre  langue  aux  extrémités  de 
l’Allemagne. 

I LENGLET,  (Pierre)  natif  de 
Beauvais , prcfeffeur  royal  d’élo- 
quence, fut  reéteur  de  l’univerfité 
de  Paris  eu  1660,  & mourut  en 
1707.  On  a de  lui  un  recueil  de 
Poélies  héroïques , intitulé  : Fetri 
Lengleti  Carmina,  169»,  in- 8*. 
Elles  font  écrites  avec  plus  de  pureté 
que  d'imagination  •,  & l'auteur  ref- 
femble  à tant  de  poètes  latins  mo 
detnes  , qui  reproduifent  trop  fou- 
vent,  dans  leurs  vert  pollithes,  les 
images  & même  les  vers  qu'ils  ont 
puifésdant  les  poètes  anciens. 

II.  LENGLET  DU  Fkesnoy  , 
(Nicolas)  Hjquit  Â Beauvais  en 
1674.  Après  le  cours  de  fes  pre- 
mières études  qu'il  fit  à Paris  -,  la 
théologie  fut  le  principal  objet  de 
fes  travaux  i il  la  quitta  enfuite 
pour  la  politique.  En  170Ç , le  mar- 
quis de  Torcy,  minilire  des  alfaires 
étrangères , l'envoya  à Lille , où 
étoic  la  cour  de  l’éledeur  de  Co- 
logne , jo/eph  l lément  de  Bavière. 
Il  y fut  admis  en  qualité  de  premier 
fecrétairc  pour  les  langues  Latine 
&Franq«ife.  Il  fut  chargé  en  même 
tems  Cela  correfpondance étrangère 
de  Bruxelles  & de  Hollande.  Cette 
correfpondance  le  mit  à portée 
d'être  infoimé  des  trames  fecrettes 
de  pluUeiirs  traîtres  que  les  enne- 
mis avoient  fu  gagner  en  France. 
La  découverte  la  plus  importante 
qu’il  fit  dans  ce  genre,  fut  celle 
U 'un  capitaine  des  portes  de  Mrns, 
qm  devoit  livrer  aux  ennemis, 
moyennant  100,000  piaftres  , iion- 
Xeulement  U ville , mais,  encore 
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les  élefteurs  dp  Cologne  & dTc' 
Bavière  qui  s’y  étoient  retirés.  Le 
traître  fut  convaincu  : il  fubit  Is 
peine  de  fon  crime,  & fut  rom- 
pu vif.  L’abbé  ZeMglerfefignala  en- 
core dans  le  même  genre  en  1718  * 
lorfque  la  confpiration  du  prince 
de  CeBamare,tnmée  par  le  cardinal 
Alberoni,  futdécouverte.Plufieurs 
feignenrs  furent  arrêtés , mais  oia 
ignoroit  le  nombre  & le  deiïein 
des  conjurés.  Notre  auteur  fut 
choifi  par  le  miniftere  pour  pé- 
nétrer cette  intrigue.  Il  ne  voulut 
s’en  charger , que  fur  la  promefle 
qu’aucun  de  ceux  qu’il  découvri. 
roit  ne  feroit  condamné  à mort. 
Il  rendit  de  grands  fervices  à cet 
égards:  & non- feulement  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à la  condi- 
tion' qu’il  avoit  exigée , mais  en- 
core le  roi  le  gratifia  dès-lors  d’une 
penfion  dont  il  à joui  toute  fa  vie. 
L’ablié  T-englet  avoit  en  occafion 
deconnoitre  le  prince  Eugène  aprèe 
la  p’rifc  de  Lille  en  1708.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Vienne  en 
1 7î  I , il  vît  de  nouveau  ce  prin- 
ce, qui  le  nomma  fon  bibliothé- 
caire : place  qu  il  perdit  bientôt 
après,  parce  qu’il  conferva  peu  fi- 
dellement  le  dépôt  qui  lui  avoit  été 
confié.  L’abbé  /ifojrirf  ne  fut  jamais 
profiter  des  circonitances  heureu- 
ies  que  la  fortune  lui  offrit,  &des 
proteôeurs  puiffans  que  fon  mérite 
& fes  fervices  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  l’indépendance  étouffa 
dans  fon  êœur  la  voix  de  l’am- 
bition : il  voulut  écrire , penfer  , 
agir  & vivre  librement.  Une  dépen- 
dit que  de  lui  de  s’attacher  au  card. 
Pi<Jtoim(i,  qui  aiiroit  voulu  l’atti- 
rer à Rome,  ou  à le  Blanc,  mi- 
niftre  de  la  guerre  : il  refufa  tou» 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
Liberté . liberté  : telle  étoit  fa  de- 
vife.  Dans  fes  dernieres  année» 
même,  où  fon  grand  âge  follici- 
tpit  pour  lui  un  Ipifir  doua 
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Irtnqnnie , il  aima  mient  trkTânier 
& refter  feul  dans  un  logement 
obfenr,  que  d’aller  demeurer  avec 
une  foenr  opulente  qui  l'aimoit , 
& qui  lui  ofiTroit  chez  elle  à Paris 
un  appartement , fa  table  , & des 
domeftiques  pour  le  fervir.  Il  eut 
été  plus  à fon  aife , & Tans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  à faire 
ce  qu’il  vouloir , tout  l’auroit  gê- 
né ; l’heure  fixe  du  repas  eût  été 
pour  lui  un  efclavage.  Cet  éloi- 
gnement pour  la  fervitude  s’éten- 
doit  juf^ques  fur  fon  extérieur.  Il 
étoit  ordinairement  alfez  mal  vêtu , 
mais  il  ne  croyoit  pas  l’être.  Mal- 
gré  cela  on  le  recevoit  atec  plaifir 
dans  plufieurs  maifons,  parce  qu’il 
avoit  beaucoup  de  feu  & d’agré- 
ment dans  l’efprit , & far- tout 
une  mémoireadmirable.  Ce  don  de 
lanatHreluiinfpirale  goàt  des  ou- 
vrages d’érudition.  Toutes  fes  étu- 
des étaient  tournées  du  cdté  des 
fiecles  pafiTés;  U en  affeâolt  jufqu’an  ' 
langage  gothique.  Il  vouloit , di- 
foit-il , être  Fr»nc-Gtailois  dans  fon 
ftyle  comme  dans  fes  aftions.  Aufli 
feroit-on  tenté  de  le  prendre , dans 
quelques-uns  de  fes  ouvrages , pour 
un  favantdu  Ceizieme  fiecîe , plutôt 
que  pour  un  littérateur  du  dix-hui- 
tieme.  Malgré  fon  prodigieux  fa- 
voir,  U ne  leroit  pas  étonnant  qu’il 
fe  fût  trompé  auflS  fouvent  qu’il  le 
trompoit:  il  ne  fe  faifoit  aucun  fcni- 

Îiule  d’écrire  le  contraire  de  fa  pen- 
ée , & de  la  vérité  qu’il  connoilToit 
parfaitement , lorfqu’ii  étoit  poulTé 
par  quelque  motif  particulier.  Il  a , 
dans  fes  notes  & dans  f«  jugemens , 
ia  mordante  caufticité  de  Guy  Pa- 
tin. Il  écrivoit  avec  une  hardielTe 
& une  liberté  qu’il  pouffoit  quel- 
quefois jufqu’à  l’excès.  C’eft  ce  qui 
lui  occaûonna  tant  de  querelles  avec 
les  Cenfeurs  de  fes  manuferits.  11 
ne  pouvoit  foufirir  qu'on  lui  re- 
tranchit  une  feule  phral'e;  s’il 
arrivoit  que  l’on  rayât  quelque  en- 
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droit  auquel  il  fût  attaché , il  le  ré- 
tablilToit  toujours  i l'impreflion. 
L’abbé  Lenglet  aimoit  mieux  per- 
dre fa  liberté  , qu’une  remarque  , 
qu’une  feule  ligne.  Il  a été  mis  a la 
Bafiiil»  lo  ou  12  Fois  dans  le  cours 
de  la  vie  : il  en  avoit  pris  en  quelque 
forte  l’habitn  le.  Hepins  plufieurs  an- 
nées il  s’appliquoit  à la  chymie,  & 
l’on  prétend  mêmequ’il  cberchoitia 
Pierre  philofephale . Parvenu  à l’âge 
de  82  ans,  il  périt  d’une  maniéré 
funefte,  le  i6  janvieri75s.  Il  ren- 
tra chez  lui  fur  les  6 heures  du  foir  , 

& s’étant  mis  i lire  un  livre  nou- 
veau, il  s'endormit  & tomba  dans 
le  Feu.  Ses  voifins  accoururent  tron 
tard  pour  le  fecourir;  il  avoit  la 
tête  prefque  toute  brûlée , lorfqu’oa 
le  tira  du  feu.  Les  principaux  fruits  > 
de  fa  plume  vive , Féconde  & in- 
oorreâe  , font  : I.  Un  tfouvemi 
Teflament  en  latin  , enrichi  de  no- 
tes hiftoriques  & critiques , ni  trop 
longues , ni  trop  cmrtes , & alfez 
claires  ; à Paris  1703 , 2 vol.  in-i6} 
réimprimé  en  173s  , même  for- 
mat. II.  Le  Ratianarmm  Tempo» 
rum  du  favant  Petau  , continué  de- 
puis 1631  jufqu’en  1701 , 2 vol.  in- 
12  , à Paris  1700.  Cette  édition  eft 
incerrefte , & ce  que  l'abbé  Lenglet 
y a ajouté  ell  d’une  latinité  allez  mé- 
diocre. III.  Commentaire  de  Dupuy 
fur  le  Traité  des  Libei  tés  de  V Eglife 
Gallicane  de  Pierre  Pitbou,  171$- 
s vol.  in  . 4*  : édition  belle  & cor- 
reâe.  Cet  ouvrage  elTuya  de  gran- 
des contradiâions.  IV.  L'Imita» 
tion  de  J.  C,  tra  iaite  £3*  revue  fur 
l’ancien  -Original  français , S où  l’on 
a tiré  un  Chapitre  qui  manque  dans 
les  autres  éditions  , Àmll.  1 73 1 , in- 
12.  V.  Ar refia  Amorum  , cum  coïts» 
tuentariis  Benedicli  Curtii,  1731  , 
en  2 vol.  in- 12.  Cette  édition, 
devenue  tare , efi  d’une  grande 
beauté  q la  Prélâce  offre  des  endroits 
curieux  & piquans.  VI.  Réfuta» 
tion  des  erreurs  de  Spinola  : ( Foÿ. 
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•e  mot  ) par  Fénelon , Lami  & Bett- 
tùinviOiers , 1731  , in  - i*.  VU. 
Œuvres  de  Clément , Jean  & JUi. 
êhel  Makot  , la  Haye  1739*  en 
4 vol.  in-4v  : édition  plus  mai^ifi. 
que  qu’utile , fur  le  plus  beau  pa. 
pier,  chaque  page  encadrée.. .&  en 
( vol.  in-  lï  5 édition  tres-inférieii- 
re  à la  précédente  : l’une  & l’autre 
pleines  de  fautes.  Des  différentes 
pièces  qui  groffiifent  ce  recueil  , les 
unes  offrent  des  obfervations  cnrieu- 
fes  & fort  juiVes  , les  autres  des 
plaifanteries  du  plus  mauvais  ton  , 
des  obfcénités  dignes  de  la  plus  vile 
canaille  , des  déclamations  fatyrU 
ques  qui  méritoient  un  châtiment 
exemplaire.  L’abbé  Langlet  fe  ca- 
cha fous  le  nom  de  Gordan  de  Fer- 
ëtl.  VIII.  Les  Satyres  fij*  autres 
Œuvres  de  Regnier,  1733  « grand 
in-q"  : édition  qui  plait  autant  aux 
yeux , qu’elle  déplait  au  coeur  & à 
l’efprit.  L’abbé  Lanalet  éclaircit  un 
texte  licentieiix,  par  des  notes  plus 
licencieufes  encore.  Il  avoit  du  goût 
peur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la 
iàle  lubricité.  On  lui  a attribué,  (& 
•e  n’eil;  pas  tout-à-fait  fans  Fonde- 
ment , ) des  éditions  de  VÂloyJîa 
Sigea  , du  Cabinet  Satyriqiie  , & de 
plufieurs  autres  infamies.  IX.  Le 
Roman  de  la  Rofe , avec  d’autres 
•uvrages  dt  Jean  de  Mtmsg,  173  ç , 
Paris(Roucn  ) 3 vol.in- lï.  Ou  y 
trouve  une  Préfacé  curieufe , & des 
■Otes  dont  beaucoup  font  commu- 
nes ,,  & par  conféquent  inutiles  , 
quelques  - unes  ridicules  , d’autres 
ebCcèncs  ,&  un  glolfaire  très-abrégé 
& très-fupeificiel.  X.  Une  édition 
de  Catulle  , Froferce  & Tihuüe  , 
comparable  à celles  des  Elzevirs 
pour  la  beauté  & la  correétion , à 
I.eyde  , (Paris)  chez  Coujletlier, 
1743,  in-it.XI.  Le  Vie  vol.  des 
Alétnoires  de  Coudé,  1743,  in- 4*. 
Londres  , ( Paru  ) belle  édition  ; 
mais  pleiiiede  traits  fi  vifs  & de  ré- 
Sexions  fi  hardies , que  l'editeut  en 
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fht  pnnî  par  un  affez  long  réjour  Ib 
la  Baftille.  XII.  Journal  de  Henri 
///,l744,en  y vol.  in-g*  , Paris, 
(fous  le  nom  de  Cologne)  avec  un 
grand  nombre  de  Pièces  curieufes 
fur  la  Ligue.  XIII.  Mémoires  de  Cot 
mines , 4 vol.  in-4.  1747  ; ( F.  Co- 
MiNES  ) XIV.  Une  édition  de  Zffc« 
tance:  (l'oyez  Lactance.)  XV. 
Mémoires  de  la  Régence  de  M,  le 
Duc  S OrlétiHs , 1749,  en  J vol.  in- 
13.  L’abbé  Lcnglet  n'a  été  qneleré- 
Vifeur  de  cet  ouvrage , qui  eft  de 
M.  Poijfens.  11  a ajouté  îles  Pièces 
effentielles,  fur- tout  la  confpi  ration 
du  prince  de  CeOamare , & l’abrégé 
d«  fameux  Syftème.  XVI.  MétaU 
lurgie  d'AlphorJe  Barba , traduite  de 
l’efpagnol  en  franqois,  I7ÇI,  a vol. 
in  - î3  ; le  ae  vol.  eft  de  Lenglet. 
XVII.  Cours  de  Chymiede  Nicolas  le 
Fêvre , 1751  , ç vol.  in-ia  , dont 
les  deux  derniers  font  de  l’éditeur. 
XVIII.  Méthode  pour  étudier  l’Hif- 
toire , avec  un  Catalogue'' des  princio 
poux  Hiftoriens,  en  la  vol.  in-ia, 
& en  7 vol.  in-qv  : le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  en  ce  genre. 
L’auteur  y établit  les  principes  & 
l’ordre  qu’on  doit  tenir  pour  lire 
l’hiftoire  utilement;  il  difeute  plu- 
fieurs points  hiftoriques  intéielfans} 
il  fait  conuoltre  les  meilleurs  hifte- 
riens,  ft  accompagne  le  titre  de  leurs 
ouvrages  de  notes  h.ftoriques , litté- 
raires , critiques  , & le  plus  fouvent 
fatyriques.  Ce  livre  feroit  encore 
plus  eftimé,  fi  l’auteur  s’arrétoit 
moins  fur  l’origine  de  certains  peu- 
ples , qui  fera  toujours  très-  obfcure  ; 
s’il  écrivoit  avec  plus  de  loin,  de 
profondeur  & de  méthode  ; s’il  ne 
grollifloit  pas  fon  Catalogue  de  tant 
d’hiftoriens  inconnus;  & s’il  s’étoit 
attache  à faire  un  ouvrage  de  goût 
plutôt  qu’un»  compilation.  La  pre- 
mière édition  , qui  n’avoir  que  s 
vol.  ,étoit,  à quelques  égards , plus 
régulière  que  les  luivantes.  La  ge , 
de  1739 , attiia  l’attentien  du  mi- 
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■iftere , qui  y fit  mettre  un  j^and 
nombre  de  cartons.  Le  recueil  de 
CCS  morceaux  fupp'-i'nés  forme  un 
in  4®.  alTcz  lipais,  qui  fe  vendit  fé- 
parément  & fous  le  manteau , à 
pli  prix  conGdérable.  Les  Aaglois 
& les  Italiens  ont  traduit  cet  oii- 
rrage , qui  a été  réimprimé  en  1772 
en  iç  vol.  in- 12,  avec  des  addi- 
tions  & des  correftions.  XIX.  Alé 
thode  pour  étudier  la  Géographie ,K  \e 
efl  allez  recherchée  . malgré  quel- 
ques inexaftitiules.  On  y trouve 
un  Catalogue  des  meilleures  Cartes 
& un  jugement  fur  les  ditférens  géo- 
graphes. Le  fond  de  cette  Méthode 
appartientà  Alarlhieaiidn  PleJ^s.L» 
derniere  édition  ell  de  I7f>7  , 10 
vol.  in-i2  , avec  les  augmentations 
ic  les  correftions  néccITaiTes.  On 
auroitdn  plutôt  augmenter  le  corps 
de  l’ouvrage,  que  le  Catalogue,  qui 
n'étoit  déjà  que  trop  long.  XX. 
De  l’ufage  des  Romans,  où'^’ on  fuit 
voir  leur  utilité  çÿ  leurs  dijférens  ca~ 
raéleres  avec  une  Bibliothèque  des 
Romans,  173$,  a vol.  in-iz:  ou- 
vrage proferit  par  tous  les  gens 
fages , comme  on  livre  fcandaleux. 

XXI. Z’  Hiftoirejujlifiée  contre  les  Ro- 
mans, 173$,  in-i2.  C'ell  le  contre, 
peifon  du  livre  précédent,  que  l’au- 
teur n’avoit  pas  intérêt  qu’on  lui 
attribuât,’  mais  l’antidote  eft  plus 
foible  que  le  venin.  U Uf âge  des  Ro- 
mans amufe  par  la  ûngnlarité  des 
penfées,  la  liberté,  l’enjouement 
do  ftyle  ; X'üijUire  jufiifiée  ennuie 
par  des  lieux- com  muns , mille  fuis 
répétés , fur  l’utilité  de  l’Hiftoire. 

XXII.  jPîî««de/’ÿ»y?ofre  générale^ 
farticulsere  delà  Monarchie  Françoife 
Il  n’en  a donné  que  3 vol. , & il  a 
fort  bien  fait  de  ne  pas  continuer  , 
car  ce  livre  eft  mal  ftit  & mal  écrit. 
KXIII. Lettre  d’un  Pair  de  la  Grande 
Bretagne  fur  les  affaires  préfentes  de 
P Europciq z:  elle  efteurieufe. 
XXIV-  L’ Europe  pacifée  par  l’équité 
de  la  Reine  de  Hongrie—,  par  M. 
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Albert  r’ni»-ffeujfè»,&c.  à Bruxelles 
in-i2  : ouvrage  recherché,  à ' 
came  des  traits  hardis  qu’il  renfer- 
me. XXV.  Calendrier  hijloriqtte,  où 
l'on  trouve  la  Généalogie  de  tous  les 
Princes  de  l’ Europe  , I7$o,  in- 24. 
Ce  petit  ouvrage  le  fit  mettre  à la 
BaftilJe.  XXVI.  Dinrnnl  Romain  , 
latin  & franqois  , 2 vol.  iu-12, 
170$.  Il  fit  cette  verfion  à la  folli- 
citation  de  Madame  la  princelTede 
Cendé , quidifoit  tous  les  jours  fou 
bréviaire.  XXVII.  Géographie  des 
E-:fnm  , in  - 12  , très  - répandue^ 
XXV’III.  Principes  de  V Ht  flaire  , 
1736  & années  fuiv. , 6 vol.  in-i2: 
ouvrage  foible,  écrit  incorrefte- 
ment,  & dont  les  faits  ne  (ont  pas 
toujours  bien  choifîs.  L’auteur  l’a- 
Toit  compofé  pour  fervir  à l’édu- 
cation de  la  jeunelTe.  Pour  que  ce 
lirrepûtlui  être  utile,  il  ftudroit 
le  réfondre  prefque  entiérément. 
XX  (X.  Hi flaire  de  la  Philofophie 
Hermétique , 3 vol.  in- 1 2 , Paris  , 
1742.  On  ne  connoit  rien  à ce 
livie.  Si  l'auteur  eft  partifan  de  U 
philofophie  hermétique,  il  n’en  dit 
pas  aiTcz;  & s’il  la  méprU'e,l'on 
mépris  n’eftpas  alTfz  marqué. XXX. 
Tablettes  Chronologiques  , publiées 
pour  la  prem. fois,  en  1744,  en  t 
vol.  in  8®i&  de  nouveau  en  1778  , 
avec  les  correftions  & les  augmen* 
tâtions  dont  cet  ouvrage  très-inf. 
truftif  avoit  befoiii.  Ou  n’a  pas 
tout  corrigé,  à la  vérité  ; raaii 
comment  le  pourroit-on  dans  des' 
livres  fi  chargés  de  noms  & de  da- 
tes? XXXI.  Traité  hiflorique^fllog* 
matiqiiefurles  apparitions,lesviJians  , 
éSfe.  I7$i,  2 vol.  in-i2  : enrieux 
& judicieux. XXXII.Ærc.'(c;7  ieDif- 
fertations  anciennes  fÿ  nouvelles  fur 
les  apparitions  , les  vijions , les  fan- 
ges ,éfc.,  4 vol.  in-i2 , 17$2  : col- 
leftion  plus  ample  que  bien  choi- 
fie.  XXXIII.  Hifl.  de  Jeanne  d'Are, 
1753  1 in-i2  , en  3 parties,  compo- 
fée  fur  uo  mauufcrit  d’Edmond  RH' 
O ivr 
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ehrr.  On  Pa  lue  avec  plaifir.  te  ftyle 
cft , comme  celui  de  Tes  autres  pro- 
duirions, vif.  familier  & incorreâ. 
XXXIV.  Traité  hiftorique  fÿ  dogma- 
tique du  fecret  inviolable  de  la  Con- 
f^on,  Paris  1713,  in-iî:  livre 
utile , & l’un  des  meilleurs  de  ce 
fécond  écrivain...  M.  Micbault  a 
publié  , en  1761,  des  Alémoires  cu- 
rieux pour  fervir  a FUiftoire  de  ta 
vie  & des  Ouvrages  de  l'abbé  Len- 
glet.  Ce  favant  préparoit  un  £en- 
gletianna.  L’abbé  Lenglet  dit  i un 
dè  nos  amis , quelques  mois  avant 
fa  mort,  qu’il  travailloitaux  Mémoi- 
rés  de  (à  vie  : nous  ignorons  s’il  eut 
le  temps  de  finir  cet  ouvrage. 

I,  lENON  COURT,  (Robert  dé) 
d’une  des  plus  anciennes  miitons 
de  Lorraine , fut  archtvèque  de 
Reims.  Il  le  difiingna  par  fon  émi- 
nente piété,  & fa  charité  fut  telle , 
qu’il  s’acqu  t le  titre  de  Fere  des 
Tauvres.  Il  laora  le  roi  François  J , 
& mourut  en  odeur  de  faintete  Pan 
ÏS3«- 

II.  LENONCOURT,(Robeitde) 
neveu  du  précèdent , fut  évêque 
de  Châlons  en  Champagne,  puis  de 
Rien.  Il  contribua  beaucoup  i re- 
mettre cette  ville  aux  François  en 
l'ç $2.  L'année  fuivaute  , il  racheta 
le  coin  de  la  monnoie , que  les  évê- 
ques fes  prédécefletirs  avoient  en- 
gagé, & l’on  trouve  encore  de  la 
monnoie  marquée  à Ton  coin  , avec 
cette  légende  : In  labore  requies, 
* Jetiouve  mon  repo«  dans  letra- 

vail.  „ Il  fit  achever  dans  l’é- 
glife  de  S.  Remi  de  Reims  le  Tom- 
beau de  S,  Rt  mi , qui  elt  un  des  plus 
beaux  monumens  du  Royaume.  Le 
gouvernement  de  ce  prélat  fut  S 
plein  de  bonté  de  douceur de  mo- 
deilie  & de  fagcITe , qu'on  l’appelloit 
communément  if  W Ro$EKT.P/r«i 
///l’avoit  fait  cardinal  en  153g  , 
& en  cejtte  qualité  il  affilia  à quatre 
conclaves:  à ceux  ou  furent  élus  les 
papes  Jules  JII,  JUturcel  II,  FqulJJ' 
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& Fie  IV.  11  fut  auffi  archevêque 
d’Embrun,  d’Arles, &c.  Il  mourut 
à la  Charité-fur-Loire  , en  i$6i- 
Les  Huguenots  ayant  pris  cette  ville 
l’année  fuivante  , curent  la  fureur 
d’ouvrir  Ton  tombeau  & d’en  tirer 
fon  corps. 

III.  LENONCOURT , ( Philippe 
de  ) neveu  du  précédent , cardinal 
& archevêque  de  Reims , s’acquit 
l’eftime  & la  confiance  des  rois  Hert- 
ri  lit  St  IV , & du  pape  Sixte  V. 
il  mourut  à Reims  en  içqs  , i 
6ç  ans.  Il  avoit  autant  d’efpritque 
de  piété. 

LF,NOf?TRE.  Voy.  NoSTBE. 

I.  LENSo»  LENSEi,(Arnoul  de) 
Lenftsus . naquit  au  village  de  Bail- 
leul , près  d’Ath,  dans  le  Hainault. 
Après  avoir  fait  un  voyage  dans 
les  Pays  - Bas  , il  palTa  en  Mofeo- 
vie,  devint  médecin  du  Ctar  , & 
périt  à Mofeon,  lorfque  cette  ville 
ftit  brûlée  l’an  lyyç  par  les  Tar- 
tares.  Nous  avons  Je  lui  une  intro- 
duftion  aux  Elémens  de  géométrie 
d'Euclide  , imprimée  à Anvers  fous 
ce  titre  : Ifagoge  in  geometrica  Elé- 
ment a Euclidis. 

IL  LENS,  (Jean de)  frere  du 
précédent  , chanoine  de  Tournai  , 
& profelTeur  de  théologie  à Lois, 
vain  , mourut  dans  cette  derniers 
ville  en  1593.  "On  trouvoit  ea 
lui , ( dit  le  P.  Eabre  ) » la  profon- 
,,  deur  de  doâiiiie  de  St.  Auguftin, 
„ & le  ftyie  élégant  de  Laéiance.  » 
lia  lailTé  plufieurs  bons  ouvrages 
de  coiitroverfe.  Il  fut  un  de  ceux 
quicompoferent,  en  lygg,  la  Cen. 
jure  de  l’iiniverfité  de  Louvain  con- 
tre LeJJtus  , fur  la  doétrine  de  la 
Grâce. 

/,  LENTULUS -Getüucus  ; 
( Cneïus  ) d’une  famille  confulaire 
illuftre  & ancienne , fut  élevé  au 
confulat  l’an  26  de  J,  C.  Il  étoit 
proconful  dans  la  Germanie,  lorf- 
que  Séjan  fut  tué  à Rome,  11  fut 
aceufé  d'afvir  eu  4efiûpùi  dp  don» 
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a'er  fk  fille  en  mariage  an  fils  de 
«e  miniftre.  Lfntuhts  s'en  défendit 
par  une  lettre  fi  éloquente , qu’il  fit 
exiler  fon  délateur  & qu’il  échappa 
au  danger  qui  le  menaqoit  y mais 
l’afTeftion  des  foldats  pour  l.^ntu- 
lus , ayant  donné  enfuite  de  la  ia- 
loufie  à Tihére,  ce  prince  le  fit 
itiourir.  Suétone  parle , dans  la  Vie 
de  Cali%ulu  , d’une  HiHoire  écrite 
par  ce  conful.  Martial  ditaufli  dans 
la  préfece  du  ler  livre  de  Tes  Epi- 
grammes  , qu’il  étoit  poète...  Il  ne 
feut  pas  le  confondre  avec  Lentu- 
lus , fénateur  , qui^  fut  mis  à mort 
en  prifon , pour  avoir  trempé  dans 
la  conjuration  de  L'atilina  fous  le 
confulat  de  Cicéron.  Il  s’étoit  at- 
tribué certains  vers  de  la  Sybille  , 
qui  proraettoient  l’empire  à ceux 
de  fa  maifon.  C’étoit  celui  des  con- 
jurés qui  étoit  relié  à Rome  pour 
■y  mettre  le  feu. 

II.  LENTULUS  , ( Serpion  ) 
Napolitain  , fe  retira  dans  le  pays 
des  Griibns  où  il  embralTa  le  Cal- 
vinifme  , & exerqa  le  minillere  à 
Chiavenne.  Il  ell  connu  par  fon 
Âpologie  d’un  Edit  des  Ligues  Gri- 
fes  contre  des  feélaires  Ariens  , 
in-8° , 1570  j & par  une  Grammaire 
Italienne , publiée  à Genève  en  i q6g. 
Bayle  remarque , à l’occafion  de  fon 
Afologie,’’'  que  les  apollats  affichent 
D un  grand  zèlp  pour  la  religion 
M qu’ils  ont  embralTée  ; & que  quoi- 
I,  qu’ils  aient  grand  befoin  de  to- 
^ lérance  , ils  font  ordinairement 
M très-intolérans.  „ 

, [Papes.] 

I.  LÉON  1er , ( St.  ) furnommé 
It  Grand , vit  le  jour  à Rome , fui- 
♦ant  les  uns,  & en  Tofeane  fui- 
Tant  d’autres.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fes  premières  an- 
nées. Les  papes  St.  Céleftin  I & 
Sixte  111  remployèrent  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  & les 
jplus  épkieufes  , lors  même  qu’il 
^’étoit  que  Après  la  mort 
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de  ee  dernier  pontife  en  440 , il 
fut  élevé  fur  le  faint-fiege  par  le 
clergé  de  Rome.  Le  peuple  apprit 
fon  éledlion  avec  tranfport , A le 
vit  fur  le  trône  pontifical  avec  ad- 
miration. Léon  réprima  par  fa  fer- 
meté les  progrès  des  hérétiques  , 
& en  ramena  plufieurs  à la  foi  par 
fa  douceur.  Ayant  déeouvert  i 
Reme  un  nombre  infini  de  Mani- 
chéens , il  fit  contr’eux  une  infor- 
mation juridique  & publii^ue , mît 
au  grand  jour  les  infamies  tenébren- 
fes  de  leurs  my Itérés , & livra  les 
plus  opiniâtres  au  bras  féciilier. 
Il  s’arma  du  même  courage  con- 
tre les  Pélagiens  & les  Prifcillia- 
nifles , & extermina  entièrement 
les  relies  de  ces  hérétiques  en  Ita- 
lie. Son  zele  , pon  moins  ardent 
contre  les  Eutychéens,  le  porta  à 
protefter  par  fes  légats  contre  les 
afles  du  Brigandage  d‘  Ephèfe  , où 
l’erreur  a voit  été  canonifée  en  449. 
L’empercuryffarc'V»  ayant  alTemblé 
un  concile  œcuménique  à Chalcéc 
doiiie  en4st  , Léon  y envoya 
quatre  légats  pour  y préfider.  La 
deuxieme  feffion  fut  employée  à lire 
une  Lettre  du  faint  pape  à Flaviesiy 
patriarche  de  Conllantinople , dans 
laquelle  il  développoit  d’une  ma- 
niéré admirable  la  doârine  de  l'é- 
glife  Catholique  fur  l’Incarnation. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  élo- 
ges qu’elle  méritoit.  L’erreur  fut 
proferite , & la  vérité  prit  & pla- 
ce. Dans  le  tems  qu^on  tenoit  ce 
concile  en  Orient , Attila  rava- 
geoit  l’Occident , & s’avanqoit  vers 
Rome  pour  la  réduire  en  cendre. 
L’empereur  Valentinien  choifit  St. 
Léon  pour  arrêter  ce  guerrier  terri- 
ble & pour  faire  des  propofitions 
de  paix.  Le  pontife  lui  parla  avec 
tant  de  majellé , de  douceur  & d’é- 
loquence , qu’il  amollit  fon  carac- 
tère féroce.  Ce  roi  barbare  fortit 
de  l’Italie  & repalTa  le  Danube  1, 
çm^ortaut  dans  fon  cœtir  de  l’a- 
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Bttié,  dnrefpcft&  de  l’admiratioa 
pour  le  pontife  Romain.  Gtnftric 
fit  ce  ^w' Attila  n’avoit  pas  fait.  11 
fnrprit  Rome  en  4^5; , & l'aban- 
donna r.u  pillage  ; fes  troupes  fac* 
eagerent  la  ville  pendant  quatorze 
jours  avec  une  fureur  inouie.  Tout 
ce  que  put  obtenir  St.  Lion,  fut 
qu'on  ne  commettroit  ni  meurtres , 
ni  incendies , & qu’on  ne  touche- 
Toit  point  aux  trois  principales 
baliliques  de  Rome  , enrichies  par 
Çonflantvt  de  préfcns  magnifiques. 
L'illullre  pontife  , en  veillant  aux 
biens  fpirituals  , ne  négligea  point 
les  temporels , & mourut  en  no- 
vembre 461 , avec  la  réputation 
d'un  laint  & d’un  grand  homme. 
Cell  le  premier  pape  dont  nous 
ayons  un  corps  d'ouvrages.  Il  nous 
refte  de  lui  XCVI  Sermons,  & 
exil  Lettres.  Plufieurs  favans  lui 
attribuent  auifi  les  livres  De  la 
vocation  des  Gentils  & YEpitre  à 
Dimitrinde  : mais  le  pape  Gilafe, 
qui  vivoit  à la  fin  de  ce  fiecle, 
cite  ces  livres  comme  étant  d’un 
doâeiir  de  l’églife , (ans  les  attri- 
buer à St.  Leon.  Le  ftyle  de  ce 
Pere  eit  poli , & paroit  quelque- 
fois alFeété.  Toutes  fes  périodes 
ont  une  certaine  cadence  mefurée , 
qui  furprend  fans  déplaire.  Il  eft 
femé  d'épithètes  bien  choifies  , 
& d’antithèfes  très  - heureufes  , 
nais  un  peu  trop  fréquentes.  La 
meilleure  édition  de  fes  ouvrages 
eft  celle  du  P.  Qiiefnel,  imprimée 
d’abord  à Paris  en  167s  , en  2 vol. 
in -4°;  enfuite  à Lyon  , de  l'an 
17CXD  , in-foüo.  Les  Œuvres  de  St. 
Lion  ont  été  publiées  de  nouveau 
â Rome  par  le  Pere  Cacciaci,  & à 
Venife  par  MM.  Ballerini , l’une 
& l'autre  en  3 vol-  in-folio  > mais 
ces  éditions  n’ont  pas  fait  tomber 
«elie  du  P.  Qiiefnel.  Le  P.  Maim- 
hourg  a écrit  l’^(/Zofre  de  fon  pon- 
tificat, in-4'' , ou  2 vol.  in- 12  j & il 
a employé  tui  ftyle  meins  roma< 
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lelque  que  dans  fes  autres  anmgr 

II.  LÉON  II,  Sicilien,  fncceCi 
feur  du  pape  Af'athon  en  682 , en- 
voya l’année  fuivante  le  foudiacre 
Couflantin  , régionnaire  du  faint- 
fiege , à Conftantinople  , en  qualité 
de  légat.  Il  le  chargea  d’une  lettre 
pour  l’empereur  , dans  laquelle 
il  confirmoit , par  l’autorité  de  St. 
Pierre  , la  d^nition  du  fixieme 
concile,  & diioit  anathème  à Thio- 
dore  de  Pbaran , à Cyrus  d'Alexatu 
drie  , à Sergius , Pyrrhus  , Paul  & 
Pierre  de  C.  P. , au  pape  Honorius  ; 
à Macaire,  Etienne  & Polychrone. 
Il  mourut  vers  le  milieu  de  l’année 
683  , après  avoir  tenu  le  bâton  pa& 
toral  avec  autant  de  fermeté  que  de 
fagefte.  Il  inftitua  le  Baifer  de  paix 
â la  mefte , & YAf^trJion  de  FEau- 
hinite  fur  le  peuple.  On  lui  attri- 
bue  quatre  Epitres , que  Baroniut 
croit  fuppofées , parce  qu’il  y aiia- 
thématiie  Honorius  , l’uu  de  fes 
prédécefteurs.  v 

III.  LEON  III , Romain , mon- 
ta fur  la  chaire  de  St.  Pierre  après 
Adrien  1 , en  79Ç.  Une  de  fes  pre- 
mières démarches  fut  d’envoyer  i 
Charlemagne  des  légats  chargés  de 
lui  préfenter  les  clefs  de  la  bafili- 
que  de  St.  Pierre  & l’étendard  de 
la  ville  de  Rome , en  le  priant  de 
députer  un  feigneur  pour  recevoir 
le  ferment  de  fidélité  des  Romains. 
11  fe  forma , peu  de  tems  après , une 
conjuration  contre  Lion.  Elle  éclata 
en  799 , le  jour  de  St.  Marc.  Le" 
pape  fut  aftailli  par  une  troupe 
d’aftaftins , au  moment  qu’il  fortoit 
du  palais  pour  f«  rendre  â la  pro- 
ceflion  de  la  grande  Litanie.  Le  pri- 
micier  Pafchale  & Catnpule  facellai- 
re  , tous  deux  neveux  du  dernier 
pape , à qui  ils  n’avoient  pas  pu 
fuccéder,  étaient  à leur  tète.  Après 
l’avoir  chargé  de  coups  , ils  vou- 
lurent lui  arracher  la  langue  & les 
yeux  ; mais  ils  n’en  purent  venir 
à bout.  On  l’enferma  enfuite  dans 
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lin  monaftcre  , d’où  ilfe  fenra 
France  auprès  de  ChurUmagne.  Ce 
monirque  le  renvoya  en  Italie  avec 
uneefcorte.  Il  rentra  à Rome,  com- 
me en  triomphe , au  milieu  de  tous 
les  ordres  de  la  ville  , qui  vinrent 
au -devant  de  lui  avec  des  banniè- 
res. Charlemagne  en  Italie  l'an 
800.  Le  pape,  après  l’avôir  lacré 
empereur  , fe  profteriia  devant  lui 
comme  devant  fon  fouverain.  Les 
ennemis  de  Léon  ayant  de  nouveau 
eonfpiré  contre  lui  après  la  mort  de 
Charlemagne,  il  en  Ht  périr  pluOeurs 
par  le  dernier  fuppHce,  en  8i$.  Il 
mourut  l’anuce  d’après  , regardé 
comme  un  pontiFe  qui  avait  des 
moeurs  édifiantes,  du  courage,  du 
ztle  , de  l’éloquence , du  favoir  , 
& une  lage  politique.  On  a de  lui 
XIII  Epitres  à Helmftadt  , i6f  ; , 
in-4°'  On  lui  attribue  mal  à-propos 
V E ichiriiien  Leonls  Papte  , petit 
livre  de  prières  , contenant  lesfept 
Pfaumes,  &diverfes  Oraifons  énig- 
matiques dont  les  alchymiftes  Font 
cas,  & que  les  curieux  recherchent 
par  cette  raifon.  Il  a été  imprimé  à 
Lyon  en  lAoi  & 1607 , in  24  , & 
à Mayence  1633.  Mais  l’édition  la 
plus  recherchée  eft  celle  de  Rome, 
en  152$,  in-24;  & la  meilleure 
après  celle  là  eft  celle  de  Lyon , en 
lg84,  auiTiin-24. 

IV.  LÉON  IV,  Romain,  papo 
en  847  après  d’ergsBi  7/,  mourut 
laintement  en  $$$.  Il  illuftra  le 
pontificat  par  fon  courage  & par  fes 
vertus.  Il  eut  la  douleur  de  voir  les 
Sarrafinsaux  portes  de  Rome,  prêts 
à Faire  une  bourgade  M.iliométane 
delacapitale  du L'hriltianifme.  Les 
empereurs  d’Orient  Si  ceux  d’Uc- 
cident  fembloieut  l’avoir  abandon- 
née. Léon  plus  grand  homme 
qu’eux  , prit  dans  ce  danger  l’au- 
torité d’un  fouverain  , d'mi  père 
qui  défend  fes  cnFans.  11  employa 
les  richciFcs  de  l’Eg  ife  à réparer 
les  murailles  , à élever  des  tours , 
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à tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre. 

Il  arma  les  miiiccs  à fes  dépens  ; il 
engagea  les  habitans  de  Napies  & 
de  Gayette  à venir  défendre  'es  cô- 
tes & le  port  d’üftie  ; il  vifita  lui-  , 
même  tous  les  polies  , & requt  les 
Sartafiiis  a leur  defeente , non  pas 
en  équipage  de  guci  lier,  mais  com-  . 
me  un  pontife  qui  exhonoit  im 
peuple.  Chrétien , & comme  un 
roi  qui  vedloit  à la  *â'rté  de  fes 
fujets.  Il  é'.o^t  né  Romain.  Le  cou- 
rage  des  premiers  agis  de  la  répu- 
blique , (dit  rauteur  de  \’ llilloirt 
Générale  ) revivoit  en  lui  dans  un 
tems  de  lâcheté  & de  corruption , 
tel  qu’un  des  plus  beaux  inonnmens 
de  l’anciiniie  Rome,  qu’un  trouve 
quelquefois  dans  les  ruines  de  la 
noBvellc.  Son  courage  & fes  foins 
Fut  eut  fécondés.  Ou  reqnt  les  Sar-r 
raiins  cnniageufement  à leur  drf- 
cente  ; & la  tempêU'  ayant  dillîpé. 
la  moitié  de  leurs  vtiilTeaux  , une- 
partie  de  ces  conqnérans  , échap- 
pés au  nauFrige  , fut  mife  à la 
cliaine.  Le  pape  rendit  fa  viéloira 
utile,  en  faifant travailler  aux  for- 
tifications de  Rome  &à  fes  embtl- 
lidemens  , les  mêmes  mains  qui 
dévoient  la  détruire.  Il  bâtit  à 
quelques  milles  de  Rome  une  ville, 
à laquelle  il  donne  fun  nom  , Léo- 
polii.  Cinq  jours  après  fa  mort. 
Benoit  lll  fut  élu  pape  : ce  qui 
détruit  l’opinion  fhbuleufe  de  ceux 
qui  ont  pincé  le  prétendu  pontificat 
de  la  papcife  Jeanne  entre  ces 
deux  pontifes. 

V.  LÉON  V,  natif  d’Andrea, 
fnccéda  au  pape  Benoit  IF,  en 
903.  Il  fut  chalfé  & mis  en  prifon 
environ  un  mois  après  par  Cbrijio- 
phe , & y mourut  de  chagrin. 

VI.  LÉON  VI , Romain  , fuccé- 
da  au  pape  Jean  X , fur  la  fin  de 
juin  92s  , ôè  mourut  au  commen- 
cement de  février  929.  Quelques- 

uns  préctuidcHt  que  c’ètuit  un  jn-  '- 
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ims , plrc^  fur  le  faint  Bege  pu 
les  enneinjs  de  Jean  X. 

VII.  LEON  VII , Rsmain  , fut 
<In  pape  après  la  mort  de  Jean  XI , 
tn  936 , & n'ac  epta  cette  dignité 
^ue  malgré  lui.  Ilfitparoitre  beau- 
Oonp  de  irle  & de  pie'té  daii«  fa  con- 
duite, & mourut  en  939.  Il  eft  ap> 
pellé  Léon  VI dans  plufieurs  catalo» 
gués  11  eut  Etienne  VIII  pour 
IhcciiTeut. 

VIII.  LÉON  VIII,  fut  élu  pape 
après  la  Hepofition  deÿen«  XII , le 
6 décembre  963 , par  l'autorité  de 
l'empereur  Qthan.  Fleury  en  parle 
comme  d’un  pape  légitime  ; mais 
Baroitiut  & le  P.  Pagi  le  traitent 
i' intrus  & d antipape.  Au  reile , ce 
fut  la  grande  probité  de  Léon  , qui 
détermina  les  [uifrages  en  fa  faveur. 
Il  mourut  au  mois  d'avril  96Ç. 
Benoit  V , qui  avoit  été  élu  pour 
fuoceJer*à  Jeun  Xll , lui  difpura 
le  pontificat  le  5 juillet  96Ç.  Jean 
XI H fui  élu  pape,  après  la  mort 
de  ces  dei^x  pontifes. 

IX.  LEON  IX  , ('St.)  appellé 
auparavant  Brunon , fils  du  com- 
te A'Egiheim  , palfa  du  fiege  de 
Tout  à celui  de  Rome  en  1048 , p«r 
le  crédit  de  l'empereur  Henri  III , 
fon  coufin.  Elevé  au  pontificat  mal- 
gré lui , il  partit  pour  Rome  en  ha- 
bit de  pèlerin,  & ne  prit  celui  de 
fouverain  pontife  que  lorfque  les 
acclamations  de  joie  du  peuple  Ro- 
main l'eurent  déterminé  è accepter 
la  tiare.  Le  nouveau  pontife  aifem- 
bla  des  conciles  en  Italie,  en  France, 
en  Allemagne  , foit  pour  remédier 
à des  maux  , Toit  pour  introduire 
des  biens.  La  fimonie'&  le  concubi- 
nage étoient  alors  les  deux  plus 
cruels  fléaux  de  l’Eglife.  Lion  IX 
porta  un  Décret , dans  on  concile 
tenu  à Rome  en  logi , où  il  étoit 
dit  que  les  femmes  , qui  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  Rome  fe  feraient 
abandonnées  à des  Prêtres  , feraient 
à îavenir  adjugées  au  Palais  de 


LEO 

loir  an  comme  tfclaves.  Ceft  foftf 
ce  pontificat  que  le  fchifme  dea 
Grecs , dent  Pbotius  avoit  jetté  les 
premiers  fondemens  , éclata  par 
les  écrits  de  Michel  Carularius  , 
patriarche  de  Conftantinople  : ( V. 
XV  Michel.  ) Ces  écrits  furent 
folidement  réfutés  par  ordre  de 
Léon  IX,  qui  envoya  trois  légats 
è Conflanlinople.  Ces  prélats  n’ayant 
pu  vaincre  l’opiniâtreté  du  patriar- 
che , l’excommunierent , & firent 
mettre  la  fentence  d’excommunica- 
tion fur  l’autel  principal  de  Ste.  So- 
phie. En  IOS3  Léon  IX  marcha  en 
Allemagne  pour  obtenir  du  fecours 
contre  les  Normands  i il  en  obtint: 
ayant  armé  contre  ees  guerriers  , il 
fut  battu  ft  pris  dans  une  petite 
ville  près  de  Bénévent.  Après  un 
an  de  priCon  , il  fut  conduit  à Rome 
par  Tes  vainqueurs,  &mourutlei9 
avril  io$4-  Il  avoit  paiTé  le  tems 
de  fa  ca|/tivité  dans  les  exercices 
de  la  péaitmee , & lorfqu'il  fe  fen- 
tit  près  «te  (à  fin  , il  fe  fit  porter  â 
l’EglifedeSt.  Pierre  dans  l’endroit 
qu’il  avoit  défigné  pour  fa  fépulture. 
Voyez  mes  Frétés  , ( dit-il  à la  vue 
jle  Ion  tombeau  , ) combien  vile  Sf 
petite  ejl  la  demeure  qui  sst' attend, 
après  tant  d'honneurs.  Voilà  tout  ce 
qui  m'en  refte  fur  la  terre  ! On  fit 
ces  deux  vers  à l’occafion  de  fil 
mort  : 

Vilhix  Rom  A,  doit  nono  vidua- 
ta  Leone  , 

Ex  multis  talem  vix  habituraparem, 

Léon  fut  en  effet  un  pontife  d’ua 
aele  vif  & ardent  - d’une  piété  ten- 
dre  & folide.  11  fut  le  fléau  des 
hérétiques  , &la  terreur  des  mau- 
vais prélats  , donc  il  dépofa  un 
grand  nombre.  Il  fut  connuitre  & 
s’attacher  plufieurs  perl'onnes  de 
mérite,  tels  que  le  cardinal  Hum- 
bert , Hildebrand  & Pierre  Damien, 
Il  étoit  aftif  & laborieux.  A 1 âge 
de  plus  de  $0  ans  , fl  commença 
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d’appreadre  la  lanque  grecque,  pour 
mieux  entendre  l’Ecriture,  & pour 
pouvoir  réfuteur  le*  écrits  des  Grecs 
Cchifmatiqucs.  C’eft  le  premier  pape 
qui  fe  foit  ferviide  l’ére  chrétieiine 
dans  la  s date  de  fes  bulles  ; mais 
«et  ufage  ne  fut  conftamment  éta- 
bli que  depuis  Eugène  JV.  L’ar- 
flhidiacre  JVihert  a écrit  la  Fie  de 
LÉosIX  en  latin,  que  le  P.  Sir- 
mend  a uiife  au  jour,  Paris  i6i$  , 
in-s“.  On  a de  ce  faint  pontife  des 
Sermons , dans  les  Œuvres  de  S, 
Lion  i des  Ef  êtres  Dicritales , dans 
les  Conciles  du  P.  Lahbe  ; & une 
Vie  de  S,  Hidulphe,  dans  le  Thtfttur, 
Anecdut.  de  D.  Martenne. 

X.  LEON  X , ( Jetas  & non  Ju- 
lien de  Médicis  ) fils  de  Laurent  de 
JUidicis,  créé  cardinal  à 14  ans 
fit  Imsocent  devint  dans  la 

fuite  légat  de  Jules  II.  Il  exerqoit 
cette  dignité  à la  bataille  de  Ra- 
Tenne  , gagnée  par  les  Franqois 
en  IÇ12,  &il  y fut  fait  prifon- 
nier.  Les  foldats  qui  l'avoient  pris , 
charmés  de  fa  bonne  mine  & de 
Ion  éloquence  , lui  demandèrent 
humblement  pardon  d’avoir  ofé 
l'arrêter.  Il  fe  fauva  dans  une  con- 
jonfture  très- favorable.  A la  mort 
de  Jules  II,  il  fut  fi  bien  profiter 
du  caprice  des  jeunes  cardinaux, 
& de  la  crédulité  des  anciens  , qu’il 
fe  fit  donner  la  tiare  le  ; de  Mars 
IÇ13.  Lion  X fit  fon  entrée  à Ro- 
me le  II  Avril,  le  même  loiir  qu’il 
«voit  été  fait  prifonnkr  l'année 
précédente,  & étant  monté  fur  le 
même  cheval  Ce  pontife  avoit  rtqii 
l’éducation  la  pim  brillante:  Ange 
^olstien  & Demetrisu  L'halcondyle 
«voient  été  fes  maîtres } ils  en  fi- 
rent un  eleve  di^ne  d’iux.  Sa  fa- 
mille étoic  celle  des  beaux  arts) 
elle  recueillit  tes  débris  dev  lettres 
chalTées  de  Conftantinople  par  la 
barbarie  Turque;  elle  mérita  que 
ce  fiecles’aopellât  le  SiechdesMi- 
X fpr-MiiS  joignoit 
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an  goût  le  plus  fin , la  magnifi- 
cence la  plus  recherchée.  Son  en- 
trée à Rome  eut  un  éclat  prodi- 
gieux ; fon  couronnement  coûta 
cent  mille  écus  d’or.  Le  nouveau 
pontife  partageant  fon  tenu  entre 
les  plaillrs,  la  littérature  & les  af- 
faires , vécut  en  prince  vohipN 
tueux.  Sa  table  étoit  délicieufe, 
non- feulement  par  le  choix  des 
mets , mais  par  la  délicatefle  & 
l’enjouement  dont  il  les  affaifon- 
noit.  Au  milieu  des  délices  auxquel- 
les il  fe  livroit,  Zéen  .Y  n’oublia  pal 
les  intérêts  du  pontificat.  Il  termi- 
na les  différends  que  Jules  II  avoit 
eus  avec  Louis  XII,  & conclut  en 
iq  17  le  concile  de  Latran.  Il  choifit 
fes  fecrétaires  parmi  les  plus  beaux 
efprits  de  l’Italie.  Le  ftyle  barbare 
de  la  Oaterie  fut  aboli , & fit  place 
à l’éloquence  douce  & pure  des  car- 
dinaux Bembo  8c  Sadolet.  Il  fit  fouil- 
ler dans  les  bibliothèques,  déter- 
ra les  anciens  manul'crits,  & pro- 
cura des  éditions  exaâes  des  meil- 
leurs  auteurs  de  lantiquité.  Les 
poètes  etoient  fur- tout  l’objet  de 
fa  complaifance;  il  aimoitles  vers, 
& en  faiCuit  de  très-jolis  Dans  le 
tems  qu’il  préparoit  de  nouveaux 
plaifir>  aux  hommes , en  faifant  re^ 
naître  les  beaux  arts,  il  fe  forma 
une  conl'piration  contre  fa  vie.  Les 
cardinaux  Petruci  & Sattli  , irrités 
de  ce  que  ce  pape  avait  été  le  du- 
ché d Urbain  à un  neveu  de  Jules 
Il , corrompirent  un  chirurgien 
qui  devoir  panfer  un  ulci  re  fecret 
du  pape  J & la  mort  de  Lion  X de- 
voitêtre  le  lignai  d’une  révolution 
dans  beaucoup  de  villes  de  l’Etat 
ecclefialtique.  La  confpiration  fut 
découverte  ; il  en  coûta  la  vie  à 
plus  d’un  coupable.  Les  deux  car- 
dinaux furent  appliqués  d la  quef- 
tion,  Sc  condamnés  à la  mort.  On 
pendit  le  cardinal  Petruci  dans  la 
priton  en  i;  17;  l’autre  tacheta  fa 
vie  par  fes  uéîors.  iion  X,  pouc 
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faire  rtiblicr  le  fiipplice  d’un  car- 
dinal mort  par  la  corde,  en  créa 
'jt  nhiivcaiix.  Il  médiroit,  depuis 
quelque  tems , dci:x  grand;  pro- 
jets. L’un  étoit  d'armer  les  princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs,  deve- 
nus plus  formidables  que  jamais 
fous  le  fuitsn  Sdim  11}  l’a  itre, 
d’embellir  Rome  , & d’achever  la 
bafilique  de  d'.  Pierre,  commencée 
par  Jttlcs  11,  un  des  plus  beaux 
monumens  , qu’aient  jamais  élevé 
les  hommes.  Il  fit  publier  en  151$ 
des  indulgences  plénieres  dans  toute 
la  Chrétienté,  pour  contribuer  à 
l’exécution  de  ces  deux  projets.  Il 
s’éleva  à cette  occafion  une  vive 
querelle  en  Allemagne,  entre  les 
Dominicains  & les  Auguftins.  Ceux- 
ci  avoient  toujours  été  en  polTef- 
fion  de  la  prédication  des  Indulgen-' 
ces  : piqués  de  ce  qu’on  leur  avoit 
préféré  les  Dominicains , ils  excitè- 
rent Luther,  leur  confrère, 

à s’elever  contre  eux.  C’étoit  un 
'moine  ardent,  infvélé  des  erreurs 
de  Jean  Ilus  : ( Foyez  Luther.  ) 
Ses  préilications  & fes  livres  en- 
levèrent des  peuples  entiers  à l'Ë- 
glife  Romaine.  Leon  X tenta  vai- 
nement de  ramener  l'héréfiarque 
par  la  douceur  ; il  fut  enfin  forcé 
de  l’auathématifer  par  deux  huiles 
confécutive» , l une  de  içso,  l’au- 
tre de  1 5 2 1 . Le  feu  de  la  guerre 
s'alluma  vers  le  meme  tems  dans 
toute  l'Europe.  François  1 & L'har- 
les-Quint  recherchant  l’alliance  de 
Léon  X,  ce  poxtife  flotta  long- 
tems  entre  tes  deux  princes  : il 
fit , prefque  à la  fois , un  traité 
avec  l’un  & avec  l'autre , en  i$20 , 
avec  François  /,  auquel  il  promit 
le  royaume  de  Naples,  en  fe  ré- 
fervant  Cayette  j & en  lysi  , avec 
Charles-  J^int  , pour  chalfer  les 
Ftanqois  de  ritalie,  & pour  don- 
ner le  Milanez  à François  Sforce, 
fils  puiné  de  Louis  le  Maure  , & 
fiir-Uut  pour  donner  aa  laint-fie- 
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geFerrare,  qn’on  vouloit  touiour» 
ôter  à la  maifon  A'Eft.  Onprétenâ 
que  les  malhenrs  de  la  Franc*  dans 
cette  guerre  lui  cauferent  tant  de 
plailir,  qu’il  fut  faifi  d’une  petite 
fit  vre  dont  il  mourut  le  ler  décem- 
bre IÇ2I  , à 44  ans.  (Quelques 
hilloriens  attribuent  fa  mort  à une 
caufe  pins  cachée;  mais  comme  ils 
ne  font  que  les  échos  des  auteurs 
Froteltans , on  ne  doit  pas  s’en  rap- 
porter à kur  témoignage.  ) Ce  pon- 
tife n'avoit  pas  certainement  à fe 
plaindre  de  la  France;  il  obtint  de 
François  I ce  que  fes  prédéceffeurs 
n’avoient  pu  obtenir  d’aucun  roi  de 
France  , l’abolition  entière  de  Is 
Pragmatique.  Son  talent  étoit  de 
manier  les  efprits;  il  s’empara  fi 
bien  de  celui  de  François  I , dans 
une  entrevue  qu'ils  esrént  à Bou- 
logne eu  iyi$,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu’il  voulut.  Lion 
X & le  chancelier  Duprat  conclu- 
rent un  Concordat , par  lequel  il  fut 
convenu  que  le  roi  nommeroitaiix 
grands  bénéf.  de  France  & du  Dais- 
phiné , & que  le  pape  recevroit  les 
annates  drs  bénéfices  fur  le  pied 
du  revenu  courant.  Cette  derniere 
clauCe  n’étoit  pas  exprimée  dans  le 
Concordat;  mais  elle  n’en  étoit 
pas  moins  une  des  conditions  ef- 
fentielles  , & elle  a toujours  été  exé- 
cutée. La  fincérité  Franqoile  fut  , 
eu  cette  orcation , la  dupe  des  ar- 
tifices Italiens.  Léon  X avoit  tous 
ceux  de  fa  nation.  Ses  défauts, 
ion  ambition , le  goût  du  luxe  & 
des  plaifir; , goût  plus  convenable 
à un  prince  voluptueux  qu’à  ua 
pontife;  les  moyens  qu’il  employa 
pour  élever  fa  famille , fon  hu- 
meur vindicative , ternirent  l’é- 
clat que  les  beaux-arts  avoient  ré- 
pandu fur  fon  pontificat.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  tous  les  bruits 
répandus  fur  Léon  X par  les  Pro- 
teflans,  qui  l’ont  peint  comme  un 
Athée , ^ui  fe  moqusit  de  Bien  fis 
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des  hommes  : ces  bruits  fwinda- 
leux  ne  font  fondés  que  fur  de 
prétendues  anecdotes  , dont  la  vé- 
TÎté  n’eft  certainement  pas  confta- 
tée  , &fur  des  propos  qu’il  eftim- 
polTible  qu’il  ait  tenus.  Léon  Xvi- 
Voit  avec  les  gens-de-lettres,  com- 
me s’il  avoit  été  l’im  deux.  Il  ai- 
moitle.ÇKenio  , agréable  parafite  , 
qui  avoit  été  couronné  par  des  jeu- 
nes-gens dans  un  feftin  Archipoite. 
Léon  X lui  feifoit  porter  fouvent 
des  viandes  qu’on  deffervoit  de  fa 
table  j mais  il  étoitobligé  de  payer 
fùr-lc-champ , d’un  diftique,chaque 
plat  qu’on  lui  «flFroit.  Un  jour  qu’il 
étoit  tourmenté  par  la  goutte , U 
fit  ce  vers  : 

Archipoëta  facit  vtrfus  pro  mille 
po'étis... 

Comme  il  héfitoit  à compofer  le 
fécond,  le  pape  ajouta  plaifam- 
ment  : 

Et  pro  mille  aliis  Archipoëta  bibit. 
Alors  le  Qutrno , voulant  réparer  fa 
faute,  compofa  ce  troifieme  vers  : 

Eorrii'e^tpiodfiiciant  mihi  carmin» 
doiia  , Falernutn.^ 

Le  pape  lui  répliqua  à l’inftant  par 
«elui-oi: 

■ Hoc  vinum  enervat  debilitatque 
pedes. 

Aureftecetarchipoète  ayant  quitté 
Rome,  fe  retira  ü Naples , où  il  inoii- 
Tut  à l’hôpital.  Ildifoit,  en  regret- 
tant le  généreux  LÉonX  , “ qu’il 
,,  avoit  trouvé  mille  Loups,  après 
y,  avoir  perdu  un  Lion.  „ 

XI.  LEON  XI,(Alexaiidre-Oc- 
tavien  ) de  la  maifon  de  Alédicis  , 
cardinal  de  Florence,  fut  élu  pape 
le  premier  avril  1605,  & mourut 
le  27  du  même  mois  , à 70  ans,  in- 
finiment regretté.  Ses  vertus  & fes 
lumières  préfageoientaux  Romains 
& à l’Eglife  un  régné  glorieux. 

LEON,  (Pierre de)  Hoyenhati- 
€i.ST,n'’iIL 
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( Empereurs.  ) 

XII.  LEON  premier , ou  l’^a-  • 
eifw , empereur  d’Orient , monta  fur 
le  trône  après  Marcien  , l’an  457. 
On  ne  fait  rien  de  fa  famille  ^ tout  ce 
qu’on  connoit  de  fa  patrie,c’elt  qu’il 
étoit  de  Thrace.  Il  fignala  Icscom- 
mencemens  de  fon  régné  par  la  con- 
firmation du  concile  de  Chalcédoine 
contre  les  Eutychéens , Sl  par  ta 
paix  qu’il  rendit  à l’empire , après 
avoir  remporté  de  grands  avanta- 
ges fur  les  Barbares. La  guerre  avec 
les  Vandales  s’étant  rallumée,  Léon 
marcha  contre  eux  -,  mais  il  ne  fut 
pas  heureux,  par  la  trahifon  du 
général  Afpar.  Cet  homme  ambi- 
tieux l’avoit  placé  fur  le  troue, 
dans  l’cfpérance  de  régner  fous  fon 
nom.  Il  fut  trompé,  & dès-lors  il 
ne  celfa  de  fufeiter  des  ennemis  à 
l’empereur.  Léo»  fit  mourir  ce  per- 
fide , avec  toute  fa  famille , en  471. 
Les  Goths,  pour  venger  la  mort 
à' Afpar , leur  plus  fort  appui  dans 
l’empire,  ravagèrent  pendant  près 
de  deux  ans  les  environs  de  Conf. 
tantinople , & firent  la  paix  après 
desfuccès  divers.  Zéon  mourut  en 
474  , loué  par  les  uns , blâmé  par 
les  autres.  Son  zele  pour  la  foi , 
la  régularité  de  fes  meeurs , lui  mé- 
ritèrent des  éloges.  L’avarice  obf- 
curcitfes  vertus;  il  ruina  les  pro- 
vinces par  des  impôts  onéreux , 
écouta  les  délateurs,  & punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIII.  LEON  II , ou  le  Jeune , fils 
de  Zénon  àitVIfaurien,  & A’ Ariadne 
fille  de  Léon  /,  fucceda  â fon  aïeul 
en  474.  Mais  Zénon  régna  d'abord 
fous  le  nom  de  fon  fils , & fe  fit 
enfuite  déclarer  empereur  au  mois 
de  février  de  la  même  année.  Le 
jeune  Léon  mourut  au  mois  de  no- 
vembre fui  vaut  ; & Lénon  demeura 
feul  maître  de  l’empire.  Zéo»  avoit 
environ  lô  ans , & non  pas  6 , com- 
me dit  Lodvocat  ; il  avoit  ruiné  fil 
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fanti  par  des  débauches  qui  hât(S 
rentfa  ntort. 

XIV.  LÉON  III,  VIfMritn , em- 
peretir  d’Orient , étoit  originaire 
d’ifaurie.  Ses  parens  vivoient  du 
travail  de  leurs  mains  & étoient 
cordonniers.  Léon  s’enrolla  dans  la 
milice.  Juflinien  II  l’incorpora  en- 
fuite  dans  fes  gardes,  & Anu/infe  II 
lui  donna  la  place  de  général  des  ar> 
mées  d’Orient , après  diverfes  preu- 
ves de  valeur  ic’étoit  le  polie  qu’il 
occupoit,  lorfqu'il  parvint  à l’em- 
pire en  717.  f,es  Sariafins, profi- 
tant des  troubles  de  l’Orient , vin- 
rent ravager  la  Thrace  , ftalTiéger 
Conlhntinople  avec  une  flotte  de 
80  voiles.  fJon  défendit  vaillam- 
ment cette  ville , & brûla  une  par- 
tie des  vaifleaux  ennemis  par  le 
moyen  du  feu  gregeois.  Ses  fuccès 
l’enorgueillirent  i il  tyrannifa  fes 
lujets , & voulut  les  forcer  à brifer 
les  Images  ; il  ehafla  du  fiege  de 
Conflantinople  le  patriarche  Gtr- 
tHuin  , & mita  fa  place  Anaftafe  y 
qui  donna  tout  pouvoir  au  prince 
fur  l’Eglife.  Léon  ayant  en  vain  ré- 
pandu le  fang  pour  faire  outrager 
les  tableaux  des  Saints , tâcha  d’en- 
traîner dans  fon  parti  les  gens-de- 
lettres , chargés  du  foin  de  la  bi- 
.bliotheque.  N’ayant  pu  les  gagner 
ni  par  promefles , ni  par  menaces , 
il  les  fit  enfermer  dans  la  bibUo- 
theqne  , entourée  de  bois  fec  & de 
toutes  fortes  de  matières  comhuf- 
tibles,  & y fit  mettre  le  feu.  Des 
inéiiailles , des  tableaux  fans  nom- 
bre , & plus  de  30,000  volumes  , 
érirent  dans  cet  incendie.  Le  bar- 
are  fut  excommunié  par  Grégoire 
II  & Grégoire  lié.  11  équipa  une 
flotte  pour  fe  venger  du  pape;  mais 
elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adria- 
tique , & le  tyran  mourut  peu  de 
tems  après  en  741,  regardé  comme 
un  fléau  de  la  religion  & de  l’hit* 
«unité.  Son  règne  flit  de  24  an$. 
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XV.  LEON  rv,  furnommé  Cfc*- 

%are , fils  de  Conftantin  Cofronyme  , 
naquit  en  7$o,  & fuccéda  à fou 
pere  en  77$.  C’étoit  un  tems  où 
les  difputes  des  Iconoclafles  agl- 
toient  tout  l’Orient.  Léon  feignit 
d’abord  de  protéger  lesCatholiques» 
mais  enfuite  il  fe  moqua  également 
des  adorateurs  & des  deflcnéleurs 
des  Images.  Son  régné  ne  fut  que 
de  t ans , pendant  lefquels  il  eut 
le  bonheur  de  repoufler  les  Sarafins 
enAfie.  Il  mourut  l’an  780,  d’une 
maladie  peflilentielle  , dont  il  fut 
frappé , difent  les  hiftoriens  Grecs, 
pour  avoir  ofé  porter  une  courons 
ne  ornée  de  pierreries , qu’il  avoi* 
enlevée  à la  grande  églife  de  ConG. 
tantinople.  Il  avoit  époufé  la  fa- 
meufelxENE  : Voyez  ce  mot. 

XVI.  LEON  V , r Arménieny  ainli 
appellé , parce  qu’il  étoit  originaii  e 
d’Arménie , devint  par  fon  courage 
général  des  troupes  ; mais  ayant  été 
aceufé  de  trahifon  fous  Nicefhore  , 
il  fut  battu  de  verges  , exilé,  & 
obligé  de  prendre  l’habit  monalH- 
que.  Alichel  Rhangabe  l’ayant  rap- 
pellé , lui  donna  le  commandement 
de  l’armée.  Les  troupes  le  procla- 
mèrent empereur  en  813  » aprèt 
avoir  dcftiiié  JUichel.  Il  remporte 
l’année  d’après  une  viftoire  figna- 
lée  fur  les  Bulgares , & fit , en  8 17  , 
une  trêve  de  ',0  ans  avec  eux.  Ce 
qu’il  y eut  de  fuigulier  dans  ce  trai- 
té , c’eft  que  l’empereur  Chrétiea 
jura  par  les  faux  Dieux  de  l'obfer- 
ver  ; & le  roi  Bulgarien  , qui  étoit 
Païen , appella  à témoin  de  fon  fer- 
ment , ce  que  le  Chriftianifme  a de 
plus  facré.  La  cruauté  de  Lion  en- 
vers fes  parens  & les  défenfeurs  du 
culte  des  Images,  ternit  fa  gloire 
& avanqa  fa  mort.  Il  fut  malfacré 
la  nuit  de  Noël,  en  820,  comme  il 
entonnoit  une  ancienne.  Voyezt 
THEODORE  Stniite. 

XVII.  LEON  VI,  U Sage  & le 
tbilofofbe , ^s  de  BaJiU  le  lUaci^ 

ionien^ 
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' ionien monta  apr^  lui  fur  le  trdns 

< en  SS6.  L'empire  étoit  ouvert  à 

' tous  les  Barbares:  Léon  voulut 

‘ dompter  les  Hongrois,  les  Bulgares, 

’ les  .Sarrafins  i mais  il  ne  réuffît  con- 

* tre  aucun  de  ces  peuples.  Les  Turcs, 

' appelles  à Ton  fecours  , paiTerent  en 

* Bulgarie , mirent  tout  à feu  & à 

' faiig , enlevèrent  des  richelFes  im- 

> menfes,  & fircht  un  nombre  pro- 

I digieux  de  prifonniers  qu’ils  veii- 

* dirent  à Léon.  En  fe  fervant  des  ar- 

t mes  des  Turcs,  Léon  leur  ouvrit  le 

* chemin  de  Conltan'-inople  ; & après 

^ en  avoir  été  les  foutiens , ils  en 

!•  furent  les  deftrufteiirs.  Il  fe  mon 

i tra  meilleur  politique  en  chalThnt 

i de  Ton  fieçe  le  patriarche  l'hotius. 

* »Un  des  fuccelTeurs  de  cet  homme 

célèbre,  le  patriarche  Nicolas  , ex- 
3 communia  l’empereur,  parce  qu’il 

il  s’étoit  marié  pour  la  4e  fois  ; ce  que 

J la  difeiptinc  de  l'Eglife  Grecque  dé- 

li  ■ fendoit.  Il  termina  cette  affaire , 

I,  en  faifant  dépofer  le  patriarche. 

i Z/o» mourut  de  la  dylTentciie,  en 

i 9 1 1 . Il  fut  appellé  le  Sa^e  & le  Fhi- 

f lofophe , non  pour  fes  mœurs  qui 

Ht  étoient  très-corrompues  , mais  pour 

J.  la  proteétion  qu’il  accorda  aux  let- 

à très.  Il  les  cultiva  avec  fuccès.  La 

1 philofophie  de  Léon  iiç  l’empccha 

(•  pas  de  fe  laifler  dominer  par  d'indi- 

, gnes  favoris.  Il  fut  fur-tout  gouver- 

jt  né  pendant  alfcz  long-tems  par  un 

j.  certain  Samonas.  Cétuit  un  Sa- 

I rafin  réfugié  à fa  cour , qui  de  fim- 

(.  pie  valet  de-chambre  devint  patri- 

ÿ ce , grand  - chambellan , & le  plus 

,,  intime  confident  de  l’empercnr. 

Ayant  amatl'é  d’immenfes  richelTes, 

,,  il  réfoint  de  retourner  dans  fa  pa- 

I,  trie  avec  tons  fes  tréfors,  & prit 

jf  lé  prétexte  d’un  pèlerinage  fur  le 

j,'  bord  du  fleuve  Damaitris  : car , tout 

J Mahométan  qu’Ü  étoit  dans  le  cœur, 

^ il  feignoit  d’étre  Chrétien.  Mtigré 

la  précaution  qu’il  avoit  prile  de 
^ faire  couper  les  jarrets  à tous  les 

' ebéVaux  de  polie  qui  étoient  fur 

. Toim  F. 
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fa  route,  il  Fiit  arrêté  par  un  offi- 
cier qui  avoit  découvert  fon  deffein, 

& ramené  à Conftantinople.  Le  fé- 
nat  voulut  lui  faire  Ton  procès  j 
mais  i’empereur  eut  la  foibleife  de 
le  juftificr,  de  le  rétablir,  & de  pu- 
nir l'officier  qui  l’avoit  arreté.  Sa- 
monas, fier  de  ce  nouveau  crédit, 

' calomnia  auprès  de  rcmpercur  (ou* 
ceux  qui  excifoient  fa  jaloufie.  If 
eut  même  la  témérité  d’aceufer  l'im- 
pératrice d'un  commerce  fecret 
avec  un  jeune  fcîgneur;  & comme 
Zéonméprifa  cette  calomnie , il  pu- 
blia un  libelle  diffamaroire  contre 
lui-  Tant  d’txcès  & de  perfidie* 
firent  enfin  ouvrir  les  yeux  au  prin- 
ce , qui  fit  râler  Samonas  & le  con-  ' 
fiaa  dans  un  monaftere.  Zéo»  fentit 
alors  la  vérité  de  cet  avis,  que  Ba//le 
fou  pere  lui  avoit  donné  : La  pour- 
pre ne  met  pas  à l'ubri  de  la  préven- 
tion i le  Monarque  efl  fuiet  aux  foi- 
bleues  de  l’humanité  j cS*  fon  trône  ne 
féleve  au  - dejfus  des  autres  hommes  , 
que  pour  lui  apprendre  eomhien  il  doit 
être  vigUant.,.  Leon  aimoit  à par- 
ler eu  puplic.  Il  fe  plaifoit  à com- 
pofer  des  Sermons  , an  lieu  de  s’oc- 
cuper de  la  défenfe  de  l’empire. 
Nous  en  avons  33  pour  dllfJrentc* 
fêtes , dans  la  Bibliothèque  des  FP... 
Gretjer , Comhéfis  Sc  Majfei  eu  ont 
publié  quelques-uns.  L'éioquence 
de  ce  prince  tenoit  beaui^ip  delà 
déclamation.  Ce  font  des  difcoiirs 
de  fophille , qui  marquent  moins 
de  piété  que  de  vaiiiié.  Il  nous  relie 
encore  de  Ini  : 1.  Opus  Ba/ilicon^ 
dans  lequel  on  a refondu  les  loix 
répandues  dans  les  dilFércns  ouvra- 
ges de  droit , compofc's  par  ordre 
de  Jujlinien.  Ccd  ce  Code  que  les 
Grecs  fuivirent  jufqii’à  la  conquête 
de  Conltantinople  par  les  Turcs. 
[f'’oj(«FABRO X.]  U.NoveBxCuif- 
titutiones , pour  corriger  pluüciir» 
nouveautés  que  JuJlinicn  avoit  in- 
troduites. III.  Un  Traite' de  TaHi. 
que.  C’ell  le  plus  intérelfant  de  l'es 
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otivrsgn.  On  y voit  l’ordre  des 
bitailles  de  Ton  tems , & U manie* 
re  de  combattre  des  Hongrois  & 
des  Sarrafins.  Ce  livre,  important 
ponr  la  connoitTance  du  Bas-Em- 
pire , a été  traduit  en  Franqois  par 
M.  de  JSlatferoi  , 1771 , 2 vol.  in- 
8*.  On  attribue  encoie  i ce  prince 
de  preténdus  Oracles,  accompa- 
gnés de  figures  bizarres , pour  mar- 
quer les  empereurs  qui  dévoient  lui 
fiiccéder  ; car  il  cioyoit . comme 
les  autres  Grecs  de  Ton  tems , aux 
prédiâinns  des  devins  & des  aftro- 
îogues.  roycz  Santabarene. 

WIH.  LÉON  le  Grammairien  , 
qui  vivoit  dans  lexiicliecle  , corn* 
poTa  nneCbronique  dcCottflantinople, 
depuis  Uon  V Arménien,  jufqu’i 
Cmiftantin  VIL  Elle  eft  jointe  î la 
Clironiquede  iV.  Thiophene 
mée  au  Louvre  en  16$^  , in- fol.  & 
fait  partie  de  la  Bizantine. 
r XIX. LÉON OB  Bvzance,  na- 
tif de  cette  ville,  fe  forma  dans 
récole  de  Platon.  Ses  talens  pour 
la  politique  & pour  les  affaires,  le 
firent  choilir  par  fes  compatriotes 
dans  toutes  les  oocallons  impor- 
tantes. Ils  l’envoyèrent  fouvent 
vers  les  Athéniens,  & vers  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine , en  qualité 
d’ambafiadeur.  Ce  monarque  ambi- 
tieux f défefpéraiit  de  fe  rendre 
maître  dSb Byzance,  tant  que  Léon 
ferait  à la  tête  du  gouvernement , 
fit  parvenir  aux  Byzantins  une  let- 
tre fuppofée,  par  laquelle  cephi- 
lofophe  promettoit  de  Ini  livrer  fa 
patrie.  Le  peuple , fans  examiner , 
court  furieux  à la  maifoa  de  Lion , 
qui  s'étrangla  pour  échaper  à la 
phrénéfie  de  la  populace.  Cet  illuf- 
tre  infortuné  laiifa  plufieiirs  ferirr 
d’hiftoire  & de  phytique;  mais  ils 
ne  font  pas  parvenus  jufqu’à  nous. 
II  fioriObit  vers  l’an  3 $0  avant  J.C. 

XX.  LÉON  (St.)  évêque  de 
IBayonne , & apdtre  des  Bafques , 
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étoit  de  Carentan  en  baiTe  Norminir 
die. 11  fut  charebéd'une  miflion  apof- 
tolique  par  le  pape  Etienne  V,  pont 
le  pays  des  Bafques  , tant  en-dcq) 
qu’au-delàdes  Pyrénées;  mais  pen« 
dant  qu’il  exerquit  fon  mimilere, 
il  fut  martyrifé  vers  l’an '900  par 
les  idolâtres  du  pays. 

XXI  LEON D’Or  VIETTE,  [Ze# 
ürbevetanus~\  natif  de  cette  ville, 
Dominicain  fuivant  les  uns  , & 
Fraucircam  fuivant  d'autres.  laifTa 
deux  Chroniques:  l'nnc  ,des  Papes  , 
qui  finit  en  1314;  & l’autre,  des 
Empereurs , qu'il  a terminée  à l’ai 
1308.  Jean  Lami  les  publia  toutes 
deux  en  1737,  eu  2 volumes  in-g”. 
Le  ftyle  de  Léon  fe  fent  de  la  bar- 
barie de  fon  fiecle.  II  adopte  bon. 
nement  les  fab'es  que  la  lumière  de 
la  critique  adilBpées.  Aces  défauts 
près,  fon  ouvrage  eff  utile  pau^ 
ï’hiftoire  de  fon  tems. 

XXII.  LÉON,  (Jean)  habile 
géographe,  natif  de  Grenade,  fe 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville , en  1492  ; ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  A' Africain.  Après 
avoir  long  tcms  voyagé  en  Euro- 
pe , en  Afie  & en  Afrique , il  fut 
pris  fur  mer  par  des  pirates.  Il  ab- 
jura le  Mahométifme  fous  le  pape 
Uon  X,  qui  lui  donna  des  marques 
fingulieres  de  fon  eftime.  Il  mou- 
rut vers  1926.  Nous  avons  de  Jeasi 
Léon  les  ViES  des  PHlo/aphes  Ara- 
bes , que  Hottinger  fit  imprimer  ea 
latin  à Zurich  en  1664,  dans  foa 
Bibliothecarius  quadri  -partists.  On 
les  a inférées  aulli  dans  le  tome  Xiil 
de  la  Bibliothique  de  Fabricius, 
fur  une  copie  que  CavalcantiivôiX, 
envoyée  de  Florence  II  compofa 
en  Arabe  la  Defeription  de  C Afri- 
que, qu’il  traduifit  enfuite  en  italien. 
Elle  cil  aifcE  curieufe  & aifez  efti- 
mée,  quoique  nous  ayons  des  ou- 
vrages plus  étendus  & plus  détail- 
lés fur  cette  partie  du  monde.  Jean 
TtsnfortU  la  traduifit  en  franqois  > & 
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la  fit  imprimer  à Lyon  en  , 
en  a vol.  in-fol.  Il  y en  annemau- 
Vaife  traduâion  latin>' par  Florian. 
JHarmel , qui  ne  cite  jamais  Z/o»  i 
l’a  copié  prefqne  par-tout 
XXIII.  LEON  DE  Modènê  , 
célébré  rabbin  de  Venife  an  xvile 
ficelé , eft  auteur  d’une  excellente 
mjioire  des  Rits  Sÿ  Coutumes  des 
Juifs,  en  italien. La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Ve* 
nife , en  i638-  Richard  Simon  a don- 
né une  traduélion  franqoife  ( Paris 
i674in-iï  ) de  ce  livre  qui  inftruit 
en  peu  de  mots  des  coutumes  des 
Juifs , & fur  tout  des  anciennes  , 
.auxquelles  l’auteur  s’attache  plus 
qu’aux  modernes.  Le  traduéleur  a 
enrichi  fa  verfion  de  deux  mor- 
ceaux curieux , l’un  fur  la  feéle  des 
Varaïtes , l'autre  fur  celle  des  d’awa- 
ritains  d’aujourd’hui.  On  a encore 
de  Léon  un  BUlionnaire  Hébreu 
Italien , Venife  1 6 1 1 , ir-4®.  se  édi- 
tion augmentée,  Padoue  1640. 

XXIV.  LEON,  (Louis  de) 
.^loyjius  , Lerjonienjîs,  religieux  Au- 
fuftin  , profeflenr  de  théologie  à 
Salamanque,  fe  rendit  très-habile 
dans  le  Grec  & l’hébreu.  Il  fut  mis 
à l’inquifition  , pour  avoir  com- 
tnenté  le  Cantiques  desCantiqnes,  Il 
■y  donna  des  exemples  héroïques  de 
patience  & de  grandeur  d’ame , & 
îortit  de  fon  cachot  au  bout  de  deux 
ins.  On  lerétrablit  dans  fa  chaire 
& dans  fes  emplois.  Il  mourut  eu 
1591  , à 64  ans.  Il  avoit  le  génie 
de  la  poéfie  Efpaguole.  & fes  vers 
oftroient  de  la  force  & de  la  dou- 
ceur ; mais  il  eft  pins  connu  par 
fes  livres  théologiques.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  lavant  Traité 
en  latin,intitulé  : De  utriu/que  Asni, 
tyfici  ÇJ  veri,  immolationis  légitima 
tempore.  Le  P.  Daniel  a donné  ce  li- 
vre en  François,  1695 , in-  ri  ,avec 
des  réflexions.  L’original  & la  ver- 
fion font  également  curieux.  Son 
Cemmnttsir*  fui  h Ceitstique  des 
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tiques  parut  à Venife  en  1604 , iii- 
8® , en  latin. 

XXV.  LEON,  ( Pierre  Cieqa 
de)  voyageur  Ëfpagnol,  pafta  en 
Amérique  à l’âge  de  i3ans,éS:s’y 
appliqua  pendant  17  ans  à étudier 
les  mœurs  des  habitant  dn  pays. 
Il  compofa  V lii fl oire  du  Pérou , Si 
l’acheva  à Lima  en  i$$o.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ourragefnt  im- 
primée à Séville  l’an  1663 , in-fol. 
en  ëfpagnol  i & à Venife  en  ita- 
lien, in-8®  , I5î7:  elle  efteftimée 
des  Efpagnols,  & elW  mérite  aiTez 
de  l’être. 

XXVI.  LEON  HÉbreü,  ou  de 
Ji/da,  fils  aîné  i' Ifaac  Abrabanel , 
célébré  rabbin  Portugais , fuivit  fon 
pere  réfugié  à Venife  après  l’ex- 
pulfion  des  Juifs  par  Ferdinand  I0 
Catholique.  On  a de  lui  un  D'tdo- 
gue  fur  l'Amour , traduit  de  l’italien 
en  franqnis  par  Denys  Sauvage  & 
Pontus  de  Thiard  ; il  a été  fouvent 
imprimé  in-8®  & in-i»  dans  lefei- 
Zieme  fiecle. 

LEON  JUDA.  Fo>fzlv.  JUDA. 

LEON  Alazi.  Foy,  AllatiuS 
(Léo) 

LEON.  Foy.  Leontius  ..  Pa- 
DOUAN...  sf  POWCE  , n®.  I V Sf  V, 

LEON  DE  Castro.  Foy.  Cas- 
tro , n®.  II. 

I.  LEONARD,  ( St.  ) folitaire  du 
Limoufiii,  mort  vers  le  milieu  du 
V le  ficole , a donné  fon  nom  à la 

rtitc  ville  de  Léonard  le  Noblet^ 

ç lieues  de  Limoges.  VHiJloire 
de  fa  Fie  , écrite  par  un  anonyme  , 
eft  pleine  de  faulTetés  &de  fables 
abfurdes. 

II.  LEONARD  Matthei  d’ü- 
DINE,  Dominicain  du  xve  fiecle  y 
ainll  nommé  du  lieu  de  fa  naiflan- 
ce,  enfeigna  la  théologie  avec  ré- 
putation , & fut  l’un  des  plus  cé- 
lébrés prédicateurs  de  fou  tems. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins , dont  le  mérite  eft 
très -médiocre  J mais  comme  les 
FV 
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{(iitions  en  font  anciennes  , qnel- 
qiies  favans  les  recherchent.  Les 
principaux  fniit  : I.  Ceux  de  Sanc- 
tis  , Paris  1473;  ceux  du  Carlmr  , 
1478  t in-folio.  II.  Il  a laifle  aiilli 
un  traité  Defanguine  Vhrijli , 1473 , 
in-folio. 

III.  LEONARDdePisEjC/cou 
«anfo  Pifann")  cft  le  premier  qui  fit 
connoître  en  Italie  au  commence- 
ment dti  xiiie  fiecle  les  chiftres 
arabes  & r.Algebre,  & qui  y enlci- 
gna  la  maniéré  d’en  faire  nfage. 
On  conferve  h Florcnee  , dans  la 
bibliothèque*  de  Magliabecchi , un 
traité  d’Arithmétiqiie  en  latin  , in- 
titulé: iibtr  AbttciiCotnfiffitusi  Leo- 
nnrdo  JHio  Bonacci , Pifano , in  anno 
1202.  L’auteur  y dit  dans  la  pré- 
face , qu’étant  à Bugie  ville  d’Afri- 
que, où  fon  pere  étoitfafteiir  pour 
des  marchands  Pifans,  il  avoit  etc 
initié  dans  la  maniéré  de  compter 
des  Arabes  ; & que  l’ayant  trouvée 
plus  commode  & de  beaucoup  pré- 
férable à celle  qui  étoit  en  uîage 
en  Europe , il  a entrepris  ce  Truité 
pour  la  faire  connoître  en  Italie. 
C’eft  dc-là  que  les  chiffres  arabes 
& l’Algcbre  fe  répandirent  enfuite 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe , 
à l’égard  de  laquelle  Léonard  de 
Pife  peut  prefque  paffer  p(Our  in- 
venteur , ayant  enfeigné  le  pre- 
mier les  réglés  de  cette  fcience  , 
& l’ayant  même  perfeftionnée.  Il 
eft  encore  auteur  d’un  Traité  d'Ar. 
fentege  , que  l’on  conferve  dans  la 
même  bibliothèque. 

LEONARD,  rayez  ViNCl... 
Malesfeines, 

LEONARDI , ( Jean)  iiiRituteur 
des  Clcrcs-réguliers  de  la  Alerc  de 
Diiti  de  Lucques  , né  à Decimo  en 
i$4i , érigera  fa  congrégation  en 
i$83.  Le  but  de  cet  inftitut  eft  de 
confacrer  une  vie  pauvre  & labo- 
rieufe  à un  des  ouvrages  les  plus 
importans  de  la  fociété  civile , à 
riuftru(ftioii  de  la  jeuncSe.Le  pieux 
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inftitutcur  elTuya  des  contradiftiorrg 
à Lucques;  mais  il  en  fut  dédom- 
magé par  l’eftime  du  pape  Clément 
Vill , & du  grand  duc  de  Tofea- 
ne.  Il  mourut  à Rome  en  1609, à 
67  ans.  On  a de  lui  qutiques  ou- 
vrages peu  counus , & il  eft  plus 
recommandable  comme  fondateur 
que  comme  écrivain.  Sa  Fte  a été 
donnée  en  italien  par  Maracci , prê- 
tre de  fa  congrégation  , Venife,  in- 
folio  , 1617. 

I.  LEtîNCE,  philofophe  Athé- 
nien , eft  prineipaU-ment  célébré  , 
parce  qu’il  donna  le  jour  à Atké- 
nu'is  , qui  devint  impératrice  d'O- 
rient.  Toy.  II.  EudüXIK,  femme 
de  'Hiéoiinfe  IJ. 

II.  LEONCE  , ( Saint  ) évêque 
de  Fréjus  en  361 , mort  vers  4Ç0  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  favoir  & fa 
piété.  CuJJien  lui  dédia  les  dix  pre- 
miers livres  de  fes  Conférences. 

III.  LEONCE,  le  Scbolaftique  j 
prêtre  de  Conftantinoplc  dans  le 
vie.  fiecle  , lailfa  plufteurs  livres 
d'HiPoire  & de  Théologie , entr’au- 
tres  un  Traité  du  Concile  de  Cbalcé- 
doine , qu’on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque des  PP.  &daiK  le  ive vo- 
lume des  anciennes  leqous  de  Ca- 
nijius , in-4°. 

IV.  LEONCE , patrke  d’Orient  , 
& gouverneur  de  Syrie , s’en  fit 
couroiuier  roi  en  482 , fous  l’em- 
pire de  Zénoe.  rétine  , femme  de 
Léon  l’Aneien  , qui  favorifoit  fou 
ufurpation,  le  fit  proclamer  dans 
la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie  où  elle 
avoit  été  reléguée.  Zenon  envoya 
contre  Léonce  , le  général  lllus  à la 
tête  d’une  armée  nombreufe.  Mais 
rérine  étant  venue  au-devant  de 
lui , le  féduifit  en  lui  repréfentant 
l’ingratitude  de  Zenon  » & en  l’é- 
blouilfant  par  les  plus  grandes  ef. 
pérances.  Il  employa  donc  à fon- 
tenir  Léonce  fur  le  trône , les  mêmes 
troupes  que  Zenon  lui  avoit  con- 
fiées pour  le  détrôner,  L’emperrar 
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trouva  un  général  plus  Gdele  dans  vans  & du  peuple.  II  ne  s’attacha 
ThéodorU  Humai,  qui  marcha  eon-  que  très-peu  à la  pratique  de  la  mé- 
tre  les  deux  rebelles.  Après  quatre  decine  renrfr,  difoitil,  de 
années  de  guerre,  il  remporta  une  Services  au  Public , que  Ji  je  vijitois 


viéloire  fignalée.  Ayant  pourfuivi 
Léonce  & lllus  qui  s’étoient  réfu- 
giés dans  un  château  nommé  Papi- 
rus , il  les  fit  prifonniert , & en- 
voya leurs  têtes  à Confiantinople  en 
48  Ç . f'ériae  fut  arrêtée  comme  eux 
& exilée  en  Thrace  , où  elle  mou- 
rut peu  d,e  tems  après. 

V.  LÉONCE,  patricc  d’Orient , 
donna  des  preuves  de  Ton  courage 
fous  Jujlinicn  II.  Cet  empereur , 
prévenu  contre  lui  par  fes  envieux , 
le  tint  trois  ans  dans  une  dure  pri 
fon.  Léonce  , ayant  eu  fa  liberté  , 
dépolTéda  Juftinien , & fe  mit  fur 
fon  trône  en 695.  Il  gouverna  l’em- 
pire jufqa’en  698  , que  Tibcre-Ab- 
jtmare  lui  fit  couper  le  nez  & les 
oreilles,  & le  confina  dans  ut\  ino- 
mlkete.  Juftinien,  rétabli  parlefe- 
oours  des  Bulgares , condamna  Léon- 
ce à perdre  la  tête  : ce  qui  fut  exé- 
cuté en  70Ç.  Le  foin  quecetnfur- 
patcur  avoit  eu  de  conferver  la  vie 
à Juftinien , dans  un  tems  de  barb-i- 
rie , où  les  monarques  ne  cimen- 
toient  leur  trône  que  par  le  fang  de 
leurs  rivaux,  donne  une  i^^ée  avan- 
tageufe  de  fon  humanité,  & eût  dû 
inlpirer  à celui  qu'il  avoit  épargné , 
des  fentimens  conformes. 

^ LEONICENUS,  ( Nicolas  ) cé- 
lèbre médecin,  né  à Lunigo  dans 
le  Vicentinen  i4î8,  profelTa  pen- 
dant plus' de  60  ans  la  médecine 
à Ferrare  avec  beaucoup  de  fiic- 
cès.  C’eft  à lui  qu’on  doit  la  pre- 
mière traduftion  latine  des  Œuvres 
de  Galien.  II  parvint  à un  âge  foct 
avancé,  parla  tranquillité  d’efprit, 
par  des  mceurs  pures  & une  vie 
faiire.  Il  confêrva  iiirqu’à  lafin  nne 
mémoire  fûre,  des  Cens  enticts  , un 
corps  droit  & une  famé  vigoureufe. 
11  mourut  en  ijag,  dans  fa  90e  an- 
née , emportant  les  regrets  des  fa- 


les  malades,  pui/que  f enfeigne  ceux 
quiles  guérijfent.  „ On  a de  lui  plu- 
licurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Une  Grammaire  Latine , 
1473,  in- 4°.  IL  Une  TraduHionlz.- 
tinc  des  Aphorifmes  d' Hippocrate. 

III.  Celle  de  pluGeurs  Traités  de  Ga- 
lien. rv.  Un  Traité  curieux  : De 
Plinii  pltirium  aliorum  Jffedico^ 
rum  in  medicina  erroribus , à Bude  , 
IÇ3» , in  fol.  ouvrage  rare.  V.  Des 
Verfions  italiennes  de  l’Htftoire  de 
Ufo?»  & de  celle  de  Trocope.  VI.  Une 
autre  des  Dialogues  àc  Lucien.  VII. 
Trois  livres  A'Mijtoires  diverfes , in- 
folio  en  latiu.  On  les  traduifit  en 
italien  , & cette  verfion  parut  à Ve- 
nife,  in- 8“»  en  1544-  On  voit  par 
ces  différentes  produAions  que  Leo- 
nicenus,  en  cultivant  la  médecine, 
n’avoit  pas  négligé  la  littérature  & 
l’étude  de  l’antiquité.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à Bâle,  eu  1Ç33, 
in  - fo'îo. 

LEONICUS  Tho  MÆUS , ( Nico- 
las) favant  philofophe  Vénitien  & 
originaire  d’Alb.rnie , étudia  le  Grec 
à Florence  fous  Demetrius  Chalcon-  - 
dyle.  Il  rétablit  le  goût  des  belles- 
lettres  à Padoue , où  il  expliqua  le 
texte  grec  A'Jiriftote.  Il  Aourut  en 
1 53 1 » ^ 7î  ans.  La  philofophie  avoit 
dirigé  fes  mœurs  autant  que  réglé 
fon  cfprit.  On  a de  lui  une  Traditc- 
tion  du  commentaire  de  Procliis  fur 
le  Tintée  de  Platon  , & d’autres 
Ferjions  italiennes  & latines , qu’on 
ne  confMltc  plus  guère. 

I.  LEONIDAS  1er,  roi  des  Lacé- 
démoniens, de  la  famille  des  Agi- 
des , s’acquit  une  gloire  immor- 
telle , en  défendant,  avec  300 hom- 
mes d’élire  , le  détroit  des  Ther- 
mopyles  contre  l’armée  de  Xercès  , 
Yoi  des  Perfes,  dix  mille  fuis  plus 
nombreufe , l’an  480  avant  Jéfus- 
P il5 
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Ctirift.  Les  Spartiates  , accablas  par 
le  nombre  , périrent  dans  cette 
journée  avec  leur  illiiftre  monar- 
que. On  dit  que  quand  ce  héros 
paiti  pour  cette  expédition,  il  ne 
recommandai  fa  femme  autre  chofe 
finon  lie  /e  remarier  après  fa  mort  à 
tfuelque  hraqfe  homme , qtàfit  des  en- 
fans  dignes  de  fon  premier  époux... 

lui  avant  mandé  qu’en  s'ac- 
commodant avec  lui , il  lui  donneroit 
l’empire  de  la  Grèce  : J'aiuse  tnieux 
mourtr pour  ma  patrie , lui  reponditr 
il , que  ify  régner  injufîcment...  Ce 
Kcme  prince  lui  nfant  demander 
fes  armes,  il  ne  lui  répondit  que 
ces  mots  bien  dignes  d’un  Lacédé- 
tnonien  : t-’Uns  les  prendre...  Comme 
quelqu’un  lui  rapporta  que  l'ar- 
m<^e  e incmie  étoit  fi  nombreufe, 
que  1.  folcit  iVroit  obfcurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  : Tant  mieux, 

( dit  Léonidas^  1 notes  comiattrons à 
l'ombre.,.  On  von'oit  favoir  pour- 
quoi les  braves  gens  préféroient 
la  mort  à la  vie  : — Parce  qtfils  tiem 
nent,  dit-il , celle  ci  de  la  fortune , 
Sf  P autre  de  la  vertu. 

II  LEON  ID  AS  II,  roi  de  Sparte , 
vers  l’an  % $6  avant  J.  C.  , fut 
(ChalTé  par  Cléombrotte  ioee  gendre, 
& rétabli  eniuite.  Il  étoit  petit- 
fils  de  C'iéomène  II,  & fut  fuccef- 
feur  A'Ârée  II 

LEONIN  ou  Lee  w , ( Elbert  ou 
Engelberf  ) de  l’isic  de  Bommel 
dans  la  Gueldre,  enl'eigna  le  droit 
ii  Louvain  avec  un  fuccès  extraordi- 
naire... Il  eut  la  confiance  la  plus 
intime  du  prince  d’Orange,  qui 
l’employa  beaucoup  dans  l’établif- 
^ment  des  Provinces- Unies.  Léo- 
nin fut  chancelier  de  Gueldre  après 
le  départ  de  l’archiduc  Matthias  en 
liili  & l’un  des  ambalfadeurs  que 
lesEtats  envoyèrent  à Henri  III, 
roi  de  France.  Cet  habile  politique 
snonrut  à Arnheiui  en  1 598  , à 
79  ans,  11  ne  fut  point  Proteftant,^ 
» M rpulut  jvms  eatfSTimlff* 
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difputet  fur  la  religion.  On  3 Je 
lui  plnfieurs  ouvrag.s,  eiitr’autres  ; 
I.  CenturiaConciliorum,  iii-ful.  II. 
Emendationum  feptem  Libri,  in- 4®, 
Les  jurifconfultes  fc  font  beau- 
coup fervi  autrefois  de  ces  deux 
produâtions. 

LE0NIU8,  poète  Latin  de  Paris* 
fut  célèbre  dans  Te  xiie  fiecle  par 
l'art  de  faire  rimer  l’héinilliche  de 
chaque  vers  avec  la  fin. 

Dnuion  languebat  , monachut  tuns 
e je  volebat  i 

Aft  ubi  convaluit , manjft  ut  anti 
fuit. 

üér/zéfrntblanguiiroit  trille  & blême  : 
Lors  vers  le  froc  il  tourna  tous  fes 
voeux  ( 

Mais , revenu  de  cet  état  piteux , 

Le  fin  matois  relia  toujours  le  même. 

Il  mit  en  vers  de  ce  genrè  prefque 
tout  l’ancien  Teftameiit.  Ces  vers 
barbares,  que  /•’jVgr/f  n’eût  certai- 
nement pas  avoués  , furent  appelles 
Léonins  ; non  parce  que  léonius  Fut 
l’inventeur  de  cette  ineptie,  fort 
en  vogue  avant  lui  ; mais  parce 
qu’il  y réuffit  mieux  que  les  autres. 
Le  favaiit  abbé  ie  Bauf  a donné 
une  DilTertation  pour  détruire  l'o- 
pinion commune  qui  fait  Léoniut 
chanoine  de  S.  Benoit  de  Paris;  il 
prétend  qu’il  étoit  chanoine  de  No. 
trc-Dame,  Sa  plus  forte  preuve eQ; 
que  Léonius , dans  une  de  fes  pièces, 
invite  un  de  fes  amis  à venir  à 
la  fête  des  Fous , ( pieufe  farce  , 
qui  ne  fe  faifoit  alors  que  dans  l’ér 
glife  de  Paris , ) pour  y dépofer 
l’office  de  Bâtonnier,  & le  tranC. 
mettre  â un  autre  avec  la  nonvelle 
année.  Il  parle  de  cet  ami  comme 
d’un  de  fes  confrères , ^ par  con- 
féquent  ils  étoient  l’un  & l’autr9 
chanoines  de  Notre-Dame.  Comme 
cette  difeaffion  n’eil  pas  bien  im* 
portante,  &que  d’aillenrs  1 es preii* 
yeç  d.q  liv.qat  differtateHr  qe  foat^ 
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^nedes  conjonftures,  on  ne  s’y  ar» 
rêten  pas  davantage. 

LÉONOR,  évêque  régionnaire 
•n  Bretagne,  au  Vie  ficelé,  étoit 
du  pnys  de  Galles.  Ses  travaux  apoC- 
toliqucs  & fes  vertus  l’on  fait  met- 
Ire  au  nombre  des  Saints. 

LÉONORE.  Voyez  ÉlÉonorb. 
LEONTIU.VI , oourtifane  Athé- 
nienne, philofopha  & fe  proftitua 
toute  là  vie.  Eficnre  fut  Ton  maître, 
& les  difciples  de  ce  philofophe  fes 
galans.aW/trodw'e  Fut  celui  qui  eut  le 
plus  de  part  à fes  faveurs;  elle  en 
eut  un  fils,  i^'Eficure  recommanda 
en  mourant  i fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires.  Leontium  foutint  avec 
ehaleur  les  dogmes  de  fon  maître  , 
qui,  fuivant  que'ques-uns  , avoit 
été  aiiffi  fon  amant  Elle  écrivit  con- 
tre rWoyfcrq^etavec  plus  d'élégance 
que  de  folidité.  Son  ftyle , fuivant 
Cicéron , C ****■  Deor,  L.  1.  ) etoit 
pur  & Attique.  Leontium  eut  auffi 
une  fille,  nommée  DanaÉ  , héri- 
tiera  de  la  lubriJté  de  fa  mere.  Cette 
fille  fut  aimée  de  Sofhron , préfet 
d’Ephèfe,  & ayant  fàvorifé  révafion 
de  fun  amant  coridamné  à mo>t  , 
elle  fut  précipib'e  d’un  rocher.  Elle 
fit  éclater  dans  fes  derniers  momens 
des  (encimens  hardis  & impies , tels 
qu’on  devoit  les  atteudre  d'une 
prnllituée. 

LEONTIÜS  - PILATUS  , ou 
Leon  , difciple  de  Barlaam , moine 
de  Calabre  , eft  regardé  comme  le 
premier  de  ces  favans  Grecs  à qui 
l'on  elf  redevable  de  la  rcnaiflànce 
des  lettres  & du  bon  goût  en  Eu- 
rope. C’tft  lui  auffi  qui  enfeigna  Iç 
premier  le  Grec  en  Italie  vers  le 
milieu  du  Xivefiecle:  Pétrarque  & 
Bocace  furent  au  rang  de  fes  dif- 
clples.  Il  pafià  dans  la  Grèce  pour 
en  rapporter  des  manuferits  ; mais 
il  fut  tué  d’un  coup  de  tonnerre  fur 
la  mer  Adriatique , en  s’en  retour- 
nant en  Italie.  Çe  moine , très-verfé 
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dam  ta  littérature  Grecque,  ne  con- 
noifibit  que  médiociement  la  La- 
tine. C’àoit  un  lavant  fans  poli- 
tefle  & fans  urbanité , mal  propre 
dégoûtant , toujours  rêveur,  mé- 
lancolique & inqniet.  Voyez  fa  Vit 
dans  l’ouvrage  de  ffa»»/roi^Hody  , 
De  Gracis  iUuftrihus  , in  8° , Lon- 
dres 174*. 

LEOPARD,  (Paul)  humanifte 
d’irémberg  piès  de  Fumes  , aima 
mieux  palier  fa  vie  dans  un  petit 
college  a Bergues-St-Vinox , que 
d’accepter  une  chaire  de  profelTeuc 
royal  en  Grec,  qu’on  lui  offrit  ) 
Paris.  Il  mourut  en  1567.  à S7  ®ns. 
On  a de  lui  en  latin  20  livres  de 
Jilélanges , efiixnés , iç68i  in-4®  } 
& une  Traduéiion  affez  fidelle  do 
quelques  Vies  de  Plutarque,  Cafau» 
bon  parle  de  lui  comme  d’un  hom- 
me auffi  favant  que  judicieux , 
& dont  les  recherches  ont  été  uti- 
les aux  gens-de>lettres...  Il  y a eu 
encore  de  ce  nom  Jérôme  LEOPARD, 
poète  F'  orentln , peu  connu. 

I.  LEOPOLD , (St.)  fils  de  Léo. 
pold  le  Bel , marquis  d’Autriche  , 
fuccéJa  à fon  pere  en  1096.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux  x 
il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets  , di- 
minua les  impôts , traita  avec  une 
égale  bonté  le  pauvre  & le  riche  , 
& fit  rendre tous  une  jiilHce  tiès- 
exafte.  Sa  valeur,  égale  à fa  piété, 
éc'atafous  l’empereur  Henri  IV,  & 
fe  foutint  fous  Henri  V , dont  il 
embraffale  parti  Ce  prince  lui  don- 
na, en  1 106  , Agnis  là  fœiir  en  ma- 
riage , & après  fa  mort  il  eut  plu- 
fieurs  voix  pour  lui  fiiccéde/  à l’em- 
pire; mais  Letbaire  l 'ayant  emporté, 
Léopold  fe  fit  un  devoir  de  le  re- 
connoîtie.  Ce  Prince  mourut  laih- 
tement  en  1 139,  après  avoir  fondé 
pluf.  monallcret.  Innocent  Vlll 
le  canonlfaen  tqSî-  Il  avoit  eu  d’ Al- 
gnh  18  enfans,  g gatqons  & 10 
filles , qui  fe  montrèrent  dignes  de 
leurs  iliiifires  parens. 

P i» 
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LEOPOLD  d’Auteiche.  Voy, 
MkLCTj\L. 

1 1 LEOPOLD  , fécond  fils  de 
l’emperenr  FcrdiKundlIlyUl&K  Ma- 
rie-Anne  à' ni  en  1640, 
roi  de  Hongrie  en  1655,  roi  de  Bo- 
hême en  iê>S9t  éln  empereur  en 
]ê>fS,  luccéda  à fun  peie  à l’àge 
(ie  dix-huit  ans.  Un  article  delà  ca- 
pitulation qu’op  lui  lit  fu'ner  en 
lui  remettant  le  bâton  impérial,  fut 
ni^’il  ne  duimeroic  aucun  fccours  à 
l’Efpagne  contre  la  France.  Les 
Turcs  mrnaqoient  alors  l'Empiie. 
11$  battirent  les  troupes  Impéria- 
les près  de  Barcan  ; & ravagèrent  la 
lHoiavie,  parce  que  l’empereur 
continuoit  de  foutenir  le  prince 
de  Tranfylvanie , qui  avoit  celTé 
depuis  6 ans  d'envoyer  un  tribut 
annuel  de  200, coo  florins,  que  Tes 
prédécefl'eius  avoient  promis  de 
payer  à l’empire  Ottoman,  Monte- 
cuculi , gcnéial  de  Léopold,  foute 
mi  par  un  corps  de  6eoo  Franqois 
choilis  fous  les  ordres  de  l'uligni 
&.  de  la  Feuillade , les  défit  entière- 
ment à Saint  • Güthard  en  1664. 
Loin  de  profiter  d'une  viéloire  aulli 
complette , les  vainqueurs  fe  liâte- 
rent  de  faire  la  paix  avec  les  vain- 
cus : ils  foiifiTiircnt  qiie  le  prince 
de  Tranfylvanie  , Ragotxki  , fût 
leur  tribut  lire.  L’Allemagne  & la 
Hongrie  delapprouveicnt  ce  traité; 
mais  le  miniflere  Impérial  avoiefes 
vues;  les  finances  étoient  en  mau- 
vais état  : on  fongeuit  à affuie'ttir 
alil'olument  les  Hongrois,  & l’on 
voyoit  avec  peine  la  gloire  que 
les  Fraugois  s’etoient  acquifes  dans 
cette  guerre.  La  paix  ou  plutôt  la 
trêve  fut  conclue  pour  ao  années. 

( Foyez  LambeciüS  , à lajn,  ) La 
Hongrie  occupa  bientôt- après  les 
Si  mes  de  l’empereur.  Les  feigneurs 
de  ce  royaume  voiiloient  à la  fois 
Utfeiidie  leurs  privilèges  &.  recou- 
vrer leur  liberté  ; ils  fuugereut  à fe 
ûoncer  un  ioi  de  leur  nation.  Ces 
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complots  coûtèrent  la  tête  à Serin  ^ 
à L'riwgipuni , â Nadajli  & à plu- 
fienrs  autres  ; mais  ces  exécutions 
ne  ealmt  rept  pas  les  troubles.  7’e- 
keliie  mit  à la  tête  des  rnécontens, 
&fut  fait  princede  Hongrie  parles 
Turcs,  moyennant  un  tribut  de 
40000  fcq.Cetufurpatcur  appela  les 
Ottomans  dans  l’Empire.  Ils  fondi- 
rent fur  l’AiitTiclie  avec  une  armée 
de  240.000  hommes  ; ils  s’emparè- 
rent del'isle  de  Schutt , & mirent 
le  fiege  devant  Vienne  en  i683> 
Cette  place  étoit  fur  le  point  d’être 
prife , lorfque  Jean  Sohieski  vola  à 
fan  fecours , tandis  que  l’empereur 
fe  fauvoit  à Paflau.  Il  attaqua  les 
Turcs  dans  leurs  retranehemens  & 
y pénétra.  Une  terreur  panique 
làilit  le  grand-vifir  Muftapha , qui 
prit  la  fuite  & abandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs.  Après  cette  dé- 
faite, les  'Turcs  furent  prefque  tou- 
jours vaincus,  &les  Impériaux  re- 
prirent toutes  les  villes  dont  ils 
s’étoient  emparés.  Léopold  fe  ven- 
ge.a  fur  les  Hongrois  de  U craint» 
que  les  Ottomans  lui  avoient  don- 
née. Un  éleva  dans  la  place  pu- 
blique d'Eperies,  en  1687,  un  écha- 
faud, où  l’on  immola  les  rebelles 
dont  la  mort  étoit  la  plus  nécelfaire 
à la  paix.  Le  maflûicre  fut  long  & 
terrible;  il  finit  par  une  convoca- 
tion des  principaux  nobles  Hon- 
grois , qui  délarerent  au  nom  de  la 
nation  que  la  couronne  écoit  héré- 
ditaire. Léopoldeut  d’autres  guerres 
à foutenir.  Ce  prince  , qui  ne  conr- 
battoit  jamais  que  de  fon  cabinet, 
neoeffa  d’attaquer  Zou»  XI F:  pre- 
miérementen  1671,  d’abord  après 
l’invafion  de  la  Hollande  qu'il  fe- 
courut  contre  le  monarque  Fran- 
qois  ; enfuite  quelques  aiuiécs  après 
la  paix  deNimègueen  1686,  iorf- 
qu’il  fit  cette  fameufe  Ligue  il’Auf- 
bourg  , dont  l’objet  étoit  d’acca- 
bler la  France  & de  ehaU'er 
IJ  du  trône  d’Angleteue  ; enfiii  en  ' 
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lyoi  , à l’avéncinent  étonnint  du 
petit-fils  de  Louis  XIV \ h cou- 
ronne d’Efpagne.  Léopold  fut  diiiis 
toutes  ces  guerres  intéreUer  le  corps 
de  l’Allcniaguc,  & les  faire  décla- 
rer ce  qu’on  appelle  guerres  de  l’Em- 
pire. La  première  fut  afiez  mailieu- 
reufe , & l’empereur  rcqut  la  loi  à 
la  paix  de  Nimègue  en  i<>7g.  L’in- 
térieur de  l’Allemagne  ne  Fut  pas 
faccage;  mais  les  frontières  du  cdté 
du  Rhin  furent  maltraitées.  La  far- 
tiioe  fut  moins  inégale  dans  la  fé- 
condé guerre  , produite  par  la  Ligue 
d’Ausbourg.  La  troifteme  fut  encore 
plus  heureufe  pour  Léopold.  La  mé 
morable  bataille  d’Hochifet  changea 
tout , & ee  prince  mourut  l’annce 
fuivante  1703  , à 65  ans,  avec  I idée 
que  la  France  feroit  bientôt  acca- 
blée , & que  rAKace  feroit  réunie  i 
l’Allemagne.  Ce  qui  fervit'le  mieux 
Léopold  dans  toutes  ces  guerres  , ce 
fut  la  grandeur  de  Louis  XIV,  qui 
s’étant  produite  avec  trop  de  fade  , 
irrita  tocs  les  Souverains.  L’empe- 
reur Allemand  , plus  doux  & plus 
inoJcdc  , fut  moins  craint  , mais 
plus  aimé.  Il  avoit  étédeftiné  dans 
fon  enfance  à l’ctat  cccléiudiqiic. 
Snn  éducation  avoit  été  conforme 
à cetie  vocation  prématurée  : on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  & du 
favoii  , mais  on  négligea  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner. 
Ses  minières  le  gouvernèrent , & 
U ne  vit  plus  que  par  leurs  yeux. 
Leur  rôle  étoit  néanmoins  diHicile 
à foutenir  : dès  que  le  prince  s’ap- 
percevoit  de  fa  fujettion  , une 
prompte  dirgrace  le  vengeoit  d’un 
miniftre  impérieux  ; mais  il  fe  li- 
vioit  à un  autre  avec  aufli  peu  de 
rclerve.  Cependant  prefqüe  tous 
les  choix  furent  heureux  , Ôi  fi  le 
minidere  de.  Vienne  commit  des 
fautes  ptiidanc  un  régné  de  46  ans  , 
il  faut  avouer  qu’avec  une  lenteur 
prudente  , il  fut  faire  prtfvic  tout 
«qu’il  voülut.  Louis  XIVîxA'Âu- 
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gujle  & \eScipion  delà  France  , & 
Léopold  le  Fabius  de  l’Allemagne. 

“ Tout  l'empire,  ( dit  M.  de 
,,  Montiguy)  Fut  dans  fa  dépen- 
„ dance.  On  le  vit  créer  un  nouvel 
„ éieéfenr,  menacer  les  princes  du 
„ ban  de  l’empire.  Faire  un  roi  en 
y,  vertu  de  la  Toutc-pHiJfanee , corn- 
„ me  il  s’exprimuit  lui-même,  fans 
y,  le  confentement  & même  contre 
„ l’qvis  de  tous  les  états...  Rien  de 

G foible  que  l’autorité  impériale 
„ après  ta  mort  de  Ferdinand  III. 
yy  La  paix  de  Wdlphalie  la  fubor- 
yy  doniiuit,  pour  ainfi  dire,  au  ca- 
„ price  des  états.  Léopold  rompit 
„ les  bornes  qui  la  reiferroient  & 
„ la  rétablit  dans  fon  ancienne  vi- 
„ guciir.  C’eff  ce  qu’on  appella  dans 
„ le  tems  le  retour  de  Charles- 
„ Quint  £9*  delà  Tyrannie...  ,y 
Llopold  eut  crois  femmes.  1°. 
Marguerite-  Tkérèfe,  fécondé  fille 
de  Philippe  IV  roi  d'Erpagne,  qu’il 
épuufa  en  1666.  *®.  Liaude- Féli- 
cité d’.l^«<r^cibf-în^'prHck  , qui  moB- 
nit  en  1676.  3°.  La  princelTe  Pala- 
tine de  Neubourg,  Eléonore-Made- 
leine Thirife , dont  il  eut  trois  prin- 
ces : Jofeph  y en  1678  , qui  lui  fnc- 
cédti -,  Léopold- Jofepb  y en  1681  , 
mort  âgé  de  2 ans  ; & Charles-Fran- 
çois- Jofeph , archiduc  d’Autriche. 

III.  LEOPOLD,  duc  de  Lorrai- 
ne , fils  de  Charles  V & il  Eléonore 
d'Autriche , naquit  à Infpruck  en 
1 679.  11  porta  les  armes  dès  fa  plus 
tendre  jcunelTe  , & fe  fignala  en. 
1695  à la  journée  de  Témefwar. 
Le  duc  Charles  V fon  pere , ayant 
pris  parti  contre  la  France,  avoit 
vùla  Lorraine  envahie,  & elle  étoit 
encore  au  pouvoir  de  la  France  à 
fa  mort,  arrivée  en  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  fes  états  par  la  paix 
de  Ryfwick  en  1607  , mais  à des 
conditions  auxquelles  fon  pere  n’a- 
voit  jamais  voulu  fouferire  : il  ne 
lui  étoit  par  feulement  permis  d’o- 
voirdes  remparts  à fu  Capitale. Q.uel- 
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que  mortifications  que  dàt  lui  don- 
ner la  perte  d’une  partie  des  droits 
réguliers,  il  crut  pouvoir  être  uti- 
le i Ton  penple,&il  ne  s’occupa  dés- 
lors  que  de  Ton  bonheur.  Il  trouva 
la  Lorraine  défolée  & déferte:  il  la 
repeupla  & l'enrichit.  Auffi  grand 
politique  que  fon  pere  étoit  brave 
guerrier , il  fut  conferver  la  paix , 
tandis  que  le  refit'  de  l’Europe  étoit 
ravagé  par  la  guerre.  Sa  nobleffe , 
réduite  à la  deriiiere  mifere,  Fut  mife 
dans  ropiilence  pat  fet  bieuFaits.  II 
LriFoit  rebâtir  les  maifons  dec  gen- 
tils-hommes pauvres , il  payoit  leurs 
dettes,  il  marioit  leurs  filles.  Stanis- 
las Lrciinski,  depuis  duc  de  Lor- 
raine, ayant  paiTé  parLuneville  en 
1714  , fut  obligé  défaire  ven’irefe- 
crettement  des  bijoux  de  grand  prix: 
Z/ope/ilefutparle  marquisde  Beass- 
vaUf  & lui  renvoya  les  bijoux  avec 
leur  valeur  en  argent.  Un  de  fes  mi- 
niftres  reprefentoit  » Léofalà  que 
fes  fujets  le  ruinoient.  Tant  mieux  , 
répondit-il  ! je  n’en  ferai  que  plus 
riche  , fuif qu'ils  feront  heureux.  Un 
gentil- homme  pauvre  joiioit  avec 
lui , & gagooit  beaucoup  : f^ous 
jouez  bien  snalheureufcsnetst , dit-  il 
au  prince...  AFon,  répartit  Léopold', 
jamais  la  fortune  ne  tn'a  mieux  fervi, 
Protefteur  des  arts  & des  fciences, 
il  établit  une  univerfitéà  Lunéville, 
& alla  chercher  les  taleiis  jnrques 
daus  les  boutiques  & dans  les  fo- 
rêts ( * ) pour  les  mettre  au  jour  & 
les  en  ourager.  Je  quitterais,  di- 
foit-il , demain  ma  fouvrraineté , Ji 
je  ne  ptttvois  faire  du  bien.  Admi 
nifirer  la  jnfiiee , étoit  pour  lui  un 
devoir  Facré.  Il  a(fi  doit  toujours  au 
confeil  , & fignoit  non  feulement 
fes  édits  , mais  même  les  décrets  fur 
re(|Uê  e.  Afin  de  fe  décider  plus 
fù rement  dans  les  affaires  impor- 
tantes , il  avoit  à Paris  un  confeil , 
compofé  des  avocats  les  plus  Oéle- 

( • ) P'oyez  V.  Duval. 


LÉO 

bres  de  la  capitale.  Il  avoit  formé  le 
projet  de  liquider  les  dettes  de  l’état 
en  dix  années,  mais  la  mort  l’empê- 
cha de  l’exécuter.  Il  fut  enlevé  à fet 
fujets  en  1729,  à Lnneville,  à ço 
ans.  Il  laiifa  Ton  exemple  â fuivre  à 
François  / fon  fils,  depuis  empereur  , 
& jamais  exemple  n’a  été  mieux 
imité.  L’empereur  Jofeph- Benoit  , 
petit  fils  de  Léopold , efi  en  tout  l’i- 
mage de  fon  grand-pere.  Léopold 
avoit  épenfé  Elizabeth  ,^\\n  du  duc 
d'Orléans , morte  en  1744,  qui  avoit 
porté  à Lunéville,  tome  la  politeOit 
de  la  cour  de  Verfaillcs. 

LEOTYCHIDE , roideSparte  , 
& fils  de  AIcnaris , défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  prêt 
de  Mycale  , l’an  479  avant  J.  C. 
Dans  la  fuite,  ayant  été  aceufé  d’im 
crime  capital  par  les  Ephores , il  fe 
réfugia  à Tcgée  dans  un  temple  de 
Minerve , où  il  mourut.  Arcbidame  , 
fon  petit  fils,  lui  fiiccéda. 

L E ü VI  G I L P E. Leü- 

VIGILDE. 

LEOWICZ  , (Cyprien  ) aftro- 
nome  Roh'?inien , fe  mêla  de  fiire 
des  préditfiious  afirologiques  , qui 
ne  réuifirent  qu’à  le  rendre  ridicule. 
Il  prédit  en  1565,  comme  une  chofe 
alfnrée  , que  l’empeieur  Alaximi- 
Irettléroit  monarque  de  toute  l’Eu- 
rope pour  punir  la  tyrannie  des  au- 
tres princes,  ce  qui  n’arriva  point; 
mais  il  ne  prédit  pas  ce  qui  arriv* 
un  an  apres  (à  prophétie , que  le 
Sultan  Soliman  11  prendroit  Si- 
geth  , la  plus  forte  place  de  Hon- 
grie , à la  vue  de  l’empereur  & de 
I armée  Impériale,  fans  aucun  em- 
pêchement. Cetextravagantannon- 
qa  la  fin  du  monde  pour  l’an  IS84. 
Cette  fàmeufe  allarme  porta  le  peu- 
ple, craintif,  à faire  des  legs  aux 
monafieres  & aux  églifes.  Leenoiex 
eut  en  i;69  une  conférence  fur 
l’afironomie  avec  Tycho  Bral»é,qui 
fit  un  voyage  exprès  pour  le  voir. 
U finit  fes  jours  à Liwingen  en 
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JÇ74.  On  a de  lui  :I.  Une  Defcrif- 
tion  des  Eclipres  , in>Fot.  II.  Des 
Efbtméridet , in-fol.  III.  PrdiHions 
depuis  » Ç64  jufqu’en  i6op  i in-8® , 
iç6ç.  IV.  De.fudiciis  Nativitatum 
in-4® , & d’autres  ouvrages  en  la- 
tin. I^eyri-en  la  lifte  dans  TeiJJitr 

LEPAUTRE.Lepavs,  &autrcs, 
Vcytx  lettre  P. 

I.  LEPICIER  , (Bernard)  gra- 
veur, mort  à Paris  en  janvier  1755, 
Igé  d’environ  ^9  ans , manioit  par- 
faitement le  burin.  Ses  gravures 
font  d’un  beau  fini , Si  traitées  avec 
beaucoup  de  foin  & d’intelligence. 
Il  a gravé  des  Portraits  & plufieurs 
Sujets  cCHi/loires  d’après  les  meil- 
leurs peintres  Franqois.  Zéfiicier 
avoitaulfi  du  talent  pour  les  lettres. 
Il  fnt  nommé  fecretaire  perpétuel 
Si  hiftoriographe  de  l’académie 
royale  de  peinture  , & proFelTetir 
des  éleves  protégés  par  le  roi  pour 
l’hiftoire,  la  fable  & la  géographie. 
On  a de  cet  aimable  artiftc  un  Ca- 
talogue raifonné  des  Tableaux  du  Roi, 
% volumes  in- 4°  ; ouvrage  curieux 
Si  inftruétif  pour  les  peintres  & les 
amateurs. 

II.  LEPICIER,  (N...)profe(Teur 
de  l’académie  de  peinture  & de 
Iculpture  de  Paris  fa  patrie,  naquit 
en  1735  , &mouniten  1784.  Son 
pere  étoit  graveur  frayez  l’article 
précédent.)  Le  fils  ne  pouvant,  à 
caiiFe  de  la  foiblefle  de  fa  vue, 
cultiver  cet  art,  fe  confacra  en- 
tièrement d la  peinture  fous  les 
yeux  du  célébré  Cai-le  Faitloo  II 
débuta  par  un  grand  tableau  deGuil- 
lautnele  Conquérant , qu’il  fit  pour 
1 -ibbaye  de  St -Etienne  de  Caen, 
remarquable  par  la  fécondité  & la 
hard.clfe  de  fon  pinceau.  Hiftoire , 
portr  lits , fcènes  familières  & do- 
meftiques,  il  cmbraffaprefquetout.' 
Ai'Ondant  dans  fes  compofitions , 
il  brilla  particuliérement  par  l’effet 
Si  le  fort  défini , & copia  fidelle- 
meut  la  nature  dans  les  tableaux 
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où  il  put  la  confulter  plus  près. 
La  Douane , la  Halle  , le  Repos  Sutt 
yieiBari,\t  Braconier,  feront  tou- 
jours cités  avec  éloge.  Le^fouvenir 
de  fes  vertus  (bciales  ne  le  confer- 
vera  pas  moins  que  celui  de  fes  ou- 
vrages. Tout  ce  qui  intéreflToit  fes 
pareils,  fes  amis,  fts  éleves  tou- 
choit  fcnfiblement  fon  cœur.  Infa- 
tigable au  travail , il  fe  livra  fou- 
vent  à une  application  exceflive 
'pour  avoir  le  moyen  de  multiplier 
fes  charités. 

LEPIDUS  , (/Jf.  ÆmHius)  d’une 
des  plus  anciennes  & des  plus  il- 
luftres  familles  de  Rome , parvint 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Il  fut  grand-pontife , géné- 
ral-meftre  de  la  cavalerie , & ob- 
tint deux  Fois  le  confulnt  les  annéep 
46  & 4î  avant  Jéfus-Chrift.  Pen- 
dant  les  troubles  de  la  guerre  ci- 
vile , excitée  par  les  héritiers  & les 
amis  de  Jules-  Ci  far , Lapidas  fe  mit 
à la  tête  d’une  armée  & fe  diftin- 
gua  par  fon  courage.  IHarc-Antoine 
Si  Augujle  s’unirent  avec  lui.  Ils 
partagèrent  entr’eux  l’univers.  Le- 
p/dor  eut  l’Afrique.  Ce  fut  alors  que 
fe  forma  cette  L’gue  ftinefte , appel- 
léeTRiU.u VIRAT.  Lepidus  fit  pé- 
rir tous  fes  ennemis,  & livra  fon 
propre  frere  il  la  fureur  des  tyrans 
avec  lefquels  il  s’étoit  aflbcié.  Il 
eut  part  enfnite  il  la  viftoirequ’Ai- 
gujle  remporta  fur  le  jeune  Pontp  fe 
en  Sicile.  Comme  il  étoit  accouru 
du  fond  de  l’Afrique  pour  cette  ex- 
pédition , il  prétenilit  en  rev.ieillir 
îeul  tout  le  fruit , & fe  difpofa  à 
foutenir  fes  prétentions  par  les  ar- 
mes. Augujle  le  méprifoit,  parce 
qu’il  favoit  qu’il  étoit  incprifé  de 
fes  troupes.  Il  ne  daigna  pas  tirer 
l’épée  contre  lui  II  palfa  dans  fon 
camp , lui  enleva  fon  armée,le  def- 
titüa  de  tous  fes  emplois , à l’ex- 
ception de  c'elui  de  grand  pontife. 
Si  le  relégua  à Circeïes , petite  ville 
d’Italie , l'an  36  avant  Jnus-Chrift. 
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Il  y moutut  obfcur  & indiflfcrent , à 
l’univers,  dont  il  avoit  fixé  quel- 
que tems  les  regards  ; moins  affec- 
té, dit  rhiiloire  , de  la  ruine  defes 
affaires , que  de  la  douleur  que  lui 
caufa  une  lettre  par  laquelle  il  con- 
nut que  fa  femme  avoit  violé  la  fi- 
délité conjugale.  (^^qywIII.JuLiE, 
à la  fin.  ) LepiiMs  étoit  d’un  carac- 
tère à pouvoir  fupporter  l’exil. 
Plus  ami  du  repos  qu’avide  de  puif- 
lance  ; il  n'eut  jamafs  cette  aâivité 
opiniâtre,  qui  peut  feule  conduire 
aux  grands  fuccès  & les  foutenir. 

11  ne  fe  prêta  qu’avec  une  forte  de 
nonchalance  aux  circonffanccs  les 
plus  favorables  à fon  aggrandilfe- 
ment;  &,  pour  nous  fervir  des  ex- 
preffiens  de  Patercult , il  ne  mérita 
point  les  eareffcs  dont  la  fortune  le 
combla  long-tems.  Ce  n’efi  pas  qu'il 
n’eût  quelque  talent  pour  la  guer- 
re ; mais  il  n’eut  ni  les  vertus  ni 
les  vices  qui  rendent  les  hommes 
célèbres. 

LEQUESNE  & autres.  Voyn  à 
la  lettre  Q, 

LERAC.  f oyfî  Caeel. 

LERAMBERT,  (Louis)  fculp- 
teur,  natif  de  Paris,  rcqu  à l’aea- 
démie  de  peinture  & de  feiilptnre 
en  1663  , mort  en  1670  , s’eft  ac- 
quis un  grand  nom  par  fes  ouvra- 
gis.  Ceux  qu’on  voit  de  lui  dans 
le  Parc  de  Verfailles,font:  Le  grou- 
pe d’une  Bacchante  avec  un  Enfant 
qui  joue  des  callagnettes , deux  Sa- 
tyres, une  Danfeufe , des  Enfant  & 
des  Sphynx. 

LERI,  ( Jean  de  ) miniftre  Pro- 
teftant , né  à la  Margelle , village 
4e  Bourgogne,  fit  en  içç6  le  voya- 
ge du  Brélil  avec  deux  miniftrés 
& quelques  autres  Protelcans,  que 
Charles  Durand  de  Eiileguinon,che- 
valier  de  Malte , & vice-amiral  de 
Bretagne',  avoit  appellés  pour  y 
former  une  colonie  de  Réformés 
fous  la  proteétion  de  l’amiral  de 
foligny.  Cet  établiffement  n’ayant 
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pas  réulTt , Z/r/’  revint  en  France. 

Il  effuya  dans  fon  retour  tous  les 
dangers  du  naufrage  & toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Il  fe  vit  ré- 
duit avec  fes  compagnons  à man- 
ger les  rats  Si  les  fouris,  & juC- 
qu’aux  cuirs  des  malles.  On  a de 
lui  une  Relation  de  ce  voyage , im- 
primée in-g”  en  1578  , & pluficurs 
fois  depuis.  Elle  eft  louée  par  de 
Thou.Léri,  fe  trouva  dans  Sancerre, 
lorfque  cette  ville  fut  affiégée  par 
l’armée  Catholique  en  1573,  & il 
publia  l’année  fuivante , in-g°  , un 
Journal  curieux  de  ce  fiege  & de  la 
cruelle  famine  que  les  affiegés  y en- 
durerent.il  mourutàBerne  eni6 1 1, 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  connu. 

LERIGET.  r<»7eaFAYE,n*.//. 
y JII. 

LERME , (François  de  Roxasde 
Sandoval , duc  de  ) premier  mi- 
iiiftre  de  Philippe  III , roi  d’Efpa- 
gne,  fut  le  plus  chéri  de  fes  favo- 
ris. Il  étoit  d'un  caraélere  plutôt 
indolent  que  pacifique:  auffi  fe  hâta- 
t-il  de  conclure  une  trêve  avec  les 
Provinces- Unies.  Il  femblc  qu’im 
gouvernement  ami  de  la  paix , fans 
tributs  , fans  impôts  odieux, auroit 
dû  le  faire  aimer  des  peuples  ; mais 
le  maître  étoit  foible , livré  à fes 
favoris,  & le  miniftre  étant  égale- 
ment incapable , également  gouver- 
né par  des  commis  infolens  & avi- 
des , il  devint  l’objet  de  l’horreur 
& du^  mépris.  Les  moyens  de  le  dé- 
crier marquèrent  ; on  eut  recours 
â la  calomnie.  Il  fut  aceufé  d’avoir 
fait  empoifouner  la  reine  Margueri- 
te pariforfrigne  CaideroM,fa  créature 
& fon  confident  intime.Qiielqu’éloi- 
gnée  que  fût  cette  aétion  de  fon 
caraâere,  le  roi  ne  put  tenir  con- 
tre la  haine  des  conrtifans.  Il  fut 
difgracié  en  1618.  Il  étoit  entré 
dans  l’état  eccléfiaftiqtie  après  la 
mort  de  fa  femme  , & Paul  V vou- 
lant établir  l’inquilition  dans  le 
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royaume  de  Naples , & cherchant 
à rendre  le  miniftre  Efpagnol  favo- 
rable à ce  deflein  , l'avoit  honoré 
de  la  pourpre , & l’avoit  employé 
pour  concilier  les  deux  partis, achar- 
nés l’un  contre  l’autre , des  Jéfui- 
tes  & des  Dominicains , au  fujet  de 
l’opinion  de  Molina.  Le  roi,  parref- 
peâ  pour  fa  dignité,  ne  voulut  point 
qu’on  approfondit  les  accufations 
formées  contre  lui.  Cependant  fon 
fidele  agent , Citldcron , qu’il  avoit 
élevé  de  la  pouflîi  re  à des  dignités 
& à des  titres  diftingués,  étant  ac- 
euféde  plufieurs  crimes  & malver- 
fations  , eut  la  tête  tranchée  en 
1621.  Le  cardinal  de  f.erme  mourut 
quatre  ans  après  en  162$  , dépouil- 
lé de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens  par  Fhilippe  /K(  ^^lyr.Nin- 
HABD.)  Leduc  d'Vzéda,  fon  fils, 
s’étoit  montré  fon  plus  cruel  enne- 
mi , & lui  avoit  fuccédé  dans  le 
minifiere;  mais  fa  faveur  finit  avec 
Fhilippe  1 II , en  1621.  Le  cardi- 
nal de  Lerme  étoit  trois  fois  Grand 
d’Efpagne , par  fon  duché , par  ion 
marquifat  de  Dcnia,  & parle  com- 
té de  Santa-Gadea.  Il  avoit  époufé 
Félicité  Henriquez  de  t'aérera , fille 
de  l’amirante  de  Callillc , dont  il 
eut,  outre  le  duc  A'üztda  , une 
fille  ( Marie- Aime  de  Sanioval  ) qui 
porta  les  biens  & les  grandeffes 
de  fa  maifon , a'nfi  que  la  charge 
de  grand  fénéchal  de  Cailille , dans 
la  maifon  de  Cardenne  par  fon  ma- 
riage  avec  Louis-Raim.  Flock,  duc 
de  Cardonne. 

LEROUX,  Leroy.  Foyez  R. 

LERUELS.  l'oyez  LairuelS. 

LESBONAX,  philofophe  de 
My tilène  au  premier  fiecle  de  l’Ere 
Chrétienne  , enfeigna  la  phitofo- 
phie  dans  cette  ville  avec  beaucoup 
d’applaudilfement.  Il  avoit  été  dif- 
ciple  de  Timocrate } mais  il  corrigea 
ce  qu’il  pouvait  y avoir  de  trop 
auftere  dans  les  mœurs  & dans  les 
leçons  de  fon  maître.  Sa  patrie  fit 
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tant  de  cas  de  lui , qu’elle  fit  frap- 
per fous  fon  nom  une  médaille , qui 
avoit  échappé  jufqu’à  nos  jours  aux 
recherches  des  antiquaires.  Cary  , 
membre  de  l’académie  de  Marfeil- 
le , ayant  eu  le  bonheur  de  la  re- 
couvrer , la  fit  connoître  dans  une 
dilftrtation  curieufe  , publiée  en 
1 744 , in  1 2 , à Paris , chez  Barois. 
I.r  honax  avoit  mis  au  jour  plu- 
fiturs  ouvrages  •,  mais  ils  ne  font 
pas  parvenus  jufqu’à  nous.  On  lui 
attribue  néanmoins  : I.  Deux  Har- 
ranç-j/rr , que  nous  avons  dans  le 
Receuil  des  Anciens  Orateurs  i' Ai- 
de , 1613 , 3 tom.  in- fol.  II.  De  fi- 
piris  Gramwaticis^nvec  Aminonitu, 
Leyde  ,1739,2  parties  in-q®.  Pota- 
mon,  fon  fils,  fut  nn  des  plus  grands 
orateurs  de  Mytilène. 

I.  LESCAILLE,  (Jacques) poè- 
te & imprimeur  Hollandois , natif 
de  Genève,  fit  des  vers  heureux  , 
& donna  des  éditions  très  nettes  & 
très-exaéles.  L'Empereur  Léopold 
l’honora  en  1663  de  la  couronne 
poétique.  Il  mourut  en  1677  , âgé 
de  67  ans. 

IL  LESCAILLE  , (Catherine) 
fiirnommée  la  Sapho  HUlandoife  8c 
la  Dixième  Mufe , étoit  une  fille  du 
précéd.  Ellefurpaffa  fon  pere  dans 
l’art  des  vers.  Le  libraire  Ranck,  fon 
beau  - frere , recueillit  fes  Poéfies  en 
1728.  On  trouve  dans  cette  collec- 
tion plufieurs  Tragédies , dont  voi- 
ci les  titres  : Ariadne , Cajfandre  , 
Jiérode  fif  Marianne  , Genferic  , 
Hicomède  , Hercule  fÿ  Dejanire  , 
Wenceslas , fÿc.  On  ne  doit  pas  les 
jflgerà  la  rigueur.  Les  réglés  y font 
fouvent  violées  t mais  on  y apper- 
qoit  de  tems  en  tems  des  étincelles 
de  génie.  Cette  fille  illuftre  mourut 
en  1711  , à 62  ans. 

LESCARBOT  , ( Marc  ) avo^ 
cat  au  parlement  de  Paris , natifde 
Vervins,  alla  dans  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada , & y féjouma 
quelque  tems.  A fan  retour , U pu- 
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blia  une  JUfloirtAt  cette  vafte  par- 
tie de  l’Amérique  , dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Paris  en 
I6f2,  in-8”.  Cette  Hiftoire  étoit 
ifllz  bonne  pour  fon  tems  ; mats 
celles  qu’on  a eus  depuis  lui , l’ont 
entièrement  fait  oublier.  Lefearhot 
aimoit  à voyager  ; il  fuivit  en  SuilTe 
r.nnibafTadeur  de  France,  & il  pu- 
blia le  ’lahicmi  lin  XIII  Canloni, 
en  1618.  in-40 , en  vers  fort  plats 
& fort  ennuyeux. 

I.ESCHASSIER,  (Jacqne'l avo- 
cat & fuliftitut  du  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  Paris  , fa  pa- 
trie, né  en  1550,  mort  en  ifisç  à 
7?  ans  , eut  des  commiflions  im- 
portantes , & lia  amitié  avec  Pibrac, 
J’ithou  . I.o^ffl,  & d’antres  favans 
hommes  de  fou  ficcle.  Pendant  les 
ftircurs  de  la  Ligue  , il  fortit  de 
Paris  pour  fuivre  fon  roi  légitime 
Henri  IV , qui  aima  en  lui  un  lu  jet 
iidele  & un  magiftrat  elHmabie.  La 
plus  ample  édition  de  fes  Œuvres 
eft  celle  de  Paris  en  1652  , in -4“. 
On  y trouve  des  chofes  curieufes 
& intéreffantes , fur  différentes  ma- 
tières de  droit  natnrel  & civil , & 
même  furdesfujets  d’érudition. Son 
petit  Traité  de  itt  liberté  ancienne 
canonique  de  l’és^life  Gallicane , aufli 
précis  que  folide,  jette  un  grand 
jour  fur  notre  Hiftoire.  Sa  Conful- 
talion  d'un  Parijien  en  faveur  de  la 
république  de  Venife  , lors  de  fes 
différends  avec  le  pape  Paul  V , 
1606  , in.  4°,  lui  valut  une  chaîne 
d’or  d’un  grand  prix.  On  voit  dans 
tous  fes  écrits  un  jiirifconfulte  pro- 
fond & lumineux  : e’eft  à lui  qu’on  ^ 
doit  l’abrogation  de  la  claufe  de  la 
renonciation  au  Velleîen. 

LESCOT , ( Pierre  de  ) feignent 
de  Clagny  & de  Clermont , d’une 
famille  diftinguée  dans  la  robe,  étoit 
confeiller  au  parlement  & chanoi- 
ne de  Paris.  On  l’appelloit  com- 
munément Piféli/ de  Clagny  ,8i  non 
de  Clugny , comme  le  dit  Lqdvo- 
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eat.  I!  fé  rendit  célébré  dansl’archî- 
teâiire,  qu’il  cultiva  fous  les  régnés 
de  François  / & de  Henri  II.  C’efï 
à lui  qu’on  attribue  l’architeébure 
de  la  Fontaine  des  SS.  Innocent  y 
rue  Saint  Denys,  admirée  des  con- 
noiffeurs  pour  fa  belle  forme , fon 
éli'gaiite  fimplicité,  fes  ornemens 
fages  & délicats  , & fes  bas-reliefs , 
dont  le  fameux  Goujon  a été  le  fcul- 
tenr.  L’un  & l’autre  ont  auffi  tra- 
vaillé de  concert  au  Louvre.  H 
mourut  à Paris , à 68  ans. 

LESCUN.  Voyez  Foie  , ( Thrr- 
mas  de)  n®.  IV., 

I.  LESDIGUIERES  , (François 
de  Bonne,  duc  de)  né  k St.  Bon- 
net de  Champfaut  dans  le  haut 
Dauphiné  en  1^43  , d’une  famille 
ancienne  , porta  les  armes  de  fort 
bonne  heure  , & avec  beaucoup  de 
valeur.  Ses  grandes  qualités  pour 
la  guerre  le  tirent  choifir  par  les 
Calviniftes , après  la  mort  de  Mont- 
brun  , pour  être  leur  chef.  Il  fit  ^ 
triompher  leur  parti  dans  le  Dau- 
phiné & conquit  pliifieurs  places. 

Il  remporta  en  iç68,  une  viftoire 
complété  fur  de  Vins . gentilhom- 
me Catholique  de  Provence , & 
écrivit  du  champ  de  bataille  à fa 
femme  ce  billet  digne  d’un  Spar- 
tiate : M'amie  , j'arrivai  hier  ici } 
j'en  pars  auiourShui.  Les  Proven- 
çaux font  défaits...  Adieu.. .'En  IÇ90', 
Grenoble  craignoit  avec  raifon  d’ê- 
tre affiégé  & pris  par  Lefdiguiéres. 
Le  parlement  lui  envoya  un  gentil- 
homme du  pays,  nommé  Moidieu  f 
pour  traiter  avec  lui.  C’étoit  un  li- 
gueur paflionné',  qui  outrepaffa  fa 
milBon  ; & qui , an  Heu  de  parler 
avec  modération,n’emptoya  que  des 
expreffions  fieres  & ménaqantes. 
Lefdiguiéres  qui  avoit  la  fermeté 
que  le  grand  courage  infpire , Cr 
contenta  de  lui  répondre  en  fou- 
riant  : jQiie  diriezrvous  donc , Mon- 
■ feur  , Ji  vous  teniez  comme  moi  la 
campagne  K..  Henri  IV,  qui  i^foit 
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un  très-grand  cas  de  lui , lorfqH’il 
n'étoit  encore  que  roi  de  Navarre, 
lui  donna  toute  (a  confiance , lorE- 
qu’il  fut  monté  fur  le  trdne  de  Fran- 
ce. Il  le  fit  lieutenant- général  de  Tes 
armées  de  Piémont,  de  Savoie  & de 
Dauphiné. ie/dig'tt/frrj  remporta  de 
grands  avantages  fur  le  duc  de  Sa- 
voie , qu’il  dé&t  au  combat  d’Efpar- 
ron  en  IS9I  , de  Vigort  en  1Ç9*, 
de  Grefilane  en  1597.  Le  Duc  conf- 
truifit  un  fort  confidérahle  à Bar- 
reaux fur  les  terres  de  France,  à la 
vue  de  l’armée  Franqoife.  Lefii- 
guKrts  fut  prefque  unanimement 
bl&mé  dans  (on  camp , de  foiiffrir 
une  telle  audace.  La  cour,  qui 
adopte  cette  faqon  de  penfet , lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Mujefté,  ré- 
pondit froidement  au  roi  ce  grand 
capitaine,  a htfoin  d’une  bonne  for- 
terejfe  pour  tenir  en  bride  celle  de 
Jilontmélian.  Puifque  le  Duc  de  Sa- 
voie en  veut  faire  la  iépenfe  , ilfaut 
le  laijfèr faire;  dis  que  la  place  fera 
fuffifamment  pourvue  de  canons  de 
munitions , je  me  charge  de  la  pren- 
dre... Henri  fentit  toute  la  jiiftefTe 
de  fes  vues.  Lefdiguiétfs  tint  fes 
promelTes,  & conquit  la  Savoie 
entière.  Ses  fervices  lui  méritèrent 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
l6eg.  Sa  terre  de  Lefdiguiéres  fut 
érigée  en  duché-pairie.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Henri  IV, 
il  fervit  utilement  Louis  XIII.  En 
1620, les  Calvinifies  lui  offrirent 
le  commandement  de  leurs  troupes 
avec  cent  mille  écus  par  mois; 
mais  il  conferva  un  attachement 
inébranlable  au  parti  de  fon  roi, 
qui  le  fit  généralilfime  de  fes  ar- 
mées. Il  aiBégea  en  i6ai  St-Jean- 
d’Angéli  & Montauban.  Ce  grand 
général  s’y  expofa  en  foldat.  Ses 
amis  le  blâmant  de  cette  témérité  : 
H y afpixante  ans  , leur  dit-il , que 
les  mos^quetades  Sf  moi  nous  nous 
eonuoijfons.  L’année  d’après  il  ab- 
jura le  CalvinUae  à fircnoble , éHi 
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rrqut  à la  fin  de  la  cérémonie  les 
lettres  de  connétable  , pour  avoir 
toujours  été  vainqueur,  fif  n'avoir  ja. 
mais  été  vaincu.Èn  1 62  q il  prit  quel- 
qnes  places  fur  les  Génois;  il  fe 
fignala  à la  bataille  de  Bcfiagne , 
& fit  lever  le  fi  -ge  de  Verne  aux 
Efprgnols.  Les  Huguenots  du  Vi- 
varais  avoient  profité  de  Ton  ab- 
fenec  pour  prendre  les  armes;  Lef- 
diguiéres parut,  & ils  tremblèrent. 
Ayant  mis  le  Cege  devant  Valen- 
ce, il  fut  atta.'fué  d’une  maladie 
dont  il  mourut  en  1626  , à 84  ans. 
Ce  héros  étoit  auflî  eftimab'e  par 
l’aftivité,  la  fermeté  & le  courage, 
que  par  les  qualités  du  coeur,  l’hu- 
manité & la  clémence,  Vuitlaunse 
Avanfon,  archevêque  d’Embrun, 
furoce  par  une  religion  mal -en- 
tendue, corrompit  le  domeilique 
de  confiance  de  Lefdiguiéres  ,t\ors 
chef  du  parti  Calviniftc,  & le  dé- 
termina à afTaffiner  fon  maître.  Pla- 
te/, [ c'étoitle  nom  de  ce  domeili- 
que, ]en  trouva  plufieursfois  l’oc- 
caüon , fans  ofer  la  faifir  Lefdigtàé- 
res,  averti  du  complot,  vit  fon 
domeilique  & lui  ordonna  de  s’ar- 
mer; il  s’arma  è fon  tour:  Puif- 
que tu  as  promis  de  me  tuer,  dit- il 
à ce  maiheureux , ejfaie  maintenant 
de  le  faire  ; ne  perd  pas  par  une  lâ- 
cheté la  réputation  de  valeur  que  tu 
t’es  acquife...  Platel,  confondu  de 
tant  de  magnanimité,  fe  jette  aux 
pieds  de  fon  maître , qui  lui  par- 
donne & continue  de  de  s’en  (ervir. 
On  Le  blâma  de  cette  conduite , & 
il  fe  contenta  de  répondre  : Putfqut 
ce  valet  a été  retenu  par  fhorreur  du 
crime , il  le  fera  encore  plsis  par  la 
grandeur  du  bienfait.  Sa  réputation 
étoit  fi  grande  en  Europe,  que  la 
reine  Elizabeth  difoit  que  s'il  y 
avait  drirar  Lefdiguiéres  en  France  , 
elle  en  demanderait  un  d Henri  IV. 
Les  leâeurs  qui  voudront  con- 
nohre  plus  particuliérement  ce 
grapd -homme , peuvent  confulter 
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la  Vie  par  Imu  Fidel,  Ton  fecré- 
taire  , in 'Fol.  163s.  Cet  ouvrage 
curieux  & intércflant , quoiqu’écrit 
d’une  maniéré  ampoulée,  nous  a 
fourni  les  particularités  dont  nous 
avons  orné  cet  article.  L’auteur  ne 
dilQmule  point  les  vices  de  fou  hé- 
ros, comme  fou  avidité  pour  les 
richelTes,  fcs  déhanches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marchand;  les 
mariages  incelliieux  qu’il  tit  faire 
dans  fa  famille  pour  y conferverfes 
terres,  &c.  &c. 

II.  LESDIGUIÉRES,  Fcjez 
CkÉqui  , n*I. 

LESLEV,  [on  prononce  LelIE  , 
Leileeui'],  (Jean) évêque  de  Rofs 
en  EcolTe,  FutambalFadeurenisyi, 
de  la  reine  Marie  Stuart  à la  cour 
d’Angleterre,  & y fouffrit  de  gran- 
des  perféuutions.  Il  rendit  des  fer- 
vices  importans  il  cette  princeOe  , 
& négocia  pour  fa  liberté  à Rome , 
à Vienne  & dans  pliifieurs  autres 
cours.  11  mourut  à Bruxelles  en 
1$9I.  On  a de  lui  une  Hiftoire  d'E- 
cojfe  en  latin,  fous  ce  titre:  De  ori- 
gine , morilms  êÿ  rthus  geftis  Seoto- 
rum,ï  Rome  1578  , 2 vol.  in-4°  ; 
& quelques  Ecrits  en  faveur  du 
droit  de  la  reine  Marie  & de  fon 
fils  à la  couronne  d’Angleterre.  Les 
Froteftans  ont  aceufé  fon  Hiftoire 
de  partialité. 

II.  LESLEV,  (Charles)  LÉhe, 
évêque  deCarlifte,  mort  en  1721 , 
fut  tout  à la  fois  zélé  defenfeur  du 
Chriftianifme,  & zélé  partifan  de 
la  maifon  de  Stuart.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  Traités  eftimés  des  An- 
glicans. l.  Mithaie  courte  ^facile 
contre  les  Déifies,  in- 8°,  traduite 
en  latin,inr4‘’.lI.iWrbode cow'rcO’ 
facile  contre  les  Juifs  iflvs  étendue 
que  la  précédente , & tirée  en  par- 
tie de  l’ouvrage  de  Lmbrock,  inti- 
tulé : Arnica  collatia  cum  erudito  Ju- 
dao.  III.  Difenfe  de  la  Méthode  con- 
tre les  Déiftes.  IV.  Lettre  fur  le 
Dieu  fSotstmonoebodom, 
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V.  Lettre  à un  Déifte  convertfi 

VI.  La  Firiti  du  Chriftianifme  df- 
tnoutrée.  Dialogue  ent'-e  un  Chré- 
tien & un  Déifte,  in-4®.  VII.  Dif- 
fertationfur  le  Jugement  fartieuHer^ 
c9*  fur  l'autorité  en  matière  de  foi. 
Tous  ces  écrits,  excepté  le  6e,  tra- 
duits de  l’anglois  en  franqois  par 
le  P.  Houhigant  de  l’Oratoire,  ont 
paiti  à Paris  l’an  177000  un  vol. 
in  8°. 

L E S M A N , ( Gafpard  ) habile 
graveur  en  pierres  fines,  vivoit  à 
la  fin  du  xvic  fiecle  fous  l’empeur 
Rudolphe  II , dont  il  étoit  valet  - de- 
chambre.  On  lui  doit  la  découverte 
d’un  nouveau- genre  d'opérer  an 
moyen  duquel  la  matière  fe  trou- 
ve fiifceptible  d’une  infinité  de  tra- 
vaux  qu’on  n’auroit  olé  ten'er  ru- 
paravant-  C’eft  à cet'e  pratique, 
confervi-e  dans  les  fabriques  de 
Bohême,  qu’on  doit  ces  ouvrages 
de  verre,  dont  la  délicatclTe  & le 
grand  fini  étonnent  même  les  con- 
noilTeurs. 

LESPARRE.  Foy.Foix,n'’.irr. 

LESPINE.  éV.  Grainville- 

L E S S E V I L L E,  (Euftache  le 
Clerc  de  ) de  Paris , d’um-  Famille 
noble , fe  Ggnala  tellement  dans  fcs 
études  , qu  il  Fut  rcétour  de  l’uni- 
verfité  de  cette  ville  avant  l’âge  de 
20  ans.  Il  devint  doéleur  de  la  mia- 
fon  & fociété  de  Sorbonne,  l’un 
des  aumdniers  ordinaires  du  roi 
LouisXlII,  confeilleraui>arlemcnt 
& enfin  évêque  de  Coutances.  Il 
s’acquit  l’tftime  & l'amitié  de  fes 
diocéfains,  & fut  l’arbitre  des  af- 
faires les  plus  importantes  de  la 
province.  Une  connoHTance  pro- 
fonde de  la  théologie  & de  la  jtu 
rifptiidence , le  rendit  particuliére- 
ment recommandable.  Cet  illiiftre 
prélat  mou  rut  à Paris  en  166$,  pen- 
dant l’alfemblée  do  clergé,  à la- 
quelle il  étoit  député.  C’eft  lui  qui 
le  premier  fit  aller  l’univerfité  en 
ca|rq^e , au  lieu  qu’auparavant  elle 
a’alloie 
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a’allok  qu’à  pied  , quand  elle  éttfft 
•bli^ée  de  marcher  en  corps. 

LESSIUS  , (Léonard)  né  à 
Ërechtan,  village  près  d’Anvers  , 
•n  prit  l'habit  de  Jéfiiite  & 

proFeiTa  avec  diiHnftion  la  philo- 
îbphie  & la  théologie.  La  doftri. 
ne  ded'r.  Thomas  fur  la  Grâce  avoit 
été  recommandée  par  S.  Ignace  à fes 
enfans  ; LejJius  ne  la  goûtoit  pas , & 
malgré  les  confeils  de  fon  fmidateur, 
il  fit  fou  tenir , de  concert  avec  Ha- 
s»é//uj  fon  confrère  , eni;g6,  des 
TW/erquiétoiententiérementoppo- 
fées  aux  fentimens  de  I’Ange  de 
l’Ecole.  La  faculté  de  théologie  de 
Louvain,  allarmée  par  fes  nouveau- 
tés , cenfura  34  Propojîtions  tirées 
des  Thèfcs  de  LeJJius.  Elle  crut  voir 
que  le  Jéfuite,  en  combattant  le 
Baïamfme,s'étoit  jetté  dans  leSémi- 
Féiagianifme.Vanivetîité  de  Douai 
fe  joignit  à celle  de  Louvain}  & 
une  partie  des  Pays  - Bas  s’éleva 
«outre  la  nouvelle  doétrine.  Cette 
querelle  fut  portée  à Rome  fous 
Sixte  y & Innocent  /AT, qui  ne  vou- 
lurent rien  prononcer  , de  peur  de 
donner  de  l’importance  à ces  dil- 
putcs  & d’éternifer  le  procès  par 
une  cenfure  éclatante.  LejJius  fit 
déclacer  pour  hii  les  univerfités  de 
JViavcnce,de  Trêves  & d’ingolftadtj 
& mourut  en  1623  , à 69  ans, 
regardé  dans  fa  compagnie  comme 
le  vainqueur  des  Thomillcs.  On 
prétend  que  fes  confrères  firent 
enchaifer  dans  une  reliquaire  le 
doigt  avec  lequel  il  avoit  écrit  fes 
«uvrages  fur  la  Grâce.  On  ajoute 
même  qu’ils  voulurent  s’en  fervir 
pourchalfer  le  diable  du  corps  d’une 
poifédée  } mais  ce  doigt , qui  avoit 
fait  trembler  les  Jacobins , ne  put 
rien  fur  les  Démons.  LejJius  favoit 
la  théologie,  le  droit , les  mathé- 
matiques , la  médecine  & l’hiftoire; 
fes  ouvrages  en  font  un  témoi- 
gnage. Les  principaux  font  : I.  De 
JkJlitia  J Kft  likïi  IV  , ib-f»Uili 

Tonte  y. 
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ouvrage  profcrit  par  les  parlcmens 
de  France.  IL  De  potejlate  fummi 
Pontijicis,  condamné  comme  le  pré- 
cédent. L’auteur  fait  du  pape  le 
roi  des  rois , qu’il  peut , di^il , dé. 
poferà  fon  gré.  III.  FluGeurs  Trai- 
tés, recueillis  en  deux  vol.  in-fol. 
L’abbé  Maupertuy  a traduit  celui 
fur  le  choix  à'uueReligion...  (J^ojex 
Co&NARO.)Il  avoitadopté  les  prin- 
cipes de  ce  noble  Vénitien , fur  la 
fobriété}  &il  compo'aun  ouvrage 
dans  lequel  il  prouve  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  fobre.  Ce  livre  pa- 
rut à Anvers  en  1 563  , fous  ce  titre  : 
Hygiaflictm,  feu  l^era  ratio  vaiettt- 
dinis  honte. 

LESTANG , (François  Sf  Chrif- 
tophe  de  ) deux  frères,  dont  le 
premier  fut  prélident-à-mortier  au 
parlement  de  Toiiloufe}  le  fécond 
évêque  de  Lodève , puis  d’Alèt, 
& de  Carcaifonne.  ils  furent  l’un  & 
l’autre  entraînés  dans  les  fureurs 
de  la  Ligue}  mais  lorfque  la  paix 
eut  été  rendue  à la  France , ils  fer- 
virent  utilement  Henri  IV  & Ijtuis 
XIII.  François  mourut  en  1617,  à 
79  ans , laiiTant  quelques  ouvrages 
de  piété  & de  littérature,  rongés 
des  vers}  & Chrijlophe , en  162t. 
Celui-ci  avoit  été  pourvu  de  la  com- 
miilion  peu  épifcopale  de  direéleur 
des  finances.  On  dit  qu’il  voulut 
mourir  debout,  en  s’appliquant  cet 
paroles  figurées  de  l’empereur  Vef. 
pnfien  : Deect  Tmperatorem  Jlun- 
teinmori.  Il  fubllitua  le  mot  d’fî. 
pifeopum  à celui  A'Jmper.itorem... 
Voyez  II.  MaROLES  à la  fin. 

LESTONAC,  (Jeanne de)  fon- 
datrice de  l’ordre  des  Religieujet 
Bénédictines  de laCompagnie  de 
Notre-  Dame  , naquit  à Bordeaux  en 
içç6.  Elle  étoit  fille  de  Richard  de 
Lejlonac  , confeiUer  au  parlement 
de  cette  ville  , & niecc  du  célébré 
Michel  ieAIontaigne.  Après  la  mort 
de  Gajlon  de  Montferrand,  fon  mari , 
d«at  elle  ««.t  7 enfans , elle  iaSia 
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tua  fon  ordre  pour  rinftniftîon  des 
jeunes  filles . & le  fit  approuver  par 
le  pape  F»uf  r en  1609,  & con- 
firmer par  Henri  en  1609. 
Quand  le  pape  eut  donné  fa  bulle, 
il  dit  an  général  des  Jéfuites  : Je 
viens  de  vous  unir  à de  vertueufes 
Filles , qui  rendront  aux  perfonnes  de 
leur  fext  les  pieux  ferviers  que  vos 
Feres  rendent  aux  hommes  dans  tonte 
la  Chrétienté.  Madame  de  Leftonac, 
en  fe  conlacrant  à la  vie  rcligieufe  , 
avoit  facrifié  tous  les  agrément  de 
la  figure  & les  avantages  de  la  naiC' 
fance.  Sa  congrégation  fe  répandit 
en  France.  A la  mort  de  la  Fon- 
datiice  , arrivée  le  10  de  février 
1640  , elle  comptoit  déjà  vingt  fix 
maifons.  Ce  nombre  a augmenté 
depuis.  Voyez  VHiJloire  des  Reli~ 
gieiife  de  Hotre-Dame,pzTjeanBou- 
xonir } & la  t'’i(  de  Aludamede  Les- 
TONAC  par  le  Pere  fienn/f/s  Jéfuite, 
à Touleufe , 1742,  in-12...  Fojex 
Tende. 

LETI,  (Grégoire^  né  à Milan 
en  1630,  d’une  fàmille  Bolonnoi- 
fe,  montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit  & peu  de  vertu.  Après 
avoir  fait  fes  études  chez  les  Jé- 
fuite,  il  fe  mit  à voyager  & fe 
fit  connoître  pour  un  homme  d’un 
efprit  vif  & d’nn  caraâere  ardent. 
L’évèque  d’Aquapendente , fon  on- 
cle , qu’il  alla  voir  en  paflant , fut  fi 
choqué  de  la  hardieffe  de  fes  propos 
fur  la  religion , qu'il  le  chalTa , en 
lui  prédifant  qu’il  fe  laiffernit  infec- 
ter du  poifon  de  l'héréfie.  Ses  crain- 
tes n’étoient  pas  fans  fondement. 
Zéti  vit  à Gênes  un  Cal  vinifie , qui 
le  catéchifa.  Lejeune-h.  porté natu- 
Tellement  à l’hicrédulité , lui  avoua 
que  s'il  avoit  A changer  de  religion,il 
prendrait  ceBe  qui  ferait  laplus  con- 
forme à P ordre  de  la  na/urr.DeGênes 
il  pafia  à Laufanne , où  il  fît  pro- 
feflion  de  la  nouvelle  religion.  Un 
médecin  de  cette  ville , charmé 
de  la  vivacité  de  fois  efprit,  lui  fit 
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éponfer  fa  fille.  De  Laufanne  il  attii 
à Genève , & y obtint  le  droit  de 
bonrgeoifie  gratis  : faveur  qui  n’a- 
voit  été  accordée  à perfonne  avant 
lui.  Son  humeur  querellenfe  l’ayant 
obligé  de  fnrtir  de  cette  ville , -a  prè» 
y avoir  demeuré  environ  20  ans, 
il  fe  réfugia  à Londres.  Chariot  II y 
ami  des  lettres, le  reçut  avec  bonté, 
lui  promit  la  charge  d’Hiftorio- 
g[raphe  , &luiacc«rdaune  penfion 
de  1000  écus.Ce  bienfait  n’empêcha 
pas  qu’il  n’écrivit  Y Hiftoire  d'An- 
gleterre avec  une  licence  qni  lui  fit 
donner  fon  congé.  Amfterdam  fut 
fon  dernier  afyle  : c’eft-là  que  fe 
forma  fa  liaifon  avec  le  fameux  le 
Clerc,  quiépoufa  fa  fille.  Il  y mou- 
rut en  1701 , à 71  ans , avec  le  titre 
d'Hiftoriographe  de  la  ville.  Zéti 
étoit  un  hiftnrien  feméliqiie , qui 
en  écrivant,  eonfnltoit  plus  les  he- 
foin  de  fon  efiomac  que  la  vérité. 
Il  offrit  fes  fervices  à tous  les  po- 
tentats de  l’Europe.  Il  leur  pro- 
mrttoit  de  les  faire  vivre  dans  la 
poftérité}  maisc’étoità  condition 
qu’ils  ne  le  laiffcroient  pas  mourir 
de  faim  dans  ce  monde.  Sa  plume 
eft toujours,  ouflatteufe,  oupaf- 
fionnee.  Il  eft  regardé  affez  géné- 
ralement comme  le  FariBas  de  l’I- 
talie. Plus  foigneux  d’écrire  des 
faits  extraordinaires  que  des  chofes 
vraies,  il  a rempli  fes  ouvrages  de 
menfonges,  d’inepties  & d’inexac- 
titudes. Son  ftyle  eft  affez  vif,  maie 
diffus,  mordant,  hériffé  de  réfie- 
xions  pédantefqiies  & quelquefois 
dangerenfef,  & de  difgreffions  ac- 
cablantes.il  étoit  infatigables. “J’ai 
n toujours  ( dit-il  ' trois  ouvrages 
„ en  mêmetems  furie  métier.  Je 
„ travailleà  un  ouvrage  deux  jours 
„ de  fuite,  & j’emploie  le  troifieme 
,,  à deux  autres  produftions.  Loif. 
„ que  je  manque  de  mémoires  pour 
,,  un  ouvrage  , je  trouve  dans  les 
,,  antres  de  quoi  m’occuper  en  at- 
„ tendant  -Âinfi  je  n’ai  point  de 
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peine  ) choiGr  le  lirre  que  je 
„ veux  Faire  paroitre  le  premier;  & 

„ quand  je  m'y  fuis  déterminé  , je 
„ mets  deux  mois  de  fuite  à l’ache- 

ver  avant  que  de  le  livrer  à l’iin- 
ff  primeur.  „ Il  employoit  àécrire 
douze  heures  pendant  trois  jours  de 
lafemaine,  & les  autres  jours  fix 
heures  pour  le  moins.  Ainfil’on  ne 
doit  pas  être  étonné  s’il  a enfanté 
un  fi  grand  nombre  de  livres.  On 
parlera  d’abord  de  ceux  qui  ont  été 
traduits  d’italien  en  Franqois.  Les 
princii>aux  font  ; 1.  La  ATonarchie 
univcrfeUe  durai  LouiS  XIV,  i6g9, 
t vol.  in- 12.  Liti  écrivoit  tantôt 
des  panégyriques,  tantôt  des  fatyres 
contre  le  monarque  François.  Mais 
comme  il  le  repréfente  , dans  cet 
ouvrage  , beaucoup  plus  puiflant 
que  les  autres  princes  de  l'Europe, 
qu’il  fuppole  menacés  d’une  ruine 
prochaine,  il  y eut  une  réponfe 
à cet  ouvrage  , fous  le  titre  de  : 
L'Eurape  rrjfti/citée  du  tombeau  de 
JU.  Léti,  à Ihcvcht,  1690.  II.  Le 
Népotifme  de  Rome,  in-l2, 2 vol. 
1667.  III.  La  Fie  dupope  Sixte- 
Quin  r , traduite  en  François  en  a v. 
in-i2,  1694,  & plufieurs fois  réim- 
primée depuis.  L'auteur  répondit  i 
madame  ia  Dauphine,  femme  du 
Grand  Dauphin , laquelle  lui  deman- 
doit , ‘‘  fi  tout  ce  qu’il  avoit  écrit 
„ dans  ce  livre  étoit  vrai  ? „ Une 
ahafe  bien  imaginée  fuit  plaide  plaijir 

ne  la  vérité  deftituée  d'arnemens. 

C’eft  Léti  qui  rapporte  lui -même 
cette  anecd.  dans  une  de  fcs  lettres.) 
On  y trouve  des  faits  curieux,  & 
quelques-uns  de  bazardés.  Le  tra- 
duéteur  y fit  des  retrancheraens. 
IV.  La  Fit  de  Philippe  (I,  Roi 
iEfpagne.  C’cft  moins  uneHilîoiVe, 
qu’un  panégyrique  verbeux.  (Elle 
a été  traduite  en  1734,  en  6 vol. 
in-i2.)  L’auteur  ne  s’y  montre  ni 
Catholique , ni  Proteftant.  Si , pour 
être  hou  hiitorien,  il  fufiUoit  de 
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l’avoir  li  religion  , ni  amour  pour 
fa  patrie  , Léti  l’auroit  été  à coup 
fùr.  V.  LzFie  deCHARLES-(iuiNT, 
traduite  en  François , en  4 vol.  in- 
12  , par  les  filles  de  l'auteur  : com- 
pilation ennuyeufe.  VI.  La  Fie 
d’ELiZABETH , Reine  S Angleterre  , 
1694  & 1741.  in-i2,  2 vol.  Le 
roman  y eft  mêlé  quelquefois  ave® 
l’hiftoire.  V\\.  V Hiftoire  de  Ckou* 
WEL  , i694&  1703,  in-i2,  2Vol. 
médiocre,  & dont  la  narration  eft 
trop  interrompue  par  les  picces  & 
par  lesades  publics.  VIII.La^^ir  de 
Fierre  GlRON,D«c  d'Ojfonr,  1700, 
Paris,3  v.  in- 1 2 , affez  intérefiante  , 
mais  trop  longue.  IX.  Le  Syndicat 
d’ALEXANDRE  VII , avec  fan  Foya~ 
ge  en  l' autre  monde , 1669,  in-12  , 
fatyre  emportée , telle  qu’on  devoit 
l'attendre  d’un  apoftat  Ce  n’cft  pas 
la  feule  qu’il  ait  publiée  contre 
Rome  , les  papes  & les  cardinaux  ; 
mais  de  telles  horreurs  ne  doivent 
pas  même  être  citées.  X.  Critique 
hifttrique,  politique , morale  , rcono- 
mique  £5*  comique  fur  les  Lotteries 
antiennes  Sj*  nouvelles , en  2 vol.  in- 
1 2.  C’eft  un  fatras  fatyrique , où  il 
maltraite  beaucoup  de  perfonnes. 
L’auteur  devoit  fe  borner  à l’é- 
pithète de  Comique , que  méritoit 
fon  ouvrage.  Ricotier  en  fit  une  cri- 
tique fanglante  , à laquelle  il  fit 
mettre  le  portrait  de  Léti  habillé 
en  moine...  Parmi  fes  ouvrages  ita- 
liens , on  diftingtie  : I.  Son  Iftoria 
Genevrina  Amfterdam  r68é,  y vol. 
in.i2.  dans  laquelle  on  trouve  bien 
des  chofes  qu’on  cherchoit  vaine- 
ment ailleurs.  L’auteur  n’y  ménage 
pas  Genève,  & il  y prend  un  ton 
très-mordantll.  Son Britan-. 
nico,  0 vero  Ifloria  deOa  Grande- 
Britanuia,  Amfterdam  i684.ç  vol. 
in-12.  Ce  livre  fnt  d’abord  impri- 
mé à Londres  en  2 vol.  in-4*.  L’au- 
teur le  préfenta  au  Roi  d’Angle- 
terre qui  l’aocucillit  très-bien  ; mai» 
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le  confeil  y ayant  trouvé  pliillenn 
traits  hardis  , fit  faifir  l’ouvrage  & 
chaiTa  !’au‘eur.  C’cllàcctteoccafnn 
qu'un  lcii;r.  Anglais  lui  dit:  “ Zé<i, 
vous  avez  fait  une  Hifloire  four  les 
autres^  ef  non  pour  vous  } il  fulloit  au 
aentraire  la  faire  four  vous  , fans 
vous  eiiiharrajfi'f  des  (Mires.  „ III. Le 
Teatro  Gallico . 7v.in-4®5  mauvais 
ouvrage  hilloriqtie  , qui  s’étend  de- 
juiis  l$7*  jiirqu’en  1697.  IV.  Le 
Teatro  Hel^ico,  2 v.  in-4°,  aiiflî  mau- 
vais que  le  precedent.  V.  L'Iialia 
Hcgiiante . 4 vol.  in- 1 a.  VI  L'Hif  ■ 
toire  de  P Empire  Rom.dn  en  Germa- 
nie, 4 \ol.  in- 4°.  VH.  Ze  Cardina- 
lif.ie  de  la  Ste  Es^life  , 3 vol.  in-i  2: 
e’eft  une  fatyre  violente.  VIH  La 
jufte  Balance , dans  laquelle  on  pefe 
toutes  les  maximes  de  Rome  Ssf  les  ac- 
tions des  cardvuiuxvwans.4  v.in- 1 2. 
IX.  Le  iérémohial hifiorique, 6 \.ili- 
11.  X.  Dialogues  politiques , fur  les 
tnoytns  dont  fe  fervent  les  républiques 
d'Italie  pourfe  conferver,!  v.  in  12. 
XI.  Abrégé  des  vertus  patriotiques  , 
2 V.  in-8“.  XII.  La  Renommée  ja- 
loufe  de  la  fortune. Y.  III.  Panégyrique 
de  Louis  XIV,  in-q*  XIV.  Eloge 
de  la  Chaje  J in-i2.  XV.  Des  Let- 
tres, I vol  iu-12.  XVI.  L' itiné- 
raire de  la  Cour  de  Rome,  3 vol. 
in-8°.  XVII.  Hifloire  de  la  niaifon 
de  Saxe  , 4 vol.  in- 4*.  XVIII.  — de 
celle  de  Brandebourg , 4 vol.  in.q®. 
XIX.  Le  Carnage  des  Réformés  inno- 
cent, ^-4°.  XX.  IjCS  précipices  du 
Siere  Afoflolique , 1672,  in-ii,&c. 
XXI.ZIe  R banâiia;  c'ell  un  difeours 
ians  aucun  s. , préfeiité  à l’acadé- 
mie des  Humoriftes  de  Rome.  Léti 
feméloitanlS  de  poéfie;  mais,  quoi- 
que fon  imagination  le  fervit  beau- 
coup dans  fes  Hilloires,  elle  brilloit 
peu  dans  fes  vers . 

LEU,  (Saint)  appelle  auHi  St. 
Loup,  évêque  de  Sens  qui  fuccéda 
à St.  Artem  l’an  609 , Ce  fit  eRimer 
du  roi  Clotaire  II.  & aimer  de 
foN  peuple.  11  mourut  le  icr  Sep- 
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tembre  623,  après  l’avoir  édifié  paf 
fes  vertus. 

LEV.-tU,  architefte.  Voy.Vgv, 

LEUCIPPE,  célébré  philofopbe 
Grec,  difciple  de  Zénon,  étoit  d’Ab- 
dcre.fuivant  la  commune  opinion. 

Il  trouva,  le  ler,  le  fameux fvflème 
de$A!dmes&  du  Vuide,  développé 
enfuite  pzx Démocrite  Si  ptixEpictirt. 
L’hypothefe  des  Tourbillons , per- 
feétionnéepar  De/cnrle j , eft auffi de 
l’invention  de  Leucippe  comme  le 
favant  Huet  l’a  prouvé,  ün  trouve 
encore  dans  le  fyftéme  de  Leucippe, 
le  girrme  de  ce  grand  principe  de  . 
méctianique,  que  üefeartes  emploie 
fl  efficacement  : Les  corps  qui  tour- 
nent,!'éloignent  du  centre  autant  qu'it 
efl  pojRhle  i car  le  philoPoplie  Grec 
enfeigne  , que  les  Atémes  les  plut 
fubtils  tendent  vers  Pefpace  vuide 
comme eii s'élançant.  Ainfi,  Kefpler 
& enfuite  üefeartes  ont  fuivi  Leu- 
cifpe  à l’égard  des  tourbilloas  & ries 
caufes  de  la  pifauteur.  Ce  célébré 
philofophe  vivait  vers  l’anqaS  avant 
J.  C.  On  peut  voir  tout  le  détail 
de  fou  fyllême  dans  Diogène  La'érce  , 
tom.  II.  delà  Tradiiélion  franqoife, 
Amfterd.  1761 , en  3 vol.  in- 12. 

LEUCÜTHOE,  fille  A’Orchatne 
roi  d’Aehéménie  , & iPEsirynomé. 
Apollon  qui  l’aimoit,  prit  la  figure 
de  fa  mere  pour  s’infinuer  auprès 
d’elle , & en  abtifa  par  cet  artifice. 
Orchame , irrité  du  déshonneur  de  fs 
fille , dont  il  Fut  inftriut  par  Clytie  fa 
rivale , fit  enterrer  Leucothoé,  toute 
vivej  mais  Apollon  la  changea  ea 
arbre  qui  porte  l’encens. 

LE  VE , ( Antoine  de  ) Navarroîs, 
né  dans  l’obfcurité  & d’abord  fioL- 
plefoldat,  parvint  au  commande- 
ment par  d’utiles  découvertes , 9c 
par  uuc  fuke  d’aétions  la  plupart 
heureufes  & toutes  hardies.  Un 
extérieur  ignoble  ne  lui  dtoitriea 
de  l’aucorité  qu’il  devoit , avoir , 
parce  qu'il  joignoit  au  talent  de 
la  parole  uue  audace  noble  à 
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gnelles  1«  hommes  ne  réfiftent  pag. 
Tl  fe  fîgnala  d’abord  dans  le  royati- 
»ie  de  Naples  , fous  Gonfalve  de 
Cordout  ; & enfiiite  dans  le  Milanez, 
<l’où  il  chalTa  l’amiral  Boniv  t en 
içîj.  La  bataille  de  Rebec  s’é- 
tant donnée  en  1514  , il  y fcrvit 
avec  beaucoup  de  valeur.  Il  dé- 
fendit Pavie , l’année  fuivante , con- 
tre François  J qui  y fut  pris.  Ses 
fnccès  dans  le  Milanez  loi  procu 
rerent  des  diitinâ!ons  flatteiifes, 
Charles-Quint  s'étant  rendu  en  Ita- 
lie , le  lit  affeoir  à côté  de  lui , & 
le  voyant  obftiné  à ne  pa  fe  cou 
▼tir,  il  Un  mit  lui-même  le  chapeau 
fur  la  tête  en  difant,  qu’«»  h pi- 
tnine  qui  avait  fait  foixati'r  campa- 
gnes,  tantes  glorieufe'  , méritait  bien 
A' être  ajji%  fij*  cauvert  ievant  un  em- 

f ereur  de  30  ans.  Ce  grand  général 
outint  fa  réputation  en  Autriche  , 
«ù  il  fut  envoyé  en  issç,  contre 
Soliman  qui  affiégeoit  Vienne  ;&  en 
Afrique,  où  il  fuivit  l’empereur  en, 
IÎ3S-  L’année  d’après  , l’expédi- 
tion de  Provence  fut  réfoluc.  Elle 
«ut  une  origine  Cngiiiierc  ; mais 
cette  origine  n’étonne>a  point  les 
Icfteurs  verfés  dans  l’étude  des  hom- 
mes & des  tems  Un  allrologucavoit 
«ffuré  de  lÀve  , encore  enfant , qu’il 
«lourroit  en  France  & qu'il  feroit 
enterré  à St.  Denys.  Sur  cette  idée , 
il  engagea  Charles  Quint  à Faire  une 
irruption  en  Provence^  elle  futmal- 
heureiife  : l’empereur  s’en  prit  à 
fon  général , qui  en  mourut  de  dou- 
leur en  1536  , à 56  ans.  üntaine 
de  Lève  avoit,  fur  un  champ  de 
bataille  , autant  de  génie  que  d’ac- 
tivité >..mais  dans  la  fociété  il  étoit 
inquiet  & groflier  jufqu’à  la  rutti- 
«té.  Il  ne  connoilfoit  de  la  reli 
giun  & de  la  probité  que  les  ap- 
parences ; fa  fortune , & les  intérêts 
du  prince  , étoient  fa  feule  loi.  En- 
tretenant un  jour  l’empereur  des 
affaices  d’Italie , il  ofa  lui  propolér 
ris  fe  défaire  , des  aQafiviate , 
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de  tou<  les  princes  qui  avoient  des 
polTeflions  dam  ce  pays.  Eh  ! que  ie- 
viemirait  mon  amr,  lui  dit  uharles- 
Quint — Avez^vaus  une  o»wf, répar- 
tit de  I.ève  ? ahanionnez  V Empir^. 

I.  LEVESQUE  DE  PouiLLi  , 
(Louis)  né  à Reims  en  lâya  d’une 
famille  ancienne,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût&  de  difpo- 
fition  pour  les  lettres.  L’académie 
des  in'criptions,  inftrnite  de  fon  mé- 
rite , lui  donna  une  place  parmi  fe» 
membres.  L’érudition  n’étoitpasfa 
feule  qualité;  il  favoit  être  citoyen* 
Elu  lieutenant  des  hahitans  de  la 
ville  de  Rheimsin  1746  , il  fitvenir 
dans  cette  ville('')  des  eaux  de  fon- 
taine plus  falutaires  que  celles  de 
puits  qui  les  incommodoient  beau- 
coup. 11  établit  en  1749,  deséco.'es 
publiques  de  mathématiques  & de 
deffin  , 8c  il  embellit  les  promena- 
des. Ce  zélé  patriote  projetoit  de 
bâtir  des  Cazernes  & des  Magafin» 
de  bled,  lorfqn’il  mourut  en  17ÇO, 
âgé  de  $9  ans.  Foui  li  étoit  d’un  ca» 
raâere  aimable  , doux  , facile  , 
comme  s’il  n’avoit  pas  été  favantC 
Son  efprit,  orné  des  fleurs  Je  la  lit- 
térature , n’avoit  aucune  des  épine» 
de  l’érudition.  Sa  Théorie  des Jemi- 
mens  agréables , petit  ouvr.  imprimé 
pour  la  quatrième  fois  en  1 774 , in. 
g®,  eft  la  prodiidlion  d’un  efprit 
net  & délicat , qui  fait  analyfer  juft 
qu’aux  plus  petites  nuances  du  fen- 
timent  II  eft  plein  d’une  faine  phi- 
lofophie,&  femé  d’ua  grand  nombre 
d’idées  neuves.  Celles  même  qui  lie 
le  font  pas  , prennent  un  air  de 
nouveauté  par  la  maniéré  dont  l’au- 
teur les  rapproche  &le$  préfeiite  k 
fou  Icéteiir.  On  deflreroit  peut  être 
plus  de  liaifon  , plus  d'enchaîna» 
ment  & d’enfemble  entre  les  dilFép 
rentes  parties  qui  compofent  fil 
Théorie.  li  y a anifl  quelques  pro- 
pofitions  auxquelles  on  pourroiri 
donner  un  mauvais  feus  ; mai» 

( * ) Fo)t*  CODINOT. 
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lefteur  fage  doit  toujours  choîfir 
Je  meilleur.  M.  de  Suripni,  frère 
de  Pottilli , connu  avantageufement 
dans  la  république  des  lettres  , a 
hérité  de  fes  manuferits  , qui  for- 
ment un  recueil  en  12  vol.  in-fol... 
Voyez  Eloy. 

II.  LEVESQUE  DE  Gravelle, 
(Michel- Philippe)  confeiller  au 
parlement  de  Paris  , mort  €01752, 
avoitle  goût  des  beaux-arts.  On 
lui  doit  un  Recueil  de  pierres  gra- 
vats (mrrqarr,  1732  & 1737 , 2 vol. 
in-4°  , curieux  & recherché. 

LSUFROI,  (St.)  1er  abbé  de 
Ma  Irie  dans  le  diocèfe  d’Evreux , 
où  il  étoit  né  d’une  famille  noble , 
mourut  l’an  738 , après  avoir  donné 
4 fes  religieux  le  précepte  & l’exem- 
ple. Ce  monallere , nommé  ancien- 
nement en  latin  JUadriacenfe , du 
nom  du  vtllage  où  il  était  litué  , 
s’appella  dans  la  fuite  la  Croix  St, 
Ouen,  puis  la  Croix  St.  Leufroi,  Sa 
menfe  conventuelle  fut  unie  au  pe- 
tit fémainaired'Evreiix , par  décret 
de  l’ordinaire,  au  mois  de  mars 
1741 , confirmé  par  lettres -paten- 
tes du  mois  d’avril  fuivant. 

I.  LEVI,  troifieme  fils  dt  Jacoh 
& de  lÀa , naquit  en  Méfopotamie 
l’an  174S  avant  J.  C.  C’ell  lui  qui , 
voulant  venger  avec  fou  frere  Si- 
tnion  l’injure  faite  à Dina  , leur 
feeur,  paifa  au  fil  de  l'épée  tous 
les  habitans  de  Sichem  : ( Voyez 
SiCHKU.  ) Jttcoï  en  témoigna  un 
déplaific  extrême  , & prédit  au  lit 
de  la  mort,  qu’en  puniition.de  cette 
cruauté  , la  famille  de  Uvi  feroit 
divilée  , & n’auroit  point  de  por- 
tion fixe  au  partage  de  la  Terre 
promife.  En  effet , elle  fut  difperfée 
dans  Ifraël , & n’eut  pour  partage 
que  quelques  villes  qui  lui  furent 
aflignées  dans  le  lot  des  autres  tri- 
but. lÀvi  defeendit  en  Egypte  avec 
(on  pere,  ayant  déjà  fies  trois  fils , 
Geifon^  Goath  & Mérari^  dont  le 
deuxieme  eut  pour  £1$  Amaeitf  de 
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qui  naquirent  Moyfe , Âatwt  & 
Marie.  Uymourutl’an  1612 avant 
J.  C.  à 37  ans.  Sa  famille  fut  toute 
confacrée  au  fervice  le  Dieu , & 
c’eft  de  lui  que  les  Pritres  & les 
Lévites  tirèrent  leur  origine.  Ceux 
de  fa  tribu  s’allioient  fouvent  à la 
maifon  royale,  ainfi  que  le  prouve 
la  généalogie  des  pareils  de  J.  C. 
félon  la  chair....  Voyez  I.  Mat^ 
THIEU. 

II.  LEVI  BEN  Gersom,  rabbin, 
a compofé  les  Guerres  du  Seigneur 
en  Hébreu , Rivx  1560  , in-folio  i 
& des  Conment aires , imprimés  fé- 
parément  & dans  les  grandes  Bi- 
bles. C’étoit  un  efprh  fingulier  , 
qui  s rempli  tous  fes  livres  de  vai- 
nes fubtilités  métaphyfîques.  Oa 
ignore  le  tems  où  il  a vécu. 

III.  LEVI.  Voy.  Philippe  de... 
n*.  XXIX. 

LEVIS.  Voyez  CaYLUSS^ 
Quel  us. 

I.  LEVIS  ou  Levi  , ( Gut  de  ) 
d’une  maifon  illuftre  de  France  , 
fut  le  chef  de  toutes  les  branchea 
que  l’on  en  connoit  aujourd’hui. 
Il  fe  croifa  contre  les  Albigeois  , 
& fut  élu  maréchal  des  Croifés, 
C’eft  en  mémoire  de  cette  charge , 
que  fa  poftérité  a toujours  con. 
fervé  le  titre  de  Maréchal  de  la 
Foi.  Il  fe  fignala  dans  cette  guerre 
facrée,  & eut  la  terre  de  Mire- 
poix  & plufieurs  antres  fituéesen 
Languedoc  , de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Il  mourut  l’an  leqo, 
& avoit  fondé  en  1190  l’abbaye 
de  la  Reche.  Ses  fucceffeurs  ont 
joint  au  nom  de  Livis , celui  de 
feigneurs  de  Mirepoix. 

II.  LEVIS  , ( Guy  de  ) troifieme 
du  nom , feigneur  de  Mirepoix , ma- 
réchal delà  Foi,  petit-fils  du  pré- 
cédent , fnivit  en  Italie  Charles  roi 
de  Sicile  & deNaples,&  fe  trouva  au 
combat  donné  le  26  février  1266 
dans  une  plaine  près  de  Bénévent, 
entre  ce  prince  SiMainfroi  fou  rival. 
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^ni  p^rit  dans  la  mê  ' ée.  Le  feignrar 
de  jUirefgfx,  de  retour  en  France, 
fut  maintenu  par  arrêt  de  l’an  is'19 
dans  la  poflclfiondeconnuitre  & de 
juger  du  Fiait  d'hérêGe  dans  toutes 
fes  tenes  du  Languedoc.  Il  vivoit 
encore  en  1286...  l^oyezCAt-TlSl. 
t(f  Lognac. 

III.  LEVIS  , (Lonii  - Pierre  de) 
■aarquis  de  Alirtpoix^  ambaiïadeur 
i Vienne  en  1737,  maréchal -de- 
camp  en  173s  , chevalier  des  or- 
dres du  roi  en  1741 , lieutenant- 
général  en  1744,  ambalTidiur  i 
Londres  en  1749  , créé  duc  par 
brevet  en  1751 , maréchal  deFran- 
ee  en  17^7,  mort  i Montpellier 
la  même  année , eil  compté  parmi 
les  reje’ton'i  de  Guy  de  Levis , qui 
fe  font  le  plus  di&ingués  par  les 
qualités  du  cœur  & de  l’erprit.  Il 
■voit  été  marié  deux  fois  , & il 
n'eut  point  d’enfans  de  fes  deux 
mariages.  La  maifun  de  Levû  tire 
fon  origine  de  la  terre  de  Levis  près 
Chevreiife.  L’opinion  fabuleufe  , 
qui  la  fait  defeendre  de  la  tribu  de 
Zévi,  eft  aujourd’hui  généralement 
rejet'ée,  même  par  le  peuple. 

LEUNCLAVIUS,  (Jean) natif 
d’AmelbiUii  en  Weftphalie  , d’une 
Lnnille  noble,  voyagea  dans  pref- 
que  tontes  1rs  cours  de  l’Europe. 
Fendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Tur- 
quie, il  ramalfa  de  très -bons  ma- 
tériaux pour  compofer  l’Hiftoire 
Ottomane;  & c’ellà  lui  que  le  pu- 
blic eft  redevable  de  la  meilleure 
connoiflance  qu’on  en  ait.  Il  ioignit 
à rintelligence  des  langues  favantes, 
cclledelajurifprujence.  Cet  érudit 
mouiut  i Vienne  en  Autriche  en 
1$93  < ^ 30S.  Ses  moeurs  n’ê- 

toient  pas  trop  pures.  Scaiiger  dit 
du  molli'  : Habebat  feorta  fccutn  $ 
Biais  cetéciivain  fatyrique  p<.ut  l’a- 
voir calomnie.»  On  a de  lui  : 1. 
L'Htftoire  Mufulmatit,  IÇ91 , in- 
fol.  II.  Les  Annales  des  Suisans  Ot- 
tmsuuiideSf  in-fel. , Francfort  i $96  ÿ 
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qu’il  tradii'fit  > n latin , fur  la  ver- 
fion  que  ./  an  Gatitirr  , (autrement 
Spiégel,  ) e I avoit  faite  de  turc  en 
allemand.  III.  La  iuite  de  ces  Anm 
nales . qu’il  continua  jurqu’en  i $88  , 
fous  le  titre  de  Panifcht  Turcicm; 
on  trouve  ces  deux  ouvrages  i la  fin 
du  Ckalconiyle  du  Louvre.  On  peut 
profiler  de  fes  recherches , mais  en 
les  néi; fiant.  IV,  Des  f^erJions\t^ 
nés  !e  Xenoph.'n.  de  Zozime  , de 
Conjlantin  Man' f sis  , de  Michèt 
Glycas  , de  V Abrégé  des  Ba/îliqufs  ; 
celle-ci  parut  en  1896,  2 vol.  'n< 
fol.  V.  Commentatio  de  Mojetrutn 
beOis  alversùs  finitimos  gefiis,  dans 
le  Recueil  des  Uiftoriens  Pulonoit 
de  Piféorius , Bâle  I S8 1 , 3 vol.  in- 
fol. ^702  BlaSTA  RES. 

L EUPOLD,  ( Jacques ) con- 
feiller  & commilTaire  des  Mines  do 
roi  de  Pologne  , membre  de  la  fe» 
ciété  royale  de  Berlin , & de  dt- 
verfes  autres , fut  un  des  plus  ha^ 
biles  hommes  de  l’Europe  pour  es 
inftrumens  mathématiques.  Il  mou- 
rut à Leipfick  en  1727  , apiès  s’êc 
tre  rendu  célébré  par  fon  grand  ou- 
vrage intitulé  ; T%catrwn  M.xhi» 
nurum,  Leipfi.k  1714,  3 voliimea 
in  - fol.  Cette  compilation  eft  utile 
& recherchée. 

L E ü S D E N , (Jean)  naquit  i 
Utrccht  en  1624  , fut  profcATeur 
d’Hebreu  dans  l'a  patrie,  & s’y  acquit 
avec  Jiiftice  une  grande  réputation. 
Il  mourut  en  1699  , à 7$  ans.  Qiioi- 
que  cet  écrivain  n'ait  point  fait  de 
nouvelles  découvertes  dans  la  critte 
que  grammaticale , il  la  coniioill'i  ifc 
bien  ; & il  enfeignoit  avec  autant 
de  clarté  que  de  méthode.  On  a de 
lui  pluGeiirs  ouvrages  eftimés.  I. 
OnomajUcan  Sacrum  , é Utrecht  , 
1684,  in- 8*.  (L  davis  Urbratese 
Séf  philologtca  veteris  Tefiamtnti^ 
1683  , in -4*.  III.  A’’<wi  Teft, 
Clavis  Grnca  , cum  annetationibui 
phtlologicis,  i(>7i , in  - g®.  IV.  Com- 
feiidium  BMicHm , veteris  Teftanfl 
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^6gg,in>8*-  V,  Cemfendium  Sf^ 
€um  novi  Teflatn.  dont  la  plus  am- 
|>le  éilition  eft  celle  de  Londres  , 
Î6gg,in-I3.  VI.  Philelogus  Ht- 
br<tus,  169Ç  , in -4*.  VII.  Fhito. 
hgui  Hebrieo  - Gracus  f 169$,  in- 
4®.  VIII.  Fhilologus  Hehrieo-mix- 
tus , 1699  , in  - 4®.  IX.  Des  Notes 
fur  Jonas , Joil  & OzÂe  ; &C.  X. 
C’eft  à lui  qu'on  eft  redevable  des 
éditions  correAes  de  Bochart , de 
Zigb/oot,  & de  la  Synoffe  des  Cri- 
tiquer de  Poo(.  XI.  On  lui  doit  auffi 
la  meilleuré  édition  de  la  Bible  d'jl- 
imprimé  à Amfierdam  en  s 
fol.  in - g®,  170Ç  ; & du  Nouveau 
Tejlament  Syriaque  , 1708 , 2 vol. 
in  - 4*.  Roiolfhe  Leugoen  , fon 
fils,  a donné  une'  édition  du  Nouveau 
TeJlamtnt"Grtc.  ' 

LEUTARO,  payfan  fatiatique  du 
lieuig  de  Veitus , dans  le  diocèfe  de 
Chélons  • fur  - Marne  , vers  la  fin  du 
Xe  fiecle,  brifoit  les  croix  & les  ima- 
ges , préchoit  qu’il  ne  falloit  pas 

Î>ayer  les  dîmes , & foutenoit  que 
es  Prophètes  n'avoient  pas  toujours 
dit  de  bonnes ‘choies.  Il  le  failbit 
fuivre  par  une  multitude  innombra- 
ble de  perfonnes  qui  le  croyoient 
Inlpiré  de  Dieu.  Gihuin,  évéqnede 
Cbàlons  défabufa  & eonvainquit 
nés  pauvres  gens  ; & le  malheureux 
Zeutard ,dékÇpiré  de  le  voir  aban- 
dpnné  , le  précipita  dans  on  puits. 

LEyXlNGER , ( Nicolas  ) né 
dans  le  Brandebourg,  prolefleurde 
belles  - lettres  & minifire  Luthé- 
tien,  mourutà  Vittembergen  i6it 
à 64  ans.  Une  inclination  invincible 
pour  les  voyages  ne  lui  permit  pas 
d’être  tranquille  & fédentaire  : 
quelque  emploi  ambulant  l’eût 
mieux  accommodé.  Il  parcourut 
l’Italie , la  France , l’Efpagne,  l’An- 
gleterre, les  Pays -Bas,  la  Norvè- 
ge , le  Dannemarck  , la  Suède, la 
Priifle,  la  Livonie , la  Pologne,  U 
^ufirme , &c.  fans  vouloir  Ee  fixer 
nulle  part.  Son  temp  ér^meot  élolt 
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robufte,  fts’il  avoit  eu  un  caraékro 
moins  inquiet,  il aoroit vrailembla- 
blement  joui!  d’un  fort  allez  heu- 
reux. Il  ne  manqnoitdans  fes  écrite 
ni  d’érudition,  ni  de  jugement,  &fa 
montroit  fort  fiipérieur  aux  chroni- 
queurs de  (on  tems.  Il  le  fentoit  lui- 
même  , & une  vanité  exceffive  perce 
dans  tout  ce  qu’il  dit  de  lui.  Mais 
fon  amour  - propre  ne  l'empéchoit 
pas  de  demander  continuellement  de 
l’argent  ou  des  fecours.  Cet  efprk  de 
mendicité  littéraire  lui  diâa  un 
grand  nombre  d’Epltres  dédieatoi- 
res.  Il  y en  a plus  de  yo  dans  fon 
Hifloirt  de  Brandebourg.  Chaque  li- 
vre de  cette  Hilloire  eft  dédté  à un 
ANciae,  & fouvent  i pluiieurs.  Elle 
s’étend  depuis  1499  jufqu’en  i S94- 
Elle  parut  avec  fes  autres  ouvrages 
& fa  rie  , à Francfort , en  1729,» 
vol.  in.  4®.  par  les  foins  de  Kufter, 

LEUVIGILDE  , roi  des  Gotht 
en  Efpagne , fils  d’Atbanagilàe  , 
monta  fur  le  trdne  après  fon  frere 
Liuva , qui  lui  céda  le  foeptre  en 
$68-  Il  avoit  de  la  valeur,  & il  U 
prouva  en  fe  rendant  maître  en  y 7* 
de  Cordoue  &de  quelque  antres  vil- 
les confidérables.  Ce  prince  avoit 
eu  deux  fils  de  fa  première  époiife  : 
Herttttnégilie  & Recar ède  , qu’il  aC> 
focia  au  gouvernement  de  fes  états 
après  la  mort  de  Zievnen  y 73. Tous 
ces  princes  étoient  Ariens.  Htrmt- 
nigilde  , qni  avoit  époufé  Ingénié, 
fille  de  iïgeérrr  roi  de  France,  em- 
bralTa  à fa  perfuafion  la  foi  Catholi- 
que. Ce  changement  irrita  ZrimigiA- 
de,  il  le  menaqa  de  toute  fon  indigna- 
tion , s’il  ne  revenoit  à la  doArine 
Arienne.  Hermnégilde  lui  répondit  ; 

Je  fuis  prêt  de  vous  rendre  le 
y,  l'ceptre  que  vous  m’avez  donné, 

P Je  fuis  difpofé  même  à perdre  la 
„ vie  , plutôt  que  d’abandonner  la 
„ vérité.  Je  conferverai-  infqu’au 
„ dern.foupirlerefpeAquejevons 
„ dois;  mais  >1  n’eft  pas  jnfte  qu’un 
M perç  ait  plus  dp  pouvoir  fiit  fon 
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II)  ffls , que  Dieu  & fa  confcience.,, 
Cette  réponfe  mit  en  fureur  Ltnvi- 
gilde , qui  attaqua  fon  fils  dans  une 
place  forte  où  il  s’etoit  retiré.  C’é- 
toitOITete,  ville  bien  fortifiée , dont 
les  habitans  étoient  très-attachés  à 
Hermenégilde.  La  place  fut  prifc& 
brûlée.  Leuvigilie  fit  mettre  fon  fils 
dans  une  dureprifon , après  l’avoir 
dépouillé  des  marques  de.la  royau- 
té, &,  le  14  Avril  ^ , il  envoya 
un  bourreau  pour  lui  couper  la 
tète.  Comme  les  orthodoxes  avoicnt 
montré  de  l'attachement  à ce  prince 
infortuné , il  lès  perféctita  cruelle- 
ment. La  mort  de  Leuvigilde  ter- 
mina les  fureurs  de  ce  prince  fana- 
tique. Hermeiiégildc  a été  mis  au 
nombre  d-s  martyrs , & l’Eglife  ho- 
nore fa  mémoire  le  13  Avril. 

LEUVILLE.  Foy.m.  Ou  VIER. 

LKÜWENHüEK , (Antoine  de) 
célèbre  phyüoien,  né  à Delft  tn 
163a , s’acquit  une  grande  réputa- 
1 tion  dans  toute  l’Europe  par  fes 
' expériences  & par  fes  découvertes. 
Il  excelloit  fur  - tout  à tailler  des 
verres  pour  des  Microfeapet  & pour 
des  Lumttes.  Il  mourut  en  1723  à 
91  ans.  On  a imprimé  à Leyde  en 
1722  , in-4®,  fes  Zettresila  fociété 
royale  de  Londres,  dont  il  étoit 
membre  , & à divers  favans  qui 
profitèrent  de  fes  lumières.  On  a 
encore  de  lui  ArcanamUur<e  dette- 
èa,  i&9$ à 1719  ,4  vol.  in-4®:  livre 
où  il  y a des  recherches. 

LEYDE,  (Philippe  de  ) né  d'une 
famille  noble  de  cette  ville , fut  con- 
Ceiller  de  GuiBamne  de  Bnvirre  , 
comte  de  Hollande,  puis  grand-vi- 
caire & chanoine  d’Utrecht,  où  il 
mourut  en  1380,  avec  une  grande 
réputation  de  fcience  & de  piété. 
On  a de  lui  iv  petits  Traités,  écrits 
d’un  ftyle  barbare , fur  T Art  df  bien 
gouverner  un  Etat  ÿf  unefamiBe  , 
Leyde  1616,  & Amfterdam  1701 , 
in- ; Philippe  connoifloit  moins  la 
politique  geiiér,  que  la  particulière. 


L E Y Z49 

Ce  qu’il  a écrit  fur  le  gouverne- 
ment civil,  ne  \*aut  pas  ce  qu’il 
dit  du  domefiique.  Il  avuit  pro- 
fefTé  le  droit  à Orléans  Üe  à Paris  , 
& il  laiflTa  d'autrts  ouvrages  oubliés 
aujourd'hui. 

LEYOE  Voret.  I.UCAS  de  ZevJ». 

LEYDECKER.  (IVlolchior)  théo- 
logien  Lalvinilte  , né  a Middel- 
boiirg  en  ifiÇ2 , profeirear  de  théo- 
logie à Utrecht  en  1678,  mort  tn 
1721  à 69  ans,  étoit  im  homme 
dur  & patfionné , qui  ne  l'avoit 
réprimer  ni  fa  langue,  ni  l'a  plume. 
On  a de  lui  plufieursoiivrages  pleins 
d’érudition,  mais  rf -nués  de  criti- 
que. Les  principaux  font  : I.  Traité 
de  la  Réi>uliqtu  des  Hébreux , 2 vol- 
in-fol.  Amfterdam  1714  & 1716  :< 
recHcil  curieux,  femé  d'anecdotes, 
fur  le  judaïrme  moderne.  Il  y a 
joint  une  réfutation  de  V Archéologie 
de  Burnet.  ll.Un  Commentaire  latin 
fur  1;  Catéehifmc  d’Htidt  Uierg.  III. 
Une  DijJertatioit  contre  le  Alonde 
enchnnti  de  Becker.  IV.  Une  Analyfe 
de  l’Ecriture , avec  la  Méthode  de 
prêcher.  V.  Une  Hijloire  du  JanCé- 
nifine  fTnjeâi,  1695  «m-S'*.  Le  P. 
Qiiefnel  a réfute  dans  fon  livre  de 
la  Souveraineté  des  Rois  défendue  , 
[Paris  1704,  in-i2  ] ce  que  Zey- 
derier  a dit  dant  cet  ouvrage  contre 
la  fouveraineté  des  Roi':.  V'I.  Tix 
veritatis,  Lagd.-Hatovorwn , if>77, 
in-S*’.  Vil.  La  Ctmimuifion dcl'hd- 
toire  Eccléuaitiqiie  de  llormus  , 
Francforti704,  in-8°.VIII.////îo/re 
de  VEglifed  Afrique,  in-4°.  ciineure 
& pleine  de  recherches.  IX. 
nopjis  controverjiarum  de  fadere. 
Tous  ces  ouvrages  fimt  écrits  en 
latin  & d'un  ftyle  dur. 

LEYDEN,  (Jean  de)  Foysz. 
Jean,  n“.  lxxxi. 

LEYDR.tlDE.  yoy.  Lsidrade. 

LEZ  INA  , ( Jean-.Baptifte  de  ) 
Carme , naquit  à Madrid  le  23  No- 
vembre i{86.  llenfeigna  avec  ré- 
putation à Tolède,  à Alcaia  & à 
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Borne;  £ les  papes  ürittin  VITT^ 
Innocent X&  Alexandre  Vllï^'em- 
ployèrent  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  mourut  à Rome  le  39 
Mars  1659,  à 75  ans.  On  a de  lui 
Annales  Hacro-Profbetki,  & une 
Somme  The'oiogique  peu  connue 
hors  l’Efpagne.  Un  connoîtun  peu 
plus  les  deux  ouvrages  fui  vans:  I. 
■Annales  faai  Ordinis  de  Monte  Car- 
ptelo,  Romx  4 vo'.  in  fol. 

pleins  de  fables  ridicules  fur  l'ori- 
gine de  cet  ordre.  Il  n’epargne  pas 
non  plus  les  vifions  & les  miracles. 
II.  De  Re^ularttm  reformattone , iii- 
fül.  Bra.ciani  1737. 

LEZIN , (St)  Licinius,  évêque 
d’Angers  en  îS6,  mort  le  ler  No- 
vembre 60Ç.  Le  pape  St.  Grégoire 
loi  écrivit  la  Lettre  53  du  livre  IXc. 

L’HOSTE.  Voyez  Hoste. 
L’HUILLIER.  r^o7.  Limluer 

LIA,  fille  ainée  de  Lahan,  fut 
mariée  ivcc Jacob  par  la  fupr  rcherie 
de  fou  pere , qui , ne  Tachant  com- 
ment la  marier,  parce  qu’elle  étoit 
chaflieufe , la  fubftitua  à Raehel  que 
ydeeidevoit  époufer  ElUeutdupa. 
triarche  6 fils  & une  fille  , Ruben, 
Sinséon,  Lévi , Juda  , Jjfachar , Za- 
bulon  & Dina. 

LIANCOURT,  (Jeanne  de 
Soomberg,  duchrffe  de)  fille  du 
maréchal //evri  dei*.  hontberg  &Pcm- 
me  de  Roger  du  FleJRs  duc  de  Lian- 
court, connu  par  les  deux  Lettres 
que  loi  écrivit  le  célèbre  defteur 
Antoine  Arnould,  fiVoy,  ce  niot , n". 
iv.]dé;achadu  monde  Ton  mari  par 
fes  Itqons  & par  fes  exemples.  Les 
deux  époux,  uniquement  occupés 
de  l’éternité , fe  lièrent  étroitement 
avec  les  célèbres  folitaires  de  Port- 
-Royal,  &leur  donnèrent  un  afyle 
contre  leurs  perfécuteurs.  Après 
avoir  vécu  faintement , ils  mouru- 
rent de  même  en  1674.  Le  duc  ne 
far  vécut  que  deux  mets  d fort  épou- 
fe.  On  a d’elle  un  ouvrage  édifiant 
ü;  pie  n d’ excellentes  maximes , fur 
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l’éducation  des  enfans  del’nn  t de 
l’autn  fexe.  L’ahbé  Boileau  le  pt»< 
blia  en  169S  , fous  ce  titre  : Regle- 
ment donné  far  une  Femme  de  haute 
qualité  d fa  fctite-fille , four  fa  con- 
duite cÿ  four  CeOedefa  maifon,  in-I» 
L’éditeur  joignit  à cet  oiiviage  un 
Re.^lcment  que  la  ducheffe  de  Liarm 
court  avoit  fait  pour  elle-même,  avee 
un  tableau  des  principales  vertua 
de  cette  illiifire  dame. 

LIBANIUS,  fameux  fophifte 
d’Antioche , élevé  è Athènes , pro> 
fefla  la  rhétorique  à Conftantino» 
pie  & dans  fa  patrie.  St.  Bajile  SB 
St.  Jean-Chryfoftàme  furent  les  dif- 
ciples  de  cet  illuflre  matire,  qui 
quoique  Païen  , faifoit  beaucoup  do 
cas  des  talcns  & des  vertus  de  fes 
deux  éleves.  On  prétend  qu’il auroit 
choifi  Cbryfoftome  pour  Ton  fuoceflr, 
fi  le  Chrifiianifme  ne  le  lui  avoit 
enlevé.  L’empereur  yirr/jni  n’oublia 
rien  pour  engager  Libanius  i venir 
à fa  cour;  mais  il  ne  put  y réuifir  , 
même  en  lui  offrant  la  qualité  de 
préfet  du  prétoire.  Le  philofophe 
répondit  conftamment  à ceux  qui 
le  follicitoient , que  la  qualité  de 
fophilte  étoit  fort  au-deflus  de  tou» 
tes  les  dignités  qu’on  lui  offroit. 
Son  caraâere  étoit  fier  & noble.  Ju. 
lien , irrité  contre  les  magiftratc 
d’Antioche,  avoit  fait  mettre  ea 
prifon  le  fénat  de  cette  ville.  Liba- 
nius vint  parler  à l’empereur  pour 
fes  concitoyens  , avec  une  liberté 
courageufe.  Un  homme,  pour  qui 
ce  ton  ferme  étoit  apparemment 
nouveau, lui  dit:  Oi'arearjSn  es  bien 
fris  du  fleuve  Oronte , four  farter  fl 
hardiment.-  UbaniusU  regarda  aveo 
dédain , & lui  dit  : Courtifan,  la  me- 
nace que  tu  me  fais,  nef  eut  que  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  stie fai- 
re craindrej  Si  il  coutinua.Oo  ignore 
le  çemsde  fa  moi  t ; quelques-uns  la 
placent  à la  fin  du  ivefiecle.  Zié* 
nius  avoit  le  gracd  talent  de  s’atta. 
citer  les  éleves.  Dans  toutes  lef 
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lettres  que  lui  écrit  St.  Baplt , on 
voit  une  eftime  fiiiguliere  pour  fes 
ouvrages,  & un  tendre  attachement 
à fa  perfonne.  Il  lui  adreffoit  tous 
les  jeunes  gens  de  Cappadoce , qui 
vouloient  cultiver  l’éloquence,  com- 
me  au  plus  habile  maître  de  fon  fie- 
ele , & ils  en  étoient  requs  avec  une 
diilinâion  particulière.  A l’occafion 
de  l’un  de  ces  jeunes  gens  , mal  par- 
tagé  de  la  fortune  , Libanius  dit  : 
“ Qu’il  ne  confîdéreit  point  dans 
» fesdifciples  tes  richelTes  , mais  la 
y,  bonne  volonté.  „ Il  ajoute  que  : 
„ S’il  trouvoit  un  jeune  homme 
pauvre,  qui  montrât  un  grand 
f,  defir  d’apprendre , il  le  préféroit 
„ fans  héfitcr  aux  plus  riches , & 
„ qu’il  étoit  fort  content , lorfque 
^ ceux  qui  ne  ponvoient  rien  don- 
„ ner  étoient  avides  de  recevoir,  y, 
11  écrit  à ThcmiJiius,cé\ehTe  fophilte 
que  fes  talens  & fa  fageife  élevè- 
rent aux  premières  charges  de  l’é- 
tat, d’une  maniéré  qui  montre  que 
Libunius  avoit  des  fentimens  nobles 
Si  qu’il  étoit  touché  de  l’amour  du 
bien  publie.  “ Je  ne  vous  félicite 
„ point , lui  dit -il , fur  ce  que  le 
gouvernement  de  la  ville  vous  a 
„ été  donné;  mais  je  félicite  la  ville 
J,  fur  le  choix  qu’elle  a fait  de  votre 
^ perfonne  pour  cette  importante 
„ place.  Vous  h’avez  pas  befoin  de 
y,  nouvelles  dignités,  mais  elle  a 
,,  grand  befoin  d’un  gouverneur 
,,  comme  vous.  „ Il  feroit  à fou- 
haiter  que  Libanius  eût  été  aufll  irré- 
préhenfible  pour  les  mœurs , qu’ef- 
timable  pour  fon  caraftere  d’efprit 
& pour  fon  éloquence.  Onlui  a re- 
proché aiiin  d’étre  trop  plein  d'eiti- 
me  pour  lui-méme , & trop  grand 
admirateur  de  fes  propres  ouvrages 
dontil  ne  voyoit  pas  les  défauts.  11 
avoit  beaucoup  de  goûtlorfqu'il  ju- 
geoit  des  produftions  des  autres  , 
quoiqu'il  en  manque  quelquefois 
dans  les  ütnes.  Julien  fonmettoitd 
fon  jugementfes  adions&fes  écrits; 
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& le  fophifte,  plus  attaché  à la  per- 
fonne qu’à  la  fortune  de  ceprince, 
le  traitoit  moins  en  courtifan  qu’en 
juge  févére.  La  plupart  des  Haran- 
gues de  ce  rhéteur  ont  ét-  perdues , 
& ce  n’eft  pas  peut-être  un  grand 
mal  : fans  parler  des  citations  mul- 
tipliées A'Homtre , de  la  fureur  d'e- 
xagérer, d’un  luxe  d’érudition  très- 
déplacé  , il  gâte  tout  par  l’affeétatioii 
& l’obfcurité  de  fon  ftyle  ,-qui  ne 
manque  d’ailleurs  ni  de  force,  ni 
d’éclat  On  eftime  davantage  fes 
lettres  , dont  on  a donné  une  excel- 
lente édition  à Amfterdam  en  1738, 
in-Fol.  Ce  recueil  offre  plus  de  1600 
Epitres,  dont  la  plupart  ne  renfer- 
ment que  des  compliincns.  On  en  lit 
plufieurs  autres  vurieufes  & inté- 
reffantes , qui  peuvent  donner  des 
lumières  fur  l’hiftoire  civile , ecclé- 
fiaftiqne  , littéraire , de  ces  tems-H. 
Antoine  Bons'iovani  a publié  à Ve- 
nife  en  1755,  xvil  Harangues  de 
Libanius  , en  un  vol.  in-fol.  tirées 
de  la  bibliothèque  de  S.  Marc.  Il 
faut  joindre  ce  recueil  à l’édition  de 
fes  Œuvres , Paris  , 1606  & 1627  , 
» vol.  in-folio. 

LIBERALIS.  Foy.  Antoniüs. 

I.  LIBERAT , ( St  ) abbé  du  mo- 
naftere  de  Capfe  en  Afrique , fonf- 
frit  le  martyre  le  î juillet  484,  pen- 
dant la  perfécution  A'Hunneric. 

IL  LIBERAT , médecin  en  Afri- 
que , y fouffrit  le  martyre  pour  la 
foi  Catholique,  dans  le  cinquième 
fiecle , aufli  fous  le  roi  Hunneric. 
Les  Ariens  cnlevoient  alors  les  en- 
fans  des  Catholiques  pour  les  bap- 
tifer.  Les  deux  fils  de  Libérât  furent 
du  nombre  , Si  leur  pere  fut  mis 
en  prifon  avec  fa  femme  : on  ne 
fait  pas  s'ils  y moururent , ou  s’ils 
furent  bannis  ; mais  ils  font  mis  au 
rang  des  martyrs  avec  leurs  enfans, 
au  î3  de  mars. 

III.  LIBERAT,  diacre  de  l’églife 
de  Carthage  an  vie  fiecle , l’un  des 
plus  zélés  défenfeurs  des  l\ois  iba- 
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fiires,  fut  employé  en  diverfes  af- 
faires importantes.  On  a tic  lui  un 
livre  intitulé  ; Breviarum  de  Cavfa 
iftilorii  t!f  Fm^cl'tiis  que  le  P. 
Ga  vicr  publia  en  167^  . in-s“. 

LIBERE , Romain  , fut  élevé  fur 
la  fhaire  tie  St.  Pierre  en  3Ç2  , 
après  le  pspe  ,/n/,  s /.  11  la  mérita 
par  fa  piété  & par  fon  zele  pour 
la  foi  ; mais  , lorfqn’il  y fut  parve- 
nu , il  ne  tarda  pas  de  s’en  ten- 
dre indigne.  L’empereur  Conlîunce , 
ayant  tenté  vainemant  de  le  faire 
fouferire  à la  condamnation  de  1 il- 
luftre  Aihar^efe  , le  relégua  à Bé- 
rée  dans  la  Th  race.  La  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  Ton  exil , 
& la  douleur  de  voir  fon  fiege  oc- 
cupé par  l’antipape  FHix  , ébran- 
lèrent fa  conftance.  11  confentit 
enfin  S la  condamnation  d’yîtiiûna/e, 
& ligna  la  Fm  imile  de  Sirmium  : 
non  pas  celle  du  dernier  concile  , 
qui  étoit  vifiblcment  hérétique  ; 
mais  celle  du  fécond  , drelfée  avec 
beaucoup  d’art  par  les  Ariens  , & 
qui  pouvoit  à la  rigueur  être  dé- 
fendue , comme  elle  le  fut  p ir  St. 
Dilmirt.  Par  «ette  foiblclfe  il  rentra 
dans  la  communion  des  Orientaux. 
On  lui  fit  approuver  dans  le  con- 
cile d'Auoyre  , en  358,  un  Ecrit 
quireictiolt  le  mot  Con/ub/lantiel  i 
mais  il  ] )rotefta  en  même  tems  qu’il 
tnathem  atifoit  ceux  qui  difoient 
que  le  FiUs  n’étoit  pas  l'emblable  au 
Pere  en  (ubitance  & en  toutes  cho- 
f«s.  L’eir  ipcreur  lui  permit  alors  de 
retournei  r à Rome , où  le  peuple  le 
reçut  afli  tx  Iroioemcnt.  Le  courage 
& la  foib  IclTc  fe  fuccédoient  en  lui 
tour-à-toi  ur.  Cet  accueil  le  fit  ren- 
trer en  II  ii-*iêmc  ; il  reconnut  fa 
faute,  la  pleura,  fit  des  exeufes  à 
Atbanafé  , rejetta  la  eonfeffion  de 
foi  du  con  mie  de  Rimini  en  359  , 
& mourut  1 Caintement  en  3i>6.  Quoi- 
que ce  pontifie  eût  fait  des  chû- 
tes dans  fa  car  riere , prefque  tous 
les  SS.  PecM„  toicliw  de 
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pentir,le  qualifient  de  EienbeurttAt , 
& fon  nom  fe  trouve  dans  les  plus 
anciens  Martyrologucs  Latins.  Ses 
Epi  très  font  parmi  celles  des  Papes 
par  D.  Couftnnt. 

LIBERGE,  ( Martin ) né  au 
Mans  , profclTcur  de  droit  à Poi- 
tiers, mérita  d’être  élu  échevin  per. 
pétuel  de  cette  ville , pour  avoir 
appaifé  par  fa  fagelfe  deux  (édi- 
tions du  peuple  au  commencement 
de  la  Ligue.  Il  harangua  Henri  IV^ 
lorfqu’il  pafla  par  Angers  en  iÇ9Çi 
éi  ce  bon  prince  fut  fi  charmé  de  fon 
difeours  , qu’il  rembralTa.  Uhergt 
mourut  en  1599.  Nous  avons  de 
lui  la  Relation  du  Jirge  de  Poitiers 
«ù  il  étoit  préfent,  i6ay,  in- 12} 
ib  quelques  ,7riuV/f  de  droit. 

LIBERTÉ,  Divinité  allégorique. 
On  la  repréléntoit  fous  la  figure 
.d’une  femme  vêtue  de  blanc  ; te- 
nant un  feeptre  d’une  main  , un 
calque  de  l’autre  , & ayant  auprès 
d’elle  un  faifeeau  d’armes  & un  joug 
rompu  ; le  chat  lui  étoit  confacré. 

LIBITINE,  Divinité  qui  préfî- 
. doit  aux  funérailles.  C’elt  la  meme 
que  Proferpine  : ( l 'oyez  ce  mot.  ) 
Elle  avoit  un  Temple  à Rome,  où 
l’on  gardoit  tout  ce  qui  étoit  uéeef- 
faire  aux  pompes  funèbres. 

LIBON , célébré  architcéle  Grès, 
vivoit  4yo  ans  avant  X C.  C eft 
lui  qui  bâtit  le  fameux  Temple  de 
Jupiter,  auprès  de  Pife  ou  Oiytnpie  , 
fi  renommée  par  les  Jeux  Olympiq. 
qu’on  y célebioit  tous  les  4 ans. 

LICETI  OH  Licfi T TO , Licctus , 
(Fortunius)  fils  d’un  célébré  mé- 
decin & médecin  lui-méme , naquit 
à Rapalo  dans  l’état  de  Gènes  en 
Iî77»  avant  lefeptieme  mois  de  Is 
groll'elfede  famere.  Son  pere  le  fit 
mettre  dans  une  boétc  de  coton  , 
& l’éleva  avec  tant  de  foin  , qu’il 
jouit  d’une  fanté  auCfi  parfaite  que 
s’il  lie  fut  pas  venu  au  monde  avant 
le  tems.  Il  profeffa  la  philofophis 
à Fife,  & enfuits  la  médecine àPa^ 
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donc , avecbeancoupd’appîandififc- 
ment.  Il  y mourut  en  17^6,  à 79 
ans.  On  a de  lui  un  très-grand  nom- 
bre de  Traités.  Les  principaux  (ont; 
1.  De  Monjlris  , Amfterdam  i66ç  , 
in  4®.  II.  De  Cometarwnaltrihtilis , 
in-4®.  III.  De  his  qui  vivnnt  jîne  iili- 
Mentii,m-{o'..  IV.  Jfun.ii  Ûf  hominis 
Analogia,  m 4®.  De  Annulis  an- 
tiquis,  in-4®.  VI.  De  novis  AHris 
Cametii,  Venife  1622,  in-4®.  VH. 
De  ortti  rpeiituiieo  vwentitim,Wicen- 
tisE  1618  , in-fol.  VIII.  De  intima 
rtim  rationalium  intmortalitnte  , Pa- 
tavii  1629  , in-fol.  IX.  De  fuhni. 
ttum  f.alura , in.4®.  X . De  hortu  Aiti- 
ttue  humante,  Genève  1619,  in.4®. 
XI.  Hyirologia  Jîvi  De  Maris  tran- 
quiilitate  Ssf  errtu  Fltminum,  Utini 
1655  , in  4®.  XII.  D:  Lucernis  an- 
tiquis,  ibiJ.  1653,  in-fol.  &c.Dans 
ce  dernier  traité,  il  foncient  que 
les  anciens  avoient  des  lampes  fé- 
pulchrales  qui  ne  s’éteigneient 
point;  mais  tous  les  favatis  con- 
viennent aujourd’hui  que  ces  pré- 
tendues Zawpet  éternelles  n’étoient 
que  des  Phofphores,  qui  s'allumoient 
pour  quelques  initans  après  as'oir 
été  expofé  à l'air.  C’cll  le  fenti- 
ment  de  Ferrari  dans  fa  favanle 
dilfertation  De  veterum  lucernis  fe~ 
fiilcltraltius , qu'il  publia  en  ifigj 
in  4®,  dans  fon  livre  De  re  vejiia- 
ria...  Jol'eph  LiCETl,  pere  de  For- 
tunius , cil  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé: Nobilittt  Je  principali  membri 
deWUomo,  1599,  in-g®. 

LICINIA,  Veftale  , fut  punie  de 
mort  avec  deux  autres  , Emilie  & 
JUarcia,  à caufe  de  leurs  débau 
«bes,  vers  l’an  tia  avant  J.  C. 

1-  LICINIUS,  ( Clïus')  tribun  du 
peuple  d’une  famille  des  plus  con- 
li  'érables  de  Rome  entre  les  jilé- 
b.ïenncs,  fut  choifi  par  le  ditta- 
teur  Alanlius  pour  gtnéril  de  la 
cavalerie,  l'an  3fiçavaiitJ.  C.  Zi- 
cinius  fut  le  premier  plebe'ïcn  ho- 
aaré  de  eette  charge.  On  le  fur. 
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aemma  Stole , c’eft-à  dire  Rejetto» 
inutile,  à caufe  de  la  loi  qu’il  pu- 
blia avec  Sextius  pendant  fon  tri- 
bunat,  par  laquelle  il  derendoit  à 
tout  citoyen  Romain  de  poflTéder 
plus  de  soo  arpens  de  tcrie,  fou* 
prétexte  que  ceux  qui  en  avaient 
davantage,  ne  pouvoient  cultiver 
leur  bien  avec  foin.  Ces  deux  tri- 
buns ordonnerent  encore  , que  les 
intérêts  qui  auraient  été  payéi  par  les 
Débiteurs  , liemeurujent  imputés  fur 
le  principal  des  dettes , Jÿ  que  le  fur- 
plusf croit  acquitéen  trois  diverfes  an- 
nées) enfin , que  Von  ne  créerait  plus 
de  Confuls  à l'avenir , que  Ctcn  d'eux 
ne  fût  defamille  plébéienne.  Cesdeux 
tribuns  furent  confuls  en  coiifé- 
qnenee  de  cette  dernierelqi;  Sex- 
tius l’an  362  avant  J.  C. , & Zjci- 
nitts  df  ux  ans  aptès.  Ce  font  les  deux 
premiers  conluls  de  famille  plé- 
béïeiine  Liciuius  lyfv/o  porta  cette 
loi  à i’iufttgati  in  de  fon  é poufe  , 
femme  fiere  &ainbiiicufe,qui  ayant 
une  fœiir  maiiée  au  cnnfui  Sulpi- 
tius,  ne  pouvoit  fouffrir  que  fon 
ma.i  Fû:  d’nn  rang  inférieur. 

II.  LICINIUS  TüGULA,(publ.) 
célèbre  poète  comique  Latin,  vers 
l’an  200  avant  J.  C.  Licacius , cité 
par  Aulugellc,  lui  donne  le  4e  rang 
parmi  Us  poètes  comiques.  Alais  , 
comme  il  ne  nous  relbedc  lui  que 
des  fragtnensdansie  Corpus  Poétar. 
de  Alaittaire , il  dl  difficile  de  lire 
s’il  méritoit  le  rang  qu’on  lui  .lilig  ie. 

Il  I. LICIN  lUS  C.^LVÜS,(Ca;/«) 
orateur  & poète  ceiebre,  contem- 
porain de  Cicéron,  réulfilTint  fi  bien 
en  poélie  , que  les  anciens  n’ont 
pas  fait  difficulté  de  l’égaler  à Cii- 
tulle.  ün  troBve  des  Vers  de  lui 
dans  le  Corpus  Poétarum.  Moins  élo- 
quent & plus  fcc  que  Cicéron  , il 
s'exprimoit  cependant  avec  tant  de 
force  , qu’un  jour  Fatinius,  contre 
lequel  il  piai.loit,  craignant  d'ècre 
condamné,  l’interrompit  avant  U 
£:i  de  fon  plaidoyer , endifantaux 


« 


Digitized  by  Google 


z54  L I C 

juÿcs;  Eh  quoi  ! ferai-je  coiiii.wiiié 
comme  cov  fable,  farce  que  mon  accu- 
fatcur  eft  éloquent }...  mou- 

rut à l’fige  lie  trente  ans,  après  avoir 
domié  lie  granités  efpérances.  Il  ne 
nous  reftc  aucune  harangue  de  cit 
orateur  } Quintilien  les  loue  beau- 
coup. On  croit  iiu'il  étoit  auteur 
«tes  Annales  citées  par  Denys  d'Ha- 
licarnajfe , & que  nous  n’avons  plus. 

Il  vivoit  6;  ans  avant  J.  C. 

LICINIUS  - CRASbUS.  Eoyez 
Crassus,  II®.  I , Il  & III.  ■ 

IV.LICINIUSckLicinianus, 
(C.  Flavius-Ealerianus')  empereur 
Romain,  fils  d’un  payfan  de  Da- 
cie,  parvint  du  rang  de  fiinple  fol- 
dat  aux  premiers  emplois  militai, 
res.  Galcre-AIaxiinien , qui  avoit 
é'é  foldat  avec  lui  , & auquel  il 
avoit  rendu  des  fcrvices  iraportans 
dans  la  guerre  contre  les  Ferfes  , 
l’affocia  i l’empire  en  307,  & lui 
donna  pour  département  la  Panno- 
nie &laRhétie.  Con/lantin  voyant 
fon  crédit , s’unit  étroitement  avec 
Ziciniuri &,pour  relTerrer  les  nœuds 
de  leur  amitié,  il  lui  fit  époufer 
Cenjlantia  fa  fœur  en  313.  Cette 
année  Fut  célèbre  par  les  viâoires 
de  Liciniiu  fur  Alaximien  Dosa.  Il 
le  battit  1«  30  Avril  entre  Héraclée 
& Andrinople , le  pourfuivit  juf- 
qu’au  Mont-Taurus,  le  ferqa  à 
s’empoifonner  & malfera  toute  fa 
famille.  Ënorgucilli  par  fes  fuccès 
& jaloux  de  la  gloire  de  Conjlaniin, 
il  perfécuta  les  Chrétiens  , pour 
avoir  un  prétexte  de  lui  fere  la 
guerre.  Il  n’en  falloit  pas  davan- 
tage pour  fe  brouiller  avec  lui.  Les 
deux  empereurs  marchèrent  l’un 
contre  l’autre  à la  tête  de  leurs  ar- 
mées. Ils  fe  rencontrèrent  auprès  de 
Cibales  en  Pannonie  , combattant 
tous  les  deux  avec  valeur , & Zi- 
dniui  eft  enfin  obligé  de  céder.  Il 
répara  bientôt  cette  perte , & en 
vint  une  fécondé  fois  aux  mains 
auprès  d’Andranople.  Son  armée , 
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quoique  vaincue  une  fécondé  Ibis, 
pilla  le  camp  de  Conjlantin.  Les 
deux  princes  , las  de  cette  guerre 
ruineufe  & fi  peu  déeiftve , réfo- 
lurent  de  faire  la  paix  : Licinius  l’a- 
ebeta  par  la  ceftion  de  l’illyrie  & 
de  la  Gièce.  Conylont/n  ayant  pafle 
fur  fes  terres  en  3*3  , ïbn  rival 
irrité  viola  le  traité  de  paix.  On 
arma  des  deux  côtés , & le  voifi- 
nage  d’Andrinople  devint  encore 
le  théâtre  de  leurs  combats.  L’ar- 
mée de  Licinius  y fut  taillée  en 
pièces , il  prit  la  fuite  du  côté  de 
Chalcédoine,  où  le  vainqueur  le 
pourfuivit.  Craignant  d’étre  obligé 
de  donner  bataille,  & n'ayant  que 
très- peu  de  troupes,  il  demanda 
la  paix  à Conjlantin,  qui  la  lui  ac- 
corda; mais , dès  qu'il  eut  requ  du 
freours,  il  rompit  le  traité.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Chalcédoine , où  Licinius , toujours 
malheureux, quoique  toujours  bra- 
ve , lut  encore  vaincu  & contraint 
de  fuir.  Conjlamin  le  fuivit  de  fi 
près,  qu’il  l’obligea  de  s’enfermer 
dans  Nicomédie.  Licinius,  dans  cet- 
te extrémité,  fe  rendit  à ta  clé- 
mence de  fon  vainqueur.  Conjlan- 
tia  fa  femme  employa  les  larmes 
& les  pricres  pour  toucher  fon  frè- 
re; Zicinivr  fe  joignit  à elle,  & fe 
dépouilla  de  la  pourpre  impériale. 
Conjlantiss , après  lui  avoir  accordé 
fon  pardon , & l’avoir  fait  manger 
à fa  table,  le  rélégua  è Theftaloni- 
que,  où  il  le  fit  étrangler  l’an  324. 
“ Zotinte  & Eutrofe  (dit  CrevierJ 
U l’accufent  en  ce  point  de  peifi- 
„ die  ; & St.  Jérôme  , dans  fa  Cbra- 
,,  nique , n’a  pas  fait  diffimilté  de 
„ copier  les  teimes  de  ce  dernier. 
„ Socrate  nous  fournit  un  moyen 
,,  de  défcnl'e  en  faveur  ie'ConJlais- 
„ tin.U  rapporte  que  Licinius,  dans 
„ fon  exil,  tramoitdes  intelligeri- 
„ ces  avec  les  barbares , pour  re- 
„ monter  fur  le  trône.,,  La  chofe  en 
bi  s’a  rien  que  de  vraifemblable  ; 
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5,  & l’autorité  de  Jocratp  peut  bien 
,,  contrebalancer  celle  deZ'>2  j>«f  6S: 
y,  d'Eiitropc.  11  eft  néanmoins  une 
,,  circonitance  fâcheufe  pour  la  ré- 
j,  putation  de  Conjlantin:  (car  nous 
„ inftruifons  le  procès  ü charge  & 
y,  à décharge.  On  fe  perfuadera  ai- 
„ fément  qu’en  ordonnant  la  mort 
„ de  Licûiius , il  fuivit  les  impref- 
,,  fions  d’une  politique  ombrageufe 
y,  & cruelle , fi  l’on  confidere  qu’a- 
„ près  le  pere  il  tua  le  fils,  qui 
J,  étoit  ton  neveu  , jeune  prince 
y,  fur  qui  l’hiftoire  ne  jetta  aucun 
y,  foupqon , & que  fou  âge  même 
„ juftifie  pleinement,  puifqu’il  n’a- 
y,  voit  encore  qu’onze  ans  lorfqu'il 
,,  fut  mis  à mort.  Licinius  le  jeune 
,,  périt  l’an  de  J.  C.  3î6,&déli- 
„ vra  ainfi  tamaifou  de  Conjlantin 
yj  du  feul  rival  qui  lui  reliât.'' 
l’article  fuivant.  ) „ I.a  fiincfte  ca- 
„ taftrophe  de£»ci»i«J  eft  un  exein- 
^ pie  que  Zaé/ti»ceanroit  ajoutée  au 
y,  catalogue  qn’il  a dreH'é  des  morts 
„ tragiques  des  perfécuteurs  du 
,,  Chrilîianifme , s’il  avoit  pouffé 
y,  fon  ouvrage  jufqn’à  ce  tems. 
„ Le  défaftre  de  ce  malheureux 
y,  prince  ne  finit  pas  même  entié- 
,,  rement  à fa  mort , & fa  mémoire 
„ fut  flétrie  par  une  loi  de  Conjlan- 
y,  tin  , qiii  le  traite  de  Tyran , & 
y,  qui  caffe  fes  ordonnances.  Le 
„ vainqueur  auroit  fans  doute  pu 
y,  montrer  plus  de  générofité  envers 
J,  un  ennemi  qui  avoit  été  fon  col- 
y,  lègue  & fon  beau-frere.Mais  en- 
„ fin  c’étoit  un  ennemi , de  la  part 
„ diiquelildevoitattendre  lenntme 
y,  traitement , s’il  eût  eu  le  malheur 
y,  d’être  vaincu.,,  ZjV/wms’étoitdif- 
tingué  par  fon  courage  5 mais  cette 
■vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  étoit  avare,  dur , cruel , 
impudique  ; il  perféeuta  les  Chré- 
tiens , pilla  fes  fujets , & leur  en- 
leva leurs  femmes.  Il  liaïffoit  les 
favans  , comme  des  témoins  im- 
portiws  de  Ibn  ignorance , de  fes 
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mcEurs  féroces  & de  fon  éducation 
barbare.  La  philofophie  n’étoit  à 
fes  yeux  qu’««e  pelle  publique. 

V.  I,IClNIÜS,(/’/«t'/«r-FnIer«tf 
Licinianus)  furnominé/f  yerase, 
étoit  fils  du  précédent  & de  ConflaK» 
tia,  foeur  de  Conflantin.  Il  naquit  en 
3IÇ.  & fut  déclaré  Céfar  en  317, 
ayant  à peine  20  mois.  Conflantin 
le  fit  élever  fous  fes  yeux  i Conf- 
tantinople.  Son  efprit  étoit  vit,  pé- 
nétrant & porté  aux  grandes  cho- 
fes  i mais  fa  jeuneffe  ne  lui  per» 
mettant  pas  de  cacher  les  faillies 
de  fon  imagination , il  lui  échappoit 
des  traits  qui  pouvoient  n’être  que 
les  fentimens  d’une  ame  noble , & 
qu’on  prit  pour  des  defirs  ambi» 
tieux.  F«k/î«, femme  de  i.onllantin , 
jetta  des  ombrages  dans  l’efprit  de 
ce  prince,  qulle  fit  mourir  en  326, 
lorfqu'il  étoit  à peine  dans  fa  ize 
année.  Le  mérite , la  figure  & la  fin 
tragique  de  ce  prince , le  firent  re- 
gretter de  tout  l’empire. 

VI.  LICINIUS.  rayez  Lezin. 

LIEBAULT,  (Jean)médecin,  né 

à Dijon,  mort  à Paris  en  1^96, 
laiffa  divers  Traités  de  médecine  , 
& eut  part  à la  Maifon  Rtiflique  ; 
ouvrage  dont  Charles  Etienne , fon 
bcau-pere , eft  le  premier  & le  prin- 
cipal auteur.  Ce  liv.'e , qui  ne  for- 
moit  d’abord  qu’un  volume,  eft  il 
préfent  en  deux,  in-4®.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Des  J'raitéi  fur  les 
Jllaliuiies,  l’ Ornemcnl&la  Dcuitié des 
Femmesiiqÿi,  3vol.in-8°. II.  The- 
yiiKr«j/fl»iifa/w,i578,in-8'’.  III.  De 
prtecavendis  airandi/que  venenis  com. 
nientarius.lv.  Des  Sebolics  furjacq. 
Hoüerins  , en  lat.  1579  , in-8®,  &c. 

LIEBE,  ( Chrétien-Sigifm.  ) fa- 
vant  antiquaire  Allemand  , mort  à 
Gotha  en  1736  , dans  un  ,ige  avan- 
cé, s’eft  principalement  âit  con. 
noitre  par  fon  ouvrage  intitulé  : Go.- 
tha  M-mmria.,  Auifterdam  173O1 
p-fol. 
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LFFBKNECHT  , Q^an-Oeorge; 
célcbve  prüfdll’iir  de  Giedien  , na- 
tif de  Wl'affiiiigei) , devint  membre 
de  la  focieié  royale  de  loiidre?, 
de  l’academie  de>!  fcicnces  de  Ber- 
lin , & de  la  fotiété  des  Curieux 
de  la  Nature.  Il  mourut  àGiefTcn 
en  1749.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Difertations  Théoh^i- 
qttes  , Philofophiques  cî"  Littéraires, 
eilimées  ; & divers  autres  ouvrages. 

I.  LIEUTAUD,  (Jacques)  fils 
d'un  armurier  d’Arles , mourut  à 
Paris  en  173^  , membre  do  l’acadé- 
mie des  fciences , A laquelle  il  avoit 
été  allbcié  en  qualité  d’aferono- 
me.  On  a de  lui  S7  vol.  de  la  Cat- 
noilfance  des  Tems,  depuis  1703  , 
jufqu’en  I7î9.  LonteneUe  ne  fit  pas 
ion  Eloge , on  ne  fait  pourquoi. 

II.  LIEUTAL'D , (Jofeph)  né  à 
Aix-cn-  Provence  en  I7o3,s’étoit 
fait  une  réputation  en  province, 
avant  que  de  fc  produire  à la  ca- 
pitale.Appellé  à Verfailles  en  1749, 
pour  y remplir  la  place  de  médecin 
de  l’infirmerie  royale;  il  fut  reqii 
à l’académie  des  fcicnces  de  Pans 
en  1792.  Ayant  été  nommé  à la 
plr.ee  de  médecin  des  Enfans  dé 
France  en  1755  , il  devint  premier 
médecin  du  Roi  à l’avénement  de 
Louis  XPI  au  trône.  Ses  ouvrages 
font  : I.  EJptis  anatowiiiues  , 1766, 
in-8°.  On  y trouve  ihilloire  exafte 
des  parties  du  corps  humain , avec 
la  maniéré  de  les  dilTéqucr.  II.  Ele- 
inenta  rb^fiologûe , 1749,  in -8°. 
L’auteur  y a recueilli  les  expérien- 
ces & les  obfervations  nouvelles 
des  meilleurs  phyficiens  & des  ana- 
tomiftes  les  plus  e.xcreés  111.  Précis 
de  la  Médecine  Pratique , l7ôo,in- 
8°.  Cet  abrégé,  qui  eft  bien  ftit, 
contient  rhilloirc  des  maladies  dans 
un  ordre  tiré  de  leur  liege , avec 

-des  obfervations  critiques  fur  les 
points  les  plus  intéreffans.  Ce  n’eft 
prcfque  qu’une  traduft.  du  ler  vol. 
de  l’ouvrage  fuivant  IV.  SjnofJts 


L I E 

univerfr  Praxeos  Médiat,  lytlç  , i! 
vol.  in-4*.  Cet  ouvrage,  exaéi  &. 
complet , eft  remarquable  encore 
par  l’ordre&  la  clarté  qui  y régnent, 
V.  Précis  de  la  Matière  Médicale  , 
i766.in-8°.  Ce  Précis,  qui  eft  une 
traduftion  du  fécond  volume  de  la 
Synop/is,  peut  fuffire  aux  médecins 
qui  veulent  fe  borner  à des  idées 
fuccintes , mais  claires  & juftes , fur 
l’hiftoirc,  la  nature  , lcsvertus& 
les  dofes  des  méilicamens.  VI.  £’c- 
fhrajis  Anatotnico-Medicajtllens  mt- 
merojljjl.na  Cadaverusn  esi/i/picia,in- 
4®.  VII.  Un  grand  nombre  de  Dif- 
fertations  réparées, imprimées  àAixt 
& des  Mémoires  fur  le  cœur , la  vef- 
fie , parmi  ceux  de  l’académie  des 
fciences.  Cecélebre  médecin  mou- 
rut à Verfailles  le  6 décembre  1780, 
avec  la  fermeté  d’un  homme  de  bien 
& d’un  bon  efprit.  Des  médecins 
raffemblés  autour  de  fon  L’t,lui  pro- 
pofoient  difFérens  remedes...  “ 
leur  dit-il  „ je  mourrai  bien  fans 
tout  celn!„  Molitre  n’eùtpas  dit  au- 
trement. Cependant  le  mourant 
croyoità  la  médecine:  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu’elle  fît  des  mira- 
cles. Sage  & prudent,  ilnefepaf- 
iionnoit  pour  aucun  fyftcme;  & il 
favoit  attendre  , quoique  fon  conp- 
d’œil  fût  auffi  pénétrant  que  jufte. 
Plus  attaché  i l’obfervation  de  la 
nature , qu'à  celle  des  livres.il  n’ai- 
inoit  pas  à chercher  dans  les  ou- 
vrages des  autres  ce  que  l’infpee- 
tion  du  corps  humain  ponvoit  lui 
apprendre.  Aufii  s’ctoit-il  préparé 
à l’étude  de  la  médecine  par  celle 
de  l’anatomie  : fcience  qu’il  avoit 
approfondie.  Il  trouva  des  amis 
zélés  dans  ceux  mêmes  dont  il  n’a- 
dopta pas  les  idées,  où  même  dont 
il  critiqua  les  opinions  : tels  que  Sé- 
nac  & IVinslcrco  ; & c’elt  une  preuve 
que  la  bonté  de  fon  caraélere  éga- 
loit  fes  lumières. 

LIGARIUS,  ( CLuintus  ) lieute- 
nant de  Qam  Gonjiditu^  preconl'ul 

d’A- 
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d’Afrique , fe  fit  tendrement  aimer 
des  AFrieains.  Ils  le  demandèrent 
& l’obtinrent  pour  leur  proconful  , 
lorfque  ConfiXius  fut  rappcili.  Il 
eontinua  de  fe  Faire  aimer  dans  Cou 
gouvernement;  &fes peuples  vou- 
lurent l’avoir  à leur  tête,  lon'qii’ils 
prirent  les  armes,  au' commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  Cifar  & 
ic  Fouillée  i mais  il  aima  mieux  re- 
tourner à Rome.  Il  enthralTa  les 
intérêts  de  Poupée  , & fe  trouva  eu 
Afrique  dans  le  temps  de  la  défaite 
de  Scipion  & des  autres  chefs  qui 
avoient  renouvelle  la  guerre.  Ce- 
pendent  Üéfar  lui  accorda  la  vie  , 
mais  avec  défenfe  de  retourner  à 
Rome.  Ligarius  fe  vit  contraint  de 
fe  tenir  caché  hors  de  l’Italie.  Ses 
frères,  fesamis  , & fur-tout  Cicéron, 
mettoient  tout  en  œuvre  pour  lui 
obtenir  la  permiffion  de  rentrerdans 
Rome,  lorfque  Tuberon  fe  déclara 
dans  les  formes  l’accufateur  de  Ligii- 
rius.  Ce  fut  alors  que  Cicéron  pro. 
Bonqi  pour  l’accufé  cette  harangue 
admirab!e,qui  paflTe  avec  raifonpour 
un  chef-d’œuvre,  & par  laquelle  il 
obtint  de  Ciî/'nrl’ahrolutionde  Ligu. 
rius , quoique  ce  prince  n’eût  pas 
defTcinde  l’abfoudre,  Z'aieronfutli 
fiché  de  l’ilTuedefacaufe,  qu’il  le- 
nonqa  au  barreau.  Ligarius  recon- 
nut mal  la  clémence  & la  générofité 
de  CéfiY  ; car  il  devint  dans  la  fuite 
un  des  complices  de  la  conjuration 
où  re  héros  fut  alTaflîné. 

LIGSR,  (Louis)  auteur  d’un 
gtanJ  nombre  d’ouvrages  fur  l’a- 
griculture & le  jardinage , naquit  à 
Auxerre  en  i6Ç8,&  mourut  à Gner- 
chiprèsde  celte  ville  en  1717.  Il 
étoit  fort  honnête  • homme;  mais 
«’êtoit  un  auteur  médiocre  , rebat- 
tant ceut  fois  les  mêmes  chofes  en 
diflférens  livres.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  I.  L' Œconomit générale 
delà  Campagne,  oüNouvelle  Maifots 
Rujlique,  dont  la  meilleure  édition 
cil  telle  de  1762,  2 vol.  tn-4'’. 

Tome  V. 
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WX&Nomeau Jardinier  cjf'uijtaier 
François,  2 vol.  in-12.  III.  DUlimi. 
naire géniralies  termes  propres  à PA- 
gricidture , in- 12.  IV.  Le  ?iLouveait 
théâtre  i’  Agriculture,  ÊJ'  ménage  des 
Cbamps,2vec  un  traité  de  la  PlcheêJ 
delà  Chajfe , in-4’.  V.  Le  Jardinier 
JleuriSeSJhi/loriographe,  2 v.  in-ii. 
Vl.AIoyens facile  pour  rétablir  en  peu 
de  tems  l'abondance  de  toutes  fortes  de 
grains  de  fruits  dans  le  Royaume  , 
in- 1 2 . VIL  Dilliannaire  pratique  du 
bon  ménager  de  campagne  Sf  île  ■z/ille, 
4*.  VIII.  Les  Ainufemens lie  lu  cam- 
pagne,ou  Nouvelles  Rufes  innocentes 
qui  eujiignent  la  manière  de  prendre 
aux  piégés  toutesfortesd'oifeuux^de 
Quadrupèdes  , 2 vo'.  in  i2  (X.  La 
cultureparfaitcdesjardinsfruiliers^J 
po/«gerr,in-i2.X.  Traité facile  pour 
a pprvndre  à élever  des  Figuiers, in-lz: 
c’eft  une  fuite  du  Traité  précédent. 
Liger  s’atfnclioit  pins  à compiler  , 
qu’à  réfléchir  fur  les  matières  qu’il 
traitoit.  Ou  lit  par  exemple  dans 
la  Maifon  Rujlique,  qucLECAFÉ 
RAFRAÎCHIT.  Cette  erreur  & cent 
autres  qu’on  peurroit  citer , font 
defirer  que  la  compnfîtiou  des  fi. 
vrcs  utiles  ne  foit  plus  confiée  à 
des  valets  de  libraire,  qui,  comme 
Liger  , recueillent  des  fautes  à tant 
la  Feuille.  On  lui  attribue  encore 
le  Foyageur  Jiiele , ou  le  Guide  des 
Etrangers  dans  la  ville  de  Paris, in- 
12.  Ce  guide  égareroit  aujourd’hui. 

LIGHTFOOT.  (Jean)run  des 
plus  habiles  hommes  de  fou  fieclc 
dans  la  connoilTanee  de  l’Hébreu 
du  Talmnd  & les  Rabbins,  né  en 
1602,  à Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford,  moit  à Cambridge  en 
167J  î 73  . fut  vice  chancelier 

de  l’univerfité  de  cette  derniers 
ville  & chanoine  d'Ely.  C’étoit  un 
homme  attaché  à fes  devoirs,  & 
qui  les  remplit  tous  avec  exaéli- 
tude.  Il  ne  l'étoit  pas  moins  à fon 
cabinet,  & il  n’en  fortoit  gueres 
que  pour  les  foaélions  attachées 
R ' 
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à fes  pface<.  La  meiticurc  édition 
de  Tes  ŒuvRfS  eft  celle  d'Utreckt 
1699  , en  3 vol.  in-Fol.  trnfe  au  jour 
par  iet  îoiiis  de  Jean  LctifAcn.  Scs 
principaux  ouvrages  !oiit  : I.  H<n^ 
Jirbruïcte  Tiiimudicte  in  Geogra- 
fHuin  Terra -Sanii^.  On  y trouve 
des  ohrervatious  propres  à rcili- 
fier  les  erreurs  des  géographes  911! 
ont  travaillé  fur  la  Palrftinc.  II. 
Vnefiarwonic  de  l'ylncien'iejlament 
avec  une  iliLpofition  chronologi- 
que du  Texte  lacré.  Lightfoot  a'eü 
propofe  dans  cet  ouvrage  de  don- 
ner un  abrégé  dï  rHiftoirc-fainte, 
oh  chaque  événement  fût  placé 
dans  l'oijre  011  il  doit  être.  Les 
remarques  enrieiires  qu’il  a mêlées 
àl’hlfloire,  empêchent  qu’elle  ne 
paroilTc  fc<  he  & décharnée.  Mais 
on  fent  qu'il  doit  y avoir  un  peu 
d’arbitraire  élans  l’arrangement  des 
faits  ; & c’eft  le  fort  de  toutes  les 
Chronologiques  anciennes.  111.  Des 
L'o!imeutKfrfsh]T  une  partie  du  nou- 
veau teftain.il'  rcfpirtnt  l’érudition 
la  plus  recherchée,  ainfi  que  Tes  au- 
tres ouvrages.  11  y fait  un  ufage 
heureux  des  connoiflances  Talmu- 
diques pour  l’explication  des  ufa- 
ges  des  Juifs.  Stripe  a publié  à 
Londres  en  1700,  in-8*,  de  non- 
▼elles  Œuvres  Pofihtmes  de  Zigth- 
foot.  On  trouve  dans  fes  écrits 
quelques  fentiinens  particuliers  : 
que  les  Juifs  étoient  entièrement 
rejettésde  Dieu;  que  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux  n’avoient  été 
données  qu’à  j’. Pierre;  que  fon  pou- 
voir ne  regardoit  que  la  doéltine  , 
&nor.  ladifcipline,  fÿc.  £ÿc. 

LIGNAC,  CJofeph- Adrien  le 
Large  de  ) naquit  à Poitiers  d’une 
famille  noble,  llpafla  quelque  tems 
chez  les  Jéfuites,  qu’il  quitta  pour 
aller  dans  l’Oratoire.  On  lui  con- 
fia divers  emplois,  dont  il  s’acquita 
avecfuccès.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Rome,  Benait  XIV &.  le  cardi- 
nal Pq^nril’acsuallirentavec  cet- 
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te  bonté  & cette  familiarité  nobles 
qui  leur  étoient  ordinaires  envers 
lesfavans.  L'abbé  de  Lignoc  mou- 
rut i Paris  en  1762,  après  être 
fort!  de  l’Oratoire.  La  Religion  , 
dont  il  défendit  les  myftcrcs  , ani- 
ma Ton  ccetir  en  éclairantTon  efprit. 
Nous  avons  de  lui:  \.  PrJJÎhilité  de 
ia  préfenct  cerf  orelle  de  l’ Homme  en 
plujleuti  lieux , lycq,  in-is. L'au- 
teur tâche  d’y  montrer  , contre  M. 
B''uiller , que  le  dogme  de  la  T ran. 
fuhftantiation  n’a  rien  d’incompa- 
tible avec  les  idées  de  la  faine  phi- 
lolo  P h ie.  1 1 . .ÆêéiwofVf  J poiiri’  lylojVr 
des  Ar.iie.nées  ueptatiques  en  1748  » 
iü  li.lll.  Lettre  nuit  Américain  fur 
l'HiJl.  Naturelle  de  AI  de  Biijon^ 
2 vol.iir  12, 1751, pleines  d'cbfer- 
vations  fenfees;  mais  il  y en  a quel- 
ques unes  qui  fon^futites  & minu- 
tieure.'.lV.Le7’é>«oig'>ingf  J«  fens  in- 
time & de  l'expérience  opfo/ée  à Infai 
profane  ridicule  des  Fatalifles  mo- 
dernes,’i  vol  in- 12,  1760.  V.  EU- 
tnrmde  Alétaphijîqur  tirés  de  l' expé- 
rience , 1753,  in  12.  \l.  Examen 
ft>  ii’uxë/comiqite  du  livre  de  Ce/prit 
1759^2  vol.  in  11.  L’autourtravail- 
loita  exécuter,quand  la  mortlefur- 
prit,  le  plan  des  preuves  de  la  reli- 
gion , que  Pufcttl  avoit  conqu.  II 
n’avoit  pa.s,  à la  vérité,  le  génie  de  ce 
grand  homme;  mais  il  pcnfsitpro- 
londcmciit,  fur-tout  en  métaphifi- 
que , & tous  fes  ouvrages  en  font 
la  preuve.  Au  refte  fou  ftyle  étoit 
fort  inférieur  à celui  de  Fajcal. 

LIGNEROLLES,  (Jean le 
Voyez,  feigneur  de)  après  avoir 
commencé  par  porter  t’arquebufe 
dans  les  guerres  de  Piémont , fut 
enfuite  écuyer  du  duc  deAVmoura 
Jacques  Ae  Savoye , ) & guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince.  Il  trouva  le  moyen  de 
s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du 
duc  A' Anjou  frerede  CbarlesIXfAe- 
puis  roi  fous  le  nom  de  Henri  lll , ) 
qui  le  fit  fon  chambellan  & fon  coo- 
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firent.  EUy^  de  la  fareur  de  Ton 
maître,  il  fit  bientôt  une  Fortune 
rapide  à la  cour,  & de  fimple  & 
pauvre  gentilhomme,  on  le  vit 
en  peu  de  tems  devenir  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi , chevalier 
de  l’Ordre,  capitaine  d’hommes- 
d’armes  , & gouverneur  Jii  Bonr- 
bennois.  Le  duc  à.' Anjou , codant  à 
fon  importune  cnriollt^,  lui  révéla 
le  projet  du  maflacre  de  la  S.  Bar- 
thclemi  ; LigntroUes  ent  l’indifcré- 
tion  de  vouloir  tirer  avantage  de 
cette  confidence  auprès  de  Charles 
IX,  & cette  indiferétion  Fut,  dit- 
on,  lacaiiFede  la  perte,  que  le  roi 
jura  dès  ce  jour  même.  George  de 
Fillequitr  vicomte  de  la  Gnerche , 
& Charles  comte  de  JHansfeld , qui 
étoient  fes  ennemis , furentchargés 
de  cette  expédition.  Ils  l'attaquerent 
en  pleine  rue  à Bourgueil  en  An  ion, 
oîilacourétoit  pourlars,  [en  1571] 
& le  tuerent.  Le  roi  fit  mine  d'être 
fort  irrité  contre  ces  Jeax  feig  neurs, 
les  fit  emprifonner , & ne  parut  ac- 
corder leur  grâce  qu’aux  follicita- 
tions  du  duc  à' Angouléme  •,  mais  on 
fut  perfuadé  à la  cour  , que  c'étoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  C'eftainii 
qu’en  parle/e  Labostreur , ( Addit. 
à Caflelnau  ) : cependant  de  Thou 
paroit  incertain  fur  la  vraie  caufe 
de  fa  mort. 

LIGNI.  Foyez  Fieubet. 

LJGNIERE.  Voyez  Liniere. 

LIGURINÜS.  Voyez 
TRIER,  n“.  I. 

LILIENTHAL,  (Michel,  ) né 
àLiebltadten  Pruflel’an  i6g6,  s’é- 
tablit à Konisberg,  où  il  fut  paf- 
teur  & profefleur  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  en  1750.  Il  était  de  l’aca- 
démie des  fciences  de  Berlin,  & 
profelTeur  honoraire  de  l’académie 
de  Pétershourg.  On  a de  lui  : L 
Alla  Borttjfica  ecclefiajUca , civilia , 
litteraria,  3 vol.  II.  PluCeurs  bon- 
nes Difiertations  académiqnes.  III. 
Stleiia  hijlorka  Ifi  litteraria , 2 voU 
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în- 1 1.  IV.  De  MnthiaveAifmo  litte- 
rario.  Cet  ouvrage  roule  fur  les 
petites  rufes  dont  les  gcns-de-let- 
tres  fe  fervent  pour  fe  faire  uh 
nam.  V.  Annotationes  in  Strttvii In- 
troduclicnem  ad  r.otitiam  rei  littera- 
riie.  Ces  écrits  fou  pleins  de  favan- 
tes  recherches. 

LILIO , (Louis)  médecin  .auteur 
de  la  réformation  du  Calendrier  Gri- 
gorien.  Voyez  (à2iaoi2R  XUI. 

LILLY , ( Guillaume ) natif  d’O- 
deham  dans  le  Hantshire  , voyagea 
dans  la  Terre-fainte,  dans  l’Italie, 
& fut  le  premier  maître  de  l’école 
de  S.  Paul  de  Londres  fondée  par 
Colies.  On  a de  lui  des  Poéfies,  & une 
Grammaire  Zatme, Oxford  i673,in- 
8*.  Il  mouruten  içs*.  Il  ell  diËFé- 
rent  de  Gnili.  Lilly,  aftrologiie 
Aaglois,  mort  en  1681 , dont  on  a : 
IHerlimisAnglicus  junior, en  anglois, 
à Londres  1755  , in-4»,  & plulieurs 
antres  ouvrages. 

LI.MBORCH,  (Philippe de) 
théologien  Remontrant,  né  à Ami- 
terdam  en  1633,  d’une  bonne  fii- 
mille  , fut  miniftre  à Goude  en 
i6g7,  puis  àAmfterdam  en  1667. 
Il  obtint  la  même  année  en  cette 
ville  la  chaire  de  théologie , qu’il 
remplit  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire jufqu’à  la  mort,  arrivée 
en  171  s, à 79  ans. lient  beaucoup 
d’amis  parmi  les  favans  de  Ion  pays 
Si  des  pays  étangers.  Son  caraftere 
étoit  franc&  fiiicere;  mais  fa  dou- 
ceur ôtoit  à fa  Franchife  ce  qu’elle 
auroitpn  avoir  de  trop  rude.  Grave 
fans  morgue  & fans  triftclle , civil 
lans  affeébation,  gai  iorfqu’il  Faltok 
l’être , il  avoit  prclque  toutes  les 
qualités  du  coeur.  Il  foufiroit  fans 
peine  qu’on  ne  fût  pas  de  Ton  avis, 
St  réfutait  les  fentimens  des  autres 
avec  modération.  Il  favoit  parfai- 
tement l’hifioire  de  (a  patrie  , St 
fon  exellente  mémoire  lui  en  rap- 
pelloit  les  plus  petites  circonltan- 

tes.  Ou.  a de  lui  plulienrs  ouvrages, 

R V. 
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trè^-eftim^s  d«  Proteflans,  & dont 
quelqiies-ims  méritent  de  l’être  des 
Catholique».  Le»  principaux  font: 
I.  Amù\iCoUatin  il  vtritiUe  Rrligia~ 
nis  Chrifliutitr  ciim  trudito  JuiLro,  in- 
12  ; exct  lient  morceau  pour  cette 
partie  de  la  the'olojtic.  L’édition  de 
Gouile,  iii-4”.  1687.  n’eft  pas  com- 
mune. On  en  a fait  une  à BAIc,in- 
8°.  1740.  Le  Juif  avec  lequel  Lim- 
borcb  eut  cette  conférence,  eft  Ifaac 
Orohio  de  Séville  , qui  n’avoit  pro- 
prement aucune  rcliÿpon.  Les  ob- 
jedions  fingulieies  qu’il  {«il  à Ton 
adverfairc  , ont  fait  rechercher  le 
livre  de  UnAoveh  par  les  incrédules 
mêmes.  Le  ton  que  les  deux  dirpii- 
teurs  prennent , eft  doux  & honnê- 
te. IJ.UiiC'oi  fi  ciinplet  de  Théologie, 
1715,  Amftcrjam  , in-folio,  félon 
les  opinions  & la  duârine  des  Re- 
montrans.  Wl.lJifluriu  Inquijitionis, 
à Amlterdam , I6ÿi . iii-fol.  ; pleine 
de  recherches  curieuses  é<:  accom- 
pagnée de  toutes  les  fentences  pro- 
noncées par  ce  tribunal  depuis  iqoq 
jufqu’en  iqqq.  IV.  Lirnhorebi  auffi 
procuré  la  plupart  des  é iitions  des 
ouvrages  du  fameux  Epifeopius , fon 
grand  - oncle  maternel,  des  ^écrits 
duquel  il  avoit  hérité. 

LIMÎEKS  ,(Hcnri-Philippe  de) 
dofteur  en  droit , & membre  des 
académies  des  foicnces  & des  arts , 
pallafi  vie  à compiler  (ans  choix  de 
mauvaifes  Gazettes.  Il  publia  fes 
raaulTides,  recueils  fous  difterens 
titres:  I.  Hiftoire  de  LüUlS  XéV, 
1718 ,14  vol.  in-i2  II. Annale}  de 
la  Alonarchie  Eraitçoi/e , 1721 , in- 
folio.  III.  Abrégé  Chronologique  de 
V Hiftoire  de  France , pour  fervir  le 
fuite  d Alézerai,  2 ou  3 vol.  in-ia. 
,1V .ATétnoire}  du  régné  deCA  T H B & I- 
NB,  impératrice  Je RuJ/îi’.V.  Uiftnire 
deCHARkBS  XII .^oi  ae  Suède  6 vol 
in  12.  Vl.  Annales  hiftoriques,^  v. 
in-FoL  VII.  Tradttélion  de  Flaute  , 
grbflàérement  & ihfidellement  tra- 
refti , 10  voi.  in  - 14.  Les  prsducr 
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fions  de  Limiers  font  bonnes , tot^ 
au  plus , pour  fervir  de  leéfure  aü 
peuple:  pointdeftyle,  peint  d’exac- 
titude, point  d’agrément.  C’étoitla 
Faim  qui  le  faifoit  écrire;  on  pré- 
tend qu’il  aiiroit  pu  faire  beaucoup 
mieux , fi  la  fortune  avoit  répondu 
i foB  mérite.  On  a encore  de  lui 
une  verfion  franqoife  des  Explic»- 
tlons  latines  des  Pierres  gravées  de 
Sta/cb,  Amftcrdam  i724,iii-Fol. 

LIMNÆUS , ( Jeaa  ) célcbre  jo- 
rifconfuUu  Allemand,  né  i Icne  ea 
i$9t  , d’un  pere  qui  profeflbit  les 
mathématiques , fut  chargé  fuccef- 
fivement  de  l’éducation  de  plulicurs 
jeunes  feigneurs , avec  lefqiiels  il 
voyagea  dans  prefque  tontes  les 
coins  de  l'Europe.  Enfin  Albert 
margrave  de  Brandebourg  , qu’il 
avoit  accompagné  en  France,  le  fit 
Ion  chambellan  & fon  confciller- 
privé  en  1639  Limnreus  exerqs 
fes  emplois  jufqu’à  fa  mort, arri- 
vée en  1663.  On  a de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  : I. 
Btju)  e imperii  Romano-  'rermanici^ 
à Stra-.bourg , 5 vol.  in-4“.  C’eft  une 
compilation  Fort  favante;  makaiTez 
mal  digérée.  II.  Cosnmentnrius  aS 
Bullam  uureant , in  4°,  1666,  & 
Leyde  1690.  Cette  dermere  édition 
eft  la  meilleure.  1I(.  Capitulai ionet 
Imperuloruvt , Lcipfi-k  , in  • 4*  , 
1691.  IV.  De  Acudemiis , in  - 4*. 
V.  Notitia  rcgiii  Gallia  2 vol.  in-4*. 
Limnaus  a entaU'é  beaucoup  d’é- 
rudititm  dans  ces  difterens  ouvra- 
ges j mais  il  n’a  pas  eu  allez  de 
difeernement  dans  le  choix  des 
auteurs. 

I.  LIMOJON  DE  St-Didiek  , 

( Alexan.he- rf-udaint  ) fuivit,  en 
qualité  de  gentilhomme  , le  comte 
d'Avttuxâzns  Ton  a nba{Ta<lede  Ho!« 
lande,  & le  fit  un  nom  par  fa  pro- 
fonde connoifiance  de  la  politique 
Européenne.  On  en  a des  preuves 
dans  V Hiftoire  des  Négociations  de 
Nimègue,  Paris  i6go^  in.12;  ou* 
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eftimé;  &dans  le  livre  inti- 
tulé • La  Vite  (ÿ  la  Sépuhlitjue  de 
Vertife.  On  a encore  de  lui  : Le 
Triomphe  Hermétique  ,Oü  la  Pierre 
Fhilofophale  viSorieiife.  Cette  der- 
nière produftion  eft  curieufe , & ne 
confient  que  1^3  paget;  mais  on 
préfère-  les  deux  autres.  Il  étoit  on- 
de du  fuivant. 

II.  LIMOJON , (Ignace.  Fran- 
^is)  co-fcigneair  de  Venafque  & 
iieSt.  Didier,  naquit  à Avignon  en 
1668  « & y mourut  en  1739.  Il 
cultiva  la  poéGe  Provcnqnlc  & la 
franqoife , & véufTit  aiTcz  bien  dans 
l'une  & dans  Vautre , fur-tout  dans 
la  première.  Il  fut  dans  fa  jeunelTe 
le  Piniare  de  l’académie  des  Jeux 
Floraux , qui  le  couronna  trois  fois. 
L’académie  franqoife  lui  décerna 
mulG  fes  lauriers  en  1710  & 1721. 
fr. Didier, enhardi  par  cesfuccès  , 
voulut  s’élever  jurqu’au  Poëme  Epi- 
que. Il  publia  en  i7z$,in-8*,  la 
première  partie  de  fon  Clovib,  qui 
ne  fut  pas  fuivie  d’une  fécondé. 
Qiioique  fon  poème  renfermât  quel- 
ques vers  heureux  & des  beautés  de 
-détail , le  public  trouva  qu’il  avnit 
péché  dans  le  deflein  de  l’ouvrage, 
ft  qu’il  avoit  plus  de  génie  pour 
trouver  des  rimes  & des  épithètes  , 
que  pour  marcher  dans  la  carrière 
des  Homere  & des  Virgile.  C’etl  à 
tort  qu’on  a dit  que  Voltaire  avoit 
copié  Limojon  dans  fa  Henriade , 
puiiqiie  le  Clovii  me  parut  que  2 ans 
après  la  première  édition  de  ce  poë- 
sne.  On  a encore  de  lui  un  ouvrage 
fatyriqireaffez  infipidc,  mêlé  de  vers 
& de  profe , contre  la  Motte , Fonte- 
tuüe  & Saurin,  partibins  des  moder- 
nes , fous  le  titre  de  Voyage  du  Par- 
ftajfe  « in-it.  Ces  trois  illuftres  aca- 
démiciens y font  très-  maltraités.  Le 
vuide d'idées,  les  hémiftiches  inu- 
tiles , les  mots  amenés  feulement 
pour  la  rimer  voilà  ce  qui  caraélé- 
rife  les  vers  de  ce  Voyage  du  Par- 
aaflib  Q^t  à la  profe,  eUe  eftiâche 
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& traînante , & l’auteur  eut  le  fecret 
d’étre  un  fatyrique  ennuyeux. 

LIN , ( St.  ) fuccéda  à St.  Pierre 
furlefiege  de  Rome,  l’an  66  de  J. 
C.  Il  gouverna  l’Eglife  pendant  iz 
ans  avec  le  zcle  de  fon  predécef- 
fenr.  C’eft  durant  fon  pontificat 
qu’arriva  la  mine  de  Jérufalem  , 
l’an  70.  Il  mourut  huit  ans  après. 
On  ne  fait  rien  de  certain  , ni  fur 
fa  vie , ni  fur  fa  mort. 

LlNACREou  LiNâCEa,  (Tho- 
mas  ) médecin  Aiiginis  . étudia  à 
Florence  fous  Dimetrius  Chalcondyle 
& fous  Polit ien  , & fe  diftingua  tel- 
lement par  fa  politell'e  &'par  fa  mo- 
deftie,  que  Zoaren*  Je  Alédicis  le 
donna  pour  compagnon  d'etudes  i 
fas  enfans.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  devint  précepteur  du  piincc  Ar- 
thus  , fils  aîné  du  roi  Henri  Henri 
VJI  i enfuite  médecin  ordinaire  de 
Henri  VIH , frere  d' Arthur.  Il 
mourut  en  I ; Z4  , â l’âge  de  64  ans. 
Il  étoit  prêtre , & n’en  ètoit  pas  plus 
dévot  ; on  prétend  qu’il  ne  voulut  ja- 
jT«is  lire  l’Ecriture  fainte.  On  a de 
lui  : I.  De  cmendata  Latini  Sermonit 
Jlruébtra,  à Leipfick  i Ç4Ç  , in  - 8®. 

II.  Galeni  Methodusmedendi,  in-g®. 

III.  Quelques  autres  ouvrages  de 
(ro/ien,  traduits  du  grec  en  latin. 

IV.  Rudimenta  Grawmatices,  IÇ33  , 
in-S°  j & d'autres  écrits  qui  font  elii- 
més  des  favans.  Son  Ilyle  eft  pur, 
mais  il  fent  trop  le  travail. 

LINANT , ( Michel  ) né  à Lou- 
sriers  en  1 709 , fit  de  bonnes  études 
dans  fa  patrie.  Le  goût  des  lettres 
l’avant  amené  à Paris , il  fut  gou- 
verneur de  M.  leeomtedn  Châtelet, 
fils  del’illL'ftre  marquife  de  ce  nom. 
On  fe  fouvient  encore  du  quatrain 
plein  de  fineffe  , qu’il  fit  pourcett» 
BtodernE  Aibinai's.  Le  voici  : 

Un  Voyageur^  qui  ne  mentit  jamais 
Pajfe  n C admire,  le  contemple. 

R lij 
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JL  crut  (f  abord  tjue  c'éioit  un  palais  f 
Alais,  voyant  Emilie,  il  dit:  Ah! 
e'cjl  untemflr. 

Linant  étoit  connu  alorî  par  fon 
goût  pour  la  poéCe  noble , Hant  la- 
quelle il  eut  quelques  fuccès  éphé- 
mères. Il  remporta  trois  fois  le  pria 
de  l'académie  fraitqoife , en  i?39, 
1740  & 1744.  Ce  fujet  de  1740 
étoit  : Les  Accroijfeineus  de  la  Bi- 
bliothèque du  Son  |>oème,  quoi- 
que médiocre,  fut  applaudi;  Urai- 
lon  s’y  montra  parée  avec  peu  d’é- 
clat, mais  avecaflez  de  nobleflie.  Le 
Aijet  qni  lui  mérita  la  derniere  cou- 
ronne, étoit:  Les  Progris  de  l'Elo- 
quence fif  de  la  Coméiltr  fous  le  régné 
tU’  Louis  XIV.  lia  corn pofé  aufli 
pour  le  théâtre , qu'il  entcnduitalTez 
bien  ; mais  il  avoit  plus  de  goût  que 
de  génie.  Sa  verniiuation  eft  fouvent 
très-foible , & il  ne  la  foignoit  pas 
allez.  La  tragédie  A'AltMie  , qu’il 
donna  en  I74;,&  qui  eutfix  repré- 
fentations  , a quelques  beaux  en- 
droits. Celle  de  Vanda , reiae  de  Po- 
logne , qu’il  lit  paroître  en  1747  , 
ell  romanefque  & mal  écrit  : elle 
tomba  à la  premieK  repréténtation. 
L’une  & l’autre  font  oubliées  au- 
jourd’hui.  Cet  auteur  a fait  encore 
des  Odes , des  Epitres,  & a mis  fon 
nom  à la  préfacé  de  l'édition  de  la 
JJenriade  de  1739.  Voltaire  , fon 
proteâcur  & Ion  ami  , lui  rendit 
des  fervices  , que  Linant  célébra 
dans  fe.s  vers.  Les  qualités  du  coeur 
nelecaraéterifoient  pas  moins  que 
celles  de  l’cfprit.  Sa  converfation 
étoit  aimable  & (aillante.  Il  Fut  re- 
cherché des  plus  beaux  efprits  de 
ion  tenu , pour  fa  politcite , fa  pro- 
bité & fa  franchife.  li  ne  tint  pas 
à lui  que  l’auteur  de  la  Henriade 
ne  renouqât  à fa  manie  anti-théolo- 
iegique , & il  lui  prédit  tous  les  dé- 
fagrémeiis  qu’elle  répandrçit  fur 
fa  vie.  Voltaire,  de  Ion  côté,  lui 
eonfeüloit  d’aimer  un  peu  plus  le 
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travril , de  fe confier  moins  dans  fa 
facilité , & de  faire  des  vers  plus 
difficilement.  Linant  mourut  ea 
1749  , è 40  ans. 

LINCK  , ( Henri  ) célébré  ju- 
rifconfiilte  du  dix  - feptiemc  liecle  , 
natif  de  Mifiiie  , & profelTeur  en 
droit  à Altorf,  laiflTa  un  Traité  du 
Droit  des  Temples  , où  il  y a des 
chofes  curieufes. 

LINDANUS,  (Guillaume)  né 
à Dordrecht,  d’une  famille  confi- 
dérable  de  cette  ville  , qui  avoitaii- 
trefois  pefTédé  la  feigneurie  de 
Linde  , bourg  fubmergé  en  1721 
avec 71  autres, exerqa  avec  févérité 
l’office  d’inquiGteiirde  la  foi  dans 
la  Hollande  & dans  la  Erife.  Phi- 
lippe Il , roi  d’ Ëfpagnc , le  nomma 
â l’évêché  de  Ruremoude  en  i$6o. 
Il  fit  deux  voyages  à Rome , fe  fit 
eftimer  du  pape  Grégoire  Xlll , 
fut  transféré  à l’évôcbé  de  Gand  en 
1 SSg , & mourut  trois  mois  après  , 
âgé  de  63  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  très- eltimés , 
dont  le  fiyle  eft  pur,  quoique  vé- 
hément & un  peu  enflé.  Le  plus 
conildérable  ell:  intitulé  ; Panoplia 
Evangeiica.  On  lui  doit  aulfi  une 
édition  de  la  Æejfe  Apojlolique  , 
faulTement  attribuée  â St.  Pierre  f 
elle  parut  accompagnée  d'une  Apo- 
logie & de  Commentaires , à An- 
vers eu  1^89,  in8";  & âParis,en 
i$9t.  La  première  édition  eft  la 
moins  commune.  Ce  prélat , non 
moins  éclairé  que  vertueux  , potTé- 
doit  les  langues , les  Peres , & l’an- 
tiquité Cicrée  & profane.  Il  avoit 
d’excellens  principes  de  théologie  & 
de  morale , & autant  d’élévation 
dans  l’efprit  que  de  force  dans  le  rai- 
fbnnement.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
llavefms. 

L I N D E N,  ( Vander  ) Voyez 
Vander- Linden. 

LINDENBRUCH  , ( Frédéric  ) 
Lindenhrogius , lavant  & laborieux 
littérateur  Flamandauxviie  fiecie , 
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^onna  des  éditions  de  Virgile  , de 
Tirencc  &' Albinovanus , des  Auteurs 
infâmes  des  Priapeia , à'Ainmien- 
Murcellin , &c.  Ce  qu’il  a fait  fur 
le  dernier,  fe  trouve  dans  l'édition 
de  cet  hiftorien  par  Adrien  de  Va- 
lois. L’hiiloi  re  & le  droit  public  l’oc- 
«uperentenfuite.  On  lui  doit  en  ce 
genre  uu  livre  curieux  , intitulé  ; 
Codex  Legtm  antiquarum , feu  Leges 
Wijigotborwn , Bttrgundionum.  lon- 
gûbardorum,  &c.  à Francfort,  1615 , 
in-folio.  Ce  livre  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Linieubrueb  mourut 
vers  1638. 

LINGELBACK , (Jean)  peintre, 
■é  à Francfort  eu  162;.  Ce  maître 
a peint , avec  beaucoup  d'intelli- 
gence, des  Marines . des  Pacages, 
des  Foires  , des  Omrlatans , des 
Animatix,  Sic.  L’envie  de  fe  per- 
fedionner  dans  la  peinture , lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  France 
Si  d’Italie  , où  il  s’attira  l’admira- 
tion des  curieux  connoilfeurs.  On 
remarque  dans  fes  tableaux  un  co- 
loris féduifant , une  touche  légère 
& fpirituelie , des  lointains  qui  fem- 
blent  échapper  à la  vue.  Il  a gravé 
quelques  Payfages.  Nous  ignorous 
l’année  de  fa  mort. 

I.  LINGENDES,  (Claude de) 
né  à Moulins  en  1691,  Jéfuite  en 
1607  , fut  provincial  & enfuite  fu- 
périeur  de  la  maifon  profelfe  à 
Paris  , où  il  mourut  en  1660,  âgé 
(le  69  ans.  On  a de  lui  3 vol.  in-4'’ 
ou  in-8°  de  d’fn«o»r,qu’il  compofoit 
en  latin  , quoiqu’il  les  prononçât 
en  français.  L’applaudiflementavec 
lequel  il  avoit  rempli  te  miniltere 
de  la  chaire  , fut  un  augure  favo- 
rable pour  ce  recueil;  très-bien 
reçu  du  public.  Les  vérités  évangé- 
lii|ues  y font  expofées  avec  beaii- 
eoup  d’éloquence  ; le  raifonnement 
& le  pathétique  s’y  fuccedent  tour- 
â-tour.  Sou  extérieur  répondoit  à 
fes  autres  taicns.  On  a traduit 
(quelques-uns  de  fes  Ütrmons  eu 


LIN  i6j 

François  fur  l’original  latin  , en 
profitant  néanmoins  des  manuferits 
de  plufieurs  copiftes,  qui  avoient 
écrit  les  Difeours  du  Pere  de  Lin- 
gendes  tandis  qu’il  les  préchoit  Ses 
antres  ouvrages  font  ; I.  Confeils 
pour  la  conduite  de  la  vie.  II.  Voti- 
vum  tnenumenlum  ah  urhe  ^lolincnji 
Delphine  oblatum , in-4*.  Ce  dernier 
fut  fait  dans  le  teins  qu’il  étoit  rec- 
teur du  college  de  Moulins. 

II.  LINGENDES , ( Jean  de  ) 
évêque  de  Sarlat,  puis  de  Mâcon, 
mort  en  i66ç,  était  aiiffi  de  Mou- 
lins & parent  du  procèdent  II  fut 
précepteur  du  comte  de  /l/oref , fils 
naturel  de  Hi?»>  » / V.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  d’applaudiifement  fous 
Louis  XIII  &fous  Louis  XIV.  Il 
n’emprunta  pdînt , pour  leur  plaire, 
l’art  impofteur  de  la  flatterie , & ne 
craignit  pas  d’attaquer  le  vice  fous 
la  pourpre  & fous  le  dais.  Voyez 

ITl  17F'‘Uflï'R 

III.  LINGENDES,  (.Jean  de) 
poète  françois  , natif  de  Moulins  , 
de  la  même  famille  des  précedens, 
florilTuit  fous  le  régné  de  Henri  le 
Grand.  On  fe  plaît  encore  à la  lec- 
ture de  fes  Poé/ics , foiblcs  à la  vé- 
rité, mais  qui  ont  de  la  douceur 
& de  la  facilité.  Ce  poète  a parti- 
culiérement réuiTi  dans  les  Stances. 
Il  mourut  en  1616,  à la  fleur  de 
fou  âge.  Ses  produiflioiis  font  en 
partie  dans  le  Recueil  de  Uurbin, 
9 vol.  in-i2.  La  meilleure  efl  fou 
Elégie  pour  Ovide. 

LINIERE,  (François Pajotde) 
poète  François  , mort  en  1 704 , a 
76  ans  , eli  moius  connu  aujour- 
d'hui par  fes  vers  que  par  fes  im- 
piétés. On  l’appelloit  {'Athée  de  Sen- 
tis f Si  il  avoit  mérité  ce  nom , 
non -feulement  par  fes  propos  , 
mais  par  plufieurs  chanfuus  iuiides. 
C’eft  lans  raifonque  Ma  ledcr  Hou- 
liéres,  dont  le  fort  (dit  un  auteur 'l 
fut  de  donner  au  publie  de  bonnes 
chofes  , & de  prendre  toujours  le 
R iv 


Digitized  by  Google 


164  LIN 

parti  des  mativairas , a voulu  jufti- 
fier  T.inifrr  Cet  incrédule  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Il  fe  brouilla 
avec  Boiliau,  qui  lui  reproclioit 
fbnirreiiirion  Uni  avec  St.  Pu‘vî», 
autre  Déifte,  il  fit  des  couplets  con- 
tre le  célébré  poète  fatyrique , qui 
s'en  vengea  à fa  maniéré  , & qui 
lui  dit  avecle  public,  qu’il  n’«T>ozt 
Ht  l'e/pril  ijue  contre  Dieu.  Le  liber- 
tinage de  l’efprit  avoit  commencé 
dans  Liniérc  par  celui  du  coeur.  Il 
aVoit  de  la  vivacité  & une  figure 
avantagenfe  ; il  étoit  reclicrché  des 
hommes  & des  femmes.  Le  vin  & 
l’amour  remplirent  toute  fa  vie,  & 
ne  lui  laiflerentpas  le  tems  de  faire 
des  réflexions.  Liniére  eut  dans  fon 
llecle  quelque  réputation  comme 
poète.  Il  avoit  le  talent  de  traiter 
Êicilement  un  fujet  frrvolei  mais  fes 
produélions  ne  refpircrrnt  jamais 
cette  imagination  enjouée  , douce 
& brillante,  qu'on  admire  dans  Us 
Cbaulicii , les  St.  Aulnire , &c.  Ses 
vers  fatyriqnes  ne  manquoîcnt  pas 
de  feu,  mais  ils  lui  attirèrent  plus 
de  coups  de  canne  que  de  ’auriers. 
^ l'’cjn.  dans  ce  DiéHom.aire  les  ar- 
ticles I. Boileau..  Chapelain... 
CONRART. ..  MaROLLES.  . . II. 
Fontaine,  (la) 

LINNÆUS , C Charles  ) l'un  des 
pins  grands  natiiraliltes  du  xviiie 
Cecle , chevalier  de  l’Etoile-polai- 
re , & profeflTeur  de  botanique  dans 
l’nniveifité  d’Upfal  mort  le  lo 
janvier  1778  à 71  ans  étoit  de 

Îtrefqne  toutes  les  académies  dis 
ciences  de  l’Europe.  Ses  ouvrages 
font  : I.  Hortus  Cliffvrtianuf  Amf- 
terdam  1937  , in-fol.  II  Syjlema 
ratt&a  ,in-g“  ; livre  plein  d’idées  & 
d'obfervations  neuves.  III.  Gênera 
flantarum , î vol.  in- 8°.  ouvrage 
eftimé  «S:  confiilté.  IV.  Flora  Lapo- 
ftka  , 1737  , in-8®.  V.  Methoitus 
ftxualis,  fyjieina  à ftaniinibus  cÿ  pif- 
tiUif  , in-  8®.  Ï.Æ  méthode  de  Tour~ 
u^urt  étoit  prefque  générAlemeiit 
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adoptée,  lorfque  linnteus  ayant  mffe 
fous  fes  yeux  environ  fept  mille 
plantes , reconnut  que  les  étamines 
& les  piftils  donnoient  le  véritable, 
moven  de  les  connoître.  La  con- 
fidéiiilion  de  ces  parties  des  plan- 
tes lui  fournit  24  clafles  & T174 
genres.  C’ell  ce  qu’il  développa  en 
T737  dans  le  livre  citéî  il  fit  la 
plus  grande  fenfetion.  On  mit  pen- 
dant quelque  tems  Linntcu!  fort  au- 
deffiis  de  Tournefort.  Les  partifans 
decédernii  rbotanifte,  pour  confér- 
ver  à leur  maître  la  véritable  gloire, 
cliereherent,fuiv.  l’ufage.le  fyftême 
de  Limurus  chez  les  anciens,  & l’y 
trouvèrent , car  que  n’y  trouve-t-on 
pas?  Il  efleertain  du  moins  que l’il- 
luftre  Boerhemve  avoit  employé  dès 
1710  la  confidération  des  étami- 
nes & des  piftils , pour  caraiftéri- 
fer  les  genres.  Mais  les  hommes 
• inftes  convinrent  que  l’exécution 
de  cette  méthode  eft  neuve  & due 
à Linnutis.  D’ailleius  ce  favant  en- 
richit la  botannique  feThiftoire  na- 
turelle d’environ  vingt  volumes  , 
la  plupart  très-bien  accueillis  , qui 
prouvent  la  fagacité  de  fon  génie  , 
& qu’il  pouvoit  être  quelque  chofe 
de  lui -même,  fans  avoir  recours 
à ceux  qui  l’avoient  précédé.  Aiiffi  , 
quand  l’emporte  U Mrttrie,  en  écri- 
vant contre  ce  naturalifte  qui  range 
dans  la  même  clafle  l’Hippopota- 
me, le  Porc&  le  Cheval,  lui  dit. 
Cheval  toi-même  ; Voltaire  lui 
répondit:  Vous  m' avouerez  qnc JiM, 
Linnxns  eft  un  Cheval , c'eft  le  pre* 
niier  dfsChevaux...Cc  botanifte  étoit 
de  petite  taille;  mais  il  avoit  l'oeil 
vif  & perqant.  Sa  mémoire,  qui 
étoit  excellente  , s'affoiblitun  peu 
dans  fes  derniers  jours.  Il  joigiioit 
une  grande  fenfibilité  à un  carac- 
tère très-agréable.  Il  fe  mettoit  ai- 
fvment  en  colere  , & s’appaifoit 
aiifli  facilement.  Son  ame , ferme  & 
eouragenfe , lui  fit  Contenir  de  longs 
travaux  & des  voyages  pénibles. 
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V psrcotifDt , en  173*,  ptefque 
toute  h Laponie  pour  faire  des  re- 
chsrches  fur  l’hiftoîre  naturelle; 
& dans  cette  favant>’  lourfe  il 
brava  les  horreurs  des  déferts , des 
précipices,  de  la  faim,  de  la  foift 
du  chaud  & du  froid.  En  1736,11 
fit  le  voyage  d’Ang'etterre,  on  il 
le  lia  avec  les  plus  célébrés  phy- 
ficiens  & les  plus  hab-'es  médecins 
de  cette  isle.  II.  JussiEü. 

LINUS  DE  CHALCIDK,fiis(r^. 
^Um  & de  Terpjîcore,  ou  , félon 
d’autres,  At  Mercure  & d’ Uranie.  & 
frere  à' Orphée,  fut  le  maître  d'ffer- 
tule,  auquel  il  apprit  l’att  de  iouer 
de  la  lyre.  Il  s’établit  à Thèbes, 
inventa  les  Vers  Lyriques  & donna 
' des  leçons  au  poëte  Thawire.  Liiius 
fut  tué  par  Hercule  , difciple  peu 
docile,  qui,  las  & impatient  de  fa 
févérité,  lui  brifa  un  jour  la  tête 
d'un  coup  de  fon  inllrument.  Selon 
d'autres  mythniogiftes,  il  fut  mis 
à mort  par  Âpoüon,  pour  avoir  ap- 
pris aux  hommes  à fublHtuer  des 
cordes  aux  fils  dont  on  montoit 
alors  les  iiillriimens  de  mufique. 
Qiioi  qu’il  en  foit , on  lui  attribue 
l’invention  de  la  lyre.  On  trouve 
dans  Stobée  quelques  Vers  fousle 
nom  de  Liniis;  mais  ils  ne  font  pas, 
vraifemolablement , de  lui. 

I.  LIONNE , ( Pierre  de  ) célèbre 
capitaine  du  xive  liccle,  d'unedes 
plus  anciennes  maifons  du  Dau- 
phiné , rendit  de  grands  fcrvices 
aux  rois  Jean , Charles  V & Charles 
VI , contre  les  Anglois  & contre 
les  Flamands.  Il  fe  fignala  fur-tout 
à la  journée  de  Rofebec  en  13S2. 
Ce  héros  mourut  en  1399. 

II.  LIONNE,  (Hugues  de)  de 
la  Blême  famille  que  le  précédent, 
s’acquit  l’amitié  & la  confiance  du 
cardinal  Mazarin , & fe  diftingia 
dans  fes  ambaflailes  de  Rome,  de 
Madrid  & de  Francfort.  Il  devint 
snioiftre  d’état,  fut  chargé  desné- 
gectations  ks  plus  dîÆi^es , & 
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s’en  acquitta  avec  beaucoup  d’hon- 
neur pour  lui  & pour  la  France. 
Il  mourut  à Paris  en  1671,  à 6e 
ans  Ce  minifire  étoit  aulli  aima- 
ble dans  la  fociété , que  laborieux 
dans  le  cabinet.  Voici  comment  d’t. 
Evremont  parle  île  lui  dans  iinelet- 
Ire  è Jfaac  VoJJîus.  „ Je  fuis  fnrpris 
y,  qu’un  homme  aiiffi  confommé 
dans  les  négociations , fi  profond 
,,  dans  les  affaires  , puiffe  avoir  U 
„ délicatetfe  des  plus  polis  cour- 
„ tifans  pour  la  convarfation  & 
„ pour  les  plaifîrs.  On  peut  dire 
,,  de  lui  ce  que  SaHuJle  a dit  de 
„ Sytta,  que  fon  loifir  eft  volup- 
,,  tueux  ; mais  que,  par  une  iiille  dif- 
„ penfation  de  fon  tems , avec  la  fa- 
,,  cilité  de  travail  dont  il  s’cil  ren- 
,,  du  le  maître , jamais  affaire  n’a 
„ été  retardée  par  (es  plaifirs  Per- 
„ fonne  ne  connoit  mieux  que  lui 
„ les  beaux  ouvrages  ; perfonne  ne 
„ les  fait  mieux  il  fait  également 
„ jm';er.&  produire  ; & l’on  efi  en 
„ peine  fi  l’on  doit  eltimer  plus  en 
„ lui  la  finetfedu  difeernement,  on 
„ la  beauté  du  génie. ,,  De  Ijontte 
ftit  fort  regretté , ftiivant  le  même 
écrivain.  “ C’eftle  fcul  , [dit-il  en 
parlant  des  minifires  d'état,  ] „ qui 
„ ait  fait  .appréhender  de  le  per- 
„ dre  f.iit  connoîtrece  qu’on  a 
,,  peidu  au  même  inflant  qu’il  eft 
,,  mort.“  Ce  miniftre  libéral,  prodi- 
gue même  , ne  regardoit  les  biens  8c 
les  richciiés  que  comme  un  moyen 
de  fe  procurer  des  amis  & des  plai- 
firs. Il  fe  livra  fans  ménagement! 
ceux  du  jeu,  de  l’amour  & de  la 
table  : fa  fauté  & fa  fortune  en  foui* 
frirent  également.  On  a fes  Nigo~ 
dations  à Francfort,  in- 4°.  & fts 
Mémoires,  imprimés  dans  unRecueil 
de  Pièces  , in-ia  1668  : ils  ne  font 
pas  commmis...  de  Lionne  , 
l’un  de  fes  fils,  fut  évêque  deRo- 
falie,  & vicaire  apollolique  dans 
la  Chine.  Il  mourut  à Paris  le  a 
'Août  1713  , à $8  ans , avec  une 
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grande  réputation  de  vertu  & de 
zè(e. 

LK)NS.  Voytx  Deslions. 

LIPENIUS , (Maiiin)  Luthérien 
Allemand,  mort  en  1692  à ^>2  aus, 
épuif*  de  travail , de  chagrins  & 
de  maladies,  étoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a de  lui:  I Un 
2’rait( cttrituxftir  lesEtrrnnes,l6jo 
in-4*  II.  Biblietheca  réalisa  6 vol. 
in-fot.  C'ed  une  table  tmiverrelle, 
mais  très'inexaâe , des  matières 
pour  les  différentes  fciences , avec 
le  nom  & les  ouvrages  des  auteurs 
<jui  en  ont  traité.  Il  y a 2 vol.  pour 
les  théoUgiens,  2 pour  les  fHlofo- 
phes,  \e%  jurtfconfultt)  & les  raéde- 
dits  en  ont  chacun  un.  Elle  parut 
à Francfort  en  167Ç  & régç. 

L1  PM  A N,  rabbin  Allemand, 
dont  on  a un  Traité  contre  la  re- 
ligion Chrétienne,  qu'il  cumpofa 
en  hébreu  en  1299.  Il  efl intitulé: 
Nitfachoni  c'eft-i-dire,  t-'iéloire. 
Ma»  rien  n'eft  moins  viélorieux 
peur  les  Juifs,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Théodoric  Hakfpan  le  pu- 
blia en  1644 , à Nuremberg,  in  4*. 

I.  LIPPI,  (Philippe)  peintre, 
natif  de  Florence,  mourut  âgé  de 
57  ans,  en  1488,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  qui  avoit  plus  de 
talens  que  de  mœurs.  Il  eut  beau- 
Coup  de  partifans  dans  fa  patrie, 
& le  juiir  de  fon  enterrement  tou- 
tes 1rs  boutiques  furent  fermées. 
Il  laifla  un  fils  , nommé  aulli  Thi- 
îippe  LlPPi,  qui  fut  peintre  com- 
me lui.  Il  l'avbit  eu  d'une  jeune 
prnfionnaire  qu’il  corrompit  dans 
un  moiiallere  de  Florence , où  il 
avilit  été  appcllé  pour  fon  art.  Ce 
fils , auflâ  réglé  dans  fa  conduite  que 
fon  pere  avoit  été  débauché,  mou- 
rut en  1 505 , à 45  ans. 

II.  LIPPI , (Laurent)  peintre  Si 
poète  Florentin  , clt  connu  dis  fa- 
vaut  par  un  faimux  pot.ue  burief- 
que,  intitule:  MalmuiUile  Raquida- 
to , impr.  à Fioreace  en  i6$s  < in-4**. 
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fous  te  nom  dePerlone  .2rpo/>,quî  eli 
l’anagramme  deLaurentLippi.OnVa, 
réimpr.  en  173 1 , in-4“ , â Florence 
avec  des  notes  curieufes  de  Salvini  Se. 
EiJJîmiidtpühï  Paris  176s, in-is. 
Lippi  efl:  pins  connu  par  cette  pro- 
duéiiua  de  la  mufe , que  par  celles  de 
fon  pinceau,quoique  fes  tableaux  l’é- 
levaflent  au-delTus  du  commun.  Il 
mourut  en  11164. 

I.  LIPPOMAN,  (Louis)  favant 
Vénitien  , fut  chargé  des  affaires 
les  plus  importantes  , & parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  Fut 
l’un  des  trois  préfidens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  Jules  ///.  PmI  II^ 
l’envoya  nonce  en  Pologn:  l’an 
1556,  & le  fit  fon  fecrétaire,  en- 
fuite  évêque  de  Modon,  puis  de 
Vérone , & enfin  de  Bergame.  Il 
mourut  en  1 559  , avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  négociateur.  Ce  pré- 
lat poffëdoit  les  langues  , l’hilloire 
eceléfiailiqiie  , ficrée  & profane  , 
& fur -tout  la  théologie.  Son  ca- 
raèlere  manquoit  de  douceur,  & U 
traita  avec  une  févéïité  inouie  les 
Juifs  & les  hérétiques  pendant  fa 
nonciature  en  Pologne.  Ûn  a de 
lui:  I.  Huit  volumes  de  compila- 
tions de  Tics  des  Saints , IÇftg,  in- 
folio  , recueillies  fans  critique  Se 
fans  difceinemciit.  1 1.  CctUtna  itt 
Genejisii,  iu  Exoium,  & in  aliquot 
PJalinos . ^ vo\  in. fol. 

II.  Lll’POM.VN  , (Jérôme)  no- 
ble Vénitien , tour,  à tour  ambalfa- 
deur  à Turin,  rl  Drefde,  â Naples  , 
à Conffantinople  , s’acquita  des 
commiflions  les  plus  importantes 
avec  beaucoup  de  fuceès.  Mais  ayant 
été  aceufé  devant  les  inquifitcurs 
d’etat , d’as'oir  vendu  le  fecret  de 
la  patrie  aux  princes  avec  lefquels 
il  avoit  eu  à traiter,  il  fut  arrêté 
à Conflaiitinople  & conduit  à Ve- 
nife.  Lippomm  prévint  fou  fiip- 
plice  par  fa  mort.  Un  jour  ayant 
amufé  fes  gardes,  il  fe  jetta  dans 
la  mer  pour  fe  lauvei  à la  nage» 
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Les  mariniers  le  reprirent  ; mais  if 
mourut  a heures  après , en  i$9i. 

LIPSE,(Jufte)néàIfch,  vil- 
lage  près  de  Bruxelles , en  1947, 
commcnipt  à éi,rire  lorf4ue  les  au* 
très  enfans  commencent  i lire.  A 
9 ans  il  fit  quelques  Poèmes  ; à 
13  des  Difconrs;  à 19  fon  ouvrage 
intitulé  : Varut  Itiiiones.  Le  cardi- 
nal de  Grcmvcttt , furpris  & char- 
mé de  fon  génie , le  mena  à Ro- 
me en  qualité  de  fon  fecrétaire. 
De  retour  en  Allemagne , il  pro- 
,feffa  avec  beaucoup  d’applaiuliffe- 
ment  l’hiftoire  à lène&à  Lcyde, 
& les  belles  - lettres  à Louvain. 
Ses  leqom  lui  firent  un  fi  grànd 
nom, que  l’archidue vî/éerS, &l’in- 
• fante  IfabeUe  Ton  époufe  , allèrent 
les  entendre  avec  boute  leur  cour. 
Henri!  F,  Paul  F,  les  Vénitiens , 
voulurent  l’enlever  à Louvain  ; 
mais  ils  ne  purent  le  gagner,  ni 
par  les  préfens  , ni  par  les  promef- 
Ics.  Zip/e , dans  fes  différentes  cour- 
fes , avoit  changé  de  religion  en 
changeant  de  climat:  Catholique  à 
Rome,  Luthérien  à lène  , Calvi- 
nifte  à Leyde,  il  redevint  Catho- 
lique à Louvain.  Depuis  ce  der- 
nier changement , il  eut  toujours 
une  dévotion  fervente  à la  Ste. 
Vierge.  11  écrivit  VHiftoire  de  No. 
tre-  Dame  de  HaU  , comme  on  l’au- 
roit  écrite  dans  les  fiecles  de  la 
plus  craffe  ignorance.  Il  adopta  , 
fans  examen  , les  fables  les  plus  rû 
dicules , les  traditions  les  plus  in- 
certaines. Il  confacra  fa  plume  d’ar- 
gent à cette  chapelle.  Dans  la  dédi- 
cace de  fa  plume  en  vers  latin  , il  fe 
donne  des  éloges  excelfifs,  & cet 
hommage  ne  paffera  jamais  pour 
celui  de  l'humilité.  Ce  ne  fut  pas 
fans  doute  fous  l'infpiration  de  la 
Ste.  Vierge  qu’il  écrivit  ion  Traité 
de  Politique  , dans  lequel  il  foutient 
qu’il  faut  exterminer  par  le  fer 

I,  & par  le  feu  ceux  qui  font  d'une 

J,  autre  religion  que  celle  de  l’état, 
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„ afin  qu’un  membre  périffe  plu- 
„ tôt  que  tout  le  corps.  „ Ce  Qh 
Tant  U peu  humain  mourut  il  Lou- 
vain en  1606  , à î8  ans.  Il  fe  fit 
lui-  même  cette  Epitaphe , qui  doa-< 
nera  une  idée  de  fon  llyle. 

Qtiis  hic  fefuUus , qioxrit  l Ipfe  eii/- 
feram. 

Nuper  lomtus  Jlylo  linauàfuii 
Nune  altéra  licehit.  Ego  fum  Lipiius , 
Oui  litteradant  nomen  tuutfàvor} 
Sednomen...  ipfe  oéivi,  abibit  boc 
quoqui  , 

Etniiilbic  orbis  , quoi  peryenast, 
foj/tiet. 

Vis  altiore  voce  me  tecui»  loqui} 
Humana  custâa  fwnus , mtbra , va. 
nîtas , 

Etfcenie  imago  , ,verho  ut  abfol. 
vam , nihil. 

Extremum  boc  te  aUoquor  ; 
Eternùm  utgaudeam , tu  apprecare. 

J.  Lipsb  ordonna  à fon  époufe, 
en  mourant,  d’offrir  fa  robe- four- 
rée de  profeffeur  à l’hôtel  de  la 
Vierge  de  St.  Pierre  de  Louvain.  Sa 
femme  offriteffedivementee  fingn- 
lier  préfent  ; mais  comme  il  ne  pt>u- 
voit  fervir  de  rien  à cette  chapelle , 
on  la  vendit  à Gérard  Corfeliut , qui 
s’en  fervit  depuis  en  mémoire  de 
Lipfe.  L’argent  fut  employé  à des 
ufages  de  dévotion.  JuJle.Lip/e  avoit 
paru  animé,  du  moins  dans  fes  der- 
niers jours,  par  une  piété  véritable; 
car , dans  fa  jeuneffe , il  avoit  beau- 
coup aimé  les  femmes...  Scaliger  ^ 
CafaubonSc  lui,  paffoient  pour  les 
Triumvirs  de\^  république  des  let- 
tres. On  ne  fe  contentoit  pas  d’admi- 
rer Lipfe,  tous  les  jeunes-gens  chcr- 
choient  à l’imiter.  Le  goût  du  public 
a été  de  tous  les  tems  une  vraie  ma- 
chine , qui  s’eff  élevée  & qui  s’eft 
abaiffée  au  gré  des  auteurs  célébrés. 
Jufte- Lipfe  eut  affez  de  réputation 
dans  fon  tems  , pour  être  pris  uni- 
vcrfellemcnt  pour  modèle.  On  n’en 
pouvoit  guere  choiiir  de  plus  mau- 
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vais.  Son  ftyle  fanlillant,  incorreft, 
femé  de  pointes  & d’ellipfcs , gâta 
une  infinité  d’écrivains  en  Flan- 
dres , en  France  & en  Allemagne. 
Jujte  Lipfe  croyoit  s’étre  formé  fur 
Tacite  , & il  n’avoit  pris  que  fon 
otrcnrité  & fou  âpreté.  Il  favoit 
par  oœnr  cet  hiftorini , & il  s’o- 
. bligea  un  jour  à réciter  mot  pour 
mot  tous  les  endroits  de  fes  ou- 
vrages qu’on  lui  marqueroit,  con- 
fentant  à être  pdignarJé,  en  cas 
yr’il  ne  les  récitât  pas  ndcllcmciit. 
• Outre  ce  qne7«Æf  Zsp/ê  a écrit , 
y,  (ilil  Al.  Feymd , ) fur  les  matie- 
),  rcs  de  jiirirprudcnce  &de  politi- 
M que  , il  s’eit  propofe  de  rétablir 
„ toute  la  duftriiic  5itoïcieune  , tant 
à l'égard  de  ta  phyfique  que  de 
„ la  morale  ; & fes  ouvrages  à ce 
fujet  font  remplis  d’érudition.  Il 
n'eft  pourtant  pa.s  également  heu- 
„ reux  par- tour.  II  n’a  pasfaifile 
^ véritable  feus  des  axiomes  dn 
J,  Stoicifme  ; &fe  laifiant  éblouir 
y par  les  grands  mots  que  cette 
fefte  prodigue , il  n’a  pas  eu  la 
^ circonfpcélion  nécefTaire  pour 
^ découvrir  & éviter  le  venin  qu’ils 
M recèlent.  Ainfi prévenu,  ilapro- 
pofé  comme  des  doélrines  fai- 
y,  nés  , pieufes  & conformes  au 
,,  Chriftianifme,  les  chofes  les  plus 
M dangereufes  & les  plus  diamé- 
n tralement  oppofées  à la  religion. 
f,  Eu  politique  , il  voulut  fe  mon- 
y,  trer  Eleftrique;  mais  ce  qu’il  écri- 
t)  vit  en  faveur  de  l’intolérance  , 
„ lui  attira  de  fortes  réflitations 
„ & de  vives  cenfures.  Il  démentit 
y,  les  principes  de  confiance  em- 
y,  pruntés  liii  Stoïcirme,  qu’il  étala 
y,  dans  Tes  écrits,  par  l’iuconfiance 
y,  qui  régna  dans  toutes  Tes  dé- 
y,  marches , fur  • tout  en  fait  de  reli- 
„ gion. „ (Histoire  abrégée  de 
la  Fhilofopbie , pag.  S40.  ) Sa  figiv 
te  , & ta  converCition  ne  répon- 
doient  point  à la  grande  réputation 
qu’il  s' étpit  faite.  Les  étrangers  qui 
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venoient  rendre  hommage  à fes  ta> 
lens,  ne  pouvoient  concevoir  que 
ce  fût  cet  homme  dont  la  renom» 
mée  étoit  fi  étendue.  Il  aimoit  à 
l’excès  les  chiens  & les  fleurs  j & 
il  dit  : “ qu’il  préféroit  certaint 
„ oignons  de  tulipe  à des  lingots 
„ d’or  ou  d’argent.  „ Les  Ouvra- 
ges de  Lipfe  ont  été  recueillis  en  6 
vol.  in-folio,  à Anvers , 1637;  & 
cette  colleclion  n’eft  guere  feuille- 
tée que  par  des  favans  poudreux. 
Les  principaux  écrits  qu’elle  ren. 
ferme,  font  : I.  Un  Commentaire 
fur  Tacite  , alTez  eftimé.  Muret 
prétend  que  ce  qu’il  y a de  mieux 
dans-  cet  ouvrage , a été  tirée  de  fes 
écrits.  Jufte  Lipfe  payait  pour  pla- 
giiire,  & cet  homme,  quidonnoit  ' 
des  robes  â la  Ste.  Vierge,  ne  fe  fai- 
foit  pas  un  fcrupule  de  déponiller  les 
auteurs.  Sattmaife  , le  préfîdrnt  du 
Faut,  le  chevalier  de -J/cn/org»,  5k 
plufieiirs  autres  écrivains  le  lui  re- 
prochèrent. II.  Ses  Saturnales.  III. 
Son  Traité  Demilitia  Romana.  IV. 
Ses  Eleéles , ouvrages  de  critique  , 
paPTable.  V.  Un  Traité  tle  la  Confiant 
ce  i Ton  meilleur  ouvrage  , fuivant 
quelques  critiques.  Lipfe  n’avoitpas 
été  le  Saint  de  Ton  fermon.  Nous 
avons  déjà  vu  qu’il  avoit  promené 
foH  efprit  de  religion  en  religion. 
VI.  Ses  Divtrfes  Leçons  : ouvrage 
de  (à  tendre  jeunefie  , beaucoup 
mieux  écrit  que  Us  produAions  Je 
fes  derniers  ionrs.  Il  palTadu  bon  au 
mauvais  goi\t.  Vil.  Son  Traité  de 
Folitique;  compilation  aflfez  médio- 
cre , & que  l’auteur  aimoit  beau- 
coup: fcmblable  à ces  meres  bizar- 
res , qui  donnent  toute  leur  ten- 
JreiTe  à ceux  de  leurs  enfans  que  la 
nature  a le  plus  maltraités...  Foyex 
le  tom.  *4  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron,  quia  tiré  en  partie  fon  arti- 
cle de  la  Fie  de  Lipje  , par  .Hubert 
le  Mire  , Anvers  1609 , in  - 8*. 

LIRE.  r.  N1COM.S  JP£  LtU  • 
n®.  XIV. 
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I.IRON,  (Jean)  favant  B#n<- 
4tâin  de  la  congrégation  de  St. 
JVIanr,  très-verfé  dans  les  recher- 
rhes  & lés  anecdotes  littéraires  , 
naquit  à Chartres  en  1 66  ; , & mou.* 
nit  au  Mans  en  1749.  Nous  avons 
de  loi  deux  ouvrages  curieux,  I.  La 
Biiliethèque  df)  Auteurs  Chcirtrains, 
1719  , in-40.  Si  l’on  retranchoit  de 
ce  livre  un  grand  nombre  d'auteurs 
qui  n'avoient  aucun  droit  d'y  être 
placés , on  le  réduiroit  à un  petit  vol. 
In-i  * . Une  Foule  d’évêqs , de  chanoi- 
nes , de  curés  , de  petits  écrivains 
connus  feulement  par  une  chanfon 
non  imprimée  , y font  une  figure 
inutile.  D’ailleurs , il  efl;  un  peu  pro- 
digue d’éloges  envers  des  écrivains 
qui  en  méritent  bien  peu.  Le  projet 
de  l’auteur  avoit  été  de  faire  une 
Bibliothique  générale  des  Auteurs  de 
Frunce,  & il  avoit  commencé  par 
ceux  de  rapatrie.  II.  Les  Aménités 
de  la  Critique  , 1717--1718  , en  i 
vol.  in-i2.  C’ellun  recueil  de  dif. 
fertations  & de  remarques  fur  di- 
vers point  de  l’antiquité  ecclefiar- 
tique  & proBne.  111.  Les  Singulari- 
tés Hifloriqucs  ^ Littéraires,  Paris, 
*734 — *740»  4 vol.  in  iî.  Ce 
liout  des  faits  échappés  aux  plus 
bborieux  compilateurs , des  noms 
tirés  de  l'oubli  , des  points  de 
critique  éclaircis , des  bévues  d’é- 
crivains  célébrés  relevées  , des 
opinions  combattues,  d’autres  éta- 
blies ; tout  cela  aifemblé  fans 
beaucoup  d’ordre  5 écrit  d’un  ftyle 
fimple,  pas  loi) jours  exempt  ii’ex- 
prelfiuns  incorreétes  & de  phrales 
mal  conllruitcs  i mais  femé  de  l’é- 
rudition la  plus  recherchée.  On 
voit  un  homme  qui  lifoit  beau- 
coup , & qui  ne  pâlie  fur  rien 
fan»  faire  des  corredtions  ou  des 
remarques. 

LISET.  Voyez  Lizet. 

LISIAS Lysias.  ^ 

LISIEUX.  "ZKQHA.H.l&deLifieux, 

n*.  Iv. 
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I.  LISLE  , ( Claude  de  ) naquit  à 
Vaucouleurs  en  Lorraine  l’an  1644, 
d’un  pere  qui  étoit  médecin.  Le 
fils  fe  fit  recevoir  avocat  ; mais 
l’étude  de  la  jurifprudence  n’étant 
pas  de  Ton  goût  , il  fe  livra  tout 
entier  à l’hiiloire  & à la  géogra« 
phie.  Pour  fe  perfeélionner  , il 
vint  à Paris  , où  il  fe  fit  bientôt 
connoitre.  11  y donna  des  leçons 
particulières  d’hiltoire  & de  géo- 
graphie  , & compta  parmi  fes  dif- 
ciples  , les  principaux  feigneiirs  de 
la  cour,  & le  duc  d'0i7/anr,  de< 
puis  régent  du  royaume.  Ce  prince 
conferva  toujours  pour  lui  une  aP- 
feftion  Gngniiere  , & lui  donna 
fouvent  des  marques  de  fon  eftime- 
De  Usle  mourut  à Paris  le  deux 
Mai  1720  , à 76  ans , laiflant  4 fils 
& une  fille.  On  a de  lui  : I.  Une  Su 
lation  Hiftorique  du  Scyaume  de 
Siiisti , 1684.  in-i  2 , alfez  exafte.  II. 
Un  Abrège  ds  l'biftoire  Univerfelle  ^ 
depuis  la  création  du  monde  jufi. 
qu’en  1714  , à Paris  , 7 volumes 
in- 12,  1731,  Cet  ouvrage,  plat, 
ennuyeux  , fuperficicl , eft  le  fruit 
des  Icqnns  que  de  Liste  avoit  faites 
fur  l’Hiftoite.  Il  y a cepandant  quel- 
ques liiigi  laritét  qui  le  finnt  re- 
chercher dans  le  tems.  III.  Une 
Introduéiion  à la  Géogra^ihie  , avec 
un  Traité  de  la  Sphérie  , 2 volumes 
iii-i2  , à Paris , 1746  ; livre  publié 
fous  le  nom  de  fon  fils  aîné , le. 
Géographe,  qui  luit. 

II.  LISLE  , (Guillaume de)  fils 

du  précédent  , uuqiiit  à Paris  en 
1675.  Dès  Page  de  huit  ou  neuf  ans, 
il  commenta  à dtlfuicr  des  Cartes, 
& fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A la  fin  de  1699 , il  donna  fes  pre- 
miers ouvrages  ; une  Mappemonde , 
iv.  Cartes  des  quarre  parties  de  la 
'I  erre , & deux  (, lobes , l’un  célelle 
l’autre  ttrrelFre  , qui  eurent  une 
approbation  généraie.  Ces  ouvrages 
diSérorent  beaucoup  de  ceux  qui 
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avoient  pan]  jarqu-’alon.  “ La  Mi- 
j,  diterranée,  (dit  Fontentlle,  ) mer 
connue  de  tous  tems  par  les  na- 
yy  tiens  lavantes  , toujours  cou- 
„ verte  de  leurs  vaifleaux  , tra- 
verfée  de  tous  les  Cens  poflîbics 
J,  per  une  infinité  de  navigateurs, 
„ n’avoit  que  860  lieues  d’Occi- 
„ dent  en  Orient , au  lieu  de  1160 
„ qu’on  lui  donnoit  : erreur  preC- 
yy  que  incroyable.  L’Afie  étoit  pa- 
yy  reniement  raccourcie  de  $00 
,,  lieues  ; la  pofition  de  la  terre 
„ d’Yeco,  changée  de  1700;  une 
„ infinité  d'autres  corrcâicns  moins 
,,  Frappantes  & moins  fen Cibles,  ne 
„ furprenoient  que  les  yeux  favans  : 
„ encore  M.  de  Liste  avoit-il 
,,  jugé  à propos  de  rsfpcftcr  juf- 
„ qu’à  un  certain  point  les  préju- 
y,  gés  établis  , & de  n’ufer  point 
yy  à toute  rigueur  du  droit  que  lui 
„ doniioient  Ces  découvertes  : tant 
yy  le  feux  s’attire  d’égards  par  une 
yy  certaine  polTcinon  où  il  Ce  trou- 
y,  ve  toujours  ! „ Ces  premiers  ou- 
vrages Furent  Cuivis  de  pluGeurs 
antres,  qui  lui  méritèrent  une  place 
i l’académie  des  Cciencesen  1702, 
le  titre  de  premier  géographe  du 
roi  & unepenCon  en  1718-  Choifi 
pour  montrer  la  géographie  au 
roi,  il  entreprit plufieurs  ouvrages 
pour  l’iiCage  de  ce  jeune  monar- 
que; il  dreflfa  une  Carte  générale  du 
Monde  y & une  autre  de  la  femeiife 
Retraite  des  Dix  mille.  L’illuftre 
élève  devint  l’émule  de  Ton  maî- 
tre. Louis  XV  a été  peut-  être  , 
de  tous  les  monarques  de  l’Euro- 
pe, , celui  qui  polFédoH  le  mieux 
la  géographie.  Il  a compofé  un  Trai- 
té du  cours  de  tous  les  Fleuves  , pré- 
cieux pour  les  recherches  & pour 
l’exaéUtude...  La  réputation  de  de 
JSsle  étoit  fi  répandue  & fi  bien 
établie,  qu’il  ne  paroiSbit prefque 
plus  d’Hifioire&  de  Voyage,  qu’on 
ne  voulût  l’orner  de  Ces  Cartes.  Il 
travaUloit  à celle  de  Alalte  pour 
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VHifloire  de  l’abbé  de  Vertot,  lort 
qu’il  fut  emporté  par  une  apoplexie 
en  1726,  à fl  ans.  Ses  Carter  font 
en  très- grand  nombre  & très-eftî- 
mées;  on  peut  en  voir  la  lifiedans 
le  rlfercore  de  Mars  1726.  Il  devoit 
donner  une  Introiullion  à la  Géo>- 
graphie,  dans  laquoUeil  auroit  ren- 
du compte  des  railbns  qu’il  avoit 
eues  de  Faire  des  changemens  aux 
Cartes  anciennes  ; mais  fa  mort 
prématurée  priva  le  public  de  cette 
utile  produÂion.  Le  nom  de  ce 
géographe  n’étoit  pas  moins  célè- 
bre dans  les  pays  étrangers  que 
dans  fa  patrie.  Plufieurs  fouverains 
tentèrent  de  l’enlever  à la  France^ 
mais  toujours  inutilement.  Leczar 
Pierre , dans  fon  voyage  à Paris  , 
alloit  le  voir  femiliérement,  pour 
lui  donner  quelques  remarques  fur 
la  Mofeovie  ; & plus  encore,  dit 
Fontenelle , pour  connoitre  chez 
lui,  mieux  que  par  - tout  ailleurs, 
fon  propre  empire. 

III.  LISLE , ( Jofeph-Nicolas  de) 
Frere  du  précédent,  naquit  à Paris 
en  i688.  Après  avoir  feitdebon- 
nes  études  au  college  Matcerin,  il 
le  confacra  tout  entier  aux  mathé- 
matiques. L’afironomie  avoit  fur- 
tmit  des  atraits  puiffans  pour  lui'. 
L’écUpfe  totale  de  Soleil,  arrivée 
le  I a Mars  1 706  , Fut  comme  le 
lignai  que  la  nature  fembla  donner 
à Ton  génie.  Depuis  il  ne  ceifa  de 
faire  des  obfervations  allronomi- 
ques,  dont  plufieurs  font  très- im- 
portantes. I^  place  d’élève  que  l’a-  ' 
cadémie  des  fciences  lui  donna  eir 
1714,  fut  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  aftronome.  Les  Mémoires 
de  cette  compagnie  furent  bientôt 
ornés  de  fes  rellexiom  & de  fes  dif- 
fertations.  Il  propofa  en  1720 de 
déterminer  la  figure  de  la  Terre , en 
France  ; & fes  vues  à ce  fujet  furent 
mifes  en  exécution  , quelques  an- 
nées après.  Il  fit  en  1724  le  voyage 
d’Angùtetce,  & y fut  très,  bien  ac- 
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cneilll  pir  Ncmten  ft  Hallei.  Le  jets , Faifoit  qu’il  raOembloit  beaiH 
premier  lui  fit  préfent  de  Ton  por-  coup  & qu’il  publioit  peu. 
trait , & le  fécond  de  Tes  Tables 

Afironomiqnes,  qui  ne  furent  don^.  IV.  LISLEde  laD&evetiiÜrb, 
nées  au  public  que  long- temps  de-  (Loiiis-ÿranqoitde)  néàSiize-la- 
puis.  La  fociété  royale , & fuccef-  Ronfle  en  Dauphiné , mort  au  mois 
fvement  tomes  les  compagnies  (à-  de  Novembre  17^6,  étoitiflu d'une 
▼antes  de  l’Europe,  s’empreflerent  iàmille  noble  du  Périgord.  Sod 
de  s’aflbeier  M.  de  Lithi  & il  eft  pere.  qui  vivoit  d’un  revenu  mo- 
mort  doyen  de  toutes  les  erandes  diqiie  , l’envoya  à Paris  pour  y 
académies.  Âppellé  en  Ruflie  en  finir  fes  études.  Le  jeune  de  Liste 
1726,  il  y obtint  une  penCon  con-  fe  diflingua  en  rhétorique  & fur- 
(idérable  & un  obfervatoire  vafte  tout  cp  philofophie  ; il  lut  en 
(c  commode;  & ne  revint  dans  fa  écarter  les  mots  barroques  & lesar- 
patrie,  en  1747 , qu’après  s’ être ü-  giimeus  bizarres , pour  s’attacher 
gnalé  par  destravaux  immenfes  en  aux  raifonnemens  folides.  llfit  cn- 
féographie  & en  allronomie.  Il  les  fuite  fon  droit , dans  le  defléin  de 
continua  d Paris  , où  il  étoitproFef-  fuivre  le  barreau;  nuis  l’amour  du 
feur  au  college  royal , & forma  des  plaifir  le  détourna  de  cette  carrie- 
éleves  dignes  de  lui , entr’autres  re.  Son  pere  ne  pouvant  le  foute- 
le  célébré  M.  de  U Lande  & M.  niràParis,  il  fe  vit  réduit  à vivre 
MrJJier.  Enfin  il  termina  fa  longue  de  fes  talens.  fl  travailla  pour  le 
éCtglorieufe  carrière  en  176g.  Une  théâtre  Italien.  En  1721 , il  donna 
piété  vraie,  des  mœurs  douces,  une  au  public  fa  comédie  d' ArUquinSau. 
fociété  tranquille,  le  définterelTe-  vage , pine  excellente , qu’on  voit 
ment  le  plus  grand:  telles  étoient  toujours  avec  plaifir.  En  1722  il  fit 
les  qualitésde  cet  illullre  aftronome.  repréfenter  Timon  le  Aîifantbrape 
La  droiture  de  fon  ame  éclata  dans  qui  eut  le  pins  grand  fuccés.  L’année 
toute  fa  conduite;  & s’il  ne  fiit  pas  fuivante  il  donna.  Arlequin  au  tan 
toujours  communicatif , il  ne  con-  q»er  des /r/>/ i’ngrr,  comédie  qu’en* 
nut  pas  non  plus  ces  aigreurs,  ces  recevroit  peut-être  mieux  aujour- 
jaloufies  qui  divifent  quelquefois  les  d’hui  qu’elle  ne  le  fut  alors,  parce 
favans.  Il  a laifle  on  grand  nombre  que  le  goût  de  la  philofophie  n’é- 
de  porte-feuilles,  renfermant  plu-  toit  pas  domioant.  Cette  pièce  fut 
fiears  collerions  précitufes,  & qui  fiiiviedu  Banquet  ridicule.  Il  mitau 
peuvent  être  très-utiles  aux  aftro-  jour  en  172s  £1  comédie  du  Fau- 
nomes , aux  géographes , aux  na-  con , ou  les  Oies  de  Bocace.  On  a 
▼igatciirs.  Nous  avons  encore  de  encore  de  lui:  Ayai  yarPamonr-pre- 
Ini:  pre,  poème,  1738,  in-8**;  la  Dé- 

I.  D’cxcellens  M/tn.  pour  fervir  couverte  des  longitudes,  in-ia,i74o; 
à PHiJloire  de  V Aflronomie , 1738  , üanaüs , tragédie.  1732  ; le  Berger 
en  t vol.  in-4*.  11.  Divers  Mimoi-  d'Amphrjfe-,  le  Falet  auteur } Arle» 
tes , inférés  dans  ceux  de  l'acadé-  quin  Aftrologue,  Arlequin grand-mt- 
mie  desfciences  & dans  quelques  gol,S£fe.&que\i{uesFietesileFers, 
‘ Journaux.  Ul.  Nouvelles  Cartes  des  recueillies  en  un  feul  voinme.  De 
Découvertes  de  l'Amiral  de  Fonte , Lisle  étoit  d’un  caradere  fier  , ta- 
in-4*.  Enfin  il  auroit  pu,  cituriie  & rêveur,  & ne  pouvoit 
bns-doiite,  donner  un  plus  grand  s’abaifler  qu’auprès  des  grands  : en- 
nombre  d’ouvrages  ; mais  la  vafte  cote  difoit-il , qu’>7  y avait  trop  i 
Rendue  de  les  vues  & de  fes  pro-  fouffrir  dans  leurs  antichambres. 
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LISOLA , ( Franqoh  baron  de  ) 
né  à Salins  en  1613  , entra  an  fer* 
vicederempereuren  1639,  & lui 
fut  utile  par  Tes  négociations  & |iar 
fes  écrits.  11  fut  employé  dans  tous 
les  traités  les  plus  célébrés,  & mou- 
rut en  1677  , un  peu  avant  les  con- 
férences de  Nimegiie.  On  a de  lui: 
1.  Un  onvrage  intitulé  : Bouclier 
d’Æiot  de  y«yîice  , dans  lequel  il 
entreprend  de  réfuter  les  droits  de 
la  France  fur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d’Efpagne.Cet  ouvrage  plut 
beaucoup  à la  maifon  d’Au'riche  , 
& fut  tris  défagréable  à la  France. 
Verjus  , l’un  des  p'énipotentiaires 
au  traité  de  Ryfwick  en  1697  , 
écrivit  contre  cer  auteur  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Lifola  lui  répon- 
dit par  une  mauvaife  brochure  qu’il 
intitula  ; Lu  faujfe  au  Verjus,  Faifant 
une  plate  illullon  au  nom  de  fon 
adverfaire.  Ce  n’elt  pas  ta  feule 
mauvaife  plaifanterie  qui  foit  dans 
ce  livre.  II.  Lettres  {ÿ  Mémoires , 
in-ia. 

LISTER,  ( Martin,  médecin  or- 
dinaire d’Anne  reine  d’Angleterre , 
fous  le  régné  de  laquelle  il  mourut, 
pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
de  fuccès  , & en  expofa  la  théorie 
dans  pluiteurs  ouvrages.  Il  écrivit 
auflî  beaucoup  fur  l’hiltoire  natu- 
telle.  Ses  livres  les  plus  connus 
font:  l.HiJlorùt  Concbyliorttmlibri 
^atuor,  cum  Appendice  i à Londres, 
I68Ç  à 1693,  9 tom.  en  un  vol. 
in-folio.  Ce  ne  font  que  des  figures, 
■U  bas  dcfquelles  fe  trouve  le  nom 
de  la  Coquille  qui  y eft  reprefentée. 
Il  ya  1057  planches.  On  en  a donné 
une  nouvelle  édition  à Oxford  , 
1770,  in-folio  avec  des  Tuiles  de 
Gmllaume  Huddes/orci.ll.  Exercita- 
tio  anatomica  de  buccinis  fuviatili- 
hus  Êf  marinis.cum  Exercitaiiene  de 
Variolis  , 1699  , in  8°.  III-  Voyage 
de  Paris , in-8°  , en  anglois  : il  eft 
curieux.  ï V.  Truilatus  de  Arantis^ 
i*  Gfebltit  mnglûe  i acccditTVMéé^ns 
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it  lapidibus  ejufi.  infuUe  ai  Cochle»a 
rum  quaudam  jnsigin,figuratis.U\y%, 
4®.  V.  De Mo)  bis  chroaicis  Dijerta- 
tio,  V’I.  Exercitatio  anatomica  de 
Cochleis,niaximi  terreJh  ibusS^lima- 
ciéui,  167s.  in  4°. VII.  Une  édition 
du  Traité  d’Apicius,  De  Objbniis^ 
cemdimentis,  1709,  in-g”,  avec  des 
remarques.  VllI.Éxercitationes  (sf 
deferiptiones  Thermarum  ac  Fontium 
Angliie  , in-ia. 

LISZIKSKI,  ( Cafimir)  gentil- 
homme Polonois,  fut  aceufe  d’A- 
théifme  à la  dicte  de  Grodno  en 
1688,  par  révêqiie  de  Pofnanie. 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  oik 
il  avanqoit,  entr’autres  propolî- 
tions  , que  Dieu  n'étoit  pas  le  créai- 
teur  de  Phomme  , mais  que  l'homme 
était  le  créateur  d'un  Dieu  qu'il  avait 
tiré  du  néant...  Lifziiuki  fut  arrêté  : 
il  tâcha  de  s’exeuferen  dilnnt  qu’il 
n'avoit  écrit  ces  extravagances  que 
pour  les  réfuter  j mais  on  ne  l’écoutti 
point.  Il  fut  condamné  à périr  dans 
un  bûcher,  & la  fentence  fut  exécu- 
tée le  30  Mars  1&89. 

LITLE,  ou  le  Petit,  f Giiillau- 
me  ) fiirnommé  DE  Nbubbidge  , 
(^Neubrigenfis)  du  nom  du  college 
où  il  demeuroit,  étoit  chanoine- 
régulier  de  St.  Augiiftin  en  Angle- 
terre. & mourut  vers  iîo8  ou  12 10. 
Il  lai  (Ta  une  Hijloire  d’ Angleterre,en 
9 liv.  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  d’Oxford  par  Z/éonre , 1719  , 
en  3 vol.  in-8®»  avec  des  Jéotes  de 
pliihcnrs  favans,  & ni  Homéliet 
attribuées  au  même  Zr>/e.  Elle  com- 
mcnce  en  1066,  & finit  en  1197. 
Les  hiftoriens  trouveront  daas  cet 
ouvrage  des  matériaux  utiles,  en  lea 
débarraiïant  de  quelques  faits  fau« 
ou  exagérer. 

LITOl.PHlMARONI , (Heiiti> 
évêque  de  Bazas , étoit  de  la  Famille 
des  marquis  de  Suzarre  Litrlphi- 
Maroni,  originaire  deMantuuc,  & 
l’une  des  plus  illuftres  d’Italie.  Il 
naquit  à Gauville , à une  lieue  d’E- 
vreuz  , 
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♦reiix , devint  aumônier  du  foi , & 
Ét  paroitfe  àlacouf  tant  de  vertus , 
,^ue  Lou-t  XIH\t  nomma  à l'évêché 
de  Ba/as.Soii  mérite  fut  la  feule  fol- 
licitatioii  qu’il  employa  j)Our avoir 
Cette  dignité.'  Litolpht  fut  très  atta- 
ché aux  folitaires  de  Port-royal  , 
& prit  Sips;lit  pour  fon  direétettf. 
Il  établit  A Bazas  un  Sénti.iaire  ; 
tcforun  fou  abbaye  de  St.  NicaUv , 
diocèfc  de  Laon  ; parut  avec  écla!t 
dans  l’aiTcmblée  Ju  clergé  de  Fran- 
ce , qui  condamné  les  maxiiUes  des 
cafiiiftes  relâchés  ; édifia  paf  fes 
prédications  & par  fes  Vertus  ; & 
l'nourut  en  i-ô4'ÿ  , à Touloufe  , où 
il  étoit  allé  pour  fe  rendre  à l’df- 
fcmblée  du  (f  ergé  qui  alloit  s’y  te- 
n;r.  , évêque  deVcuce,  fit 

fort  Ofaifbnfunihre.  On  ade  lui  une 
C’rinwtmec  pouf  prOuvef  l’utilité 
des  Séminaires,  qu’il  compofa  lois 
de  l’éreéiion  du  fieu  ;ellefutimpri- 
niéein-4‘’,  16416  , chef  l'iti-ii',  & 
réimprimée  avec  la  tra  luét  oa  des' 
fiVres  du  Sacfrdoce  de  Saint  Jtuti 
Chryfofhine. 

l.  'Ll  ^TELTOÏ^,  ( Adam)  huma'- 
Mille  de  Shropshirc  , fit  fes  étudc's 
dans  l’école  de  Wellnfinfïer  , &cn 
devint  le  fetond  maître  en  i6ç8-, 
Scs  vall'es  couiioifiances  le'  firent 
furnoinmef  dans  fon  pays  le  Grand 
Dici.it.'ur  de  la  iiitératwe.  Itenfei- 
gna  enfuite  à'  Chelfêa  dans  le  Afid- 
dlefex,  & fut  fait  curé  de  cette  églife 
en  1664  Enfin  il  devint  chapelain 
ordinaire  du  roi,  chanoine  , puis 
fous -doyen  de  Weltmînfter  , & 
'inourutà  Cfielfeaen  1694.  Ilaimoit 
^palfiennênient l’étude,  & il  n'épat- 
fcuoit  rien  pour  fatlsFaii  e fa  Ciiriofité 
'littéraire.  Sun'  principal  ouvrage  eft 
ûn  Dation,  htin  Anghis  y i6s  > , 
în-4®,  qUf  eft  d’un  grand  ufage  en 
Aik;lcterre.  Il  en  aVoif  commencé 
fm  pour  \z  Langue  Grecque,  qu'il 
' il’euf  pas  le  teins  d’a’chever.  La  litté- 
#ature  orientale  & rabbinique , les 
àiftoriens  , les  orateurs , les  poètes 
TomtF. 


Lit 

jthcîens , lui  étoient  très-femiliers.- 
La  Préface  latine  des  ouvrages  de-' 
Cicéron,  publiés  à Londres  en  168 1, 
en  2 vol.  in -Fol.  eft  de  lui.  Il  eft 
encore  auteur  d’uiié  dilTertatioh 
latine,,  De  Juramenfo  melicoruné 
in- 4*,  1^93  ; d'une  tfaduttiotf 
ângloifé  du  Janus  Aiujoriim  de 
Selden  ; de  Sermons  en  fa  farfgUe  y 
un  volume  in  - folio  , SiC. 

IL  Lï  rTLETONf , ( thônl'âf) 
jurifco'ifulte  anglois , fot  créé  che- 
valier de  Batfi , & l’ii'n  les  juges  des 
coUimiin's  plaidoyers  fous  le  tegrte 
d'Edouard  lî',  11  ihoutut  en  I48» 
dans  un  AgeaVancé.  On  ade  lui  tfrf 
livre  célébré  intitulé  : Trnurc.  de 
Littletàn,  (664 , in-8®,  qui  e!Ï,felort 
Cambdeii  fun  commentateu'r,  A l’é- 
gfar’J  du  Ofoif  coutumier  anglô's',  ce' 
q n’eft  ./ufti  iicK par  rapport  aiiDtoit 
ci vil.'Cet  ouvrage  a'  beaucoup  fervi 
a .'>1.  David  Honard . au’teur  des  An- 
ciennes loixdes  Eraaçois,  cif'ifervéis 
dans  les  Coutiimet  Jneloifes , Rotiei# 
tyéé , 2'  vol . in  4'°,  fmvis , erf  i ^76', 
des  quatre  autres  volumes  in-4°. . 

LITTRE  , ( Alexis  ) fastatit  mé- 
decin , né  à Cordes  en  A-lbigcois 
l’an  i6Ç8’,  fc  fit  Une  réputation' à 
Paris  par  fés  cornioilTancès  anitlj- 
m'iques.  L’académie  des  fciences  fe' 
ralïocîa  en  1699,  & U fut  ohoifi 
quelque  tem's  après  poUf  etre  niédc-' 
ciu  du  Châtelet.  Il  mounif  d’apô- 
plexie  en  172  J.  C’étoit  im  hsinnie 
d’un  c.iraftere  très-fériCtix  & très- 
appliqué  , ehnemî  de  tout  aiit^e  plai-' 
fir  qiie  de  celui  d'augmenter  fesln- 
Ulieres.  La  fa  ilîté  de  parlef  lui  m'aiï- 
qupit  abfoUiment  ; & , quoiqu’il 
eût  beaucoup  de  précifiju  de  jut- 
tefftf  & de  firvoir,  il  ne  réuflit  gne'-’ 
res  que  parmi  ceux  qui  fe  contcu- 
îeu't  de  l’art  de  la  médecine,  dénué’ 
de  celui  du  médecin.  Sa  vogue  ne 
s’étendit  point  jufqii’à  la  cour , ni 
jul'qu’aux  femmes  du  monde.  Son 
lacoiufme  peu  cohfolant , n’étoit 
d’aiLcurs  réparé  , ni  par  fa'figure . 

& 
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ni  par  fes  maniérés.  Il  fut  irune 
afiîchiité  extrême  à l’a'.adémie,  & il 
lui  fournit  iliftêrcnfes  obrervations 
dont  elle  a orné  fes  3I(moircs. 

LIVE.  l'oyez  Tite-Live. 

I.  LIVIEDrusili.e,  fils  ilc  Li- 
l itis  Drufus  CaHiiianus , éponfa  l'i- 
bi'rc  l'iiv.de  Wroo,  homme  il'uftre 
par  fa  naifiancc  , fa  valeur  & fon 
efprit , dont  elle  eut  deux  cnfans  : 
l’empereur  Tihirt  & Drufus , fur- 
nommé  Grrsttauicus.  Ce  Tibère  , qui 
fut  d’abord  préteur,  & cnfuite  pon- 
tife, ayant  fuivi  le  parti  de  Lucius, 
frcrc  d' Antoine , Oliave  le  chafla  du 
territoire  de  Naples.  Livie  fuyant 
les  armes  à'Ofluve  , accompagnée 
d’un  feul  domeilique  & portantfon 
fils  entre  fes  bras  , fnt  obligée  de 
fe  jeter  dans  une  petite  barque 
pour  aller  rejoindre  fon  mari.  Li- 
vie  avoit  les  grâces  de  la  figure  & 
tous  les  talens  de  l’efprit.  OlLive 
( depuis  Auitujle  ) en  devint  paflion- 
nément  amoureux. Dégoûté  de  Scri- 
tonie^on  éponfe  , il  la  répudia,  en- 
leva Livie  Â fon  mari,  & quoiqu’elle 
fût  grofle  de  Drufus  , il  ne  lailTa 
pas  de  l’époufer  , de  l'aveu  des  prê- 
tres de  Rome  , plus  effrayés  de  la 
puiffance  du  Triumvir  ,.qn’attachés 
aux  loix  & à l’équité.  L’efprit  vif  & 
infinuant  de  Livie  lui  donna  beau- 
coup d’empire  fur  Augufte , qui  par- 
tagea avec  elle  fe^  foins  & fa  puif- 
fance. Jamais  femme  ne  porta  la  po- 
litique plus  loin  , & ne  fut  mieux 
la  couvrir.  Son  ambition  ne  fe  bor- 
na pas  à être  la  femme  d’un  em- 
pereur: elle  voulut  en  être  la  mere. 
Elle  fit  adopter  par  Augufte  les 
enfans  qu’elle  avoit  eus  de  fon 
premier  mari  -,  &,  pour  combler 
1 efpace  qui  étoit  entre  le  trône  & 
eux , elle  fit  périr , dit- on  , tous  les 
parens  A’ Augufte  qui  auroient  pu 
■y  prétendre.  On  l’accufa  même  d’a- 
voir hâté  la  mort  de  fon  époux , 
dans  la  crainte  qa'il  ne  défignât 
Agrippa  pour  fon  lucceü'eur  , au 
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préjudice  de  Tibère.  Ce  qu’il  y t 
certain  , c’elt  qu’elle  cacha  long?» 
tems  fa  mort , de  peur  que , fi  It 
nouvelle  s’en  répandoit  pendant 
l’abfence  de  fon  fils  . il  n'arrivât 
quelque  révolution  fubite , fatale  à 
fa  fortune  & à fes  efpéranccs.  Ce 
fils  , le  motif  de  tous  les  crimes  , 
la  traita  avec  la  plus  noire  ingrati- 
tude, & pendant  fa  vie,  & après  fa 
mort , arrivée  l’an  29  de  J.C.  àg6 
ans.  11  ne  prit  atieuii  foin  de  fes 
funérailles,  calfa  fon  teftament,& 
défendit  de  Ini  rendre  ancniis  hon- 
neurs. Cette  femme  intriguante  a 
été  mife  au  rang  des  plus  grands  po- 
litiques j elle  réunilToit,  dit  Laurent 
Echard,  l’habileté  A' Augufte  Se  la 
profonde  diflimulation  de  Tibère. 

II.  LIVIE.  f'oyez  Dkusii.le  , 
n®.  II. 

LIVILLE.  royez  V.  JULTE. 

LIVINEIUS  , ( Jean  ) natif  de 
Dendermonde,  étoit  originaire  de 
Gmd.  Levimis  Torrentius  , évêque 
d’Anvers,  fon  oncle  maternel,  lui 
infpira  le  goût  de  la  littérature  fa- 
crée.  Etant  allé  à Rome , il  Fut  em- 
ployé par  les  cardinaux  Sirlet  & 
CarJffe  à traduire  & à publier  les  ou- 
vrages des  Peres  Grees.  Il  fut  en- 
fuite  ehanoine  & théologal  d’An- 
vers , où  il  mourut  en  1599,  à 
50  ans.  On  lui  doit  la  Bible  Grec- 
que imprimée  chez  tlantùi. 

LIVIUS.  t'oyez  AndïoniC  , 
n®.  VI...  Çq*,  Tite -Live. 

LIVONIERE  , (Claude  Poquet 
de)  né  à Anvers  en  1652  , fe  fit 
recevoir  avocat,  après  avoir  ferv» 
pendant  quelque  tems,  & fuivitls 
barreau  à Paris  , où  il  fe  diftingita. 
L’amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
à Angers  ; il  y occupa  une  place 
de  confeiller  & une  de  profefifeur 
en  droit , qu’il  céda  â fon  fils  en 
1720.  Il  mourut  en  1726  à Paris, 
■où  il  étoit  venu  fuivre  un  procès. 
C’étoit  un  homme  favant  & mo- 
deile , qui  redoutoit  la  qualité  d’avi- 
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feur:  il  fallut  bien  dn  tems  pour 
l'engager  à fe  fiiire  imprimer.  O a 
de  lui  : I.  Un  bon  Recueil  de  Com- 
mentaires fur  la  Coutume  d'Anjou, 
Paris  172Ç,  2 vol.  in-fol.  II.  Traité 
des  Fiefs  , 1729  , in-4'’.  III.  Refçlcs 
du  Droit  François,  1768  , in-l2.0n 
les  attribue  avec  plus  de  railbn  d 
foti  fils  aîné.  Le  pere  & le  filscon- 
noilToient  bien  les  loix  Romaines  & 
la  jiirifprudence  Franqoife.  Ils  fu- 
renctrès  - confultés...  F.  Pineau. 

LlUTPRAND.  royezLviT- 
PB  AND. 

LIZET,  (Pierre)  de  Clermont 
en  Auvergne,  avocat-général,  puis 
premier-préfident  au  parlement  de 
Paris,  s’éleva,  en  1^29,  par  fon 
mérite  à cette  dignité.  Le  cardinal 
de  Lorraine  la  lui  fit  perdre  en  1 9 ^o, 
pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  em- 
pêché qu’on  ne  donnât  a:ix  Guifes 
le  titre  de  Princes  dans  le  parle- 
ment : titre  qu’il  ne  croyoit  dû 
qu’aux  feigneurs  de  la  mailbn  roya- 
le. Jean  Bcrtra«dj,préfideut  à mor- 
tier 8c  habile  courtifan  , fut  mis  à 
fa  place  par  les  follicitations  de  la 
duchelTe  de  Falentinois,  qiiinere- 
fufoit  rien  au  cardinal  Ae Lorraine  , 
& qui  étoit  alors  toute  - puillante 
fur  le  cœur  de  fleuri  II.  Lizet,  (dit 
M.  Garnier , ) étoit  un  homme  fo- 
lidement  vertueux , & aiilli  éclairé 
que  le  comportoit  fon  liecle.  Mais , 
à mille  bonnes  qualités  , il  joignoit 
deux  défauts  cITentiels  dans  la  place 
qu’il  remplifibit  : un  zele  fiinati- 
que  contre  tous,  ceux  qu’il  fuppo- 
foit  imbus  des  nouvelles  opinions  : 
& une  loquacité  qui  le  rendoit  in- 
commode, & fou  vent  ridicule,  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu’il 
put  fe  perfuader  que  fa  compagnie 
le  foutiendroit,  il  réfifia  courngeu- 
fement  aux  menaces  & aux  prières 
qu’on  employa  fuccelfivement  pour 
lui  arracher  fadémilfion.  Lorfqu’il 
s’apperçut  qu’on  l’oublioit,  & qu’il 
; avoit  dans  le  parlement  des  bri- 
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gués  pouf  lui  donner  un  fucèelTeur,’ 
il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor. 
raine  , auteur  de  fa  difgracei  &, 
tombant  à fes  genoux  , il  le  conjura 
d’avoir  pitié  d’un  vieillard  infor- 
tuné, qui,  après  avoir  confuméfa 
vie  dans  de  travaux  pénibles , étoit 
réduit  à une  maifon  de  louange , & 
n’avoit  pour  tout  bien  que  fa  char- 
ge.  Le  roi  lui  donna , en  dédomma- 
gement de  cette  place , l’abbaye  de 
S.  Viftor,  où  il  mourut  en  iÇS4, 
à 72  ans.  Ce  magiftrat  pafibit  tour- 
à-tour  de  l’cxcelfive  Fermeté  à l'ex- 
celfive  foibleffe  ; il  ne  fut  januais 
prendre  un  julte  milieu,  & on  le 
vit,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  de  Thou  , “ fe  conduire  en 
„ femme,  après  avoir  agi  en  hom- 
,,  me.  „ On  a de  lui  de  mauvais  Ou- 
vrages de  Controverfe  , en  2 vol. On 
voit  qu’il  avoit  1 u : il  compile  quan- 
tité de  paffages  -,  mais  comme  il  n’é- 
toit  pas  théologien  , il  ne  raifonne 
pas  aflez , & avance  quelquefois  des 
propofitions  infoutenables  : ce  qui 
fournit  matière  à Beze  de  le  ridi- 
culifcrdans  un  écrit  macaronique, 
intitulé:  Magifler  Benediclus  Pajfa- 
vuntius.  Son  ftyle  d’ailleurs  eft  am- 
pnullé,  & fe  lent  du  zèle  aident 
dont  il  étoit  animé  contre  les  héré- 
tiques. Ce  qu’il  avance  dans  fon 
Traité  contre  les  Ferjions  de  V Ecri- 
ture en  laitg'ue  vulgaire  , eft  tout-à- 
fait  original.  Il  dit  que  quand  la  Bi- 
ble fut  traduite  en  latin  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’EgUTe,  il  j 
avoit  deux  fortes  de  latins , l’un 
pour  les  favans  , & l’autre  pour  le 
peuple  ; & qu’ainfi  la  verfion  de  l’E-' 
criture  ayant  été  làite  dans  le  pre- 
mier latin  , ce  n’étoit  pas  propre- 
ment une  traduftion  en  langue  vul- 
gaire.Pluficurs  de  fes  raifonnemens 
ne  valent  pas  mieux.  Il  eft  un  art, 
(ditle  P.  Hertier , ) de  manier  les 
controverfes  de  la  religion  ; & un 
magiftrat  qui  avoit  palTé  faviedans- 
la  difcu.fliou  des  affaires  publiques  , 
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n’é’oit  guère  propre,  fur  le  retour 
ùc  r&gc  , à marcher  d'uii  pat  fcroie 
dans  une  carrière  totalement  dif- 
férente. 

I.  LLOYD,  (Guillaume)  na- 
quit  d Tylchurft , dans  le  Berkshi- 
re, en  1627.  11  devint  chapelain 
du  roi  d’Angleterre  en  1666,  doc- 
teur de  théologie  en  1667,  puis 
évéqiie  de  Saint-Afaph  en  1680. 
Lloyd  Fut  l'un  des  fix  prélats , qui , 
avec  rarchcvèqiie  Sancroft  , s’élc- 
terent  contre  Y Edit  de  Tolérance 
publié  par  Jacques  II.  Cette  con- 
duite déplut  au  roi,  & les  fept 
cenfeurs  mitrés  furent  mis  à la  tour 
de  Londres.  Aufli-tôt  après  la  ré- 
volution , Lloyd  fe  déclara  pour 
le  roi  GuiBanme  la  princelTe  Ma- 
rie, Il  fut  nommé  aumdnier  du  roi , 
puis  évêque  de  Cowentry  , de  Lich- 
iicld  en  1629,  & de  Worcefter  eu 
1699,  où  il  rélida  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  en  1717,  à 91  ans.  C’étoit 
un  prélat  pacifique  ; les  circenilan- 
ces  l'avoicnt  rendu  intolérant: car 
il  avoit  penfé  d’abord,  qu'on  de- 
voir foufirir  les  Catholiques  qui 
n'adoptoient  point  l’infaillibilité  du 
pape  & le  droit  chimérique  de  dé- 
poicr  les  rois.  On  a de  liii:I.  Une 
Dejeription  du  Gouvernement  Eccli- 
Jiaftique,  tel  qu’il  étoit  dans  la  Gran- 
de-Bretagne & en  Irlande,lorrqu’on 
y requt  le  Chriflianifme  , in-8*. 
II.  Sériés  ChronoloficaOlympionica- 
ruin , dans  le  Pindare  de  l’édition 
d’AngIctcrrc.Ill.  Vnt Hifioire  chro- 
nelof^ique  de  la  Vie  de  Pylhngore  & 
d’autres  Auteurs  contemporains  de 
ce  philolbphe.  Tous  ces  ouvrages 
aiuioncent  une  grande  connoiflan- 
cc  des  écrivains  & des  monumens 
de  l’antiquité. 

II.  LLOYD,  (Nicolas)  habile 
philologue  Anglois,  natif  de  Hol- 
ton,  devint  pallcur  de  Newington 
Bte -Marie,  près  de  Lambeth,'où 
il  mourut  en  1680,  à 49  ans , re- 
ganlé  comme  un  littérateur  doux 
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& poli.  On  a de  lui  : DiéHonarisate 
Hiftoricum,  Geografhicim&f  Poïti^ 
mm,  dont  iJeffman  & les  éditeurs 
de  Moriri  fe  tont  beaucoup  fervis. 
Cet  ouvrage  Fut  imprimé  pour  la 
lere  Fois  il  Oxford  ,'1670 , in  folio. 
La  meilleure  édition  efl  celle  de 
169s,  in-4°.  (Le  fonds  de  ce  Lexi- 
que appartient  à Charles  Etienne.) 
JJoyd  y a fait  des  correâions  & 
des  additions  ; mais  il  n’a  pas  fup- 
primé  toutes  les  fantes  , & il  y en 
a mis  de  nouvelles...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre avecHumplnreyLLOY D 
ou  LHOVD,favant  antiquaire  & mé- 
decin Anglois  du  xvic  fiecle,  dont 
on  a plufieiirs  ouvrages. 

LOAYSA.  Voyez  ii.  Giron. 

LOAYSA,  (Gardas  de)  dcTa- 
lavera  eu  Caftille,  fe  fit  Domini- 
cain , & parvint  par  foil  mérite  à 
la  place  de  général  de  fon  ordre 
& à l’évêché  d'Ofma  Charles-Quhit 
le  choifit  pour  fon  confefTeur  , le 
fit  préfidcnt  du  confcil  des  Indes , 
le  transféra  au  fiege  archiépifeo- 
pal  de  Séville  , Sc  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat  mou- 
rut à Madrid  en  1946  , dans  un 
âge  avancé , laiflant  une  mémoire 
rcfpeÆable.  Lorfqu’on  délibéra  au 
confeil  de  Cbarles-J^uvit,  fur  la  con- 
duite qu'on  devoit  tenir  à l’égard 
de  François  /,  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Pa vie,Ie  giaitexxtLoayfa 
fut  d'avis  qu’o»  lui  rendit  la  liberté 
fans  rançon  0*  fans  condition.  L’é- 
vénement juftifia  qu’on  avoit  eu 
grand  tort  de  ne  pas  fuivre  ce  con- 
feil , infpiré  par  la  politique  autant 
que  par  la  magnanimité.  On  a de 
ce  Dominicain , Concilia  Uifpanica  , 
Madrid  1993  , in-fol. 

LOBEIRA,  (Vafquez)naquîtà 
Porto  en  Portugal . vers  la  fin  du 
Xilie  fiecle.  Il  pafle  en  Efpagne 
pour  le  premier  auteur  du  Roman 
i'Amadis  de  Gaule.  Il  s’en  ell  fait 
nombre  de  Tuduâions  en  diverfes 
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lani'im , dont  toutes  ont  eu  te  plus 
grand  fuccés. 

L O B E L , ( Matthieu  ) né  en 
1Ç38  à Li'te  , médecin  & botnnifte 
de  Jacques  1 , mourut  à Londres  en 
1626  , à 78  ans.  Il  publia  plufieurs 
ouvrages , cftimés  de  Ton  tems.  I. 
fJiJlotre  des  Plantes,  Anvers  1576  , 
In. fol.  en  latin. 

cium  tneiicamentorum,  Londini  1 6oç 
in- fol.  1 1 1, /eo»er , içSï  , 
rn*4°.  IV.  Balfmni  cxflanatio,  Lon- 
dini , lÇ98,in-4“.  V. Siirpiumilhif- 
tratinnes,  Londini  i6çç  , in-4®. 

LOBINEAU,  (Gui-Alexis)  né 
à Rennes  en  1666,  Bénédidin  en 
i683,  mourut  en  1727  , à 61  ans  , 
à l’abbaye  de  Sr.  Jagut  , près  de 
8t-Malo.  Ses  ouvrages  roulent  fur 
l’hifteire  , à laquelle  il  confacra 
toutes  Tes  études.  On  lui  doit  : I. 
L'Hiflotre  de  Bretagne,  Paris  1707, 
en  2 vol.  in  • fsl.  , dont  le  fécond 
eft  utile  par  le  grand  nombre  de 
titres  que  l'auteur  y a raflemblés. 
L’abbé  de  Fertot  81  l'abbé  Mouli- 
sset-des  Thuilleries  r«ttaquereiit  vi- 
vement. L’un  & l’autre  prétendi- 
rent que  Dom  T.obinean  s’étoitpliis 
livré  aux  prciugés  & à l’amour  de 
rapatrie,  qu’à  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conferver  à la 
Normandie  des  droits  bien  Fon- 
dés, que  l’hiftorien  Breton  s’étoit 
efforcé  de  lui  enlever.  Lohineau  a 
un  ftyle  un  peu  fec . & il  eil  avare 
d’ornemens  ; mais  il  a de  la  netteté , 
& il  évite  autant  la  rudelTe  que 
l’aff  dation.  II.  L' Uijloire  des  deux 
Ctiujuêtes  d' Ef pagne  pur  les  Maures, 
1708,  in-12;  ouvrage  moitié  ro- 
manelque,  moitié  hiftorique,  tra- 
duit de  l’efpagnol  , & dont  les 
François  fe  (croient  bien  pafles. 
III.  Hijloire  de  Paris,  en  y vol.  in- 
fbl.  commencée  par  Dom  Felihien  , 
achevée  & publiée  par  Dom  Lobi~ 
sitau  : iii.  FELir.iEN.)On  trou- 

ve à la  tète  du  icr  vol.  une  favante 
Differtatian  fur  l’origine, du  .corps 
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municipal  , par/e  Roy,  eontrôleur 
des  rentes  de  l’hétel-de-ville.  IV. 

Hijloire  des  Saints  de  Bretagne  , 
Rennes  1724,  in-folio.  Ce  livre» 
de  l’exaditude  i mais  il  lUanqu» 
d’ondinn.  V.  Les  Rufes  de  guerre 
de  Pir/ye»,  traduites  du  grec  et» 
franqois  , Paris  1738,  î vol.  in-12  : 
verfion  eftimée.  L’anteur  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  littéra- 
ture grecque , & il  avoit  traduit- 
plufieurs  comédies  d' Arijlopbane  i 
mais  cette  verfion  n’a  pas  vu  le 
jour.  Enfin  on  a attribué  à O.  Zo- 
bineau\es  Aventures  de  Pomptnius  , 
Chevalier  Romain,  euvrage fatyri- 
que  , in- 1 2 , qui  n’eil  pas  de  lui. 

LOBKOWITZ.  Foytz  Cara- 

MUEL. 

LOBKOWITZ,  (Bohuslas  de 
HalTenllcin,  baron  de  ) étoit  d'une 
des  plus  illuBres  maifons  de  Bo- 
hême. Il  entreprit  des  longs  voya- 
ges, à deifein  de  fe  perfedionner 
dans  les  fciences  , pour  lerqiielles 
il  avuit  beaucoup  de  goût.  A Ibd 
retour  il  prit  le  parti  des  armes , 
où  il  fe  fignala;  mais,  fon  amour 
pour  l’étude  l’emportant  fur  toute 
autre  paffi  jn , il  préféra  l’état  ec- 
cléfultique,  & Fin  fecretaire  d’état 
en  Hungrie  , & grand-chancelier 
de  Bohème.  Ces  emplois  ne  l’em- 
péchèrent  pas  de  fe  livrer  à fon 
goût  dominant.  Il  étoit  jtirifcon- 
fuite  , hifiorien,  poète,  littérateur. 
Cet  habile  homme  mourut  dans 
fon  château  de  HilTenlteinen  ly  ta, 
laiflant  des  Poéjies  latines , & divers 
T’t'uitér, imprimés â Prague cniçég 
& 1^70...  De  la  même  fâmille  étoit 
le  prince  George-Chrétien  de  Los. 
KOwiTZ,  mort  en  1753  , dans  fa 
6gc  année , après  avoir  commandé 
long-tems  les  troupes  Autrichien- 
nes,f*us  l’impératrice-reine  dcHon- 
grie.  ( Feyez  FoUQ,UET,n*.  m.) 

I.  LOBü,  (Jérome)  Jefuite  de 
Lisbonne,  envoyé  dans  les  milDons 
des  Indes , pénétra  jnfques  dans 
S.  iij 
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l’Ethiope  on  Abyilînie,  ft  y de* 
menra  pluCeurs  années.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  fut  fait  reélcur 
du  college  de  Conimbre , où  il  mou- 
rut  eu  1678 , âgé  d’environ  S$  ans. 
On  a de  ce  miŒunnaire  une  Re~ 
huien  ctirieufe  Ht  CAh)^»ie.  Il  y 
entre  dans  des  détails  fatisfail'ans. 
L’abbé  le  Grand  en  publia  une  tra- 
duâion  franguife  en  17*8,  in-4*, 
avec  des  DiJTirtations,  Ati  Lettres  & 
plnlieurs  Alémoires  très-inllriiéti(s. 

II.  L O B O , ( Rodriguez  - Fran- 
lÿois)  poète  Portugais , né  à Lciria , 
fe  noya  en  revenant  dans  un  efquif, 
d’une  maifon  de  campagne,  à Lis- 
bonne. Set  Foéfies  ont  été  recueil» 
lies  en  1731,  in-fol.  Sa  meilleure 
piece  , ou  du  moins  la  plus  applau- 
die par  les  Portugais , cR  fa  comé- 
die à'  Euphrttfine. 

LOCCENIUS , C Jean  ) profeC- 
feur  royal  à Upfal , RorHlbit  en 
1670.  Il  a traduit  en  latin  Leget 
Weft-Gotbicte , Upfal , in-fol . : livre 
curieux  & rare.  Il  a auflt  laiflfé 
des  Notes  fur  quelques  auteurs  an- 
ciens. 

LOCH  ON,  f Etienne)  Char- 
train,  doéteur  de  la  maifon  de  Na- 
varre , fut  pendant  plufîeurs  an- 
nées curé  de  Brétonvilüers  dans 
le  dincèfe  de  Chartres.  Sa  mauvai- 
fe  fanté  l’obligea  de  quitter  cette 
cure.  K mourut  à Paris  vers  1720  , 
après  avoir  publié  pliifirurs  ou- 
vrages de  piété  & de  murale.  Les 
principaux  font  : I.  Abrégé  de  la 
iifespline  de  l'Eglife  fenr  l'iujlrucr- 
tioH  des  EceUjittfiiques , en  2 vol. 
in-g®.  IL  Les  Entretiens  d'un  Uom- 
mede  Cour  {ff  d'un  Solitaire  fur  la 
gonduite  des  Grands,  1713  , in-iî. 
C’eft  une  fiétion  pieiifc,  dans  la- 
quelle l’auteur  faiicoiiverfer  le  fa- 
meux réformateur  de  la  Trappe 
avec  le  comte  de’"'”.  III.  Traité  du 
fecret  de  la  C’oiifrjton  : ouvrage  pro- 
pre à iultruire  les  confeiVeurs  & 
I raOiiter  les  pénitejas,  iu-xx.  C’é- 
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toit  le  meilleur  Traité  fur  cette 
matière  importante,  avant  que  ce- 
lui de  l’abbé  eût  paru. 

LOCKE,  ( .Jean  ) un  des  plus 
profonds  méditatils  que  l’Angle- 
terre ait  produits,  naquit  à Wring- 
toii  près  de  Briilol,  en  1632  , d'un 
pere  capitaine  dans  l’armée  que 
le  parlement  leva  contre  Charles  J, 
Aptes  avoir  fait  les  études  ordi- 
naires , il  fe  dégoûta  des  univer- 
ûtés  & s’enferma  dans  fon  cabi- 
net. Un  péripatéücifme  abfurde  & 
barbare  régnoit  alors  dans  les  éco- 
les. On  ilifpntoit  vivement  fur  des 
riens  , qu’une  longue  fuite  de  fie- 
cles  avoir  rendus  importans.  Loclke 
fe  décnnimagea  de  l’ennui  que  lai 
avoient  caufé  ces  graves  imperti- 
nences, parla  Icâure  de  Def cartes. 
Les  ouvrages  de  ce  philofüphe  fu- 
rent  pour  lui  un  trait  de  lumigre  , 
au  milieu  des  ténèbres  qui  l’avoient 
environné.  Il  fe  livra  dès-tors  à la 
bonne  philofophie  ; c’eil  à-dire  j 
à celle  qui,  confaerre  toute  en., 
tiere  à la  raifon  & à la  méditation , 
abaiidunne  les  opinions  au  vulgai- 
re. il  s’attadia  pendant  quelque 
tems  à la  médecine;  mais  la  FoibldTe 
de  fa  fanté  ne  lui  permit  pas  de 
l’exercer.  .Après  deux  voyages  , 
l’un  en  Allemagne  & l’autre  en 
France,  il  fe  chargea  de  l’éduca- 
tion du  filsdemylord  Asbiey  , de- 
puis  comte  de  Shafteshury.  Ce  lord  , 
devenu  grand-chancelier  d’Angle- 
terre , lui  donna  la  place  de  fe» 
cretaire  de  la  prefentation  des  bé- 
néfices; mais , fon  piotcctcur  ayant 
été  difgracié  en  1673  , le  philolo- 
phe  perdit  cette  place  & n’en  fet 
pas  plus  trifte  La  crainte  de  tom- 
ber dms  la  phtifie  l'obligea  d’a’» 
1er  à Mourpcilicr  en  1675  , d’e-ù 
il  pailà  à Paris.  Les  favans  de 
cette  capitale  l'accueillirent  con- 
me  il  le  méritoit.  De  Paris  il  alla 
en  Hollande,  où  il  requt  les  mê- 
mes poUxeRe.  Ce  fut  la  qu’il  aplxp> 
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▼a  Ton  beau  traité  de  V Evitnienttnt 
humain:  ouvrage  de  ia  métaphyfi- 
^ue  la  plus  profonde  & la  ]üus  har- 
die. Pour  connaître  notre  ame  , 
fes  idées  , Tes  alfeéHotu  , il  ne  con- 
fuita  point  les  livres  des  anciens 
philoiophes  , quil’auroient  mal  iiiU 
truit } ni  ceux  des  nouveai:x  , qui 
l’auroient  égaré.  11  fit  comme  ./l/a- 
Ithranche , il  fe  renferma  dans  iiii- 
niêmej  & après  s’être  , pour  ainfi 
dire,  contemplé  loiig-tems , il  pré- 
* lenta  aux  hommes  le  miroir  dans 
lequel  il  s'étoit  vu.  Il  auroit  été 
à fouhaiter  que  l’auteur  n’eût  pas 
toujours  confulté  la  phyfiqne,  dans 
ane  matière  que  fon  flambeau  'ne 
peut  éclairrr.  En  voulant  dévelop- 
per la  raifoii  humaine,  comme  un 
anatomifle  explique  les  reflôrts  du 
corps  humain , il  a été  plus  tàvo- 
table  aux  matérialifles  qu’il  ne  pen- 
foit.  Son  idée,  que  Dieu  par  fa 
Toute  - puijfanee  pourrait  rendre  la 
tnatiere  pen/ante  , a patu  avec  rai- 
fon  d’nne  dangereufe  conféquen- 
ce.  A ces  défauts  près  , l’ouvrage 
de  Loche  eft  t.ès- ellimable  , pour 
la  méthode , la  profondeur  & l’ef- 
pric  d'anilyfe  qui  le  cataâérifcnt. 
Il  n'y  avoit  pas  un  au  que  Locke 
étoit  forti  d'Angleterre  , lorfqu’on 
l*accura  d’avoir  fait  imprimer  en 
Hollan.le  des  libelles  contre  le 
gouvernement  Anglois.  Cette  ca- 
loninie  lui  fit  perdre  fa  place  dans 
le  college  de  Chrifl  à Oxford.  Après 
la  mort  de  Charles  H , Tes  amis  lui 
oAririut  d’obtenir  la  grâce;  mais  il 
re  pondit , qu'on  n' avoit  pus  hefoin  de 
f.irdon  , qssauj  on  n'avoit  pas  corn- 
mis  de  crime.  Le  philorophe  Locke 
étoit  ddfiné  à palTer  pour  eonfpi- 
rateur  ; il  fut  enveloppé  dans  les 
acciifatioiis  portées  contre  le  duc 
ii  uilontmouth  , quoiqu’il  ifeût  au- 
cun commerce  avec  lui.  Jacques  II 
le  fit  demander  aux  Etats  - Géné- 
raux , 6e  Locke  fut  obligé  de  le  ca. 
eker  jufqu’à  ce  que  fou  innocence 
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eût  été  reconnue.  Le  monarque  An- 
glois ayant  été  chatfé  de  Ton  trôae 
par  le  prince  d’ Orange  , fon  gendre  , 
ii  retourna  dans  fa  patrie  fur  U 
flotte  qui  y conduifit  la  princeOfe 
depuis  reine  d'Angleterre.  Son  mé- 
rite lui  eût  procuré  divers  emplois; 
mais  il  fe  contenta  de  celui  de  com- 
miiLiire  du  commerce  des  colonies 
Angloifes , qu’il  remplit  avec  ap- 
plaiidilTement  jufqn’en  lyoo.  Il 
s'en  démit  alors  , p<>rcc  que  l’air  de 
Londres  lui  étoit  abfolument  con- 
traire. Cette  place  étoit  très-lucra- 
tive; en  la  quittant , il  auroit  pu  en- 
trer enenmpofition  avecunpréten- 
dant , qui  lui  auroit  fait  des  condi- 
tions avantageufes.  Il  l’abandonna 
généreufcinciit  & fans  prévenir  per- 
fonne  : Je  l’avois  reçue  du  Roi  , dib- 
il  à les  amis  ; fai  voulu  la  lui  re- 
mettre  .pour  qu'il  pùt  en  difpofer  fé- 
lon fon  bon  plai/ir.  DébarraOTé  de« 
foins  Si  des  affaires , il  fe  retira  à 
dix  lieues  de  Loiid  res , chez  le  che- 
valier Marckam  , fon  ami  Si  feu  ad- 
mirateur. Il  y paffa  le  relie  de  fes 
jours  .heureux  & tranquille,  par- 
tageant fon  tems  entre  la  priera  & 
i’etude.  Il  mourut  en  philofophe 
Chrétien  ,en  1 704 , à fiq  ans , après 
avoir  exhorté  fes  amis  à regarder 
cette  vie  comme  .une  préparation, 
à une  meilleure.  Locke  n’étoit  pas 
moins  connu  en  Angleterre  par 
fon  zele  patriotique , que  par  fa 
philoibphic.  C’eft  lui  qui  conleilla 
au  parlement  de  fmre  refondre  la 
JHonnoie  aux  dépens  du  public  ^ 
fans  en  hau/er  le  prix  ; & ce  fut 
à fes  avis  que  l Angleterre  dut 
ce  bienfait.  Il  nous  relie  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  an- 
glois , dans  lefpiels  ou  voit  bril- 
ler l’rfprit  géométrique , quoique 
l’auteur  n'eût  jam.iis  pu  fe  fou- 
mettre  à la  fatigue  des  calculs,  ni 
à la  léchereffe  des  vérités  mathé- 
matiques. Ils  ont  été  recueillis  ea 
.jvol.in-fol.  1714, ■&  4vol.i11.4v, 
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1 74S.  Lf'  f rineipanjç  font  : I.  Elfiii 
de  t' Ei’tenirmeut  humain  , iloiit  'a 
meilleure  édition  enangio'sril  c l'e 
de  1700,  in  folio.  Il  a ét-*  irolnijk 
«n  François  par  Cafte , IViiis  les  yeux 
dcranteiir,  1739 , in  - 4°  & icim 
primé  < n 4 vol.  in  - 1 a.  l'ynf  e , de- 
puis évêque  de  St.  Afaph  , €t  un 
Abrégé  très  cftimé  de  l’F//îii  de 
Zvke.  Ce  oliiloloplj 'lui- même l’ap. 
prouva,  & bien  'es  gens  , (dit 
etron  , ) le  préfèrent  au  livre  de 
Locke  même  , qui  eft  quelquefois 
difficile  à entendre  à force  d’étre 
diffus.  jCet  Abreçé  fut  traduit  en 
françnit  par  Befuet , Lond.  17:0, 
inr  la  II,  Un  Tmiti  du  Gouverne- 
ment Civil , en  anglois , qui  a été 
air  f nul  traduit  en  franqois  par 
JHuzel,  in  iz  , 17:4.  Lefage  phi- 
Jofophey  combat  fortement  le  pou- 
voir arbitraire,  III.  Trois  Lettre^ 
fur  la  Tolérqnc*  en  matière  de  reli- 
gion. La  première  en  latin  , i6S9, 
in-ia;  la  fécondé  euanglois,  1690, 
in-4'’i  la  troiüenie  ai  fli  en  anglofs, 
1693  , in-4«.  Les  modernes  partir 
fai.s  de  la  tolérarce , ( entr’autres 
- Voltaire,  )fe  Contfervis  de  ces  let- 
tres. Mai»  ij  fera  toujours  difficile 
d'rlTigner  les  bornes  de  cette  tolé- 
rance i & c'eft  ce  qui  euibarraire  les 
goiiverncmens-les  plu'  fage.s.  IV. 
Quelques  Enitshn  les  Monnoi'e.s  & 
le  Commerce.  V.  Pcnffesfnr  CEdu- 
cation  des  Enfant.  Ce  livre  vftim.iblc 
a été  traduite  en  franqois,  en  alle- 
mand  . eu  hullanuois  & enfiam.inil. 
Vl.  Un  Traité  intitulé  : Le  Chriftia- 
ttifine  raifonr.aile i traduit  aulfi  en 
frauqois,  par  tofte,  & imprimé  en 
^715,  3 vol.  in-ï3  Quelques  pro- 
pufijons  ds  ce  livre  , priles  à la  ri- 
gueur, pouvoient  le  faire  foupqon- 
per  de  Socii  i’.iiifmc.  Il  y loiitieiu 
.qu'iht'y  u rien  dans  la  Révélation  , 
qui  fait  eenrrairc  ù aucune  nutim  af- 
fûtée lie  la  raijon , Üi  qne  J.  C.  & les 
Apôtres  n'aiiuoiiçoient  d’autre  arti- 
jde  de  toi , que  de  croire  que  f.  C, 
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étoîtie  M'flie.  Il  s’ex"ufa , on  lAch* 
de  fe  jnft  fier,  dan»  des  Lettres  au 
àa(ke\n-StiUivf;fiéet.  L«  même  Cofte 
a traduit  la  DéJFénfe  de  Locke , l’a 
ajoiiiée  ^ celle  du  Chriflianifme  rai- 
fonnable  VU.  Des  JPorup/ii'nyèryfrr 
quelques  Epitres  de  St.  Paul  II 
avoi' confacré  fes  dernières  années 
à l’étude  de  l’Ecriture.  VIII.  Des 
Œuvres  diverfes,  1710,  en  2 S’oI. 
in-i3.  On  y trouve  une  Méthode 
très. commode  pour  drsffcr  des  re- 
cueils ; pluliciirs  favans  l’ont  fui  vie. 
IX.  Des  Œuvres  Pofthlimes.  Elles 
renferment  des  morceaux  fur  divers 
fujets  de  philorophic.  Locke  avoit 
une  grande  connoilTance  des  moeurs 
du  monde  & des  arts.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  que“  la  connoifunct 
,,  des  Arts  tnéchaniques  renferme 
„ plus  de  vraie  Philoropl'ie , que 
„ tous  les  fyftimes , les  hypothifes  cSf 
„ lesfpéculations  des  Philofophes.  ,f 
Son  llyle  n’a  ni  la  force  de  la  Bruyè- 
re , ni  le  coloris  de  Malehranche  f 
mais  il  a beaucoup  de  jufteire  , ds 
clarté  Sl  de  netteté.  L’aureur  mon- 
tre de  la  circonfpcélion  en  propor 
faut  fes  penfées , & du  refpeft  pour 
celles  d’autrui.  Les  curieux  pour- 
ront voir  fon  portrait  alTcz  au  long; 
dans  le  tome  VII  de  la  Bibliothcr 
que  chcijèe.  En  voici  une  ébauche  : 
Ce  philüfopire  étoit  prudent , fans 
être  (in.  Sa  con^erfation  étoit  en- 
jouée. Il  favoit  pluficiirs  contes 
agréables  , qu’il  rendoit  encor* 
plus  piquans  par  la  maniéré  dont 
il  les  racontoit.  Il  aimoit  la  rail- 
lerie , pourvu  qu’elle  fut  inno- 
cente & délicate.  Ses  manières 
étoiciit  aifées  ; il  dédaigiioit  la  fotte 
gravité  des  faux  favaiis.  Il  aimoit 
l’ordre , & l'ubfervoit  dans  toutes 
les  cliofcs  de  la  vie.  Les  chicanes 
grammaticales,  Issdiipute;  decon- 
irovrrfe  n’étoiciit  pas  de  Ibn  goût. 
Il  moprifoit  fur-tout  ces  mifcrablcs 
écrivains  qui  décruifeiit  fans  etfle  , 
faqs  rieu  élever.  Il  etoit  fort  libé- 
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ni  lie  {es  avis  ; mais  ayant  jprnii. 
ré  que  la  plupart  des  himines , au 
lit  U lif  tendre  les  hrns  aux  con/eils  , 
y tendaient  les  griffes,  il  en  Fut  beau- 
coup plus  avaf".  Il  avoit  fn  n ce- 
pendant  de  demander  ceux  d<.s  au 
très , & U ne  dnniioit  rien  au  pu- 
blic fans  avoir  conFiilté  fes  amis. 
Son  génie  Ce  mettoità  la  nonce  de 
tous  les  efprits , & il  parloit  à cha- 
cun leur  langage.  Son  humeur  étoit 
portée  à la  coiere  ; mais  Tes  accès 
o’étoieut  que  palTigers  , & il  éteit 
le  premier  à'  rcconnoitre  Tes  torts. 
Son  amitié  étoit  folidc  & tendre  i 
mais  il  exigeoit  les  mêmes  fenti- 
meiir.  Un  jeune  homme  , au<(ucl 
il  avoit  marqué  les  plus  grnii  les 
bontés  & le  plus  vif  attachement , 
finit  par  le  voler  & te  trahir.  Tombe 
dans  la  plus  extrême  mifere  par  fa 
mauvaife  conduite  , il  vint  récla- 
mer, long- teins  après  , lesrecoiirs 
& le  pardon  dâ  celui  qu'il  avoit  trai- 
té avec  tant  de  perfidie.  Le  phi- 
lofophc  tira  de  fou  porte-  feuille  un 
billet  de  cent  pifi:ules,  qu’il  donna 
à ce  malheureux  , en  lui  difant  : 
Je  vous  pardonne  de  tïv'"  uion 
„-ccear  vos  indignes  piMiucs  s 
,,  niais  je  ne  tlois  pas  vous  mettre 
„ à portée  de  me  trahir  nue  leçon- 
„ de  fois.  Rcccvt  z cette  bagatelle , 
„ non  comme  un  témoignage  de 
M mon  ancienne  amitié , mais  com- 
„ me  une  marque  d’humanité.  Ne 
„ me  répondez  point  ; il  ctt  im- 
),.-pu(lîble  lie  regagner  aïoneftimc, 
„ & l’amiiii,  une  fois  outragée, 
,,  eft  perdue  pour  jamais...  „ Ce 
qui  caraâcrifoit  particuliércinem  ce 
philoCophe  , c’ett  que  lieu  de  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à l'homme  , 
ne  lui  patüifioit  indifférent.  Gouv- 
D1C  il  portoit  uuc  attention  éeale  d 
tout , on  a dit  de  lui  qu’il  étoit  auffi 
capable  des  petites  que  des  gr.auilcs 
ch  > es.  Dans  ces  petites  choies , 
il  ne  faut  pas  compieii.lrc  les  Fu- 
tilités de  U fosiélé.  {.e  jeu  luj  par 
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roifTdît  tont^l  • la  - fois  l’occopatinii 
la  plus  fotte  & la  plus  Frivole.  S’é- 
tant trouvé  dans  une  alTcmblée  de 
feigneurs  pleins  d'cfprit  , qui  , an 
lien  de  s’entretenir  de  chnfes  inté. 
reffintes,  demandèrent  des  cartes, 
il  eut  la  iiaticoce  , pendant  queir 
que  tems,  de  les  regarder  jouer. 
Ay.iiit  enfuit-.-riré  fes  tablettes  de  fa 
poche,  il  fe  mit  à écrire  avec  beau, 
coup  d’attention.  Un  de  ces  fei- 
gni  urs  s’en  étant  apperçn,  lait  de- 
manda ce  qu’il  écrivoit?**  Mylord  , 
„ dit-il,  je  tâche  de  profiter,  au. 
„ tant  que  je  puis  , lorfquc  je  fui* 
„ d.tn.s  la  cnmiiagiiie  de  gens  tels 
„ que  vous,  ^'ai  attendu  avec  im- 
,,  patience  Ic'uioment  de  me  trou- 
„ ver  dans  nne  airembiée  des  hom- 
„ mes  les  plus  figes  Ht  les  plus 
,,  éclairés  de  notre  fiede.  Ayant 
„ enfin  cet  honucur , je  ne  puis 
„ mieux  faire  que  d’écrire  votre 
„ coiivvrfat  on  ; j'ai  déjà  couché 
,,  ce  qui  s'eff  dit  depuis  une  heure 
„ ou  deux,  „ U ne  Fallut  pas  que 
Zacie  lût  beaucotip  de  ces  dialogues  ; 
ces  feigneuts  en  [(mirent  aifément 
levuide  & le  ridicule.  C’étoient  le 
duc  de  Buckii.'ffam  , mylord  //«- 
lifnxy  mylord  Ishler , &c.  &c. 

LOCffMAN,  Fameux  philofophe 
d’Ediiopie  ou  lie  Nubie.  Les  Arabes 
en  racontent  mille  fables.  l’s  préten- 
dent qu’il  étoit  (fclave,  & qu’il  Fut 
vendu  aux  Ifraclites  dutems  dei’a- 
lamon.  Ils  en  difent  à-peu-près  1rs 
mêaies  choies  que  l’un  débite  ordi- 
nairement fur  Kj'or<e.  On  demandait 
à ce  fage  de  qui  il  avoit  appris  la 
Ibgtffe  Des  aveugles^  dit -il,  qui 
j;r  pn/cnt  point  le  pied  , fans  s' être 
affii-és  de  la  fétidité  du  terrein...  Des 
folitaircs  a voient  volé  une  caravane. 
Les  murchand.s  les  conjurèrent , les 
larmes  aux  yeux,  delcurlaiffer  du 
moins  quelques  provifious  pour 
ccnùniK-r  leur  voyage  : les  foli- 
taires  furent  mtxoïablcs.  Le  lage 
Zockman  étuff  alors  parmi  eux } 
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& un  des  marchand!  lui  dit  : “ Eft- 
„ ce  aiiili  (jue  vous  tnftriiircz  ces 
„ hoaunet  pervers  ? ,,  /e  nr  la  inf- 
truis  fas , dit  Lockman  : que  feroient- 
ilide  laf,ir,e§'e  ! — “ Et  que  faitcs- 
„ vous  donc  avec  les  méchans  ? , , — 
Je  cherche , dit  Lockmiii , à di'cott- 
vrir  comment  ils  le  faut  devenus... 
U maître  de  Lvckmm  lui  ayant 
donoé  à manger  uu  melon  d'nn 
très- mauvais  goût,  il  le  mangea 
tout  entier.  Son  miitte , étonné  de 
cet  afte  d’oIréifTancc  , lui  dit  : 
“ Comment  avez  - vous  pu  manger 
n un  H mauvais  fruit  ? „ --  J'ni 
re^-u,  ( lui  répondit  Lockman,  ) Ji 
Souvent  lies  douceurs  de  votre  part  , 
qu'il  st'ejl  pas  étrange  quel' aie  mangé 
une  fois  dans  usa  vie  un  fruit  amer 
que  vous  m'avez  pré/enté.  Cette  ré- 
ponfe  généreiife  de  rcfclavc  toucha 
U fort  l'on  maître , qu’il  lui  accorda 
aufli-tdt  la  liberté...  Nous  avons  un 
livre  de /îié.Vj  ft  de  Sentences,  at- 
tribué à £j:km:in  par  les  Arabes, 
Mais  l’on  croit  qiierc  livre  eft  mo- 
derne & qu’il  a été  recueilli  des  diC. 
cours  & des  entretiens  de  cet  ancien 
philofophr.  Si  Lockman  ii'ed:  pas  le 
même  qu  /J/bÿf  , il  eft  difficile  de 
décider  h les  Urii-ntaiix  ont  prix  des 
Grecs  l’invention  des  Fables,  ou  fi 
ceux-ci  les  ont  empruntées  des 
OricntiiiX.  Les  Fables  & les  Apo- 
logues paroüTéiu  neanmoins  plus 
confoimes  au  génie  des  peuples  d’O- 
rltiit  qu’à  ceiiii  des  nations  Ocei- 
deiüaivs.  Les  h.ftorieiis  peignent 
Lockiii.iit  cooiiiie  iih  homme  égale- 
tni'ut  cft’.mabic  par  fes  connoilfan- 
ccs  & par  Us  vertus.  C’etoit  un  pUi- 
loiuphc  ticitiiriic  & conlcmp'aMf, 
occupé  dtf  l'amour  de  Dieu,  & dé- 
taché  de  celui  des  créatures.  Erpe- 
ssisu  publia  les  Fables  de  Lockman,  en 
arabe  & en  latin , à la  fuite  do  fa 
Grammaire  Arabe,  1636  & 1656, 
in  - 4®.  Fana,  le  Fivre  les  mit  en 
beaux  vers  laïUis.  GaUand  les  tra- 
d>iifit  tri  fcançeis  avec  celles'  de 
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Pilpay  , Paris  1714  , j vol.  in-is,' 
fig.  ; & Gueullette  loansaprès,  auffi 
s vol.  in-i2. 

LOCHNERÜS , ( Michcl-Fréde. 
rie)  mort  eu  1720 , à Ç8  ans , étoit 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. On  a de  lui  ; I.  Pap.sver  ex 
antiquitatc  eruttim , No'iinberga 
1713,  iu-4‘’.  H.  Neptas  dijTcrtatio- 
niim  iid  Hillorsain  Fgalura le :n  perti- 
tienliiim.  1717,  in-4®.  III.  Rariom 
mu/'ai  Bcsleriani,  1716,  iu-fol. 

l.OCKES  , ( Ferri  de  ) curé  de 
St.  Nicolas  d’Arras  , mort  en  t6i4, 
partagea  fon  tems  entre  les  devoirs 
de  fon  miniftere,  & l'étude  des  an- 
tiquités de  fon  pays.  Nous  devons  à 
Tes  recherches  ; I.  Difeours  de  la 
blc  fe , où  il  fait  mention  de  la  piété 
& des  vertus  des  Rois  de  France  ; 
Arras  , in  s®.  11.  Ilijioire des. 
Comtes  Ae  St.  Paul,  Douay  1613  , 
in  4".  111.  Chronicon  Belgicum  ab 
anno  23g  ad  amnm  1600  j Arras 
i6i6,in  4®. 

LOCLSTA,  faaicufe  empoifon- 
neiife , vivoit  à la  cour  de  Néron,  l’an 
60  de  J.  C.  Ce  priiicc  barbare  le  fer- 
voit  de  cette  milérable  pour  fttire  pé- 
rir !cs  obiets  de  fa  h line  & de  là 
vengeance.  T’aei/e  dit  qu’il  craigneit 
fl  fort  de  la  perdre,  qu'il  la  faifoit 
gardera  vue.  Il  employalon  minif- 
tere,  lorfqu’il  voulut  fc  délaite  de 
Britannscus.  Comme  le  poiibu  n’®- 
péroit  pasalTtz-iôt,  il  alloit  ordonner 
qu’oii  la  fît  inourifi  la  mort  foiidaine 
de  Britanmeus  lui  l'auvala  vie.  Sué- 
tone rapporte  que  Néron  lui  &ilbit 
prcpaierl'es  poifoiis  dans  fou  pal.ais  , 
& que  pour  prix  de  les  abominables 
iecrcts,  il  lui  pardonna  non- feule- 
ment tous  fesetimesj  mais  qu’il  lui 
donna  de  grands  biens,  é^des  élevés 
pour  appieiidrefon  métier. 

LOCUTIÜS.  Voyez  Aius. 

L O É B E K , ( thriftian  ) théo- 
logien Allemaïul , né  à Otlainunde 
en  1683,  mort  en  1747,  fut  liir- 
iutcudant-géuérai  à Alteuibourg. 
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Cu  a de  lui  des  Dijfertations  Acait- 
miques  Si  un  Ahrif^é  de  ThéoUgie  en 
latin.  Il  eut  un  fiis  Gothilf- Fried- 
man &une  fille  Chrijline- Dorothée, 
qui  fc  ilHlinguercnt  par  K urspoéties. 

LOERIUS.  l^oyez  Loyer. 

LOESEL,  (Jean)  né  en  1607,  a 
vécu  jufqirati  milieu  duxviie  fie- 
cle  à Knnisherg.  On  a de  lui  , Flora 
Friijfica,  Regioroonti , 1703  , in-4®. 
George-André  Helving  en  a donné  le 
Supplément , Danizick  1712  , in-4°. 

LOEWëNDAL,  (Ulric-Fréile- 
ricWoUeinar  comte  Je)  né  à Ham- 
bourg en  j 700,  étoit  arriere-petit- 
fils  d’un  fils  natui  el  de  Frédéric  III, 
roi  deOanemarck.  11  commença  à 
porter  les  armes  en  Pologne  l’an 
1713  comme  ümple  foldat,  & après 
avoir  paifé  par  les  grades  de  bas- 
officier,  d’enleigne&  d’aide-mijor, 
il  devint  capitaine  en  1714.  L’cm- 
pirealurs  n’etoit  point  en  guerre  : 
il  alla  ie.'vir  comme  volontaire  dans 
les  troupes  «le  Daneinarck  contre 
la  Suède , & s’y  diltingiia  par  fi.u 
aélivité  & fon  courage.  La  guerre 
étant  fnrveituc  en  Hongrie,  il  ÿ pafla 
en  1716  , &,fe  lignala  à la  bataille 
de  Peterwaradin  au  fiege  de  Tc- 
tnerwar,  à la  bataille  & au  fiege  de 
Belgrade.Sa  valeur  ne  parut  pas  avec 
moins  d’éclat  à Naples,  en  Sir- 
daigne  & en  Sicile,  oit  il  fut  lüc- 
ceffivement  envoyé.  11  eut  p.art  à 
toutes  les  aftions  de  cett;  guerre  , 
depuis  1718,  jufqu’cn  1721  qu’elie 
finit.  Toujours  oiicupé  de  la  fcience 
militaire , il  employa  le  loifir  de 
lapai*  à approfondir  les  détails  de 
V Artillerie  & du  Génie.  Le  roi  Au- 
fujle  de  Pologne,  au  fervice  du- 
quel il  entra  bientôt , le  lit  maré- 
chal-de-camp  & inlpei^eur  géné- 
ral de  l’infanterie  Sox-jniie.  La  mort 
decemonaïque  , arrivée  en  1733  , 
lui  donna  ocealion  dv  fignalcr  (a  va- 
leur dans  la  dérenfe  ,|e  Cracovie.  U 
fitlescainpat,fl<îsdc  1735 

ûirle  Rhin,  i*‘ijonisavec  la  même 
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diftinftion.  La  C'r..'t.7Mei’.'’yaat attiré 
à fon  fcrvice , fut  fi  contente  de  la 
maniéré  dont  il  fe  cooduifit  dans  la 
Crimée  &.dans  l'L'kraine,  qu'elle 
le  nomma  chef  de  l'es  armées.  La 
grande  réputation  que  fa  valeur  lui 
avoit  faite,  engagea  le  roi  de  Fran- 
ce à fe  le  procurer.  Il  obtint  en 
1743  le  grade  de  lieuterant  géné- 
ral , & dès  l’année  fiiivai  te  il  juf- 
tifia  l’opinion  que  Louis  XF  avait 
delni.  Il  fervitavec  autmt  Je  pru- 
dence que  de  valeur  aux  fieges  de 
Mtnin  , d’Ypres,  de  Fumes,  & à 
celui  de  Fribourg  en  1744.  Quoi- 
que le  compte  de  Lterv.iidtU  ne  tût 
pas  de  tranchée  lorfqu’on  attaqua 
le  chemin  • couvert,  il  s’y  porta 
par  un  excès  de  z;le  , & y fut 
bu  (Té  d’un  coup  de  feu  qui  lit  crain- 
dre polir  fa  vie.  Dans  la  campa- 
gne «le  1747  , il  commtiida  le  corps 
de  rtfiivt  à la  bataille  de  Fonte- 
noy.  & partagea  la  gloire  de  la 
viélaire’  par  l'ardeur  avec  laquelle 
il  cliargta  la  colonne  Angloife  qui 
avoit  pénétré  dans  le  centre  de  l'ar- 
mée Fiamjoilé.  11  eut  le  bonheur  de 
prendre,  dans  la  mémo  campagne. 
Garni,  Oiidenarde  , Oftende,  Mieu- 
poil.  Ce  fut  au  retour  de  cette  bril- 
lante camprigne  que  Louis  XV té- 
compenla  fts  «alens  & les  Icivices 
parle  co',iier  «Icfes  ordres.  L’annéfe 
7747  fut  encore  plus  glorianepour 
lui.  Il  la  commenta  per  les  iieges 
de  l’Ediifc  & du  Sas-dc-Gind  i & 
pendant  que  les  troupes  achevoitnt 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  Hollandoife  , il  fit  tU  fi  !ieu- 
reul'cs  dilpolitions  poui  sà  «Ufenl'e 
de  la  Ville  d'Anvers,  qne  Ivs  enne- 
mis renoncèrent  au  projet  de  l’at- 
taquer. Il  mit  le  comble  à fa  gloire 
uu  fiege  de  Birg-Op  Zoom.  C..tic 
ville,  qu’on  croyoit  imprenable, 
défendue  par  fa  lituation  , par  une 
garnifon  nombrenfe  , par  une  ar- 
mée qui  campoit  à fes  portes  , eft 
piifc  d’affaut  lc  16  Septembre  1747, 
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h)rfqne!a  brèche  ètoit  i peine  pri- 
tiquable.  On  croyoit  qu'elle  ne 
poiivoit  être  inreftie , à caufe  des 
marais  qiri  l'environnent.  Le  duo 
de  Parme  avoit  échoué  devant  cette 
place  en  iy$S«  &Sf:nola  en  1612; 
& depuis  ces  fieges  elle  avoit  été 
Fortifiée  par  le  fameux  Cohem,  le 
yatihan  des  Hollandois  , qui  la  re- 
gardoit  comme  Ton  iheF  d aiivre. 
Mais  la  valeur  des  Franqais  , fé- 
condée par  leur  général , fut  pins 
forte  que  fa  fituation.  Les  vain 
queurs  trouvèrent  dans  le  port  17 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
vifions,  avec  cette  adrefTecn  gros 
carattercs  fur  chaque  barque  { A 
L'Invincible  Garnison 
DE  Berg  Op.  Zoom. Le  lcndem.sin 
de  cette  glorieufe  journée , le  comte 
de  LoewenAal  requt  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Sa  complexion 
forte  & robuBe  faifoit  efiicrer  à la 
France  qu’elle  auroit  loug-icms  un 
défenfeur;  mais  un  petit  mal  qui 
lui  furvint  au  pied , &qui  lut  fuivi 
delà  gangrène,  l’emporta  en  i7Çç,â 
ans.  Depuis  la  paix  , le  maréchal 
de  Locnriidal  avoit  partagé  fon  loi- 
fir  entre  les  plailirs  de  l'ctu  lc  & la 
fociété  de  quelques  amis  choifis.  n 
les  charmoit  par  la  bonté  de  l'on 
ame , par  fa  candeur , par  fon  efprit, 
par  le  don  de  s'exprimer  avec  au- 
tant de  force  que  de  jiiRcne , & par 
une  infinité  de  connoilTanccs  que 
fes  Icâurcs  & fes  voyages  lui 
avoient  acquifes.  Il  parloi^  bien  La- 
tin , Danois , Allemand , Anglais  , 
Italien , Ruffe  & François.  Il  poffé- 
doit  .âim  degré  éminent  la  Tallique^ 
leGén/fjSli  Géographie  dans  les 
plus  petits  détails,  telle  que  la  doit 
{avoir  un  militaire  chargé  du  com- 
mandement. L’académie  des  feien- 
ecs  orna  fa  lifte  de  fon  nom  illuL 
tre,  en  qualité  de  membre  hono- 
rair-.  Semblable  par  le  cœur  & par 
l’efpiit  au  maréchal  de  ■S'axe,  fon 
ami  intime , il  faifoit,  au  milieu  des 
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plailirs , l’étude  la  plus  profonde  de 
la  guerre.  Il  avoit  toujours  lu  beau- 
coup; il  écrivoit  aulll,  & on  a di\ 
trouver  pluGeurs  manuferitsdontil 
feroit  fâcheux  qu’on  privât  le  pu- 
blic. Le  maréchal  de  Lorwendal  a 
laiffé  un  fils,  héritier  de  fon  zele 
patriotique  , François-  Xavier- Jo^ 
feph  comte  de  Loewenbal. 

LOGES , ( Marie  Bruneau  dame 
DESjfemmede  Charles  ieReckigne- 
veifin , feignenr  des  Loges , & gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  fut 
extrêmement  eftimée  , non-feule- 
ment de  Jfitlberbe,  de  Balzac  & de* 
autres  beaux  - efprits  de  fon  tems  $ 
mais  at  fli  du  roi  de  Suède  , du  due 
i' Orléans,  du  duc  de  IVeymar.  Ou 
ne  l'appciloit  en  vers  & en  profe  , 
qne  la  Célejle,  ta  Divine,  la  Dixiesste 
Alttfe,  Qtioiqnc  cette  dame  eût  de 
l’efprit,  il  cftà  croire  que  fon  fexe 
lui  mérita  une  partie  de  ces  louan- 
ges. Elle  mourut  en  1641  : Madame 
A'Aunoy  étoit  fa  iiiecc»  Foyez  Cos- 
TAR...  Voiture. 

LOGNAC,  (N.  de  Montpezat  , 
feignenr  de)  favori  d'Henri  111  roi 
lie  France  , étoit  brave,  & fe  tira 
avec  honneur  des  querelles  que  les 
Guifes  lui  avoient  fufeitées.  Il  fut 
maître  de  la  garde-robe  du  roi , 8c 
capitaine  de  4g  gentilshommes  qui 
Furent  choifis  pour  la  fiireté  de 
Henri  III.  C'eft  lui  qui  engagea  ce 
prince  à fe  défaire  du  duc  de  Guijlr. 
il  fut  préfent  à l’exécution  ; mais 
on  ne  convient  pas  fur  la  maniéré 
dont  il  participa.  QFoyez  GuiSE  , 
n*.  Il  & III.  ) Il  étoit  avec  le  mar- 
quis de  Mirepoix , le  procurenr-gé- 
néral  la  Guesle , & plulieurs  autres 
feigneurs,  quand,  accourus  au  cri 
de  Henri  III  que  le  fanatique  Clé- 
ment venoit  de  poignarder,  ik  ven- 
gèrent à l’heure  même  de  cent  coups 
d’épée  le  parricide  fur  fon  facrilege 
auteur,  Lognac  fut  difgraciédans  la 
fuite , & obligé  de.  fe  retirer  dans 
la  Gafeogne , la  patrie  où  il  Fut  tué 
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quelque  tenu  apiàt.  Voyez  Bow- 

CHftED. 

LOGOTHETE.  Voyeikct.OiO- 

I-ITE. 

LüHENSTEIN,  (Daniel- Gaf- 
parJ  de  ) conreiller  de  l’empereur  , 
l^j'ndic  de  la  ville  de  Breflau,  né 
à Nimptfeh  en  Siléfie  l'an 
fit  de  bonnes  études  & voyagea 
dans  toutes  les  parties  de  1 Europe, 
où  il  s’acquit  l’eftime  des  favans. 
Ilmourut  en  16S3  , à 49  ans.  Son 
génie  a voit  été  précoce;  à ll'àge  de 
If  ans  il  donna  trois  Tragédies  , ap- 
plaudie^. C’ell  le  premier  qui  ait  tiré 
la  Tragédie  Allemande  du  chaos. 
On  a de  lui  : I.  PluBeurs  Ticces  dra- 
matiques. II.  Le  généreux  Capitaine 
Arminius,t'aiéionl  défenfeur  de  la  li- 
berté liennanique',  en  îvol  in-4*. 
C’ed  un  Roman  moral , aiTez  en- 
nuyeux, dont  le  but  ell  d’infpirer 
de  l’ardeur  pour  les  fciences  aux 
peiTonnes  deilinées  aux  emplois 
publics.  III.  Des  Réflexions  Poéti- 
qnwfurle  f5e  chapitre  d’7/«e  Lo- 
ieitHein  étoit  libéral , fur-tout  à l’é- 
gard des  favans.  Il  confacroit  le 
}our  aux  devoirs  de  fa  charge  , & le 
foir  à Tes  amis  & à l’étude, qu’il  pout 
(bit  bien  avant  dans  la  nuit. 

LOIR , ( Nicolas  ) peintre  né  à 
Paris  en  1624 , fit  une  étude  fi  par- 
ticulicre  des  ouvrages  du  Poujjfin , & 
les  eopioitavec  tant  d’art,  qu’il  eft 
difficile  de  diftinguerla  copie  d’avec 
l’original.  Louis  XIV  le  gratifia 
d’une  penfion  de  4000  livres.  Loir 
s’attacha  au  coloris  & au  deffin. 
11  avoit  de  la  propreté&de  la  facilité. 
11  peignoit  également  bien  les  figu- 
res,le  payfage , l’architeâure  & les 
ornemens  ; mais  il  excelloit  à pein- 
dre des  femmes&des  enfians.il  mou- 
TUtàParisen  1679.  tHexisLoiK, 
fion  frere  , s’eft  dillingué  dans  la 
gravure. 

LOISEAU.  ^^oyfzLoYSEAU. 

LOISEL,  ( Antoine)  avocat  au 
parlement  de  Pariq,  né  à Beauvais 
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en  1Ç36,  d’une  famille  féconde  en 
perfonnes  de  mérite , étudia  à Paria 
fous  le  fameux  Rnmns,  qui  le  fit  fon 
exécuteur  telhmentaire  ; à Tou- 
loufc  & à Bourges,  fous  Cu/as.  Il 
s’acquit  une  grande  réputation  par 
fes  plaidoyers  , & fut  revêtu  do 
plufieurs  emplois  honorables  dans 
la  magiftraturc.  Il  étoit  lié  d’amitié 
avec  le  préfident  de  Thon , le  chan- 
celier de  \' Hôpital,  Fietïe  Pithou f 
Claude  Duptty , Seévole  de  Sainte- 
Marthe  , & plufieurs  autres  grands 
hommes  de  Ton  tems.  11  mourut  à 
Paris  en  1617,  à 81  ans.  On  a de 
lui  ' I-  Huit  D;/co»rr  intitulés  : La 
Guienne  df  /kl.  Loifel , parce  qu’il 
les  prononça  étant  avocat  du  roi , 
dans  la  chambre  de  juftice  de  Guien- 
ne. II.  Le  Tréfor  de  l' Hiftoire  géné- 
rale de  notre  tems  , depuis  l<iio  juf- 
qu’en  1628  , in-g“  : ouvrage  mé- 
diocre. III.  Le  Dialogue  des  Avocats 
duParleenent  des  Paris, IV. LesRegles 
du  Droit  François,  V.  Les  Mémoires 
df  Beauvais  ééf  Beauvoijis  , iii-4*  , 
pleins  de  recherelies  curieufes.  VI. 
Les  Injlitutes  Coutunsieres,  1710,  eu- 
s vol.  in- 12.  Français  de  Launay 
& Lauriere  en  ont  publié  de  bons 
Commentaires.  VII.  Des  Poéjies  La. 
tines.Vlll.  Opufcules divers , in-4“, 
i6f6.  Ils  furent  publiés  par  l’abbé 
Joly , fon  neveu  & chanoine  de 
Paris , qui  les  orna  de  la  Vie  de 
l’auteur. 

LOISEL.  Voyez  Loesel....  Stf 
OlSEL. 

LOKE.  VoytzLoGKE. 

LOLA.  Abou-Lolx, 

LOI-KOOR , plus  connue  dans 
rindoftan  fous  le  nom  de  Lon.. 

KookÉe,  futunecourtifane  d’une 
beauté  parfaite , qui  excelloit  éga- 
lement dans  le  chant  & dans  la  dnn- 
fe.  Mauz-Odin-Jehandar-Shaa,(oa- 

verain  de  l’Indoftan,  & petit-fils 
à'Aureng-Zeb,  en  devint  éperdue- 
raent  amoureux , & n’eut  plus  d’an- 
tre  volonté  que  celle  de  fit  014!- 
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trefTc.  Ce  prince inilifpofa  tellement 
lc8  ^l'ANils  , qu'ils  rél’olurent  de  le 
détrôner  , & de  mettre  A fa  place 
fou  neeeii  Turrukhftr.  On  en  vint 
à line  bataille  , qui  Fut  dccirivc  en 
faveur  de  ce  dernier.  Les  carelTes 
de  I^U-Kooréc , nouvelle  Cléopâtre, 
avoient  empêché  l’empereur  d'aller 
commander  en  perfonne  , & d’évi- 
ter peut-être  une  défaite  dont  il 
fut  la  viftime.  Son  neveu  lui  fit 
couper  la  tête  en  171^  , & I.oil- 
Koor  fut  condanirtée  à nue  prifon 
perpétuelle  au  château  de  Selim- 
gnr.  ( Art.  fourni.  ) 
LOLI.A.HD,  okLolhard, 
( W altlier)  hérefiarque  Allemand , 
ettfeigna , vers  l’an  131$,  que  Lu- 
cifer &.  le%Démons  avoient  été  chaf- 
fés  du  Ciel  injulfcment,  & qu’ils 
y fernient  rétablis  un  jour.  S.  Afi- 
chel  & les  autres  Auges  , coupables 
de  cette  injuftice,  dévoient  être, 
félon  lui  , damnés  éternellement 
avec  tous  les  hommes  qui  n’étoient 
pas  dans  fes  fentimens.  Il  mépril'oit 
les  cérémonies  de  l'Eglife , ne  rc- 
connoilToit  point  rintcrcellion  des 
Saints  , & croyoit  que  les  facrc- 
nicns  étoieut  inutiles.  „ SileBap- 
y,  téme  cit  un  facrement , ( difoit 
LoUiird,  )“  tout  bain  en  eft  auffi 
„ iiu,&tout  baigneur  elt  unDicii.» 
Il  prétendoit  que  VHoJlie  confacrée 
était  un  Dieu  imaginaire.  Il  fe  mo- 
quoit  de  la  MelTe,  des  prêtres  & 
des  évêques,  dont  il  fnutenoit  que 
les  Ordinatrans  étaient  nuües.\,Q  ma- 
riage , félon  lui , n’étoit  (\xt'unep-of- 
tiintion  jurée.  Ce  fanatique  fe  fit 
un  grand  nombre  de  difciples  en 
Autriche,  en  Bohême,  &c.  11  éta- 
blit XU  Hommes  choifis  entre  fes 
difciples  , qu’il  nommoit  fes  Apô- 
tres , & qui  parcouroient  tous  les 
ans  rAllemague,pour  affermir  ceux 
.qui  avoient  adopté  fes  fentimens. 
Parmi  ces  1 ï difciples  , il  y avoit 
deux  vieillards  qu’on  nommoit  les 
Mintjires  de  laSetie.Q^  deux  minil- 
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très  feignoient  d’entrer  tous  les  ans 
dans  le  Paradis  , où  ils  rccevoicnc 
A'  Edoth  & A' Elit  le  pouvoir  de  re- 
mettre tous  les  péchés  à ceux  de 
leurfeéle,  & ils  communiquoient 
ce  pouvoir  à pluficurs  autres  dans 
chaque  ville  on  bourgade.  Les  In- 
quilitcurs  firent  arrêter  LoüarA , & 
ne  pouvant  vaincre  fon  opiniâtre- 
té, le  condamnèrent.  Il  alla  au  feu 
fans  frayeur  & fans  repentir,  & fut 
brillé  à Cologne  en  1422.  On  dé- 
couvrit un  grand  nombre  de  fes  dif^ 
ciples  , dont  on  fit,  félon  Trithême^ 
un  grand  incendie.  Le  feu  qui  ré- 
duifit  LoüarA  en  cendres  , ne  dé- 
truifit  pas  fa  fefte.  Les  LoüarAs  fe 
perpétuèrent  en  Allemagne , pafle- 
rent  en  Flandre  & en  Angleterre. 
Les  démêlés  de  ce  royaume  avec 
la  cour  de  Rome  , concilièrent  à 
ces  enthoufiaftes  l’afTeftion  de  beau- 
coup d’Anglois,  & leur  fefte  y fit 
du  progrès.  Mais  le  clergé  fit  por- 
ter contre  eux  les  loix  les  plus  fé- 
veres  , & le  crédit  des  Communes 
ne  put  empêcher  qu’on  ne  brûlât 
pas  les  Zo4f«rd;.Cependaut  011  ne  les 
détruifit  point.  Ils  fe  réunirent  aux 
IVicléfites  Si  préparèrent  la  ruine 
du  clergé  d’Angleterre  & le  fchifme 
de  Henri  EU I i tandis  que  d’autres 
I.oOords  dirpofoient  les  efprits  en 
Boirême  pour  les  erreurs  de  Jean 
Hus  &pour  la  guerre  des  Hufiîtes. 

LOLLI.A  Paulina  , petite-fille 
du  confhl  Loüius,  étoit  mariée  à 
C.  Air  mmius  Régulas  , gouvcrHCur 
de  Macédoine  , quand  l’empereur 
Caligida  , épris  de  fa  beauté  , vou- , 
loit  lui  foire  partager  fon  trône  & 
fon  lit: or,  afin  de  l'époufe,r  dans 
les  formes , il  obligea  Mémmius  à fe 
direleperede  cette  dame  , dont  il 
étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne  por- 
ta pas  long-tems  le  titre  fi  envié  & 
fi  dangereux  d’impératrice  : la  fa- 
meufe  Agrippine,  dévorant  dans  fon 
cœur  le  trône  qu’elle  occupoit , la 
fit  aceufer  de  fortilege , & fous  ce 
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fr^texfe  la  fit  bannir  par  l'empe- 
reur, piiisafiaffinerpar  un  tribun, 
l’an  49  de  Jéfus- Chrilt. 

LOLLIEN  , C S'pm  itis  Servilius 
ZotUamis')  folilat  de  fortune,  né 
dans  la  lie  du  peuple . s’avança 
dans  les  armes  par  fon  intelligence 
& fa  bravoure.  Il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  impériab  par  les  foldats 
Komains  qui  venoient  de  mafiacrer 
Fojlhiime  le  Jeune  ; ce  fut  dans  le 
commencement  de  l'an  îfi?.  L’u- 
furpateur  fe  défendit  il  la  fois  con- 
tre les  troupes  de  & contre 

les  barbares  d'au-delü  du  Rhin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 
tourner dans  leur  pays , il  fit  réta- 
blir les  ouvrages  in’ils  avoient  dé- 
truits. Comme  il  faifoit  travailler 
fes  foldats  à ces  travaux  , ils  fe 
mutinèrent  & lui  ôtèrent  la  vie 
après  quelques  mois  de  rogne. 

LOLLIUS ,(  J/jnm)  confnl  Ro- 
main, fut  eftimé  d’ Augulle.  Cet  em- 
pereur lui  donna  le  gouvernement 
de  la  Galatie  , de  la  Lycaonie , de 
rifaurie  & delà  Pifidie,  13  apis' 
avant  Jéfus  Chrift.  Il  le  fit  enfuite 
jonverneur  de  Va'ùts-  Agrippa , fon 
petit-fils  , lorfqu’il  envoya  ce  jeune 
prince  dans  l’Orient  pour  y mettre 
ordre  aux  affaires  de  l'empire.  /.£>/- 
Uns  fit  éclater  dans  ce  voyage  fon 
avarice  & d'autres  maiivaifes  qua- 
lités , qu’il  avoit  cachées  aupara- 
vant avec  adreffe.  Les  préfens  im- 
menfes  qu’il  extorqua  de  tous  les 
princes  pendant  qu’il  fut  auprès 
du  jeune  Céfar  , découvrirent  fes 
vices.  Il  eiitretenoit  la  difeorde 
entre  Tibère  & Agrippa , & l’on 
croit  même  qu’il  iervoit  d'efpion 
au  roi  de  Parthes  pour  éloigner  la 
«onclufion  de  la  paix.  Caïtis  ayant 
appris  cette  tiahifun,  l'accula  au- 
près de  l’empereur.  Loliius  , crai- 
gnant d'étre  puni  comme  il  le  mé- 
ritoit , s’empoifonna  ; laifl'ant  des 
biens  immenfes  Lcllim  fon 

ils , qui  fut  conful , & dont  la  fille 


L O M rtj 

LMia  Paitlina  éponh  Cniigula.C’cA 
ce  dernier  Loüius  auquel  Horace 
adreife  la  deuxieme  & la  dix  hui- 
tième Epitre  de  fou  premier  livre. 

LOMAPtKE.  r«-,ez  Ter  R IDE. 

LO  vlAZZO,  (Jean-Paul)  né  à 
Milan  en  iî98,  devint  habile  dane 
la  peinture  & dans  les  belles-let- 
tres. La  littérature  lui  fut  d’nn 
grand  fecours , quand  il  eut  perdu 
la  vue  ri  la  fleur  de  l'on  âge,  fiiivant 
la  prédiéHon  que  lui  en  avoit  faite 
Cardan.  Ou  a de  lui  deux  ous'rage» 
peu  communs  ; I.  Un  Traité  de  /.i 
peinture  , en  italien.  Milan  îçgç  , 
in- 4°.  IL  /dia  dcL  Tempio  delltt 
Fit  tara  , i y 90,  in.  4“. 

I.  LOMBARD.  (Pierre)  Voyez 
Pierre  Lombard.  11°.  xiv. 

IL  LOMBARD,  (lePere)  Jé- 
fiiite , poète  frauqois  de  ce  fiecle, 
e!l  autcurdc  pliifieiirs  cou- 

ronnés aux  Jeux  floraux  de  Tou- 
loufe , dont  trois  fe  trouvent  dans 
le  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Pnrnafe  Chrétien,  Paris  17 ço , iii- 
lî.  Mais  on  n'y  trouve  j»as  une 
petite  piece  , pleine  de  naturel  & de 
grâces,  du  même  poète,  intitulée: 
Leçons  aux  enfant  dr<  Souveraint. 
C’eft  une  p illoralc  charmante,  qui 
n'a  lie  defaut  que  la  brièveté.  Les 
pièces  du  P Lombard  (dirent  plus 
de  pureté  & d’élégance  que  n’en 
ontcomiminémentles  vers  couron- 
nés par  les  académies  de  province. 
On  dillingue  le  poème  qui  a pour 
titre  : Ct  nbats  de  St.  Augujlin,  où 
l’on  poiirroit  peut-être  réprendre 
un  trop  fré  [uent  nfage  de  l’anti- 
thèfe;  mais  le  fiijet  femblc  le  com- 
porter. Les  trois  pièces  citées  du 
Pere  Lombard , font  des  années 
1738,  39  & 40.  Nous  ignorons 
Tanné  de  fa  mort. 

LO  iMBERT , ( Pierre)  avocat  an 
parlcpiant  de  Paris  , fa  patrie  , fut 
uni  à MM.  de  Port-royal , & de- 
meura quelque  teins  dans  leur  mai- 
l’on.  Il  avoit  de  i'el'priti  il  Tem- 
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ploya  si  des  ouvra 'cs  utiles.  II  tra- 
duifit  les  é.rits  des  SS.  Pères  & 
mourut  en  1710,  avec  une  grande 
réputation  de  piété  , après  avoir 
publié  pluficurs  verfiuns.  Les  plus 
citimées font:  I. Celle  del’i-.jrp/nu- 
tien  du  Citniique  i{es  Ciinliqiici  par 
S.  lierfiard.  II.  Cirllc  de  Li  Ihiiitc  ilu 
chvitin  du  Utl,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  Bomi.  III.  Celle  dçtoiis 
Us  ouvratsts  de  X i^^pricn , en  s vol. 
in'<4*  , accüiupagnéc  de  favnntcs 
notes,  avec  une  nouvelle  f'ic  de 
ce  Pere  tirée  de  fei;  écrits  , & la  tra- 
duftion  de  raneicnne  par  le  diacre 
2’tnce,  &c.  Cette  vcrfion  eft  élé- 
gante & fidelle.  IV.  Une  bonne 
tradiiâion  des  lemmeutaires  de  St. 
Auguft.  de  S'rnnoTte  ChrijU  ht  monte. 
V.  Enfin  la  tradnéliun  de  la  Cité  de 
Dit*  du  Blême  doéleur  , avec  (le 
Pavantes  notes , en  s vol.  in- 8°  , 
ifiyç  ; c'eft  la  meilleurs  de  ce  traité 
de  St.  Angttjlin , dont  quelques  paf- 
Pages  font  très-difbciles  à entendre. 
Cette  vcvfion  , que  Lombert  CB- 
ireprit  fur  les  Mémoires  du  célé- 
bré le  Maitre  , cft  recommandable 
parla  fidélité  & l'énergie  du  (tylc, 
& par  quantité  de  remarques  qni 
renferment  des  corredioas  impor- 
tantes du  texte,  ün  peut  ponrUnt 
reprocher  à Lombert  ce  qu'on  a re- 
proché à Dubois . autre  tradiiéleur 
de  Port-roy.rl.  i".  Bervard,  S.  Ait- 
gujlitt  & S.  Cypricii  ont  che*  lui  à- 
peu-près  le  même  ftyle  , les  mêmes 
tours  & le  même  arrangtment.- 

LOME  DE  MonchesnaV. 
f^eyez  MoNCHESNAV. 

LOMEIER ,(  Jean)  minière  Ré- 
formé à Zutphen  , s’eft  diftingué 
par  fon  Traité  hijlorhfue  critique 
des  plus  célébrés  Bibliothèques  ancien^ 
nés  {5*  modernes  , imprimé  à Zutph. 
en  i699,in-is.  De  tous  les  livres 
que  nous  avons  fur  cette  matière  , 
c’eit  le  pUs  favant , mais  non  pas 
le  mieux  écrit;  & depuis  qu’il  a été 
publié,  il  y auroit  bicnrles  additions 
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à y fr.îre.  On  peut  d’ailleurs  repreï* 
cher  ü l.omeur , de  prendre  quel- 
que fois  de  fimples  cabinets  pour  de- 
grandes  bibliothèques..-.  l^oyezM.A.- 
DERUS. 

1.  LOMENIE  . C Antoine  de  ) 
feignciir  de  la  Ville- aux  - Clers  , 
nommé  ambafladeur  extraordinaire' 
en  Angleterre  en  içqç,  fecretaire 
d’état  en  tbofi.  fut  employé  dans 
divcilés  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Henri 
1 1' lui  donna  des  marques  d’eftime.- 
Ce  monarque  protégea  le  fils  en- 
faVeur  du  pere , ( iUurtial  de  Lo- 
menie)  greffier  du  conft-il,  tiiéà- 
la  ft.  Barthéteni!  en  l$pi.  Asstoiitt 
mourut  en-  1638. 

Il<-  LOMENIE , (Henri-Âiigurie 
de)  comte  de  Brienne , fils  du  pré- 
eédent,  obtint  après  divers  emplois 
la  fnrvivance  de  la  charge  de  fo« 
pere  en  ikiq.- I.ouù  A'///lefitca- 
pitaine  du  château  des  Tuileries  eiT 
1^22,  & l'envoya  en  Angleterre 
deux  ans  après  pour  régler  les  ar- 
ticles du  mariage  de  Henriette  de' 
France  avec  le  prince  de  Galles, 
n fi.ivit  enfuite  le  roi  au  lîege  de' 
la  R.tchelle.  Dans  le  commence- 
ment du  régné  de  Loui'  XfF',  il  eut 
le  dépaTtemenf  des  afibircs  étran- 
gères. Il  fe  conduifit  avec  beaucoup' 
de  prudence  diirantles  troubles  de' 
la  minorité,  & mourut  en  1666,  à' 
71  ans.  Il  laiffiJ  des  .llémoires  ma- 
lUifcrits  , depuis  le  commencement 
du  régné  de  Louti  XI 1/  jurqu’à  la' 
mort  du  cardinal  Mazariu.  Un  en  a 
pris  les  morceaux  les  plus  intéref- 
lans  pour  compol'cf  l’ouvrage  con- 
«n  fous  le  titre  de  Alémoirrs  de  Lo- 
ménie , inip  imés  â Amfterdam  en' 
E7'i9  , en  3 vol.- in- 12.  L’éditeur 
les  a poiifl’és  jurqu’eil  i E8 1 ■ Us  of- 
frent quelques  details  curieux,  & 
des  anecdotes  utiles  pourl’Hiftoire 
de  fun  tems.  On  voit  que  l’auteur 
avoit  une  politique  fage  & de  bon- 
nes vuespour  l’adminifiration.  Son 
, efprit 
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^pr{t  a tté  reprodnit  dans  an  de 
fes  defcendan!»:  l’archevèqtie 

de  Touloiife , qui , aux  lumières  de 
l’homme-dVtat,  joint  le  talent  de 
l’éloqucnee  & le  goût  des  belles- 
lettres. 

III.  LOMENIE , ( Henri-  Lonis 
de)  comte  de  Brienne,  fils  du  pré- 
cédent, fut  pourvu  en  i66i  , dès 
ràk;e  de  i6  ans , de  la  l'urvivance 
de  la  charge  de  fecrétaire- d’état 
qu’avoit  fon  pere<  Comme  la  plus 
importante  partie  de  l'exercice  de 
cet  emploi  regirdoit  les  étrangers, 
il  parcourut  l’Allemagne,  la  Hol- 
lande, le  Danemarck,  la  Suède,  la 
Laponie,  Pologne  , l’Autriche  , 
la  Bavière  & l’Italie.  Il  voyagea  en 
miniftre  qui  vuuloit  s’inftruire,  ob- 
fervant  les  moeurs , les  caraéteres  & 
kt  intérêts  politiques  de  ces-  difië- 
leiis  peuples.  Ses  connoifi'inces , 
qui  furpaàbient  fon  âge , lui  autant 
fait  beaucoup  de  réputation  dans 
fes  courfesj  Louii  A'/f'lui  permit 
d’exercer  fa  charge , queiqn’il  n’eût 
encore  que  23  ans.  H fe  conJuiftt 
d’abord  en  miniftre  ) mais  l’afilic- 
tion  que  lui  caufa  la  mort  de  fa  te  m- 
me,  Henrittttde  Lhavigny^en  166$, 
aliéna  fon  cfprit.  Depuis  cecte  triC- 
te  époque/ov  cerveau  bouiHoit  tou- 
j»ur$ , pour  nous  fervtr  de  fes  ex- 
preifions.  Son  imagination  déré- 
glée le  jettoit  quelquefois  dans  des 
bizarreries  peu  dignes  d’un  homme 
en  place.  Louit  Xir  fut  obligé  de 
lui  demander  fa  dém  ffion.  Le  mi- 
siftre  difgracié  fe  retira  chez  les  PP. 
de  l’Oratoire,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  d’entrer  chez  les  CUar- 
treux.ll  vécut  d’arbord  avec  ragelTe , 
& requt  meme  les  ordres  facres } 
mais  il  ne  tarda  pas  à fe  dégoûter 
d’une  vie  qui  lui  paroilToit  trop 
oniforme.  Il  reprit  fes  voyages  j 
palfa  en  AHemangne;  s’enHamma 
î oit-on]  pour  la  princefie  de  Mec- 
ielbeurg,  éSc  lui  déclara  fa  paifiun. 
JCeoM  XI F,  à qui  cette  piiuccife  ea 
TomtF, 
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porta  fes  plaintes,  ordonna  à L»- 
ménte  de  revenir  à Paris  , & le  fit  «>• 
fermer  dans  l’abbaye  de  S.  Germain. 
Le  relie  de  fa  vie  fut  très- malheu- 
reux. On  fut  obligé  de  le  confiner 
à S.  Benoit-  fur-  Loire  & enfuite  à 
S.  Lazare.  L’écrit  qui  l'occupa  le 
plus  dans  fa  prifon,  fut  une  pré- 
tendue hilloiredu  Janfénifme,  dont 
le  titre  eft  auQî  fingulier  que  l’ou- 
vrage. Voici  ce  titre:  Le  Roman  v(- 
ritable , ou  /’  Hijlcire  fecrette  dujait» 
finifme  ; Dialogues  de  la  compojhiott 
ieM.de  MeloniE  , [Loménie]<S<Ve 
de  Nebrine  , Baron  de  Metiterejfe  £3^ 
autres  lieux , Bachelier  en  Théologie 
dans  I Univerfité  de  Mayence, aggihgl 
Dodeur  en  Médecine  dans  cele  ileBa^ 
doue,  Licencié  en  Droit-Vanonie 
l' Univerjité  de  Salamanque  ) mainte- 
nant Abbé  de  S,  Léger,  habitué  à S- 
Lazare  depuis  onze  ans  , en  l6gj. 
Cet  ouvrage  n’a  point  été  imprimé  , 
c’eft  un  mélange  de  profe  & de  vers, 
en  9 livres.  Les  portraits  d'Arnauld, 
de  Lancelot  &de  quelques  autres  y 
font  peints  avec  beaucoup  de  Feu. 
L’auteur  y ménage  peu  les  foli- 
taires  de  Port-Royal , dont  les  par- 
tiCans  ne  l’ont  pas  mé  nagé  à leur 
tour.  Il  faut  avouer  cependant  que, 
lorfqu’il  pouvoit  calmer  les  agita- 
tions de  fon  cfprit,  il  étMt  aima- 
ble } fon  cœur  itoit  fenlible  & gé- 
néreux.  Quelques  années  avant  fz 
mort,  il  eut  ordre  de  fe  retirer  h 
l’abbaye  de  S.  Séverin  de  Château- 
Landon,  ou  il  mourut  en  169$. 
Outre  fon  Roman  du  Janfénifme  , 
dans  lequel  on  recueilleroit  quel- 
ques anecdotes  , fi  l’on  pouvoit  en 
l'tparer  leferieux  , des  plaifanteriez 
qui  y iloiniiieiit,  tFoy.  II,  LaM- 
C E L O T ] on  a de  lui  : I.  Le.  Mé- 
moires de  fa  Fie , en  3 vol,  in  • folio, 
II,  De  Satyres  Si  dei  Odes.ïU.  Un 
Foïnte  , p.us  que  bnrletque , /«r  fet 
toux  de  b.  Lazare.  Les  ouvrages 
prCcédens  font  manuferits.  1 V- 
h'üiâoirt  de  /es  Foyages,  in  - S* 
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écrire  en  latin  ai'co  alTez  ilVIé^an- 
«e  èc  <le  mttcté.  V La  t.a.ltiàioii 

Jiei  JnlHt:/tiùi:s  li'TI’Juhre  , , 

In  8®.  VI.  Un  Rfcit^il  île  V~iéjits 
Chritiennei  îsf  ‘Uver/es,  r^.7 1 , 3 vol. 
in-iî.  Les  pièces  île  cette  cnllec- 
tiun  ne  font  pas  ton  jours  bien  choi- 
fies.  On  y tur.ive  pivlieurs  Je  icx 
propres  oiivraç'cs,  &ce  ne  font  pas 
toujoiiTS  les  meilleurs  morceaux. 
L'auteur  avoitde  h Facilite  & delà 
vivacités  mni>  l'on imat;ination  n’é- 
toit  pa.s  lutijonts  diiigée  pstr  un 
giiftt  fûr.  \11.  Les  Kigles  de  la  l'oi- 
nt Franqoift , qu'on  trouve  à la  Fuite 
dch /llMode  Liitine  de  Fort  Royal. 
Ccd  un  canevas  qui  a fervià  tous 
ceux  qoi  ont  écrit  Fur  la  même  ma- 
tière. 

LOMER , (St)  LaunomaruSy  abbé 
au  iliocéFc  de  Chartres,  mourut  le 
lÿ  Janvier  594  Ses  reliques  , por- 
tées dans  le  diocèfe  de  B ois,  don- 
nèrent lieu  d'y  fonder  au  xc  fiecle 
nue  abbaye  qui  porte  Fou  nom. 

LOMiVllUS.  ric^inMASCRiEX. 

LONDE, (Franqois- Richard  de 
ta)  de  l'académie  royale  des  belles, 
lettres  de  Caen,  né  le  premier  No- 
vembre 168  y I fe  livra  à U poéfie , 
à la  muflque,à  la  peinture  , & fur- 
tout  au  déifia  & au  génie.  Le  pro- 
jet  & les  moyens  de  rendre  navi- 
gable, depuis  Fa  fource  iuFqn'à  la 
mer , l’Orne  qui  palTe  par  Caen,  ne 
celTereut  d’étre  l’objet  de  fes  tra- 
vaux .Après  avoir  démontré  la  poC. 
fibilité  de  ces  moyens , il  mit  tout 
en  iilage  pour  les  faire  approuver 
par  le  gouveniement.  Il  traça  le 
Flan  fies  Vues  les  PerfpeUives  de 
Caen , avec  cette  netteté  & cette  pré- 
cifion  qui  font  le  mérite  de  fes 
Cartes  : il  les  fit  graver  à fes  frais 
&fousresycux.ll  s'eccuppa  enluite 
des  antiquités  & de  l'origine  de  fa 
patrie,  & fit  les  recherches  les  plus 
laborieufes.  Pour  fe  diltraire  au  mi- 
lieu de  ces  pénibles  occupations , il 
fa  partageoit  entre  les  atts  & la 
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litlératnrc  : tanidt  il  peignoit  ù$ 
aml.i,  taniôt  il  traçoit  des  plans 
des  payFîgcs , & fant<>t  il  rendoit 
le  verre  prooreà  Favoiifcr  des  vue* 
d’opliqirc.  Dans  Tes  vers  il  co.iiliat'r 
lit  les  erreurs  de  l'illiifiaii  & Je  la 
folie  ; il  développa  les  vlTcts  dan- 
gereux de  luxe  & (les  voluptés  ; il 
lit  des  Cauttxtcs,  des  FUrJes,  des 
Optra,  &c.  Eu  profe  il  traça  les  vé- 
ritables caraéleres  de  la  vertu  , 8C 
apprit  à goûter  les  avantages  d’une 
b(>uiic  éducation.  Ce  vertneux  ci- 
toycii , malgré  Fes  travaux  , jouit 
toute  fa  vie  J’uue  Famé  égale:  Foa 
efprit  & Fa  mémoire  ne  rrFTcntirenl 
point  les  atteintes  de  l'ige.  Il  mou- 
rut le  18  Septembre  1765,  Fans 
preFque  avoir  été  malade.  II  aimoit 
i conter,  & il  le  foiibit  d’une  ma- 
niéré intérelTante.  Il  a lailTé  : I.  P*- 
raphrafe , en  vers,  des  Sept  P/nie^ 
mes  de  la  Pénitence  1748  , in  - 8*. 

II.  Afémeirc  toncernant  le  Commerce 
de  la  Baffe  Normandie , manuferit. 

III.  AccLercIiri  fur  l'antiquité  duChà» 
tenu  delà  l^lle  de  Caen,  aiiffi  en 
man  uFcrit.  1 V.  0 i verles  Pièces  de  Foin 
_fie , les  nues  maniiFcrites  . les  autres 
inFerées  dans  les  Recueils  & Jour* 
naux.  [Art.fonrni.  ] 

i.  LONG,  (George  le)dciâeur 
& premier  garde  de  la  bibliothèque 
Ambrofieune,  vivoit  au  commen- 
cement du  XV  le  fiecle-  Il  lajffa  un 
Traitée»  latin,  plein  d’érudition, 
touchant  les  Cachets  des  Anciens  i 
Milan  , i6iy , in-  8°-  On  te  trou- 
ve aufli  dans  le  Recueil  des  divers 
Traités  De  Annulis  , publié  à Leyde 
en  167a. 

II.  LONG,  (Jacques  le)  prêtre 
de  l’Oratoire  , né  à Paris  en  i66y, 
fut  envoyé  dans  fa  jeunefTe  à Malte 
pour  y etre  admis  au  nombre  des 
Clercs  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  A 
peine  fut- il  arrivé,  que  h conta- 
gion infeâa  l’isle.  Il  rencontra  par 
har&rd  des  perFoanes  qui  alloient 
cacerrei  un  homme  mort  de  la  pefte.^: 
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il  les  fuivis;  miis,  ilèsq'.i’îl  Fut  reit- 
tré'lins  h imiCon  où  il  logeoit , on 
en  Gt  murer  Us  portes,  de  peur  qu’il 
ne  comitliiii!  |iiâc  le  poifun  dont  on 
le  croyoit  St  tiqué.  Cette  efpece  de 
priFon  girantit  fes  jours  & ceux 
des  perfonnes  avec  lefqueUes  il 
étoit  eiiFermé.  Le  jeune  U Lm^  , 
échappé  à la  contagion,  quitta  l'isle 
qu'elle  l'avageni',  & revint  à P.iris  , 
où  il  eiitri  d.ms  la  congrégation  de 
rO.atoire  en  i6s6.  Apiès  avoir 
profciTé  dans  pluGeurs  co!legns,il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  de  St.  Honoré  à Paris.  Cot  e 
bibliothèque  augmenta  de  plus  d’un 
tiers  fous  fes  mains.  L’excès  du 
travail  le  jetta  dans  l’épuifementi 
& il  mourut  d’une  maladie  de  poi- 
trine en  1721 , à Ç6  ans  , regardé 
tomme  un  l'avant  vertu  tux.  Le  P. 
le  Lon^  favoit  le  Grec  , l’IIcb  en  , 
le  ChalJéen , l’Italien  , l’Efpagnol , 
le  Portugais  & l'Anglois.  Il  étoit 
parfaitement  inllruit  de  tout  ce  qui 
ieg;irde  la  littérature  , les  livres  & 
l’imprimerie.  Le  P.  MaUbranche  lui 
teproclioit  quelquefois  en  badinant 
les  moiivemens  qn’il  fe  donnoit 
pour  vérifier  une  date,  ou  pour 
découvrir  des  petits  ftits  qne  les 
philol'ophcs  regardent  comme  des 
minuties.  La  vérité  ejlji  aimable , 
Ç lui  repondoit  le  P.  le  Lottg,)  qu'il 
ne  faut  rien  négliger  four  la  décou- 
. vrir,  même  dans  les  plus  petites  chef  es . 
11  polTédoit  les  mathémati  (ues  & la 
philofophic  ; mais  il  avoit  une  ef- 
pece  de  dégoût  pour  la  poéfie,  l'é- 
loqnence  & les  belles- lettres.  Cette 
fleur  d’efprit  que  les  gens  de  goût 
cherchent  dans  les  livres,  il  1*  né- 
gligcoit  • il  ne  prenoit  de  Hérudition 
que  les  ronces.  Ses  principaux  oii- 
Tragesfont:  I.  Une  Bibliothèque  fa- 
crée,  en  latin,  réimprimée  en  1723* 
«n  2 vol.  in- Fol.  par  les  foins  du  P. 
Lcfmolets  , fon  confrère  , & fon 
liiccelTeur  dans  la  place  de  biblio> 
thécaire.  C’elf  le  meilleur  «uvrage 
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que  nous  ayons  fur  cette  matxrel 
mais  il  y a quelques  fautes  : il  eil:  d 
facile  d’en  faire  en  ce  genre  ! car  il 
eft  bien  rare  d’avoir  fous  les  yeux 
tous  les  livres  dont  on  parle.  IL  BU 
bliotbeque  hiftorique  de  la  France^ 
in-f.  Cet  ouvrage,  plein  d’érudition 
& de  critique , coûta  bien  des  re- 
cherches à fon  auteur  : il  eft  d’une 
grande  ntilîté  i ceux  qui  s’appli- 
quent à l’biftoire  de  notre  nation  , Sc 
im  homme d’efpiit  ne  balance  pas  de 
l’appeller  un  véritable  monument  du 
régné  de  Louis  XF.  On’ y trouve 
quelques  inexaftitudes  J mais  quel 
ouvrage^  fur-tout  de  ce  genre,  en 
eft  exempt  ? M.  de  Fontette  en  a 
donné,  eniyâS  & années  fuivantes, 
une  nouvelle  édition  en  5 vol. 
in-Folio , corigée  & confidérable- 
ment  augmentée.  IIL  Un  Ûifeours 
hiftorique  fur  les  Bibles  Polyglotte* 
& leurs  différentes  éditions,  in- g*. 

1713 

LONGEPIERRE , ( Hilaire-Ber- 
nard  de  Roqueleyne,  feigneur  de) 
né  à Dijon  en  16^9  d’une  famille  no- 
ble, fut  fecrétaire  des  commande- 
mens  du  duc  de  Berri,  & eut  quel- 
que réputation  comme  poète  & 
comme  traduéteur.  Il  fe  fit  un  nont 
dans  le  genre  dramatique  par  trois 
Tragédies:  Médée,  Eleflre & Séfof- 
tris;  cette  derniere  ii'a  pas  été  im- 
primée. La  première,  quoiqu’iné- 
gale  & remplie  de  déclamations,  eft 
fort  lupérieure  à la  Méiée  de  Cor- 
neille , & a été  confervée  au  théâ- 
tre. Lafeène  desenfans,  au  4ea(fte, 
produit  le  plus  grand  effet.  Ces 
trois  pièces  font  dans  le  goût  de 
Sophocle  & d’Euripide.  Une  froide  & 
malheiireufe  intrigue  d’amour  ne 
défigure  point  ces  fujets  terribles} 
mais  Longepierre  coiinoilfant  peu 
notre  théâtre,  & ne  travaillant  que 
très-foiblement  fes  vers , n’égala  pas 
fes  modèles  dans  la  beauté  de'  l’c- 
locution  , qui  fait  le  grand  mérite 
des  poètes.  Une  prit  prefque  d’eux, 
T H 
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que  la  prolixité  des  lieux -com« 
inuns,  & le  vuiJe  d’aftion&  d’in- 
trigue. Les  dtiàuts  remportèrent 
tellement  Tur  les  beautés  qu'il  avoit 
empruntées  de  la  Gièce  , qu’on  Fut 
forcé  d’avouer  à la  repréfentation 
de  fon  Eltilrt,  que  “ c’étoit  une 
„ llatue  de  FraxitHt  défigurée  par 
,,  un  moderne.  RmlJ'eau  fit  des 
Couflets  contre  lui , & les  détrac- 
teurs de  l'dutiquité  refervirent  très- 
mal  à-propos  de  la  copie  pour  dé- 
priFer  les  otigimaux.  On  a encore 
de  Longepierre  : I.  Des  Jraduilions 
en  vers  franqois , ou , pour  mieux 
dire,  en  proie  riméc , à'Anuerton , 
de  Supbe,  de  Théocriit , I6gg  , in- 
1 2 ; de  Mofc\nn  & de  Bion  , à AmC- 
terdam  t687,  in-12.  L’auteur  les 
a enrichies  de  notes  qui  prouvent 
qu’il  connoilToit  l’antiquité,  quoi- 
qu’il ne  fût  en  faire  paiTer  dans 
notre  langue  ni  les  beautés , ni  la 
délicatefle.  II.  Un  Recueil  à’IdyUts 
in-12  , à Paris  , 1690.  La  nature  y 
cit  péinte  de  fes  véritables  cou- 
leurs) mais  la  veifification  en  eft 
profalque  & foible:  fon  chalumeau 
eft  un  üflet  dur  & aigre.  Longtpitrrt 
mourut  à Paris  en  1 72 1 . 

LONGIANO,  (Faufto  de)  au- 
teur  Italien  du  xvie  fiecle,  dont 
on  a un  Traité  des  Duels,  Venife  , 
1552,  in-8®  > & des  OhCervatiom 
fur  Cicéron,  1Ç56,  in-8®. 

I.  LONGIN , ( Denys  ) philofo- 
phe  & littérateur , ne  à Athènes  , 
eut  une  grande  réputation  dans  le 
1 1 le  fiecle  par  fon  éloquence , par 
fon  goût , & par  fa  philofophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  Grec  à Zé- 
nnhie , femme  d’ Odenat  Si  reine  de 
Palmyre.  Cette  priacelfe  le  fit  fon 
miniftre.  VempettütAurelien  ayant 
afliégé  fa  capitale , Zongin  lui  con- 
feilla  de  réfdter  autant  qu’elle  pour- 
roi^.  On  dit  qu’il  lui  i^iéta  la  répon- 
fe  noble  & fiere  qu’elle  fit  à cet  em- 
pereur , qui  la  prelToit  de  fe  rendre. 
Losigi»  fut  la  yi&imt  de  fan  zele 
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pour  Zénobit.  Palmyre  ayant  ouvert 
(es  portes  à Astrélien , ce  prince  le 
fit  mourir  en  273.  Longin  parut  phî- 
lofophe  à fa  mort , comme  daiu  le 
cours  de  fa  vie  : il  fouffrit  les  plus 
cruels  tourmens  avec  confiance , 
Si  confola  même  ceux  qui  pleo- 
roient  autour  de  lui.  Cet  homme 
illuitre  avoit  un  goût  délicat  & une 
érudition  profonde.  On  difoitdeliâ 
qu’il  ctoit  une  Bibliothèque  vivante, 
& on  difoit  vrai.  Il  avoit  cempofe 
en  Crée  des  Retnarques  critiques 
fur  tous  les  anciens  Auteurs.  Cet 
ouvrage  n’exifte  plus  , ainfi  que 
pluficurs  autres  prorluftions  de 
philolophie  & de  littérature , dont 
il  ne  nous  refte  que  le  Traité  du 
Stibliute.  L’auteur  y donne  à U 
fois  des  hqons  & des  modelés. 
Boileau  l’a  traduit  en  Fianqois,  & 
Tollias  l’a  fait  imprimer  à Utrecht 
en  1694,  in-q”,  avec  les  remar- 
ques de  düFérens  Divans.  Boileau  a 
accompagné  fa  traduétion  de  plu- 
fieurs  notes  , dont  quelques-unes 
peuvent  être  utiles.  On  eftime  er>. 
core  l’édition  d’Oxford  par  Hudfon , 
1718,  in-8°i  celles  de  Londres, 
i724,in-4°)  & de  Ghfcow,  1763, 
petit  in-4°.  Il  y a une  édition  en 
grec , latin , italien  & franqois , de 
Vérone,  1733  , in-q*. 

II.  LONGIN, mLongis (St): 
C’eft  aiiifi  qu’on  appelle  le  foldat 
qui  perqa  d’un  coup  de  lance  le  cdté 
de  ïéotreStigneur , lorfqu’il  étoit  en 
Croix  : ce  nom  n’a  d'autre  fonde- 
ment que  le  mot  grec  d’où  il  eft 
dérivé , lequel  lignifie  Lance. 

III.  LONGIN, (ftr/or-ZeflgtiMix) 
eft  auteur  d’un  livre  fingulier  & 
peu  commun,  intitulé  Trinum  Ma- 
gicumi  à Francfort,  1616,  1630, 
ou  i673,in-is. 

IV.  LONGIN,  1er  exarque  de 
Ravenne.  yoy.  i.  Rosbmondb,$^ 
IcsTables  Chronologii^ues. 

LONGINA.  Foyez  DoMiTiA. 
LONGINUS.  /'o>.U.Cassiv». 
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,'T.ONGO,  (Pietro)  roy.  Aa»- 
«ENS  , n®.  II. 

T.ONGOMONTAN , (Chriftian) 
■éaajutland  dansleDanemarck  en 
I $6: , étoit  fils  d'un  pauvre  labou- 
reur. 11  efTuya  dans  fes  études  ton- 
tes les  incommodités  de  la  mauvai- 
fe  Fortune,  partageant,  comme  le 
philoCophe  i léantbe  , toutfon  tems 
entre  la  culture  de  la  terre,  & les 
leqons  que  le  minière  du  lieu  lui 
faifoit.  Il  fe  déroba  au  fein  de  fa  Fa- 
mille à Tige  de  14  ans , pour  fe  ren- 
dre dans  un  college,  (inoiqu’il  fût 
«bligé  de  gagner  fa  vie , il  s’appli- 
qua à l'étude  avec  tant  d'ardeur., 
qu’il  fe  rendit  très-habile , fur-tout 
dans  les  mathématiques.  Lmgotnon- 
tan  étant  allé  enfuite  à Coppen- 
hagne,  les  profelTeurs  de  l’univer- 
lité  le  recommandèrent  au  célébré 
Tscho-Brahé,  qui  le  reçut  très-bien 
en  IÇS9-  Lonzemontan  paOTa  8 ans 
auprès  de  ce  Famenx  adronome,  & 
l’aida  beaucoup  dans  fes  obferva- 
tions  & dans  fes  calculs.  Entraîné 
par  le  dcfir  d’avoir  une  chaire  de 
profelTcur  dans  le  Danemarck  , il 
quitta  Tlbyco-fii-abé.  Ce  grand  hom- 
me ayant  canfenti  , quoiqn’avec 
peine  , à fe  priver  de  fes  fervices  , 
lui  fournit  amplement  de  qnoifon- 
teuir  la  dépenfe  du  voyage.  A fon 
arrivée  en  Danemarck  , il  fut  pour- 
vu d’une  chaire  de  mathématiques 
en  ifoç  , & la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  en  1647 , à 8Ç  ans.  On  a de 
luipluGeurs  ouvrages  très-eilima- 
bles.  Les  principaux  font:  I.  A(lro- 
nvinia  Dn»>Va,  iii-fol.  Ii>40,  Amf- 
terdam.  L’auteury  propofe  un  nou- 
veau Jx/Z/'or  du  monde,  compofé 
de  ceux  de  Ptolmné,  de  Copernic  & 
de  Tycho^  Bmhé;  mais  ce  fyftêrne  a 
été  rejeté  par  tous  les  philofoplies. 
II.  Syftev'.i  Mutheifiaiicum,m-ti°.lll. 
Problcmata  Geometrica,  in.4®.  IV. 
Difputatio  Ethica  de  aninue  hiimarut 
morbii,  in-40.  Parmi  les  maladies  de 
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l’efprit  humain , l’anteurne  compte 
pas  cette  manie  qui  dévoroit  les 
philofophes  de  fon  tems , de  vou- 
loir faire  chacun  un  fyilême,  & de 
chercher  fans  celTe  ce  qu’on  ne 
peut  trouver.  Longomentim  y étoit 
fujet  comme  les  autres.  Il  croyoit 
bonnement  avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle  ; il  configna  cette 
prétendue  découverte  dans  fa  Cy- 
clométrie  , I (>  1 2 , in  - 4® , & réim- 
primée en  1617  & 1 664  ; mais  Pe/I, 
mathématicien  AngloU , lui  prouva 
que  fa  découverte  était  un  chi- 
mère. 

I.  LONGUEIL,  (Richard-Olivier 
de)  archidiacre  d’Eu  , puis  évêque 
deCoutances,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie.  Le  pape  le 
nomma  pour  revoir  le  procès  de  la 
Fucc/le  k Orléans  , Si  il  fe  fignala 
parmi  les  commilTaires  qui  décou- 
vrirent l’innocence  de  cette  hé. 
roine  & l’injuftice  de  fes  juges. 
Charles  VII , charmé  du  zèle  pa- 
triotique qu’il  avoit  fidt  éclateç 
dans  cette  occaGon  , l'envoya  am- 
balTadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne  , 
le  fit  chef  de  fon  coufeil , premier 
préfident  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Paris,  & lui  obtint  la  pour- 
pre Romaine  du  pape  Valixte  ///, 
en  1456.  Le  cardinal  de  Longueil  fe 
retira  à Rome  fous  le  pontificat  de 
Pie  H , qui  lui  confia  la  légation 
d’Ombrie , & lui  donna  les  évêchés 
de  Porta  & de  $te  Rufine  réunis 
enfemble  , comme  un  gage  de  fon 
eftirac.  Il  mourut  à Péroufe  en 
1470,  regretté  par  le  fouverain 
pontife  & par  les  gens  de  bien. 

H.  LONGUEIL,  (Chriftopliede) 
Longolius  , fils  naturel  d'Antoine 
de  Longneil  évêque  de  Léon  , na- 
quit il  Malines , où  fon  pere  était 
« am  balfadcur  de  la  reine  Anne  de  'Bre- 
tagne , qui  l'avoit  déjà  fait  fon  chan- 
celier. Cbrijlophe  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'eCprit  & de  mé- 
moire. Il  eàabraflii  toutes  les  parties 
X iij 
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de  la  littératnre  : antiquités , lan- 
gues , droit-civil , droit-canon , mé- 
decine , théologie.  Le  fiiccès  avec 
lequel  il  exerqa  à Paris  la  profef- 
fion  de  jiirifconfulte , lui  valut  une 
charge  de  confeiller  au  parlement, 
bourdonner  encore  plus  d’ctemlue 
à Ton  génie,  il  parcourut  l'Italie, 
l’ETpagne , l’Angleterre,  l’Allema- 
gne , la  SuiiTe  , où  il  fiit  retenu  cap. 
tiFparle  peuple  , ennemi  juré  des 
Franqois  , vainqueurs  des  SuiiTes  à 
ta  bataille  de  Marigiianqui  venoit 
de  fe  donner.  Il  mourut  à Padoue 
en  i$t2,  à 34  ans.  On  a de  lui  des 
Efitrtt  & des  Harangues , publiées 
J Parisen  1Ç33  , in-g*,avecfa  f'ie 
p-ar  le  cardinal  Palus.  Son  Ora'.io  de 
lauAihus  D,  Ludovici  Francorum  ré- 
gis habita  Piilavii  in  a;de  Francifea- 
neruns , anno  1510,  (Paris,  chez 
Hcttri  Etienne  ) ell  très-rare,  ayant 
été  6tée  de  fes  Œuvres , pour  les  li- 
bertés qu’il  s’y  permit  contre  la  cour 
de  Rome.  La  diflinélion  de  Tes  ouvr. 
elt  pure  & élégante, mais  le  fonds  en 
efr  mince.  II  étoit  du  nombre  des 
favans  qui  afFeftoient  le  ftyle  de 
Cicérots.  Bcsnbû  étoit  un  de  l'es  prin- 
çipaux  amis  , & ce  fut  h}i  qui  l’en, 
gagea  à changer  la  diltindlion  qu’il 
B’étoit  d’aoord  formée,  fens  s’atta- 
cher à aucun  anteur , |ioiir  I3  rendre 
entièrement  Cicérouienne.  De  Lan- 
giieil  fut  occupé  pendant  un  tems 
confulérableà  lire  les  ouvr.  de  Cicé- 
r*n , & il  fe  les  rendit  fi  familiers , 
qu’il  s’accoutuma  à ne  fe  fersrir 
d’autres  termes  quçdes  liens.  Cette 
inaiiie  pédaNtcfqiic  a été  jultcment 
peiifiirée  par  Fivès.  Son  premier 
ftyle  lui  déplut  tellement,  qu’il  re- 
commanda en  mourant  qu'on  fup- 
primât  tous  les  ouvrages  où  il  l’a- 
rnit  employé. 

III.  LDxNGUEIL  , (Jean  de)' 
fleur  de  Maifovs , en  1489,  dé 
la  famille  des  précédens,  fut  pré- 
ftdcnt  aux  enquêtes  au  parlement 
jip  fjM^is,  §(.  cq^fuitc  çoofeiiler  4'é- 
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tat  en  1549,  fous  Henri  II,  Il  tè 
rendit  célèbre  dans  ces  emplois  par 
fou  habileté  & par  fa  prudence  ;& 
lailfa  unRccueil  curieux  decCLXXt 
Arrêts  siutables  rendus  de  fon  tems. 
Il  mourut  le  icr  mai  if  y r...iff*réde 
Lon'GUEIL  , marquis  de  Alaifons, 
préfidciit  à mortier  au  parlement  de 
Paris  , furintendant  des  finances 
en  ifiçi  , mort  en  1677,  étoit  de 
la  même  famille.  C’eft  lui  qui  bâ« 
tit  le  château  de  Mailbns , l’un  de» 
plus  beaux  de  l’Europe.  En  démo- 
lilfant  fon  hôtel  à Paris,  il  trouva 
dans  un  petit  caveau  40,000  piç^ 
ces  d’or,  au  coin  de  Charles  IX,' 
C’eft  avec  cet  argent  que  lechâteau 
,de  Maifonsfutélcvé.,.Ily  aeu  de  Is 
même  famille,  Jean-René  deLoN- 
CUEii- , né  à Paris  en  1 699 , & mort 
en  Ï731  de  la  petite  vérole.  Celui- 
ci  étoit  fils  de  Claude  de  Longiteil , 
marquis  de  Mailbns,  préiidcnt  an 
parlement , qu’il  perdit  à l’âge  de 
13  ans.  Lcuis  XlFVai  accorda  la 
charge  de  fon  pere , dans  re/péranee, 
lui  dit  il,  qu'il  le  ferviroit  avec  la 
mêsuc  fidélité  que  fes  ancêtres.  Ainfi , 
dès  l’âge  de  18  ans,  il  eut  voix 
féance  â fa  place  de  préfident.  Son 
goût  pour  les  fciences  , & fur-tout 
pour  la  phyfique , lui  mérita  le 
titre  d’Académicien  honoraire  de 
l’académie  des  fciences  , & il  fut 
préfident  de  cette  compagnie  en 
1730.  Le  prefulent  de  AJai/ons  joir 
gnoit  aux  connoiflances  folidcs,  une 
littérature  variée , un  goût  févcrc, 
& les  agrémens  de  la  fociété. 

IV.  LONGUEIL,  (Gilbert  de) 
né  à Utrcchtcn  1907  , fut  méde- 
cin de  l’archcvêquc  de  Cologne  , 
& mourut  dans  cette  derniere  ville 
en  1543.  Corpmç  il  avoit  requ.la 
communion  fous  les  deux  cfpeces , 
on  ne  voulut  jms  l’enterrer  à Colo. 
gne,  & fes  amis  furent  obligés  de 
tranfpcrtcr  fon  corps  à Bonn.  On  a 
de  lui  : I.  Lcaicon  Græco-latvmsn.itt- 
8°  >. Cologne  I P 5.  {I,  Des  Bemar. 
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(|Bes  fur  Ovide , Plaute , Cornelîns-  Tôt  de  fes  connoiflanccs  , & com- 
^epos  , Cicéron  , f.aurcnt  f’nlle^&c,  poToit  folivcnt  pour  eux  des  mor- 
àColo^ne,  4 vol.  in-s*  HI  Une  ceaux  atTcz  longs.  Il  ne  chercha 
tradiiftion  latine  de  pluficurs  Opuf-  jamais  à fe  foire  une  réputation 
eules de  Plmurqve  , Cologne  1541,  par  l’impreffion  de  fes  écrits.  Ce 
in-8*.  IV.  Une  édition  lUi  Ile  i on-  ii’étoit  pas  afrurément  par  modefo 
*ile  de  Ilicée.  V.  La  Vie  d'ApcHo-  tic  ; l abbé  de  Lonfcuerue  connoif- 
nius  de  THune  , p»T  PHloftrate , en  foit  ce  qu’il  valoit , & le  faifoit 
grec  & en  latin,,  Cologne  i$3*,  affez  Ihifvcnt  fentir  à ceux  qui 
in  8°.  rapprochoient.  Des  traits  vift  & 


^ LONGUEMARE.  Foy.Gov'Sz, 

i la  fia  de  l’art. 

LONGUERUE  , ( Louis  Dufour 
de)  abbé  de  Sept-Fontaines  & du 
Jard,  naquit  à Charlevillc,  d’une 
femille  iicble  de  Normandie , en 
16^2.  Son  pere  n’épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Æicfcf/ft  fut  fon  pré- 
•epteur,  & d' Ablancourt , Ton  pa- 
tent, veilla  à fes  études.  Dèsl'lige 
de  quatre  ans  il  était  un  prodige  de 
mémoire.  La  rémitation  de  cct  en- 
fent  étoit  fl  grande , que  Louii  XlV 
paffantàCharleville  voulut  le  voir. 
Le  jeune  Lo<-guerue  fit  des  réponfes 
fl  précifes  &fi  juftes  à ce  monar- 
que , qu’il  augmenta  la  haute  idée 
qu’on  avoit  de  lui.  Son  ardeur  pour 
l'étude  s’accrut  avec  l’âge.  A 14 
ans  il  commenqa  à s’appliquer  aux 
langues  Orientales;  il  favoit  déjà 
une  partie  des  langues  mortes , & 
quelques-unes  des  vivantes.  L’hif- 
toire  fut  la  partie  de  la  littérature 
à laquelle  il  fe  confacra , fans  né- 
gliger pourtant  la  théologie,  l’E- 
eritare-fainte , la  philofophie  an- 
tienne & moderne,  les  antiquités 
&.  les  belles-lettres.  Il  fit  une  étn- 
de  profonde  ^e  la  chronologie  & 
de  la  géographie.  Il  poifédoit  tou- 
tes les  combinaifons  des  diflferentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
ufage  dans  leurs  maniérés  de  comp- 
ter les  années  , & il  ii’ignoroit  la 
pofition  d’aucune  des  villes  un  peu 
célébrés.  Ne  connoilTant d’autre  dé- 
lalTcment  que  le  changement  de  tra- 
vail & la  fociété  de  quelques  amis  , 
il  leur  ouvroit  libéralement  le  tié- 


fouvent  hi  ufques  , des  faillies  d’hu- 
meur, des  critiques  téméraires, 
une  liberté  cynique , un  ton  tran- 
chant (Sr  fouvent  trop  hardi  ; voilà 
le  caraélerc  de  fa  converfation. 
C’eft  aufli  celui  du  Loufcneruana,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  Ceux 
qui  Tout  connu  conviennent  qu’il 
fe  peint  alTez  bien  dans  cet  ouvra- 
ge , où  il  ne  fe  mafquc  point.  On 
l’y  voit  en  déshabillé  , & ce  désha- 
billé ne  lui  eft  pas  toujours  avan- 
tageux.' Ce  favaut  mourut  à Parie 
en  1733,  àgîans.  L'abbé  de /o«- 
feueruc  n’étoit  pas  de  ces  minces  lit- 
térateurs , qui  ne  font  que  voltiger 
de  Heur  en  fleur  ; il  a approfondi 
toutes  les  matières  qu’il  a traitées. 
On  a de  lui;  I.  Une  Differtution la- 
tine fur  Ttttien,  dans  l’édition  de  cct 
auteur,  i Oxford  1700,  jn-g®.  II. 
Lu  D-  fcriptioni’ijlorique  de  la  Iran- 
ce,  Paris,  1719  ,in-fol.  Cet  ouvrage, 
fait  ( dit-on  ) de  mémoire  à l’ufage 
d'un  ami , n’étoit  pas  defliné  à U 
prefle.  L’auteur  n’y  paroît  ni  géo- 
graphe exaét,  ni  bon  citoyen.  11 
y rapporte  quantité  de_ faits  contre 
le  droit  immédiat  de  nos  rois  fur 
la  Gaule  Transiurane  & fur  d'au- 
tres provinces.  III  Annales  Arfaeû 
darnm , in-4“ , Strasbourg  1732.  IV. 
Differtation  Jur  lu  Truiijfiibftantia- 
tion  , que  l’on  faifoit  palTerfous  te 
nom  du  miniftre  'i4tfjrfon  ami  & qui 
n’cft  point  favorable  à la  foi  Catho^ 
liqiie.  Il  paroît  par  quelques  en- 
droits du  Lonqueruana , qu’il  peil- 
foit  fur  certains  point  de  doéû'inc 
comme' les  PtoCeftans  ; enti'ahtTCS, 
T iv 
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far  ta  confdrmn  auriculaire.  Je  ne 
Ùiü  au  refte  fi  l'on  peut  compter 
toujourt  fur  la  fidélité  du  rédaéteiir 
de  cet  Ann.  V.  Plufieiirs  om’ragcs 
manufcrits  , dont  on  peut  votr  la 
lifte  d la  tête  du  même  recueil. 

LONGÜEVAL  , (Jacques)  né 
près  de  Péronne  en  1680,  d’une 
famille  ol’fcure,  fit  fes  humanité* 
à Amiens , & fa  philofophie  à Paris 
avec  diftinéWon.  Il  entra  cnfiiite 
dans  la  iociété  des  Jéfuites  , où  il 
profefta  avec  fuccés  les  belles- let- 
tres . la  théologie  & l'Ecriture  fain- 
te.  S'éteiit  retiré  dans  la  maifon 
profcITe  des  jefuites  de  Paris , il 
7 travailla  avec  ardeur  ïVHifloirt 
(If  l'Eglife  GaUkane , dont  il  publia 
les  g premiers  vol.  Il  avoit  prefque 
pris  la  derniere  main  du  ixe  & au 
Xe  , lorlqu'il  mourut  d’aponlexie 
le  14  janvier  173^,  à 54  ans.  U 
avoit  dit  la  mefle  le  matin  même- 
Une  mort  fi  précipitée  ( ditle  Pere 
fontenay)  avoit  de  quoi  confterner  t 
mais  une  vie  aufiï  iiuioceiite , aulfi 
oceupée , aufii  religieufe  que  la  fien- 
pe  , avoit  bien  de  quoi  ralTurer.  Le 
Pere  Longuwni  étoit  d’un  caraâere 
doux  & modrfte , & d’une  appli- 
cation infatigable.  Son  Hi/loirede 
J'Egli/e  Gttüicant , pour  laquelle  le 
clergé  lui  faifoit  une  penfion  de 
fioo  livre , efteftimée  pourlechoix 
des  matieres&l’exai^itude  des  faits. 
Elle  eft  écrite  avec  une  noble  fim- 
plicité.  Les  Pifeonrs  préliminaires 
quiorn.ut  les  quatre  premiers  vol., 
prouvent  une  érudition  profonde 
Jk  une  critique  iudicieufe.  Les  PF. 
fontinay , Lrumoy&  Bcrthier  l’ont 
continuée,  & l’ont  poufteç  jufqu’au 
igc  vol.  in-4®.  C’eft  un  de  ces  vaf- 
tes  édifices,  ( ditlef.  b>r/Wfr,) 
dont  on  reconnoit  à l'œil , que  tou- 
tes les  parties  n’ont  pu  être  placées 
parlemêmearchiteâe.  Mais,  mal- 
gré la  différence  dcs  ouvriers  , 
l’ouvrage eftiu  avec  plaifir&avce 
fruit  Lu  cosiptc  gu’ou  y rend  des 


L O N 

*ftîons,des  ouvrages,  des  earaélefet 
des  diftérens  perfonnages,  eften  gé- 
néral jufte  & Fondé  fur  l’étude  que 
les  auteurs  eu  avoient  faite.  Les  Pe- 
res  Longueval  & Birthier  méritent 
fur-tont  cet  éloge.  On  a encore  du 
Pere  LongUrxiai  : I.  Un  Truité  du 
Schifme,  in-ii , Bruxelles  1718.. 
II.  Une  Oilfi'i  talion  fur  les  Mirucletf 
in.q®.  III.  D’autres  Ecrits  fur  les 
dilputesderEglife  de  France , dans 
lefquels  on  trouve  de  l’cfprit  &dit 
feu.  IV.  Une  Nijloire  étendue  du 
Sétni- Péluiittuifme , en  mfs. 

I,  LONGUEVILLE,  (Ant.d’Or- 
léans  do  ) l'oyez  ANTOINETTE. 

II.  LONGUEVILLE  , ( Anne- 
Geneviève  de  Bourbon  , duebeiTa 
de),  née  au  ch&teau  de  Vincen- 
nés  en  i6ig,  étoit  fille  de  Henri 
Jl , prince  de  Condé , & de  A/ar» 
guirite  de  Alontmorincy.  Sa  figure 
étoit  belle  , & fon  efprit  répon- 
doit  à fa  figure.  Elle  époufa  à l'àgs 
de  23  ans  Henri  d’Orléans,  duc  de 
Longueville , d’une  famille  illuftre 
qui  devoit  fon  origine  au  brave 
comte  de  Dunois.  Ce  feign.  qui  s’é- 
toitfignalécomme  plénipotentiaira 
au  congres  de  Munfter  en  1648, 
avoit  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie ( &il  vouloir  obtenir  celui 
du  Havre,  place  importante , que 
le  cardinal  Alaiarin  lui  refufa.  Ce 
refus , joint  aux  iiifiiiuatioiis  de 
fon  é^Mufe , jeta  le  duc  dans  Iji 
faéUon  de  la  Fronde,  & enfuite 
dans  celles  de  Condé  & de 

dont  il  partagea  la  prifonen  i6$o. 
„ Le  duc  de  LottguevUle  ( dit  le  car- 
dinal de  Retz  ) „ avoit  de  la  viva- 
„ cité,  de  l’agrément , delalibé- 
„ ralité,delajuftice,  delavaleur^ 
,,  de  la  grandeur  ; & il  ne  fut  ja- 
„ mais  qu’im  homme  médiocre, 
„ par»  qu’il  eut  toujours  des  jdée$ 
„ qui  furent  infiniment  au-delfus 
,,  Âe  fa  capacité, ,,  Il  s’étoit  enga- 
gé dans  la  guerre  civile  , en  partie 
par  amitié  ppui  le  prince  de  t’endéf 
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avoit  empêché  d’accepter  Tes 
fecours  de  l’Angleterre.  Dès  qu’il 
eut  recouvré  fa  liberté  , il  renonça 
pour  toujours  aux  partis  qui  trou- 
bloient  l’état.  La  duchelTe  de  Latt- 
gurviUt  fut  moins  fage.  Ardente , 
impétueufe , née  pour  l’intrigue  & 
la  iàâion  , elle  avoit  tâché  de  faire 
foulever  Paris  & la  Normandie; 
elle  s’étoit  rendus  à Rouen , pour 
eflayer  de  corrompre  le  parlement. 
Se  fervant  de  Tafcendant  que  Tes 
chnrmes  lui  donnoient  fur  le  ma- 
réchal de  Turennt , elle  l’avoit  en- 
gagé à faire  révolter  l’armée  qu’il 
commandoit  : ( l'.  III.  Rochevou- 
CAULT.)  “ La  duch.de  Longue-uiOe, 
( dit  encore  le  cardinal  de  Retz , } 
„ avoit  une  langueur  dans  fcs  ma- 
,,  nieres,  qui  touchoit  plus  que  le 
M brillant  de  celles  mêmes  qui 
„ étoient  plus4>elles.  Elle  en  avoit 
,,  une  même  dans  l'efprit,  qui  avoit 
M fes  charmes  , parce  qu’elle  avoit, 
„ fi  l’on  peut  le  dire,  des  réveils  lu- 
,,  milieux  & fnrprcnans.  Elle  eût 
„ eu  peu  de  défauts  , fi  la  galan- 
,,  ter'-e  ne  lui  en  eût  donne  bean- 
coup.  Comme  fa  paffion  l’ubli- 
I,  gea  de  ne  mettre  la  politique 
„ qu’en  fécond  dans  fa  conduite, 
„ d'héroinc  d'un  grand  parti , elle 
„ en  devint  l’avcnturiere.  „ Pour 
gagner  la  confiance  du  peuple  de 
Paris  pendant  le  fiegc  de  cette  ville 
en  164s,  elle  avoû  été  faire  fes 
couches  à l’hôtel-de- ville.  Le  corps 
municipal  avoit  tenu  fur  les  fonts 
de  baptême  l’enlànt  qui  étoit  né, 
& lui  avoit  donné  le  nom  de  C'm-- 
Us-Paris.  Ce  prince  , d’une  grande 
efpérance , fe  fit  tuer  par  fa  faute 
au  palfagcdu  Rhinen  167a,  avant 
d’être  marié.  Quoique  les  enne- 
mis demindalTcnt  quartier , il  tira 
fur  eux  en  «riant  : Point  Je  quartier 
fo:ir  cette  canuiUe  ! Au(fi-tôt  partit 
une  décharge  qui  le  coucha  par  ter- 
re. Il  n’avoit  que  33  ans,  & les 
Fplonois  fimgeoient  à l’élire  pour 
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roi.Lorfqne  lesprincesfurentarrê- 
rcs,Maiede/ioMg«pi'»tfe  évita  la  pn- 
fon  par  la  fuite , & ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  fon 
époux.  Cependant  le  feu  de  la  giur. 
re  civile  étant  éteint,  elle  revi.nt  en 
France,  où  elle  protégea  les  lettres, 
& joua  un  nouveau  rôle  dans  un 
genre  nouveau.  Née  pour  être  chef 
de  parti , elle  fe  mit  à la  tête  des 
champions  poétiques  qui  fe  bat- 
toient  pour  le  fonnet  d’ Uranie  par 
f’hirnre, contre  celui  de,/oê  par  Bc»~ 
fereie , que  défendoit  le  prince  de 
Con>i.  C’eft  1 cette  occafion  qu’on 
dit  plaifamment  : Que  le  fort  de  Job, 
fendant  fa  vie  ôf  nfris  fa  mort , étoit 
bien  déf 'arable , d'être  toujours  per fi- 
cuté , fait  pair  un  Diable , fait  par  un 
Ange.,.  Laflee  de  combatre  tantôt 
pour  des  princes , tantôt  pour  des 
poètes,  elle  voulut  enfin  goûter  le 
calme-  Elle  alla,  d’abord  ô Bor- 
deaux, & delà  à Moulins,  où  elle 
demeura  dix  mois  dans  le  couvent 
de  Sainte-Marie.  Ce  fut  dans  ce 
monaftere  que  commencèrent  les 
préliminaires  de  fa  converfion  ; & 
après  la  mort  du  duc  deLong-jeville, 
en  1663,  elle  quitta  la  cour  pour 
fe  livrer  au  calme  de  la  retraite 
& aux  audérités  de  la  pénitence. 
Unie  de  fentimens  avec  la  maifon 
de  Port-royal  des  champs,  elle  y 
fit  faire  un  bâtiment  pour  s’y  re- 
tirer, & fe  partagea  entre  cemo* 
nadere  & celui  des  Carmélites 
du  fauxbourg  .Saint-Jacques.  Elle 
mourut  dans  ce  dernier  le  avril 
1Ô79,  & y fut  enterrée.  Soncœur 
fnt  porté  ù Port-royal.  Ce  fut  elle 
qui  forma  le  projet  de  la  paix  de 
CUinent  IX,  & qui  fe  donna  tous 
les  mouvemens  néceflaires  pour  la 
faire  conclure.  Son  hôtel  fut  l’a- 
fyle  des  grands  écrivains  de  Port- 
royal  ; & elle  les  déroba  à la  perfé- 
cutioo,  foitparfon  crédit,  foi t par 
les  moyens  qu’elle  trouvoit  de  les 
enlever  an*  pourüiites  de  leurs 
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ennemis.  ViUtfort  a donné  fa  ViE , 
Amfterdam  1739 , 2 vol.  petit-in- 
$ . htAvicii  Longiitville , m mou- 
Tant  , laifTa  il’nn  premier  mariage 
ime  fille , c[iii  fut  ducheffe  de  Ne- 
mours, (f^cyra  V.  NEMOU»S)&qui 
mourut  la  dernière  de  fa  famille. 
Il  en  exiftoit  cependant  encore  une 
branche  bâtarde , dont  étoit  l’abbé 
de  Rothilin  : ( Payez  ce  mot.  ) Son 
frere , le  marquis  de  Rothelin , ma- 
réchal -de  - camp  , qui  avoit  eu  la 
cnifle  fracalTée  an  fiege  d’Aire  en 
1710,  mouint  en  1764  fans  pof- 
térité. 

m.  LONGUEVILLE.OeCom- 
te de  ) 1.  Makigny. 

LONG  US,  autenr  Grec,  fa- 
meux par  fou  livre  intitulé , Faf- 
toralesi  roman  grec,  qui  contient 
les  Amours  de  Dxphms  fij’  de  Chlo(. 
Le  célébré  Asuyof  a donné  une  tra- 
dnftion  franqoife  de  ce  roman. 
Comme  les  auteurs  anciens  ne  par. 
lest  point  dé  Znnenr  , il  eft  difficile 
de  fixer  avec  certitude  le  teins  au- 
quel il  a vécn.  La  meilleure  édi- 
tion grecque  & latine  de  Longus , 
eft  celîedeFnineltercn  1660  , in- 
4“}  ft  celle  de  1654  , Paris,  in-4*. 
La  verfion  A'  Amyot  n’eft  pas  fîdelle; 
mais  elle  a les  grâces  de  la  naïveté 
R:  de  la  fimplicité.  On  en  a donné 
pinfieurs  éditions  : I.  £01718,  in- 
8°,  avec  29  figures  deffiiiées  par 
le  Régent,  & gravées  par  Benoit 
Audrasi.  La  29e  ne  fut  point  faite 
par  Audran,  & ne  fc  trouve  pas  or- 
dinairement dans  l’édition  de  1718; 
parce  qn’on  n’en  tira  que  a $0  exem- 
plaires , dont  le  prinçe  fit  des  pré- 
feus.  II.  Cet  ouvrage  fut  réimpri. 
méen  1745  ,«-8®,  avec  les  mêmes 
figures  retouchées.  L’ouvrage  de 
Jongus  eft  en  profe.  Son  pinceau 
eft  léger  St  Ibn  imagiriation  riante , 
mais  fonventtrop  libre. 

LONGWIC  ouLonowy,  (Jac. 

Snelinc  de)  diichefte  de  Montpen- 
er , fille  puînée  de  Jean  de  Loth 
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wy,  feigneur  de  Givri , futniarlée 
en  1938  I Louis  de  Bostrbon  71  du 
nom,  duc  de  Montpenfier.  Elle 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
rois  François  I Si  Henri  17,  & s’ac- 
quit la  confiance  de  Catherine  de 
Mdicisj  elle  contribua  à l’éléva- 
tion du  chancelier  Michel  de  P Hô- 
pital, St  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion  , le  28  août 
is6ï.  C’étoit,  fuivant  le  préfident 
de  Thou,  une  femme  d’un  efprit 
fupérieuréS:  d’une  prudence  au  deC- 
fus  de  fon  fexe.  Elle  étoit  Protef- 
tantc  dans  le  Fond  du  cœur  , quoi>- 
que  extérieurement  Catholique. 

I.  LONICERUS,  (Jean)  né  en 
1499  , à Orthern  dans  le  comté  de 
M-insfeld , s'appliqua  i l’étude  avee 
une  ardeur  extrême , & fc  rendit 
habile  dans  le  grec  & l’hébreu  , & 
dans  les  fcieiices.  Il  enfeigna  en- 
fuite  avec  réputation  à Strasbourg, 
en  pluGeurs  autres  villes  d’Alle- 
magne, &fiir-toutàMarpurg,  oh 
il  mourut  en  1569  , à 70  ans.  On 
a de  lui  divers  ouvrages. 

II.  LONICERUS,(Adain)  fils  da 
précédent,  néàMarpurg  eu  iÇ28, 
fut  un  médecin  habile , & mourut 
àFrancForteii  i386,’àç8  ans.  On 
a de  lui  pinfieurs  ouvrages  d’hif- 
toirc  naturelle  & de  médecine  : 
I.  ATethodus  rci  herharia.  Franco, 
furti,  1540,  in-4*.  H-  Hiftoriana- 
turalis  plantarum,  aniinaliuni  me- 
raHeiKw.Prancof. i ç ç i îÿi î î î,en  s 
VoLin-Fol.  III.  Methodica  explicà- 
tio otnnmmcorporis  humant  affeHunt. 
IV.  Hirtusfanitatis  de /ea» CUBA, 
dont  la  derniere  édition  eftd’ülm, 
1713  , in  fol.  figures  , &o.  Il  y t 
encore  un  Philippe  Lonicerus  , 
favant  bibliographe,  St  auteur  d’un» 
Chronique  des  Livres  , pleine  de  re- 
cherches. 

LONVAL.  l’'oy.  Bocquillot, 

L O O S , ( Corneille  ) chanoine 
de  Goude  , fe  retira  à Mayence 
pondant  les  troubles  de  fa  patrie. 
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^'faqon  de  penfer  fur  les  Sorciers , 
qu’il  leRardoit  comme  fous  plutôt 
que  pofTcilcs  , lui  caufa  bien  des 
«hagrins.  Il  s’en  ouvroit  dans  fes 
converfations,  & travailloit  à éta- 
blir fou  fentiment  dans  un  livre  , 
lorfqu’il  fut  dénoncé  par  le  Jéfuite 
Delrio  , & emprifonné.  Il  fe  ré- 
trafta  pour  avoir  fa  liberté  î mais  , 
ayant  de  nouveau  enfeigiié  fon 
opinion  , il  fut  arrêté.  Il  fortit  ce- 
pendant encore  de  prifon  , & il  y 
auroit  été  mis  une  troifieme  fois  , 
fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé',  à Bru- 
xelles, en  lyqy.  On  a de  lui  : De 
tumultuofà  Bel^ariim  feiitione  fe- 
iaiiJA  . lyya  , in-g°. 

LOPKZ.  i'oyez  Ferdinand- 
Lope7.  . n°.  XIV. 

LOPEZ  DE  Vega.  Vega. 

LOPIN  , (D.  Jacques)  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  S.  Maur , 
né  à Paris  en  i6yç  , mort  en  1693  , 
fut  également  recommandable  par 
fon  favoir  & par  fa  modcllie.  Il 
podeduit  le  latin  , le  grec  & l’hé- 
breu. Il  aida  D.  de  JlIont/aucotnUns 
rédit.  de  Se.  Athanofe  & dans  celle 
des  Analrfla  Graca,  qui  parurent  en 
1688 , in-4°...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  D.  Lopim  , 
à qui  le  grand  Coudé  accorda  un 
périt  hermilage  au  bout  du  parc  de 
Chantilly.  On  conte  fur  ce  dernier 
religieux  une  anecdote  aifez  plai- 
fantc.  Ses  plaifirs  les  plus  doux 
étoient  de  cultiver  les  fleurs.  Un 
jour  que  le  cardinal  de  Setr  étoit 
allé  à Chantilly,  le  grand  Condéle 
mena  à la  cellule  de  O.  Lopin.  Ils 
V«ulnr«nt  , pour  s’amufer,  éprou- 
ver la  patience  de  ce  bon  folitaire; 
& feignant  de  parler  de  chofes  qui 
les  intérelfoient  beaucoup , il»  mar- 
choient  à droite  & à gauche  fur  les 
fleurs  de  Phcrinitage,  D.  Lopin  s’é- 
tant apperqu  , à Icnrfourire,  que 
«ftte  crpiéglcric  étoit  concertée, leur 
dit;  Ob  ! Alrjfcignenrs , c'eftHen 
h itms  d'être  U’naord  entre  vous, 
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fuemdil  s'agit  de  faire  de  la  peine  à 
un  pauvre  religieux  ! Il fallait  F être 
atUi'efois  pour  le  bien  de  la  France 
£5*  pour  le  vôtre.  Cette  brufquerie 
naïve , qui  étoit  une  excellente 
leqon , fit  rire  le  prince  & le  car- 
dinal. 

LOREDANO,  ( Je.an-Franqois) 
fénateur  de  Venife  au  x vue  fiecle  , 
s’éleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 
res charges  , & rendit  de  grands 
fcrvices  à la  république.  Sa  maifon 
étoit  une  académie  de  gens-de-let- 
tres.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les  fonde- 
mens  de  celle  de  gli  Incognito.  Om 
a de  lui  : I.  Bizzcirrie  Acc.deiniche, 
II.  Fitta  del  Alarini.  III.  tifortedel 
Falflcin.  IV.  Ragguagli  di  Parnajfo, 
V.  Une  Fie  cTAdmn,  traduite  en 
franqois,  VI.  ‘L'ilifloire  des  Rois  de 
f hypre  (de  Liijeenaii)  fous  le  nom  de 
Henri  Giblet.  Vil.  Pluficurs  Com^ 
dûs  ni  italien.  On  a recueilli  fes 
Œuvres  eu  1649 , 7 vol.  in-*4 , & 
i6î5,6voI.  in-iî,  Loridnn»  étoit 
né  en  1606  ; mais  nous  ignorons 
l’année  de  fa  mort.  Le  doge  Fran- 
çois Lobedano  , élu  en  1751, 
mort  dix  ans  après  , âgé  de  87  ans 
étoit  de  fa  famille. 

I.ORENS , (Jacques  du)  né  dans 
le  Perche , fut  le  premier  juge  du 
bailliage  de  Cbâteauncuf  eu  Thi- 
merais.  Il  étoit  fort  verfé  dans  l8 
jurifprudence,  bon  magiftrat,  d’une 
probité  incomiplible  , & l'arbitre 
de  toutes  les  affaires  de  fon  pays. 
Tl  poffédoit  les  auteurs  Grecs  & 
Latins , &.  fur-tout  les  poètes  & 
les  orateurs.  Il  n’avoit  pas  moins 
de  goût  pour  les  beaux  arts , & en 
particulier  pour  la  peinture.  Après 
fa  mort , arrivée  en  1695 , dans 
fou  quinzième  luftre.  l’inventaire 
qu’on  lit  de  fes  tableaux  fc  monta 
à dix  mille  écus  , fomme  conftdé- 
rable  pour  ce  tems.  On  lui  attri- 
bue cette  épitaphe  : 

Ci-git  nui  Femme...  Oh!  qu’elle 
eft  bien 
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pour  fou  repos  & pour  le  mien  ! 
11  n’eft  pas  très-  fùr  que  ce  bon  mot 
foit  de  lui  ; mais  ce  qu'il  y a de 
certain  , c'ell  que  Ta  femme  le  mé- 
ritoit.  C’étoit  une  Mégére.  Ces  Sa- 
tyres furent  imprimées  à Paris  en 
1646 , in-4*  i elles  font  au  nombre 
de  XXVI.  La  verfification  en  eft 
plate  & rampante.  Son  fieclc  y eft 
peint  avec  des  couleurs  affez  vraies , 
mais  groflîeres  & dégoûtantes.  On 
a encore  de  lui  ; Notes  fur  les 
Coutumes  du  pays  l’bnrtrain  Êf 
Perebegouet , 164Ç  , in-4*. 

LORENZETTI , ( Ambrofio  ) 
peintre , natif  de  Sienne,  mort  âgé 
de  83  ans , vivoit  d ms  le  quatorziè- 
me fiecle.  Ce  fut  Giotto  qui  lui  ap- 
prit les  fecrets  de  Ton  art;  mais  Lo- 
renutti  fe  fit  un  genre  particulier , 
dans  lequel  il  fe  dilfingna  beau- 
coup. Il  fut  le  premier  qui  s'appli- 
qua â repréfenter  en  quelque  forte 
les  vents,  les  ploies  , les  tempêtes , 
& ces  tems  nébuleux  dont  les  ef- 
fets fout  fl  piquans  en  peinture. 
A l'étude  de  fon  art  , ce  peintre 
joignit  encore  celle  des  belles  let- 
tres & de  la  philofophie. 

LORET,  (Jean  )deCarcntancn 
Normandie,  mort  en  i6t>;  , fe  dif- 
tingua  par  fou  efprit,  & par  l'i  fa- 
cilité à f iro  des  vers  tV.iui;ois.  Il 
ignoroit  le  latin  ;mais  la  lecture  des 
bons  livres  écrits  dans  les  langues 
modernes  , fuppléa  à cette  igno- 
rance. Le  furintendant  Fouquet  loi 
faifoit  une  penfion  de  300  écus  , 
qu’il  perdit  , lorlque  ce  rémuné- 
rateur des  taleiis  fut  conduit  à la 
Baftille.  Foncquet  ayant  appris 
qu’on  lui  avoitdté cette  penfion,  & 
que , malgré  fa  difgrace , il  avoit 
continué  de  lui  donner  des  doges, 
lui  fit  donner  i^ooliv.  pour  le  dé- 
dommager. Lnret  célébra  d'autant 
plus  cette  libéralité , qu’il  ne  fut 
pas  de  quelle  main  partoit  un  pré- 
lent  fi  ft-ftteur.  Ce  poète  avoit  corn- 
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mencé  vers  i6yo  une  GatoUe  bnr- 
lefque,  qu’il  continua  jufqu'en  i66^ 
en  partie.  Il  l'avoit  dédié  â madame 
de  Longueville  , qui  lui  faifoit  une 
gratification  annuelle  de  sooo  liv. 
même  depuis  qu’elle  fut  ducheffe 
de  Nemours.  Cette  Gazette  rintée 
renfermoit  les  nouvelles  de  la 
cour  & de  la  ville.  Loret  les  con- 
toit  d’une  mmiere  naïve  . & aifer 
piquante  dans  la  nouveauté , fur- 
tout  pour  ceux  qui  faifoient  plus 
d’attention  aux  faits  , qu’à  la  ver- 
fifiction , lâche  , profaïqiie  & lan- 
guHTante.  On  a recueilli  fes  Ga- 
zettes en^  vol.  in-Fol.  ifiço,  if>6* 
& , avec  un  beau  portrait  de 

l’auteur , gravé  par  Nanteuil.  Il 
refte  encore  de  Loret  de  mauvaifes 
Poifies  Burlefqites  , imprimées  en 
1646  , in-4®. 

LORGES , (Guy-Aldonce  de 
Durfort, duc  dc)fils  puîné  de  Guy- 
JM'ince  de  Du'-fort , marquis  de  Du- 
ras & A'  Elizabeth  de  la  Tour , fit  fes 
premières  armes  fous  le  maréchal 
de  Turenae  , foo  oncle  maternel. 
S’élant  fignalé  en  Flandres  & en 
Hollande  , & fur-tout  au  fiege  de 
Niiiiègue , dont  il  obtint  le  gouver- 
nement ; il  s’éleva  par  fes  fervi- 
ees  au  grade  de  lieutenant-général. 
Il  fervoit  en  cette  qualité  dans  l’ar- 
mée de  Tnrcnve  , lorlque  ce  grand 
homme  fut  tué  près  de  la  ville  d’A- 
chéren  le  juillet  167Ç.  Alors 
faifant  treve  à la  douleur,  & cher- 
chant plutôt  à faiiver  une  armée 
découragée  par  I.1  perte  de  fon 
chef,  qu’à  acquérir  de  la  gloire  en 
livrant  témérairement  bataille,  il 
fit  cette  retraite  admirable , qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1676.  Il  commanda  depuis  en 
Allemag.  prit  Heidelberg,  &chalTa 
les  Impériaux  de  l’AICace.  Ses  ex- 
ploits lui  méritèrent  les  faveurs  de 
la  cour.  Le  roi  érigea  en  duché  la 
ville  de  Quintin  en  baffe-Bretagne, 
pour  lui  Si  lies  fucceflèurs  mâles  , 
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fous  le  titre  de  Lorges-jÇuintin.  Il 
fut  capitaioe  des  gardes  du  corps , 
chevalier  des  ordus  du  roi , & gou- 
verneur de  Lorraine.  11  mourut  à 
Paris  en  170* , âgé  de  7»  ans , & fut 
regretté  comme  un  digne  éleve  de 
Turtnn*.  Il  eut  de  Genevieve  de 
Fréinont , quatre  filles  & un  fils  , 
dont  la  poftérité  foutient  la  gloire 
du  maréchal  de  Larges, . . Fojtz 
Dukas,  ^ MontgommeaV  d 

ia  firs. 

LOKICH,  ( Gérard)  Zorichius  , 
d'Adamar  en  Wéléravie,  piibliadi- 
vers  ouvrages.  Le  plus  célébré  ell 
un  Commtntuire  latin  fur  l’Ancien 
Telbiment,  i f 46 , in-foifo , à Colo- 
gne. Le  CommtiiSairt  fur  le  Nou- 
veau avoit  vu  le  jour  5 ans  aupara- 
vant, en  1Ç41 , auffi  In-Folio. 

LURIN,  (Jean)  Jéfiiite,  né  à 
Avignon  en  1559,  enfeigna  lathéo- 
logie  à Paris , à Rsme , à Milan  , 
&c.  & mourut  â Oôle  ea  1634 , à 
7$  ans.  On  a de  lui  de  longs  Corn- 
SHentaires  ea  latin  fur  le  Lévétique  , 
les  Nombres,  le  Deutéronome,  les 
Plaumes  , rEccléfialte , la  Sageffe  , 
fur  les  Aétes  des  Apôtres  , & les 
Epitres  Catlioliques.  Il  y explique 
les  mots  hébreux  & grecs  en  criti- 
que , & s’étend  fur  diverfes  quef- 
tions  d'hilloire , de  dogme  & de 
difeipline.  Mais  la  plupart  de  ces 
queftions  pouvoient  être  traitées 
d’une  maniéré  plus  concile , & quel- 
ques-unes n’ont  qu’un  rapport  éloi- 
gné â leur  fujet. 

LORIOT,  ( Julien  ) prêtre  de 
l’Oratoire  , fe  confacra  aux  Mjf- 
fions  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle. 
Ne  pouvant  plus  fuppurter  la  Fati- 
gue de  ces  pieux  exercices , il  donna 
au  public  les  Smnons  qu’il  avoit 
prichés  dans  Tes  courfes  évangéli- 

2ues.  Il  y a 9 vol.  de  Morale,  6 
e Myfteret , 3 de  Dominicale  } en 
tout  18  vol.  in  -la  , 1699  à 1713. 
Le  (lyleen  eftfimple;  mais  la  mo- 
nle  ea  eft  eaa^  , ék  toujeuxt 
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appuyée  fur  l’Ecriture  ft  fnr  les 
Peres. 

LO  RI  T,  (Henri)  furnommé 
Glareaniu , â caulé  de  G'aris , bourg 
de  la  SuiOe,  où  il  naquit  en  I488« 
mourut  en  1^63  , âgé  de  7$  ans. 
11  fs  rendit  célébré  par  fes  talens 
pour  la  mulique  & pour  les  belles- 
lettres  , & Fut  ami  A'Erafme  & de 
plufieurs  autres  favaiis.  Son  non 
elt  plus  connu  que  fes  ouvrages  : 
On  en  trouve  iiue  indication  dans 
les  AMitiom  astx  Eloges  de  de  Thou  , 
par  TeiJJier. 

I.  LüRME , ( Philibert  de)  na- 
tiFdeLyon,morten  i$77,fcdillin. 
gua  par  fon  goût  pour  l’architec- 
ture. Il  alla , dès  l’âge  de  14  ans, 
étudier  en  Italie  les  beautés  de  l’an- 
tique. De  retour  en  France,  fou 
mérite  le  fit  rechercher  à la  cour 
de  Henri  11 , & dans  celle  des  rois 
fes  bis.  Ce  fut  de  Larme  qui  fit  le 
Fer-à-cheval  de  Fontainebleau  , St 
qui  condiiifit  plufieurs  magnifiques 
bâtimens  dont  il  donna  les  Jelfins  , 
comme  le  château  deMcudou.  c^ 
luid’Anet,  de  St-iVlaur-des  Foflfés  , 
le  Palais  des  Tuilleriestil  ornaaufls 
& rétablit  plufieurs  maifons  roya- 
les. 11  fut  Fait  aumônier  & coiv- 
feiller  du  roi,  & on  lui  donna 
l’abbaye  de  St.  Eloi  & celle  de  St. 
Serge  d’Angers.  Ronfurdxytat  pu- 
blié une  fatyre  contre  lui , de  Lor^ 
use  s’en  vengea  , en  faifant  rsfnfer 
la  porte  du  jardin  des  Tuilleries  , 
dont  il  étoit  gouverneur , au  b- 
tyrique,  qui  crayonna  fur  la  port* 
c«s  trois  mots  : Fort...  Reverent.,t 
Habe...  L’architeâe,  quisntendoit 
fort  peu  le  latin , crut  trouver  uns 
infulte  dans  ces  paroles  , & s'en 
plaignit  à la  reine  Catherine  de  Mé>. 
dicis.  Ronfard  répondit  que  ces 
trois  mots étoient latins,  &leconk. 
mensement  de  ces  vers  du  psète  Attm 
fenne , qui  avertilToit  les  hommtp 
nouvellement  élevés  par  la  fertuae  , 
à a*  point  s’uublisr  : 
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ïortunamrtvtrenter  habe , qutcum- 
tfut  repenti 

Dives  abexili  proj^redererc  loco. 

Si  la  fortune  enfin  daigne  te  faire 
accueil. 

Né  dans  robfcurité,  défends-toi  de 
l’orgueil. 

On  a de  dt  Lormt  : I.  Dix  Livres 
d'Arebiteélure  , l66S,<n-fol.  II. 
Un  Traiti fur  la  maniéré  de  bien  bâ- 
tir à peu  de  frais. 

II.  LORME  , (Charles  de  ) ne 
i Moulins  de  Jean  de  Lortne  , pre- 
mier médecin  de  la  reine  .Ælane  de 
Jblédicis , prit  des  degrés  en  méde- 
cine à Montpellier  , fut  reqn  licen- 
tié  en  1 6oS , & foutint  pour  cette  cé- 
rémonie IV  Thèi'es.  Il  examina 
dans  la  première , Ji  les  Amoureux 
(J  les  Feux  pouvaient  être  guéris  par 
les  mimes  remedes , & il  décida  ponr 
raffirmatÎTe.  Cette  guérifnn  eft  en 
effet  poffiblej  mais  elle  eft  très-diffi- 
cile. Ce  célébré  médecin  pafla  de 
Paris  à Montpellier , & fut  très- 
recherché  par  les  malades  & par 
ceux  qui  le  portoieiit  bien  : il  don- 
noit  la  fantéanx  uns,  Se  inrpiroit 
la  gaieté  aux  antres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  167g  , à 94  ans.  L’en- 
jouement de  foii  caraétere  contri- 
bua fans  doute  à fa  longue  vie.  Il 
aroit  époufé  à 86  ans  une  jeune 
fille , i laquelle  il  fuTTéent  encore. 
On  a de  lui  Lauréat  Apottinarcs  , in- 
8*,  Paris,  i6og.  C’eftun  recueil 
de  Tes  Thèfesi  la  plupart  roulent 
fur  des  fujets  intéreflans. 

LORRAIN, (Le)  peintre:  Fey. 
GelÉb  (Claude)...  ÿ Lorin. 

I.  LORRAIN , ( Jean  le)  vicaire 
deS. Lo  i Rouen  fa  patrie,  fe  dif- 
tingua  par  la  folidité  de  fes  inftruc- 
tions  & par  la  force  de  Tes  exem- 
ples. Son  érudition  ne  la  rtn  lit  pas 
moine  recommandable;  ilavoittine 
mémoire  heureufe,  une  vafte  lec- 
ture , & beaucoup  de  jugement.  Il 
prittheit  quelquefois  jafqu'à  trois 
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fois  par  jour  des  Sermon  différerte  , 
& on  l’écoutoit  toujours  a>-ec  uti» 
lité.  Il  devint  chapelain  titulaire  de 
la  cathédrale  de  Rouen,  où  il  mou- 
rut en  1710,  âge  de  f 9 ans.  L’abbé 
le  Lorrain  avoit  fiai!  une  étude  pro- 
fonde des  rils  ecclériaftiques.  Nous 
avons  de  lui  un  excellent  Traité 
De  l'ancùnne  coutume  d'adorer  de- 
bout Us  jours  de  Dimanche  SJ  de 
Fêtes  , SJ  durant  U tous  de  Pêuiues  } 
ou  Abrégé  Hijlorique  des  Cérémonies 
anciennes  SJ  modernes.  Ce  dernier 
titre  donne  une  idée  plus  julle  de 
cct  ouvrage  , qui  cil  en  effet  un  ft- 
vant  traité  des  Cérémonies  ancien- 
nes & modernes  , & plein  de  re- 
cherches peu  communes.  Il  eft  en 
a vol.  in-i2,  & parut  en  1700.  On 
a encore  de  lui  : Les  Conciles  géné- 
raux SJ  particulier  SJ  leur  Hiftoire  , 
aa’ec  des  Remarques  fur  leurs  CoUec- 
tioiis  , à Cologne  en  1717  , a vol- 
iu-8°.  Les  ouvrages  de  cet  auteur 
ne  font  pas  communs...  Il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Pierre  le  Lor- 
rain de  Fallemont , fur  lequel 
Foyez  Vallemont. 

II.  LORRAIN,  (Robertle> 
fcnlpteur , né  à Paris  en  1666 , mort 
dans  la  même  ville  en  1743  , fut 
éleve  du  célébré  Girardm.  Ce  grand 
maître  le  regardoit  comme  un  des 
plus  habiles  dcffiiiatenrs  de  fon  fic- 
elé. Il  le  chargea , à l’âge  de  1 g ans  , 
d’inftruire  fes  enfans , & de  corriger 
fes  élevés.  Ce  fut  lui  Site  Péourrijfon 
qu’il  choifit  pour  travailler  au  Mau- 
folée  du  cardinal' de  Richelieu  en 
Sorbonne.  Le  Lorrain  auroit  eu  un 
nom  plut  fameux  dans  les  arts , s’il 
eût  poffédé  le  talent  de  fe  faire  va- 
loir, comme  il  avoit  celui  de  faire 
des  chef- d’œuvres.  Scs  ouvrages 
font  remarquables  par  un  génie  éle- 
vé , un  ddfin  pur  Si  favant , une 
exprelfion  élégante,  un  choix  gra- 
cieux , des  têtes  d’une  beauté  rare. 
Sa  Galtttbée  eft  un  morceau  fini. 
On  voit  de  lui  un  Batclm  à Ver- 
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fitilles,  un  Faune  à Marly,  ft  une 
ÂndromUe  en  brenze  , jiillement 
cftimés  des  connoifleiirsi  mais  les 
ouvrafrrs  qui  lui  font  le  plus  d’hon- 
neur, font  dans  le  palais  de  Saver- 
ne,  qui  appartient,  aux  évêques  de 
Strasbourg.  Cet  artifte  mourut  étant 
teâenr  de  l'académie  royale  de 
peinture  & de  fculpture. 

I.  LORRAINE,  (Charles  de) 
dit  le  Cardinal  de  Lorraine , archevê- 
que de  Rei  ms , dç  Narbonne , évêque 
de  Metz  , de  Tnul  , de  Verdun  , de 
Térouanne  , de  Lnqon  & de  Valen- 
ce., abbé  de  S.  Denys , de  Fécamp, 
de  Cluni,  de  Marmoutier  , &c.  na- 
quit à Joinville  en  151^  ,de  Claude 
de  Zoivatne,  premier  duc  de  Guife. 
Faut  IJ  J l'honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  IS47-  H fut  envoyé  la 
même  année  à Rome  , où  il  plut 
extrêmement  par  fou  air  noble  , fa 
taille  ma jeflueufe,  Tes  maniérés  affa- 
bles , fes  lumières  & fou  éloquence. 
Faul  ///le  logea  dans  fon  pa  ais  & 
lui  donna  un  appartement  qui  tou- 
choit  au  fieu.  De  retour  en  France 
il  y jouit  de  la  plus  grande  faveur. 
11  fe  fignalaen  1^61  au  colloque  de 
PoilG,  où  il  confondit- 7’Wodoi'f  de 
Beze  par  l'es  raifons&fon  éloquence. 
L’année  d’auparavant , il  avoit  pro- 
pofé  d’établir  rinqiiilition  en  Fran- 
ce: le  feul  moyen  qui  lui  parût 
propre  à arrêter  les  progrès  du  Cal- 
Tinifme,  mais  moyen  odieux  aux 
Franqois.  Le  chancelier  de  l'Hôpital 
s’y  oppofa.  Pour  tenir  un  milieu , 
le  roi  attiibua  la  connoiffance  du 
crime  d'héréûeaux  évêques, à l’ex- 
clufion  des  pailemetis.  Le  cardinal 
de  Lorraine  parut  avec  beaucoup  d’é- 
clat au  concile  de  Trente.  Le  pape  , 
quiauruit  voulu  empêcher  ce  voya- 
ge, dit  en  fouriant  à l’ambaffadeur 
de  France , qui  lui  affiiroit  qu’il  au- 
roit  lieu  : Non,  Monjieur  } le  Cardinal 
de  Lorraine  ejt  un  fécond  Pape,  l’ien- 
àf  a-t-il  au  Concile  parler  de  la  plura- 
iité  dtihinificet , lui  qui  a ^oo  mille 
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dciii  en  binéjices}  Cet  article  de  ré-- 
formation  ferait  plus  à craindre  pour 
lui  que  pour  moi,  qui  n’ait,  que  le  feul 
binéfee  du  fouverain  pontificat , dont 
je  fuit  contefit.  Cette  plaifanterie 
n’empêcha  point  le  cardinal  de  fe 
rendre  à Trente.  Il  y parla  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  les  abus 
qui  s’étnient  glilTés  dans  la  cour  de 
Rome,  & pour  la  l'iipériorité  du  con- 
cile fur  le  pape.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  envoyé  en  Efpagne  par 
Charles  IX,  dont  il  goiivernoit  les 
finances  en  quali'é  de  miniftre  d’é- 
tat. Henri  III  paffant  à Avignon  à 
fun  retour  de  Pologne,  fe  fit  ag* 
gtéger  aux  confréries  des  Pénitens, 
& trouva  le  cardinal  de  Lorraine  î 
la  tête  des  Pénitens  bleus.  Ce  pré» 
lat  ayant  eu  une  foibleffc  dans  une 
des  proceflions,&n’ayaiit  pas  vou- 
lu fe  retirer  de  peur  de  troubler  U 
cérémonie, fut faifi  d’nneficvre  qui 
le  conduifit'  au  tombeau  en  1^74  ) 
49  ans.  Il  avoit  fondé  l’année  précé- 
dente l’nniveifité  de  Pont-à-Mouf- 
fon.  Il  avoit  pris  pour  devife  une 
colonne  droite,  avec  un  lierre  atta- 
ché à la  colonne , & ces  mots  : Tb 
s TANTE  viREBO.On  y ajouta  ceux- 
ci, par  aüulion  au  lierre  qui  fait  périr 
les  corps  où  il  s’attache;  TEQ.ÙB 
VI  rente  PERiBO.On  a de  luiqueU 
ques  ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
pofa  le  premier  la  Ligue,  dans  It  corn 
cile  de  Trente,  où  clie  fut  approu- 
vée. La  mort  de  fon  frere  fufpendit 
ce  projet;  mais  Henri  duc  de  Guife^ 
fon  neveu,  l’adopta  & le  fit  adopter 
par  une  partie  de  la  France.  Si  le 
cardinal  de  Lorraine  montra  beaur 
coup  de  zèle  pour  la  religion  Cathol, 
il  n’en  montra  pas  moins  pour 
foutenir  les  intérêts  du  royaume 
contre  la  cour  de  Rome.  Il  les  dé- 
fendit avec  tant  de  vigueur , que  Fit 
F,  allarmé  du  grand  rôle  qu’il  lui 
voyoit  jouer  dans  l’Eglsfc,  l’appel- 
loit  le  Pape  (C au-delà  des  Monts.  Les 
cardinaux  difoieiit  à l'a  mort,  qu'il 
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Itur  donnoitflus  dt  bcfegne  en  unjotir 
que  toute  la  Cbr/tienté  n'eti  donnait 
•U  facré  College  en  un  an.  S’il  traita 
les  Calviniftes  avec  trop  de  rigueur, 
rHcpitalSt  Bn  fvtt  nous  apprennent 
411e  *e  fut  à i’inftigatio»  de  quel- 
que confeillers  tmprudms,  qui  ne 
cefî'oient  de  lui  reprélenterque  c’é- 
toit  le  feul  moyen  d'extirper  l’hé- 
réfie.  La  cruauté  ne  lui  ctoit  pas 
naturelle.  Lorfque  Françohl f mon- 
ta  furie  iiàne,  devenu  tout-piiflTant 
à la  cour  , & maître  t!e  fc  venger  de 
fes  ennemis,  il  leur  pardonna  gé- 
nercufcmeiit.  Si  ce  nouveau  regue 
Fut  marqué  par  le  defir  d’élever  fa 
famille  & d’itendre  fon  autorité, 
il  ne  Fut  pas  fignalé , comme  les  pré- 
cédens , par  la  mort,  l’exil  & les 
corfifeationr,  Oiivitr  & rilopiial, 
deux  mir.iftres  dilUngués  par  leur 
modération  & leur  humi  nité  , du- 
rent leur  élévation  au  cardinal , qni, 
s’il  eût  été  natnrellemcnt  fangui- 
naire , n'auroit  pas  clioiG  des  hom- 
mes de  ce  caraélere.  Les  gibets  qu'il 
fit  élever  dans  les  avenues  de  Foii- 
taincblau,  n’étoient  qu’un  épou- 
vantail. Il  vouloit  prévenir  les  pro- 
jeté criminels  de  quelques  ProteC- 
tans,  qui , fous  prétexte  de  venir  fol- 
liciterdcs  grâces  à la  ceur,  cher- 
choient  i le  rendre  maîtres  de  la 
perfonne  dn  roi.  Les  hiiloriens  qui 
lui  reprochent  fon  ambition  & tes 
moyens  qu’il  prit  pour  la  fatisfaire , 
s’accordent  à vanter  l’étendue  de 
Tes  connoiiTances , fon  goût  pour 
les  fciences  & pour  les  favaiis  dont 
il  étoit  le  JUéeine.  Il  pofiëdoit,  dans 
le  plus  haut  degré , l'art  de  la  pa- 
role; fon  éloquence  forte  & rapide 
entraînoit  tous  les  fuffrages.  En 
France  & dans  toute  l’Europe , on 
l’appelloit  le  Mercure  François.  11 
travailla  à réformer  la  magiftrature, 
dtfitpromulguer  plufieurs  loixtrés- 
faget , entr’autres , celle  quiordon- 
Boit  que  *‘le$  compagnies  de  iudi. 
n cature  ptéfenteroknt  pout  rem> 
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„ plir  les  places  vacantes,  troà 
„ perfonnes  irréprochables  & ver- 
„ fées  dans  la  jurifprudence,  entre 
„ lelqnclles  le  roi  choifiroit.„  C’d* 
toit'éparer  le  plus  grand  inconvé- 
nient de  la  vénalité  des  charges , 
l’incapacité  des  juges.  On  troude 
fon  portrait  dans  le  livre  de  Nicolat 
i>’e«fberirti'ulé  : Caroli  Lotharingi 
Littera  Arma.  Paris  t $ 77,  in-4*. 
Voyez  l’art. LiZET. 

II.  LORRAINE,  (Chartes  de) 
d’aboi  d évêqnc  de  Verdun,  & en- 
ftiitf  Jéluite,  étoit  fils  de  Henri  de 
Znrruine  f marquis  de  Moy.  Il  naquit 
en  1^9»  , & futelevé  auprès  de  fon 
oncle  révêque  de  Verdun,  qui  fe 
démit  de  cet  évêché  en  fa  faveur. 
Il  fc  condnifit  d’abord  en  prince 
plutât  qu'en  apdtre.  Mais,  la  grâce 
l’ayant  touché  il  réforma  fes  mœurs; 
St  enfin  il  quitta  Ion  évêché  pour 
entrer  dansia  Compagnie  de  JESUS 
Il  étoit  fupérieur  delà  maifon  pro- 
fi  ITe  à Bordeaux  , lorfqn’il  fut  dé- 
puté de  fa  province  à Rome.  Le  due 
de  Lorraine  prit  ectte  occafion  pour 
foiliciter  le  pape  de  Télcverau  car- 
dinalat. MaislePere  L bar  le  s Vayant 
appris , répondit  â un  geniilhomme 
que  le  duc  lui  a voit  envoyé  : qu’nyon* 
renoncé  aux  dignités  pour  emkrajftr  l» 
Croix,  il  ferait  anfi  coupable  devant 
Dkn.que  ridicule  devant  les  hommes, 
s’il  ebangeoit  defetitimmt.  A fon  re- 
tour i Bordeaux,  il  alla  s'offrir  pour 
le  fervive  des  malades  aataquésdelz 
peffe  i mais  fon  général  ne  voulant 
pas  le  livrer  à toute  la  vivacité  de 
fon  zele,  l'envoya  à Touloufe  pour 
y être  fupérieur  de  la  maifon  pro- 
felTe.  L'air  de  cette  ville  paroifibif 
fut  être  contraire;  on  voulut  l’en- 
gager à changer  de  demeure.//  m'itn- 
porte  bien  moins  de  vivre  , dit-  il , que 
de  mourir  où  [a  providence  Sj*  l’obéif- 
fance  m'ont  placé.  If mourut  le  2ÿ 
Avril  1631,  dans  la  39e  année  de 
fon  âge.  Le  P.  de  LautruJTel  a publié 
b Vie,}Hiaâ,  1733  , in-ra. 

Ul.  LOBr 
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III. LORRAINE,  (MaifonJe) 
Vaj,  Charles, U* XXV  à XXVIII? 
Aumale...!  Framçois...ii(  Leo- 
POLD.MERCœURiMAYENNE/Ô’f 
II  ÜARCOURT..  IX  ÜATHERIUE.. 
IX  Claude...  iii  Louise  , ^r. 

LORRANS.(Le)  GaeIm. 

I.  LORRIS,  (Guillaume  Je)  mort 
Vers  Tan  ia60,  fut  de  f n teins 
un  très-bon  poète , & cempofa  le 
Roman  Je  la  Rofe , dont  la  meilleure 
édition  cft  celle  de  l’abbé  Lenglct , 
Amilerdam  1735, 3 volumes  in-ia. 
Cet  ouvrage,  imité  du  pitme  de 
l'Art  d'aimer  it  Ovide  , eft  Fort  au- 
deiTous  de  fou  modèle.  L’auteur  y 
a mêlé  des  moralités , aiiicquelles 
fen  llyle  naïf  & fimple donne  quel- 
que prix.  En  voici  le  f.inds , tel 
qu’on  le  trouve  dans  l’Année  lit- 
téraire, 1767,11®.  41.  “ ün;enne- 
y,  hommes’endoTtun  jour  d.e  prin> 
y,  tems,  & fange  qu’il  fe  trouve 
„ dans  un  jardin  délicieux  , où  il 
» voit  une  Rose  nouvelle  , dont 
n l’éclat  ft  la  beauté  le  féduifent. 
n II  veut  la  cneillir;  mille  oblla* 
K clés  s'y  oppofent.  Voilà  le  nctud 
t)  de  l’intrigue.  Des  Etres  malfai- 
M fans , Faux  -femblant  , Dtngier 
M Mttle-boucbt,  Sec.  mettent  tant 
D en  oeuvre  pour  Tempêber  Je 
ty  réufitr  dans  fon  entrepiii'c.  D'un 
n autre  cdté  , BeUaceueil , Fitié , 
B Francbife  , &c.  fout  des  Divi- 
n nités  bienBifantes  qui  le  fave- 
j)  rifent.  Enfin,  apiès  avoir  fauté 
ti  des  fuiTés,  efcaladc  des  murs  , 
B forcé  des  châteaux  , furmonté 
B mille  obftacles , le  ieune-bi>m. 
B me  cueille  la  RoSB , & le  longe 
B finit:  , 

Aint  eus  la  Rofe  vermeille  ) 

Atant fut  jour,  je  m' éveille 

Fétrarque  ne  trouvoit  que  des  rêves 
dans  ce  Poeme.  Le  fuccés  qu’il  eut 
en  France,  aunonce  le  peu  qu’il  y 
avoit  alors  de  bons  ouvrages...  Un 
peut  confulter,  pour  entendre  plus 
Tom  F. 
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facilement  ce  Poeme , le  Glojfuire 
publié  en  1737  n-i3./^.CL0fINEL. 

I.  LORRY,  (Paul-Ch.irles)avoeat 
au  parlement , profefTcur  en  Droit 
dans  i’univernté  de  Paris,  moit  le 
4 Novembre  1766,  à 47311$,  étoit 
un  juriftonfidte  éclairé  & profond  y 
qui  fe  Vit  corifuité  & eftimé  par  Tes 
magiflratt  Si  le  public.  Il  a mis  au 
jour  le  Commentaire  latin  de  fon  pe> 
re,  (François  LorrY  ,)  fnr  les  In- 
ftitutes de  Juflittien , IÇS7,  in  4®* 
& un  EJfttide  Çijfertaiion  ou  Notei 
fur  le  Alariage,  1670,  in. 8°.  Son 
fil.s  fouiient  fa  réputation. 

H.  LORRY,  (Anne-Charles)  doc- 
teur-régent de  la  faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,  frere  du  préced.,  né 
à Crûue , à 4 lieues  de  Paris , en 
172$,  mort  â Bourbonite-les- Bains , 
leiÿSeptemb.  I783,  exerça  fa  pro- 
feOlon  avec  autant  de  modeftie  que 
de  fagaeité.  Il  rspétoit  foumtnt  au 
milieu  de  fes  plus  grands  fnccès  en 
médecine  ; “ J»  ne  me  permettrai 
„ jamais  de  dire  : J ai  guéri  ; mais , 
„ J’ai  donné  mes  foins  â un  tel 
„ malade,  & (a  maladie  s’eft  ter- 
„ minée  beureufement.  » On  a de 
lui  divers  ouvrages  elliinés:  I.  Ejfai 
furies  Alt  ment,  1757,  in-ia.  ( Voy, 
iJ.L&M&S.t.yii.Hippocratis  Apho- 
rifmicum  natif.  1759,  lil-lS.  lil. 
De  AlelancholiaSf  ntorbis  meUnebâ* 
lieis,  1764,  4 vol.  in  S®,  IV,  True 
tatus  lie  merbiscutaneii,  in4‘', 

Ces  deux  derniers  ouvrages  font 
aulEimportans  qii’iuftrnâifi  ; St  le 
ter  reiif-riiK  quelques  vues  nouvel- 
les & d'execellentes  obfervattons. 

LOSPl'FAL  (De)  Foyez  Ü09^ 
VITAL. 

J.  LOTH , fils  à’Aran , petit-fib 
de  Tbaré , fuiVit  fon  on,;le  Abra^ 
bam  , lorfqu’il  lortit  de  la  ville 
d’Ur,  & fe  retira  avec  lui  dans 
la  terre  de  uhauaan.  Comme  ils 
avoient  l’un  & l’autre  de  gianifo 
troupeaux,  ils  furent  contraints 
de  fe  fépater,  pour  éviter  la  fmta 


qncrellts  qui  comaicnçnient 
i fe  fo>-iner  eonirf  leurs  pafteurs, 
l’an  1920  avant  J.  C.  Lotb  choifit 
le  pays  qui  étuit  autour  du  Jour- 
dain , & ic  retira  à SoJome , dont 
la  ruiiation  étoit  riante  & agréa- 
ble. Quelque  tcms  après  , Chodor- 
Ithomor,  roi  des  Elamites  , après 
avoir  défait  les  cinq  petits  rois  de  la 
•Pcntalope  , qui  s'éfoient  révoltés 
contre  lui,  pilla  S'nlome , enleva 
Lotb,  fa  Famille  & frs  troupeaux, 
l'an  191a.  AbriihMiit  en  ayant  été 
informé,  pourliiivit  le  vainqueur, 
le  défit,  & ramena  Lotb  avec  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à So  lome  , 
jufqu’è  ce  que,  les  crimes  de  cette 
ville  infôme  étant  montés  à leur 
comble  , Dieu  réfolut  de  la  dé- 
truire avec  les  quatre  villes  voifi- 
nes.  Il  envoya  trois  Animes , qui 
vinreAt  loger  cliea  Lotb  fous  la  for- 
me de  jeunes  gens.  Les  Sodomites 
les  ayant  apperqus , voulurent  For- 
cer Lotb  à les  leur  abandonner.  Lotb 
effrayé , à la  vue  du  péril  que  cou- 
Toient  fes  hôtes , offrit  de  leur 
fubllituer  plutôt  fes  deux  filles. 
Cette  offre , effet  de  fon  trouble , 
qu’on  ne  peut  exeufer , n’ayant  pas 
arrêté  ces  infâmes,  les  Anges  les 
Frappèrent  d’aveuglement,  & firent 
fortir  Lotb  de  la  ville  avec  la  Fem- 
me & fes  deux  filles.  Il  Ce  retira 
d'abord  à Ségor , & enfuite  dans 
une  caverne  avec  fes  filles  ; ( car 
fa  femme,  peur  avoir  regardé  der- 
rière elle  , contre  la  déFenl'e  ex- 
preOTe  de  Dieu , avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.  ) Les  filles  de  Lotb 
s’imaginant  que  la  race  des  hommes 
étoit  perdue,  enivierent  leur  pere. 
Dans  cet  état,  elles  conqurent  de 
Ini  chacune  un  fils  ; l’ainée , Mtab  , 
d’où  fortirent  les.  Muabites  -,  & la 
jeune , Aimnon , qui  Fut  la  tige  des 
Ammonites.  Üti  ne  fait  ni  le  tems 
de  la  mort , ni  le  lieu  de  la  fépul- 
tuie  de  Lotb , & l’Ecriture  n’en  dit 


plus  rien.  On  a donné  bien  des  ma* 
nieres  d’expliquer  le  changement  de 
fa  Femme  en  ibitue  de  lel,  dont  la 
plus  conforme  au  texte  eil  celle 
qui  explique  le  fait  littéralement.r 
Quelques  anciens  , comme  St  Irénét, 
attellent  qu’elle  confervoit  de  fon 
tems  la  forme  de  Femme  & quelle 
ne  perdoit  rim  de  fa  gmffeur, 
quoiqu’on  en  arrachât  toujours 
quelque  morceau.  Ils  ajoutent  même 
qu’elle  étoit  fujette  aux  inoom. 
modités  ordinaires  à fon  fexe  : chofe 
prodigieufe  & incroyable  ! Voyt* 
le  Diclionuaire  de  la  Bible  par  O. 
CullHCt. 

II.  LOT  H,  ( Jean- Charles) 
peintre,  né  à Munich  en  1611, 
mort  à Venife  en  1698.  JUiebeU 
Ange  Si  le  cavalier  Libtri  furent 
fes  maîtres  pour  la  peinture.  Loth 
étoit  grand  colorifte,&  poffedoit 
aiiili  pluGeurs  autres  parties  de 
fon  art. 

I.  LOTHAIRE  1er,  fils  de  Louis 
-le  Débonnaire,  & d’£rmengarde,Slle 
de  Hugues,  comte  dAlface,  fut  af- 
focié  à l’empire  par  fon  pere  en 
817  à rafTembléc  d’Aix-la-Chapel« 
le,  & nommé  roi  des  Lombards  en 
820.  L’ambition  remporta  chez  lui 
fur  la  reconnoiOànce.  Il  s’unit  avec 
les  grands  feigneurs  pour  détrôner 
l’empereur,  felaifitdela  perfonne, 
& renferma  dans  le  monallere  de 
St.  Médard  de  Soiffons.  ( Nousfai- 
fons  connoitre  les  fuites  de  cet 
attentat  dans  l’arlicie  du  prince 
détrôné.  ) Louis  le  Débtnuaire  étant 
forti  de  Di  prifon  par  Us  intrigues 
d’un  de  fes  partilans,  qui  Uma 
la  diisorde  entre  fes  fils  rebelles  » 
en  promettant  aux  deux  cadets  de 
faire  augmenter  leur  portion  j ceux* 
'ci  fe  déclarèrent  contre  Lotbaire  , 
& l’obligcrent  à demander  pardon 
à leur  pere  commun.  Après  la  mort 
de  ce  prince  infortuné , l’ambitieux 
Lotbaire  s’arrogea  1a  fupériorité  fur 
8enx  de  fes  frètes»  & voulut  Iss 
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reftreinAre , i’iin  à la  fente  Ba< 
Tiere  , & l’autre  à l'Aquitaine. 
Charles  , depuis  empereur  , & Louis 
de  Bavière,  s’unirent  contre  lui, 
& remportèrent  une  célèbre  vio* 
roire  â Fontenai,  l'an  84t.  Cette 
journée  Fut  langlante  ; il  y périt, 
fiit  on  , près  de  100,00e  hommes. 
Les  trois  freres  fe  difpofoient  à 
lever  de  nouvelles  troupes,  lorf- 
qu’ils  convinrent  d’une  trêve,  fui* 
vie  d’un  traité  de  paix  conclu  î 
Verdun  en  843.  La  monarchie 
Franqoife  Fut  partagée  en  trois  par- 
ties égaies,  & indépendantes  l’une 
de  l’autre.  Lothaire  eut  l’Empire, 
l’Italie  & les  provinces  fituées  en- 
tre le  Rhin  & le  Rhône , la  Saône, 
la  Meufe  & l’Efcaut.  Louis  fur- 
nommé/e  Germanique , requt  touter 
les  provinees  fituées  fur  la  rive 
droite  du  Rhin , & quelques  villes 
fur  la  rive  gancbe,  comme  Spire 
£ Mayence,  propfrr  vini  copiant, 
difent  les  Annaliftes  -,  & Charles 
devint  roi  de  toute  la  France,  ex- 
cepté de  la  portion  cédée  à Zo- 
thaire.  Ct  traité  eftia  première  épo- 
ue  du  Droit-public  d’Allemagne. 
Pépin  ne  fut  point  apellé  au 
partage,  étant  mort  en  838.  ) Dix 
ans  après  cette  partition  , Lothaire 
abdiqua  la  couronne,  par  la  lalfi- 
tude  des  troubles  de  fon  vafic. em- 
pire , & fur-tout  par  la  crainte  de 
la  mort.  Il  alla  expier  dans  le  mo- 
pafiere  de  Prum  en  Ardennes,  les 
fautes  que  fon  ambition  tyranni- 
que lui  avoit  fait  commettre  con- 
tre fon  pere,  contre  fes  freres  & 
contre  fes  fujets.  ( Foy,  l'art  Ger- 
BEtGB.)II  prit  l'habit monaltique 
dans  fa  dernierc  maladie,  plutôt 
pour  mourir  (eus  cet  habit  , que 
pour  faire  une  longue  pénitence  : 
car  il  n’avoit  pas  long  - tems  è vi- 
vre. Il  mourut  fix  jcairs  après, 
le  as  Septembre  8 dans  la  60e 
année  de  fon  âge,  & la  lye  de 
feu  empire.  Q.uctque  (mdjf  qu’eût 
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été  le  repentir  de  Lothaire,  des 
auteurs  Benédiftins  le  mirent  dans 
le  catologue  des  Saints  de  l’ordre 
Aihemar,  moine  de  St.  Cibar  d'An- 
gonlème,  dit  : “ Q.u'après  Ci  mort, 
„ les  bons  Anges  & les  mauvais 
„ fe  difputerent  fon  ame;  & que 
„ les  bons  l’emportèrent,  en  di- 
„ Oint  aux  Démons:  Ifous  vous 
„ abandonnons  l’Empereur  ; mais 
U nous  emportons  le  Moine.  ,,  Ce 
conte  (dit  le  P Longueval')  fut  in- 
venté pour  faire  valoir  fa  pro- 
feOSon  religieufe,  qui  ii’a  pas  bifoin 
de  pareilles  preuves.  Lothaire  Fut 
enterré  à Prum,  & l’on  mit  fur 
fon  tombeau  une  Epitaphe  qu'on 
croit  être  de  Raban. 

Continet  hic  tnmulus  meinoranii 
Citfaris  ojfu, 

Lotharii,»ingui  principis  atque  pii. 
Qjti  Francis,Italis,  Romanis  pr^f ait 
ipRs  : 

Omniafeifprevit , pauper  bine 
abiit. 

Lothaire lailTag  fîls,Zi««>r,  Char- 
les  & Lothaire , auxquels  il  divifa 
fes  états  : Zoutr  eut  en  partage  le 
royaume  d’Italie  ou  de  Lombardie , 
avec  le  titre  d’empereur  j Charles  ^ 
la  Provence  jufques  vers  Lyon; 
& Lothaire , le  relie  des  damaines  de 
fon  pere  en  - deqà  des  Alpes,  juf- 
qu’aux  embouchures  du  Rhin  & 
de  la  Menfe.  Cette  partie  Fut  nom- 
mée  le  Royaume  de  Lothaire.  C’ell 
de  ce  dernier  qu’rfl;  venu  le  nom 
de  Lotharinge  ou  Lorraine  , pro- 
vince qui  avoit  alors  beaucoup  plus 
d’étendue  qu’aujoiird'hui.  ( Fo\ez 
LoTHAiRE,roide  I orraine,n‘’iv,) 
II.  LOTHAIRE  II,  empereur 
d’Occident  & duc  de  Saxe,  fils  de 
Gerhard , comte  de  Supplembourg, 
fut  élu  roi  de  Germanie  après  la 
mort  de  l’empereur  ffenri  V , en 
111$,  & couronné  empereur  de 
Rome  en  1133  par  le  pape  Jmta- 
çent  11,  qui  lui  céda  rnfiifrnit  des 
V ij 
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terres  ie  I»  comteffe  Mathilde.  Ce 
prince  remercia  le  pontife , en  lui 
beifant  les  pieds , & en  conduifant 
fa  mule  quelques  pas.  On  croit  que 
Lotbaire  eft  le  ler  empereur  qui  fit 
cette  double  cérémonie.  Il  avoit  ju- 
ré auparavant  de  défendre  P igliftt & 
de  confervtr  les  biens  Au  faint-  Siégé. 
Ja  cour  de  Kome  fe  prévalut  dans 
la  fuite  de  ce  ferment,  pour  pré- 
tendre que  l’empire  étoit  un  fief 
relevant  du  faint-fiege.  L’empire 
avnit  été  difputé  après  la  mort  de 
ficeri  Vi  Lolhttire  fut  préféré  i 
CoHrndde  Frsncoiiie,  & à Frédéric 
de  Souabe,  fils  V Âgnis , faut  du 
dernier  empereur  t ce  qui  catifa 
de  grands  troubles.  Il  mourut  fans 
eiiFans  le  4 Décembre  1137  , dans 
le  village  de  Brettcn , près  Trente. 
Ce  lègne  fut  l’époque  de  la  police 
établie  en  Allemagne , vafte  pays 
livré  depuis  long-tcms  à la  confu- 
fiun.  Les  privilèges  des  églifes, 
des  évéebés  & dés  abbayes, furent 
confirmés  , ainfi  que  les  hérédités 
& les  coutumes  des  fiefs  & arriere- 
fiefs.  Les  magiftratures  des  bour- 
gucmellres,  des  maires,  des  pré- 
vôts, Furent  foumifes  aux  feigneurs 
féodaux  On  fe  plaignoit  des  injuf- 
tices  de  ces  magiilrats , & on  eut 
bientôt  à fe  plaindre  de  la  tyrannie 
de  ceux  dont  ils  dépendirent. 

III.  LOTHAIKE II,  roi  de  Fran- 
ce,  fils  de  Louis  A' Outremer  & de 
Gerberge  fœur  de  l’empereur  Othan 
/,  naquit  en  941 , fut  alTocié  au 
trône  en  992  , St  fuccéda  à fon 
pere  en  994.  U fit  la  guerre  avec 
fnccès  à l’empereur  Othon  //,  au- 
quel il  céria  la  Lorraine  en  980, 
pour  la  tenir  tn  fief  de  la  couronne 
de  France.  Il  avoit  cédé  auŒ  à 
Charles  fon  frere  le  duché  de  la 
balTe- Lorraine  j ee  qui  déplut  à 
tous  les  grands  du  royaume.  Il 
ii'ourutà  Compiegne  en  986,  dans 

49e  année  empoifonné,  i ce 
qu’on  croit,  par  Emtna  la  femioe , 
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fille  de  Lotbaire  II,  roi  d'Italie. 
Ce  prince  étoit  recommandable  par 
fa  bravoure,  fon  aâivité,  fa  vi- 
gilance ,fes  grandes  vuetj  mais  il 
étoit  peu  exaâ  à tenir  fa  parole  , 
& finilFoit  prefque  toujours  mal, 
après  avoir  bien  commencé. 

IV.  LOTBAIRE , roi  de  Lor- 
raine , fils  de  l’empereur  Lotbaire  T, 
abandonna  Tbietberge  fa  femme  , 
pour  époufer  Faldrade  fa  maitreife. 
Ce  divorce  cil  approuveé  par  deux 
conciles , l'un  alTemblé  à Metz , l'au- 
tre à Aix-la-Chappelle.  Le  pape  Ni- 
colas I caifa  leurs  décrets , & Lo~ 
tbaii  e Fut  obligé  de  quitter  la  Femme 
qu'il  aimoit,  pour  reprendre  celle 
qu'il  n'aimoit  pas  & qu'il  devoir 
aimer.  Le  pape  Adrien  II  ayant  été 
élevé  fur  le  trôue  pontifical  , le 
roi  de  Lorraine  paffa  en  Italie  au 
fecours  de  l'empereur  Louis  I fon 
Frere,  contre  les  Sarrafins,efpérant 
obtenir  la  diflblution  de  fon  ma- 
riage. Mais  le  pape  lui  fit  jurer  , 
en  lui  donant  la  communion,  qu’il 
avoit  fincérement  quitté  FaldraAe  , 
& les  feigneurs  qui  accompagnoient 
ce  prince , firent  le  même  ferment. 
Ils  moururent  fubitement  prefque 
tous , à ce  que  dit  un  hiflorien  con- 
temporain , peu  de  tems  après.  Lo~ 
thaire  lui-même  fut  attajué  à Ptai- 
fance  d’une  fievre  violente,  qui 
l'emporta  le  7 Août  8Ô9-  Le  pape 
avoit  fait  à Lotbaire  des  préfens  , 
qui  lui  avoient  paru,  ainfi  qu’à 
fes  courtifans,  d’un  augure  favo- 
rable. il  lui  avoit  donné  un  man- 
teau , une  palme , & une  Férule  ou 
un  feeptre.  Le  pape,  par  lemon- 
/roH, avoit  voulu,  difoient-ils , le 
revêtir  de  Faldrade',  par  la  falme, 
le  rendre  viâorieux  Je  fes  enne- 
mis ; & , par  la  férule , lui  foumettre 
les  évêques  rebelle , à £1  volonté } 
mais  le  pape  étoit  bien  éloigné  de 
ces  fentimens,  éSt  l’événement  fit 
voir  que  Lotkairt  ftles  ficas  s'i- 
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Uieut  trop  flattés.  Foy.  Lothaiki 
1}  fis’LouiS III,  n*.  VIII. 

I.  LOTICHIUS , (Pierre)  né  en 
l-$oi  dans  le  comté  de  Hanau,  y 
devint  abbé  de  Solitaire,  en  alle- 
nand  Scbluchiern , l’an  IS34.  Il 
ïntroduiiit  dans  fon  abbaye  le  Lii- 
théranifme  , dont  il  fut  un  zélé 
défenfeur,  & mourut  en  iséy.  Il 
montra  des  vertus  qui  le  firent  ef- 
timer  dans  fon  parti  ; il  fut  pieux  , 
efiaritable  , & laifla  quelques  Ou- 
vrages , imprimés  â Marpourg  , 
1640,  in>  13. 

II.  LOTICHIUS , ( Pierre  ) ne- 
veu du  précédent , & le  Prince  des 
Poites  AUtntanàs  , félon  JHorhoff, 
fe  fit  furnommer  iSîrr«»dur , pour  fe 
diftinguer  de  fon  oncle.  Il  naquit 
en  i$3g  à Solitaire,  & après  avoir 
fait  de  bonnes  études  en  Allema- 
gne , il  prit  le  parti  des  armes  en 
i{46.  Mais  il  retourna  bientôt  à 
fes  études  , voyagea  en  France  & 
en  Italie,  fe  fit  recevoir  doAeur 
en  médecine  à Padoue , & alla  pro- 
fefTer  cette  fcience  d Heidelberg, 
où  il  mourut  de  plirénéfie  en  i$6o. 
C'étoit  un  habile  médecin,  & l'un 
des  plus  grands  poètes  que  l'Allc- 
nagneait  produits.  Ses  Peéfies  La- 
tines , & fur-tout  fes  Elégies , i $ 80 , 
in-g»  , ont  quelque  mérite.  Il  avoit 
toutes  les  qualités  qui  font  aimer 
& rerpedter:  il  étoit  affable , mo- 
delte , fobre  , confbnt  dans  fes  ami- 
tiés , infatigable  dans  l’étude,  & iu- 
tiépide  dans  les  dangers.  Sa  cau- 
deue  & fa  bonté  lui  firent  des  amis 
iPuflres.  On  trouve  fa  Vie  à la  tête 
de  fes  .PoiJIes , publiées  par  Jetm 
Hngius  médecin. 

III.  LOTICHIUS  , ( Chriftian  ) 
frere  cadet  du  piécédent,  mort  en 
i$og,  efl  auteur  de  pluüeurs  Piè- 
ces de  Fers  latins  , ellimées.  Elles 
ont  été  imprimées  féparément  & 
avec  celles  du  fuivaut , à Francfort , 
1630 , in-  8°. 
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IV.  LOTICHIUS , (Jean-Pierre) 
petit-fils  de  Chriftian,  proFeffa  la 
médecine  avec  diitinétion  , & ne 
dédaigna  pas  les  Mofes.  11  dédia 
fon  livre  à'  Epigramutes  à Maurice , 
landgrave  de  HcfTe , & en  reçut  pour 
toute  récompenfe  une  épigramme 
dece  prince.  Il  publia  en  1619  un 
Commentaire  (uT  Pétrone , in- 4*., 
Ce  n’eft  (_dit Nicertm  ) qu’une  rap- 
fodie  tirée  de  diSérens  auteurs.  Elle 
prouve  que  Lotichius  avoit  beau- 
coup de  mémoire,  mais  peu  de  ju- 
gement. On  a de  lui  divers  autres 
ouvrages  en  vers  &en  profe.(  Fey. 
l’art,  précédent  ) ; des  Livres  de  mé- 
decine, une  Uiftoiredes  Empereurs 
Ferdinand  II  & 111 , 1646 , 4 tom. 
in  - fol.  fig. 

L O U A 1 L , ( Jean  ) naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  avee 
l'abbé  le  Toumeux  au  prieuré  de 
Villiers,  que  celui-ci  pofTédoit , il 
fut  mis  auprès  de  l’abbé  de  Louvois 
pour  diriger  fes  études.  Son  éleve 
étant  mort , l’abbé  Louaii  fe  retira  à 
Paris , où  il  partagea  fou  tems  en- 
tre la  prière,  l’étude  & le  foin  des 
pauvres.  Il  y mourut  en  1724.  Il 
étoit  prêtre  & prieur  d’Aufai.  On  a 
de  lui  : I.  La  première  partie  de 
Vm/ioire  du  Livre  des  Réflexions 
morales  fur  le  Nouveau  Teftament  , 
de  la  Conftitution  Unigenitus  ^ 
fervant  de  Préface  aux  Hexaples , 
en  fix  volumes  in  - 13  , & en  un 
gros  volume  in  - 4°,  1726  . à .4mf- 
terdam.  Cette  Hilloire , fi  l’on  peut 
lui  donner  ce  nom  , eil  un  re- 
cueil de  faits , la  plupart  trop  dé- 
taillés , & mis  ea  oauvre  par  une 
main  peu  habile.  Le  Itylc  n’a  pas 
afl'ez  d’agrément  pour  foutenir  la 
patience  du  leéteur  jufqu'a  la  fin. 
Il  y a pourtant  plufieurs  pièces  cu- 
rieufes  ; mais  il  auroit  fallu  du 
efioix  , moins  de  verbiage , & plus 
de  modération,  Gadry  a continué 
cette  Eiftoire  ea  3 vol.  in  - 4** , !k 
V 19 
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l'a  conduite  prrfqne  jiirqu’aa  tenu 
ou  ont  cnmmrncé  les  NouvtBcs  Et 
eUJîalUquei,  II.  Réjlexions  critiquei 
fur  le  livre  du  Témoignage  de  la  vé- 
rité danst'Eglife  , par  le  Pere  de  la 
Borde,  III.  lu  Uiftoire  abrégée  du 
Jtnfénifme , & des  Remarquei  fur 
POrdounance  de  M,  Parchevlque  de 
Fat  il , in- 1 3 , avec  Mademoircile  de 
Joncoux,  dont  il  revit  auffi  la  tra- 
duâ  on  des  Notes  de  IVendroch. 

LOUBER£,(Simondela)nd  à 
Touloofe  eni64t,  fut  d'abord  fe- 
crétaire  d'ambafifade  auprès  de  St. 
Romain , ambalTadeur  de  France  en 
SuilTe.  Ses  talens  pour  les  négo> 
dations  déterminèrent  Lotiii  XI 
à l’envoyer  i Siam  en  rég^,  en 
qualité  d envoyé  eatraordinaire.  II 
n’y  refta  qu’environ  truis  mois  , 
pendant  lei'quels  il  s’occupa  à raf- 
fembler  des  Mémoires  fur  l’Hif- 
toirc  dvile  & naturelle  du  pays, 
fur  l’origine  de  la  langue  , le  carac- 
tère & les  mœurs  des  habitans.  De 
retour  en  France  , il  fut  envoyé 
exécuter  une  vommiflion  fecrette 
cnEfpagne  & en  Portugal.  On  croit 
que  c’etoit  pour  détacher  ees  deux 
•ours  de  l'alliance  qui  avoit  pro- 
duit 'a  révolution  d’Angleterre.  Son 
dcifeiii  tranfpira.  11  fut  arrêté  il 
Madrid , & u’obtint  fa  liberté  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  La  Lott- 
here  f renduà  la  France,  s’attacha 
au  chancelier  de  Fontchurtrain  , 
alors  contrôleur- général  des  finan- 
ces Ce  fut  par  le  crédù  de  ce  mi- 
niilre  qu’il  obtint  une  place  à l'a- 
cadémie Fiaiiqoire , eh  1693;  fur 
quoi  lu  Fontaine,  quelquefois  laty- 
rique  malgr.é  la  douceur  de  fen  na- 
turel , fit  l'épigramme  qui  finit  par 
ec.‘  vers  : 

fl  en  fer  a , quoi  qu'on  en  dief 

C'eJluM  impôt  que  Pontchartraia 
''  Eeut  mettre  fur  l'académie. 

Le  ncuvel  académicien  le  retira 
peu  de  tems  apres  dans  fa  patrie , 
y rétablit  les  Jeux  Floraux , .autres 
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fois  C céleb'-es  & alors  fi  dégéné.’ 
rés.  Apiês  s’être  montré  citoyen 
lélé  & favint  prefque  unive^fel  , 
il  termina  fa  carrière  en  1719,  à 
87  ans.  Il  s’étoit  marié  à l’âge  de 
60  ans  avec  une  de  fes  parentes  , 
qui  mounitavant  loi , fans  lui  avoir 
donné  d'enfans.  La  Loubere  favoit 
non  - feulement  le  Grec  & le  Latin  , 
mais  encore  l'Italien , l’Efpagnol  & 
l’Allemand.  Il  cultivoit  à la  fois  la 
poélie , les  mathématiques , la  po- 
litique & l'hiitoire  ; mais  il  n’ex- 
cella dans  aucun  genre.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Des  Poéjîes 
répandues  dans  difiPérens  Recueils. 
Il  y a fait  entrer  tantôt  de  la  mo- 
rale , tantôt  de  la  galanterie } car 
il  puCéda  , jufqn'à  un  âge  avancé  , 
l’art  de  dire  & de  rimer  des  chofes 
fiatteufes.  Son  ftyle  d’ailleurs  elt 
foible.  II.  Une  Relation  curieufe  de 
fon  Voyage  de  Siam,  Amiterdam 
1713,3  vol,  in-i2.  111.  Un  Traité 
de  la  Réfotution  des  Equations  , in- 
4®,  1729 , peu  connu , &c. 

ioUCHALI,  ou  Ûluzzali  , 
ou  OCCHIALI  , fameux  corlaire  , 
né  dans  la  Calabre  en  Italie , fut  fait 
efclave  par  les  Turcs  dis  fa  jeu- 
neife , & fut  mis  en  liberté  en  re- 
nonqint  au  Chriilianifme,  La  for- 
tune & fa  valeur  l’élcverent  jiif. 
qu’à  la  vice  royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fc  préparoient  au 
fiege  de  FamagouRe  l’an  1970  , 
après  s'etre  rendus  maitres  de  Nir 
cofie  dans  l’islv  de  Chypre  ; Louchait 
alla  joindre  leur  flotte  avec  fon  efc%- 
dre  , compofée  de  9 galeres  Sc  de 
30  autres  vailTeaux.  Dans  la  ba>> 
taille  de  Lépante.'en  I syi , il  com- 
minduit  1 aile  gauchede  l'armée  des 
Turcs  , & éi.oit  oppofé  à l’efeadre 
de  Doria , qui  le  mit  en  fuite.  Ce- 
pendant il  rentra  comme  en  triom- 
phe dans  Conitantiqople  , parce 
qu’il  mena  avec  lui  quelques  bi- 
timens  chrétiens  qu'il  avoit  prie 
dès  l.e  comaieucemeut  du  combat. 
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Ze  grand  feigncur  donna  de  grands 
éloges  à fa  valeur,  & le  nomma 
Bacha  de  la  mer  à la  place  à' H ali. 
Ce  renégat  fe  dillingua  dans  plu- 
Cenrs  autres  occafions , fur-tout  à 
la  prife  de  la  Goulette  en  Afrique 
l'an  IÇ74,  & mourut  à' la  fin  du 
feizieme  fiecle. 

LOÜDÜN.  (Le Curé  de)  Foytz 
Grandibr. 

LOUET,  (Georges)  d’une  no- 
ble & ancienne  famille  d’Anjou  , 
eonfeiller  au  parlement  de  Paris  , 
St  agent  du  clergé  de  France  . s’ac- 
quit une  grande  réputation  par  fa 
fcience,  parfes  talens . par  fi  pru- 
dence & fou  intégrité.  11  fut  nommé 
è l’évêché  de  T reguier  ; mais  il  mou- 
rut en  1608  , avant  que  d’avoir  pris 
polfelfion  de  cet  évêché.  On  a de 
lui  : I.  Un  RecurH  de  plulieurs  no- 
tables Arrhs , dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Paris  1744  . s vol. 
in-fol.avec  les  ' ommentaires  de  Ju- 
lien Brodeau.  11.  Un  Coiamentaire 
fur  l’ouvrage  de  Dumoulin  , des 
Réglés  de  la  Chancellerie. 

( E M P E R E R s.  ) 

ï.  LOUIS  1er , le  Débonnaire 
a»  le  Foiblb  , fils  de  Charlemagne , 
& i'  Hüdegarde  fa  2e  femme,  naquit 
en  778  , parvint  à la  couronne  de 
France  en  8 14  , & fut  proclamé  em- 
pereur la  meme  année,  &gé  de  36 
ans.  Ce  prince  fignala  le  commen 
cernent  de  fon  régné  par  la  per- 
milfion  qu’il  accorda  aux  Saxons 
tranfportés  en  des  pays  étrangers, 
de  retourner  dkns  leur  patrie.  Louis 
ne  continua  pas  comme  il  avoit 
commencé.  Le  zèle  de  Charlemagne 
pour  la  religion  avoit  fortifié  fa 
puilfance,  & la  dévotion  mal  rn- 
teii'lue  de  fon  fils  l’afFoiblit.  Trop 
occupé  de  la  réforme  de  l’églife, 
& trop  peu  du  gouvernement  de 
Ton  état , il  s’attira  la  haine  des  ec- 
pléfiailiqnes , & perdit  l’eftime  de 

fujets.  Ce  prince , jouet  de  fei 
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pafBons  & dupe  de  fes  vertus  mê- 
mes , ne  connut  ni  fa  force  , ni  fa 
foiblelTe  : il  ne  fut  fe  concilier  ni 
la  crainte , ni  l’amour,  & avec  peu 
de  vices  dans  le  cœur , il  eut  toutes 
fortes  de  défauts  dans  l’efprit.  Le 
mécontentement  du  clergé  ne  tarda 
pas  d éclater.  Une  cruauté  de  Louis 
en  fut  l’occafion.  Bernard  , roi  d’I- 
talie , ( bâtard  de  Pépin  dit  le  Boffti , 
fils  aîné  de  Charlemagne , ) irrité  do 
ce  que  Lothaire  fon  coufin  lui  avoit 
été  pre'féré  pour  l’empire,  prit  les 
armes  en  818.  L'empereur  , ayant 
marché  contre  lui , l’intimida  telle- 
ment par  fa  préfence  , que  Bernard, 
abandonné  de  fes  troupes  , vint  fe 
jeter  à fes  pû  ds.En  vain  il  demanda 
fa  grâce  ; /mus  lui  fit  arracher  les 
yeux , & ce  jeune  prince  mourut 
des  fuites  de  cette  cruelle  opéra- 
tion. Ce  ne  fut  pas  tout  ; Louis  fit 
arrêter  tous  les  partifans  de  lier, 
nard,  Sc  leur  fit  éprouver  le  même 
fupplice.  Pliifieurs  eccléfialliqucs 
lui  infpircrent  des  remords  fur  fes 
exécutions  barbares.  Les  évêques 
& les  abbés  lui  impoferent  une  pé- 
nitence publique.  Louis  , oubliant 
qu’il  étoit  roi , p’.rut  dans  l’alTcm- 
blée  d’Attigni  , couvert  d’un  ci- 
lié:. Cette  humiliation  , jointe  â l'oB 
peu  de  fermeté , caufa  de  nouveaux 
troubles.  Dès  l’an  817  Louis  avoit 
fiiivi  le  mauvais  e>emple  de  fon 
pere , en  partageant  fon  autorité 
& fes  états  à fes  trois  fila , Lothaire  , 
Pépin  & Louis  le  Germanique.  Il  at 
focia  le  premier  à l'empire  , pro- 
clama le  fécond  roi  d’Aquitaine  t 
& le  dernier  roi  de  Bavière.  Il  lui 
relloit  un  4e  fils,  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  uom  de  Charles 
le  Chauve.  Il  voulut,  après  le  par- 
tage, ne  pas  laificr  fans  état  cet 
enfant  d’une  femme  qu’il  aimoit , 
& il  lui  donna  en  829  ce  qu’on  ap- 
pelloit  alors  l'Allemagne,  en  y ajou- 
tant une  partie  de  la  Bourgogne. 
Juiiifh  de  Buvitre , mere  decetea. 
V iv 
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fant  nouveau  roi  d’Allemagne  , 
gouvernoit  l’empereur  fon  mari , 
&étoit  gouvernée  par  un  Bernard, 
comte  de  Barcelone  , f»n  ammt , 
qu’elle  avoit  mis  à la  tête  des  affai- 
res. Les  trois  fils  de  Louis,  indi- 
gnés de  fa  foiblcfTc,  & encore  plus 
de  ce  qu'on  avoit  démembré  leurs 
états  , armèrent  tous  trois  contre 
leur  pere.  Les  évéques  de  Vienne, 
d’Amiens  & de  Lyon  , déclarèrent 
rebelles  à l'étnt  8i  à l’églife,  ceux 
qui  ne  fe  joindrnient  pjs  à e .x.  La 
plupart  des  autres  évéques  fuivi- 
rent  leur  exemple,  & abandonnè- 
rent le  parti  de  l’empereur.  Le  pape 
Grimoire  IV , qui  étoit  de  ce  nom- 
bre , vint  en  France  à laprierede 
Zothaire  , & ne  put  rétablir  la  paix 
entre  le  pere  Sc  les  eufans.  Au  mois 
lie  Juin  de  l’année  sqq  , L.othaire  fe 
mit  à la  tête  d’une  pnifTante  armée, 
augmentée  bientôt  par  la  défcâion 
prçfquî  totale  des  troupes  de  fon 
pere.  Ce  malheureux  prince  , fe 
voyant  abandonné  , prit  le  parti 
de  pafler  au  camp  de  les  enFans  re- 
tranchés entre  Bâle  & Strasbourg, 
dans  une  plaine  appeilée  depuis  le 
Ca;np  desnepjfoupe,  aujourd’hui  Rot- 
leiibe,  entre  Brifach  & la  riviere 
d’Ill.  C’eft  là  que , de  l’avis  du  pape 
& des  feigneurs  , on  le  déclara  dé- 
chu de  la  digiiité  impériale , qui  fut 
déférée  â Lethaire.  On  partagea  de 
lionveaul’empire  entre  fes  trois  fils, 
Zothaire , Fefin  Si  Louis.  A l'égard 
de  Charles  , prétexte  innocent  de 
la  guerre,  il  fut  renfermé  au  mo- 
raftere  de  Prum  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  L’empereur  fut  conduit 
dans  celui  de  St.  Mcdard  de  Soif 
fons , & l’impératrice  Judith  menée 
A Tortonne  en  Lombardie  , après 
que  les  vainqueurs  l’eurent  fait  ra- 
l'cr.  Louis  n’étoit  pas  à la  &n  de  fes 
jnalheurs  : on  tint  dans  le  mois 
d’oélobre  une  affemblée  générale 
A Coinpiegne , où  cé  prince  fc  iaiffa 
peifiuder  de  fe  fbiunettie  è U pé- 
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nitence  publique, comne/aosttimt 
coupable  de  tous  les  maux  qui  affli- 
geaient l’Esat.  On  le  conduifitâl’é- 
glife  de  Not^e-Dame  de  SoHTons  $ 
il  y parut  en  préfence  des  évêques 
& du  peuple , fans  les  ornemens 
impériaux  , & tenant  à fa  main  un 
papier  qui  contenuit  la  confeflion 
de  fes  pi étendus  crimes.  Il  quitta 
fes  véteinens  & fes  ar  oes  . qu’il 
mit  au  pied  de  l’autel , & s'étant 
revélu  d’un  habit  de  pénitent  & 
proilerne  fur  cilice,  il  lut  la  liRo 
de  fes  crimes , parmi  lefquels  étoit 
cel  ui  d’avoir fait  marcher  fes  troupes 
en  Oarlme.  Alors  les  évêques  luiim- 
polérent  les  mains  ( on  chanta  les 
Pfn  urnes  & on  dit  les  oraifoiis 
pour  l’inipolition  de  la  pénittiice. 
Les  auteurs  ont  parlé  diverfement 
de  cette  aétion  ; les  uns  ont  pré- 
tendu que  c’étoit  un  trait  de  la  po- 
litique Je  Louis  , qui  crut  devoir 
cette  fatisfaélion  aux  évéques  & 
aux  feigucurs  de  fon  royaume  : 
d’autres  l’ont  regardée  comineref- 
fet  de  la  vertu.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
c’étoit  pouBcr  la  vertu  ou  la  po- 
litique beaucoup  plus  loin  qu'elles 
ne  devoleut  aller.  Louis  fut-enFer- 
mé  un  an  dans  une  cellule  du  mo- 
nadere  de  Saint  Méd.ird  de  Soif- 
Tons  , vêtu  du  fac  -de  pénitent , 
iàns  domellique  , fansconfolation  , 
mort  pour  le  refte  du  monde.  S'il 
n’avoit  eu  qu’un  fils,  il  étoit  perdu 
pour  toujours  ; mais  fes  trois  en- 
fans  difpiitant  fes  dépouilles , leur 
défunion  rendit  au  pere  fa  liberté 
& fa  couronne.  Louis  ayant  été 
transféré  â Saint  Denys , deux  de 
fes  fils , Loàis  Sc  Pépin  , vinrent  le 
rétablir,  & remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  & fon  fils  Chayla.  L’af- 
femblée  de  SoitTons  futanathéina- 
tifée  par  une  autre  à Thioiivillc  en 
ggy.  Louis  y Fut  réhabilité , Hbbou, 
archevêque  de  Reims , qui  avoit 
préfidé  à l’alTemblée  de  Compie- 


LOU 

gne , Sc  -quelques  autres  évêques 
non  moins  féditieux  que  lui , fu- 
rent dépofés.  L’empereur  ne  put, 
-ou  n’ofa  les  punir  davantage.  Bien- 
tôt après , un  de  ces  mêmes  enFans 
qnil’avoient  rétabli,  ê,o»f>  de 
re , fe  révolu  encore;  mais  il  eltmis 
en  fuite.  Le  malheureux  pere  mou- 
rut en  840  , de  chagrin  , dans  une 
isie  du  Rhin  au  - deiTus  de  Mayen- 
ce , en  difant  : Je  pardonne  à Louis; 
tniiis  qu'il  fâche  qUil  m'arrache  la 
vie.  Il  paflTa  les  derniers  quarante 
jours  qu’il  vécut,  fans  autre  nour- 
riture que  le  pain  & le  vin  eticha- 
charilliques.  Il  tomba  dans  une  foi- 
bleflê  extrême  , qui  du  corps  s’é- 
tendit jufqu’à  refpriL  II  croyoit , 
dans  fes  derniers  mnmens , que  le 
diable  étoit  au  chevet  de  fon  lit 
pour  s’emparer  de  fon  ame.  On  pré- 
tend qu’une  éclipfc  totale  de  foleil , 
qiiifurviiit  pendant  qu'il  marchoit 
cni/tre  fon  fils , effraya  fon  efprit 
que  1«$  malheurs  avoient  troublé , 
& hâta  fa  mort  Comment  accorder 
cette  erreur  avee  les  connoiiTances 
allronomiques  que  plufieurs  hifto- 
riens  lui  ont  attribuées?  Tout  s’al- 
lie dans  les  têtes , dit  un  homme 
d’efprit  Ce  prince  pouvoit  croire 
que  cet  événement  tenoit  à une 
caufe  naturelle;  niais  il  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’en  être  troublé.  L’ef- 
prit  & le  fentiment  n’ont  rien  de 
commun  ; on  peut  avoir  le  cerveau 
très-bon , & le  cœur  pulillanime. 
Celui  de  Louis  le  Dêbomaire  l’étoit- 
Ce  défaut  Ht  le  malheur  de  fon 
regne , & ternit  fes  autres  qualités  : 
fa  bienfaifance  , fa  bravoure,  fon 
favoir  très-étendu  pour  fon  tems. 
Il  connoili'üit  les  loix  anciennes 
& modernes , & il  en  fit  obfervcr 
quelques  unes.  Il  rendit  au  clergé 
de  fou  royaume  la  liberté  des  Eleo 
fions , & fe  réferva  feulement  le 
droit  de  les  confirmer.  Les  évêques 
avaient  grande  part  au  gouverne- 
incnt  d’alors  ; ils  relevoieutlapuif- 
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fanee  fpirituelle  par  l’éclat  de  la 
ricliclfc  & par  la  force  de  l’auta-  ' 
rité  temporelle;  ils  préfidoient  aui; 
délibérations  des  peuples , non. 
feulement  comme  chefs  de  la  reli- 
gion , mais  comme  premiers  ci- 
toyens. Dc-là  leur  influence  dans 
les  affaires  de  l’état , & les  entre- 
prifes  téméraires  & ambitîeufes  de 
quelques-uns.  On  doit  obferver  ici 
que  ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui 
donna,  l’an  817,  la  ville  de  Rome 
& fes  appartenances  aux  papes , & 
qu’il  en  retint  toutefois  lafouverai- 
neté , comme  le  prouvent  les  ades 
d’autorité  fuprème , que  lui  & fes 
fucceffeurs  exerceront  dans  cette 
capitale  du  monde  Chrétien-  Lafoi- 
bleffe  de  Louis  le  Débonnaire  ne  l’em- 
pêcha pas  de  faire  de  bonnes  loix. 

Sa  haine  contre"  le  luxe  paroît  dans 
celles  qu’il  a Faites  fur  les  habits 
des  eccléfiaffiques  & des  gens  de 
guerre.  Il  défendit  aux  uns  & aux 
autres  les  robes  de  foie  & les  orne- 
mens  d’or  & d’argent;  & aux  pre- 
miers de  porter  des  anneaux  garsiit 
de  pierres  précieufes  , des  ceintures., 
cotUeuux  oufouliers  garnis  de  boucles 
d'or  ou  de  pierreries , Savoir  des 
mules,  palefrois  SJ  chevaux  avec  bri- 
des SJ  freins  dorés.  C’eft  une  de  nos 
premières  loix  fomptuaires.  En  par- 
lant des  gens  de  guerre , qui  mar- 
chent  aveede fuperbes  équipages, 

& de  riches  meubles  : Quelle  extra- 
V igance , difoit-il  ! leur  fu fit-il 

pas  d'expofer  leur  vie , fans  enrichir 
encore  l'ennemi  de  leurs  dépouilles, SJ 
le  mettre enétat  de  contviuer  la  guer- 
re à nos  dépens  ? Sa  maxime  otdjnai- 
re  étoit  : RiEN  DE  tkop  ; maxime 
qu’il  fuivit  mal,ou  plutôtde  laquelle 
il  s’éloigna  dans  toute  fa  conduite. 
Ceux  qui  avoient  fa  confiance  en 
abuferent  : ce  qui  lui  arriva  ( dit 
Fauebet  dans  fon  ftyle  ) pour  s'oc- 
cuper trop  à lire  SJ  à pfalmodier  i 
car,  ajoute -t- il,  combien  que  ce 
foit  ebofe  bitqfésmtt  à un  princtfa- 
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vont  Ôf  Aévotifux  , Ji  doit  - il  tire 
fbis  rif  allion  qu'en  contemplation. 

II.  LOUIS  II , le  Jeune,  empe- 
rror  d’Oceiilrnt , fils  aîné  de  Lo- 
tbttire  /,  créé  roi  d'Italie  en  844  « 
monta  fur  le  trdne impérial  cn8$ç. 
Il  eut  un  difTerend  avec  les  fouve 
rains  de  C'oiilbntinnple , qui  lui 
difpntoient  le  titre  d’erapercur  : il 
fe  défendit  alTez  mal . & n’alie^iia 
contr'enx  que  la  poiTcIfion.  Il  mou- 
rut en  87S  , fans  avoir  lailTé  d’en- 
fiaiis  miles,  après  avoir  gouverné 
prés  de  vingt  ans,  depuis  la  mort 
defon  pere.  Il  fit  durant  Ton  régné 
(ditM.  de  /Vcv/irnv)  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  aUendre  d un  grand 
prince.  Né  avec  les  qualités  qui 
funt  les  conqiiérans . il  le  contenta 
d’étre  jnite.  Il  fembla  fe  borner  à 
défendre  contre  les  ennemis  la  por- 
tion qui  lui  étoit  échue  de  l'héri- 
tage de  fes  peres.  Ses  vertus  lui  ont 
mérité  des  éloges  de  la  part  même 
des  fouveraius  pontifes.  Voici  com- 
ment le  pape  Adrien  en  parle iians 
une  lettre  adredée  à Louii  roi  de 
Germanie.  “ L’empereur  Louis 
„ C dit -il)  combat,  non  contre  les 
„ Chrétiens,comme quelques-uns; 

mais  contre  les  ennemis  du  nom 
„ Chrétien , pour  la  lûreté  de  l'é- 
^ glife , principalement  pour  la  nô- 
J,  tre  , & |<our  la  délivrance  de 
„ plufieurs  fideles  qui  coiiroicntun 

extrême  péril  dans  le  Samnium , 
„ enforte  que  les  .SarraGns  étoient 
„ prêts  d’entrer  fur  nos  terres.  Il 
y,  a quitté  fou  repos , & le  lieu  de 
^ faréfi.lence,s’expofantau  chaud, 
„ au  froid  , à toutes  fortes  d'in- 
„ commodités  8c  de  périls.  Ses  pro- 
„ grès  ont  été  rapides.  Il  a fait  tom- 
y,  ber  pluricurs  infidèles  fous  fes 
y,  armes  viéforienfes.  „ 

III.  LOUIS  111,  dit  I’Aveugle, 
né  en  88o  de  8o/on  roi  de  Proven- 
ce, & d' Ermengtrde  fille  del’cmpe- 
tenr  Loui<  le  Jeune , n’avoit  que  lo 
ans  quand  il  fucuéda  à fan  pere.  Il 
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paflTi  en  Italie  l'an  900 , pour  dé^ 
fendre  fes  droits  contre  Birengtr 
qui  lui  difpntüit  l'empire;  & après 
l'avoir  battu  deux  fois  , il  fe  fitcon» 
ronuer  empereur  à Rome  par  le 
pape  Benoit  ly,  Il  ne  tint  que  cinq 
ans  le  feeptre impérial.  S’étaat  laifle 
furprendre  dans  Vérone  par  fon  ri- 
val , cclui-ai  lui  fit  créver  les  yeux  , 
& le  renvoya  en  Provence  où  U 
mourut  l’an  914. 

IV.  LOUIS  IV,  dit  I’Enfant  J 
fils  de  l'empereur  /Bnould,  fut  roi 
de  Germanie  après  la  mort  de  fon 
pere . en  900 , à l'âge  de  7 ans. 
L'Allemagne  fut  dans  une  entière 
dèfulation  fous  fon  règne.  Les  Hon- 
grois la  ravageront  8c  il  fallut  1er 
faire  retirer  à prix  d’argent.  A 
ces  incuriions  étrangères  fe  joi- 
gnirent des  guerres  civiles  entre 
les  princes  & le  clergé.  Un  pilla  tou- 
tes les  églifes  : les  Hongrois  re* 
vinrent  pour  avoir  part  au  p'ilage; 
Louis  1 /-''s’enfuit  à Katisbonne , où 
il  mourut  en  9(1  ou 91a  llfiitle 
dernier  prince  en  Allemagne  de  la 
race  des  t'arlovinfiens.  Nou\  ne  l'a- 
vens  placé  ici , que  parce  que  fa 
mort  elt  iiue  époque  mémorable 
dans  le  droit  public  & dans  l'hilfoire 
d'Allemagne.  La  couronne,  qui  de- 
voir être  béréilitaire  dans  la  maifon 
de  Charlemuve  , devint  éleââve  ; 
les  états  de  la  nouvelle  monarchie 
profitèrent  de  cette  révolution.  Les 
Allemands,  maîtres  dedirpofeida 
tréne  , fe  donnèrent  des  ptivilegei 
excefiifs.  Les  duchés  & les  com- 
tés , adminilhrés  jufqu'alors  par 
commiflion  , dev.nrent  des  fiefs 
héréditaires.  Peu-A-peu  la  nobleC. 
fe  , & les  états  des  duchés , qui 
dans  les  premiers  tems  ne  recon- 
noifibient  que  la  fonveraineté  du 
roi  feul , furent  réduits  à dépen- 
dre abfolument  de  leurs  ducs  , & 
à tenir  en  arriere-fief  des  terres 
qui  fflüuvoient  auparavant  en  droi- 
ture de  U couronne.  O' un  autrf 
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«itf , l’Ifi'ie  commenqa  à être  if* 
fervie  à l’Allemagne,  & les  Ro- 
■nin^  reçurent , des  Barbares  de  la 
Germanie,  les  maîtres  qu’ils  vou* 
lurent  bien  leur  donner. 

V.  LOUIS  V,  fils  de  Zomile  S^- 
vtre , duo  de  Bavkre , & de  Mntbil- 
de,  fille  de  l’empereur  Roiolfhe  I , 
naquit  l’an  1284 , & fut  élu  empe- 
reur à Francfort  en  1314,  à l’âge 
d’environ  30  ans.  Il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque 
de  Mayence  , tandis  que  Frédéric  le 
Bel,  fils  de  l’empereur  Albert!, 
étoit  facré  à Cologne , après  avoir 
été  nomme  à l’empire  par  une  par- 
tie des  élcftetirs.  Ces  deux  facres 
produiüreiit  des  guerres  civiles  d’au- 
tant plus  cruelles  , que  Louis  de 
Bavière  étoit  oncle  de  Fréderit  Ion 
rival.  Les  deux  empereurs  confen- 
tlrent , après  avoir  répandu  beau- 
coup de  i'ang  , à déci<ICr  leur  que-, 
relie  par  30  champions:  ufage  des 
anciens  tems , que  la  chevalerie  a 
renouvelié  iiuelqucFois.  Ce  combat 
d’homme  à homme  , de  1$  contre 
iç  , fut  comme  celui  des  héros 
Grecs  & Troyciis  -,  il  ne  décida  rien  , 
ft  ne  fut  que  te  prélude  d’une  ba- 
taille, dans  laquelle  Louis  fut  vain- 
queur. Cette  journée  , fuivit  de 
quelques  autres  viétoires , le  rendit 
maître  de  l’empire.  Frédéric  ayant 
été  fait  prifounier  , y renonça  an 
bout  Je  trois  ans  pour  avoir  fa  li- 
berté. Le  pape  Jean  XXII  avoit 
ofifervé  jufqu’alors  la  neutralité  en- 
tre les  deux  concurrens  ; mais  , 
après  la  bataille  décifive  de  Michl- 
dorfifen  1322  , il  déclara  l’empire 
vacant , & ordonna  à Lotâs  ê'defe 
défifter  de  fes  droits  & de  les  fou- 
mettre  au  jugement  du  Pape  , qui 
/eut  postvoit , difoit-il , coujirmer  les 
Esttperestrs , Sf  fasss  P approbation  du- 
quel aucun  Printe  ne  pouvait  monter 
fur  le  trône  Impérial.  L’empereur 
n’ayant  pu  faire  changer  de  fenti- 
aaeut  le  pontife , appella  4»  Pape 
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mal  inflruit  au  Pape  mieux  injlruit  » 
& enfin  au  Concile  général.  ( Feyezt 
Castkucio.  > Jean  XXII  l’ex- 
communia,  délia  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité , & dans  fa  Bulle  le 
privade/er  èie»rïwe«Wei  Sj"  imtsseu- 
blés.  L’empereur  s’en  vengea  , en 
fufeitant  des  ennemis  au  pape , & en 
fàifant  élire  l’anti-pape  Pierre  de 
Corbière.  Benoît  XII  & Clément 
VI  marchèrent  fur  les  traces  de 
Jean  XXU.  Clément  lança  les  fou- 
dres ecc'édaftiques  fur  Lotns  en 
1344. lacolereie  Uteo, difoit- 
il  dans  fa  Bulle , SJ  celle  de  S.  Pierre 
^ de  S.  Paul , tombent  fur  lui  liant 
ce  monde  SJ  dans  l'autre  ! Que  l» 
terre  l’eH^loutiJfe  tout  vivant  ! Que 
fa  mémoire  périjfe  ! Que  tous  les  élé- 
mens  lui  foient  contraires  ! Que  fet 
en/uns  tombent  dans  les  mains  de  Jet 
ennemis , aux  yeux  de  leur  pere  ! Cinq 
éleâeurs , excités  par  le  pape , élu- 
rent roi  des  Komains,  la  même  an- 
née , Charles  de  Luxembourg , mar- 
quis de  Moravie.  Les  deux  compéti- 
teurs fe  firent  la  guerre  •,  mais  un  ac- 
cident arrivé  en  1347 , termina  cea 
querelles  funeltes  Lostis  tomba  de 
cheval  en  pmirfiiivant  un  ours  à la 
cbalTe,  & mourut  de  fa  chute  â 63 
ans . Sa  mort , ( dit  Fleury  ,)  fut  re- 
gardée comme  une  punition  divine. 
Les  officiers  & les  juges  qu'il  nom- 
moit  depuis  quelques  anrses  , le 
fouilloient  par  des  injullices  & op- 
primoient  les  pauvres.  Dans  fes 
voyages , il  occafionnoit  de  gran- 
des dépenfes  aux  prélats  , aux  égli- 
fes  & aux  monafteres.  Il  haiffoit  le 
clergé  fécutier,  &il  difoit  fouvent  , 
que  quand  il  pourvoit  amajfer  de 
r argent  corniste  de  la  hotte , il  ne  fast- 
dreit  pas  des  Chapitses.  Ce  prince 
elt  le  premier  empereur  qui  ait 
réfidé  conltamment  dans  fes  états 
héréditaires , à caufe  du  mauvais 
état  du  domaine  impérial  , qui  ne 
pouvoir  plus  fuifire  â l’entretien 
4e  fa  cour.  Avant  lui  Ica  empereius 
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mroient  Toyig^  continuellement  d*i^ 
ne  province  à l’autre.  Louis  eft 
suffi  le  premier  qui  dans  fes  fceaux 
fefoitfervidedeux  Aigles  pour  dé> 
fig^er  les  armes  de  l’empire,  lis  fu- 
rent changés  fous  IVenceslas , & ré- 
duits à un  feul  i deux  têtes. 

(Rois  DE  Feance.) 

VI.  LOUIS  1er , roi  de  France. 
Voyez  Louis  I , le  Débonsushe  , 
empereur. 

VII.  LOUIS  II , le  Begue  , 
sinû  nommé  à caufe  du  déüiut  de  fa 
langue  . étoit  fils  de  Charles  le  Cba»- 
«te.  Il  fut  couronné  roi  d'Aquitaine 
en  867,  &fuccéda  à fon  pere  dans 
le  royaume  de  France  le  é oânbre 
877. 11  fut  contraint  de  démembrer 
une  grande  partie  de  fon  domaine , 
en  laveur  de  Bofon  qui  s’étoit  fait 
roi  de  Provence , & de  plulieurs 
autres  feigneurs  mécontens.  Il  mou- 
rut à Compicgnele  10  avril  879,  i 
3$  ans.  Il  eut  à'Anfgarde  , fa  pre- 
mière femme,  (qu'il  fut  obligé  de 
répudier  par  ordre  de  fon  pere  ) 
Louis  de  Carlotnan,  qui  partagèrent 
le  royaume  entr'eux  ÿ & laiiTa  en 
mourant  Adélaïde,  la  fécondé  fem- 
me , grolled’un  fils  , qui  fut  Charles 
le  SisHple. 

Vni  LOUIS  III,  fik  de  Louis 
le  Bègue , & frere de  Carloinan , par- 
tagea le  royaume  de  France  avec 
iou  frere  , & vécut  toujours  uni 
avec  lui.  Il  eut  l'Aullrafie  & la  Neuf- 
trie,  & é'nr/omitn  l'Aquitaine  & la 
Bourgogne.  Louis II Idi^x.  Hugues 
le  Busard,  fils  de  Lothaire  & de  Vahi 
irade , qui  révendiquoit  la  Lorraine; 
marcha  contre  Bofon  roi  de  Proven- 
ce ; & s'oppofa  aux  courfes  des  Nor- 
mands, fur  lefquels  il  remporta  une 
grande  viâoire  dans  le  Vimeu  en 
882.  Il  mourut  fans  enfans  le  4 
août.  Après  fa  mort , Carloman  fon 
Jrere  fut  feul  roi  de  France. 

\ IX.  LOUIS  IV,  ou  d’OUTEB- 
MEE , ainfi  nommé  à caufe  de  fon 
féjour  en  Angleterre  pendant  13 
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ans , étoit  fils  de  Cbarleslt  peuple  &. 
d’Ogine.  Il  fuccéda  i Raotd,  roi  de 
France, en  936.  Il  vouluts’emparer 
de  la  Lorraine  ; mais  l’empereur 
Othon  I le  fbrqa  de  fe  retirer.  Les 
grands  de  fon  royaume  fe  révolta- 
rent  plufieurs  fois , £St  il  les  rédnifit 
avec  peine.  S’étant  emparé  de  la 
Normandie  fur  Richard,  fils  du  due 
Guillaume , il  fut  défait , & pris  pri- 
fonnier  par  Aigrold , roi  de  Danne- 
marck  , & par  Hugues  le  Blanc  , 
comte  de  Paris , en  944.  On  lui  ren- 
dit  la  liberté  l’année  fuiv.  après  l’a- 
voir obligé  de  remettre  la  Norman- 
die à Richard , ft  de  céder  le  comté 
de  Laon  i Hugues  le  Blanc.  Cette 
ceffion  occafiomia  une  guerre  «pi- 
niètre  entre  ce  comte  & le  roi  ; 
mais  Louis  d' Outremer  étant  (butena 
de  l’empereur  Othon  , du  comte  de 
Flandres  & du  pape  , Htsgues  le 
Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire  la 
paix,  & de  rendre  le  comté  de  Laon 
en  9fo.  Louis  S Osttremer  finit  fes 
jours  d’une  maniéré  funefte;  il  fut 
renverfé  par  fon  cheval  en  pourfiii- 
vant  an  loup , & mourut  i Reims  de 
cette chûte  le  10  feptembre  9S4 , i 
38  ans. Il  laifih  de  GerWrge,  ( Voy, 
IV.  BEENAKD)fille  del'empereur 
Henri  l'OifeUur,  deux  fils  : Zo- 
thaire  & Charles.  Lothaire  lui  fuo- 
céda  ; & Charles  ne  partagea  point  , 
contre  la  coiuume  de  ce  tems  - là  , 
tant  à caufe  de  fan  bas -âge  , que 
parce  qu’alors  il  ne  reftoit  prefque 
plus  que  Reims  & Laon  eu  propre 
au  roi.  Depuis , le  royaume  ne  fujt 
plus  divifé  également  entre  les  frè- 
res. L’ainé  feul  eut  le  titre  de  Roi , 
& les  cadets  n’eurent  que  de  finu 
ples  appanages.  C’elt  une  des  épo- 
ques de  la  grandeur  de  l’état.  Louis 
d' Outremer  étoit  un  grand  prince, 
à plufieurs  égards  ; mais  il  ne  fe  mé- 
fioit  pas  alTex  des  hommes  , & il 
étoit  fouvent  trompé. 

X.  LOUIS  Vile  Fainéant, 
roi  de  France  après  Lothaire  fon 
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pere  en  989 , fe  rendit  maître  de  ta 
ville  de  Reims,  &iit  paroltre  beau* 
coup  de  valeur  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne.  Il  fe  préparait 
à marcher  au  fecours  du  comte  de 
Barctlont  contre  les  SarraQnsjlorf- 
qu’il  fut  empoifonné  par  la  reine 
Blanchi  fa  femme  le  a i Mai  de  l’an- 
née fuivante  987 , âgé  d’environ  20 
ans.  Louis  étoit  d'iin  «araâere  tur- 
bulent & inquiet;  le  nom  icFainéam 
ne  convenoit  point  à un  tel  homme. 
Il  paroit  que  ce  nom  ne  lui  a été 
donné  qne  parce  que  fon  règne 
n’offre  rien  de  mémorable  : Et  que 
pouvoit-il  faire  dans  le  pen  de  tems 
qu’il  occupa  le  trône?  C’eltie  der- 
nier des  Rois  de  France  de  la  2e  race 
des  Carlovingiens , laquelle  a régné 
en  France  236  ans.  Après  fa  mort, 
le  royaume  appartenoit  de  droit  à 
Cbarlts  fon  oncle,  duc  de  la  baffe- 
Lorraine,  & fils  de  Louis  tOutrt~ 
mtr\  mais  ce  prince  s’étant  rendu 
odieux  aux  Franqois , il  fut  exclus 
de  la  fuccelfion , & la  couronne 
fut  déférée  à Hugts  Caftt,  duc  de 
France , & le  prince  le  plus  puiL 
fantdu  royanme...  Sil’on  confidere 
les  oanfes  de  la  ruine  de  la  2e  race, 
en  en  trouvera  cinq  principales, 
I.  La  divifion  du  corps  de  l'état 
-en  plufienrs  royaumes , divifion 
fnivie  néceffairement  de  guerres 
civiles  entre  les  freres.  II.  L’amour 
-cxoelfif  que  Louis  le  Dibotmairt  eut 
-pour  fon  trop  cher  fils  Charles  le 
Chauvi.  III.  La  foibleffe  de  la  plis- 
part  des  rois  Tes  fucceffeurs  : â peine 

• en  compte- 1- on  cinq  oufix,qui 
aient  eu  i la  fois  du  bon-fens  & 
du  courage.  IV.  Le  ravage  des  Nor- 

• mands,  qui  défolerent  la  France 
pendant  près  d’un  fiecle,  & qui 
nvorifercnt  les  révoltes  des  grands 
feigneurs.  V.  Le  trop  grand  nom- 
bre  d’eufans  naturels  qu’eut  Char- 
lemagnt,  lefquels  vouloient  être 
Souverains  dans  leurs  terres  & n’en 
rocennoltre  aucun. 
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XL  LOUIS  VI  ; le  G&OS , fils  d« 
Philippe  /&  de  Bertke  de  Hollan- 
de , né  en  10g  i , parvint  â la  con- 
ronne  en  iiog.  Le  domaine  qui  ap- 
partenoit immédiatement  au  rot, 
fe  réduifoit  alors  au  duché  de  Fraa* 
ce.  Le  relie  étoit  en  propriété  aux 
vaffaux  du  roi , qui  fe  conduifoient 
en  tyrans  dans  leurs  feigiieuries, 
& qui  ne  vouloient  point  de  maî- 
tre. Ces  feigneurs  vaffaux  étoient 
prefque  tous  des  rebelles.  Le  roi 
d’Angleterre,  duc  de  Normandie, 
ne  manquoit  pas  d’appuyer  leurs 
révoltes  : de- là  ces  petites  guerres 
entre  le  roi  &fes  fujets;  guerres 
qui  occupèrent  les  dernières  années 
de  Philippe  I & les  premières  de 
Louis  le  Gros.  Ce  prince  ^’apperqut 
trop  tard  de  la  fàute  qu’on  avoit 
faite, de  laiffer  prendre  pied  en  Fram 
ce  aux  Anglois,  en  ne  s’oppofank 
point  à la  conquête  que  Henri  / fit 
de  la  Normandie  fur  Robert  fon  frere 
aîné.  Le  monarque  Anglois  étant 
en  poffeflîon  de  cette  province, 
réfuta  de  rafer  la  fortereffede  Gi- 
fors , comme  on  en  étoit  convenu. 
La  guerre  s’alluma,  & après  des 
fuccès  divers  elle  fut  terminée , en 
1114,  par  an  traité  qui  laiffoit  Gi- 
lors  à l’Angleterre  fous  la  condi- 
tion de  l’hommage.  Elle  fe  rallu- 
ma bientôt.  Louis  le  Gros  ayant 
pris  fous  fa  proteâion  GuiOaumt 
Cliton,&ïs  deRobert  dit Courte-cuijfef 
qui  avoit  été  dépouillé  de  la  Nor- 
mandie, voulut  le  rétablir  dans  oc 
duché;  mais  il  n’étoit  plus  tems, 
Henri  étoit  devenu  trop  puiffant, 
& Louis  le  Gros  fut  battu  au  com- 
bat de  Brenneville  en  H19.  L’ao. 
née  d’après,  la  paix  fe  fit  entre 
Louis  & Henri , qui  renouvella  (bn 
hommage  pour  la  Normandie.  Le 
roi  d’Angleterre , ayant  perdu  toute 
fa  iâmille  & la  fleur  de  fa  nnbleffe , 
qui  périt  â la  vue  du  port  de  Baru 
fleur  , où  elle  s’étoit  embarqué 
pour  paffei  en  Angleterre,  cetévé- 
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ncment  rcnotivella  la  t^Uerre.  Gutl. 
laumc  Clilon , foiitenM  par  t>lu&eurs 
feigneiirs  Kormamls  & François, 
que  Lwis  le  Gros  appuyoit  fecret- 
temciic , prufiia  de  ce  tem!>  fiineflte 
à Henri  pour  la  lui  Faire  ; mais  le 
monarque  Ang  ois  en  eut  l’avan- 
tage, & Tint  à bont  de  foulever 
l'empereur  Henri  f-' contre  le  roi  de 
France.  Henri  lève  des  troupe^  & 
s’avance  vers  le  Rhin  ; mais  Louis 
le  Gros  Ini  ayant  oppofé  une  ar- 
mée cnnOdéiable,  l'empereur  fat 
bientôt  obligé  de  reculer.  Le  mo- 
narque François  auroitpu  aifément 
marcher  tout-de-Fuite  contre  le  roi 
d'Angleterre  & reprendre  la  Nor- 
mandie ; mais  les  vaiïiiux  qui  l’a- 
voient  Fuivi  contre  un  prince  étran- 
ger , l'anroient  abandonné  , s’il  eût 
fallu  combattre  le  duc  de  Norman- 
die, par  l’intérét  qu'ils  avoient  de 
balancer  ces  deux  puiilances  l’une 
par  l'autre.  Les  dernières  années 
de  Louis  le  6Vor  furent  occupées 
à venger  le  meurtre  de  Charles  le 
Bon,  comte  de  Flandre,  & il  étein- 
dre le  fchifine  entre  le  pape  Inno- 
cent Il  & Anaclet.  Il  mourut  en 
1137,  à ç6  ans.  Les  dernieres  pa- 
roles de  ce  monarque  mourant  font 
une  belle  leçon  pour  les  rois  : N'ou- 
bliez  jamais , ( dit-il  à fon  Ris , ^ que 
Pttsüoriti  Royale  ejl  un  fardeau  dont 
mous  rendrez  un  compte  tris-exaéi 
espris  votre  mort.  L’abbé  Sup;er,  [on 
miniftre , pleurant  auprès  de  Fon  lit , 
JHon  cher  ami , ( lui  dit-ii , ) pourquoi 
fleurer,  quand  la  mifiricorde  de  Dieu 
m'appelle  au  ciel  f S’étant  fait  por- 
ter de  Melun  à SbOenys,  le  peu- 
ple accourut  de  toute  part.  Les  la- 
boureurs laiflbient  leur  charrue  , 
pour  avoir  la  confolation  de  voir 
un  roi  qui  ne  les  avoic  jamais  char- 
gés de  fiibfides , un  défeiffeur  qui 
les  avoit  mis  i l’abri  de  l’oppref- 
fion  , un  vrai  perc.  On  vit  fous 
fon  régné  cinq  papes  venir  cher- 
cher un  asile  en  France;  UrkainU, 
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Fafchal  II,  Gclafe  II,  Calixte  II , 
Innocent  II.  En  fe  déclarant  pro- 
teâeiir  de  l’EgliFe,  Louis  maintint 
fes  droits  ; & s’il  confentit  que 
Raoul,  nommé  è l’archevéché  de 
Reims  par  le  pape , Fût  rais  à la  place 
de  Gervais,  nommé  par  le  roi,  ce 
ne  Fut  qu’à  condition  que  Raoul 
confelTeroit  tenir  l’archevêché  du 
roi.  Zentj  étoit  un  prince  recom- 
mandable par  la  douceur  de  fes 
matirs , [ dit  le  prélident  Hcfnault  3 
& par  toutes  les  vertus  qui  font 
un  bon  roi.  Trop  peu  politique,  il 
fut  toujours  la  dupe  de  Henri  I , 
roi  d’Augletcire,  qui  l’étoit  beau- 
coup. Ce  fut  cependant  ce  prinee 
qui  commença  à reprendre  l’anto- 
rité  dont  les  valfjux  s’étoient  em- 
parés. Il  en  vint  à bout  par  divers 
moyens.  Il  établit  des  Commîmes  i 
il  affranchit  des  Serfs’,  il  diminua 
la  trop  grande  autorité  des  Juftices 
feigneurialcs,  en  envoyant  des  com- 
milTaires  pour  éclairer  la  conduite 
des  juges  & des  feignenrs.  A la  vé- 
rité, ce  Fut  moins  fon  ouvrage  , 
que  celui  de  l’abbé  Suger-,  mais, 
comme  on  tient  compte  aux  toit 
de  ce  qui  fe  fait  de  mal  fous  eux, 
on  doit  auffi  leur  tenir  compte  de 
ce  qui  fe  lait  de  bien.  Cette  en- 
trepiife  importante  fut  continuée 
fous  Louis  le  Jetme , fon  Ris.  Louis 
le  Gros  eft  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  à S.  Denys  l’Ori- 
famme , eFpècc  de  bannière  de  cou- 
leur rouge , fendue  par  le  bas  & 
fufpendue  au  bout  d’une  lance  do- 
rée. Il  réunit  au  domaine  de  la  cou- 
ronne le  diuhé  de  Guyenne,  que 
GuiUaume  i A'  lui  laiffa  par  fon  teft»- 
ment , à condition  que  fon  fils  Louis 
qui  luit , épouferoit  Eléonore , fille 
du  duc.  lf>7.I.MONTMOXEKCY; 
COÜRTKNAy}  fif  I.  GaRLANDE.] 

Xll.  LOUIS  Vil, Ir  Jeûne  ,fils 
du  précédent,  né  en  iiao,  fue- 
céda  i fon  pere  en  1137,  après 
avoit  régné  avec  lui  quelques  an- 
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lites.  Un  lï^nie  facile  & înconfi- 
d^ré,  un  tempérament  prompt  & 
colere , une  extrême  délicatcire  fur 
le  point  d'honneur  , un  attache- 
. ment  opiniâtre  à fa  volonté  , ren- 
gagèrent dans  des  démêlés  qui  fii- 
'Tent  caufe  de  beaucoup  de  chattrins 
' pour  lui  a de  bien  des  calamités 
pour  Tes  fiijets.  Innocent  IT  ayant 
nommé  â l'archevêché  de  Bourges, 
(ans  avoir  égard  à l’éleélion  que  le 
, clergé  avoit  faite;  ZoiaV  fe  déclara 
contre  le  pape , qui  l'cxccmmunia 

- & mit  fon  domaine  en  interdit.  Le 
loi  s’en  vengea  fur  Thihmdt  11  le, 
comte  de  champagne , promoteur 
de  cette  guerre  facrée , & mit  en 
1141  la  ville  de  Vitri  à feu  & à faiig. 
Les  temples  mêmes  ne  furent  pas 
épargnés,  & 1300  perfonnes  réfu- 
giées dans  une  églife  périrent,  com- 
me tout  le  relie,  dans  les  flammes. 

' Les  débris  deséglifes  & d'une  multi- 
tude de  maifons  en  cendres , avec  les 

- corps  des  infortunés  qui  'avoient 

• été  confumés  , furent  pour  Louis 

• même  un  fpeélaclc  fi  touchant , qu’il 
en  verfa  des  larmes.  S.  Bernard  lui 
perfuada  qu’il  ne  pouvoit  expier 

- qu’en  Paleiliue  cette  barbarie,  qu’il 
eût  mieux  réparée  en  France  par 
une  adminiftration  fage.  Labbé  Su- 
ttr  ne  fut  point  d’avis  qu’il  aban- 
donnât le  bien  certain  qu'il  pou- 
voit faire  à Tes  fujets , pour  courir 
à des  conquêtes  incertaines  ; mais 
le  prédicateur  l’emporta  fur  le  mi- 
niftre.  Cette  fécondé  CroilàJe  fut 
une  nouvelle  époque  de  la  liberté 
que  les  villes  achetèrent  du  roi  ou 

■ de  leurs  feignenrs,  qui  faifoientar- 

- gent  de  tout  pour  le  croifer.  Depuis 
long  - tems  il  n'y  avoit  plus  en 

-France  que  la  nobleffe  & les  ec- 

■ cléfialtiques  qui  fullènt  libres  : le 
refte  du  peuple  étoit  efclave , 8c 

I même  nul  ne  pouvoit  entrer  ilaiis  le 
' clergé  (ans  la  permilfion  de  fon  lei- 
gneur.  Le  roi  n’avoit  d’autorité 
lue  fur  les  ferfit  des  terres  qui  lui 
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ippartenoient.  Mais  quand  les  villes 
& les  bourgs  eurent  acheté  leur 
liberté,  le  roj,  devenu  leur  défert- 
feur  naturel  coutie  les-  eiitreprifes 
des  feigneurs  , acquit  en  eux  autant 
de  fujets.  Cette  iléfenfe  occafionna 
de  U ilépcnfe  ; il  -Falloit  qu’ils  la 
. payafTent:  & ils  devinrent  ainli  cou. 
tribuables  du  roi  , au  lieu  de  l’être 
de  leurs  feigneurs.  lis  nefirenedone 
que  changer  de  maîtres  ,*  mais  la 
fervitude  du  roi  étoit  fi  douce, 
qu’on  vit  dès-lors  renaître  en  France 
.les  fciences,  l’indullrie  & le  com- 
merce. L’occ<afion  de  la  Croifade 
étoit  la  prife  d’E'lcfTe  par  Noraiin. 
Le  toi  partit  en  1 147 , avec  EUonor 
fa  femme,  & une  armée  de  ioooo 
hommes.  Il  fut  défait  parles  Saira- 
. fins.  Il  mit  le  Gege  devant  Damas , 
& fut  obligé  de  le  lever  en  1 149  par 
la  trahifon  des  Grecs.  C'eft  ainli  du 
moins  qu’en  ont  parié  la  plupart 
des  hilloriens  d’Occident , qui  pa-t 
roiflent  prévenus  contre  les  Urien- 
taux.  Louis  le  Jeum , en  revenant 
en  France,  Fut  pris  fur  mer  par  des 
Grecs,  & délivré  par  le  ^néral 
de  Roger,  roi  de  Sicile.  Il  efl:  fur- 
prenant  que  ce  monarque,  après 
de  telles  aventures,  ne  fût  pas 
dégoûté  des  Croifades.  A peine  fût- 
il  arrivé,  qu’il  en  médita  une  nou- 
velle; mais  les  efprits  étoient  (i 
refroidis , qu’il  fut  obligé  d’y  re- 
noncer. Sa  femme  Eléonore  , hért 
tiere  de  la  Guyenne  & du  Poitou, 
qui  l’avoit  accompagné  dans  là  cour- 
fe  auffi  longue  que  malheureufe, 
s’étoit  dédommagée  des  fatigues  du 
voyage, avec  Raimond  d'Antioche  , 
fou  oncle  paternel , & avec  un  jeune 
Turc  d’une  rare  beauté , nommé  Sam 
laditt.  Louis  crut  laver  cette  lionte 
en  fiiifaitt  caflTer  l'aa  iiga  fon  ma- 
riage , pour  époiifer  Alix,  fille  de 
ce  même  Thibault  comte  de  Cham- 
pagne, fon  ancien  ennemi.  C’eft 
ainli  qu'il  perdit  la  Guyenne, après 
avoir  perdu  en  Afie  fon  armée. 
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fon  tcms  & fon  honneur.  Eléonore 
fëpudi^e  , fe  maria  ftx  femaines 
«près  avec  Henri  II,  duc  de  Nor- 
mandie, depuis  rei  d’Angleterre , 
& lui  porta  en  dot  le  Poitou  & la 
Guyenne.  La  guerre  éclata  entre 
la  France  & l'Angleterre  en  1196, 
au  fujet  du  comté  de  Touloufe  : 
Louii , tantôt  vaincu , tantôt  vain- 
queur, ne  remporta  aucune  viâuire 
remarquable.  La  paix  fut  conclue 
entre  les  deux  monarques  en  1 161. 
Elle  Fut  faivie  d’une  nouvelle  guer- 
re , terminée , en  1 1 77 , par  la  pro- 
mefTe  de  mariage  du  iecond  fils  de 
Henri  II  & de  la  fille  cadette  de 
Louis  le  Jeune.  Ge  prince  mourut 
en  1180,  à 60  ans,  d’une  paraly- 
fie  qu’il  contraéta  en  allant  au  tom- 
beau de  S.  Thomas  de  Cantorberi  , 
auqael  il  «voit  donné  une  retraite 
dans  fa  fuite  : il  entreprit  ce  voyage 
pour  obtenir  la  giiérifon  de  Philippe 
fou  fils  , dangercufement  malade. 
Louis  le  Jeune  étoit  pieux  , bon , 
courageux  ; mais  fans  politique  , 
fans  finefle  , & toujours  emporte 
par  fa  dévotion  très-mal  enrcn  Ine  , 
plus  digne  d’une  femme  fiiperftj- 
tieufe  que  d’un  prince.  Ne  pouvant 
extirper  de  fon  royaume  les  cor- 
ruptrices des  mœurs  , vermine  qui 
a toujours  pullulé  dans  les  états 
puiflans  & peuplés , & qui  cepen- 
dant eit  mortelle  à la  population, 
U voulut  au  moins  que  les  filles  pa- 
, bliques  fuffent  marquées  par  un 
fcean  caraâériitique  d'aviliflèment  : 
, il  défendit  par  un  Edit  qu’elles  por- 
taflent  des  ceintures  dorées  comme 
les  honnêtes  Femmes;  ce  qui  donna 
lieu  au  proverbe  qui  fubfilie  encore: 
Bonnb  RemommÉevaut 

MIEUX  QUE  CEINTUKE  DOKÉB. 

Xlll,  LOUIS  VIII,  roideFran- 
ee , que  fa  bravoure  a fait  furnom- 
mer  le  Lion  , fils  de  Philippe-Âu- 
pifte  & à'IfabelU  AeHainaut,  naquit 
CD  1187.  Il  fe  fignala  en  diverfes 
, expédiaons , loua  le  régné  de  ion 
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pere,  & monta  fur  le  trône  en  I2î 
C’elt  le  premier  roi  de  la  3e  race,qut 
ne  fut  point  facré  du  vivant  de  ion 
pere,  Henri  III , roi  d’Angleterre, 
au  lieu  de  fe  trouver  à fon  facre , 
comme  il  le  devoit , lui  envoya 
demander  la  reftitution  de  la  Nor- 
mandie; mais  le  roi  refiifa  de  la  ren- 
dre , & partit  avec  une  nomhrenfe 
armée,  réfolu  de  chafferde  France 
les  Aiiglois.  Il  prit  fur  eux  Niort , 
St-Jean  d’Angfh , le  Limoufin,  le 
Périgord  , le  pays  d’Aonis , &c.  Il 
ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogtu:  & 
Bordeaux  à foumettre , pour  ache- 
ver de  chaifer  les  Anglois;  lorfque 
le  roi  fe  laiiTa  engager  par  le  pape 
& les  éccléfiaftiques , dairs  la  guerre 
contre  les  Albinois.  Il  fit  le  fiege 
d’Avignon  à la  pnere  du  pape  Ho- 
noré III , & prit  cette  vüle  le  is 
Septembre  1326.  La  maladie  fe 
mitenlutte  dans  fon  armée;  le  roi 
lui-même  tomba  malade , & mourut 
à Montpenfier  en  Auvergpie  le  8 
Novembre  IB26,  à trente-neuf  ans. 
Thibaut  El,  comte  de  Champagne, 
éperduement  amoureux  de  la  teine, 
fut  lôupqonné  de  l'avoir  ampoi- 
funiié;  nuis  cette  ac^ufation  ell 
dénuée  de  fondement-  D’autres  hif- 
toriensont  prétendu  que  faderniere 
maladie  viatd’im  excès  de  continen- 
ce. Mais  cette  coniefture  , rejettée 
par  les  perfonnes  éclairées , prouve 
dn  moins  l’idée  qu’on  «voit  de  la 
iageffe  de  LouiS  : & il  eft  tt^jours 
bots,  ( dit -Æfeaera/,)  défaire  de  cet 
beaux  exemples  de  vertu  r car  il  ne 
s’en  trouve  gueres  aillt  tors  que  fur  le 
papier.  Il  légua  par  fon  teftament 
cent  fols  à chacune  des  2000  lé- 
proferies  de  fon  royaume.  Les  Croi- 
fiides  en  Orient  avoient  rendu  la 
lèpre  fort  commune  en  Occident. 
Il  légua  encore  30  00»  liv.  une  fois 
payées  , ( c’eft- à-dire  , environ 
940,000  liv.  de  la  monnoie  d'ao- 
jourd’hui)  à fa  femme,  la  célébré 
Blaucbt  d«  CaJlÜle.  Cette  remarqua 
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fera  oonnoître  quel  étoit  alors  le 
prix  de  la  innnnoie.  C’elt , dit  un 
hircorieii , le  pouls  d’un  état , & 
une  maniéré  aflez  fûre  de  reconnoî- 
tre  fes  forces.  La  valeur  de'  Louit 
y III  égal  oit  fa  piété. 

XIV.-  LOUIS  IX , (St.)  fils  de 
Louis  VIJl  & de  Blanche  de  Caf- 
tille , né  en  i s i $ , fut  baptifé  à 
Foiifi:  ce  qui  lui  fai'bit  prendre  le 
nom  lie  I ouïs  .le  F-  ijjî.  Il  ligiioit 
«neme  quelquePois  de  cette  faqon  : 
J'imite,  difoit-il  alors, le/ iw»pcre«rr 
Romains,  qui  frenoient  les  noms  qui 
iniiquoitnt  leurs  viâloires.  C'ejl  à 
Roijji  que  j'ai  triomphé  île  l’ennesni 
le  plus  reioutttble  ; ]'y  ai  vaincu  le 
Diable  par  le  Baptême  que  j'y  ai  reçu.. 
Louis  parvint  à la  couronne  en 
1:36,  fous  la  tutelle  de  fa  mere, 
qui  réunit  pour  la  première  fois  la 
qualité  de  tutrice  & de  régente.  La 
minorité  du  jeune  roi  fut  occupée 
à l'oumettre  les  barons  & les  petits 
princes  , toujours  en  guerre  entre 
eux,  &qui  ne  fe  réunilToient  que 
pour  bouleverfer  l’état.  Le  cardi- 
nal Romain  , légat  du  pape , aida 
beaucoup  la  reine  par  fes  confeils. 
Thibault  Fl,  comte  de  Champagne, 
depuis  long  - tems  amoureux  de 
Blanche  , fut  jaloux  de  l’afcendant 
que  prenait  Rennain,  & arma  con- 
tre le  roi.  Blanche  , qui  avoit  mé- 
prifé  jufqu’alors  fou  amour,  s’en 
fervit  avecautant  d’habileté  que  de 
vertu  pour  ramener  le  comte , & 
pour  apprendre  de  lui  les'  noms  , 
l.s  dell'cins  & les  intrigues  des  fac- 
tieux. Louis,  parvenu  d l'âge  de 
majorité , l'outint  ce  que  fa  mere 
avoit  fi  bien  commencé  ; il  contint 
les  prétentions  des  évêques  & des 
laies  daus  leurs  bornes  i il  appclU 
à fun  confcil  les  plus  habiles  gens 
du  royaume  i il  réprima  l’aous  de 
la  iurifdiâion  trop  étendue  des  er- 
cléfia niques  , maintint  les  libertés 
de  l’Eglife  Gallicane , mit  ordre  aux 
troubles  de  la  Bretagne , garda  une 
Tome  y. 
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neutralité  prudente  entre  les  em- 
portemens  de  Grégoire I X ( Voy.  fon 
article  ) & les  vengeances  de  Fré- 
déric II , & ne  s’occupa  que  du 
bonheur  & de  la  gloire  de  fes  fu. 
jets.  Son  domaine,  déjà  fort  grand, 
s’accrut  de  plufieurs  terres  qu’il 
acheta.  Une  adminifiration  fagele 
mit  en  état  de  lever  de  fortes  ar« 
mées  contre  le  roi  d'Angleterre 
Henri  J II,  & contre  les  grands  vaf- 
faux  de  la  couronne  de  France  unis 
avec  ce  monarque.  Illes  battitdeux 
fois  : h première  , à la  journée  de 
Taillebourgen  Poitou  , l’an  1341 , 
la  fécondé,  qjoursapres,  près  de 
Saintes,  où  U remporta  une  vic- 
toire eomplette.  Le  prince  Anglois 
fut  obligé  de  fuir  devant  lui  & de 
faire  une  paix  défavantageufe , par 
laquelle  il  promit  depayer  çoooliv. 
fterlings  pour  les  frais  de  la  cam- 
pagne. Le  comte  de  la  MascheSc 
les  autres  valTaux  révoltés  rentrè- 
rent dans  leur  devoir  & n’en  for- 
tirent  plus.  Louis  n’avoit  alors  que 
37  ans.  On  voit  ce  qu’il  eût  fait, 
s’il  fùtdcmcnré  dans  fa  natrie;  mai* 
il  la  quitta  bient6t-après,pour  paffer 
eu  faleftine.  Dans  les  accès  d'une 
maladie  violente  dont  il  fut  attaqué 
eu  I344i  il  crut  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  prendre  la 
croix  contre  les  Infidèles  : il  fit  dès- 
lors  vœu  de  palfer  dans  la  Terre- 
fainte.  La  reine  fa  mere  , la  reine 
fa  femme,  le  prièrent  de  différer 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement  ré- 
tabli; mais  Louis  u'en  fut  que  plus 
ardent  à dem.Tiider  la  croix.  L’é- 
veque  de  Paris  la  lui  attacha , fon- 
dant en  larmes , comme  s’il  eût  pré- 
vu les  malheurs  qui  attcndoientle 
roi  dans  la  Tcrrc-fainte.  Louis  pré- 
para pendant  quatre  ans  cette  ex- 
pédition aufii  illiiffre  qnemalheu- 
reufe;  enfin  , laiffantà  fa  mere  le 
gouvernement  du  royaume.il  s’em- 
barqual’an  1348 à Aigues-Mortes, 
^vecMargutrite  àeProvence  fa  fem- 
X 
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flie,  ( rayez  1 1 r.  M A R G UE  R ITF.)  & 
fc^  trois  frères  : prcfqiie  toute  la 
chevalerie  rie  France  l’accompagna. 
Arrivé  A la  rade  de  Damiette,  il 
s’empara  de  cette  ville  en  1249.  Il 
avoit  rétblu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte , pour  attaquer  dans  Ton 
pays  le  fultan  maître  de  la  Tcrre- 
iainte } il  palTa  le  Nil  A la  vue  des 
Infidèles  , remporta  deux  viftoi- 
res  fur  eux , & fit  des  prodiges  de 
valeur  A la  iouruée  de  MalToure  en 
13^0.  Les  Sarrafins eurent bientét 
leur  revanche  ; la  famine  & la  ma- 
ladie contagieufe  ayant  obligé  les 
François  A reprendre  le  chemin  de 
Damiette,  ils  vinrent  les  attaquer 
pendant  la  marche  , les  mirent  en 
déroute  & en  firent  un  grand  car- 
nage. Leroi,  daiigereufemeat ma- 
lade, fut  pris  près  de  MalToiire, 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  fuite 
& la  meilleure  partie  de  l’armée, 
/.auit  panit  dans  fa  prifon  aiiili  in* 
trépide  que  fur  le  trône.  Les  Mu* 
fulmans  ne  pouvoient  fe  laffer  d’ad- 
mirer fa  patience  & fa  fermeté  à 
refufer  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  rai- 
fnnnablc.  11$  lui  difuient  A^oui  te 
rtfardiatiscamme  notre  captif^  notre 
efi'lave } tu  nous  traites , étant  aux 
fers , comme  Ji  nous  étions  tes  pri- 
fotmiers  f On  ofa  lui  propofer  de 
donner  une  fom  me  excelfive  pour 
fa  rançon^  mais  il  répondit  aux  en- 
voyés du  fultan  : ÂUez  dire  à votre 
maître  , qu’un  Roi  de  France  ne  fe 
racbete  point  pour  de  l'argent.  Je  don- 
nerai cette  fomme  poser  met  gens  , SJ 
Damiette  pour  ma  perfonne.  Il  paya 
cneiFet  400  000  liv.  pour  leur  ran- 
çon , rendit  Damiette  pour  la  fien- 
ne , & accorda  au  fultan  une  trêve 
de  ro  ans.  Son  delTein  étoit  de  re- 
pafler  en  France  ; mais  ayant  appris 
que  les  Sarrafins , au  lieu  de  rendre 
les  prifonniers , en  avaient  fait  pé- 
rir un  grand  nombre  dans  les  tour- 
mens  pour  les  obliger  de  quitter 
ledr  religion , il  fe  rendit  dans  la 
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Palefline  , oè  il  demeura  encore  4 
ans,  jufqu’en  12 $4.  Letemsdefoa 
féjour  fut  employé  A fortifier  & à 
réparer  les  places  des  Chrétiens  , 
A mettre  en  liberté  tons  ceux  qu» 
avoient  été  faits  prifonniers  en 
Egt'ptc,  & A travailler  A la  coiv- 
verfion  des  Infidèles.  Son  retour  en 
Fnnce,  étoit  d'autant  plus  néccC- 
faire,  que  la  reine  5/aw^br famerc 
étoit  morte.  Il  s’embarqua  donc  fur 
unvaifleau,  qui  heurta  contredit 
rochers  avec  tant  de  violence  , 
qu’il  y eut  trois  toifes  de  la  quille 
emportées.  On  prefia  le  monarque 
de  palfer  fur  un  autre;  il  refufa 
en  difant  : Ceux  qui  font  ici  avec  moi 
aisntnt  letsr  exifience  autant  que  j'ai- 
me U mienne{fi  je  defcendsflt  defeenm 
dront  auf]ii  SJ  ne  trouvant  point  A» 
bàiisnent  quipuijfe  les  recevoir.  Ut 
refteront  expofétàmUle  dangers.  J' ai- 
me tnieux  mettre  entre  les  mains  de 
Dieu  ma  vie , ceUe  de  la  reine  SJ  de 
mes  esifant , que  de  caifer.un  tel  dom- 
mage à tant  de  braves  gens.  Arrivé 
heureufement  en  F rance  , il  trouva 
fon  royaume  dans  un  meilleur  état 
qu’il  n’arroit  dû  l’efpérer.  Son  re- 
tour à Paris , où  il  fe  fixa , fit  le 
bonheur  de  fes  fnjets  & la  gloire 
de  la  patrie.  Il  établit  le  premier  la 
Juflice  du  rejforti  & les  peuples, 
opprimés  par  les  fehtences  arbi- 
traires des  juges  des  baronnies  , 
purent  porter  leurs  plaintes  A IT 
grands  Bailliages  Royaux,  créés  pour 
les  écouter.  Sous  lui  les  hommes 
d’étude  commencèrent  A être  admis 
aux  féances  de  fes  parlemens , dan^ 
lefquelles  des  chevaliers , qui  ra- 
rement favoient  lire  , décidoient 
de  la  fortune  des  citoyens.  11  di- 
minua les  impôts , & révoqua  ceux 
que  l’avidité  des  financiers  avoit 
introduits.  11  porta  des  Edits  fé- 
veres  contre  les  blafphémateurs  & 
les  impies  , dont  les  lèvres  devaient 
être  percées  avec  un  fer  chaud.  On 
murmure  d’une  fi  grande,  férérité. 
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Qiietques  gens  de  la  lie  du  peuple 
e’échapperent  même  au  point  de 
répandre  contre  lui  des  malédic- 
tions. LohU  le  fut , & défendit  de 
les  punir.  Jt  leur  purdotme  . dit-il , 
fuifqu'ilf  n'ont  offenfé  cpie  moi.  Piùt 
d Dieu  qu'en  me  condautnant  moi-mi- 
me à un  pareil  fupplice  ,je  pujjfe  hait- 
nir  le  hlafpbime  de  moti  Royaume  ! 
Cependant  il  adoucit  enfuitc  fa  pre- 
mière ordonnance  : tant  il  étoit  inf. 
piré  par  un  zèle  fage  & modéré. 
Dans  les  inftruélions  qu’il  dnnnoit 
à Louis  Ton  fils  ainé , mort  à l'âge 
de  i6ans,  inllriiâious  que  Bojfuet 
appelle  le  plus  bel  béritaisc  que  Xoiut 
Louis  ait  laijfi  à fa  maifou , il  finit 
ainli  : Enfin , mon  fils , ne  fongez  qu'à 
vous  faire  aimer  de  vos  fujets  ; 
fâchez  qne  je  mettrais  de  grand  catir 
quelque  étranger  à votre  place  , Jije 
croyais  qu'il  dût  gouverner  mieux  que 
vjus.  11  s’oppofa  aux  prétentions  de 
la  cour  de  Rome  par  cette  fametife 
Pragmatique  - Sancison  donnée  en 
1269  , pour  conferver  les  anciens 
droits  de  l’églife,  nommée  Libertés 
de  Péglife  Gallican^.  Son  refpeÆ 
pour  les  minières  de  ta  religion  ne 
l’empèchoit  pas  de  réprimer  leurs 
entreprifes  , lorfqu'elles  intéref- 
foient  l'honneur  de  fa  couronne. 
L’évêque  d’Auxerre,  à la  tête  du 
clergé  de  France,  avoit  repréfenté 
à ce  prince , que  la  Foi  Chrétienne 
s' affaibli jfoit  tous  les  jours,  ëf  s' affoi- 
hliroit  davante^e , s'il  n'y  mettait  re- 
mede.  Ainfi,  ajouta-t-il , nous  vous 
fupplions  que  vous  ordonniez  à tous 
les  Juges  de  votre  Royaume , qu'ils 
contraignent  ceux  qui  auront  été  pen- 
dant un  an  exeonmtuniés , de  fe  faire 
ahfoudre  Çfi  de  futisfaire  n l'Eglife. 
Louis  lui  répondit  : Je  rendrai  vo- 
lontiersceite ordonnanceimaisjc  veux 
que  mes  Juges , avant  que  de  rien  fia- 
tuer,  examinent  hfentence  d'excom- 
munication , pour  favoir  Ji  elle  eft 
jufle  ou  n«».Les  prélats , après  s’être 
confultés,  repliquercat  qu'ils  ne 
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pouvoient  permettre  que  les  Juges 
d' Egiifefe fourni ffrm  à ceiteformalU 
té  „ Et  moi,  dit  le  monarque,  ja- 
mais je  ne  fouffrir  ai  que  les  Eccléjiaf- 
tiques  prennent  connoijfance  de  ce  qui 
appartient  à ma  Juftice...  LoüIS  re- 
çut en  1264  un  honneur,  qu’un  ne 
peut  rendre  qu’à  un  monarque  ver- 
tueux: le  roi  d’Angleterre  ffenri/// 
& les  barons  le  choilircnt  pour  ar- 
bitre de  leurs  querelles.  Ce  prince 
étoit  venu  le  voir  à Paris  au  retour 
de  fon  voyage  de  Paleftinc  , & l’a- 
voit  alfuré  qu’iV  était  fon  Seigneur  if 
qtt'il  le  ferait  toujonrs.Leeomted' \n- 
jou,  f ’W/ej’ fon  frere , dutà  fa  ré- 
putation & au  bon  ordre  de  fon 
royaume , l’honneur  d’être  choifi 
par  le  pape  pour  roi  de  Sicile.  Louis 
augmeiitoit  cependant  fes  domaines 
de  l’acquifition  de  Namiir,  dePé- 
ronne,  d'Avranches , de  Mortagne, 
du  Perche.  11  pouvoit  ôter  aux  rois 
d’Angleterre  tout  ce  qu’ils  poifé- 
doient  en  France: les  querelles  de 
Einri  111  & Je  fes  barons  lui  en 
ficilitoient  les  moyens  i mais  il 
préfera  la  iuiliceà  l’ufurpation.  Il 
les  lailTa  jouir  de  la  Guienne , du 
Périgord,  du  I.imoufin  , en  les  faU 
faut  renoncer  pour  jamais  à ia  Tou- 
raine , au  Poitou,  à la  Normandie, 
réunis  à la  couronne  fous  P ’ilip- 
pe-Aiigti/le  fon  aïeul.  Seize  ans  de 
fa  préfencc  avuient  réparé  tout  ce 
que  fon  abfence  avoit  ruiné,  lorf- 
qu’il  partit  pour  la  vie  Cruiradeeu 
1270.  Il  alliégeaTuniscn  Afrique; 
huit  jours  après  il  emporta  le  châ- 
teau , & mourut  dans  fon  camp  le 
29  août  delà  mcsne  année,  d’une 
maladie  contagieufe  qui  ravageuit 
fon  armée.  Dès  qu’il  en  tut  attiqué, 
il  fe  fit  étendre  fur  la  cendre , & 
expira  à l’âge  de  59  ans,  avec  la 
ferveur  d'un  anachorète  & le  cou- 
rage d'un  héros.  Les  maximes  qu’il 
laifla  écrites  de  fa  main  à Philsppc 
fon  fucceifeur,  font  dignes  d'un 
rqi  ciuétien  Ôt  d’un  prince  humain. 
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Il  lui  recommanda  de  ne  point  fur- 
chirger  les  peuples  détaillés  &de 
fuhfulcs  , de  m ttre  de  juftes  bornes 
aux  d rpenfes  de  fa  maifun,  de  main- 
tenir les  libertés  & franchifes  des 
Tillesdil  Toymmeicurpiiis  eûrs  feront 
riches , plus  les  cmicsnis  ernindront  de 
les  ujfaiUir.  Soy  et  équitable  en  tout, 
même  contre  vous.  Faites  régner  la 
faix  c?  la  juftice  parsnivos  fujets. 
N’entreprcmtpoisit  d‘ guerre fansné~ 
f jjité.  Donnez  les  hésiéjices  à des  per- 
Josmes  dsgttes , iéf  dansiez  point  à 
ceux  qui  en  ont  déjà.  Aimez  tout  ce 
qui  ejl  bien  Ço'  haij/iz  tout  mal.&c... 
BonifaccriII  lecanonifaen  1 297, 
& Louis  XL II  obtint  du  pape  qu'on 
en  feroit  la  fête  dans  toute  l’Eglife, 
S.  Louis  a été , au  jugement  du  P. 
Daniel  & du  préfuient  Uefnuult,  un 
des  plus  grands  princes  & des  plus 
fiiiguiiers  qui  aient  jamais  porté 
le  feeptre  j compatilT  nt  comme 
s’il  n'avoit  été  que  malheureux  ; 
libéral , fans  celfer  d’avoir  nac  fage 
économie  ; iiirrépide  dans  les  com- 
bats, mais  fans  emportement.  Il 
n'étüit  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  11  (alloit  que  des 
objets  puilTans,  la  juftice  où  l’a- 
mour de  fon  peuple,  excitalTeiit 
fon  ame , qui  hors  de-là  paroif- 
foit  foible  , fimple  & timide.  Pru- 
dent & ferme  à la  tête  de  fes  ar- 
mées & de  fon  conleil  j quand  il 
étoit  rendu  à lui- même,  il  n’étoit 
plus  que  particulier.  Ses  domefti- 
quesdevenoientfes  maîtres, fa  mere 
le  gouvernoit , & les  pratiques  de  la 
dévotion  la  plus  Umple  rcmplif- 
foient  fes  journées.  11  eft  vrai  que 
ces  pratiques  étoient  anoblies  par 
des  vertus  folides  & jamais  démen- 
ties ; elles  formoient  ion  caradterc. 
Ce  prince  pieux  bâtit  diVcrlés  égli- 
fes  , des  inonaftcres  , & des  hôpi- 
taux. Toujours  habillé  avec  une  ex- 
trême fimplicité,  excepté  dans  les 
jour  de  cérémonie,  il  fe  refufoit 
tout  pour  les  doter.  Les  pauvres  , 
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& fur-tout  les  vieillards  & les  eftrar 
piés , entroient  iufques  dans  fon  ap< 
parlement  i il  leur  fervoit  fou  vent 
lui-même  des  mêmes  viandes  dont 
il  mangeoit.  Il  s’étnit  Fait  faire  un 
dénumhremi.  nt  de  toute  la  noblelTe 
indigente  de  fon  royaume.  C’eft  lui 
qui  fit  bâtir  à Paris  l’Hôpital  des 
iJuinze  ■ viugts  tptèi  fon  premier 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  pour 
y loger  300  gentilshommc  aux« 
quels  les  liiHilcles  avoient  crevé 
les  yeux.  Il  avolt  donné  ordre  de 
drefl’er  dans  les  provinces  un  état 
des  pauvres  laboureurs  qui  ne  pou- 
voiciit  travailler,  & de  pourvoir  à 
leur  ftibfiftance.  11  fe  déroboit  fou- 
ventâ  les  cnurtifans,  pour  exercer 
quelque  œuvre  de  charité,  ou  pour 
prier  en  ftlence.  On  en  murmuroit 
quelquefois.  Ah  ! difoit-il,  Jt  j'enu 
ployais  les  motnens  dont  on  entre  proche 
l'inutilité, atijeu  ou  à d'autres  plaiJirSf 
on  sne  le pnrdonn>'roit.J\  favoit  pour- 
tant donner  quelquefois  d’utiles  le- 
qons  à ces  frivoles  courtifans  , qui 
pardonnent  les  Foibicfies  & non  les 
vertus.  Une  dame  de  qualité  s’étant 
prélêntée  à lui  avec  une  parure  au- 
dcifus  defon  âge,  Louis  lui  dit: 
Aladume  J'aurai  J oin  de  votre  affaire^ 
Ji  vous  avez  foin  de  celle  de  votrefalut. 
On  parloit  autrefois  de  votre  beauté  > 
elle  a difpuru  cesnme  la  fiettr  des 
chasssps.  On  a beati faire, on  ne  la  rap- 
pelle point  i il  vaut  mieux  fonger  à 
ta  beauté  de  l'ante . qui  ne  finira  point. 
Saint  Louis  favorilbtt  les  fav.ins  & 
fcplaiioitavcceux.  11  les  admertoit 
à la  table,  & leur  témoignoit avec 
bonté  le  plaifir  qu’il  avoit  de  les 
entcndre:(/  .Thomas d’Aq.uin.) 
Ayantentendu  dire  dans  le  Levant 
qu’un  Soudan  des  Sarrafiiis  avoit 
ramalTc  tous  les  ouvrages  eftimés 
des  liiiideles  , il  voulut  en  faire 
autant  ih  faveur  des  auteurs  Chré- 
tiens. On  lui  fut  redevable  du  pre- 
mier plan  de  Bibliothèque  publique 
qu'ou  eut  peut-être  vue  en  France 
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lepuù  Cbttrlemt^ne.  Il  fitconftrnire 
dans  letréfor  de  lafainte  Chapelle, 
une  falle  propre  à recevoir  les  exem  • 
plaires  de  l’Ecriiure-fainte,  des  in- 
terprètes , des  Peres,  des  auteurs 
afcétiques.  Outre  cette  collcAion  , 
on  croit  qu’il  s'en  Forma  une  autre 
dans  l'abbaye  de  Koyatiraont  au 
diocèfe  de  Beauvais,  dont  il  avoit 
pofé  les  fondement  dans  fa  jcunelTe, 
travaillant  de  les  mains  aux  bâti- 
ment & aux  jardins.  Ceft  dans  ce 
monailere  , que,  loin  des  agitations 
de  la  cour  & des  embarras  de  l’ad- 
niniflralion , il  alioit  quelquefois 
goûter  h paix  de  l’ame,  mang-r 
au  réfeftoire  & fervir  l'*s  malades. 
Cette  folitude  étoit  aufli  pour  lui 
une  efpece  d’ica  lémîe.  Il  y tenoit 
familièrement  des  cnnfé'-eiieos  fur 
divers  fujets:  cai  non  - feirement  il 
lifoit , mais  il  cherch  -t  à appro- 
fondir; & lorfque  les  1 Vres  ne  fa- 
tisfaifoient  pas  fa  louable  eiirioGté, 
il  avoit  recours  aux  lumières  de 
ceux  qui  l’approchoient.  Son  dif- 
ceinement  naturel  le  portoit  à pré- 
férer les  an.-iens  aux  modernes  & 
il  s’attachoit  fur-tout  aux  produo- 
tions  des  faints  Peres  qu’on  re- 
gardoit  comme  authentiques  ; il 
■’appliquoit  même  quelquefois  à 
rendre  en  franqois,  ce  qu’il  avoit 
lu  en  latin.  Non  content  de  s’être 
affuré  des  bons  exemplaires  origi- 
naux , il  en  Faifoit  multiplier  les 
copies  : Si  par-là  il  rendit  de  vrais 
fervices  à la  littérature  & a la  reli- 
gion. Avant  fa  mort  il  ordonna  que 
fa  bibliothèque  Fût  partagée  entre 
les  Citterciens  de  Ruyaiimont,  les 
FF.  Prêcheurs  & les  FF.  Mineurs. 
Il  avoit  aime  & protégé  ces  deux 
ordres,  qui  foiirniflbient  alors  nue 
partie  des  Favans,  des  philofophes 
& des  théologiens.  Pour  augmen- 
ter la  célébrité  de  leurs  écoles  & 
exciter  une  cniubtion  plus  vive, 
il  fe  fit  une  loi  de  ne  donner  fen 
Marcjutement  ppur  la  diltributioa 
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des  bénéfices  qu’après  les  preuves 
d’une  capacité  FuffiCante...  C’eft  à 
Ton  régné , fuivant  Joinville  , que 
doit  fe  rapports  r l'inllitntion  des 
maîtres-des- requêtes.  Ils  n’étoieut 
d’abord  que  trois  ; ils  font  à préfent 
80  , depuis  réJit  de  1754  qui  les  a 
fixés  à ce  nombre.  S.  Louis  profeti- 
vit  aulfi  des  terres  de  fou  domaine , 
la  fànglante&injulle  procédure  des 
duels  judiciaires , & y fubifitua  la 
voie  d’appel  à un  tribunal  fupérieur: 
ainll  il  ne  fut  plus  permis , comme 
auparavant,  de  Fe  battre  contre  fs 
partie,  on  contre  les  témoins  qu’elle 
produifoit;  ni  d’employer  la  preuve 
abfanle  du/«<&  del'ea«,  qui  fut 
remplacée  par  U preuve  teftimo- 
niale...  foinviüe , la  Chaife  Si  l’abbé 
de  i'hoifi  ont  écrit  fa  l’ie\  (^Voyex 
leurs  art.  £9’  i.CouCY.) 

X V.  LOUIS  X , roi  de  France 
&deNavarre,  urnomméHüTlN, 

( c’eft  - à ■ dire  Mutin  & Querelleur^ 
fucréda  à Philippe  le  Bel,  fon  pere 
le  !9  Novembre  1314;  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  mere, 
& s étant  Fait  couronner  en  cette 
qualité  à Pampeliinc  le  icrOâ  ibre 
1308.  Veuf  de  yJ/nreHfWtf  de  Bout. 
goiJte.  (_['oyeziv.  Marguerite) 
il  différa  fon  facre  jufqu’aii  mois 
d’Août  de  l’an  13S3,  à caufe  des 
troubles  de  fon  rovaume,  & par- 
ce qu’il  attendoit  fa  nouvelle  épou- 
fe  , Clémence  , fille  de  Charles  roi  d« 
Hongrie.  Pendant  cet  intervalle, 
Charles  de  f-'aleis  , oncle  du  roi,  fe 
mit  à la  tète  du  gouvernement,  & 
fit  pendre  Engutrani  de  Marigni  à 
Montfaucoii , au  gibet  que  ce  mi- 
niftre  avoit  lui-même  fiiit  drelTer 
fous  le  feu  roi.  Louis  X rapella  Itt 
Juifs  dans  fon  royaume,  fit  la  guerre 
fans  fuccès  contre  le  comte  de  Flasu. 
dres , & laiffa  accabler  fon  peuple 
d'impôts  fous  le  prétexte  de  cette 
guerre.  Il  contraignit  encore  le  refte 
des  ferfs  de  fes  terres,  de  rachetée 
leur  liberté:  ce  qu’ils  firent  avee 
X ii« 
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peine.  En  rempliflïnt  tin  devoir 
connu,  ils  étoient  tranquilles,  & 
ils  iqnoroient  ce  qu’on  exigeroit 
d'eux  quand  ils  feroicnt  libres.  Vé- 
dit  du  roi  fortoitt{nejetonle  droit 
de  nnture  chacun  doit  nnitre  franc , 
& il  (aifoit  acheter  ce  droit  de  na. 
|ure.  Loui)  X mourut  à Vincennes 
le  8 Juin  1316,  à î6ans.  Il  n’avoit 
eu  de  fa  première  femme , Marie  de 
Bourgogne  , qu’une  fille.  Il  avoit 
ëpoiifé  en  iccondes  noces  Clrinence 
de  Hongrie , qu’il  laifTa  enceinte , & 
qui  mit  au  monde  un  fils  pollhu- 
me,  nommé  Jeun,  ( le  1 {Novembre 
1 3 i6;)inais  ce  jeune  prince  ne  vécut 
que  8 tours.  Il  s’éleva  une  grande 
difficulté  an  fnjet  de  la  fucceflion. 
Jeanne  fille  du  roi  & de  fa  première 
femme,  devoit  fuecéder,  félon  le 
duc  de  Bourgogre.  Les  états-géné- 
raux décidèrent  que  la  loi  Salique 
exclnoit  les  femmes  de  la  couron- 
ne. On  ne  trouve  rien  de  décidé  là- 
deffir . (ditM.  l’abbé  Millot,')  par 
la  loi  Salique;  mais  la  coutume  in- 
variable , le  vœu  de  la  nation  & 
l’intérêt  du  royaume , valoient  bien 
une  loi  formelle;  & cefiit  é’/.'i/ippe 
le  Long,  je  fils  dePhilifpe\e  Bel,<{m 
monta  fur  le  trône  de  France.  Jeun- 
ne  , fa  fille , eut  pour  fa  part  la  cou- 
ronne de  Naval  re,  qu’elle  porta  en 
dot  à Philippe,  petit-fils  de  Philippe 
le  Hardi  , qui  l’époufa, 

XVI.  LOUIS  XI,  fils  de  Char- 
Us  VI i , &dc  Marie  à'Hnjou,  fille 
de  Louis  11  roi  titulaire  de  Naples , 
naquit  à Bourges  en  1423.  Il  fe  ft- 
gnala  dausfa  jeuneflepar  plufteurs 
exploits  guerriers  contre  les  An- 
glois,  qu’il  obligea  de  lever  le  Cege 
de  Dieppe  en  1443.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage , ftit  ternie 
par  fon  caraftere  dur  & inquiet. 
Mécontent  du  rbi  & des  minières , 
& ne  pouvant  fouftrir  Agnès  Sorti , 
maitreffe  de  Charles  VJ  / ,i\  fe  retira 
de  11  cour  dés  l’an  1446.  Nulle 
«mfidération  ne  put  l’engager  à re- 
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venir.  11  s’étoit  marié , fans  le  con- 
fentement  de  fon  pere  , avec  la  tille 
du  duc  de  Savoie.  11  gouvernoitle 
Dauphiné  en  fouverain  ; mais  fa- 
chant  que  le  roi  voiiloit  s’afltirer 
de  fa  perfonne,  ilfe  retira  dans  le 
Brabant  auprès  de  i’InVippe  le  Bon, 
qu’il  ne  put  faire  entrer  dans  fes 
projets  féditienx.  Les  dernieres  an- 
nées de  t hurles  VU  fon  pere,  furent 
remplies  d’amertume; fon  fils  caufa 
fa  mort.  Ce  pere  infortune  mourut, 
comme  on  fût,  dam  la  crainte  que 
fon  enfant  ne  le  fit  mourir.  Il  choi- 
fit  la  faim, pour  éviter  le  poifon  qu’il 
redoiitoit.  Louis  XI,  parvenu  à la 
couronne  en  1461  par  la  mort  de 
Charles  VII,  porta  à peine  le  deuil 
de  fon  pere  , & trouva  même  mau- 
vais , dit-on , que  fa  cour  le  por- 
tât. Il  prit  un  plan  de  conduite  & 
de  gouvernement , entièrement  dif- 
férent. Il  ne  craignit  point  d'être  haï, 
pourvuqu'il  fût  redouté'.  Oderint  , 
D U M METU  A N T. . . Sï  ie  m' étais  avi- 
/é,dit-il  quelque  tems  avant  fa  mort, 
de  régner  plutôt  par  l'amour  que  par 
la  crainte,  j'aurois  bien  pu  ajouter  un 
nouveau  chapitre  anx  ILLUSTRES 
Malheureux  de  Botuce.  Il  com- 
inenqa  par  ôter  aux  officiers  & aux 
magiftrats  leurs  charges , pour  les 
donner  aux  rebelles  qui  avoient 
fuivi  fes  retraites  dans  le  Dauphiné, 
dans  la  Franche-Comté,  dans  le 
Brabant.  Regardant  la  F rance  comme 
un  pré  qu'il  pouvait  faucher  tous  Its 
ans  (J  d'aujjï  près  qu'il  lui  plaifoit  , 
il  la  traita  d’abord  comme  un  pays 
de  conquête,  dépouilla  les  grands, 
accabla  le  peuple  d’impôts,  & abo- 
lit la  Pragmatique  Sanélion.  LouiS 
Jf/étoit  cependant  intèrelTé  (ditM. 
ï'ahhé  Mitior  ) à maintenir  cet  ou- 
vrage de  fon  prédécefleur.  Mais, 
dans  l’efpérancede  remettre  la  mai- 
fou  d'Anjou  fur  le  trône  de  Naples 
ufurpé  par  Ferdinand  d’Arragon , il 
facrifia  au  pape  une  loi  aulfi  pré- 
cieule  3 la  France  qu’odjeufe  à la 
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Mtird«Rome.  ( Joufnoi.) 

U eut  beau  inüiler  enfuite  fur  les 
droits  de  la  mai  Ton  d’Anjau  ; Fit 
JI,  quifoutenoit  Ftrdinand,  ayant 
obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit , ne  mar- 
qua fa  reconnoiflance  que  par  un 
bref  de  remerclment  où  il  le  corn- 
paroit  à Tbéodofe  & à Charlemagnt. 
Cependant  le  parlement  de  Paris 
foutint  la  Pragmatique  avec  tant  de 
vigueur , qu'elle  ne  fut  totalement 
anéantie  que  par  le  Concordat  Fait 
entre  Léon  X & François  1.  Les 
eutreprifes  de  Louis  XI  excitèrent 
contre  lui  tous  les  bons  citoyens. 
Il  fe  forma  une  ligue  entre  Charles 
duc  de  Berri  , fon  frere,  le  comte 
de  Charoleis , le  duc  de  Bretagne , 
le  comte  de  Danois  & plulieursfei- 
gneurs  , non  moins  mécontent  de 
Louis  XI.  Jean  d' Anjou , duc  de 
Calabre,  vint  fe  joindre  aux  prin- 
tes  confédérés , & leur  amena  çoo 
Suides , les  premiers  qui  aient  paru 
dans  nos  armées.  La  guerre  , qui 
fuivit  cette  ligue  formée  par  le  mé- 
contentement, eat  pour  prétexte  la 
réformation  de  l’état  & le  foulage- 
ment des  peuples:  elle  fat  appellée 
la  Ligue  du  Bien  fublic.  ( Foyez  I. 
Mokvilliexs  fif  Fischec.  ) 
Louis  arma  pour  la  diiSper.  Il  y 
eut  une  bataille  non  décifive  à 
Montihéri,  le  i6  juillet  146$.  Le 
ohamp  refta  aux  troupes  confédé- 
rées } mais  la  perte  fut  égale  des 
deux  côtés.  Le  monarque  François 
ne  défunit  la  Ligue , qu’en  donnant 
à chacun  des  principaux  chef  ce 
qu’ils  demandoient  : la  Normandie  à 
fon  frerci  plufieurs  places  dans  la 
Picardie  au  comte  de  Charolois  ; le 
comté  d'Etampes  au  duc  de  Breta- 
gne , & l'épée  de  connétable  au 
comte  de  S't-Fol.  La  paix  fut  con- 
clue i Conflans  le  ç oftobre  de  la 
même  année.  Le  roi  accorda  tout 
par  ce  traité,  efpérant  tout  ravoir 
par  fes  intrigues.  Il  enleva  bientôt 
U Normandie  à fon  frere , & une 
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partie  de  la  Bretagne  an  duc  de  se 
nom.  L’inexécution  du  traité  de 
Conflans  alloit  rallumer  la  guerre 
civile:  Louis  Xl  erut  l’éteindre  en 
demandant  à Charles  le  Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne,  une  conférence 
à Péronne,  dans  le  tems  même  qu’il 
excitoit  les  Liégeois  à faire  une  per- 
fidie à ce  duc  & à prendre  les  armes 
contre  lui.  Charles , initruit  de  cette 
mancauvre , le  retint  prifonnier  dans 
le  château  de  Péronne  , le  força  à 
conclure  un  traité  fort  déüavanta- 
geux,  &à  marcher  à fa  fuite  contre 
ces  Liégeois  mêmes  qu’il  avoit  ar- 
més. Le  comble  de  l’humiliation 
pour  lui,  fut  d'affifier  à la  prife  de 
leur  ville,  & de  ne  pouvoir  obtenir 
fon  retour  à Paris,  qu’après  avoir 
prodigué  lesbaiTefles  & effuyé  mille 
affronts.  Leduc  de  Berri,  frere  du 
monarque  François,  fut  la^vtâime 
de  cet  élargiffement.  Louis  XI  le 
força  de  recevoir  la  Guyenne  en  ap- 
panage , au  lieu  de  la  Champagne  & 
de  la  Brie  : il  voulut  l'éloigner  de  ces 
provinces  , dans  la  crainte  que  le 
voifinage  du  duc  de  Bourgogue  ne 
fût  une  nouvelle  fotirce  de  divifion . 
Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tranquil- 
le. Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa 
fille  unique  au  nouveau  duc  de 
Guyeiute.  Le  roi , redoutant  de  cette 
union  , fut  foupçonaé  d’avoir  fait 
empnifonner  fon  Frere  par  l’abbé  de 
St.  Jean  d’Angeli , nommé  Jour- 
dain Faure,  dit  Verforis,  fon  au- 
mônier. Le  duc  foupoit  entre  fÀ 
maitreffe  & cet  aumônier,  qui  lui 
fît , dit-on  apporter  une  pêche  d’une 
groffeur  üuguiiere  ; ( fuppofé  qu’il 
y eût  alors  des  pèches  en  France  ). 
La  dame  , d’jUn  tempérament  dé- 
licat , expira  immédiatement  après 
en  avoir  mangé  ; le  prince  plus  ro- 
biifte  ne  mourut  qu’au  bout  de  fix 
mois , après  des  convulfions  horri- 
bles. Odet  d'Aidic , favori  du  prin- 
ce empoifonné  , voulut  venger  1a 
mort  de  Ion  maitre.  11  enleva  l’em- 
Xiv 
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pnironnear  & le  cenduint  eB  Bre* 
ta.;ne,  pour  pouvoir  lui  (aire  fon 
projès  en  liberté  j mais  U veille  du 
jour  qu’on  devoit  prononcer  l’ar- 
rêt de  mort , on  le  trouva  étouffé 
dans  fon  lit  : ( V^rsoris.  ) 
Cependant  le  duc  de  Bour^o^ne  fe 
préparoit  i tirer  une  vençeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d'un  prinee 
qu’il  voiiloit  faire  fon  gendre. -Il 
entre  en  Picardie , met  tout  à feu  & 
à fang,  échoue  devant  Beauvaisdé- 
fendu  par  des  femmes.  ( frayez  V»r~ 
ticledeyerwrre  Hachette  )j  palTe 
en  Normandie  , la  traite  comme  la 
Picardie , & revient  en  Flandres  le- 
ver de  nouvelles  troupes.  Cette 
guerre  cruelle  fut  terminée , pour 
quelques  inftaus  , par  le  traité  de 
Bouvines,  en  1474  : traité  Fondé 
fur  la  fourberie  & le  mei^ionge. 
Cette  même  année  il  y eut  une  Li- 
gue offenflve  &défenlive,  formée 
par  le  duc  de  Bonrgof;ue , entre 
Edouard  IV  roi  d’Angleterre  & le 
duc  de  Bretagne  f contre  le  roi  de 
France.  Le  prince  Anglois  débar- 
que avec  Tes  troupes  ; Lwii  peut  le 
combattre , mais  il  aime  mieux  le 
gagner  par  des  négociations.  Il  paye 
fes  principal  x minillres  ; il  fédnit 
les  premiers  o^ciers  , au  lieu  de  fe 
mettre  en  état  de  les  vaincre;  il 
iàit  des  préfens  de  vin  à toute 
l'armée  ; tuGn  il  acheté  le  retour 
à'Edcmrd  en  Angleterre,  Les  deux 
rois  conclurent  à Amiens  en  147Ç 
nn  traiié  , qu’ils  confirmèrent  à 
Pecquigni.  Ils  y convinrent  d’une 
trêve  de  y ans;  ils  y arrêtèrent  le 
mariage  entre  le  Dauphin  & la  fille 
du  monarque  Anglois  , & Louiss'tn- 
gagea  de  payer  , jufqu’à  la  mort  de 
fon  ennemi,  une  Comme  de  $o,ooo 
écus  d’or.  Le  duc  de  Bretagne  fut 
aulH  compris  dans  ce  traité.  Celui 
de  Bourgogne , abandonné  de  tous 
& feul  contre  Louit  XI , conclut 
avec  lui  à Vervins  une  trêve  de 
iLsuf  années.  Ce  prince, ayant  été 
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tné  au  llege  de  Nanev  en  1477 
lailTa  pour  héritière  Marie  fa  fille' 
unique , que  Louis  XI,  par  une  po- 
litique  mal  entendue  , refufa  pour 
la  Dauphin  fon  fils.  Cette  princelTe 
époufa  Maxinstiiend'  Autriche  , filt 
de  l’empereur  Frideric  III,  & ce 
mariage  fut  l’origine  des  querelles 
qui  coûtèrent  tant  de  fang  à la 
France  & à la  maifon  d’Autriche., 
La  guene  commenqa  peu  de  teras 
après  cette  union,  entre  l’empereur 
& le  roi  de  France.  Celui-ci  s’em- 
para delà  Franche-Comté  parla  va- 
leiu"  de  Chaumont  d'Amhoife.  Il  y 
eut  une  bataille  dGuinegate,  où  l'a- 
vantage fut  égal  des  deux  côtés.  Un 
traité,  fait  à.  Arras  en  1482,  ter- 
mina cette  guerre.  On  y arrêta  le 
mariage  du  Dauphin  avec  Margue- 
rite , fille  de  Marie  de  Bourgogne. 
Lotfis  jV/ ne  jouit  pas  long-teins  de 
la  juic  que  lui  dévoient  infpirer  ces 
heureux  événemens.  Sa  fanté  dé- 
périflbit  de  jour  en  jour , & fon  cou- 
rage s’afFoiblit  avec  Tes  organes.  Une 
noire  mélancolie  le  faifit , &n«  lui 
ofFrint  plus  que  des  images  funef- 
tes . il  commeuqa  à redouter  la  mort. 
Il  fe  renferma  au  château  du  Plef- 
fiç-les-Tours  , où  l’on  n'entroit  que 
par  un  guichet,  & dont  les  murail- 
les étoienthériffees  de  pieux  de  fer, 
Inacccllible  a Tes  fujets , entouré 
de  gardes , dévoré  par  la  craints  de 
la  mort , par  la  douleur  d’être  ha'i  , 
par  les  remords  & par  l’ennui , il 
fit  venir  de  Calabre  un  pieux  lier- 
mite,  révéré  aujourd’hui  fous  le 
noindeô'r.  François  de  Paule,  Ilfe 
jeta  à fes  pieds  ; il  le  fupplia  , en 
pleurant  , de  demander  à Dieu  la 
prolongation  de  l'es  jours  : mais  le 
faint  homme  l’exhorta  à penfer  plu- 
tôt à purifier  fon  ame  , qu’à  tra- 
vailler à rétablir  un  corps  Foible 
& ufé.  En  vain  il  crut  en  ranimer 
les  relies,  en  s’abreuvant  dH  fang 
qu’on  tiroit  à des  enfans. , dans  !a 
faulfe  eipérantc  de  corriger  l’àcteté 
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Juflen.  Il  expira  leataoât  1483, 
à 60  ans,  regardé  comme  le  Ti- 
terede  b France.  La  févérité.qni 
avoit  été  extrême,  fe  changea  en 
cruauté  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  fou p- 
qonnoit  légèrement , & l’on  deve- 
noit  criminel  dès  qn’on  étoit  riifpeft. 
Il  y a peu  de  tyrans  qui  aient  Fait 
mourir  plus  de  citoyens  par  la  main 
du  bourreau , & par  des  fiipplices 
plus  recherchés.  Les  Chroniques 
du  tems  comptent  4000  fujets  exé- 
cutés fous  fon  régné  , en  public  ou 
en  fecret.  Les  cachots,  les  cages 
de  fer,  les  chaînes  dont  on  char- 
geoit  les  viftimes  de  fa  barbare  dé- 
fiance , font  les  monunicns  qu'ü  laiF- 
fé?  ce  monarqiae.  On  prétend  qu’en 
faifant  ilonncr  la  torture  aux  cri- 
minels , il  étoit  derrière  une  jilouGe 
pour  entendre  les  interrogatoires. 
On  ne  royoit  que  gibets  autour  de 
fon  château  ; c’etoit  à ces  alFreufes 
marques  qu’on  rcconnoiffbit  les 
lieux  lu.bités  par  un  roi.  Triflan  , 
prévôt  de  fon  hôtel  & l'un  ami , { fi 
ce  terme  iicut  être  toléré  pour  les 
méchan.s , ) étoit  le  juge , le  témoin 
& l’exécuteur  de  fes  vengeinces  j 
( rayez  I.  TRISTAN  ) & cé  roi 
cruel  ne  craignoit  pas  d’y  aflifter, 
après  les  avoir  ordonnées.  Lorlque 
Jacques  d'Arinaffuac  duc  de  Â^e- 
piours , aceufé  peut-  être  fans  raifon 
du  crime  de  lèfe-maiefté,  fut  exé- 
cuté en  1477  par  fes  ordres;  Louis 
XI  fit  placer  fous  l’echafauJ  les 
enfans  de  ce  prince  inforuiiié , pour 
recevoir  fur  eux  le  fang  de  leur  pe- 
re.  Ils  en  fortirent  tout  couverts  , 
& dans  eit  état  on  les  condiiifit  à la 
Baftillc , dans  des  cachots  Faits  en 
forme  de  hottes  , où  la  gêne  que 
leurs  corps  éprouvoient  étoit  un 
continuel fupplice.  i.Marck.) 
Ce  cruel  monarque  eut  pour  les 
xonfiJens  & pour  fes  minifires  , des 
Jiommes  digues  deliii  ; il  les  tira  de 
la  boue;  fou  bai Irier  devint  comte 
jde  Meulan  & ambalTadeur  : fon  laJ- 
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leur,  héraut  d’armes  : fon  méde- 
cin , chancelier.  ( rayez  les  articles 
Dans... Cdytikr...  Doyac.)  Il 
abâtardit  la  nation  , en  lui  donnant 
ces  vils  fimniâcres  pour  maîtres  ; 
aiiflî,  fous  fon  régné,  il  n’v  eut  ni 
vertu,  nihéroïlme.  L’ob,  Ifance & 
la  banTelTe tinrent  lieu  de  tout;  & le 
peuple  fut  enfin  tranquille,  dit  un 
hifiorien  ingénieux , comme  les  for- 
qats  le  font  dans  une  galère.  Ce  cœur 
artificieux  & dur  avoit  pourtant 
deux  penchans  qui  auroient  dû 
adoucir  fes  mœurs  ; l’amour  & la 
dévotion.  Mais  foii  amour  tenoit 
de  fon  caraiftere  , inconit.ant  . bi- 
zarre. inquiet  & perfide  ; & fa  dé- 
votion n’étoit  le  plus  foiivtnt  que 
la  crainte  ruperflitieufe  d’une  ame 
pufiüanime.  “ La  bizarrerie  de  fon 
„ cfprii,  (dit  le  P.  Daniel,  ) lui 
„ faifoit  négliger  l'cffcntiel  de  la 
„ dévoîion  , pour  fe  contenter  de 
,,  fes  pratiques  extérieures  , le 
„ riuvloit  fcrupiileux  fur  des  baga- 
„ telles , tandis  qu’il  n'héfitoic  pas 
„ dans  les  chofes  les  plus  important 
„ tes.  „ Toujours  couvert  de  >eli4 
qiies  & d'images , portant  à fon  bon- 
net une  Ncitrc-Damedc  plomb  , U 
lui  dfiuandoit  pardon  de  fes  alT'lIi- 
nats  , & en  commettoit  touiuiirs  de 
nouveaux,  /or/ij  s’étant  voué  à un 
Saint , comme  le  prêtre  rccommaii- 
doit  inl>Hmmeiit  ù la  pio'eéFioii  le 
foin  de  l’ame  & du  corps  du  roi  ; 
Xe  parlez  que  du  corps , dit  le  prin- 
ce ; il  ne  faut  pas/e  rendre  importun 
en  demandant  tant  de  ebofes  à la  fois. 
Il  fit  fullicitcr  auprès  du  pape  le 
droit  de  porter  le  furplis  & l’au- 
mulTc  , &de  fc  faire  oindre  une  fé- 
condé Fois  de  l’ampoule  de  Reims; 
au  lieu  d'implorer  la  miCéricorde  de 
l’Être  - Suprême , de  laver  fes  mains 
fouillées  de  tant  de  meurtres  com- 
mis avec  le  glaive  de  la  ji:ftice..,Si 
la  nature  le  fit  naître  avec  un  cœur 
pervers  , elle  lui  donna  de  grands 
talens  dans  l'cfprit.  Il  avoit  ducoa- 
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n;e  j il  oonnoilToit  les  hommes  & 
ks  affaires.  Ilportoit,  fuivant  Tes 
expreifions , tout  fon  conCtil  ions  fa 
$lte.  ( Foyez  I.  BrezÉ,  & Làtf- 
MOld  la  fin.  ) Prodigue  par  politi- 
que , autant  qu'avare  par  goût,  il 
bvoitdonner  en  roi.  C'eft  à lui  que 
le  peuple  dut  le  premier  abailTement 
des  grands.  La  jullicc  fut  rendue 
avecautantde  févërit^  que  d’rxadi- 
tude  fous  fon  régné.  Paris  défolé  par 
une  contagion  en  1466  , Fut  repeu- 
plé parfes  foins  : une  police  rigon- 
rcufey  régnoit.  S’il  avoit  vécu  plus 
long  tems , les  poids  & les  mcfures 
auroient  été  uniformes  dans  fcs  états. 
Il  encouragea  le  commerce.  Ayant 
apnellédc  Grèce  & d Italie  un  grand 
nombre  d’ouvriers  qui  pulTent  fa- 
briquer des  étoffes  précieufes , il  les 
exempta  de  tout  impdt , ainC  que 
les  Franqois  employés  dans  leurs 
nunuFaâures.  Il  faifoit  plus  decas 
d’un  négociant  adif , que  d’un  gen- 
tilhomme fuuveht  inutile.  Unmar- 
chaiid  qu’ü  admettoità  fa  table,  lui 
ayant  demandé  des  lettres  de  no- 
blelFc , il  les  lui  accorda  & ne  le  re- 
garda plus.  Allez , ATonJîeur  le  Gen- 
tilhomme , Im  dit  Louis  ! quanAje 
vous  faijois  ajfcoir  à ma  table  , je 
vous  reKardois  comme  le  premier  de 
votre  condition  ; aujourd  hui  que  vous 
en  êtes  le  dernier , je  ferais  injure 
aux  autres  ,Ji je  vous faifois  la  même 
faveur.  Ce  fut  lui  qui  établit  les 
Polies,  en  1464,  par  l’avidité  qu’il 
avoit  d’apprendre  les  nouvelles. 
Deux  cents  trente  cuuriers  , à Tes 
gages , portoient  les  ordres  du  mo- 
nar  |ue  &les  lettres  des  particuliers 
dans  tous  les  coins  du  royaume. 
Voyez  Maillard.  ) Il  eft  vrai 
qu’il  leur  ht  payer  chèrement  cet 
établilTement;  il  augmenta  les  tail- 
les de  trois  millions  & leva  pendant 
vingt  ans 4 millions  700,000  liv. 
par  an  ; ce  qui  pouvoit  faire  environ 
millions  d’aujourd’hui;  au  lieu 
que  Charles  VII  n’avoit  jamais 
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levé  par  an  que  1 800  mille  Francs. 
En  augmentant  fon  pouvoir  {iir  fes 
peuples  pat  fes  rigueurs  , il  aug- 
menta fon  royaume  par  fon  induf» 
trie.  L’Anjou  , le  Maine , la  Pro- 
vence, la  Bourgogne  & quelques  au- 
tres grands  fieh , furent  réunis  fous 
lui  à la  couronne.  Ce  prince  aimoit 
& protégeoit  les  lettres , qu’il  avoit 
lui-même  cultivées.  Il  fonda  les 
univerfités  de  Valence  & de  Bour- 
ges. 11  aimoit  les  Ciillies , & il  lui 
en  échappoit  d’ingénieufes.  On  lui 
Faifoit  voir  un  jour , dans  la  yille  d« 
Baume  , un  Hôpital  fondé  par  Ro^ 
lin  , chancelier  d’un  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  Rolin  avoit  été  un  grand 
concuf&onnaire.  Il  était  bien  raifon- 
nable,  )dit  LouiS , ) que  Rolin  qtà 
avoit  fait  tant  de  pauvres  pendant  fa 
vie  , bâtit  avant  que  de  mourir  une 
maifon  pour  les  loger.  Un  pauvre 
ecoléGaftique  pourfuivi  pour  une 
dette  de  yoo  écus , prit  le  moment 
où  le  roi  làifoit  fa  pricre  dans  une 
églife  pour  lui  expofer  fen  trifte 
état.  Le  roi  paya  dans  l’inftant  la 
fomme  demandée , en  lui  difant  : 
Vous  avez  bien  pris  votre  tems  ; il 
eft  jufte  que  j’aie  pitié  des  malheur 
reux , puifqut  je  demandais  à Dieu 
diavoir  pitié  de  moi.  A ce  trait  de 
bienfaifance  on  peut  en  joindre  un 
autre  encore  plus  touchant.  Une 
femme  toute  éplorée  lui  adreffa  fes 
plaintes  fur  ce  qu’on  ne  vouloit 
pas  enterrer  fon  mari  en  terre  fàin- 
te , parce  qu’if  étoit  mort  infolva- 
ble.  Le  roi  lui  dit  qu’t/  n' avoit  pas 
fait  fes  loix  ; mais  il  paya  les  det- 
tes , & ordonna  d’enterrer  le  corps... 
Ce  fut  fous  fon  régné  que  fe  fit  la 
première  opération  de  l’extraftion 
de  la  pierre  fur  un  franc -archer 
condamné  à mort..  Ceft  Louis  Xt 
qui  fit  recueillir  les  Cent  Nou- 
velles  nouvelles , ou  Hiftoires  con- 
tées par  différens  feigneurs  de  la 
cour  , ( Paris  , Vérard  , ) in- 
fol. fins  date  j mai»  dont  la  belle 
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édition  eft  d’Amfterdam  1701,  Jeu* 
vol.  in  8 •.Rxures.de  Uoofrue  : quand 
les  figures  font  détachées  de  l ini- 
primé  , elles  Pont  plus  recherchées, 

( Fovta  VIT.  Marguerite  de 

Valois.  ) C’eft  encore  fous  fon  rè- 
gne , en  1469,  que  le  prieur  de 
Sorbonne  fit  venir  des  imprimeurs 
de  mayence.  Le  peuple  , alors  tres- 
fiipcrliitieux , les  prit  pour  des  for- 
ciers.  Les  copiftes  qui  gavnoient 
leurvieàtranfcrire  le  peu  d’anciens 
manuferits  qu’on  avoit  en  France  , 
préfenterent  requête  au  parlement 
contre  les  imprimeurs;  ce  tribunal 
fit  faifir  & confifqner  tous  leurs 
livres.  Le  roi  qui  favoit  faire  le 
bien  , quand  il  n’étoit  point  de  fon 
intérêt  de  faire  le  mal , défendit  au 
parlement  de  connoître  de  cette 
affaire,  l’évoqua  à fon  oonfeil , & 
fit  payer  aux  Typographes  Alle- 
mands le  prix  de  leurs  ouvrages. 
Dudos , hiftoriographe  de  F rance , 
a publié  X'IUJloireAi  ce  prince  174? 
4 vol.  in-is  : elle  eft  curieufe,  in- 
téreffante  & bien  écrite.  11  y en  a 
pne  autre  par  Mademoifelle  de 
Lujfan,  6 vol.  in  - 12. 

XVII.  LOUIS  XII , roi  de  Fran- 
ce  , furnonié  le  Jtifte  & le  Fcre  du 
Fcufli , naquit  à Blois  en  1462  > de 
liarlei  duc  iV Orléans  ■,  & de.Ærai'»f 
de  Clèves.  Louis  XI  lui  fit  époufer 
en  1476  Jranne  de  France  , fa  fille. 
Ilaffilta,en  qualité  de  premier  prince 

du  fang,aufacredeCib«WMF///j  & 

quoiqu’il  fût  fi  près  du  trône  , il  n’en 
étoit  pas  mieux  à la  cour  de  ce  mo- 
narque. 11  ne  pouvoit  fouffrir  le 
gouvernement  de  Made  de  Beau- 
jeu,  fille  aînée  de  Louis  XI , & toute 
puidàiite  pendant  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Ayant 

àfe  plaindre  de  cette  princeffe,  il 
fe  retira  en  1487  en  Bretagne  avec 
le  comte  de  Dunois  & quelques 
autres  feigneurs.  Le  fort  des  armes 
ne  lui  fût  pas  favorable.  La  bataille 
de  St-Aubiii, donnée  en  i$88>abbatit 
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entièrement  fon  parti.  Le  duc  d’Or- 
Uans  fut  fait  prifonnier,  tranfpor- 
té  de  prifon  en  prifon , enfin  en- 
fermé à la  Tour  de  Bourges,  où  il 
fut  gardé  très-étroitement  pendant 
trois  ans,  & traité  avec  une  ex- 
trême rigueur.  On  lui  refufoit  pref- 
que  le  nécetfaire  ; la  nuit  on  l’en- 
fer moit  dans  une  cage  de  ferj  on 
ne  lui  permettoit  pas  d’écrire;  & 
un  nommé  Gfterin,  fon  geôlier,  ren- 
dit cette  longue  captivité  encore 
plus  pure  par  des  précautions  qui 
tenoient  de  la  barbarie.  Ce  fut  pen- 
dant ces  malheurs  qu’il  éprouva  les 
foins  tendres  & généreux  de  la 
princeOTc  /canne  (^*)îon  époufe,  qui 
obtint  enfin  fa  délivrance  à force  de 
prières  & de  larmes.  Ledued’O»*- 
léans , élevé  dans  l'école  de  l’ad- 
verfité  , y perfedionna  les  vertus 
que  la  nature  lui  avoit  données. 
Parvenu  à la  couronne  en  1498, 
après  la  mort  de  Charles  VJll  ,fon 
humeur  bienfaifante  ne  tarda  pas 
d’éclater.  Il  foulagea  le  peuple  & 
pardonna  à fes  ennemis.  Ifiuis  de  la 
Trimouiüe  l’avoit  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  St- Aubin  ; il  eraignoit 
fon  relfentiment.  Il  fut  raffuré  pat 
cet  belles  paroles;  Ce  n' e/l  point  au 
Roi  de  France  à venger  les  querelles 
du  duc  d' Orléans.U  avoit  feit  une  lifte 
des  feigneurs  dont  il  avoit  eu  è fe 
plaindre  fous  Charles  VIII y & mar- 
qué leurs  noms  d’une  croix.  Pref- 
que  tous  vouloient  s’éloigner.  Il  les 
raffura  par  ces  belles  paroles , vrai- 
ment dignes  d’un  roi  très-chrétien: 
La  croix  que  j'ai  jointe  à vos  noms , 
ne  devoit  pas  vous  annoncer  de 
gcance  ; elle  nsarquoit , ainjt  qtte  celle 
de  notre  Sauveur,  le  pardon  P oubli 

des  injures.  Après  qu’il  eut  réglé  & 
policé  Ton  royaume,  diminué  les 
impôts , réprimé  les  excès  des  gens 
de  guerre  , éubli  des  parlemensp 
il  tourna  fes  vues  fur  le  Milanès, 
fur  lequel  il  avoit  des  droits  pat 
[on  aïeule  Valentine  , fœur  unique 
Voyexiy  JEANNE. 
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du  demîfr  duc  de  la  famille  de* 
/''{fianti.  Ludovic  Sforce  s’cn  (îtoit 
empalé:  le  roi  envoya  une  a,mée 
cootre  lui  en  1499.  dan«  moins 
de  so  jours  le  Milanèv  fut  à lui.  Il 
fit  Ion  entrée  dans  la  capitale  le 
6 Oiftii’orc  de  'a  même  année;  tnais, 
par  une  de  ces  révolutions  li  01  di- 
naircs  drus  les  glu  rrcs  d'Italie , le 
■vaincu  rentra  dans  Ton  pays  d'où 
on  l’avoit  thafiV,  & rreouvra  plii- 
Cciirs  places.  Sforce  , dans  ce  reta- 
blHT  ment  paffa^er,  payoit  un  du- 
cat d'or  pour  chique  tête  deFcan- 
i^iis  qu’on  lui  portait.  Louis  XU 
fit  nn  nouvel  effort  ; il  renvoya 
Losàs  i\c  ht  TiiiuouiL'e  , qui  recon- 
quit le  Mllai  ès.  Les  Siuiflcs  qui  gar- 
doicm  Sforce , le  livrèrent  au  vain- 
queur. Maître  du  Milaiiès  & de  Gè- 
nes, le  roi  de  France  voulut  encore 
avoir  Naples  ; il  s’unit  avec  Ferdi- 
ftaudle  Catholique  pour  s’en  empa- 
ler. Ceti'c  conquête  fut  faite  en 
moins  de  4 mois , l’an  1 501. /"ré- 
ieric  toi  de  Naples  fc  remit  entre 
les  mains  de  Louis  XII , qui  l’en 
vo'ya  en  France  avec  une  penfion 
de  ito,oco  liv.  de  notre  mnnnoie 
d’aujourd’hui.  Le  monarque  Fran- 
qois  étoit  deftiné  à avoir  des  nri- 
füimiers  illulires.  Un  duc  de  Milan 
étoit  fon  captif,  £ un  roi  de  Na- 
ples fon  penlionaire.  Ce  prince  in- 
fortuné ne  voulut  pas  traiter  avec 
Ferdinaud  le  Lutbolique  . qui  paffoit 
pour  perfide  & qui  t’étoit.  A peine 
Naples  fut-il  conquis,  que  ce  der- 
nier s’unit  avec  Alexandre  CI  pour 
dter  an  roi  de  France  fon  partage. 
Ses  troupes,  conduites  par  Gnn- 
falve  de  Cordoue,  qui  mérita  ii  bien 
le  titre  de  Grand  Capitaine,  %'em- 
parèrent  en  lyosdetoutle  royau- 
me , après  avoir  gagné  les  batailles 
.deSeminnre  A.  de  Cerignote.  Celte 
guerre  finit  par  un  traité  honteux, 
en  I$of.  Le  roi  y promettoit  la 
-feulefiile  qu’il  eût  d'Anne  (*)  defire- 
tagne , au  petit  fils  de  Ferdinand, 
(*)  Foyez  VU.  ANNi. 
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3 ee  prince  depuis  fi  terrible  i 1t 
Fr.mcefous  le  nom  deCi!>iiWfj-.2H/>ifl 
fa  dot  devoir  èt'e  rnmpofée  de  U 
Bourgogne  £ de  la  Bretagne . & on 
abaudonnoii  Müeii  & Gênes  fur  Icf- 
que'les  on  eédoitf  s .Iroits.  Ces  con- 
ditions pirnrcnt  fi  onéreufes  an* 
Etats  aficmblés  à Tours  en  içofi, 
qu’ils  arrêtèrent  que  ce  mariage  ne 
fe  feroit  po'Ht.  Les  Génois  fe  lévoU 
tertnt  h meme  année  contre  ZwrV. 
Il  repall'a  les  Monts , les  défit , entra 
dans  leur  ville  le  fahre  à la  main. 
Il  avoit  pris  ce  jour  là  une  cotte- 
d’armos , fur  laquelle  étoieiu  repré- 
fentées  des  abeilles  voltigeant  au- 
tour d’une  niche,  avec  ces  mots: 
Non  utitur  aculeo.“  Il  v*  fe 
,,  fert  point  d'aiguillon.  „ En  effet 
il  étoit  entré  en  vainqueur , & il 
pardonna  eu  pere.  L’année  iyo8  fut 
remarquable  par  la  Ligue  de  Cam- 
brai, ourdie  par  Jules  II:  IFotez 
l’article  de  ce  poiuife.  ] Le  roi  de 
France  y entra  ; l’ambairadcur  de 
Venife  ayant  voulu  l’en  détourner, 
en  lui  vantant  1a  prudence  des  Vé- 
nitiens : J'cppn/erai,\ui  dit  ce  prin- 
ce , un Ji  grned  nombre  de  faux  à vos 
f tiges,  que  ie  les  déconcerterai,  l a con. 
diiite  de  Louis  XI f répondiut  à fes 
difeours.  Il  veut  marcher  aux  Véni- 
tiens, pour  les  cumhatre  à Aigua- 
dcl.  On  lui  reprefente  que  les  en- 
nemis fe  fout  emparés  du  l'eul  polie 
qu’il  poiivoit  otiupcr.  Où  camperez^ 
vous.  Sire  ?hii  demande  un  grand 
de  fa  cour.  Sur  leurventre,  répon- 
dit-il. Il  entra  fur  le  tenitoire  de 
la  répuMique  en  1909  , & défit  les 
ennemis  en  perfonne,  le  14  Mai, 
à Aignadel.  Durant  la  bataille , Lattis 
étoit  toujours  dans  les  endroits  oîi 
le  danger  éioit  le  plus  grand.  QueU 
ques  courtilans  obligés  par  honneur 
de  le  hiivrc , veulent  cacher  leur 
poltronnerie  fous  le  motif  louable 
de  la  coiifervation  dn  prince  : ils 
lui  font  appercevoir  le  périt  auquel 
il  s’expareÿ  le  roi , qui  démêle  à l'iiw 
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tant  le  principe  de  ce  zèle , fe  c«n- 
teiite  de  leur  répondre  ; Que  i tux 
.efui  ont  pnir  Te  uietlfii  drtric-v  moi. 

La  prife  de  Cr-mone , de  Padoue  , 
& de  pluficiirF  antres  pi  ices , futle 
fruit  de  cette  • iftoire.  Jules  il,  ciui 
avoit  obtenu  parles  armes  de  Louis 
XII  à-peu  près  cc  (ju’il  vouioit, 
n’avoit  plus  d’autre  crainte  que  celle 
de  voiries  François  en  Italie.  Il  fe 
ligu->  contre  eux,  & l’on  peut  voir 
les  fuites  de  cette  Ligue  dans  fon 
article  où  nous  le  arons  dctadlées. 
Parmi  les  ennemis  que  le  pape  lei 
fufeita,  il  ne  faut  pas  oublitr  les 
SuilTes,  qu’il  dét.xha  de  fon  alliance 
d’autant  pins  facilement , qu’ay.int 
exigé  une  augmentition  de  paie, 
Louis  les  avoit  irrités  en  dilànt:  Il 
ejl  Itunnant  que  de  sssilëi  uhles  ùlîoHta 
gnards,  à qui  l'or  gÿ  /'«igriit  étaient 
incowms  avant  nue  tues  prédreejeurs 
leur  en  doHnajfeut,  nesiilii  nt  fuire  la 
loi  à mtroi  de  Fl  uticr!  Plu  (leurs  frsn. 
qois  firent  admirer  leur  valeur  dans 
cette  gucrre.Le  jeune(7’«/?«i;deAoj4:, 
duc  deNémours,  repoiiffa  une  ar- 
mée de  Suifles,  chalfa  le  pape  de  Bo- 
logne, & g.igna  en  lîtalaL-élèure 
batnlle  de  Ravcnne,où  il  acquittant 
de  iauiiers,  & où  il  perdit  la  vie: 
[_Foy.  Gaston,  n“ll.]  La  gloire 
des  armes  Frauqoifcs  nefeloutint 
pas;  le  roi  ctoit  éloigné  ; les  ordres 
arrivoient  trop  tard  , & quelquefois 
fe  contredifoient.  Son  économie , 
quand  j|  falloit prodiguer  l’or,  don- 
nent peu  d émulation.  L’ordre  & la 
difcipline  étoient  inconnus  dans  les 
troupes.  En  moins  de  trois  mois 
les  Fr-tnqois  furent  hors  de  l’Italie. 
Le  maréchal  de  Trivulcc , qui  les 
commaiidoit,  abandonna.  l’uneaprès 
l’autre,  toutes  les  villes  qu’ils 
avoient  prifes . du  fond  de  I i Ro 
magne  aux  confins  de  Savoie.  Lotiis 
XI  l eut  U mortification  de  voir 
établir  d.ms  Milan  par  les  Suifles, 
je  jeune  Aluxi'uilicn  S/orce,  fils  du 
4uc  mort  ptifeonier  dans  fes  états. 
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Sénés,  où  il  avoit  étalé  la  pompe 
d'un  roi  Ali  itiquc , reprit  fa  liberté 
& chair  l 's  Ftanqois.  Elle  fut  foii- 
mife  de  nouvc  ’u  ; mais  (a  perte  de 
la  bataille  de  Novare  , gagnée  par 
les  Suill'es  contre  la  Trimouilie . le 
6 Juin  iç  13,  fut  l’époque  de  lato- 
taleexpnfion  des  François.  C f^oyez 
Caballo.  ) Lju’s  à'//,  félon  iffa. 
chutvel , fit  cinq  f.iutcs  capitales  ea 
It  ilie.  “ Il  ruina  les  foihics  ; il  aug- 
„ menti  la  ptiilTance  l’un  puiiTant  $ 
„ il  y introduifit  un  étranger  trop 
„ puiflant  ; il  n’y  vint  point  de* 
,,  menrer}  & il  n’y  cnv.iyi  point 
„ de  colonies.  „ L’empereur  flaxi- 
sniliiit , Henri  FUI  & les  SiiüTes, 
attaqueront  à la  foi.s  h France.  Les 
Aiiglois  mirent  le  fiege  devant  Te- 
rotia.mc,  qn’il.  prirent  après  la 
journée  de  Guinegate , où  les  trou- 
pes Franqoilcs  furent  inilés  en  dé- 
route. “ Ellefutappelléela  /oarnéif 
„ des  Eperons,  [ilit  .d/ezerai^  parc* 

„ que  les  Fr.inqois  s’y  fervirent 
» plus  de  leurs  éperons  que  de  leurs 
„ épées.,,  La  prile  de  Tournai  fai- 
vit  celle  de  Terouanne.  Les  SuilTes 
afliégerent  Dijon,  & ne  purent  être 
renvoyés  qu’avec  20,000  ecus  com- 
ptant, une  promefl'e  de  4000,  & 
fept  ôtiges  qui  en  répondoienb 
Louis  Xi  l , battu  île  tous  côtés , a 
recours  aux  négociations;  il  fait  ua 
tracté  ave;  Leon  X,  renonccau  con- 
cile dePife,  & reconnoit  celui  de 
Latran  ; il  en  fait  un  autre  avec 
Hetsri  FUI ,& époufe fa  fœur  Ma. 
rie  , pour  laquelle  il  donne  un  mil- 
liond’écus.  [ Foyez  XI. Marie  , 
Renée.]  Il  avoit  dorsîgans,  & 
étoit  d'une  fanté  fort  délicate  : U 
oublia  fon  âge  auprès  de  cette  prin- 
celTe , & mourut  auboutdedenx 
mois  de  mariage,  en  151$,  pleurs 
de  tons  les  bons  citoyens.  A fa  mort  - 
les  L't  ieurs  de  corps  diioicilt  le  long, 
des  rues , en  fonnant  leurs  clochet- 
tes : “Zf  bonroi  LoUXS, l’cre  du  peu. 
tle,eji  mort  ! Si  Loms  XII  fut  mal. 
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heureux  aii-dehors  de  Ion  royaume,  ledcrordre,&  de  réparer  le  don- 
il  fut  heureux  au -dedans.  Uii  ne  mage  lorrqu’il  avoit  été  Fait.  Un  gen- 
peut  reprocher  à ce  roi  que  la  tilhomme  de  Fa  maifon  ayant  mal- 
vente des  charges  : il  en  tira  en  17  traité  un  payfan  , il  ordonna  qu'oa 
•nqées  la  fomme  de  laooinille  liv.  ne  lui  fervit  que  de  la  viande  & du 
dans  le  feul  diocèfe  de  Paris i mais  vin.  Il  le  fit  enfuite  appeller, &lui 
les  Tailles  , les  Aides  furent  mo-  demanda  quelle  étoit  la  nourriture 
diques.  Il  auroit  peut-être  été  plus  la  plus  néceiTaire  ? L’officier  lui  ré- 
• loué,  fl,  en  impofantlcs  tributs  né-  pondit  que  c’étoit  le  pain.  Eh  ! pottr- 
ceflàiics,  il  eût  confervé  l'Italie,  quoi  donc,  reprit  le  roi  avec  l'évé- 
réprimé  les  Sujlles,  fecouru  cffica-  rité  , ites-vous  ajfezpeu  raifonnnble 
cément  la  Navarre,  & repoulTé  pour  maltraiter  ceux  qui  votu  le  met- 
l’Auglois.  Mais  il  fut  toujours  re-  lent  à la  main  ?—  Le  menu  Peuple  y 
tenu  par  la  crainte  de  fouler  fesfu-  diCuit-il,  ejl  la  proie  du  Gentilbom- 
jets.  La  Juflice  d'un  Prince  l’oblige  Me  ^ du  Soldat  , £0*  ceux-ci  font  la 
à ne  rien  devoir  , plutôt  que  fa  gran-  proie  du  Diable.  Ces  principes,  d’une 
deur  à beaucoup  donner;  c'étoit  l'un  probité  auftere  , furent  fur-tout  re- 
de  fi‘s  piincipcs.  y aioiE  >«»■««,  dit-  marqués  après  la  prife  de  Gènes 
il  un  jour , voir  les  Courtifasis  rire  de  qui  avolt  fecoué  le  joug  de  la  F rance. 
mon  avarice , que  de  voir  mon  peuple  Sun  avant-garde  ayant  pillé  qucl- 
pleurer  de  mesdéptnfes.  Avec  treize  qnesmaifonsdu  fauxbourgS.  Pierre 
millions  de  revenus,  qui  en  valoiciit  d'Areiia,  le  prince,  quoique  per- 
cuviron  cinquante  d'aujourd’hui , il  fonne  ne  fe  plaignît,  y envoya  des 
fournit  à tout,  & foutint  la  majellé  gens  de  confiance  pour  examiner  à 
du  trône.  Son  extrême  bonté  l’em-  quoi  fe  pouvoit  monter  la  perte, 
pêcha  de  fe  méfier  des  médians  II  & enfuite  de  l’argent  pour  payer 
fut  la  dupe  de  la  politique  meur-  la  valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris- 
triere  du  pape  Alcxasids  e Fl,  & de  Sa  clémence  s'étendoit  fur  les  etran. 
la  politique  artificieufe  de  Ferdi-  gers  comme  fur  fes  ennemis  do- 
miml.  Onluiconlcilloit,  ( poiirl  in-  mdliques.  VAlviane,  générai  des 
térèt,  difoit-on,it  la  France,  que  Vénitiens,  ayant  été  pris  à la  ba- 
ce  dernier  prince  trahilToit}  de  rete-  taille  d’Aignadcl , fut  conduit  au 
nirfongendre  l'archiduc  d'Autriche:  camp  Franqois,  où  il  Fut  traité  avec 
J'aisne  snieux  , répondit  Louis,  toute  l'honnêteté  poffible.  Ce  géilé- 
ferdre , s'il  le faut , un  royaume , dont  ral , plus  aigri  par  l’humiliation  de 
laperte  après  tout  peut  être  réparée,  fa  défaite,  que  touché  de  l’huma- 
qtte  de  perdre  thotmeur  qui  ne  feré-  nité  de  fon  vainqueur,  ne  répon- 
pare  point...  Les  avantages  que  mes  dit  aux  démonftntions  les  plus 
ennemis  remportent  fur  moi,  ne  dot-  confolantes  que  par  une  fierté  brul^ 
vent , difoit-il  encore , étonner  per-  que  & dédaigneiife.  Louis  fe  con- 
fonne,  s’ils  me  battent  avec  des  armes  tenta  de  le  renvoier  au  quratier  ou 
^ que  je  tt’ai  jamais  employées:  avec  le  l’on  gardoit  les  prifonniers.  Il  vaut 
mépris  de  la  honne/oi  y de  l’honnetfr  mieux  le  laijfer , étit-û  ; je  m’ empor- 
» ^ des  loix  de  l' Evangile,  ün  doit  terois , £ÿ  j'en  ferais  fâché.  Je  l’aà 

pardonner  les  fautes , en  faveur  des  vaincu , il  faut  me  vaincre  snoi-mi~ 
qualités  précieuFcs  de  bon  roi,  de  me...Zo«ir  A'//eutfoinqnelajulUce 
roi  jufte.  Lorfqu’il  alloit  à la  guerre  fiit  rendue  par-tout  avec  promptitu- 
il  fe  faifoit  fuivre  de  quelques  hom-  de , avec  impartialité  & prefque  fans 
mes  vertueux  & éclairés;  charges,  frais.  On  payoit  46  fois  moins  d’é- 
même  en  pays  ennemi , d’empêcher  pices  qu’aujourd’hui , & les  officiers 
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de  juftice  étoient  en  beaucoup  pins 
petit  nombre , & n’en  valoient  que 
mieux.Il  maintint  Tufage  où  étoient 
les  parlemens  du  royaume,  de  choi- 
fir  trois  fujets  pour  remplir  une 
place  vacante;  le  roi  nommoit  un 
des  trois.  Les  dignités  de  la  robe 
n'étoient  données  alors  qu'aux  avo- 
cats ; elles  étoient  l’efFet  du  méri- 
te, ou  de  la  réputation  qui  fup- 
pofe  le  mérite.  Son  Eiit  de  1499 , 
éternellement  mémorable , a rendu 
fa  mémoire  chere  à tous  ceux  qui 
rendent  la  juftice  & à ceux  qui  l'ai- 
ment. Il  ordonne  par  cet  édit  qu’on 
fuivt  toujours  la  Loi  , malgré  1rs  or- 
dres contraires  que  P importunité  pour- 
rait arracher  au  Monarque.  Louis  XII 
fut  le  premier  des  rois  qui  mit  le 
laboureur  à couvert  de  la  rapacité 
du  loldat , & qui  fit  punir  de  mort 
les  gendarmes  qui  ranqonnoient  le 
payfan.  Les  troupes  ne  furent  plus 
le  fléau  des  provinces  ; & , loin  de 
vouloir  les  en  éloigner , les  peuples 
les  demandèrent.  La  bonté  de  Louis 
XII  alloit  jufqu’à  la  tolérance  pour 
les  errans.  En  i ^01 , ce  prince  tra- 
verfant  le  Dauphiné  pour  fe  rendre 
en  Italie,  futfupplié  par  quelques 
feigneurs  trop  zélés,  d'employer 
une  partie  de  fes  forces  à purger 
cette  province  des  Vaudois  qui  en 
habitoient  les  montagnes. Avant  que 
de  pourfuivre  ces  hérétiques  , il 
voulut  lavoir  de  quoi  ils  étoient 
coupables.  Il  députa  Guillaume  Par- 
vi , fon  conFefleur , & Adam  Fumée, 
maître -des -requêtes,  pourvifiter 
liir  les  lieux  tous  les  chefs  d’accu- 
iàtion.  Soit  que  ces  dignes  miniftres 
d’un  roi  clément  ne  chcrchaflent 
point  trop  curieufement  ( dit  M. 
Garnier  ) à trouver  des  errans,  foit 
que  le  voifinage  de  l’armée  forqftt 
les  Vaudois  à dillimnler  leurs  fen- 
timens  ; le  rapport  fut  fi  favorable 
que  Louis  s’écria  en  jurant  : Ils  font 
meilleurs  Chrétiens  que  nous  J II  or- 
donna qu’on  rendit  aux  Vaudois 
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les  biens  qu’on  leur  avoit  enlevés  , 
défendit  qu’on  les  inquiétât  à l’ave- 
nir, & fit  jetter  dans  le  Rhône  tou- 
tes les  procédures  déjà  commen- 
cées. Le  particulier  dans  LouisXII 
étoit  aulfi  adoré  que  le  monarque  : 
(^Foyez  iii.  Spinola.)!!  étoitaffa- 
ble,  deux,  careffan»;  il  égayoit  la 
converfation  par  des  bons- mots, 
plaifans  fans  être  malins. Son  amour 
pour  fon  peuple  s’étendit  jufqu’à 
l’avenir.  Prévoyant  les  maux  que 
l’humeur  prodigue  & inconfiderée 
de/V 0/1  /cauferoit  à la  France, il 
pleuroit,  en  difant:  Ce  gros  garçon 
gâtera  tout!  (_Foyez  CLAUDE  , n*. 
VIII.)  On  a imprimé  fes  Lettres  an 
cardinal  d’jî>»fcoj/f,BruxeIles,i7i  z, 
4 vol.  in-12.  Elles  font  bien  écrites 
pour  le  tems  où  il  vivoit.  Peu  de 
îbuverains , (dit  M.  d’i^^•»aHl^,)ont 
porté  aufli  loin  qneLouisXlha  con- 
fidération  pour  les  gens-de-lcttres. 
E^ntaPavie,  non-feulementil  con- 
firma les  privilèges  de  l'école  de 
Droit , mais  il  augmenta  confidéra- 
blement  les  honoraires  des  profet 
feurs;  ilaffiftoitmémeàleursexer- 
cices:  (A'qyezMAlNUS.)  11  appella 
auprès  de  lui  les  plus  favaiis  hom- 
mes d’Italie,  leur  afiigna  des  pen- 
fions , des  honneurs.  Il  y en  eut 
qui  furent  chargés  d’ambaftades , 
Si  qui  parvinrent  aux  premières 
places.C’eft  de  fon  tems  qu'on  com- 
menqa  à enfeigner  le  grec  dans  l’u- 
niverfité;  & il  prépara  en  partie 
tout  ce  que  fon  fuccefteur  fit  pour 
les  lettres.  Ce  monarque  polfédoit 
une  des  plus  amples  celleélions  d’an- 
ciens manuferits  qui  fût  en  Europe. 
Cicéron  étoit  fon  auteur  favori  II 
aimoit  fur-tout  fes  Traités  des  Offi- 
ces , de  la  FieiUeJfe  & de  l'Amitié... 
„ Je  ne  trouve  (dit  M.  d'Arnaud') 
„ qu’une  tache  dans  l’hiftoirc  de 
„ ZottM  .X/7/; fon  refroidiffement, 
„ je  n’ofe  dire  fon  ingratitude,  à 
,,  l’égard  du  célébré  Philippe  de  ^ a- 
„ mines  ; car  il  faut  croire  qu’il  eut 
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,,  lies  raifor.s  bien  fortes  ponr agir  née,  cenvoqna  le  27  fuivant  les  I 

„ ainfi,  qui  ne  tout  point  piirve-  derniers  Etats-genéraux  qu’on  ait  ' 

„ nues  jnUiu  à nous.  „(  l'oyc:.  Co-  tenus  en  France.Lcrél'ultat  de  cette 

>ciNbS.)  i.’aboc  iflii/j.Va  donnéfa  aflcmblée  fut  de  pirler  beaucoup  i 

Vie, Palis  1715  , 3 volumes  in-8“.  d’abns  , l'aiis  pouvoir  remédier  pref-  , 

Li  iiii  Xll  avoit  plis  pour  devife  que  à aucun.  La  France  refta  dans 

le  tore-  rpic  , avec  ces  mots  , Co-  le  trouble  , gouvernée  par  le  Flo- 

MINUS  c7  Fminus  , quieii  éloient  rentin  Lmiciui , connu  fous  le  nom 

l'amc.  de  Muréchul  A' Ancre.  Cet  homme 

XVIÎI.  LOUIS  XllI,  fiirnom-  obfeur  , parvenu  tout- à- coup  au 

me  L Juste  naquit  à Fontaine-  faîte  de  la  grandeur,  difpofa  de  tout 

bleau  le  feptcinlne  1601  , de  en  miniilie  defpotique,  & fit  de 

IJeiiri  1 1'^  ^ Ae  Aliiric  Ae  AÏMtcis.  nouveaux  mécontens.  Henri  II , 

(^f'oyei  I.Baili.V.)  La  France  n’a-  prince  de  Lomll,  fe  retire  encore 

voit  point  eu  de  Dauphin  depuis  de  la  cour  , public  un  manifdle 

84ans,  c’e(t-à-dire , depuis  la  naif-  fanglant,  fe  ligue  avec  les  Hiigue- 

fance  de  l'muçcis  II.  Il  étoit  en-  nots  & prend  les  armes.  Ces  trou- 

core  enfant,  lorfqu’on  vint  lui  an-  blés  n’empêtherent  point  le  roi  d’al- 

noncer  que  le  connétable  de  Cif-  1er  à Bordeaux , où  il  époufa  Annt 

tille,  ambairadeur  d’Erpagne,avec  d’.i^nirjebe , infaute  d’Efpagne.  Ce-  i 

une  grande  fuite  de  feigiieurs,  ve  pendant  il  avoit  armé  contre  les  | 

noit  pour  lui  faire  la  révérence,  rebelles;  mais  les  foldatsproduifant  I 

i)ti  Efpcznoli  ! dit  il  dccetonani-  peu  de  chofe,  on  eut  recours  aux 

mé  qui  marqiioit  fa  valeur  nailfan-  négociations.  Leroi  conclu  avec 

te  ; l'à , çil . qu’i.n  me  donne  mon  (fée.  lui  une  paix  fimulée  à Loiulun  en 

(Tovrï  aufli  Icsart.  MALHERBEcÿ  i6iç,  & le  fit  mettre  à la  Baftille 

RiVAUi.T.)Ilmoutarurletr6nele  peu  de  tems après.  Lesprinces,  i 
14  mai  1610,  jourderad'aflinat  de  la  nouvelle  de  cet  eniprifonnement, 
fon  pere , fous  la  tutelle  & la  ré-  fe  préparèrent  à la  guerre  ; ils  la 
gciice  de  ta  mere.  Cette  priiicélfe  fiiciit  avec  peu  de  fuccès , & elle 
changea  le  fyltéue  politique  du  re-  finit  tout- à-coup  par  la  mort  du 
gne  précédent,  & dépenfa  en  pro-  maréchal  d’i^«frf.  Le  roi,  mécon- 
fufions  pour  acquérir  lies  créatures,  teiit  de  la  dépendance  où  fon  mi- 
tout  ce  que  Henri  le  Grand  avoit  niftre  le  teiioit , & conduit  parles 
amaflii  pour  rendre  la  nation  puif-  confcils  de  I.uyncs  fon  favori,  con- 
laiite.  Les  troupes  à la  tête  def-  fentit  à l’emprifonnement  de  Cwr- 
qnelles  il  alluit combattre , furent  cini.  Fitry, chargé  de  rordre,vou- 
licentiées.  Son  fidèle miniltre , fon  lutl’exécuteur;&,  fur  laréfillance 
ami  SuUi , fe  retira  de  la  cour  ; l’Etat  du  maréchal , iHe  tua  fur  le  pont 
perdit  fa  «onfidération  au-dehors,&  du  Louvre,  le  24  oélobre  i6!7- 
fa  tranquillité  au-dedans.  Les  prin-  L’éloignement  Aejilarie  AnMidieû, 
ces  du  faiig  & les  grauds-'eigneurs,  reléguée  à Blois , fuivit  ce  meurtre, 
le  maréchal  de  BouiUnn  à leur  tète,  Le  ducd’£]f)ft-Hoii , qui  lui  avoit  fait 
remplirent  la  France  de  fartions,  donner  la  régence,  alla  la  tirer  de 
On  appaifa  les  mécontens  par  le  cettcville,  & la  mena  dans  fes  ter- 
traité  de  Stc- Menehouti , le  iç  res  à Angoulème.  On  l’aroit  haïe 
mai  1614;  on  leur  aicorda  tout,  toute-puiffantc;  on  l’aima  malheu- 
& ils  fe  fournirent  pour  quelque  reufe.£««ïj  AT///,  voyant  les  dilpo- 
tems.  Le  roi  ayant  été  déclaré  ma-  fitions  du  peuple  , chercha  àfe  rac- 
)cnr  le  f,  ortobre  de  la  même  an-  commoder  avec  fa  mere , & y réulBt 

par 
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ifÊit  le  moyen  de  l’évêque  delu^oa, 
'fi  connu  & fl  craintfous  le  nom  de 
cardinal  de  Richtlitu.  La  paix  (e  lit 
àAngoulèmeen  1619;  maisàpeine 
fut- elle  fignée,  qu’on  penfa  à la 
violer.  La  reine , confeillée  par  l’é- 
▼èqu€  de  Luqon  , qui  vouloir  (aire 
acheter  fa  médiation , prit  de  nou- 
veau les  arme<i  ; mais  elle  fut  obli- 
féedeles  quitter  bieiitdt  après.  Le 
roi , après  s’être  montré  dans  la 
Kormandie  pour  appaifer  les  mé> 
eontens  , palTa  à Angers  où  la  mere 
4toit  retirée , & la  forqa  à fe  fou- 
aiettre.  La  meie&lelils  fe  virent 
à BrilTac  en  verfant  des  larmes, 
pour  (e  brouiller  eiifuite  plus  que 
jamais.  La  nomination  de  Ricbelr  u 
au  cardinalat , fut  le  feiil  fruit  de 
aetraité.  Louis  À’y//réunita’ors  le 
Béarn  à la  couronne  par  un  édit  fo> 
lemnel.  Cetédit,  donné  en  1620, 
reftitiioitaux  Catholiques  les  égli- 
fes  dont  les  Proteftans  s’étoient 
•m  pares  , & érigeoit  en  parlement 
le  confeil  de  cette  province.  Ce 
fut  l'époque  des  troubles  que  les 
Hugueniits  excitèrent  fous  ce  ré- 
gné. Rohau&Soubife  furent  les  chefs 
des  faélieux.  Le  projet  des  Calvi- 
ailles  étoit  de  faire  de  la  France 
une  République;  ils  la  diviferent 
alors  en  viii  tercirr,  dont  ils  coinp- 
toient  donner  le  gouvernement 
ù des  feigneurs  de  leur  parti.  Ils 
•ifrirentà  Lefdii'uiéres  le  généralat 
de  leurs  armées  & 100,000  écus 
par  mois  j mais  JLefiis'uiéres  aima 
viieux  les  combattre,  & Fut  fait  ma- 
aéchal-général  des  armées  du  roi. 
LuyntSt  devenu  connétable  en  mè- 
Bietems,  marcha  contre  les  rebel- 
les vers  la  Loire  , en  Poitou,  en 
Béarn , dans  les  Provinces  méridio- 
aales.  Le  roi  étoit  à la  tête  de 
•ette  armée.  Preique  toutes  les  vil- 
les lui  ouvrirent  leurs  portes;  il 
fournit  plus  de  $0  places.  Ses  ar- 
mes, viétorieufes  dans  tout  le  royau- 
ipe  , échuuerent  devant  Meatau- 
Tom*  F. 
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'baa,  défendu  par  le  marquis  de/« 
Foret  ; il  fut  obligé  de  lever  le  fiege, 
quoiqu’il  eût  mené  ftx  maréchaux 
de  France  ; mais  le  nombre  des  chefi 
fut  nuifible , par  le  défaut  de  fubor- 
dination.  Luynts  étant  mort  le  i ç 
décembre  de  la  même  année  161 1 , 
Louis  A7//,excité  par  le  card.delfi. 
chelitu  qui  a voit  fuccédé  à la  Faveur 
du  connétable  , n’en  continua  pas 
moin<  la  guerre. Les  avantages  &les 
défavantages  furent  réciproques  de 
part  & d’autre.  Le  roi  donna  une  gr. 
marque  de  courage  en  Poitou  , lorf. 
qu’à  minuit,  àl-a  tête  defes gardes , 
il  palTa  dans  l’ifledc  RU , ( &uon 
pasdcéiè,  comme  l’ont  écrit  quel- 
ques auteurs , ) dont  il  chatfa  Sou- 
bift , après  avoir  défait  les  troupes 
qui  dôFeiidoicnt  ce  poite.  11  ne  fe 
fignah  pas  mojns  au  fiege  de  Royan 
en  Saintongcj  il  monta  trois  ou 
quatre  fuis  fur  la  banquette  pour 
reconiioitre  la  place,  avec  danger 
évident  de  fa  vie.  Cependant  les 
Huguenots  felallbieiit  de  la  guerre, 
on  leur  donna  la  paix  eil  1623.  P n- 
dant  cette  courte  paix  Louis  XUI  ■. 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  in  1624,  & fecourut  en 
162g  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Génois.  Les  troupes  Franquife  & 
les  Piémontoiibs  firent  quelques 
conquêt  -s,qu’elles  reperdirent  pref- 
qu’aufli-tét  Les  Huguenots  avoient 
recommencé  la  guerre  , toujours 
fous  le  prétexte  de  l’inexécution 
des  traités.  LaRochclle,  le  boule- 
vard des  Calviniltes,  reprend  les 
armes  ,&  eft  fecourue  par  l’Angle- 
terre. Les  vaiffeaux  Anglois  Furent 
vaincus  près  de  l'ille  de  Ré , & cette 
ifle , dunt  les  rebelles  s’étoient  ren- 
dus maîtres,  fut  denoiiieau  à la 
France.  AicliW>r«méditoit  un  coup 
plus  important , la  prife  de  la  Ro- 
chelle même.  Une  femme  ^ c’étoit 
la  mere  du  nue  de  Rohan , chef  des 
hérétiques  révoltés  ) déf  ndit  cette 
ville  peudant  un  an  contre  l’ar- 
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ffiée  royale  , contre  l’aftivité  du 
cardinal  de  Richelitu  & contre  l’in- 
trépidité de  Rouis  A’///,  qui  affron- 
ta plus  d’une  fois  la  mort  à ce  fie- 
ge.  Elle  fe  rendit  enfin  le  s8  oc- 
tobre 1628,  après  avoir  fouffert 
toutes  les  extrémités  de  la  famine. 
On  dut  la  reddition  de  cette  place 
à une  digue  de  $oo  pieds  de  long, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  fit  conf- 
truire , à l’exemple  de  celle  qu’/î- 
lexanire  fit  autrefois  élever  devant 
Tyr.  Cette  digue  dompta  la  mer  , 
la  flotte  Angloiie  & les  Rochellois  : 
Guiton  £5’ Metezeau.) 
Les  Angluis  travaillèrent  en  vain 
à la  forcer  ; ils  furent  obligés  de  re- 
tourner en  Angleterre,  & le  roi  en- 
tra enfin  dans  la  ville  rebelle  , <iui, 
depuis  Zoiur  A7  jufqu’à  ££>«;f  XI II, 
avoit  été  armée  contre  Tes  maîtres. 
Ce  dernier  fiege  coûta  40  millions. 
Les  fortifications  Furent  démolies  , 
les  foffés  comblés,  les  privilèges 
delà  ville  anéantis,  & la  religion 
Catholique  rétablie.  Lotiis  XIII  dit 
à cette  occafion  : Je  fouhaiterois  qu'il 
n'y  eût  de  f laces  fortifUes  que  fur 
Us  frontières  de  nton  Royaume  , afin 
que  te  cœur  Jÿ  la  fidélité  de  mes  fu- 
jets  fervijfent  de  citadelle  SJde  garde 
à ma  perfoniie.  La  prife  de  la  Ro- 
chelle fut  fuivie  d’un  édit  appellé 
VEdit  de  Grâce  , dans  lequel  le  roi 
parla  en  fouveraiii  qui  pardonne. 
Après  cet  événement,  fi  funelle 
pour  le  Calvinifme  & fi  heureux 
pour  la  France , le  roi  partit  pour 
fecourir  le  duc  Je  Nevers , nouveau 
duc  de  Mantoue , contre  l’empereur 
qui  lui  refiifoit  l’invelliture  de  ce 
duché.  Louis  XIII,  en  fe  rendant  en 
Italie,  paffe  à Chàlons  fur-Saône. 
Le  duc  de  Lorraine  l’y  va  voir  ; & 
connoiffant  fon  extrême  paflion 
pourla  chaffe,  il  lui  offre  une  nom- 
breufe  & excellente  meute.  Quoi- 
que ce  prince  eût  en  général  peu 
d’empire  fur  lui-même  , il  fe  trouva 
«apabU  d’un  effort  en  cette  occa- 
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fion  ; il  refnfa  ce  préfent , qui  étoü 
fort  de  fon  goût.  Mon  Covfin  , dit- 
il,  je  ne  chajfe  que  lor/que  mes  affaires 
me  le  permettent  ) mes  occupations 
font  plusférieufes,  if  je  penfe  à cotf 
vaincre  l'Europe  que  l'intérêt  de  met 
Alliés  m'efl  cher.  jQiiand  j'aurai  ft- 
couru  le  Duc  de  Mantoue,  je  repren- 
drai mes  diverliffemens , juRqu'à  et 
que  mes  Alliés  aient  hefoin  de  moi. 
Arrivé  en  Piémont , il  forqa  le  pas 
de  Sufe  en  1629  , ayant  fous  lui 
les  maréchaux  de  Créqui  & de  Baf- 
fompierre  ; battit  le  duc  de  Savoie  } 
& figna  un  traité  à Sufe  ; par  le- 
quel ce  prince  lui  remit  cette  ville 
pour  fûreté  lie  Tes  engagemens. 

A//y  fit  enfuite  lever  le  fiege  de  Ca- 
fal , & mit  fon  allié  en  poffeffion  de 
fon  état.  Le  duc  de  Savoie  n’ayant 
rien  exécuté  du  traité  deSufe,  la 
guerre  fe  renouvella  en  Savoie , 
en  Piémont  & dans  lerefte  de  l'I- 
talie. Le  marquis  de  Spinola  occu- 
poit  le  Monferrat  avec  une  armée 
Efpagnole  ; le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  le  combattre  lui-même  , & 
le  roi  le  fuivit  bientôt  après.  L’ar- 
mée Franqoife  s’empare  de  Pigne- 
rol  & de  Chambéri  en  deux  jours  ÿ 
le  duc  de  Montmorency  remporte 
avec  peu  de  troupes  une  viiFoire 
fignalée  an  combat  de  Veillane  fur 
les  Impériaux , les  Efpagpiols  & les 
Savoifins  réunis,  en  juillet  i6go. 
La  même  armée  défit  peu  de  tems 
après  les  Efpagnols  au  Pont  de  Ca- 
rignan  & délivra  Cafal.  Ces  fuccès 
amendent  le  traité  de  Qniérafque 
conclu  en  1631,  & ménagé  par 
Mazarin,  depuis  cardinal.  Le  duc 
de  Nevers  fut  confirmé , par  ce  trai- 
té , dans  la  pofielfion  de  fes  états. 
Louis  XIII  & Richelieu  , de  retour 
à Paris  , y trouvèrent  beaucoup 
plus  d’intrigues  qu’il  n’y  en  avoit 
en  Italie  entre  l’Empire,  î’Efpagne, 
Rome  & la  France.  Gafton  d’ Orléans 
frere  unique  du  roi , & la  reine- 
jnere , tous  deux  mécontens  & j>- 
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loux  ilu  carililul , fe  retirèrent,  l’un 
én  Lorraine  & l’antre  à Bruxelles. 
Se  voyant  fans  reffbiirce  dans  ce 
pays  , Gajlon  porti  le  malheur  qui 
l’accompagnoit,  en  Languedoc  dont 
le  duc  de  Montmorency  étoit  gou- 
Terneur.  Monimorencn^tngz%é  d ms 
fa  révolte , fut  blefl'é  & fait  pri- 
fonnier  à la  rencontre  de  Caiîel- 
naudari  le  premierSeptembre  1 6g2. 
Le  moment  de  la  prife  de  ce  général, 
fut  celui  du  découragement  de  Gaf- 
ton  & du  triomphe  de  Richelieu.  Le 
tardinal  lui  fit  faire  fon  procès}  le  go 
Oélobre  fuivant  il  eut  la  tête  tran- 
chée à Touloiife , fans  que  le  fou- 
venir  de  fes  viftoires  pût  le  fait- 
ver.  Gitflon,  toujours  fugitif,  avoit 
afl'é  de  Languedoc  à Bruxelles  , & 
e Bruxelles  en  Lorraine.  Le  duc 
Charles  /^^fut  la  viftime  de  fa  corn- 
plaifance  pour  lui.  Le  roi  réunit 
le  duché  de  Bar  il  la  couronne  ; 
il  s’empara  de  Lunéville  & de  Nan- 
cy en  1633  ,&  l’année  fuivante  de 
tout  le  duché.  Gallon  ayant  fiiit 
cette  année  un  traité  avec  l’Efpa- 
gne , fut  invité  à fe  réconcilier 
avec  le  roi  & accepta  la  paix  qu’on 
lui  offrit.  Les  Efpagnols , toujours 
ennemis  fecrets  de  la  France  , parce 
que  la  France  étoitamic  de  la  Hol- 
lande , furprirent  Trêves  le  26 
Mars  1635,  égorgèrent  la  garni- 
fon  Franqoife,  & arrêteront  pri- 
fonnier  l’eledleur  , qui  s’étoit  mis 
fous  la  proteétion  du  monarque 
Franqois.  La  guerre  fut  aufll-tôt 
déclarée  à l’Elpagne:  il  y eut  une 
Ligue  offenfive  & défenfive  , en- 
tre la  France,  la  Savoie  & le  duc 
de  Parme } rUlor-Amf.Ue  en  fut  Fait 
capitaine-général.  Les  événemens 
de  cette  nouvelle  guerre , qui  dui  a 
13  ans  contre  l’empereur  , & 25 
contre  l’Efpagne,  furent  mêlés  d’a- 
bord de  bous  & de  mauvais  fuccès. 
On  fe  battit  en  All'ace , en  Lorrai- 
ne, en  Franche-Comté,  & en  Pro- 
vence cû  lec  Efpagaols  avoient 
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fait  une  defeente.  Le  du*  de  Rohan 
les  défit  fur  les  bords  du  Lac  de 
Côme,  le  18  Avril  1^36  ; mais  ils 
prenoientCorbie  d’un  autre  côté. 
Cet  échet  met  l’effroi  dans  Paris; 
on  y lève  20,000  hommes , la- 
quais pour  la  plupart,  ou  appren- 
tifs.  Le  roi  s’avance  en  Picardie, 
& donne  au  duc  d'Orléans  la  lieu- 
tenance- générale  de  fon  armée, 
forte  de  ço,ooo  hommes.  Les  Et 
pagnols  furent  obligés  de  repalfcr 
la  Somme;  & les  Impériaux,  qui 
avoient  pénétré  en  Bourgogne , fe 
virent  repoulfés  jufqu’ .111  Rhin  par 
le  cardinal  de  la  (Valette  & le  duc  de 
IVeimar,  qui  leur  firent  périr  près 
de  8000  hommes.  L’innée  fuiv.inte, 
1637,  fut  encore  pins  favorable  à 
la  France.  Lecomte d’/Zarcc/irt  re. 
prit  les  iilei  de  Lérius,  qu’ocen- 
poient  les  Efpagnols  depuis  2 ans. 
Le  maréchal  de  Sckomherg  les  battit 
en  RoufTillon;  le  duc  de  Savoie  & 
le  maréchal  de  Criqiti , en  Italie; 
tandis  que  le  cardinal  de  la  Valette 
prenait  I andrecie  & la  Chapelle, 
le  maréchal  de  Chàtillon  Yvoi  & 
Damvilliers  , & que  leduede  IVei- 
mar  battoit  les  Lorrains.  Ce  géné- 
ral foutint  la  gloire  des  armes  Fran- 
qoifes  en  1638.  Il  gagna  une  ba- 
taille complette,  dans  laquelle  il  fit 
4 généraux  de  l’empereur  prifon- 
niers  , entr’autres  le  fameux  Jean 
MeWert.  Louis  XIII eut,  l’année 
fuivante  1639,  fix  armées  fur  pied, 
l’iine  vers  les  Pays-Bas,  une  autre 
vers  le  Luxembourg,  la  3c  furies 
frontières  de  Champagne,  la  4e  en 
Languedoc,  la  qe en  Italie,  la 6e  en 
Piémont.  Celle  de  Luxembourg, 
commandée  parle  marquis  de  Feu- 
quiercs  qui  affiégeoit  'Thionville, 
fut  défaite  par  Piccolomini.  La  fin 
de  l’année  1640  fut  plus  heureu- 
fe  : la  Catalogne fedonnaàlaFran- 
ce  en  164t.  Cependant  le  Portu- 
gal s’étoit  révolté  contre  l’Efpa- 
gne, & avait  donné  le  feeptre  au 
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dnc  de  Jfrirratter,  On  nigocioît  t#n- 
joursen  faifantla  puerre;  elleétoit 
aii-(1eclai<s  an-iiehors  delà  Fran- 
ce. Le  comte  de  Saijfom,  inquiété 
(lar  le  cardinal  de  liicbtlieu,  figna 
tin  traité  avec  l’F.fpagne  , & excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  Il 
remporta,  le  Gx  Juillet  1641 , une 
tiôoire  i la  Mirfée,  près  de  Se- 
dan , qui  auroit  été  üinefte  au  car* 
dinal , fl  le  vainqueur  n'y  avoit 
trouvé  la  mort.  Le  maréchal  de  la 
JUtÜtruie  & le  maréchal  de  Brezé 
curent  quelques  fuccês  en  Alle- 
magne. Li  guerre  y fut  continuée 
en  i(>4a  avec  défavantage  ; mais 
«n  fiit  heureux  ailleurs.  LaJMeil- 
Itrait  6t  la  conquête  du  Rouffil- 
lon.  Tandis  qu’on  enlevoit  cette 
province  à la  maifon  d'Autriche  , 
Il  fe  formoit  une  conrpiration  con- 
tre le  cardinal;  Cf'^W-ClNQ.-MARS.) 
Pendant  ces  intrigues  fanglantcs, 
Richelieu  & Louis  jf///,  tous  deux 
attaqués  d’une  maladie  mortelle , 
étoient  près  de  defeendre  au  tom- 
beau : ils  moururent  l’un  & l’autre, 
le  miniiVre  le  14  Décembre  1643, 
& le  roi  le  4 Mai  1643,  dans  la 
42e  année  de  fon  êgc,  à p^'reil 
jour  que  fon  pere  Henri  IF  , après 
un  règne  de  33  ans.  Le  roi  mou- 
rant s’étoit  vu  prefque  abandonné 
de  toute  fa  cour,  qui  tou  rnoit  tous 
fes  hommages  vers  la  reine  qui  al^ 
loit  devenir  régente.  Une  profon- 
de mélancolie  s’empara  de  lui.  Il 
dit  à quelques  perfonnes  qui  étoient 
entour  de  fon  lit,  & qui  l'empê- 
choient  de  jouir  de  la  vue  dn  So- 
leil; Le  grâce  rangez-vous  ! Laijfex^ 
tnoi  la  liberté  de  voir  encore  une/ois 
le  Soleil , tÿ  de  jouir  d'un  bien  que 
la  nature  accorde  à tous  les  hommes  ! 
En  jettant  les  yeux  fur  fes  mains 
& fur  Tes  bras  maigres  & déchar- 
nés , il  dit:  Foilà  les  bras  d'un  Roi 
de  France  !..  Ce  prince , maître  d’un 
beau  ropume , niais  né  avec  un 
L«araâere  un  peu  lauvage , ne  goûta 
/ 
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jamah  les  plaîGrs  de  la  granden^ 
s’il  en  eft,  ni  ceux  del’humanitél 
toujours  fous  le  joug,  &tonjoui< 
voulant  le  fecouer,  malade,  trifte, 
fombre,  infnppnrtable  à lui-même 
& 1 fes  courtifans.  Son  goût  pour 
la  vie  retirée  l’attachoit  à des  fa- 
voris , dont  il  dépendoit , Jufqu’à  ce 
qu’on  lui  en  eût  fubftitué  d’antres  t 
car  il  lui  en  falloitj  & le  titre  de 
favori  étoit  alors , dit  le  préGdent 
Hefnasdt , comme  une  charge  dans 
l’état.  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
domina  toujours  , & il  n’aima  ja- 
mais ce  miniftre,  auquel  il  fe  livroit 
fans  réferve.  Après  la  mort  même 
du  cardinal,  ceux  qui  avoientété 
enfermés  par  fon  ordre  à la  Baftille, 
folliciterent  d’abord  en  vain  leur  li- 
berté. Pour  le  gagner,  on  le  prit 
par  fon  foihle , par  fou  penchant 
û l’cxtrôme  économie.  Pourquoi  f 
Pire,  lui  dit-on,  emplcyer  lesfotn- 
tnes  prodigietifes  que  vous  coûtent  let 
f\ifonnicrs  de  la  EaJliBe",  lorfque 
VOHS  pouvez  les  épmgner  en  les  ren- 
voyant chez  eux  f Ce  fut  à ce  motif  » 
dont  le  roi  fut  plus  frappé  que  de 
tout  autre,  que  Fitry,  Bajfo’npierref 
Lrumail,  & quelques  antres,  durent 
leur  forti»  de  prifon,  Louii  XIII 
fe  conduifoit  avec  fes  maitrelTes  , 
( Foy.  II.  Fayette  Sf  Haute- 
fort.)  comme  avec  fes  favoris.  Il 
en  étoit  jaloux  ; il  leur  faifoit  part  de 
fa  mélancolie . & c’étoit  on  fes  fen- 
timens  fe  bornoient.  Les  vues  de 
ce  prince  étpient  droites  , fon  et 
prit  fage  & éclairé , fon  cœur  porrf 
à la  piété  ; mais  à cette  piété  qui 
tient  beaucoup  de  la  petitelTe  , & 
non  pas  à celle  qui  eft  la  vertu  des 
grandes  âmes.  Il  n’imaginoit  point, 
mais  il  jugeoitbien,  & fon  miniftre 
ne  le  gouvernoit  qu’en  le  perfua- 
dant.  Le  courage  qu’il  eut  de  fou- 
tenir  fon  miniftre  contre  tous  les 
ennemis  ligués  pour  le  perdre , & 
de  le  foutenir  uniquement  parce 
qu’il  le  croyoit  utile  à l’Etat , fuf« 
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fofc  tJBe  force  de  caraftere  qu’on 
ne  lui  foupqonnoit  poinr.  Audi  vail- 
bnc  que  /Jenri  /r',  mais  d’une  va- 
leur Uns  éclat,  il  n'eût  pas  été  bon 
pour  conquérir  un  rovaume.  La 
Providence,  (dit  l’illuftre  auteur 
que  nous  avons  déjà  cité , ) le  fit 
naître  dans  le  moment  qui  lui  étoit 
propre:  plus  tôt,  il  eût  été  trop 
foible:  plus  tard,  trop circonlpeA. 
Fils  & pere  de  deux  de  nos  plus 
grand  rois , il  affermit  le  trône 
encore  ébranlé  de  Henri  IF,  8i 
prépara  les  merveilles  du  réi;ne  de 
Louis  XI F.  Sa  Fit^  été  écrite  par 
Je  Fa  for , le  P.  Grijfit , Dupin  ,M. 
àe  Bury:  c^He-ci  elt  en  4 vol.  in- 
12.  Un  Pioteftant  publia,  1643, 
le  prétendu  CodicileAe  Louis  XIII, 
> petits  vo’.  in- [g.  C’eft  un  recueil 
rempli  d’abl'urdités,  & fi  rare , qu’il 
a été  vendu  jufqu’à  90  liv.  Goyez  le 
JHercure  def’ru’ice,(Septemb.l7S4, 
pag.  78  & Tiiivautes.  ) £)*  l’article 
Caumaetin. 

XIX.  LOUIS  XIV,  né  à Saint- 
Germain-eu-Laye  le  s Septembre 
«638,  de  Louis  XIII  81  d'Anne 
d'Autriche,  fut  furnommé  DiEU- 
»onnÉ,  parce  que  les  Franc, ois  le 
regardèrent  comme  un  préfent  du 
Ciel , accordé  à leurs  voeux  , après 
<a  ans  de  fiérilité  de  la  reine.  La 
gloire  de  fon  régné  lui  acquit  en- 
fiiue  le  furnom  de  Gkand.  Il  fut 
baptifé  le  12  Avril  1643  ; & après 
la  cérémonie,  on  le  mena  au  roi 
fon  pere,  qui  lui  demanda;  <2.uel 
nom  il  avait  reçu}  _ Je  m'appelle 
Louis  XIV,  réirondit  le  jeune 
prince.  Cette  réponCe,  Faite  fans 
doute  au  hazard  , ne  laifla  pas  de 
ehagriner  Louis  A77/ alors  malade, 
qui  dit  î Pas  encore , pas  encore.  Ce- 
pendant il  Fut  biemât  roii  car  il 
parvint  à la  couronne  le  14  Mai 
Inivant , fous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  , fa  mere.  Cette  priu- 
ceffe  fut  obligée  de  continuer  la 
guerre  cuuize  ie  ici  d’£lpague  Flrè- 
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lippe  î F.,  fon  frere.  Le  due  d’Æ». 
guien  , général  des  armées  Fran- 
qoifes  , gagna  la  bataille  de  Ro- 
rroy,  qui  entraîna  la  prife  de- 
Tbionville  & de  Barlemont.Lemarr 
quis  de  Brezi  bâtit  peu  de  tems 
après  la  flotte  Ël'paguale  è la  vue 
de  Carthagène , tandis  que  le  ma- 
réchal delà  Mothe  remportoit  plu* 
fieurs  avantages  eu  Catalogne.  Let 
Ëi'pagnols  reprirent  Lérida  l'anuée 
d'apiès,  1644,  & firent  lever  le  fie- 
ge  deTarr.agoce;  mais  la  Fortune 
étoit  Favorable  aux  Franqois  eu 
Allemagne  & en  Flandres.  Le  due 
d' Estguien  fe  rendit  maître  de  Phi- 
lisbourg  & de  Mayence;  Roze  prit 
Oppenheim  ; & le  maréehal  de  Tu- 
renne  conquit  Wormes,  Landau  « 
Neuiladt  À Manheim.  L’année  fui- 
vante,  1644,  fut  encore  plus  glo* 
rieufeà  laFrance.  Leroi  étendit  Tes 
conquêtes  en  Flandres,  en  Artois, 
en  Lorraine  & en  Catalogne.  Trof* 
tenfon,  général  des  Suédois  , allié* 
de  la  France,  temperta  tUK  vio> 
toire  fur  les  Impériaux  dans  la  fia* 
bême.  Tttrenne  prit  Trèect , & V 
rétablit  l’éleâeur  , devemi  libre 
par  la  médiation  du  roi.  Le  due 
d’ £ng»tf»  , (que  nous  nommerons 
le  prince  de  CondI gagna  la  ba. 
taille  de  Nortlingue,  prit  Fumes 
& Dunkerque  l’année  d’après,  éfc 
remporta  une  viftoire  complette 
fur  l'archiduc  dans  les  plaines  de 
Leos  en  1648,  après  avoir  réduit 
Ypres.  Leduc  d’OWfa>«  s'étoit  dif- 
tingué  par  la  prife  de  Courtray, 
de  Bergues  & de  Mardick  ; la  flotte 
Ëfpagnole  avoit  été  battue  fur  tes 
côtes  d’Italie  par  une  flotte  Fran* 
qoife  de  20  vaiffeaux  Si  20  galcret, 
qui  cumpofnient  prefque  toute  la 
marine  de  France;  Oulbriant  avoit 
pris  Kntvreil  ; le  comte  de  Hurr 
court,  Raiagtuer.  Ces  fuccès  ne  con> 
tiibucrent  pas  peu  a la  paix  con- 
clue à Muuftei  en  1648,  entre  le 
toi,  l’empereur  iiirrdMcnd  ill,  Cbrh 
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tint  reine  de  Suède,  8c  les  états 
de  l’Eupire.  Par  ce  traité  , Meta  : 
Toiil , Verdun  & l’Alface  dameu- 
rereiit  au  roi  en  toute  foiiveraiiie* 
té.  L’empareur  Sc  l’Empire  lui  cé- 
dèrent tous  leurs  droits'  Fur  cette 
province  , fur  Brifaah , fur  Pigiie- 
rel,  & fur  quelques  autres  places. 
Dans  le  tems  que  cette  paix  avan- 
tagcuiéfaifoit  refpcdter  lapuiiïance 
de  Louis  Xl r , ce  roi  fe  voyoit  ré- 
duit par  \ts FrottAcurs , (parti  for- 
mé contre  le  cardinal  Mazarin,  fon 
minillre , ) à quitter  la  capitale.  11 
alloit , avec  fa  mere , fon  frere  & 
le  cardinal  , de  province  en  pro- 
vince , ponrfuivi  par  fes  fujets. 
Les  Parifiens , excités  par  le  duc  de 
.Sean/ort,  par  le coaJiuteur  de  Pa- 
ris , & fur  - tout  par  le  prince  de 
ComU,  levèrent  des  troupes,  & fl 
m coûta  dn  fang  avant  que  la  paix 
fe  fît.  Les  ducs  de  Boi,i!U»  & de  la 
RochefoucauU  , partifaiis  des  Fron- 
deurs, firent  foulever  la  Guyenne, 

Î|ui  ne  put  fe  calmer  que  par  la  pré- 
ènee  du  roi  & de  la  reine-regent». 
Les  Efpagnels,  profitant  de  ces  troii- 
•bles  , fiiifoient  diverfes  conquêtes 
par  eux  mêmes  ou  par  leurs  alliés, 
en  Champagne,  en  Lorraine,  en 
Catalogne  & en  Italie  ; mais  le  ma- 
réchal du  Plrjffîs  - PrnJJîn  les  battit 
û Rcthel,  & après  avoir  gagné  une 
bataille  contie  le  maréchal  de  Tu- 
renne  , ligué  avec  le  duc  de  Bouillon 
Ion  frere , il  recouvra  Château- Por- 
oien , & les  autres  villes  fituées  en. 
tre  la  Meufe  & la  Loire.  Le  roi  , 
'devenu  majeur,  tint  fon  lit  de-,iuftiee 
en  i6çi  pour  déclarer  fa  majorité. 
L’éloignement  du  caidinaljl/aî«n>, 
retiré  à Cologne , fembloit  avoir 
rendii  la  tranquillité  à la  France; 
fon  retour  en  lôçj  ralluma  la  guer- 
re civile.  Le  parlement  de  Paris 
nvoit  donné  en  vain  plulieurs  arrêts 
contre  lui  s ils  furent  caifés  par  un 
nriêt  du  confcil  d’état.  Le  prince 
de  ComU,  irrité  de  te  ^ue  le  par» 
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dînai  Pavoit  fait  mettre  en  prifda 
au  commencement  de  cette  guerre 
domellique,  dont  nous  détaillerons 
l’origine  & les  faits  principaux  dans 
l'article  Mazarin  ( Foy.  ce  mot) 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles , & 
fut  nommé  généralilfime  des  ar- 
mées. Il  défit  le  maréchal  d'ffoc- 
ipancourtà  Blénran  ; mais  ayant  été 
attaqué  par  l’armée  royale  dans  le 
faux  bourg  S.  Antoine  ,il  aiiroit  été 
fait  prifoiinicr,  fi  les  Parifiens  ne 
lui  avoient  ouvert  leurs  portes  , & 
n’avoient  fait  tirer  fur  les  troupes 
du  roi  le  canon  de  la  Ballille.  On 
négocia  bientôt  de  part  & d’autre 
pour  appaifer  les  troubles.  La  cour 
fe  vit  obligée  de  renvoyer  Mazarin 
qui  en  éloit  le  prétexte.  Cependant 
les  Efpagnols  profitoient  de  nos 
querelles  pour  faire  des  conquêtes. 
L’archiduc  Léopold  prenoit  Grave- 
lines Si  Dunkerque  ; Dom  Juan 
A'élutrlche,  Barcelonncj  le  duc  de 
Mantoue,  Cafal  ; mais  à peine  la 
tranquillité  fut  rendue  à la  France, 
qu’ils  reperdirent  ce  qu’ils  avoient 
coiiquis.  Les  généraux  François  re- 
prirent Rcthel,  Stc-Mcnehoud,  Bar, 
Ligny;  le  maréchal  de  Grancey  ga- 
gne une  battaille  en  Italie  contre 
le  marquis  de  Caracine  , on  ent  d.es 
fntfcês  en  Catalogne  ; le  vicomte 
de  Turennt  battit  l’armée  Efpagnole 
en  i6ç4  , réduifit  le  Qiiefnoy  & 
fit  lever  le  fiege  d’Arras.  Cet  ex- 
ploit important  ralTuia  & la  France, 
& le  cardinal  Mazarin,  retourné 
de  nouveau  en  France  , & dont  la 
foit'.me  ( dit  le  préfident  llefnault  ) 
dépendoit  prefque  de  l'événement 
de  cette  journée.  Le  roi  ne  s’y 
trouva  point,  & aijroit  pu  y être. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  qu’il  fit 
fa  première  campagne;  il  étoit  allé 
à la  tranchée  au  fiege  de  Stenai; 
mais  le  cardinal  ne  voulut  pas 
qu’il  expofât  davantage  fa  perfon- 
ne,  de  laquelle  dépenloit  le  re- 
pos de  rétac  & la  puUIànce  du  mi- 
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■Jftre.  Le  m:iréchal  de  Turtmt  FoU' 
tint  fa  réputation  les  années  fui  van- 
tes , &fe  fignala  fur-tont  en  i6^g  ; 
il  prit  St- Venant, Bourbon' g , Mar- 
dick , Dunkerque,  Fumes,  Dix- 
mu  Je  , Ypres , Mortagne.  Le  prince 
de  Coudé  & Dom  Juan,  ayant  ra- 
maiTé  toutes  leurs  forces,  tenteront 
en  vain  de  feeourir  Dunkerque  ; il 
les  défit  entièrement  à la  journée  de 
Dunes.  La  Franco,  puilTante  au- 
dehors  par  la  gloire  de  fes  armes, 
& follieitée  de  faire  la  paix  , la  don- 
na à l’Efpagne  en  1659.  Elle  fut 
conclue  dans  l'isle  des  Faifans  par 
JHatarin  & Dom  Louis  de  H.iro , 
plénipotentiaires  des  deux  pu  ffi ni- 
ées, après  î4  conféreuces  : c’eft  ce 
qu'on  nomme  la  Paix  des  Pyrenées. 
Les  principaux  articles  de  ce  traité 
furent  le  mariage  du  roi  avec  l'in- 
fante  Marie-Thérife } la  reftitution 
de  pluûeurs  places  pour  la  F rance  , 
& celle  de  Juliers  pour  l’éliéleur 
Palatin;  &lerétablitTeraentdu  prin- 
ce de  Condé.  Le  mariage  du  roi  , 
fait  àS-  Jcan-dc-LuzavecbeauC'Uip 
de  magnificence,  courunaa  cette 
paix.  Les  deux  époux  revinrent 
triomphaiis  à Paris,  & leur  entrée 
dans  cette  capitale  eut  un  éclat  dont 
on  fe  fouvint  long-teins.  Le  cardi- 
nal Mazarin  mourut  l’année  fui- 
▼ante,  Leroi,  qui  par  re- 

coimoüTance  n’avoit  ofé  gouverner 
defon  vivant,  prit  en  main  les  rê- 
nes de fon  empire, & les  tint  avec 
une  fermeté  qui  furprit  dans  un 
jeune  monarque,  qui  n'a  voit  mon- 
tré jiirqu'alors  que  du  goût  pour  les 
plaifirs.  Il  vérifia  ce  que  Mazarin 
a voit  dit  de  ce  prince,  en  confiden- 
ce , au  maréchal  de  Grausont  ; Il  y 
a de  l’ étoffe  en  lui  four  faire  quatre 
Rois  if  un  honnête  - homme.  Tout 
prit  une  face  nouvelle.  Au  premier 
confeil  qui  fe  tint  après  la  mort  du 
miniitre  , il  déclara  qu'il  veuloit 
tout  voir  par  lui-même.  La  face  du 
théâtre  changée  , ajouia-t-U  ,3'am'ui 
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antres  principes  dans  le  gouverne- 
ment de  mon  Etat , dans  la  régie  de 
mes  finances  , dans  les  ne'gocia- 
tions  au  - dehors , que  ceux  île  AI.  te 
Cardinal,  f^otis  favez  mes  volontés  ; 
c'efi  à vous  maintenant , MeJJîetsrs , 
de  les  exécuter.  Il  fixa  à ch  icun  do 
Tes  miniftres  les  bornes  de  fon  pou- 
voir , fe  fiifant  rendre  compte  de 
tout  à des  heures  réglées,  leur  don- 
nant la  confiance  qu’il  falloit  pour 
accréditer  leur  miniifcre  , & veil- 
lant fur  eux  pour  les  empêcher  d’en 
trop  abufer.  Une  chambre  fut  éla- 
blie  pour  mettre  de  l’ordre  dans  les 
finances  , dérangées  par  un  long 
brigandage.  Le  furintendaut  Fouc- 
quet,  condamné  par  des  commilTai- 
res  au  banniffement , eut  pour  fuc- 
celTeur  le  grand  Colbert,  minifire 
qui  repan  tout , & qui  créa  le  com- 
merce & les  arts.  Des  Colonies  fraii- 
qoifes  partirent  pour  s’établir  à Ma- 
dagafear  &à  la  Cayenne;  les  Aca- 
démies des  fcicnces,  de  peinture  Sc 
de  l'ciilpture  fuient  établies;  des 
maniifadures  de  glaces  , de  points 
de  France,  de  toiles,  de  laines  , de 
tapifieries,  furent  érigées  dans  tout 
le  royaume.  On  projetteit  dès-lors 
de  rétablir  la  marine  , de  former 
une  Académie  d’architefture  ; d’en- 
voyer dans  les  différons  endroits  de 
l’Europe , d’Afrique  & d’Améri- 
que , des  (àvans  & des  mathéma- 
ticiens chercher  des  vérités.  Le  ca- 
nal de  Languedoc  pour  la  jondion 
des  deux  Mers  fut  commencé  ; la 
dilcipliue  rétablie  dans  les  trou- 
pes , l’ordre  dans  la  police  & dans  1a 
juftice;  cous  les  arts  furent  encou- 
ragés  au- dedans  & même  au- de- 
hors  du  royaume  ; 6e  favans  dè 
l'Europe  reqiircnt  de  Lattis 
des  récompenles  , & furent  étonnés 
d'en  étic  connus.  Qjwique  le  Roi  ne 
fait  pas  votre  fouveraiu  , leur  éeri- 
vuit  Fulbert , il  veut  être  v»  re  bien- 
faiteur i il  vous  envoie  cette  lettre- 
de-chaitge  comme  stn  gage  defonefti- 
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wt'.  Un  Florentin  , iin  Daneit 
revoient  de  ces  lettres  l'ttées  «le  Ver- 
billes.  Plufienrs  étrangers  habiles 
furent  appelles  « n France  & recoin- 
penfés  d'une  maniéré  digne  d'eux  & 
du  lémunératfur.  Louis  XtV  fai- 
foit  à 12  ans  ce  que  Htmi  noit 
fait  à $0.  Né  avec  le  talent  de  ti- 
)(ner , il  favoit  fe  faire  refpeAer  par 
les  puiflauees  étrangères,  autant 
qu’aimer  & craindre  par  fes  fujets. 
Il  exigea  une  réparation  authenti- 
que en  1662 , de  l'infulte  faite  au 
comte  d’^rodei,  fon  ambafladeur 
i Londres,  par  le  baron  de  Batte- 
ville , ambafladeur  «TEipagne , qni 
prétendoit  le  pas  fur  lui.  La  fatis- 
faétion  que  lui  fit , deux  ans  après, 
le  pape  Alexandre  VU , de  l’atten- 
tat des  Corfes  fur  le  duc  de  Créqui, 
■mbafladeur  à Rome , ne  üit  pas 
moins  éclatante.  Le  cardinal  Chigi, 
légat  & neveu  du  pontife,  vint  en 
France  pour  faire  au  roi  des  exeufes 
publiques.  Quoique  la  paix  régnât 
dans  tous  les  états  Ch  rétieiis , fes  ar- 
me'esne  demcurerent’pas  oifives;  il 
envoya  contre  les  Maures  une  pe- 
tite armée , qui  prit  Gigeri , & fe- 
courut  les  Allemands  contre  les 
T lires.  Ce  fut  principalement  i ces 
troupes,  conduites  par  les  comtes 
de  CotignylSi  delà  Feu: Saie,  qu’on 
dut  la  vidtoire  de  St  Gothard , en 
J664.  Ses  armes  triomphoieat  fur 
Hier  comme  fur  terre.  Le  duc  de 
Beaufart  prit  & coula  à fond  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  Algé- 
riens , & périt  dans  cette  belle  ac- 
tion. Les  Anglois  & les  Hollandois 
étoient  alors  eu  dilputepoui  le  corn- 
jnerce  des  Indes  Uocideniales.  Le 
roi,  allié  avec  ces  derniers,  les  fe- 
courut-contre  lespiemiers.  lisent 
quelques  batailles  navales  j les  An- 
glois perdirent  l’isiede  Saint-Cfirif- 
topbe;  mais  ils  y rentrerentpar  la 
paix  conclue  à Bredaenr667,  Fhi- 
Jifpe  II  , pese  de  la  reine,  était 
jnortx  aosaupaiavatUi  l«  loicroyoiâ 
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•voir  des  prétentions  fur  fon  liéflt 
tage . & fur-tout  fur  les  Pa3is-Bas.  Il 
marcha  en  Flandres  pour  les  faire 
valoir , comptant  encore  plus  fur  fe» 
foi  ces  que  fur  fes  raifons.  Il  étoit  à 
la  tttedeSî.coohommesjZ’Krrewïc 
étoit.  Ions  lui , le  général  de  cette 
armée.  Leuvois,  nouveau  miniftre 
de  la  guerre , & digne  émule  de 
Colbert,  avoir  fait  des  préparatifs 
immenfes  pour  la  campagne.  De» 
magasins  de  toute  efpece  étoient 
diftribués  fur  la  frontière,  Leuit 
couroit  â des  conquêtes  afltirées.  Il 
entra  dans  Charleroi  comme  dan» 
Paris.  Ath , Tournai  furent  prifes 
en  deux  jours;  Fumes,  Armsntie. 
res , Courtrai , Douai,  ne  tinrent  pas 
davantage,  Lille , la  plus  floriflante 
ville  de  ce  pays  . la  feule  bien  forti- 
fiée, capitula  après  9 joursde  fiege. 
La  conquête  de  la  Franche-Comté, 
frite  l’année  fuivante  1668  , fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV  en- 
tra daus  Ddl  eau  bout  de  4 jours  de 
fiege,  12  jours  après  fon  départ  de 
St'Getmain  Enfin  , dans  trois  fe- 
maiues  , tonte  la  province  lui  fut 
foumife.  Cette  rapidité  de  conquê- 
tes , qui  tenoit  du  prodige , fit  naître 
ce  diftique , digne  du  héros  qui  en 
étoit  l’olijct; 

Una  ires  Lotharos , Burgunios  hebf 
iotnas  sma  , 

ütm  damas  Butuvos  luna  { qstid  an- 
nus  eris  ê (”) 

Tant  de  fortune  réveilla  l’Europe 
aflbupie  : un  traité  entre  la  Hollan- 
de, l'Angleterre  & la  Suède,  pour 
tenir  la  balance  de  PEurope  & ré- 
primer l’ambition  du  jeune  roi,  fut 
propofé  & conclu  en  cinq  jours  4 
mais  il  n’eut  aucun  effet  Li  paix 
.fefit  avecrEfpagne  à Aix-  la-Cha- 
pelle,  le  a mai  de  la  même  année, 
Le  roi  le  priva  .te  la  F ranche  Comté 
par  ce  traité , St  garda  les  villes  .con- 
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^ifts  dans  le«  Pays  Bis.  Peadaat 
aette  paix  . Louis  continua,  comme 
il  avoit  commencé  , à réçler,  à for- 
tifier , à emliellir  fon  royaume.  Les 
ports  de  m.  r,  auparavant  défcrts  , 
furent  entniiés  d’ouvrages  pour 
leur  oni;ment  & leur  iléfenfe,  cou- 
verts de  navires  & de  matelots  , & 
•ontenoient  déjà  luixan'e  grands 
vaiiroaiix  d'  i lierre.  I.’hotc!  des  In- 
valides , où  des  folJats  blelTés  ft 
vinqueurstroiivenf  les  fecours  fpi- 
rituels  & t'-moorels  , s’elevoit  en 
1671  avec  une  magnificence  vraie- 
ment  royale.  l.’Otifervatoire  étoit 
eonmcrice  depuis  1665.  On  traqoit 
«ne  Méridienne  d’un  bout  du  roy  ru- 
ine à l’.iutre.  L'académie  de  St.  [mc 
«toit  fondée  à Rome  pour  former 
nos  jeunes  peintres.  Les  éditions 
des  bons  ailleurs  Grecs  & Latins 
s’imprimoient  au  Louvre  à l’ufage 
du  Dauphin,  confié  aux  plus  éio- 
quem  & aux  plus  favans  hommes 
de  l'Ëurope.  Rien  n’étoit  négligé. 
On  bâtilTuit  des  citadelles  dans  tous 
les  coins  de  h t'rance,  & on  formoit 
un  corps  de  troupes  co.npofé  de 
403,000  foldats.  Ces  troupes  furent 
bicuiôi  néceüaircs.  Louis  Xll^ré- 
foliit  de  conquérir  les  Pays-Bas,  & 
•ommença  par  la  Hollande  en  tSya. 
Au  mois  de  mai  il  palTa  la  Meufe 
avec  l'on  armée  , commandée  fous 
lui  par  le  prince  de  Cundé  & par  le 
maréchal  de  Turennt.  Les  places 
d’ürfoi , Burick , Vetél , Rhinberg  , 
Ëmmtrick , Groll , furent  réduites 
en  fix  jours.  Toute  la  Hollande  s’at 
tendoit  à palier  fous  le  ioug , dès 
que  le  roi  feroit  au-delà  du  Rhin  } 
jl  y fut  bien  tût.  Ses  troupes  traver- 
lerrnt  ce  fleuve  eu  préfence  des  cn- 
Btmis.  La  reddition  de  plus  de  40 
places  fortes  fut  le  fruit  de  ce  pafia- 
fe.  Les  provinces  de  Gueldrcs  , 
A’Utrecht  & d’O wei  iQ'el  fe  rendent. 
Les  Ëiat.s , uU'emhlés  a la  Hnye  , le 
ûuverit  a Amflerd.iin  avec  leurs 
Aieus  Ictus  papiers.  Qaus  cette 
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extrémité  , ils  font  percer  les  di- 
gues qui  retenoient  les  eaux  de  la 
mer  ; Amfterdam  fut  comme  une 
vafle  forterelTe  au  milieu  des  flots  , 
eiikourée  de  vaijTeaux  de  guerre, 
qui  eurent  aflex  d’eau  pour  fe  ranger 
autour  de  la  ville.  Il  n’y  a voit  plus 
de  conquêtes  à faire  dans  un  pays 
inondé.  Louis  quitte  fon  armée , 
laiflaiit  Turemie  & Luxembourg 
achever  la  guerre.  L'Europe  , ef- 
frayée  de  fes  fuccès  etoit  dès-lors 
conjurée  contre  lui.  L’empereur  , 
i’Efpagne  , i’élefteiir  de  Brande- 
bourg , réunis  , étoient  de  nouV'*auK 
ennemis  à combattre.  Louis  XIV, 
afin  de  regagner  la  fiipériorité  d’un 
autre  côté  , s'empara  de  la  Franche- 
Comté.  Turettne  entra  dans  le  Pala- 
tinat  : expédition  glorieufe  , fi  Tes 
trunpesii'y  avoietit  commis  des  ex- 
cès horribles.  Le  comte  de  Schonu 
bers;  battit  le.'  El'pagno'.s  dans  le 
RoiilBilon.  Le  prince  de  Condé  défit 
le  prince  d’ Orange  à Senef.  Turerme , 
qui  avoit  pafTc  le  Rhin  à Philisbourg, 
remporta  plufieurs  viftoires  fur  le 
vieux  Caprara , fur  Charles  VI  duc 
de  Lorraine , fur  Bournonviüe.  Ce 
héros  fâchant  tour-  à - tour  reculer 
comme  Fabius , & avancer  comme 
Annibal  , vainquit  l’elefteur  de 
Brandebourg  à ’Turkeim  en  167;  , 
tandis  que  les  autres  généraux  de 
Louis  A'/é^fouteueient  la  gloire  de 
fes  armes.Tant  de  profi  èntés  furent 
troiiblces  parla  mort  de  Turennt. Ce 
général,  la  terreur  des  ennemis  &U 
gloire  des  armes  frangoifes,  fut  tué 
d’un  coup  de  canon  au  milieu  de  fes 
viétoires  , dans  le  tems  qu'il  fe  pté- 
paroit  à battre  Moutécuculi.  Le 
prince  de  Conii  fit  ce  que  l’ureimt 
auroit  fait  i il  ferqa  le  général  Aile- 
inind  à repaffer  le  Rhin.  Le  maré- 
chal de  Criqui  eut  moins  de  bonheur  , 
quoiqu’il  eût  autant  de  courage  ; il 
fut  mis  en  déroute  au  combat  de 
Confarbrick , & fut  fait  prifonnicr 
dans  Trêves.  La  fattiuie  fut  eutié- 
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renient  poor  les  François  en  1676. 
l<edtie  de  Vivomt  ^ fécondé  par  du 
Qtufnc  , liemenant-général  de  l’ar- 
mée navale  de  France , ga^na  deux 
hataillev  contre  Kuyter  , amiral  de 
Uoiiand;  , (|ui  périt  dans  la  der- 
nière, & t(iii  fut  reçrett '•  par  Louis 
A7/’ comme  un  srand  lioinine.  Ce 
moiHHiiie  etoir  alors  en  Flandres, 
où  Cotide,  Boucliain,  Aire  le  Fort 
de  l.ii.ck  reçurent  des  loix  La  cam- 
pagne de  if>77  s’ouvrit  par  la  yrife 
de  Valencieiiiies  61  de  Cambrai  ; 'a 
première  fut  emportée  d'aiïaiit  , & 
l’autre  par  coinpofition.  Ptüiype 
duc  A' Orléans , frere  unique  «lu  roi , 
gagna  cmitrc  le  prince  A'Orime:e  la 
bataille  de  Galle! , lieu  célébré  pat 
la  vidloire  qu’un  autre  Philippe  , 
roi  de  France,  y a voit  remporté  q$o 
ans  aiiparavanr.  Le  maréchal  de 
Crtqui  battit  le  prince  Charles  de 
Lorraine  auprès  de  Strasbouig  , 
l’obdgea  de  rcpalTcr  le  Khin,  & 
l’ayant  repalTé  lai-même,  alliégea 
& prit  Fiibou.g.  Nos  fuccès  ii’é- 
toient  pas  moindres  en  France  & en 
Allemagne.  Le  roi  forma  lui-même 
en  1678  lu  ftege  de  Gand  & celui 
d’Ypres  , &fc  rendit  maître  de  oes 
deux  places.  L’armée  d’Allemagne, 
fous  les  ordres  de  Créqui , mit  les  en- 
nemis en  déroute  à la  tête  du  pont 
de  KcinsFeld , & brûla  celui  de  Stras- 
bourg , après  en  avoir  occupé  tous 
les  forts  en  préfence  de  l’armée  en- 
nemie. Cette  glorieufo  campagne 
finit  par  la  prix  que  donna  Louis 
Xll'hX  Europe,  & qui  fut  lignée 
par  toutes  les  puilTaiices  en  1678. 
il  y eut  trois  traités  ; l’un  entre  la 
Fiaiicc  & la  Hollande;  le  fécond 
avec  rEfpaviie  ; le  troilîeme  avec 
I Empereur  Si  avec  l'Empire,  à la 
rélerve  de  l’éledeur  de  Brande- 
bourg. Far  ces  traités  la  France 
relia  en  pofl'ilRon  de  la  Franche- 
Comté,  qui  lui  fut  annexée  pour 
toujoms , (t’iinc  partie  de  la  Flandre 
Efpagnole , & de  U ferterclfé  de 
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Friboorg.  Ce  qu’il  y eut  de  remar- 
quable dans  ce  traité,  €gné  avec  les 
Hollandois  , c’efl  qu’apiès  avoir  été 
l’unique  objet  de  la  guerre  de  1672, 
ils  furent  les  feuls  à qui  tout  fut  ren- 
du. On  vcnoii  de  ligner  cette  paix  à 
Nimègne  , lorfque  le  prince  U’O- 
rni/ÿf  tenta  vaimmrnt  de  la  rom- 
pre , en  livrant  le  fanglant  & inutile 
comhnt  de  St.Dcnys,  où  le  duc  de 
Luxembourg  triompha  malgré  la 
rufe  & la  uuiuveifc  Foi  de  fun  adver- 
fairr.  l es  Anglois  y penl'rent  loco 
hommes  de  leurs  meilleures  troupes; 
éc  les  Uulianduis  firent  une  perte 
encore  plus  confulérable. Louis  XIV 
ayant  diélé  des  loix  à l’Europe , vic- 
torieux depuis  qu  il  régnoiC,  n'ayant 
afilcgé  aucune  place  qu’il  ii’eiitpri- 
l'e , à la  Fois  conquérant  & politi- 
que , mériu  le  Inrnoin  de  GRAND  , 
que  l’Hotel-dc-ville  de  Paris  lui  dé- 
fera eu  i6go.  Ce  monarque  fit  de  la 
paix  un  tems  de  conquête  : l’or, 
l’iiUiigiie  & la  terreur  luj  ouvrirent 
les  portes  de  Strasbourg  & de  CafaI  ; 
le  duc  deMantoue,  à qui  apparte- 
iioit  cette  derniece  ville , y laiHa 
mettre  garnifon  franqoife.  Louis 
XIV , craint  par-tout , ne  fonges 
qu’à  fe  faire  craindre  davantage.  Le 
pape  Innocent  XI  ne  s’écant  pas 
montré  favorable  au  deOèin  qu'a- 
voirie  roi  d'étendre  le  droit  de  ré- 
gale fur  tous  les  diooèfes  de  fa  do- 
mination , ce  priuce  fit  donner  une 
déclaration  par  le  Clergé  de  France  , 
renfermée  en  4 propofitions , qui 
font  le  réfultatde  tout  ce  qu’on  avoit 
dit  de  mieux  fur  la  puilTauce  ecclé- 
üalliqiic.  La  première  cil , que  le 
l^ape  n a aucune  autorité  fur  le  tenu 
forel  des  Pois  : la  lecoude , que  le 
Concile  cji  uu-dejfus  du  Pape  : la 
troilicme  , que  l'ufage  de  la  Puif- 
fonce  Apofloliqae  doit  être  réglé  par 
les  Canons  : & la  quatrième,  qu’ii  up» 
partient  principalement  au  Pape  de 
décider  en  matière  de  Pot  ; mais  que 
fes  iécifioHS  ne  fent  irtéformahies 
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qu'afr)sqtte  VEzliftlts  • reçuef... 
Louis  , m veillant  fur  l'Eglife , ne 
négligeoit  pas  les  autres  parties  de 
fon  empire.  Il  établit  une  cham- 
bre contre  les  empoifonnenrs , qui 
en  ce  tems^U  inFeftoient  la  Fran- 
ce. Une  chaire  de  Droit  franqois 
fut  fondée,  tandis  que  d’habilcs- 
gens  travailloient  à la  réforme  des 
loix.  Le  canal  de  Langucdsc  fut 
enfin  navigable  en  i68i.  Le  port 
de  Toulon  fur  la  Méditerranée  fut 
COnftniit;  à frais  immenfes  , pour 
eont.nir  loo  vailTeaux  de  ligne, 
avec  un  arfenal  & des  m.ig.iiins 
magnifiques.  Sur  rOcé.in  , le  port 
de  Breft  fe  formoit  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerqne  , le  Havre- 
de- Grâce  fe  rempliflbient  de  vaif- 
feaux.  La  nature  étoit  forcée  à 
Roehefort.  Des  comp.agi.ies  de  ca- 
dets dans  les  places  , de  g.ar  les- 
marine.s  da  is  les  ports  , furent  iii'li- 
tuées,  & compoféesde  jeunes  gens 
qui  appreiioicnt  tous  le.s  arts  c.au- 
venables  à leiir  proFelTion , lotis 
des  maittes  payés  du  tréfor  public. 
60,000  matelots  étoient  retenus 
dans  le  devoir  par  des  loix  auflTi 
féveres  que  celles  de  la  difcipline 
militais.  Enfin  on  cumptoit  plus 
de  100  gros  vaiffeaux  de  guerre , 
dont  pliifietirs  portoient  cent  ca- 
nons. Ils  nerefioient  pas  oififs  dans 
nos  ports.  Les  efeadres,  fous  le 
comm.uudemcnt  de  du  jQi:e/iie , net- 
toyuient  les  mers  infefties  par  les 
eorfaircs  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardé  en  1684,  & les  Algé- 
riens obligés  défaire  toutes  les  lou- 
niiHiuiis  qu'on  exigea  d’eux. Ils  ren- 
dirent to.is  les  efclavcs  Chrétiens, 
& donncient  encore  de  l'argent. 
L’état  de  Gènes  ne  s'humilia  pas 
moins  devant  Louis  À7/^  que  celui 
d’Alger.  Gènes  avoit  vendu  d;  la 
poudre  aux  Algériens  & des  gale- 
res  aux  Elpagiiols  ; elle  fut  bombar- 
1 déc  la  même  année  , & n’obtint  fa 
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tion  proportionnée  à l’ofFenfe.  Le 
doge,  accompagné  de  4 fénateiirs, 
vint  à Verfailles  faire  tout  ce  que 
le  roi  voulut  exiger  de  fa  patrie. 
La  loi  de  Gènes  eft,  que  le  Doge 
perde  fa  dignité  fÿ  fon  titre  dès  qu'il 
ejl  forts  de  la  fille  ; mais  Louis 
voulut  qu’il  les  confervât.  Le  mo- 
narque ayant  deman-lé  d ce  ma- 
giftrat  ce  qui  le  frappcit  le  pins 
à Verfailles  ? -.-  Ce Jl  de  m'y  voir , 
Sise, répondit-il.  Des  ambaltadeurs 
qui  fe  difoient  envoyés  du  roi  de 
Siam(’')  pour  admirer  fa  puilfance, 
avoieiit  flatté , l’année  d’aupara- 
vant, le  gtnV  que  le  monarque  Fran- 
qois  avoit  pour  les  chofes  d’éclat. 
Tout  fembloit  alors  garantir  une 
paix  durable;  Zck/V  ÀVé^y  comp- 
toitfibien , qu’il  lignala  fa  ptiiiTance 
par  un  coup  d’antnrité  qui  donna 
pluricur>  fuicts d i’Egbfe;  mais  qui 
mallieureufement  eu  enleva  beau- 
coup plus  à l’Etat.  L’Edit  de  Nan- 
tes , donné  par  Henri  If  en  faveur 
des  Calviiuftts , fut  révoqué  en 
i6SÇ.  Cette  révocaiio»,  qui  pouvoit 
avoir  des  effets  luiireux,  en  entde 
fort  trilles,  par  les  violenscsdont 
on  ufa  pour  ramener  les  fcélaires. 
Les  troupes  lurent  employées  d 
faire  des  converfions,  q'ie  la  pa- 
role divine,  le  bon  exemple  des 
Cailioliques  & la  douceur  compa- 
tiflante  des  miniflres  d’tiu  D'.eii  do 
paix , auroient  bien  mieux  opé- 
rées. Près  de  $0,000  f*ini!les  , en 
trois  ans  de  tems  , fortirent  du 
royaume  , & portèrent  chez  les 
étrangers  les  aris  , les  manufac- 
tures & les  tréfors  de  la  Fiance, 
Une  Ligue  c intre  Louis  XI  f fe 
formoit  lécretementen  Europe  en- 
tre le  duc  de  Savoie  , l’élcclcur  de 
Bavière,  l’cluéleurde  Brandi  bourg 
( depuis  roi  de  PrufTe,  ) & plufieurs 
autre.; princes, excités  par  le  prince 
d'Orange,  l'cniicmi  le  plus  impla- 
cable de  Louis  XIl’’.  L'tmpereur, 
le  roi  d’Erpagne , i n un  mot  tous 
{*)  Voy.  IV  Constance. 
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1«  conF^dér^  de  la  demiere  gDcr> 
re,  ('unirent  à eux.  Cette  Ligue, 
connue  Cnis  le  nom  de  Ligue  i'Aus- 
hmerg,  éclata  en  1687.  Pour  la  ren- 
dre encore  plus  furmidahle  , on 
forma  le  projet  de  chalTer  Jacques 
Il  du  trdne  de  la  Gratulr- Breta- 
gne, & d’y  placer  le  prince  iiuil 
Imme  A' Orange.  Ccd'  flTcin  fut  exé- 
cuté l’an  i6$9.  Le  Dauphin,  fils 
unique  du  roi , ouvrit  la  cani:>agne 
par  la  prife  de  fhilisbourgi  Ihn 
armée  viétorieiifc  fut  conduite  dant 
le  Bas- Paiatinat.  Depuis  Bâle  jiif- 
qu’â  Cobleiitz,  tout  Fut  fournis  le 
long  du  Rhin:  mais  les  confédé- 
rés ayant  rrtitii  lenrs  forces,  1rs 
Franqeis  ahaudonaerent  i leur 
approche  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  prifes  depuis  le  firge  de 
Fhilisbnurg.  L’année  finvante  1690 
Fut  plus  lieurenfe.  Le  maréchal  de 
iMxemhourg  gagna  une  bataille  con- 
tre le  prince  de  IValdeck , à Fleu- 
rn*.  La  flotte  du  roi,  commandée 
par  le  comte  de  TeurviUe , défit 
dans  la  Manche  les  flottes  d'An- 
gleterre & de  Hollande.  Catiimt 
le  rendit  maître  dit  Pas  de  Sufe , 
prit  Nice,  Villefranche,  & rem- 
porta le  viâoire  de  Stafarde  con- 
tre tes  troupes  du  duc  de  Savoie. 
Le  prince  d’ Orange  fut  obligé  de 
lever  le  fiege  de  Limerick  en  Ir- 
lande.  Mous, dans  les  Pays-Bas, 
Valence  en  Catalogne  , Carmagno- 
le & Monimélian  en  Savoie,  Fu- 
rent Us  conquêtes  de  la  campa- 
gne fuivante.  Ces  laccès  furent 
contre-balancés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Hogne  , en 
169a.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jurqu’à  la  nuit,  avec  des  ef- 
forts fignalés  de  valeur  de  la  part 
de  nos  troupes  ; fo  de  nos  vaif- 
feaux  combattirent  contre  S4-  La 
fnp::Horité  du  nombre  l’emporta. 
Les  Franqois , obligés  de  làire  re- 
traite, furent  difpcrfés  par  le  vent 
lui  l«f  •dus  de  MN0|ai  St  it 


LOU 

Normandie  ; & , ce  qn’il  y etit  de 
plus  malheureux , l’amiral  Angloie 
leur  brûla  13  vailTeaux.  Cette  dé- 
faite fur  la  mer,  une  îles  premières 
époques  du  dépérilTiment  de  la 
maiine  de  France, fut  afFoiblie  par 
les  avantages  qu’on  remporta  fur 
terre.  Le  loi  afllégea  Namur  en 
pr.rfonnc,  prit  la  <{lle  en  g jours 
& les  châteaux  en  ss.  Ltixftnhotirg 
empêcha  le  roi  (ifiOaume  de  pafl'er 
la  Meih^iiie  à la  tète  de  8o,coe 
hommes,  & de  venir  fairs  lever  le 
fu  ge.  Ce  général  gagna  , peu  de 
tems après,  deux  batailles:  celle  de 
Steinkerque  en  & celle  de 

N 'Win  le  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  ft 
plus  gloricufes.  L’année  1694,  re- 
marquable par  la  difette  qu'on  fouF- 
frit  en  France,  ne  le  fut  par  aucun 
fticcèi  éclatant.  La  compagne  ds 
1699  fe  rédiiifit  â la  prUedeCafal, 
dem  les  fortifications  Furent  rafées 
entièrement.  Comme  les  recrues  fs 
faifoieiit difficilement  en  169$  , des 
fül'lats  répandus  dans  Paris  enle- 
voient  les  gens  propres  â porter 
les  armes  , les  enfermoient  dans 
des  maifons,  & les  vendoient  aux 
officiers.  Ces  maifons  s'a;4<elloieat 
des /ours:  il  y en  avoit  30  dans 
la  capitale.  Le  roi  , inltrnit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  pn. 
blique,  que  le  magiftrat  n’avoit 
olé  réimprimer  de  crainte  de  lui  dé- 
plaire , fit  arrêter  les  enrôleurs  , 
ordonna  qu'ils  fullent  jugés  dant 
toute  la  ligueur  des  loix , rendit 
la  liberté  à ceuï^ui  l’avoient 
perdue  par  fraude  ou  par  violen- 
ce, & dit  qO’iV  vouloit  être  ftrvi 
far  des  felduts  J £9*  non  far  des  ej^ 
ciuves.  Ou  s'auendoit  à de  grands 
éveaemeus  du  coté  dcl’ Italie  en 
1696.  Le  maréchal  de  latinat, 
qui  avoit  remporté  l’importante 
Viéloire  de  la  Matiarlle  en  1693 
fut  le  duc  de  Savoie,  étoit  campé 
à dtax  Iteaes  it  Turin.  Ce  pruicc  j 
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ks  ie  la  guerre,  contint  tin  a#*  n,  a’tmlrent  prefqne  tona  eontre 
tommodemcnt  avec  la  France,  le  elle.  I.es  alfics  n’eurent  d'abord 
^8  Septembre  169^.  P.ir  ce  traité  pour  objet  que  de  démembrer  ce 
Zoii'  XI!''  lui  rendit  tout  ce  qu’il  qu’ils  pourroient  de  cette  riche 
avoit  pris  pendant  la  guerre  . lui  fucceffion;  & ce  ne  Fut  qu’aprèt 
payii  4 millions,  eut  la  vallée  de  plufîairs  avantages,  qn’ils  préten. 
Barcelonnette  en  échange  de  Pigne^  dirent  ôter  le  trône  d’Efpagne  à 
toi , & maria  le  duc  de  Eoureogne  Philippe.  La  guerre  commença  par 
«vec  la  fille  aînée  du  duc.  Cette  l’Italie.  L’empereur , voulant  pro. 
paix  particulière  fut  fuivie  de  la  curer  ce  trône  à l’archiduc  ( fcnr/ex, 
paix  générale , lignée  à Ryfwieh  le  y envoya  le  prince  Eugène  avec  une 
10  Oétobre  1697.  Leseaux  du  Khin  armée  confidérable.  Il  fe  rendit 
furent  prifes  pour  bornes  de  l’Aile-  niaitre  de  tout  le  pays  d'cntrel’A- 
magne  & de  la  France.  Louis  XI V dige  & l’Adda , & manqua  de  prêt», 
garda  ce  qu’il  polTédoit  en-deçà  de  dre  Crémone  en  170s  : ( l'oyet.  fon 
«e  fleuve,  & rendit  ce  qu’il  avoit  article.)  Les  premières  années  de 
conquis  en -delà.  Il  reconnut  le  cette  guerre  furent  mêlées  de 
prince  d’Onwge  pour  roi  d’ Angle-  fuccès  & de  revers;  mais  l’année 
terre.  LesEfpagnols  recouvrèrent  1704  vit  changer  la  face  de  l’Eu- 
ce  que  l’on  avoit  pris  fur  eux  de-  rope.  L’El'pagne  ftit  prefquecon. 
puis  le  traité  de  Niniègue,  qui  quife  par  le  Portugal,  qui  venoit 
fervit  prefque  par-tout  de  fonde-  d’entrer  dans  la  grande  alliance, 
ment  à celui  de  Ryfwick,  Cette  & dont  les  troupes  étoient  for- 
paix  fut  précipitée,  par  le  féal  tifiées  de  celles  d’Angleterre  & 
motif  de  foulager  les  peuples,  ac-  de  Hollande.  L’Allemagne  Fut  en 
câblés  par  les  impôts  & par  la  mi-  un  moment  délivrée  des  François, 
fere.  IL  y a dixuns , dit  alors  Louis  Les  alliés , commandés  par  le  prin- 
Xn^,que  je  me  trouve  obligé  de  char-  ce  Eugène  , par  Malebnrough , çiT 
ger  mes  peuples}  mais  à l'avenir  je  le  prince  de  Rade,  tiillcrent  en 
vais  me  faire  tm  pluifir  extrême  de  pièces  à Hochfter  l’armée  FrançoL 
Ie^/o«/açf>'.(^'o7.  Ballin.)L’Eu-  le  commandée  par  TaHardSt  éHor. 
rope  fe  promettoit  en  vain  le  re-  chin.  Cette  bataille , dans  laquelle 
pos  après  une  guerre  fi  longue  & 17  bataillons  & quatre  régimens  de 

fi  cruelle,  après  tant  de  fang  ré-  Dragons  furent  faits  prifonniers , 
pandu,  après  les  malheurs  de  tant  12000  hommes  tués,  30  pièces 
d’états.  Depuis  loiig-tems  les  puif-  de  canon  prifes,  nous  ôta  cent 
fances  fonpiroient  dans  l’attente  lieues  de  pays , & du  Danube  nous 
de  la  fucceffion  d’Efpagne  : Char-  jetta  fur  le  Rhin.  L’année  170Ç  , 
les.'I,  mort  fans' enfans  en  1700  , plus  glorieufe  pour  la  France , fut 
laifla  fa  couronne  à Philippe  de  plus  fiinefte  pour  l’Efpagne.  Ni- 
Erattce,  duc  d’Anjou.  Ce  prince  pris  ' ce  & Ville-Franche  furent  prifes; 
pofleffion  de  cet  important  hérita-  la  viftoire  de  Caflano  futdifputée 
gefous  le  nom  de  Philippe  E.  Lorf-  au  prince  £it/gè«f  par  le  duc  de  Vem 
qu’il  fut  déclaré  roi  à la  cour  de  dame  avec  avantage;  la  Champagne 
Vcrfailles.  Louis  A'/f’lui  dit;  Mon  garantie d’invafion  par f'iéfurr. Mais 
fis , vous  devez  itrebon  Efpagnol  ; y’e/7?levalc  fiege  de  Gibraltar  ; les  . 
puas  n'oubliez  jamais  que  vous  êtes  . Portugais  fe  rendirent  maîtres  de 
ni  François.  Les  potentats  de  l’Eu-  quelques  places  impurtantes;Barce- 
tope , allarmés  de  voir  la  monar-  loue  fe  rendità  l’archiduc  d’Autrl- 
«hie  Efpagnelc  fiuunife  à laFran»  Ghe,le«ooeucrentdeFiifi>^r^dar.s 
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la  fiicccffioii  ; Giror.ne  fe  décbra 
pour  lui;  la  bataille li»  Ramillics  Fut 
ptTiliie  par  nJcroi , malheiirrux 
en  Flnnarcs,  après  l'avoir  été  en 
Italie  ; Anvers  , Gand,  Oftenile  de 
plulieurs  autres  villes,  furent  en- 
levées à la  France.  L'année  1706 
fut  encore  ])lus  iiialheiirculé  qne 
la  précédente.  Alcantara  en  Ef- 
pagne  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis , qui , profitJiit  de  cet 
avantage , s'avancèrent  jiilqn'à  Ma- 
drid & s'en  rendirent  les  maîtres. 
On  tenta  vainement  de  prendre 
Turin  ; le  ducd’Or/éanf  fut  défait 
par  le  prince  Eugène  devant  cette 
ville,  délivrée  par  cette  bataille. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  fiegc  fit 
perdre  le  Milanès,  le  Modénois, 
& prefque  tout  ce  que  l'Efpagne 
avoit  en  Italie.  Les  Franqois  n'é- 
toient  pas  pourtant  déeouragés  : 
ils  mirent  à contribution  en  1707 
tout  le  pays  qui  elF  entre  le  Mein 
& le  Nèkre,  après  que  le  maré- 
chal de  Fiüars  eut  forcé  les  li- 
gnes de  Stollioffcn.  Le  maréchal 
de  Benvick  remporta  i Almanza, 
le  a$  Avril  de  la  même  année, 
une  viâoire  iignalée,  fuivie  de 
la  réduétion  des  royaumes  de  Va- 
lence & d'Aragon.  Le  chevalier  de 
Forbin  & du  (luay  - 'Frouin  fe  deftin- 
guerent  fur  mer,  battirent  les 
flottes  ennemies  en  diverfes  ren- 
contres , & firent  des  prifes  con- 
iidérables.  La  fortune  ne  favorifa 
p.is  les  Fianqois  en  1708  , ni  en 
Allemagne  , ni  en  Italie.  La  ville 
de  Lille  fut  reprife  par  les  alliés  , 
qui  avoieiit  gagné  peu  de  tems 
auparavant  la  bataille  d'Oudenar- 
de.  Les  Impériaux,qui  s'étoient  ren- 
dus maîtres  du  royaume  de  Naples 
l'année  précédente  , s'empaiereiit 
du  duché  de  Mantoue  , pendant 
que  les  Anglois  conquirent  le  Port- 
Mahon.  Le  cruel  hyver  de  1709 
acheva  de  défefpérer  la  France  : 
les  oliviers , les  orangers , reHource 
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des  provinces  méridionales  , périti 
rent  : prefque  tous  les  arbres  frui- 
tiers gélerent  } il  n'y  eut  point 
d efpérance  de  récolte.  Le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  mife- 
re.  louis  XI F demanda  la  paix, 
& n'obtint  que  les  réponfes  les 
plus  dures.  Déjà  JHuleborou^b 
avoit  pris  Tournai,  dont  Eugine 
avoit  couvert  le  fiegc  ; déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour 
inveftir  Mons.  Le  maréchal  de 
VilUrs  raflemblc  Ibn  armée  , mar- 
che au  fecours,  & leur  livre  ba- 
taille près  du  village  de  Malpla- 
quet  ; il  la  perdit  & fiit  blelfé  ; 
mais  cette  défaite  lui  acquit  autant 
de  gloire  qu'une  viéfoire.  Les  en- 
nemis laiflerciU  fur  le  champ  de 
bataille  lacoo  hommes  tués,  ou 
bielles  j les  Franqois  n'en  perdi- 
rent que  80C0.  Le  maréchal  de 
Boufiers  fit  la  retraite  en  li  bon 
ordre , qu'il  ne  laifla  ni  canons  , 
ni  prifonniers.  Le  roi , ferme  dans 
l'adverfité,  mais  vivement  affligé 
des  malheurs  de  fes  peuples  , en- 
voya eu  1710  le  maréchal  d'é/- 
xcües  & le  cardinal  de  Folignac  , 
pour  demander  la  paix.  Il  porta 
la  modération  jufqu'à  promettre 
de  fournir  de  l'argent  aux  alliés, 
pour  les  aider  à ôter  la  couronne  à 
l'on  petit  fils.  Ils  vouloient  plus  ; 
ils  exigeoient  qu'il  fe  chargeât 
feul  de  le  détrôner , & cela  dans 
l'elpacc  limité  de  deux  mois.  Cette 
demande  abfurdc  fit  dire  au  roi  : 
Fuifqu'tl  faut  que  je  fajfe  la  gi  erre  , 
j'aime  mieux  lu  faire  ù mes  ennemis 
qu'à  sues  rnfans.  Il  fallut  donc  con- 
tinuer la  guerre,  quelque  mal- 
heureufe  qu'elle  fût.  Fhilippc 
battu  près  deSarragoce,  fut  obli- 
gé de  quitter  la  capitale  de  fes 
états , & y rentra  par  une  viéfoirc. 
Les  négociations  pour  la  paix  re- 
commencèrent en  1711  , & eurent 
un  effet  heureux  (’)  auprès  d’.4nne 
reine  d'Angleterre.  Une  fufpenfion 
(*)  y»y.  IV  SAUTUIEX, 
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4'ârmes  fut  publiée  entre  les  deux 
couronniies  , le  24août  171 1.  Ou 
commenqaeiiitn  à Utrecht  des  con- 
férences pour  une  pacitication  gé- 
nérale.LaFrance  n’eu  fut  pas  moins 
dans  la  confternation  : des  détache- 
meus  couüdérables , envoyés  parle 
prince  Eu^ine , avoient  ravagé  une 
partie  de  la  Cliampagiie,  & péné- 
tré iiirqu'aux  portes  de  Reims. L’al- 
larme  étoit  à Vcrfailles  , comme 
dans  le  relie  du  royaume.  La  mort 
du  fils  unique  du  roi,  arrivée  de- 
puis un  an  ; le  duc  de  Bomgogne , 
la  duchelTe  de  Bourgogne,  leurs  fils 
aîné,  enlevés  rapidement  & por- 
tés dans  le  même  tombeau  ; le  der- 
nier de  leurs  enfans  moribond  : 
toutes  ces  infortunes  domeiliques  , 
jointes  aux  étrangères  , fàifoient 
regarder  la  fi»  du  regne  de  Louis 
XI  comme  un  tems  marqué  pour 
la  calamité  , ainfi  que  le  commen- 
cement l’avoit  été  pour  la  fortune 
& pour  la  gloire.  An  milieu  de 
ce  défaftre , le  maréchal  de  EU- 
lars  force  le  camp  des  ennemis  .1 
Denain  & fauve  la  France:  cette 
viftoire  eft  fiiivie  de  la  levée  du 
fiege  de  Landrecie  par  le  prince 
Eugène  , de  la  prife  de  Douay , de 
celle  du  Quefnoy , & de  celle  de 
Bouchain.  Tant  d’avantages  rem- 
portés en  une  feule  campagne  , 
mirent  les  alliés  hors  d’état  de 
continuer  la  guerre  , & accélérè- 
rent la  conclufion  de  la  paix  gé- 
nérale. Elle  fiat  fignéc  à Utrccht 
par  la  France  & l’Éfpagne,  avec 
l’Angleterre,  la  Savoie,  le  Por- 
tugal, la  Priiife  & la  Hollande, 
le  II  avril  1713;  & avec  l’empe- 
reur le  Il  mars  17 14,  à Raftadt. 
Farces  diflFérens  traités,  Louis  XI 
reconnut  l’éleéleur  de  Brande- 
bourg roi  de  PrulTe  ; il  rendit  à 
la  Hollande  ce  qu’il  pofi'édeit  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques;  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  fortifica- 
tiens  de  Dunlcerque  : les  freutie- 
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res  de  l'Allemagne  relièrent  dans 
l’ét.at  où  elles  étoieut  aprrs  la  paix 
de  Ryfwick.  Les  dernieres  années 
de  Louis  XIl^  auroient  été  heu- 
reufes,  fans l’afcendant que  le  Jé- 
fuite  le  Teüicr  prit  fur  Ion  efprit. 
Sa  vieillelTe  fut  accablée  de  fou- 
cis  , à caufe  de  1 affaire  de  la  Conf- 
titution,  dont  ce  Jéfuite  le  fatigua 
jufqu’à  fes  derniers  inllans.  Ia 
mort  de  Louis  fut  celle  d’un  hé- 
ros Chrétien  , qui  quitte  la  vie 
fans  fe  plaindre  , & les  grandeurs 
fans  les  regretter.  Le  courage 
d’efprit  avec  lequel  il  vit  fa  fin, 
fut  dépouillé  de  cette  ollcntation 
répandue  fur  toute  fa  vie.  Pour~ 
quoi  pleurez^ous , dit  il  à fes  do- 
meftiques?  E'osis  avez  d«  depuis  long- 
tems  vous  préparer  à me  perdre.  ,'U'a- 
vezrvuus  cru  immortel  ? Sa  grandeur 
d’ame  alla  jufqu’à  avouer  fes  fau- 
tes.  11  recommanda  à fon  fuccef- 
feur„defoulager  fes  peuples,  & 
„ de  ne  pas  l imiter  dans  fa  paf- 
„ fion  pour  la  gloire  , pour  la  guer- 
„ re,  pour  les  femmes , pour  les 
,,  bàtimens.  ,,  Il  expira  le  1er  fcp. 
tembre  171$,  à 77  ans,  dans  la 
73e  année  de  fon  regne.  Il  vit  avant 
fa  mort,  4 rois  en  Danemarch,  4 
en  Suède,  ç en  Pologne,  4 en 
Portugal , 3 en  Efpagne,  4 en  An- 
gleterre,  3 empereurs,  9 papes, 
& plus  de  100  autres  princes  d’I- 
talie ou  d’Allemagne.  (Quoiqu’on 
lui  ait  reproshé,  ( dit  le  meilleur 
de  fes  hilloriens,  ) quelques  pe. 
titetfes  dans  fon  zèle  eontre  le 
Janfénifine.(f’i';Kf«  V*Noailles.) 
trop  de  hauteur  avec  les  étrangers 
dans  fes  fuccès  , de  la  foiblelTe 
pour  pluficurs  femmes , de  trop 
grandes  févérités  dans  des  chofes 
perfonne  les.  (^L'oyez  II.  Voisin.) 
des  guerres  légèrement  entreprifes, 
rembrafement  du  Palaunat  ; cepen- 
d.int  fes  grandes  qualités,mifes  dans 
la  balance , l’ont  emporté  fur  fe$ 
fautes.  La  pollérité  admirera  daus 
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fou  gonvernenKiit  une  «enduite 
ferme,  noble  & fuivie  , quoiqu'un 
peu  trop  abfolue  ; dans  fa  cour , 
le  modèle  de  la  politelTe , du  bon 
goût  & de  la  grandeur.  Il  gou- 
verna fes  miniftres , loin  d'en  être 
gouverné. Un  de  fes  principes  étoit , 
qu'après  un  mûr  examen,  il  falloit 
prendre  foi -même  un  parti  & le 
fiiivre  avec  fermeté.  J/et  foules  y 
difoit-il , font  venues  de  ma  com- 
flaif^nce  fÿ  four  m'itre  laijfé  aller 
trop  noncMlnmment  aux  avis  des  au- 
tres. Rien  n'e/l  Ji  dangereux  que  la 
foibltjfcyde  ifuelque  nature  qu'elle  fait. 
Il  eut  des  maîtreifes  ; ( Foyez  Fon- 
TANGKS...  V.  RoCHECHOUART... 
III.  Vallieke.  ) mais  elles  firent 
donner  quelques  places,  quelques 
emplois,&  influèrent  très-rarement 
dans  les  affaires  générales.  S’il  aima 
les  louanges,il  foulfrit  la  contradic- 
tion. Dans  ik  vie  privée , il  fut  à 
la  vérité  trop  plein  de  fa  gran- 
deur , mais  affable  ; ne  donnant 
point  à fa  mere  de  part  au  gou- 
vernement, mais  rempliffant  avec 
elle  tous  les  devoirs  d'un  fils  ; 
infidèle  à fon  époufe,  mais  ob- 
fervant  tous  les  devoirs  de  la 
bienféance  : bon  pere , bon  maître , 
toujours  décent  en  public  , labo- 
rieux dans  le  cabinet , exaâ  dans 
les  affaires , penfant  juffe  , parlant 
bien  , & aimable  avec  dignité.  Il 
avoit  voulu  plufieurs  fois  goûter 
les  douceurs  de  l’amitié  ; mais  elles 
font  peu  faites  pour  les  rois,  fai 
cherebi  des  amis , difoit-il  ! èf  J t 
trouvé  que  des  intrigans.  N’éprou- 
vant de  la  part  des  courtii'ans  que 
des  fentimens  qui  ne  répondaient 
point  aux  liens , il  difoit  : Toutes 
les  fois  que  je  donne  une  place  va- 
cante Jefais  cent  mécontent  ^ un  in- 
MAlNTENON.)On  fe 
fouvient  encore  de  plufieurs  de  fes 
réparties , les  unes  pleines  d’efprit, 
les  autres  d’un  grand  fens.  Le  mar- 
quis de  Marivaux  y officier-général, 
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homme  un  peu  briifque,aveitperité 
un  bras  dans  une  aftion  , & fe  plai- 
giioit  au  roi , qui  l’avoit  recom- 
penfé  , amant  qu’on  le  peut  faire 
pour  un  bras  cafTé:,/c  voudrais  avoir 
perdu  avjp.  l'autre , dit-il , ne  plus 

fervirFotreMajeJlé.-f  en  ferais  hiem 
fâchépour  votis^Slpour  mor.liii  répon. 
dit  le  roi  ; & ce  difeours  fut  fuivi 
d’un  bienfait....  Lorfque  Pontchar- 
train  fut  nommé  chancelier  \ Je  fuis 
ojfuré,  lui  dit  le  roi,  que  j'ai  eu  plut 
deplaijîr  à vous  donner  cette  place  , 
que  vous  n'en  avez  eu  à la  recevoir. 
Le  prince  de  Conàé  l’étant  venu  fa- 
hier, après  le  gain  d’une  bataille  con- 
tre Guillaume  UI  j le  roi  fe  trouva 
fur  le  grand- clcalicr,lorfque  le  prin- 
ce , qui  avoit  de  la  peine  à mon- 
ter à caufe  de  fa  goutte  , s’écria  : 
Si  B "Efe  deiniimie  pardon  à Votre  Ma- 
jefié , ft  je  la  fais  attendre.  — Mort 
Coujîn,  lui  répondit  le  roi,  ne  vous 
prejfez  pas  { on  ne  fauroit  marcher 
bien  vite  , tquand  on  ejl  atijji  chargé 
de  lauriers  que  vous  l'êtes...  Le  ma- 
réchal du  PhJJîs , qui  ne  put  faire 
la  campagne  de  1673  à caufe  de 
fon  grand  âge , ayant  dit  au  roi  : 
,,  Qii'il  portoit  envie  â fes  enfàns 
„ qui  avoient  l’honneur  de  le  fer- 
„ vir  : que  pour  lui  il  fouhaitoit  la 
„ mort,  puifqu’il  ne  lui  étoit  plus 
M propre  à rien;  „ le  roi  lui  dit 
en  l’embrafl'ant:  Alonjtear  le  Alaré.» 
chai , on  ne  travaille  que  four  apfro.y 
cher  de  la  réputation  que  vous  avez 
acquife.  Il  efi  agréable  de  fe  repofer 
après  tant  de  viéloires.. .Li  difeipline 
ne  pouvoit  pas  être  beaucoup  plus 
févere  chez  les  Romains  , que  dans 
les  belles  années  de  Zouis  XIV.  Ce 
prince , paflânt  fes  troupes  en  re- 
vue , frappa  d’une  baguette  la  crou- 
pe d’un  cheval.  Le  cavalier  ayant 
été  défarqonné  par  le  mouvement 
que  fit  le  cheval  à cette  occafion  , 
fut  renvoyé  fur  le  champ , comme 
incapable  de  fervir.  Dans  le  tems 
que  se  ^enarque  travailloit  à éta- 
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tlir  «ne  diTcipline  auftere  & invio- 
lable dant  fes  troupes.  Il  cherchât 
l’occafion  d’en  donner  lui- même  un 
exempleremarquable.L’armée  com- 
mandée par  le  grand  Coudé  ayant 
eampé  dans  un  endroit  où  il  n'y 
avoit  qu’une  niaifon,  le  roi  or- 
donna qu’on  la  gardât  pour  le  pria- 
•e.  Conié  voulut  en  vain  fe  défen- 
dre de  l’occuper  ; il  y fut  forcé.  Je 
ne  fuis  que  volontaire  , dit  lemonar- 
q|ue , ^ je  ne  fouffriraiÿoint  que  mon 
Général  fait  fous  la  toile , tandis  que 
f occuperai  une  habitation  commode... 
Ce  qui  immortalife  fur-tout  Louis 
XfF,  c’eft  la  proteélion  qu’il  ac- 
corda aux  fcicnces  & aux  beaux- 
arts.  C’eft  fous  fon  règne  qu’on  vit 
éciorre  ces  chef-d’œuvres  d’élo- 
quence , d’hiftoire , de  poéfie  , qui 
feront  l’étemel  honneur  de  la  Fran- 
ce. Corneille  donna  des  leqons  d’hé- 
roifme  & de  grandeur  d’ame , dans 
fes  immortelles  Tragédies.  Racine , 
s’ouvrant  une  autre  route  , ,fit  pa- 
roitre  fur  le  théâtre  une  paffion  que 
les  anciens  poètes  dramatiques  n’a- 
voieiit  gueres connue,  & la  peignit 
des  couleurs  les  plus  touchantes. 
Def préaux , dans  fes  Epitres  & dans 
fon  Art  Poétique  , fe  rendit  l’égal 
ÿ Horace.  Molière  lailfa  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 
fiecle  & de  l’antiquité.  La  Fontaine 
elFaqa  Ffope  & thldrc  en  profitant 
de  leurs  idées.  Bojfùe/ immortalifa 
les  héros  dans  fesOraifonsfuneb., 
& inftruifit  les  rois  dans  fon  Hif- 
toirc  univerfelle.  Fénelon,  le  fécond 
des  hommes  dans  l’éloquence,  & 
le  premier  dans  l’art  de  rendre  la 
vertu  aimable  , infpira  par  fon  Té- 
lémaepte  la  juftice  & l’humanité. 
Dans  le  même  tems  que  notre  lit- 
térature s’enrichilToit  de  tant  de 
beaux  ouvrages , le  toujfm  faifoit 
fes  UhXciU'K, Puget  ScGirardon  leurs 
Statues  ; le  Sueur  peignoit  le  cloî- 
tre des  Chartreux,  & le  Brunies 
batailles  d’Alexandre  > Ferrault  ft 
Temo  y. 
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Manfurd  fournilToient  des  modèles, 
aux  architeéles  de  toutes  les  na- 
tions j Riquet  creufuit  le  canal  de 
Languedoc;  /e  traqoit les  jar- 
dins de  Verlailles;  Quinanle  ,Cïiar 
teiir  d’un  nouveau  genre , s’affuroit 
l’immortalité  par  fes  Poèmes  lyrU 
ues , & LuUi  donnoit  à notre  Me- 
que  nailfante  de  la  douceur  & des 
grâces;  enfin  Z)e/cflrt«,  Huygbens, 
VHofpital , Cn^fitjacquéroientdes 
noms  célèbres  dans  l’empire  des 
fciences.LouisÀ’/F' encouragea  & 
récompenfa  la  plupart  de  ces  grands 
hommes  ; & le  même  monarque  qui 
fut  employer  les  Condé,  les  Turtnne^ 
les  Luxembourgs , les  Créqui,  les  Cm- 
tinat, les  F auban, les  Fendome,\es  FiÙ 
lars,dm\s  fes  armées  ; lesda  Quefne, 
les  Tourviücjles  du  Guai-  Trouiu  danq 
fes  efeadres  ; les  Colbert \esLouvois^ 
les  Torcy,  les  Reauviiiiers  dans  fes 
cabinets  : choilit  les  Boileau  & le* 
Racine  pour  écrire  fon  Hiftoire,  les 
Bojfuet,  les  Fénelon,\es  Montaufier^ 
pourinltruire fes enf.ms ; &les  Flé- 
chier,  les  Bourdaloue , les  MaJJîlou. 
pour  l’inftruire  lui-même.  Son  pre- 
mier parlement  avoital/o/é,  Latnoi, 
gnon  pour  chefs , Talon  & d’AgueA 
featt  pour  organes.  La  révolution  gé- 
nérale qui  fe  fit  fous  fon  règne  dans 
nos  arts , dans  nos efprits,  dans  nos 
mœurs , influa  fur  toute  l’Europe. 
Elle  s’étendit  en  Angleterre;  elle 
porta  le  goût  en  Allemagne , les 
îciences  en  Ruflie;  elle  ranima  l’I. 
tabelanguilfantc.Ces  peuples  divet; 
doivent  de  la  reconnoHTance  & de. 
l’admiratioii  à Louis  XI  F.  Les 
leAeurs,  curieux  de  connoitre  plus 
en  détail  les  hommes  illuftres  qui 
ont  honoré  fon  liecle , peuvent 
confulter  leurs  articles  répandus, 
dans  ce  DicnoNNAlKB...y.w<>ei  r, 
Larrei , Reboul'el , la  Ho  le  Sc  FoU 
taire  ont  écrit  fon  Hiftoire  ; mais 
celiii  Cl  eii:  court,  tr.jp Innerficiel ; 
& les  autres  font  trop  diffus,  trep 
iucxa^  ; leux  travail  ue  s’eft  borné 
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qu'à  compiler  & à défigurer  des 
Gazettes. 

XX.  LOUIS  XV.étoit  le  3e 
fils  du  duc  de  Bnurgogfte  ( depuis 
dauphin,  ) petit-fils  de  Zou»  XIVi 
& de  JHarie-Aiélaïde  de  Savoie.  Il 
naquit  à Verrailles  le  quinze  Fé> 
Trier  1710  , Si  fut  d’abord  nom- 
mé duc  à'Anjeu.  Devenu  dauphin 
le  g Mars  1 714  par  la  mort  defon 
illullre  pere,  il  fuccéda  ïLottis  XI 
fon  bifaïeul , le  ter  Septembre  171s. 
n avoit  s ans  &demi  lorfqu’il  mon- 
ta fur  le  trône.  Dés  fa  première 
enfance , il  montra  un  efprit  jufle  & 
folide.  On  lui  demanda  un  jour, 
qui  étoient  ceux  quil  devoit  aimer  ? 
Le$  hoimites  gens  t répondit -il.  — 
Et  ceux  que  vous  devez  éviter}...  Les 
flatteurs,  reprit-il.  On  l’entretenoit 
des  titres  donnés  à fes  ancêtres, 
dont  let  uns  s'appelloient  le  Hardi , 
le  Grand , le  Julie  : Je  voudrais,  dit- 
il  , pouvoir  mériter  celui  de  Louis  le . 
Parfait...  Philippe  , duc  d'Orléans, 
fim  plus  proche  parent , devoit  être 
régent;  mais  il  voulut  devoir  cette 
place  à fa  nailfance , & non  au  tella- 
ment  de  Louis  XI y.  Cetellament , 
qui  auroit  beaucoup  gêné  fon  admi- 
nillration,  Fut  caiTé  par  le  parle- 
ment , & la  régence  lui  fut  défé- 
rée le  a Septembre,  c’eil  à-dire  le 
lendemain  de  la  mort  de  Louis  XI V. 
Ce  prince  avoit  prévu  ce  qui  arri- 
va. J' ai  fait  mon  teftument , ( a voit- 
il  dit  à une  princeiïe)  parce  qu'ils 
l'ont  voulu  i car  du  rejîe  il  en  fera 
du  mien  comme  de  celui  de  mon  pere: 
quand  f aurai  les  yeux  fermés , on 
ts'y  aura  aucun  égard.  Les  premiers 
foins  du  régent  furent  de  rétablir 
les  finances  qui  étoient  dans  le  plus 
grand  dérangement.  On  créa  une 
chambre  de  jullice  contre  ceux  qui 
s’étalent  enrichis  , fous  le  règne 
précédent,des  malheurs  de  laFrance. 
On  rechercha  les  fortunes  de  près 
de  4$oo  perfonnes;  & les  taxes  aux- 
quelles on  les  fournit  étant  uns  ref- 
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fource  infuffiCinte , le  régent  pei^ 
mit  à Lan) , intriguant  EcolTois , d» 
former  une  banque,  dont  on  fe 
ppomettoit  les  plus  grands  avan- 
toges.  Tant  que  cet  établiifement 
fut  renfermé  dans  de  juilcs  bornes, 
& qu'il  n’y  eut  pas  plus  de  papier 
que  d’efpèoes , il  en  réfulta  un  grand 
crédit,  & par  conféquent  le  bien 
de  la  France  ; mais  quand  Lan>  eut 
lié  d’autres  entreprifes  à ce  premier 
projet,  tout  Fut  dans  le  plus  grand 
défordre  : Ç^l^oyez  les  articles  La w , 
& Philippe  , duc  d' Orléans , n*a^ 
auxquels  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  événemens  de 
la  Régence.)  Les  fuites  des  dange-- 
renfes  nouveautés  de  Zon> furent, 
la  fubverfion  de  cent  mille  famil- 
les, ladifgrace  du  chancelierd’if- 
g«»^a«,C  ^qyrzfon  art.)  & l’exil 
du  parlement  à Pontoiie.  Le  roi 
ayant  été  couronné  à Reims  en 
17x3  ,&  déclaré  majeur  l’année 
fuivante,  le  duc  A'Orléans\a\  remit 
les  rênes  de  l'état  dont  il  avoit  eu 
la  conduite  pendant  fa  minorité- 
Le  cardinal  Dubois , alors  fecrétaire 
d’état , fut  chargé  pendant  quelque 
tems  de  la  direélion  générale  des 
affaires  ; mais  ce  minillre  étant  mort 
au  mois  d'Août  1723  , le  duc  d’Or- 
léans  accepta  le  titre  de  premier  mi- 
niflre.  Ce  prince,  mort  d’apoplexie 
le  2 Décembre  , de  la  même  année, 
eut  pour  fuccefieurs  dans  le  minif- 
tere  le  duc  de  Bourbon,  qui  s’em- 
preflfa  de  chercher  une  époufe  au 
jeune  monarque.  Il  choifit  la  prin- 
celTe  de  Pologne  , Alarie  Leezinska, 
fille  du  roi  Stanislas.  Le  mariage  Fut 
célébré  à Fontaineblaii  le  $ Sep- 
tembre 172$,  & une  heureufe  fé- 
condité fut  le  fruit  de  cette  union. 
Le  nouveau  miniflere  ayant  eifarou- 
ché  le  parlement , la  noblefie  Se 
le  peuple  par  quelqyes  édits  bur- 
faux,  le  duc  de  Bourbon  Fut  difgnu 
cié.  Le  cardinal  deFleury , qui  prit 
fil  place,  fubftitua  une  fi^^e  écon»« 
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aie  aux  profufions  dont  on  fie  plai> 
{noit.  Sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier miniftre , il  eut  toute  la  con- 
fiance de  Louit  XV,  & il  s’en  1er- 
vit  pour  faire  le  bien  & réparer 
les  maux  palTés.  La  double  éleO- 
tiond’un  roi  de  Pologne,  en  1733, 
alluma  la  guerre  en  Europe.  Louit 
XV , gendre  de  Stanislas  qui  ve* 
noit  d’être  élu  pour  la  fécondé  fais  , 
le  foutint  contre  l’éleéteur  de  Saxe, 
fortement  appuyé  par  l’empereur 
Charles  VI,  Ce  dernier  fouverain 
agit  il  efficacement  pour  le  prince 
qu’il  protégeoit , que  Stanislas  fut 
obligé  d’abandonner  la  couronne 
qui  lui  avoit  été  décernée , & de 
prendre  la  fuite.  Louis  XV,  voulant 
fe  venger  de  cet  affront  fur  l’em- 
pereur,s’unit  aved’Efpagne  & la  Sa- 
voie contre  l’Autriche.  La  guerre 
fe  fit  en  Italie , & elle  fut  glorieu-, 
fe.  Le  maréchal  de  Viilars,  en  fi- 
niifant  la  longue  & brillante  carriè- 
re, prit  Milan,  Tortonne  & Novare. 
Le  maréchal  de  Coigrti  gagna  les 
batailles  de  Parme  & de  Gueftalte. 
Enfin  en  17341’cmpereuravuit  per- 
du prefqne  tour  fes  états  d'Italie. 
La  paix  lui  étoit  dévenue  nécef- 
fàire:  il  la  fit;  mais  elle  ne  fut 
avantageufe  qu’à  fes  ennemis.  Par 
le  traité  définitif,  figné  le  ig  No- 
vembre 173g,  le  roi  d>(i»fViar , qui 
avoit  abdiqué  le  trône  de  Pologne  , 
devoit  en  conferver  les  titres  & 
les  honneurs , & être  mis  en  poiTef- 
fion  des  duchés  de  Lorraine  & de 
Bar,  pour  être  réunis  apré;  fa  mort 
à la  couronne  de  France.  Ainfi  la 
réunion  de  cette  riche  province , 
fi  long-tems  délitée , & fi  inutile- 
ment tentée  jufqu'alors  , fut  con- 
fommée  par  une  fuite  d'événemens 
auxquels  la  politique  ne  fe  feroit 
pas  attendue.  11  n’en  coûta  qu'une 
penfion  de  3 millions  $00  mille  Uv. 
Âite  au  duc  de  Lorratne , jHfqu’à  ce 
que  la  Tofeane  qu’on  lui  donnoit 
en  tehange,  loi  fûtéshae.  Levieox 
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duc  dcTofcane  étant  mort  peu-après, 
& Louis XX étant  déchargéde  lapen- 
lion:  Cet  argent,  dit-il,  me  vient 
fort  à frofos  four  diminuer  les  tailles 
£3*  pour  foul  iger  lespauvresParoiJes 
qui  ont  été  grêlées.  En  effet  lesTailles 
Ëirent  diminuées  de  trois  millions. 
La  mort  de  l’empereur  Charles  VI  « 
arrivée  en  1740*  ouvrit  une  non. 
vellc  icène.  La  fuccelfion  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  fut  dii'pntée  par  4 
puiffances.  Louis  XV  s’unit  aux 
rois  rie  Pruffe  & de  Pologne/  pour 
faire  élire  empereur  Charles  - AL 
bert , éleÆeur  de  Bavière.  Créé  lieu- 
tenant-général du  toi  de  France  , 
ce  prince  fe  rend  maître  de  Paffau  , 
arrive  à Lintr , capitale  de  la  hante 
Autriche  ; mais , ap  lieu  d’affiéger 
Vienne,  dont  la  prife  eût  été  an 
coupdédfif,il  marche  vers  Prague, 
s’y  fait  dburonner  roi  de  Bohême  , 
& va  recevoir  à Francfort  la  cou- 
ronne impériale  fous  le  nom  de 
Charles  VIL  Ces  premiers  fucc^ 
furent  fuivis  de  pertes  rapidec.  Pra- 
gue fut  reprife  en  174a,  & la  ba- 
tiille  de  Dettingue , perdue  l’année 
luivante,  détruifit  prefque  toutes 
les  efpérances  de  l’empereur  pro- 
tégé par  la  France.  Il  fut  bientôt 
chaffe  de  fes  états  héréditaires  & 
errant  danj  l’Allemagne , tandis  que 
les  Franqois  étoient  repouffés  au 
Rhin  & au  Mein.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  que  Louis  A'/^fit  Ci 
ire  campagne  au  printems  de  1744. 
il  prend  Cuurtray , Menin  & Ypres. 
Au  fiege  de  Menin  , on  lui  dit  qu’eu 
rifquant  une  attaque  qui  ne  coûte- 
roit  que  peu  de  fang,  on  poiirroit 
prendre  la  place  4 jours  plus-tôc  : 
J’iâme  mieux  les  perdre  ces  quatre 
jours,  répondit-il,  devant  une  place  , 
qu’un  feul  de  mes  fujets.... Louis  XV 

?uitte  la  Flandre  où  il  avoit  des 
uccès,  pour  aller  au  feceurs  de 
l’Alface  ou  les  Autrichiens  avoient 
pénétré.  Tandis  qu'il  marchoit  con- 
tre le  pr âiee  Charles  de  Zerrosoe ,gé- 
Zij 
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lierai  de  l’armée  ennemie  ^iiiaToîl 
pifle  le  Rhin,  il  cil  rédnit  à l’ex- 
trémité par  une  maladie  dange- 
reule  «(ui  l’arrête  à Metz.  Ce  fut 
i cette  occafinii  que  les  Franqois 
loi  donnèrent  des  témoignages  lin- 
guliers  de  leur  fendrede  allarmée  : 
il  futfurnommé  le  Bien- Aime.  La 
nouvelle  de  fa  guérilbn  fut  rcque 
comme  celle  d’une  viftoire  impor- 
tante i & le  roi,  dans  les  ttanf- 
ports  de  fa  reconnoilTance,  s’écria  : 
! qu'il  elt  deux  d’itre  aimt  aittjt  ! 
fÿqu'ai-jtfait  f ourle  mériter? \ptine 
eft  il  rétabli,  qu’il  va  aflieger Fri- 
bourg, & le  prend  le  ç Novembre 
1644.  Les  batailles  de  Fontenoi  & 
de  Lawfeld  gagnées  en  174^  & 
1747  , la  tournée  de  Mêle  fuivie  de 
la  prife  de  Gand , Oilende  forcée 
en  3 jours  , Bruxelle  prife  au  caur 
de  l’hiver  , tout  le  Brabant  Hol- 
landois  fubjugué  , Berg-Op-Zoom 
emporté  d’alfaut , Mailricht  invelli 
en  prelience  de  go, 000  hommes  , 
font  des  événemens  fur  lefquels 
nous  renverrons  le  leébeur  à l’ar- 
ticle des  maréchaux  de  Saxe  Sc 
de  Lowendal.  Mais  nous  ne  pou- 
vons paffer  fous  filcnce , qu’à  la  ba- 
taille de  Fontenoi  Louis  Xy,  Frapé 
du  fpeftade  des  morts  & des  mou- 
rans , dit  à un  de  fes  officien  : J^'on 
eût  foin  des  François  blejfis , comme 
de  mes  enfans,  qu'on  ail  le  mime  foin 
des  ennemis.  'Tandis  que  tout  lui 
céJoit  en  Flandres,  les  affaires  d’I- 
talie étoient  dans  le  plus  mauvais 
état.  La  bataille  de  Plaifance  , 
perdue  en  1746  par  le  maréchal  de 
jUaillebois , avoir  forcé  les  Fran- 
çois à repafler  les  Alpes,  l es  trou- 
pes du  duc  de  SaVoie&de  la  reine 
d’Hnngrit  ravageofent  la  Provence. 
LesAiigluis,  auffi  heureux  fur  mer 
que  les  Autrichiens  l’ccoient  en 
Italie,  ruinoient  notre  commerce  i 
ils  s’rmparoient  de  Louisboiirg  (Si 
du  Cap-Breton:  ils  fàifoient  par- 
tantdes  priles  immenfes.  Lenis  XV, 
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âchaqne  viéluire  qu'il  aveit  rem- 
portée, avoit  oifere  la  paix,  on  l’a» 
voir  refufée.  Ecrivez  en  Hollande  , 
difoit-il  à un  de  fes  minilfres,  que 
je  ne  demande  que  la  tranquillité  dé 
P Europe}  ce  n'efl  pas  ma  condition, 
c'efl  celle  des  peuples  que  je  veux  ren^ 
dre  meilleure.  Enfin  cette  pnix  G de- 
iirée  fut  conclue  à Aix-la-Chapelle  , 
le  Ig  Oftfibre  1748.  Le  roi  qui  , 
fiiivant  fes  cxprellions , vouloit faire 
cette  paix , non  en  marchand , maie 
en  prince  , ne  voulut  rien  pour  lui  , 
mais  il  fit  tout  pour  fes  alliés.  Il 
afiiira  Parme , Plaifance  & Gueflalle 
àDom  Philippe,  fon  gendre,  & la 
royitime  des  Ocux-Siciles  à Dam 
Carlos,  fon  parent.  Il  fit  rétablir 
le  duc  de  Modine  fon  allié , & la  ré- 
piih'ique  de  Gènes,  dans  tous  leurs 
droits.  Après  cette  paix , Louitvn- 
vailla  à dédommager  la  France  det 
malheurs  de  la  guerre.  Des  grandea 
routes  furent  ouvertes  dans  tout 
le  royaume  pour  faciliter  le  com- 
merce. L'Ecole  Royale  Militaire  fut 
établie  en  I7$n  on  éleva  quantité 
de  monument  publics  ; les  feien- 
ces  & les  arts  Furent  honorés  d’une 
prot:ftion  particnliere.  On  jouif- 
ïbit  des  plus  beaux  jours  ; & nu 
milieu  du  bonheur  qu'on  commen- 
qoit  à reCTentir  , on  s’apperqevoit  à 
peine  des  épines  que  l’affaire  des 
Billets  de  Confejion,  femerent  dans 
quelques  villes.  Mais  la  FéKcité  pu- 
blique fut  troublée  par  une  nou- 
velle guerre , allumée  de  Lisbonne 
à Pétersbourg , pour  quelques  ter- 
re ins  incultes  de  l’Acadie  , dans 
l’Amérique feptentrionale.  Les  An- 
glois , dont  l’ambition  cherchoit 
l’occafion  d’une  rupture,  nous  les 
difpiiterent  en  175;,  & firent  It 
guerre  fans  la  déclarer.  Le  roi  de 
Pruffe  auparavant  allié  des  Fran- 
çois , fe  ligue  avec  l’Angleterre  } 
tandis  que  l’Auttiche  , notre  an- . 
cienne  ennemie,  s’unit  avec  h Frait-  ' 
ce.  Leuit  XV  eft  forcé  de  prendre 
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Us  irmes.  Les  Ant^ois  ftirent  d’a- 
bord battus  dans  le  Canada , & craU 
piirent  une  invafion  dans  leurs  is- 
les.  Ils  perdirent  le  Port-Alahon, 
que  te  maréchal  de  Richelieu  prit 
d’aOautau  printemsde  17^6,  après 
une  vIAotre  navale  du  marquis  de 
la  Galijfonniere.  Le  maréchal  i!  Ef- 
trées  gagnoit , d’un  autre  côté  , la 
bataille  de  Haftimbeck  fur  le  due 
de  Cumberland.  Le  maréchal  de  Ri- 
chelieu , envoyé  pour  commander 
i fa  place , poufla  l’Anglois  , & le 
forqa  de  capituler  i Cloftcr-Seven 
avec  toute  fon  armée.  L’éleétorat 
de  Hanovre  étoit  conquis.  Une  ar- 
mée franqoife , jointe  à celle  des 
Cercles , marcha  la  même  année 
1757  contre  le  roi  de  Priilf»  eu 
Saxe  , & fut  battue  à la  famenfe 
journée  de  Rusbac , donnée  au  com- 
mencement de  novembre.  Cette 
sriâoire  fut  déciQve  : l’éleftorat  de 
Hanovre  fut  repris  par  les  Anglois , 
malgré  la  capitulation  de  Clofter- 
Seveo.  Les  François  furent  enoore 
battus  à Crevelt  par  le  prince  de 
Brunfaickea  1758  î mais  le  duc  de 
Broglie  les  vengea,  en  remportant 
une  viéloire  complette  à Bergen  , 
vers  Francfort,  le  13  avril  1759. 
Enfin,  après  diiférens  combats  , 
où  chaque  parti  étoit  tantôt  vaincu , 
tantôt  vainqueur , tous  les  princes 
penlerent  fécieufement  à la  paix. 
La  France  en  avoit  un  befoin  ex- 
trême; les  Angloisavoient  fait  des 
eonquétes  proiUgieufes  dans  les  In- 
des ; ils  avoient  ruiné  entièrement 
notre  commerce  en  Afrique , ils 
s'étoient  emparés  de  prefque  tou- 
tes nos  poiTcffions  en  Amérique.  Le 
Boite  Se  FumiUe  , conclu  en  1761 
entre  toutes  les  branches  fouverai- 
nes  de  la  maifon  de  Bourbon  , ne 
les  avoit  pas  empêchés  d’enlever 
aux  Efpagnols  la  Havanne,  l'isle 
de  Canada  dans  le  golfe  du  Mexi- 
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paix  qui  Fut  (igné  î Paris  an  com- 
mencement de  1763  , ils  rendirent 
quelques- unes  de  leurs  conquêtes; 
mais  ils  en  gardèrent  la  meilleure 
partie.  La  Frtnce  cé.la  à l’Angle- 
terre Louishourg  on  le  Cap  - Bre- 
ton, le  Canada,  toutes  les  terres 
fur  la  gauche  de  MiOinipi,  excepté 
la  nouvelle  Orléans.  L’Efpagne  y 
ajouta  eneore  la  Floride.  Les  An. 
glois  gagnèrent  environ  1 509  lieues 
de  terrein  en  Amérique.  On  leur 
abandonna  le  Sénégal  en  Afrique , 
& ils  rellituerent  la  Gorée.  Minor* 
que  fut  échangé  contre  Belle  • Isle. 
Les  isles  de  la  Guadeloupe , de  Ma- 
rie-Galande,  delà  Deitrade,  de  la 
Martinique  , de  Ste  Lucie  , celles 
de  St  - Pierre  & de  Miquelon  pour 
la  pêche  de  la  morue  , réitèrent  i 
la  France.  On  reltitua  réciproque- 
ment les  comptoirs &les  places  fur 
les  côtes  de  Coromandel  &d’Orix». 
Telle  fat  la  fin  de  cette  giierre,  en 
apparence  fuaelle  à la  France , mais 
qui  paroitra  peut-être  quelque  jour 
plus  fatale  à l’Angleterre  , puif- 
qu’elle  a été  en  partie  la  fource  de» 
divilions  cruelles  qui  ont  féparé  les 
Colonies  de  la  métropole.  Les  an- 
nées qui  fui  virent  cette  paix  , furent 
tranquilles , li  l’on  en  excepte  l’af- 
faire du  duc  de  Parme  avec  le  pape 
Clément  XIH , qui  obligea  le  roi  de 
fe  rendre  maître  du  Comtat- Venait* 
fin  en  1768 , la  conquête  de  la 
Corfe , & les  changemeas  arrivés 
dans  la  magiftrature  en  1770  & 
1771.  Les  Jéfujtes,  que  quelques 
parlemens  avoient  déjà  chalTés  de 
leurrciTort  en  l?6i  , furent  entiè- 
rement abolis  en  France  parmi  édit 
du  roi,  donné  au  mois  de  novembre 
1764;  ( Foy.  I.  Lainez.  ) Ton» 
ces  événemens  font  (i  récens , qu’il 
fiiffit  de  les  indiquer.  Au  commen- 
cement de  mai  1774,  Louis  XV  fut 
attaqué  pour  la  fécondé  fois  de  1a  pe- 
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me  mois.  H éteit  dans  fil  6fe  an- 
née , & occupoit  le  trfine  depuis 
59  ans  S mois  & quelques  jours. 
Son  attachement  tendre  pour  fa  fa- 
mille, fa  douceur  envers  ceux  qui 
le  fervoient , fon  amour  pour  la 
paix , fa  modération  jointe  â un  ef- 
prit  (âge  & julle , le  firent  aimer 
& eftimer  de  tous  ceux  qui  Furent 
à portée  de  l’approcher.  Il  étoit  af- 
fable, prévenant,  humain,  natu- 
rellement porté  à faire  du  bien  , 
& n’anroit  jamais  pu  faire  de  mal , 
que  celui  qu’on  lui  auroit  infpiré 
en  furprenant  fa  religion  on  fon 
cœur.  On  fortoit  toujours  content 
de  & préfencc.  Un  jour  qu’il  re- 
venoit  de  la  chafTe , l’officier  de  la 
garde-robe  , qui  étoit  abfent , lui 
ayant  fait  attendre  fa  cbemife  pen- 
dant un  quart- d’heure , quoiqu’il 
fut  tout  en  fueur  , il  défendit  au 
gentilhomme  de  femaine  de  le  gron- 
der : Laijf e^-lc , ; ileflaf- 

fex  fâché  d'avoir  manqué  à fon  de- 
voir... Un  officier,  qui  s’étoit  ruiné 
au  fervice , lui  ayant  demandé  mille 
louis  , pour  fe  mettre  en  état  de 
continuer fes  campagnes,  il  les  lui 
accorda.  Le  contrôleur  - général  , 
qui  venoit  de  compter  des  fommes 
confidérables  pour  des  affaires  im- 
portantes & preffées , repréfenta  au 
roi  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent 
au  tréfor.  Eh  bien , dit  ce  prince  , 
qu'on  iui  donne  celui  qui  ejl  dans  ma 
caÿette  four  mesplaijirs  ; il  n'eftpas 
jufte  que  je  me  divertijfe  lorfqu'un 
de  mes  Officiers  fouffre...  Un  briga- 
dier de  fes  armées , qui  n’étoit  pas 
riche,  fut  envoyé  par  le  général 
pour  loi  rendre  compte  d’une  aftion 
où  il  s’étoit  diflingué.  Louis  XV 
tira  de  fon  doigt  un  diam.mt , qu’il 
lui  donna.  L’officier  - général  lui 
ayant  fait  fentir  que,  quelque  pré- 
cieux que  fût  on  tel  don  , il  aveit 
plusbel'oin  d'argent  que  de  biioux, 
le  roi  Ini  envoya  le  lendemain  une 
Comme  plus  confidérable  que  la  v»- 
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leur  dn  diamant...  Lorfqu’il  nepaus 
voit  accorder  ce  qu’on  lui  deman- 
doit , il  répondoit  avec  tant  de  bon- 
té, qu’on  lui  tenoit  compte,  pour 
aiiifi  dire,  de  fes  refus.  Un  vieux 
officier  lui  ayant  demandé  un  polie, 
& le  minillre  de  la  guerre  lui  ayant 
répondu  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de 
vacant  : Vous  voyez,  ( dit  le  roi  au 
militaire,  ) PimpoJJibilité  où  je  me 
trouve  de  vous  obliger}  mais  revenez 
une  autre  fois  , je  ferai  fans  doute 
plus  heureux...  Quoiqu’on  lui  ai%  re- 
proché de  ii’avoirvu  bien  des  cho- 
fes  que  par  autrui,  il  étoit  plus  inf- 
truitdes  affaires  du  royaume  & de 
l’adminillration  générale  & parti- 
culière, qu’on  ne  penfe.  Très-fou- 
vent  il  avoit  un  agent  de  confiance  - 
auprèsdefes  ambaffadeurs , avec  le- 
quel il  entretenoit  une  co^refpon- 
dance  fecrette.  Les  Mémoires  pe- 
litiques  du  maréchal  de  NoaiUes  ren- 
ferment quelques  Lettres  de  lui  , 
qui  prouvent  qu’il  entroit  dans  les 
détails  & qu’il  apprécioit  tout  avec 
une  (agacité  peu  commune.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  l’accident  effro3ni* 
bledii  5 janvier  1757;  nous  l’avons 
détaillé  dans  l’article  de  l’infème 
auteur  de  cet  attentat:  ( Voyez  Da- 
miens.) Louis  .^I^étoit,  à (a  mort  , 
le  plus  ancien  des  monarques  de 
l’Europe.  Il  eut  de  fon  mariage  s 
princes , morts  l’un  & l’autre  ; & g 
princeffes , dont  il  ne  relie  plus  que 
quatre.  Ce  princeavoit  le  goût  des 
beaux-arts , & connoilToit  l’billoire 
& la  géographie.  On  a de  lui  un  pe- 
titvol.  iii-8®,  1718,  fur  le  Court 
des  principales  Rivières  de  l'Europe  : 
ouvrage  devenu  rare , & qu’il  avoit 
couipufé  fous  la  direâion  du  célè- 
bre géographe  de  Lisle.  Les  feien- 
ces , les  lettres  & les  arts  ont  été 
encouragés  & perfeâionnéi  fous 
fon  rcgiie.  Le  voyage  au  Pôle  par 
Mauperttiis,  & celui  à l' Equateur  par 
la  Cotidamine , entrepris  l'un  & l’au- 
tre à de  fi  grands  frais}  d’autres  voya» 
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|H  tux  Philippines  , <1  la  Ca1iFor> 
aie,  en  Sibérie,  faits  par  ordre  du 
{Onvememcnt,  prouvent  le  zelc  du 
roi  & de  fes  minières  pour  tout 
*e  qui  avoit  rapport  à l'aftrono- 
aiie,  i la  navigation,  à Thilloire 
aaturelle.  La  phyfique  expérimen- 
tale , les  mathématiques , la  mécha- 
nique  , ont  &it  des  progrès  conlî- 
detables , & ces  progrès  ont  influé 
fur  les  arts  néceflaires.  Les  étoffes 
ont  été  manufaéhirées  à moins  de 
frais,  par  les  foins  du  célébré  V»u~ 
tanfon  , & de  quelques  antres  mé- 
«haniciens  dignes  de  marcher  fur 
fes  traces.  Un  académicien  infati- 
gable autant  qu’éclairé , f M.  du  Ha- 
mel  ) a augmenté  les  lumières  des 
agriculteurs , & abrégé  leurs  tra- 
vaux. M.  Poijfonnitr  , célébré  mé- 
decin , a trouvé  enfin  le  fecret  long- 
tems  cherché  de  rendre  l’eau  de  la 
Mer  potable.  Un  horloger  ingé- 
■ieux,  (_yi.  le  Roy~)  a inventé  une 
pendule , qui  fupplée  à la  connoif- 
lance  qui  nous  eft  refufée  des  lon- 
gitudes fur  la  mer.  Enfin , s’il  y a 
au  moltis  de  génie  & de  grands  ta- 
lens  que  dans  les  beaux  /ours  de 
Louis  XI y,  la  nation  eft  en  géné- 
ral plus  inftruite.  Des  poètes  tou- 
thans  ou  agréables , quelques  phi- 
lofophes  éioquens,  & un  grand 
nombre  de  beaux- efprits,  ont  il- 
luftré  le  régné  de  Louis  XV.  11  eft 
vrai  que  le  goût  de  la  déclamation , 
la  manie  des  antithèfes  & des  tours 
nouveaux,  a beaucoup  fait  dégé- 
nérer le  ftyle  -,  mais  il  fe  trouve  tou- 
jours des  efprits  bien  faits , qui  ne 
& laifTent  pas  entraîner  au  torrent 
du  mauvais  goùtUne  véritable  élo- 
quence a prefque  toujours  animé 
les  écrits  de  nas  premiers  magiftrats; 
& la  jurifprudence  ayant  été  éclai- 
rée par  la  philofophie,  ils  ont  mieux 
connu  Ce  droit  univerfel  puifé  dans 
la  nature , qui  s’élève  aii-delTus  des 
loix  de  convention  & des  cou- 
tumes barbares.  ( r*ÿ»Hes  Tablée 
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chronologiques,  article  Fkance. 
f'bvez  aiifli  les  articlesMo  ntgo  N..« 
VII. Bois  ..Fi.EURi,n®  ii...Vil- 
LARS..FoUCQ^UET,n®ir...SAXE... 
Loewendal.  .Bourdonnayb.. 
II.  Dupleix  , &c.  &c. 

(Dauphins  de  France. ) 

XXL  LOUIS  , Dauphin  , ap- 
pelléMoNSEiGNEUS  ,filsde  Louis 
XIVSiAi  Thirife  Autriche , né 
à Fontainebleau  en  i66i  , eut  le 
duc  de  Montttufier  pour  gouver- 
neur & Bojfuet  pour  précepteur. 
Ce  Fut  en  faveur  de  ce  prince, 
qu’on  nomme  communément  le 
Grand  Dauphin , que  furent  faits  les 
commentaires  & les  belles  éditions 
des  bons  Auteurs  Latins , dites  ai 
ufum  Delpbini.  11  joignoit  beau- 
coup de  cottage  il  un  caraélers 
bon  & facile.  Son  pere  le  mit  à la 
tête  des  armées  en  i6gs } il  prit 
Philipsbourg,  Heidelberg,  Man- 
heim , & conquit  le  Falatinat.Cctte 
campagne  acquit  autant  de  gloire 
i Monfeigueur , que  d'avantages  a 
la  Fraime.  Il  accompagna  enluite 
Louis  XIV  au  Cege  de  Mons , à 
celui  de  Namur , & commanda  l’ar- 
mée de  Flandres  en  1694.  Son  fé- 
cond fils  , le  duc  à' Anjou , qu’il 
avoit  eu  de  Mat  ie-ChriJl.  de  Bavière^ 
fon  époufe  , fut  appellé  en  1 700  a 
la  couronne  d’Efpagne  ; & c’eft 
alors  qu’il  dit,  à ce  qu’on  prétend, 
qu’il  n’afpiroit  qu’à  dire  toute  fa 
vie  : Le  Roi  mon  Pere  , cü’  le  Roi 
mon Jils  ; belles  paroles , fi  l’indolen- 
ce & l’inapplication  ne  les  avoient 
autant  infpirées  que  la  modération. 
Ce  prince  paffa  la  plus  grande  par- 
tie de  fit  vie  à MeuJon  & à Choi- 
fy , dont  Aludemoifelle  lui  avoit 
donné  l’nfage.  Dans  cette  vie  re. 
tirée,  il  fe  livroit  aux  plaifir.s  & 
à l’amour,  quoiqu’il  fût  gêné  dans 
fes  inclinations  par  le  roi  fon  pe- 
re. Il  lia  ime  intrigue  avec  Marie- 
Anne  de  Caumont , fille  du  duc  de 
lu  Fera , placée  auprès  de  Madame 
Z iv 
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la  Dauphifu.  Cette  princeSe  ernt 
prévenir  les  fuites  de  cette  incli- 
nation , en  la  mariant  en  i6gS 
avec  Louis  - Scifion  de  Grimoari , 
Comte  du  Roure  ; mais  cette  intri- 
gue devint  feulement  plus  fecrette. 
Enfin  le  Duupbitt  & la  comteife  du 
Roure  étant  devenus  vœufs  l’un  & 
Fautre  en  1690,  le  prince  crut 
pouvoir  fe  livrer  plus  librement  i 
fon  penchant  ; mais  le  roi  l’en  pu- 
nit , en  exilant  Madame  du  Roure 
â Montpellier.  Ce  monarque  en 
avoit  mauvaife  idée  , & ne  vou- 
lut pas  naturalifer  une  fille  que 
le  Dauphin  en  avoit  eue,  & qui 
époufa  dans  la  fuite  Mefnager , n’é- 
gociateur  du  traité  fecret  avec  l’An- 
gleterre en  1711.  M.  le  Dauphin 
s’attacha  ensuite  kMuric- Emilie  de 
Joljde  Choin.  I.  C'HOIN.) 

Ce  prince  mourut  à Mtudon  en 
Ï711,  de  la  petite-vérole  , à 90 
âiis.  Rien  n'étoit  plus  commun , 
même  long  tems  avant  fa  mort , 
que  ce  proverbe  qui  couroit  fur 
lui  : Fils  de  Roi , Pere  du  Roi , faus 
itre  Roi.  Ce  mot  étoit  fondé  fur  la 
fanté  de  Louis  meilleure  que 

celle  de  fon  fils.  Le  Dauphin  avoit 
un  peu  ufé  la  iienne  par  la  chaffe  , 
là  table  & les  plaifirs  ; mais  dans 
lés  dernières  années  de  fa  vie  il  fut 
tiès-vertueux  & très- retiré. 

XXII.  LOUIS,  Dauphin,  fils 
aîné  du  précédent  & pere  de  Louis 
XF,  né  à Verlàilles  en  1682,  te- 
qut  en  naiiTan.t  le  nom  de  Duc  de 
JSourgogne.  Le  duc  de  BeauviUiers , 
un  des  plus  honuètes-hommes  de 
là  cour  , & Fénelon , un  des  plus 
vertueux  & des  plus  aimables, 
veillèrent  à fon  éducation,  l’un 
en  qualité  de  gouverneur,  l’autre 
en  qualité  de  précepteur.  Sous  de 
tels  maîtres  il  devint  tout  cc  qu’ou 
voulut.  11  étoit  naturellement  em- 
porté ; il  fut  modi  ré  , doux , com- 
plaifant.  L’éducation  changea  tel- 
lement (on  cata&cre,  qu’ou  e^t  dit 
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que  fes  vertus  luiétoientnaturelleii. 
Louis  XIV  forma  exprès  le  camp 
de  Compiegne  pour  lui  fervir  de 
leqon.  Il  fut  général  des  armées 
d’Allemagne  en  1701,  généralilfi- 
me  de  celle  de  Flandres  en  1702, 
& battit  la  cavalerie  ennemie  près 
de  Nimegue.  Il  prit  Brifach  par  ca- 
pitulation en  1703  : ( Voyei.  MaR- 
SIGH.)  Mais  il  fediftingua  moins 
par  les  qualités  guerrières,  que  par 
les  vertus  morales  & chrétiennes. 
Les  malheurs  de  la  guerre,  tou- 
jours fuivis  de  ceux  des  peuples», 
l’affligeoient  fenfiblement.  U voyait 
les  maux  ; il  chercha  les  remedes, 
pour  les  appliquer  lorfqu’il  feroit 
fur  le  trdne.  Il  s’inftruifit  de  l’état 
du  royaume.  Il  voulut  connoître 
les  provinces.  Il  joignit  aux  con- 
noilTances  de  la  littérature  & des 
fcicnces , celles  d’un  prince  qui 
veut  régner  en  roi  fage  & ftiredes 
h.  ureux.La  France  fondoit  les  plus 
belles  efpéranees  furlui,lorfqu’une 
maladie  cruelle  l’enleva  à la  patrie, 
avec  la  Dauphine  , fon  époufe.  Il 
mourut  à Mari  y le  i|  février  1712, 
un  an  après  fou  pere , dans  fa  30e 
année.  CTcft  pour  ce  prince  que 
l’illuftre  Fénelon  compofa  fon  Té» 
lémaque  & la  plupart  de  fes  autres 
ouvrages.  Il  avoit  époufé  Marie- 
Ailélaïde  de  Savoie , qui  étoit  morte 
6 jours  avant  lui.  (^Voyez  XIX.  Ma- 
rie. ) Leurs  corps  furent  portés 
enfemble  à St-Denys  , avec  celui 
du  duc  de  Bretagne,  l’un  de  leurs 
fils,  mort  prefque  en  même  tems. 

Voyez  les  Vertus  de  XouiS  de 
France , Duc  de  Bourgogne,  par  le  P. 
Mitrtineau  Jéftiite , fon  coiifelTeur  , 
1712,  in-4°;  & fon  Portrait  par 
l’abbé  Fleury,  fon  foùs-précepteur , 
Paris  1714,  in- 12.  Cts  deux  ou- 
vrages prouveront  que  c’ell:  à tort 
que  Voltaire  a dit  : “ Nous  avons , à 
„ la  honte  de  l’efprit  humain , cent 
„ volumes  contre  Zowr  XIV,  fou 
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J,  fon  neveu  ; & pas  un  qui  feffe 
y,  connoître  les  vertus  de  ce  prince, 
U qui  anroit  mérité  d’etre  célébrée, 
^ s’il  n’eùt  été  que  particiilier.  „ 
VtytT.  Laubanie,  fij’  II.  Fon- 
rAiNE,  vers  le  milieu. 

’ XXIII.  LOUIS  , D.iuphin  de 
France, fils  de  Louis  A'^^&perede 
Louis  Kt'l,  mort  le  20  décembre 
1765 , étoitné  à Verfailles  en  1729. 
Ce  prince  montra  de  bonne  heure 
rant  de  goût  pour  la  vertu  , que  la 
reine  fa  mere  difoit:  Le  ciel  ne  m’» 
accordé  qu'un  fils  f mais  il  me  l'adon- 
né tel  que  fi  au' ois  fii  le  ro’ihaittr.  Il 
avoitépoufé,  le  25  février, t74î  , 
Marie-  Thérife , in^nte  d'Efpagne. 
Cetteprineelîe  étant  morte  en  1746, 
il  époufa,.au  commeacemcntde  l’an- 
riéefuivante,yJ/ririV-./o/èpfcedej’na:e, 
dontila  eu  pluf^eursEls;(^^qy^^a^lx 
"ifABLES  Chronolog . ^ Le  Dauphin 
accompagna  le  roj  Um  pere  pen- 
dant la  campagne  de  174^,  & fe 
trouva  d la  bataille  de  Fonteiioi , où 
il  donna  des  preuves  de  valeur  & 
d'humanité.  Il  joignoit  à des  ta- 
léas  naturels  , des  connoifTances 
étendues  & des  vertus  rares.Sa  pié- 
té fülide  & afFettiieiife,  fa  douceur , 
fou  affabilité  , fon  application  conf- 
tante d tous fes  devoirs,  ont  rendu 
fa  mémoire  précieufe.  Il  y a plu- 
fieurs  traits  de  lui , qui  méritent 
d’être  tianfmis  à la  poftérité.  Telle 
eitla  fublime  Icqon qu'il  Htaux  jeu- 
nes princes  festils,  lorfqu'on  leur 
fuppléa  les  cérémonies  du  baptême. 
On  apporta  les  regiftres  fur  leüqiAls 
l'Eglifc  inferit  fans  dillinétiun  fes 
Ciifaii'.  ■’  ’tjyeî.lcur  dit-il , votre  nosn 
pla.  é à la  fuite  de  celui  ib(  pauvre 
éSàe  l' is-.digent.La  Religion  Çj’ la  {na- 
ture mettent  tous  les  hosnssies  de  ni- 
veaufla  vertu  feule  met  entr'essx  quel- 
que différence  ; cÿ  peut  être  que  celui 
qui  vous  précédé  fera  plus  grand  itux 
yeux  de  Dieu,  que  vous  ne  le  fe- 
rez jamais  aux  yeitx  des  peuples... 
CtnduiffZ  Met  enfans , difoit  ce  bon 
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prince , dans  la  chausniere  du  Puy- 
fan  : montrez  leur  tout  ce  qui  peut  lei 
attendrir  ; qu'ils  voient  te  pain  noir  > 
dont  fe  nourrit  le  f ouvre  ; qu'ils  tou- 
chent de  leurs  mains  le  paille  qui  lui 
fert  de  lit...  Je  veux  qu'ils  appren- 
nent à pleurer.  Unprisice  qui  n'a  ja- 
mais verfé  .le  larmes, ne  peut  être  bon. 

Il  avoit  tracé  de  fa  main  des  plans 
de  palais  & de  iardins  magnifiques. 
Ceux  à qui  il  les  montra,  en  louè- 
rent la  beauté.  Ce  qu'ils  ont  de  plut 
beau,  dit  le  Dauphin  , c'ejl  qu'ils  ne 
coûteront  rien  au  peuple  j ils  ne  feront 
jamais  exécutés.  Il  dit  un  jour  à 
rambalTadeur  d’Efpagne  que , pour 
qu’un  prince  goûtât  une  fati'fàftioij 
pure  dans  un  felHn , il  fandroit  quM 
pût  y convier  toute  la  nation  ; ou  . 
du  moins  qu’il  |pût  fe  dire,  en  fe 
mettant  à table  : Aucun  de  mes  Su- 
jets n'ira  aujourd'hui  fe  coucher  fant 
foiiper.  A la  naiiïance  du  duc  de 
Boftrgotne , au  lieu  de  fêtes  pom- 
peufes  & inutiles,  il diftribua  d’a- 
bondantes aumônes , &fitdcfiiner 
le  prix  des  réjouiflances  publiques 
à doter  600  filles.  Le  Roi  vouloit 
qu’on  augmentât  fa  pcnfion.  J'ai- 
merois  mieux,  dit  le  D.auphin , eu 
refufant  l’augmentation  , que  cette 
fossmse  fût  diminuée  fur  les  Tailles...  . 
Il  difoit  quelquefois  : H fant  qu'un 
Dauphin  paroijfe  un  hosnme  inutile  , 

^ qu'un  Roi  s'efforce  d'êlre  tm  homme 
univerfel...  L’abbé  de  St.  Cyr  s’en- 
tretenant avec  lui  un  jour  fur  le  Li- 
vre de  lu  Concorde  du  Sacerdoce  çj 
de  l'Eutpis-e  , de  ÎAakc Ai  il  lui  dit: 
IJélas  ! mon  cher  Abbé,  qu'il  en  colite 
de  peines  pour  accorder  les  hommes 
entr'eux  ! Un  Berger,  la  houlette  à la 
main,  met  tout  Jbn  peuple  en  niouve- 
m:nt  d'un  coup  de fiffiet.  Deux  chiens 
font  fes  feuls  minijhes  } ils  aboient 
quelquefois  fans  prtf que  jamais  mot- 
dre , £5’  tout  ejl  en  paix...  Ce  qui  rend 
la  réforme  d'un  Etat  Ji  difficile , di- 
foit-il  dans  une  autre  occafiou  , c'eji 
qu'il  faudroit  deux  bans  Régnés  de 
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fuite  : PuH  fmr  extirper  les  abus , 
£5’  r autre  four  les  empêcher  de  renat- 
tre...  La  fenGbilitédefonamere  dé- 
ploya dans  plufîeurs  occafions.  Il 
avoit  eu  le  malheur  de  tuer  à la 
cbafle  un  écuyer  fans  le  voir  , en 
déchargeant  fon  fuGI.  Il  en  étoit  in- 
•onfulable.  l^ous  direz  tout  ce  que 
vous  voudrez , ( obrervoit-il  il  ceux 
qui  cherchoient  à éloigner  de  fon 
fouvenir  cette  trille  aventure) , mais 
ce  pauvre  homme  ejl  toujours  mort,  £ÿ 
snort  d’un  coup  qui  eft  parts  de  ma 
tssain.  Non , je  ne  me  le  purionni  rai 
jassuiis.  Je  vois  encore  l'endroit  où 
s' eft  pnjfe'e  cette  feine  affreufe.  J'ess- 
tesis  encore  le  cris  de  ce  pauvre  mal- 
heureux',  ift  il  mefetssble  le  voir  à cha- 
que iiiftunt  qui  sue  tend  fes  bras  en- 
fanghmtés , if  me  dit  ; ^ “ Quel  mal 
,,  vous  ai-je  fait , pour  'm’ôter  la 
^ vie  ? „ /»  me  femhle  voir  fa  f mme 
éfloiée,  qui  me  demande  : “ Pour- 
„ quoi  me  Gütes-vous  veuve  ? „ Et 
fes  essfasss  qui  crient':  “ Pourquoi 
„ nous  faites-vous  orphelins  ? „ 
Un  jour  qu’il  alloit  à la  chafle  , il 
ne  voulut  jamais  traverfer  unepie- 
ee  de  bleJ  pour  arriver  plutôt  au 
rendez-vous.  Le  peuple  circonvoi- 
fin,  accouru  à fon  pafl'age , fut  té- 
moin des  détours  qu’il  Gt  prendre 
pour  ne  caiifer  aucun  dommage. 
L’un  des  TprAateiirs  s’écria:  jih! 
voyez  notre  bon  Dauphin  } il  ne  veut 
pus  fouler  nos  femences.  Ce  prince 
dit  à ceux  qui  l'accompagnoicnt  : 
/-'ous  l'entendez  j ils  nous  fuvent  ftri 
de  tout  le  mal  que  nous  ne  leur  fai- 
futts  pas.  Digue  fils  d’un  tel  pere , 
Louis  XI E,  encore  Dauphin , a 
donné  dans  une  femblable  occafion 
un  pareil  exemple  de  juGice.  Lé 
Dauphin  mourant  prit  la  main  d’un 
homme  qu'il  avoit  aimé  , la  ferra 
«outre  fon  coeur , & lui  dit  : Vosu 
n’ites  jamais  forti  de  ce  cstur-là.  Re- 
gardaiittousfes  amis  qui  pleuroient, 
il  les  remercia  avecl’afiPeéiion  la  plus 
tcudxe  : AU  i c’é«ria-t>il,  ft/avois 
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bien  tfue  vous  m'aviez  toujours ahesi..m 
(f'oyfzaulfi  Nollbt.)  On  a deux 
Vies  de  ce  prince:  I.  par  M.  de  l’iU 
liers, in  is,  1 7119: IL  par  M.  l’abbé 
Preyart,  1 778,in-8®  , & 178*  1 * 
in-iî...  & des  JJémoiies  fur  fa  vie, 
parleP.  Grijût,  1778.  s vol. in-iü 
Parmi  les  Gis  du  Dauphin  , on 
doit  diltinguer  Lov IS  - Jofeph-  Xa~ 
fjVrdcFnince,  duc  de  Bourgogne^ 
né  à Verfailles  le  13  feptembre 
17  <7,  & mort  après  avoir  fouffert 
de  grandes  douleurs  avec  une  conf» 
tance  héroïque,  le  as  mars  1761. 
Ce  jeune  prince  offroit  les  plur 
grandes  efpé'  ances  du  côté  du  ceeuf 
& de  l’efprit  On  raconte  de  lui 
pIuGeurs  traits  , qui  donnent  une 
grande  idée  de  l’un  & de  l’autre. 
On  hii  avoit  préfenté  une  Table 
chronologique  de  tous  les  Rois  de 
France  depuis  la  fondation  de  la 
monarchie.  Son  gouverneur  lui  dit, 
qu’on  n’avoit  point  de  preuves  que 
les  Rois  de  la  tcoiGeme  race  defeen- 
difl'ent  de  la  première,  ni  même 
de  la  fécondé  ; il  en  parut  étonné  , 
& répondit  avec  une  forte  de  dé-  ■ 
pit  : “ Au  moins , Alonfieur  , je  def- 
cends  de  S.  LouisSfdrHENai  1V.„ 
On  lui  apprit  un  jour  à quelle  oo- 
caGon  lAïuis  A’^avoiteu  le  titre  de 
'Blin  Ab  ! que  le  Roi , s’é- 

cria-t-il , dsit  êtrefeufible  à tant  iTa- 
stsour  , £9"  que  j'achèterais  volontiers 
ce  flaifirs  au  prix  d'une  telle  snala- 
die  ! ..  „ Il  aimoit  la  célébrité  que 
doiyient  la  gloire  & le  mérite  i 
mais  il  haïlToit  & méprifoit  en  mê- 
me tems  la  flatterie.  Quelqu’un  s’a- 
vifa  de  lui  donner  des  éloges  qui 
fentoient  l’adulation  : Mcnjseur,  lut 
dit-il , vous  me  flattez  ; je  n'aitnc 
foins  qu'on  me  flatte.  Et  le  feir  en 
fe  couchant , il  dit  à fon  gouver- 
neur: Ce  Monpeur  me  flatte  i prenez 
garde  à lui...  La  médifance  lui  dé- 
plaifoit  fouverainement.  Quelqu'un 
parloit  alTez  mal , devant  lui,  d’un 
homme  dent  la  naiB'auce  méritoit 
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to  égards  ; il  le  fit  approcher , & Ihî 
Ait'.  Je  trouve  fort  mauvuis  que  vous 
parliez  ainji , devant  moi,  èPunhom- 
me  lie  condition  i n’y  revenez  plus. 
On  raconte  des  chofes  auffi  (atisfai- 
fantes  des  difpofitions  de  fon  el’prit. 
11  polTédoit  (upérieurement  la  lan- 
gue frantjoife;  il  la  parloit  ave: une 
corredion  & une  pureté  qui  éton- 
noit.  Clair  & concis  dans  tout  ce 
qu’il  difoit,  il  vouloit  que  l’on  s’é- 
nonçât avec  netteté  & préciCon;  fa 
^élicatefle  à cet  égard  étoit  extrême. 

XXIV.  LOUIS  1er,  le  Pieux  ou 
le  Pieil , roi  de  Germante , troifieme 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  , & Frerq 
utérin  de  l’empereur  Lothaire  &dé 
i'rpt»,  fut  proclamé  roi  de  Bavière 
en  8i7>  U gagna,  avec  Charles  le 
Chauve , fon  frere  paternel , la  ba- 
taille de  Fontenay  contre  Lothaire 
en  841,  étendit  les  limites  de  fet 
états,  èc  fe  rendit  redoutable  à fes 
voifins.  Il  mounit  â Francfort  en 
876,1  76  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de  la  Emilie  de  Char- 
lemagne. Il  n'eut  pas  toutes  les  ver- 
tus d’un  bon  roi , mais  il  eut  les 
qualités  des  héros  : ( Voyez  Lo- 
THAIKE  I...  ) Louis  II  le  Jettne , 
fon  fils , auffi  courageux  que  lui , & 
fon  fucoefleur  au  trône  de  Germa- 
nie, fut  attaqué  par  fon  oncle  Char- 
les le  Chauve , qu’il  vainquit  près 
d’Andernac  en  876.  Il  mourut  à 
Francfort  en  88a  , dans  le  tems  qu’il 
Icvoit  des  troupes  pour  oppofer  aux 
Normands  qui  commenqoient  leurs 
ravages.  Son  autre  fils , Charles , 
dit  le  Gros  , fut  empereur  : Voyez 
Charles  , n*.  ix. 

LOUIS  III , roi  de  Germanie  , 
Voyez  Louis  III , empereur. 

XXV.  LOUIS  1er  d’Awjou, 
roi  de  Hongrie  & de  Pologne,  fur- 
nommé /e  Grand,  naquit  en  lga6, 
& fuccéda  dans  Bude  en  134s  à 
Charles-Robert  le  Boiteux  fon  pere, 
i(fu  de  Charles  I,  comte  d’Anjou  , 
ficre  de  St.  Loiâs.  Il  challa  les  Juifs 
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de  la  Hongrie  , fit  la  guerre  avec 
fuccèsaux  Tranfil vains,  aux  Croa- 
tes . aux  Tartarea  & aux  Vénitiens  ; 
il  vengea  le  meurtre  d'André  fon 
frere , roi  de  Naples  , mis  à mort 
en  134Ç  , &fut  élu  roi  de  Pologne 
après  celle  du  roi  Cafimir  , fon  on- 
cle en  1370.  Il  fit  paroître  un  fi 
grand  zele  pour  la  religion  Catho- 
lique , que  le  pape  Innocent  VI  le 
fit  grand  gonfalonnier  de  l’Eglife. 
Ce  prince  fage  & jufie  mourut  i 
Tirnau  eu  1382  , à $7  ans.  Sa  mort 
fut  fuivie  de  grands  troubles  en 
Hongrie:  Voyez  Ght.K. 

XXVI.  LOUIS  II  , roi  de  Hon- 
grie , fuccéda  à Ladislas  fon  ,pere 
en  I $ 1 6.  Comme  il  était  trop  jeune 
pour  réfifler  â fes  ennemis , U s’en- 
gagea inconfidérément , & périt 
avec  fon  armée  1 Mohatz.  Il  mou- 
rut en  i$26,  à 22  ans.  On  a re- 
marqué de  lui , que  fa  naiflance  , 
fa  vie  &la  mort  avoient  eu  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  Il  naquit 
(ans peau  ; il  eut  de  la  barbe  à i$ 
ans  , devint  gris  à 1 8 , & fe  noya 
dans  un  marais.  Quelques  hifto- 
riens  ont  cru  que  la  Providence 
l’avoit  puni  de  ce  qu’il  avoit  i^t 
jetter  les  ambalTadeurs  de  Soliman 
II  dans  un  vivier , où  ils  furent 
mangés  des  poHTons. 

XXVII.  LOUIS,  prince  de  Ta- 
rente , neveu  de  Robert  le  Bon , roi 
de  Sicile,  né  en  i322,époufa  le  so 
d’août  1347  Jeanne  reine  de  Na- 
ples , fa  coufine,(  rbye*  Jeanne, 
n*.  V.  ) après  la  mort  d'André  fon 
premier  mari , à laquelle  il  avoit 
contribué.  Contraint  de  fortir  du 
royaume  par  Louis  1 roi  de  Hongrie , 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  armée 
pour  venger  l’aflaffinat  d'André  fon 
frere,  il  vint  fe  réfugier  avec  la 
reine  fon  époufe  en  Provence,  où 
le  pa^e  Clément  VI  les  déclara 
innocens.  Rappelles  enfuitc  par 
les  Napolitains,  ils  chalferent  les 
trouves  Hongroifes  leftées  dans  le 
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royanme , ék  fe  firent  couronner  fiv 
lemnellement  à Naples  le  jour  de 
la  Pentccdte  1392.  Lopis  mourut 
l’an  1362  Tans  laifler  d'enfans.  Il 
avoit  infiitné  , 10  ansaupararant , 
l’ordre  du  St,  Efprit  du  nœud  , qui 
ne  dura  que  pendant  Ton  rrgne. 
larrHuie  Henri  111  pafla  par  Veni- 
fe,  à Ton  retour  de  Pologne  , la  fet- 
gncuric  lui  fit  préfent  du  manurcrit 
qui  contenoit  les  ftatuts  de  cet  or- 
dre. Ce  prince  s’en  fervit  pour  éta- 
blir fon  ordre  du  St.  Efprit , & 
commanda  a»  chancelier  de  Lhy- 
vemyde  faire  brûler  le  livre;  mais 
la  volonté  du  roi  ne  fut  pas  exécu- 
tée en  ce  point,  & le  manuferit  fut 
confervé.  lia  été  imprimé  dans  les 
Alonumens  de  la  Monarchie  fran- 
fpi/e  de  D.  Montfaucon  i & depuis 
féparément,  fous  le  titre  de  Mé- 
moire} pour  fervir  à l’bijloire  d* 
France  du  quatorzième  Jiecle  , avec 
les  notes  de  l'abbé  le  Fèvre,  1764, 
in-  g®. 

. XX Vm.  LOUIS  1er, duc  d’An- 
jeu,  deiixieme  fils  de  Jean  roi  de 
France  , & de  Bonne  de  Luxem- 
bourg, fe  chargea  de  la  régence  du 
royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  VI  fon  neveu.  11  ne  fut  oc- 
cupé que  du  foin  de  remplir  Tes  cof- 
fres , pour  fe  mettre  en  état  d'aller 
prendre  poiTcfiion  du  trdne  de  Na- 
ples , que  la  reine  Jeanne  , citée 
dans  l'article  précédent,  lui  avoit 
légué  l’an  13S0  par  fon  teftament. 
Ce  prince  fe  rendit  en  Italie  s ans 
apiàs,  avec  des  tréfors  immenfes, 
pour  faire  valoir  fes  prétentions; 
mais  quand  il  arriva,  il  trouva  le 
trône  occupé  par  Charles  de  Duras , 
parent  de  la  reine,  morte  depuis 
peu.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  l’en 
chaffer.  Trahi  d’ailleurs  par  i’irrrr 
de  Craort , qu’il  avoit  renvoyé  en 
France  faire  de  uouvclles  levées , & 
qui  d’flipa  tout  l’argent  à Venife 
avec  descojitifanes;  il  en  mourut 
de  «hagna  i Paris,  le  *•  fepten- 
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brei3S4.  Ses  defeeadans  tentèrent' 
à diveriies  reprifes  de  s’emparer  de  ce 
royaume  , & ne  purent  jamais  y 
rébffir. 

XXIX.  LOUIS,  (St.)  évêque  de 
Touloufe,  fils  de  Charles  11,  dit  le 
Boiteux,  roi  de  Naples,  de  jérufa- 
lem  & de  Sicile,  naquit^  Rrignolea 
en  Provence,  1 an  1174.  Quoiqu’il 
fût  l’héritier  préfnmptf  des  états  de 
Ion  pere, il  prit  l’habit  deô'.  Franm 
pois.  Il  fut  Fait  évêque  de  Touloufe 
parle  pape  Roniface  VllI,  & gou- 
verna fon  dioeêle  en  homme  apollo- 
lique.  Il  mourut  le  19  août  1299, 
âgé  de  2$  ans, à Rrignoles,  cù  quel- 
ques oeuvres  de  charité  l'avoient  atti- 
ré. Perfonne  ne  fut  mieux  concilier 
la  fimplicité  religieiife  avec  la  di- 
gnité épifcopale.  Il  donnoit  tous  les 
jours  à manger  à 2$  pauvres , & les 
fervoit  lui-même.  Il  a’ufa  jamais  de 
vaiffelle  d’argent , que  pour  les 
étrangers;  encore  ordonna- 1- il  en 
mourant  qu’on  la  diftribuât  aux 
pauvres.  Sun  premier  foin , en  pre- 
nant pofTifiion  du  fiege  de  Toulou- 
fe , avoit  été  de  s’informer  de  fes  re- 
venus, dont  il  ne  réferva  que  le 
quart  pour  l’entretien  de  famaifon  | 
tout  le  relie  fut  defiiné  aux  befoins 
de  fon  peuple.  Le  pape  Jeun  XXii 
lecanonifa  en  1317. 

IXlUiS  de  Bourbon  , évêque 
deLicge.  Feyea  I.  MarCK. 

LOUIS,  (Princes d’ÜELÉANS  ) 
Voyez  il.  & III.  Orléans. 

LOUIS  , (Princes  de  CondÉ) 
Voy.  CoNDS,n*.ii.;&  III...  Bour- 
bon , n“.  IV  & v. 

LOUIS , ( Pierre  de  St.  ) Veye* 
Pierre  , n".  xxtx. 

LOUIS  le  Maure. V.  IV.  SforCï. 

LOUIS  DE  Dieu.  Voyez  OlEU. 

LOUIS  DE  Grenade.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

LOUIS  DE  Léon.  Voy.  LtoK 
n®.  XXIV. 

LOUIS  de  Lorraine:.  VtyHs 

Guisi,  A*.  VI. 
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1.  LOUISE  DE  Los E AINE, BUe 
comte  Antoint  de  Faudemont , 
naquit  àNomcny  en  I$s4i  ^ 
élevée  avec  le  plus  grand  foin  par 
la  comtclTede  Stilm.  Elle  époufaen 
1Ç7Ç  Henri  lU,  roi  de  France. 
Cette  princeffe , également  belle  & 
iâ;e,avoit  été  aimée  éperducment 
par  François  de  Briennt,  delà  mai- 
fou  de  Luxembourg , avant  qu’elle 
fe  mari&t.  Ce  feigneur  s’étant  trou- 
vé au  facre  de  Henri  ///;  Mon  cms- 
Jin  , lui  dit  le  roi , j'ai  enlevé  votre 
tnaitrejTei  mais  je  vêtu  en  échange 
que  vous  époujiez  la  mienne.  Il  pa'- 
loit  de  Mlle,  de  Cbàteaitneuf,  pour 
laquelle  il  avoit  eu  un  amour  paC> 
iîonné.  Brienne  s’excufa  en  deman» 
daat  clutems.  Ce  n'étoit  point  luû, 
mais  le  comte  de  Salm  , qui  avoit 
'été  le  premier  objet  de  l’amour  de 
la  reine.  Mais , depuis  qu’elle  Fut 
mariée,  elle  Fut  fidelle  à Ton  mari. 
Cependant  elle  conferva  touj  •tirs 
de  la  tendrefle  pour  le  comte.  Eie 
eut  un  fi  grand  regret  de  ne  l’a- 
voir pas  pu  époufer,  qu’elle  tomba 
dans  une  langueur  qui  contribua 
à la  rendre  ftérile.  L’indiSercnce 
prit  la  place  de  l’amour  dans  le  cœur 
de  Henri  III.  Il  en  avoit  d'abord 
paru  charmé.  Si  en  qualité  de  Roi  , 
difoit  il , je/uis  le  maître  de  tous  les 
autres  , je  puis  dire  auffi que  j'ai  la 
femme  la  plus  accomplie  duroyaitme. 
Mais  la  reine  naturellement  (ombre 
& n’ayant,  malgré  la  beauté  des 
traits  , rien  d’animé,  l’éloigna  en- 
core d’elle  par  les  pratiques  d’une 
dévotion  révéré  Sc  niinucieufe.  Elle 
pauiTale  mépris  de  la  parure  , juf- 
qu’d  s’habiller  d’une  étoffe  de  laine. 
Qiioique  Ton  teint  Fut  devenu  ex- 
trêmement pâle  , elle  refufa  conf- 
tamment  les  fecours  de  l’art , qui 
cuffent  o'i  corriger  ce  défaut.  Son 
train  fi  Gmplé , qu’étant  allée 
un  i c-méme  dans  la  bouti- 

qi<  marchand  d’étoffes  de  la 

t .1  • Oenys , elle  ne  fut  pas 
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reeennue  par  la  femme  d’tm  préfi- 
dent  qui  y étoit  av.mt  elle,  & q>ii, 
fuperbement  parée,  ne  quitta  pav 
des  étoffes  qu’elle  examinoit , ponr 
prendre  la  pofture  décente  où  elle 
devoir  être.  La  reine  , choquée 
de  la  magnificence  de  fes  ajufie- 
mens  , & peut-être  de  fon  manque 
de  refpeft,!iii  demanda  qiâ  clleitoiif 
Sans  regarder  la  reine  . la  dame 
lui  répondit;  .Çvf,  portr  fatisfairt 
fa  cnriofité , elle  voulait  bien  lui  ap~ 
prendre  qtéon  Pappeltoit  in  prf/îdente 
H...  Sur  quoi  !a  Keine  répliqua  ; 
En  vérité , Madame  la  Préjîdènte  , 
vous  êtes  bien  brave, pour  une  femme 
de  votre  qualité,?\(\uét  du  reproche, 
tt  continuant  de  ne  pas  faire  at- 
tention à celle  qui  le  lui  (aifoit,  la 
préfidente  alla  jufqu'à  lui  dire  bruf- 
quemeiit , qts'aw  moins  ce  u'éioit  psu 
àyëf  d/penr.  Mais  enfin  , avertie  de 
la  faute  impardonnable  qu’elle  com- 
mettoit , elle  ouvrit  les  y lui,  recon- 
nut la  reine,  & fe  jetta  à fes  genonz. 
Elle  en  fut  quitte  pour  quelqun 
remontrances  fur  fon  luxe  , d’au- 
tant pins  condamnable , qu’il  ve- 
noit  de  paraître  un  édit  contre  ce- 
lui des  habits.  Louij'e  ne  fe  con- 
tenta pas  des  pratiques  fecrettes  de 
piété  auxquelles  elle  pouvoir  fe 
livrer  dans  fon  appartement:  elle 
érigea  des  confréries,  alfifta  à des 
proceffions,  parcourut  tontes  les 
églifes  & tous  les  couvens , & inf- 
pira  fon  goût  h tous  ceux  qui  fe 
piquoient  d’une  foi  pure  & oppo- 
fée  àriiéréfie.Elle  mourut  en  i6oi, 
à Moulins,  où  elle  s’étoit  retirée 
après  la  mort  de  Henrri  III. 

11.  LOUISE  DE  Savoie, 
ducheffe  d’Angonléme , fille  de  i*W- 
lippe , comte  de  Breffe , puis  duc  de 
Savoie  , & de  Marguerite  de  Bour- 
êtm;  époufa  en  14S8  Charles  d'Or- 
léans , comte  d’Attgoulêmes  dont 
elle  eut  le  roi  François  I.  C’eft  par 
elle  que  fut  formée  la  jevueffe  de 
«e  prince,  qui  étant  monté  fur  le 
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trdne  de  France  après  la  mort  de 
Zouii  A'//,  lui  lailTa  la  régence  du 
royaume  , lorfqu’ü  partit  pour  la 
conquête  du  Milanès.  Cette  prin- 
celTe  eil  principalement  célèbre 
par  fes  démêles  avec  Charles  de 
Bourbon.  Elle  avoit  d’abord  beau* 
coup  aimé  ce  prince,  & avoit  mê- 
me obtenu  pour  lui  l’épée  de  con- 
nétable ; mais  piquée  enfuite  de 
ce  qu’il  avoit  rcfufé  de  l’époufcr  , 
fon  amour  Te  tourna  en  une  haine 
violente.  Elle  révendiqua  les  biens 
de  la  mailon  de  Bourbon  , dont  elle 
étoit  du  côté  de  fa  mere,  & qu’elle 
prétendoit  lui  appartenir  par  la 
proximité  du  fang.  Les  juges  ne 
furent  pas  alTez  corrompus  pour 
adjuger  cette  liicceffion  à la  ré- 
gente; mais  ils  furent  alTez  foibles 
pour  la  mettre  en  féqueftre.  Bour~ 
bon  , fe  voyant  dcpouillé  de  fes 
biens,  quitta  la  France  &fe ligna 
avec  l’empereur  Charles-Quint.  On 
fentit  biniiôt  l’importance  de  cette' 
perte , fur-tout  lorfque  François  I 
fut  fait  pijfonnicr  à Pavic.  Louife 
manqua  d’en  mourir  de  douleur; 
mais  ayant  enfin  eiTiiyé  fes  larmes  , 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou- 
rage & de  bonheur  à la  fûreté  du 
royaume  , & montra  de  la  fermeté 
& de  la.  grandeur-d’amc.  Elle  né- 
gocia enfuite  la  paix  à Cambray  , 
entre  le  roi  & l’empereur.  Le  traité 
fut  conclu  le  3 AoûtiÇîq.  Louife 
mourut  peu  de  temsaptès,  en  l$3z, 
à ;;;  ans  , regardée  comme  une 
femme  auffi  propre  à yne  intrigue 
d’amour  qu’à  une  affaire  de  cabinet. 
On  croit  que  c’elt  elle  qui  procura 
le  duchelTe  à'  Etampes  à François  I , 
à condition  qu’elle  ne  s’pppoferoit 
à aucune  de  fes  vues.  Un  autre  re- 
, proche  qu’on  peut  faire  à fa  mé- 
moire ,cft  d’avoir  extorqué  de  Sant- 
hlançiy,  furintendantdes  finances, 
400,000  écus , ( fix  millions  d’au- 
jourd’hui , ) deftinés  à l’entretien 
d’une  armée  e«  Italie , qui  y périt 
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de  mifere.  François  7,  irrité,  fit 
condamner  ce  vieillard  comme  con« 
culTionnaire  , fans  que  fa  mere  , 
qui  avoit  été  en  partie  caufe  de 
fon  fupplice , travaillât  pour  l’y 
arracher.  Louife  étoit  aulfi  fpiri- 
tuelle  que  belle.  Elle  aima  les  fa- 
vans  & les  protégea.  Malgré  fon 
efprit,  elle  avoit  beaucoup  de  pe- 
tits préjugés.  Trois  jours  avant  fa 
mort , elle  apperqut , dans  la  nuit  ; 
de  la  clarté  à travers  fes  rideaux  ; 
elle  demanda  ce  que  c’étoit  ? On  lui 
dit  que  c’étoit  une  comète.  Ah , dit- 
elle  , voilà  un Jîgne  qui  ne  par  oit  pas 
pour  tme  perfonne  de  bajj'e  qualité  f 
Dieu  C envoie  pour  nous  autres  grands 
0"  grandes.  Refermez  lafcnttre\c'ejl 
une  Comète  qui  m'annonce  la  mort. 
Elle  avoit  toujours  appréhendé  ce 
trille  moment , & ne  pouvoitfouf- 
frir  qu'on  «n  parUt  devant  elle  , 
mê  me  dans  les  fermons.  vn. 

Agrippa.)  Cependant clles’y  pré- 
para en  princefle  chrétienne.  Se* 
liaifons  avec  quelques  favans  Cal- 
vinilles,  & le  penchant  de  Mar- 
guerite [a  fille  pour  les  nouveautés  , 
avoient  fait  croire  à quelques  cour- 
tiCans  malins , qu’elle  n’étoit  pas 
bonne  Catholique.  Mais  ce  qu’elle 
fit  dans  ces  derniers  momens,  dé- 
mentit ces  injulles  foupqons.  Peut- 
être  qu’elle  avoit  copilamné  trop 
hautement  les  vues  de  quelques 
membres  de  Clergé,  & les  abus  qui 
s’y  étoient  glilTés  : & alors  condam- 
ner ces  abus , c’étoit , aux  yeux  de 
quelques  hommes  plus  zélés  qu’é- 
clairés, c’étoit  être  novateur. 

III.LOUISE-MARGUERITE.pi 
Lorraine,  prinoeffede  C<mr»,fiile 
de  Henri  &\SQ de  Guife,  dit  le  Bala- 
fré, naquit  en  1588.  Elle  époufa 
François  de  Bourbon,  prince  de  Coa- 
ti , se  fils  de  Louis  I de  Bourbon  , 
prince  de  Condé.  Ayant  perdu  foa 
époux  enté  14,  elle  fe  confola  de 
cette  perte  avec  les  Mufes.  Elle  fe 
conbera  entièrement  à la  littéra» 


C It 


LOU 

tore  , ft  protégea  ceux  qui  la  col- 
tivoient.  Elle  en  connoiObit  tout 
le  prix , & accordoit  fa  proteftion 
avec  difcernement.  Cette  princelTe 
mourut  à Eu  en  1631.  On  lui  doit 
les  Amours  dit  grand  Alcandre , dans 
lejournalde  Henri  ///,I744,;  vol. 
in-g*.  C’eltunehilloire  des  amours 
de  Henri  IF , ornée  du  récit  de 
quelques  belles  aélions  & paroles 
remarquables  de  ce  grand  roi;  mais 
entremêlée  aul&  de  fatyres  ameres. 
Cet  oiivr.  parut  d’abord  fous  le  nom 
duSr  duP<ioi(/e,avec  ce  titre  : Roman 
Royal , ou  Aventures  de  la  Cour, 
LOUISE  MARIE  ok  Gonza- 
6UE,  reine  de  Pologne  ; Foyez 
Gonzague  , n*.  vu. 

1.  LOUP,(St.)Z«/>w,né  àToul, 
époufa  la  fceur  de  S.  Hilaire  évê- 
que d’Arles.  La  vertu  avoit  Formé 
cette  union  ; une  vertu  plus  fublirae 
1a rompit.  Les  deux  époux  fe  répa- 
rèrent l’un  de  l’autre , pour  fe  eon- 
lacrer  à Dieu  dans  un  monallere. 
Louf  s’enferma  dans  celui  Je  Lérins. 
Ses  vertus  le  firent  élever  fur  le 
fiege  de  Troyes  eu  427.  Loup,  en- 
tièrement occupé  des  devoits  de 
l'épifcopat,  mérita  les  rePpedls  & 
les  éloges  des  plus  grands  hommes 
de  fon  ileole.  Sidoine  AppoOinaire 
l’appelle  le  premier  des  Prélats.  St 
Loup  étoit , en  effet,  aulliillullre  par 
Tes  lumières  que  par  Tes  vertus.  11 
avoit  un  goût  fur  pour  les  ouvra- 
ges d’efprit,  &le$  auteurs  ne  re- 
doutoient  pas  moins  fa  cenfure  que 
les  pécheuR.  Il  étoit  fur-tout  ver- 
lé  dans  les  faintes  lettres.  Le  comte 
'jirbogafle  , qui  favoitaiilli  bien  ma- 
nier la  plume  que  l'épée  , s'étant 
adreffé  à Sidoine  pour  l’explica- 
tion de  quelques  paffages  de  l'E- 
criture , ce  liint  évêque  le  renvoya 
à Loup,  Les  évêques  des  Gaules 
le  députèrent  , avec  St  Germain 
«l’Auxerre,  pour  aller  combattre  les 
Félagiens  qui  ioFeéloient  la  Gran- 
4c-Bretagu«.  Cette  milfiou  produi- 
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fit  de  grands  Fruit.  Loup , de  re- 
tour à Troyes , fauva  cette  ville  de 
la  fureur  du  barbare  que  fes 

prières  défarmerent.  On  prétend 
même  qu'il  l’emmena  avec  lui  juf- 
qu'au  Rhin.  Loup  mourut  en  479, 
après  Ç2  ans  d’épifcopat.  Le  Pere 
Sirmond  a publié  une  Lettre  de  cet 
illultre  prélat , dans  le  premier  vo- 
lume de  là  colleélion  des  Conciles 
de  France...  H faut  le  diftingner  de 
S.  Loup  évêque  de  Lyon,  mort  en 
$42  ; & de  S.  Loup  év.  de  Bayeux, 
mort  vers  46Ç...  Foyez  aulfi  Leu. 

II.  LOUP,  abbé  de  Ferrieres, 
avoit  embraffé  la  proFeffion  mo- 
naftique  fous  dit.  jf/drre,  qui  l’en- 
voya à Fui  Je  étudier  les  Ecritures 
fous  le  fameux  Raban.  Le  difciple 
fit  honneur  à fon  maître.  De  retour 
à Ferrieres  , il  en  fut  nommé  abbé 
en  842. 11  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Verneuil  en  844  , & en  dreffa 
les  cannons.  Le  roi  & les  évêques 
de  France  lui  commirent  pluficun 
affaires  importantes.  Charles  le  Chau- 
ve  l’envoya  à Rome  veR  le  pape 
Léon  IF  en  847.  Loup , fans  être 
cuurtifan , eut  un  grand  crédit  à la 
cour  ; & il  s'en  fervit  pour  parler 
au  roi  avec  liberté  fur  les  ufurpa- 
tions  des  biens  eccléfiafliques.  Ce- 
pendant l’intérêt  qu’il  y avoit,  peut 
diminuer  un  peu,  (dit  le  P.  Lon- 
gueval,')  le  mérite  de  fun  zèle.  On 
avoit  enlevé  un  béncGce  confidé- 
rable  à l'abbaye  de  Ferrieres,  qui 
fe  voyoit  par-là  hors  d’état  de 
nourrir  fes  religieux.  AulE  Loup 
écrivoit-il  â Cbarlesie  Chauve  : Il  ejl 
bien  injufte  que  vous  les fajpez  mou- 
rir de  faim  Êf  de  froid,  tandis  qu'ils 
font  obligés  de  prier  pour  vous..,  Char- 
les lui  acorda  enfin  ce  qu'il  deman- 
dait, & le  chargea  de  réformer  tous 
les  moiiafferes  de  France  avec  le 
célèbre  Prudence.  Ces  deux  illuftres 
perfunnages  furent  zélés  défeufeurs 
lie  la  doétfine  de  S.  Augujlin  fur  la 
Grâce.  On  a de  Loup  plufieun  en- 
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vrj;rr  : I.  CXXXIV  /.(tires  fut  dîF- 
founs  liijits.  Klles  mettent  dans  un 
grand  jour  plulienrs  affaires  de  fon 
tcms.  On  J trouve  divers  points 
de  dodtrine  & de  difcipline  ecclé- 
fialfique,  difcutés.  Le  ffyle  en  eft 
pur  & anfe?-  éléjjant.  II.  Un  Traité 
intitulé  : Des  1 1 1 Quejlions  contre 
Gotefculc.  Le  favant  Baluze  a re- 
cueilli ces  düférenv  Emitsen  1664  , 
in  - g*  , & les  a enrichis  de  notes 
curienfes. 

LOUPE  , ( Melun  de  la  ) Foyez 
I.  Melun. 

LOUPTIERE,  ( Jean- Charles 
de  Rt  longue  de  la  ) de  l'académie 
des  Arcades  de  K«me  , né  à la  Loup- 
tiere , diocefe  de  Sens  en  17:4 , & 
mort  en  1784 , eft  connu  par  un 
recueil  de  toejies  en  a vol.  iii-g® , 
où  l’on  trouve  de  l'elprit , de  la 
grâce  , & quelquefois  de  la  délica- 
telTe;  mais  foibles  de  coloris  & de 
ftyle.  L’auteur , naturcilemtnt  doux 
& honnête , ne  verfiKa  prefque  ja- 
mais que  pour  rendre  hommage  au 
talent  & a la  beauté.  On  a encore 
de  lin  les  lix  premières  parties  du 
Journal  des  Dames  en  1761  , où  il 
donna  des  éloges , & ne  Ce  permit 
gueres  de  critiques.  Dans  la  fociété, 
il  étoit  poli  & indulgent. 

LOUVAKD,  ( Dom  François  ) 
Bénédiétin  de  St.  Maur,  natif  du 
Mans  , fut  le  premier  de  fa  congré- 
gation qui  s’éleva  contre  la  conlti- 
tution  Unifcenitus.  Ce  religieux , qui 
aurait  dû  refter  dans  la  retraite  & 
dans  robfcurité , écrivit  à quelques 
prélats  des  Lettres  ti  féditicufes , 
que  le  roi  le  fit  enfermer  à la  Baftille 
& en  d’autres  màifons  de  force.  11 
difoit  dans  une  de  ces  Lettres , qu’t/ 
f allait  Soutenir  et  qu’il  croyait  la  vé- 
rité., contre /f/er,  le  feu.  Le  tems, 
fÿ  les  Princes...  & dans  un  autre, 
qu’une  bontit  £3*  vigoureufe  guerre 
valait  mieux  qti’uu  mauvais  accom. 
modement.  Il  meuiutà  Skonaw  prés 
4’Utrecht , il  s’étoit  réfugié  f 
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en  1719  , Jjé  de  7I  ans,  lailTant 
vn?  Pretrjla'inn  qui  lii  beaucoup  de 
bruit  quand  elle  vit  le  jour:  il  l’a- 
voit  cüiiipoCee,  cinq  mois  avant  fa 
mort,  an  ch  !*eanilf’ Nantes. 

LOUVFNCOURT , ( Marie  de  ) 
née  à Paris , mourut  au  mois  de 
Novembre  171  î,  âgée  de  32  ans. 
Cette  demoilelle  apporta  en  naif- 
fantdes  difpofitions  heureufes  peur 
tous  les  beaux  arts.  Elle  étoit  belle 
& modefte  ; fon  caraélere  étoit 
doux , & la  converfation  enjouée. 
Rnuffeau  l’a  peu  ménagée  dans  fes 
Epitres  ; mais  on  fait  le  jugement 
qn’il  faut  porter  des  traits  fatyri- 
ques  d’un  poète  piqué.  Mlle  de  Zom- 
veiicourt  avoit  une  voix  brillante  i 
elle  chantoit  avec  grâce  & avee 
goût,  & juuoit  auHî  du  tuorbe;  mais 
elle  a parficuliérement  rénffi  dans 
la  puéfie.  Ses  vers  font,  la  plupart, 
des  Cantates  en  muiique,  & gra- 
vées. En  voici  les  titres  : 1.  Âriadne} 
Céfhnle  cîf  l'Aurore  } Zéfhyre  SJ 
Flore } Ffyché  ;dont  Bourgeois  a ftiil 
la  mwfiqiie.ll.L' Amour  fiqué  far  une 
Abeille}  Médée } Alphée  ôf  Aréthufe  f 
J.e'andre  bS  Déro  ; la  Aiufettt } Pyg- 
niatéon;  Pyrame  J'hisbé;  la  mufi- 
que  de  ces  i'ept  dernieres'  Cantates  eft 
de  la  compofition  de  Clérambault.  On 
a encore  quelques  Poéjtes  de  cette 
Mufe  dans  le  recueil  de  l'ertron. 

LOWENDAL.  To;»*  LobwsN; 

DAL. 

LüUVER  sa  Lower  , (Richard) 
de  Tremere  dans  la  province  de 
Cornouailles,  difciple  de  Thomas 
Willis  , exerça  la  médecine  à Lon- 
dres avec  réputation.  Il  étoit  du 
parti  des  /f/gbr,  & mouruten  1691. 
Ce  médecin  pratiqua  la  transfufion 
du  lang,  d’un  animal  dans  un  autre. 

Il  Voulut  même  paffer  pour  l’ini  ' 
vemetir  de  cette  opération , dont 
on  promettoitde  grands  avantages , 
& qui  n’en  a produit  aucun;  maid 
on  eu  a fait  honneur  à d’autres. 
Ses  principaux  ouvrages  font:!;  Un 
OKcelL 
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excellent  Traité  Au  Caur  , âu  »tov- 
vement  ^ delà  couleur  Au  Saug , £ÿ 
du  paÿage  du  Chyle  dans  le  Sang  f 
Leyde  1712,  in  . 8°  , traduit  en 
franqois , 1679 , in-g”.  II.  Une  Dif- 
Jertation  de  l’origine  du  Caeharre  fo* 
delà  Saignée,  Londres  1671 , in-8®. 
III.  Unefl^f7i/f  de  la  Dijferta.ion  de 
Willis  fur  les  Fievres,  à Londres, 
1669,  in-8*.  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  Ton  tems  , & peuvent 
encore  être  utiles. 

I.  LOUVET,  (Pierre)  avocat 
du  X vue  fiecle , natif  de  Rcinville, 
village  (itué  à deux  lieues  de  Be.iu- 
vais , fut  maitre-des-retiuétes  de  la 
reine  Marguerite , & mourut  en 
1646.  On  a de  lui  : I.  L'Hiftoire 
les  Antiquités  de  Beauvais , tome  1er 
1609  & 1631,  in -8* 5 tome  ife, 
Rouen,  1614,  in-g®.  La  ire  partie 
traite  de  ce  qui  concerne  l’état  ec- 
clélialtique  du  Beauvoifis  : la  lie, de 
l’état  civil.II.iVa»ir«c/a/«ra  Qf  Chto- 
nolagia  rerutn  Eccle/ia/licarum  Dite- 
eqfis  Beüovacenjis , Paris  1618  , in- 
8°.  III.  Hijloire  des  Antiquités  du 
Diocife  de  Beauvais,  imprimée  en 
cette  ville,  1639,  in-8®.  IV.  An- 
ciennes Remarques  fur  la  Nohlejfe 
Bcauvoijine , Sf  de  plufieurs  Famili'S 
de  France , & 1640  , iU'*  8°, 

très-rare . Cet  ouvrage  eft  par  ordre 
alphabétique,  & il  ne  vaquejuf- 
qu’àl’AT.  V.  Abrégé  des  Confiitutions 
fi}’ Réglemens pour  les  études  fif  ré- 
formes du  Couvent  des  Jacobins  de 
Beaitv.'.is,  i6i8.  Le  ftyle  de  ces 
ouvrages  eft  plat  & rampant,  & 
leur  mérite  neconfifte  que  dans  les 
recherches. 

IL  LOUVET,  ( Pierre  )dofteur 
en  médecine  , natif  de  Beauvais  , 
profedà  la  rhétorique  en  province, 
& enfeigna  la  géographie  il  Mont- 
pellier. 11  iurchargea  le  public,  de- 
puis 1697  jufqu'en  l6ge,  d’une 
foule  d’ouvrages  fur  l’Hiftoire  de 
Provence  & de  Languedoc,  écrits 
4i  Ry  le  le  plus  lâche  Sc  le  plus  trai- 
Tome  F. 
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nant.  Ses  matériaux  fontfî  mal  di- 
gérés , & fes  inexattitudes  font  il 
fréquentes , qu’on  ofe  à peine  le 
citer.  On  a de  lui  : I.  Remarques  fur 
l' Hijloire  de  Languedoc,  in-4°.  II. 
Traité,  en  forme  d' Abrégé,  dePHif- 
toire  d'Aquitaine  , Guyenne  fif  Gqf- 
cogne,  jufqu'à  fréfent , Bordeaux  , 
1699 , in-4*.  III.  La  France  dans  fa 
fplendeur,  2 voX.in-iz.l'V. Abrégé  de 
P Hijloire  de  Provence  ,2  vol.  in- 1 2 , 
avec  des  Additions  fur  cette  Hiftoi- 
re,  auffi  en2vol.  in-i2.  V.  Pr«yfè 
de  PHi/ioire  du  Pays  de  Beaujolais  , 
in-4*.  IV.  Hijloire  de  Fille-Franche, 
Capitale  du  Beaujelois,  in-g*.  VII. 
Hijloire  des  Troubles  de  Provence,de- 
puis  iqil  jufqu'en  1998,2vol. in-12. 
VIII.  La  moins  mauvaife  de  fes  ■ 
produétioUseftfon  Mercure  Hol/ast- 
dois,  en  lo  vol.  in-i2.  C’eft  une 
Hiitoire  mauftade  des  conquêtes  de  > 
Louis  XI F en  Hollande  , en  Fran- 
che-Comté, en  Allemagne  & en  Ca- . 
talogne , & des  autres  événemens 
qui  occupèrent  l'Europe  depuis 
1612  jufqu’âlafin  de  Louvet 
avait  quitté  la  médecine  pour  l’hif- 
taire  ; il  étoit  auQTi  peu  propre  à 
l’iiue  qu’à  l’autre  , quoiifu’honoré 
du  titred’//(^>’riagrapI)edeS.Â.  R. 
le  prince  de  Dombes.  > 

LOUVIÉRES, (Charles-Jacques  i 
de)  vivoit  dans  le  Xive fiecle,  fous  •; 
le  règne  de  Charles  #^roi  de  France.  • 
On  croit  même  que  fon  intelligence 
pour  les  aftaires  relatives  au  gou- 1 
vemement , lui  mérita  la  làveiir  de  '■ 
ce  prince  & une  place  confulérable  : 
auprès  de  lui.  La  réputation  qu’il 
fe  fit  dâlis  cette  partie , lui  a f iJt- 
attribuer  alTez  communément  le  f:'- 
meux  ouvrage  du  Songe  du  Fermier, 
1991 , in-fbl.  & réimprimé,  dans 
le  recueil  des  Libertés  de-  PEglife 
Gallicane , en  173 1 , 4 vol.  in-fol  : 
ouvriige  qui  traite  de  la  pui (rance- 
eccléfiaftiqtie  & de  la  temporelle. 
GoldaR  l’a  inféré  dans  ton  recueil 
De  Monarthiu.  Ce  traité  ne.paife 
♦ * 
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pas  nnhrerfellement  pour  être  de 
Lomiitres  ; car  les  uns  l’ont  donné  à 
Raoul  de  Frttle,  ou  à Jean  de  Vertu 
fecrétaire  de  Chariei  Vy  & les  au- 
tres à Philippe  de  Maizieret. 

LOÜVILLE  , ( Eu«ène  d’Allon- 
vüle , chevaKer  de  ) né  au  château 
de  ce  nom  en  Beauce  l’an  1671  , 
d’une  famille  noble  & ancienne, 
fervit  d’abord  fur  mer , enfuite  fur 
terre.  Il  fut  brigadier  des  armées 
de  Philippe  V,  & colonel  d’un  ré- 
giment de  Dragons.  La  paix  d'U- 
trecht  l’ayant  rendu  à lui-mème, 
il  fe  confacra  aux  mathématiques , 
fi  principalement  à l’aftronomie. 
Il  alla  â Mai  fei  Ile  en  1713  ou  1714, 
dans  la  feule  vue  d’y  prendre  exac- 
tement la  hauteur  du  Pôle,  qui  lui 
étoit  neeeflaire  pour  lier  avec  plus 
de  fureté  fes  obfervations  à celles 
de  Fytbéas , anciennes  de  près  de 
sooo  ans.  En  171s  il  fit  le  voyage 
de  Londres  , exprès  pour  y voir 
réclipfe  totale  du  Soleil , qui  fut 
plus  fenfible  fur  cette  partie  de  notre 
hémifphere.  L’académie  des  fcien- 
ces  de  Paris  l’avoit  requ  au  nom- 
bre de  fes  membres  i la  fociété 
royale  de  Londres  lui  fit  le  même 
honneur  quelque  tems  après.  Le 
chevalier  de  LouviUe , revenu  en 
France  , fixa  fon  féjour  dans  une 
petite  maifon  de  campagne  à un 
qnartde-lieue  d’Orléans , & s’y  li- 
vra entièrement  aux  obfervations 
aftronomiqiies.  Les  curieux  qui  le 
vifitoient  ne  pouvoient  le  voir  qu’à 
table,  & le  repas  fini , il  rentroit 
dans  fon  cabinet.  11  avoit  l’air  d’un 
parfait  Stoïcien , renfermé  en  lui- 
anème,  & ne  tenant  à rien  d’exté- 
xieur  : bon  ami-  cependant , offi- 
cieux , libéral  ; mais  fans  ces  ai- 
mables dehors,  qui  fouvent,  (dit 
l'enUentHe,')  fuppléent  à l’elfentiel , 
•n  du  moins  le  font  extrêmement 
valoir.  On  prétend,  ( ajoute  Fonte- 
veUe'),  que  ce  Stoïcien  fi  aufiere  & 
li-dur,  ne  àdifibitpas  d’avoir  fur  fa 
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table , fur  fes  habillemens,  eertainey 
délicatefies , certaines  attentiona 
raffinées,  qui  le rapprochoient un 
peu  des  pÜlofophes  du  parti  op« 
pofé.  An  commencement  de  Sep- 
tembre 1732,  il  eut  deux  accès  de 
fievre  léthargique , qui  ne  l’éton- 
nérent  point.  11  regardoit  ces  m^ 
ladies  comme  des  phénomènes  de 
phyfique,  auxquels  il  ne  s’intéref- 
foit  que  pour  en  chercher  l’expli- 
cation. 11  continuoit  fa  vie  ordi- 
naire , lorfque  la  même  fievre  re- 
vint , & l’emporta  an  bout  de  40 
heures  , pendant  lefquelles  il  fiit 
abfolument  fans  connoiflance.  Il 
avoit  61  ans.  On  a de  lui  plufieurs 
Dijfertations  curieufes , fur  des  ma- 
tières de  phyfique  & d’aftronomie  , 
imprimées  dans  les  Mémoires  ieV  A- 
caÀémie  des  d'r>>ncrr;&  quelques  au- 
tres dans  le  Mercure , depuis  1720. 
contre  le  P.  Cafiel  Jéfuite.  Le  che- 
valier de  LottviOe  faifoit,  de  fes  pro- 
pres mains,  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  difficile  & déplus  findansfet 
inlfrumens  aftronomiques. 

LOUVOIS,  (le  Marquis  de) 
Voyez  Tellier  , n®.  II. 

LOYER,  (Pierre  le)  Loerius, 
confeiller  au  préfidial  d’Angers , & 
l’un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  fiecle  dans  les  langues  orienta- 
les , naquit  an  village  d’Huillé  dans 
l’Anjou  en  1540,  &mourutà  An- 
gers en  1634,  à 943ns.  On  a de 
lui  : I Un  Traité  des  Spefires  y pu. 
blié  fous  ce  titre:  DifcoursSJ  Hif- 
toire  des  Speilres,  £9*  apparitions  des 
Efprits  y AngeSy  Démons,  £ÿ  Ames 
Séparées  des  corps,  fe  montrant  vifi- 
blés  aux  hommes  ; Paris,  i6o$,in-4*. 
Cet  ouvrage  ell  encore  recherché 
aujourd’hui , à caufe  de  fa  fingula- 
rité.  On  y trouve  une  foule  d’hif- 
toires  merveilleufes  , que  l’auteur 
croyoit,  & qu'il  veut  feire  croire  î 
mais  s’il  trompe  fon  fiecle  , il  ne 
faut  pas  attendre  qu’il  puilfe  trom- 
per le  nôtre.  Cet  fettifes  pouvaient 
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ttre  bonnes , il  y a cent  ant  j malt 
e'ies  ne  valent  plus  rien  aujour- 
d’hui, du  moins  pour  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  peuple.  Toute  la 
oobleflo  vivoit  alors  dans  Tes  ohâ- 
aeanx , les  foirs  d'hiver  lont  longs  : 
on  feroit  mort  d’ennui,  tans  les 
•ontes  de  Sorciers  & de  Fées.  II. 
Eiom  , ou  Ui  Colonies  liuméemts 
en  Europe  & en  Afîe , avec  les  JPb/- 
mciennes;  Paris  1620,  in  g*.  On  re- 
marque dans  cet  ouvrage  une  éru- 
dition & une  ledure  imraenfe,  mais 
point  de  godt,  point  de  difcerne- 
ment,  de,  idées  bizzares,&  un  en- 
têtement ridicule  pour  Iss  étymo- 
logies tirées  de  l’Hébreu  & des  au- 
tres langues.  Le  Loyer  prétendoit 
trouver  dans  Homere  le  village 
d’Huillé , lieu  de  fa  naiflànce , fon 
nom  de  famille  & celui  de  fa  pro- 
vince. Lurfqu’on  lui  reprochoit  de 
Ce  vanter  de  favoir  ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  connoitre , il  répon- 
doit  que  c’itoit  la  grâce  de  Dieu  qui 
opérait  cet  effets  merveilleux.  Le  bon  ■ 
homme  ne  favoit  pas  que  le  prem. 
effet  de  la  grâce  doit  être  le  bon 
feus , & il  ne  l’eut  jamais.  111.  Des 
Œuvres  Mélanges  PoétiqueSyPiris 
1^79 , in- 12. (Quelque  mauvais  poète 
qu’il  fût,  ilavoit  remporté  le  prix 
de  l’Ëglantine  à Touloufe.  CoUetet 
dit  du  bien  de  fes  Idyües  ; mais  il 
faudroit  être  un  bien,  mauvais  juge 
.en  poéfie  , peur  approuver  le  b- 
tras  d'érudition  que  le  Loyer  a ré- 
pandu dans  fes  vers,  fuivant  le  goût 
.de  fon  tenu.  11  fait  l'amoureux  tran- 
fi  i fur  quoi  la  fœur  Marguerite  lui 
adrelTa  le  quatrain  fuivant  : 

Si  vos  amours  font  du  tout  vraies  , 

• l'ous  êtes  malheureux  vraiment  ,• 
Maisjî elles  font  pures  bayes , 

’é^ue  fort  feindre  tant  de  tourment} 

I.  LOYSE AU , ( Charles  ) avocat 
..au  parlement  de  Paris,  habile 
jurifconfulte , iflTu  d’une  famille 
originaire  de  la  Aeauee,  fd(  licate- 
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oant- particulier  à Sens  fa  patrie, 
puis  bailli  de  Châteaudun  , & enfin 
avocat  confultant  4 Paris,  où  il 
mourut  en  1627  à 63  ans.  On  a de 
lui  pluficurs  Ouvrages  eftimés, 
Lyon  1701 , in-fol.  Son  Traité  du 
Déguerpiffement  palTe  pour  fon  chrf- 
d'eeuvre , à caufe  du  mélange  juds- 
cieux  qu'il  y a fiut  du  droit  Romain 
avec  le  nûtre. 

11.  LOYSEAU  DE  MaulÉon , 
(Alexandre- Jérôme)  maître  en  la 
chambre -des-comptes  deLorrainr, 
ancien  avocat  au  parlement  de  Pc. 
ris,  mort  le  19  Oâobre  1771, 
marqua  fa  carrière  au  barreau  , dit 
M.  de  la  CreteUe , par  des  fuccèt 
& des  écarts.  Ni.  Loyfeaude  JUau.. 
„ léon  vouloir  porter  les  talens 
„ de  l'homme -de  lettre  dans  les 
„ travaux  de  l'avocat.  Rien  de 
„ mieux  conqu  que  cette  réunion  , 
„ fi  naturelle  & fi  fimpic,  qu’elle 
„ n’auroitdûjamaisétonner.  Mais 
„ il  maniuoit  de  ce  qu’il  faut  dans 
„ ces  deux  caraéteres , un  efprit 
M Fort  & étendu , & un  ftyle  élo- 
„ quent.  11  étoit  borné  dans  K;s 
„ connoifiTancts  & fes  vues,  fo« 
„ ble  dans  fa  logique,  bel- efprit 
„ dans  là  maniéré  d’écrire.  Il  fe 
„ contentoit  de  plaire  dans  les  ou» 
„ vrages  où  il  but  éclairer&échanf- 
„ fer,  et  où  rien  n’eft  beau  que  ce 
„ qui  eil  en  même  tems  folide  St 
„ vrai.  Aulfi , en  voulant  attacher 
„ dans  les  écrits  du  barreau,  il  n'a 
„ gueres  fn  qu’v  porter  les  grâces 
„ frivoles  & l’afféterie  des  mauvais 
„ Romans.  Son  genre  a eu  du  fuc- 
„ cès  dans  fa  nouveauté , parce 
qu'il  étoit  foutenu  par  du  bon 
,,  efprit  & du  talent,  il  eft  devenu 
„ infupportable  dans  fes  imitateurs. 
U Indépendamment  de  ce  que  fes 
„ Mémoires  ont  long-teois  gâté  le 
„ goût  des  jeunes  avocats , ils  ont 
„ encore  produit  un  grand  mil , 
„ «elui  de  faire  croire  à beaucoup 
0 d’cfptiH  efliniAUes , mais  .qui  ne 
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M f«  donnent  pas  la  peine  de  bien 
„ exam  iner  la  qneftion  , que  les  ou< 
),  vrages  de  nq^re  barreau  n’admet- 
f,  tent  ni  les  grandes  vues  de  la 
M philofophie , ni  les  grandes  beau- 
„ tés  de  l'éloquence.  Les  defauts 
*,  de  cet  écrivain  ne  font  pasl’ii- 
nique  chofe  que  j’aie  à relever 
„ en  lui.  Il  a pluiieurs  Mémoires 
J,  où  il  eft  au-delTus  de  Ton  genre, 
„ & ceux-là  ont  de  la  dignité  & de 
„ l’intérêt.  Il  s’eft  même  élevé  quel- 
f,  quefoisà  la  véritable  éloquence, 
ff  fur-toutdaas  quelques  morceaux 
f,  defon  Mémoire  four  les  Calas,  Il 
n eft  mort  jeune , & généralement 
„ elUoié  & regretté.  „ 

LOYSfiL.  /''om  Loisel.  ’ 

L U R B E R T , (Sibrand)  favant 
dofteur  Proteilant  dans  l’univerfi- 
té  d’H.-idelberg,  né  à Langoword 
dans  la  Frifc  vers  t5^6,  devint 
profefieur  à Francker,  où  il  mou- 
rut en  i6af . On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  contre  BeBar- 
min,Gretfer,  S'ocin,  Grotius ^Ar~ 
minius , &c.  Scaliger , qui  n’eftimoit 
piefque  perfonne,  le  regardeit com- 
me un  favant  hommes  & Jacques  I, 
toi  d’Angleterre  , en  faifoit  cas. 
Son  traité  De  Papâ  Romano,  1594. 
in.  8*.  ellrechercbé  des  Piotellans. 

- LUBIENIETSKI,(Stanislas)£«. 
Uenietius,  gentilhomme  Polonois, 
aé  à Cracovie  en  1623,  fut  un  des 
foutiens  du  Socinianifme.  Il  n’ou- 
blia rien  auprès  des  princes  d’Alle- 
magne pour  le  Faire  autonfer  ou  du 
moins  tolérer  dans  leurs  états;  mais 
il  n’y  put  réuRîr.  Il  mourut  em-  ' 
poifonné  en  1675  , après  avoir  vu 
périr  de  même  deux  de  fes  filles;  & 
fut  enterré  à Altena,  malgré  l’op- 
pofition  des  minillres  Luthériens. 
On  a de  lui  : I,  Theatrum  ( ‘ometicmn, 
Amfterdam  i6fi8  , * vol.  in-FoIio. 
On  y trouve  l’hiftoire  des  Comè- 
.tes, depuis  le  Déluge  jufqu’en  1667. 
II.  Une  Hijloire  de  la  Riformation 
de  Ftlogne , Freiftadt , i6g $ , in  8®. 
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L’auteur  n’avoit  pas  mis  la  demie* 
re  main  à fon  ouvrage  lorqti’il  mou* 
rut,  & on  s’en  apperçoit  bien  ai 
k lifant. 

I.  LUBIN , ( St.  )né  à Poitiers  de 
parens  pauvres , devint abbe  du  nio* 
naftere  de  Bron,  puis  évêque  de 
Chartres  en  $44.  Il  mourut  en 
après  avoir  paOë  fa  vie  dans  Ica 
exercices  île  la  pénit.:nce  & dans  la 
pratique  des  vertut. 

II.  LUBIN,  (Eilhard)néà 
Werfterftè.le  dans  le  comté  d’Ol- 
denbourg , en  I (6$,  fe  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  Grecque  & 
Latine , & fut  poète , orateur , ma- 
thématicien & théologien.  11  de- 
vint profeffeur  de  poelie  à RmHocIî 
en  149Ç , &on  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  dans  la  même  ville 
10  ans  après.  Il  mourut  en  i6ai, 
à ans,  avec  la  réputation  d’un 
bon  humanilte  &d’un  mauvais  théo- 
logien On  a de  lui:  I.  DesNutes 
fur  Anacréon , Juvénal , Perfe , //o- 
racf.  II.  Antiejuarius,  in-it  & in  8*. 
c’eft  une  interprétation  affez  claire 
^ aifez  courte,  par  ordre  alphil  é- 
tique,  des  mots  vieux  ou  peu  uû- 
lés.  111.  Un  Traité  fur  la  nature  & 
l’origine  du  mal,  intitulé  iPho/fbo- 
rus  de  caufa  frima , cÿ  natura  maliy 
à Rofiock  , in -8®  & in-i*,  i$96- 
L’auteur  y foutient  qu’il  faut  ad- 
mettre deux  principes  coéternels , 
favoir  : Dieu,  & le  Wantj  Dieu  , 
en  qualité  de  bon  principe;  & le 
Néant , en  qualité  de  mauvais  prin- 
cipe. 11  prétend  que  le  mal  n’elt  au- 
tre ebofe  que  la  tendance  vers  ce 
néant , auquel  il  applique  tout  ce 
qu' Ariftote  a dit  de  la  maticre  pre- 
mii-re.  Gramerus  & d’autres  favans 
ont  réfuté  cette  extravagance.  IV, 
Une  Apologie  du  livre  précédent  , 
intitulée  : De  caufa  peccati , Roftock 
160Î,  in-4®.  V.  Des  Vers  Latins, 
dans  le  tome  3e  du  recueil,  Delu 
cia  Po'étarum  Gerosassorsun,. , Voyesv 

Nonnius. 
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ni.  LUBIN , (Aiignftin)  fimirax 
tk\igieirx  Augnftin  , naquit  à Paris 
en  1624.  Il  devint  géographe  du 
roi,  & hit  provincial  delà  provin- 
ce de  France,  puis  afliftant  géné- 
ral des  Augufiins  François  à Rome. 
Il  mourut  dans  le  couvent  des  Au- 
guilinsdii  fauxbotirg  S.  Germain  à 
Paris  en  169Ç,  à 72  ans.  L'efprit 
de  retraite  & l'amour  de  l’étude 
lui  donnèrent  le  moyen  d’enrichir 
la  république  des  lettres  de  divers 
ouvrages.  On  a de  lui  : I.  Le  Mtr- 
eure  Géographique  , ou  le  Guide  des 
Curieux,  in-i  2 , Paris , 1678  ■ Ce  li- 
vre , qui  fut  recherché  dans  le  tems, 
ne  peut  guere  fervir  aujourd'hui. 

11.  Des  Notes  fur  les  Lieux  dont  il 
tft  parlé  dans  le  Martyrologe  Ro~ 
main,  1661  , Paris , in-4*’.  III.  Le 
FouiBi  des  Abbayes  de  France  , in- 

12.  IV.  La  Notice  des  Abbayes  d' l- 
tttlie  , in-4® , en  latin.  V.  Orbis  Au- 
gttjlianus,  on  la  Notice  de  toutes 
les  Maifons  de  fon  ordre,  avec 
quantité  de  Cartes  qu’il  avoit  au- 
trefois gravées  lui  ■ même  ; Paris , 
in- 12 , 1672.  VI.  Tabula facra  Gto- 
graphica , in-8* , Paris , 1670.  C’eft 
un  Diftionnaire  de  tous  les  lieux 
de  la  Bible , qui  eft  foiivent  joint 
avec  la  liible  connue  fous  le  nom 
de  Léonard.  VIL  Une  traduâion  de 
Y Hifleirt  de  la  Laponie  par  Schtjfer, 
l678,in-4®.  Vlll./ode*  Géographie. 
Avè  Jn  Annules  Ujferiatios  Tabula^ 
obfervatioms  Geographica,  publiées 
à la  tète  de  l’édition  d’ Ujferius  faite 
i Paris  en  1673,  in  fol.  Tout  ces 
ouvrages  font  des  témoignages  de 
l'érudition  du  Pere  Lubin.  Il  étoit 
verfé  daus  la  géographie  ancienne 
& moderne,  & dans  l’hiftoire  facrée 
ti  profane.  Ses  livres  ne  font  pas 
écrits  avec  agrément , mais  les  re- 
«hcrches  en  f >nt  utiles. 

I.  LUC,  (St)  Evangélifte , étoit 
d’Antioche  , métropole  de  Syrie  , & 
•voit  «té  médecia.  Un  u«  bit  s’il 
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■étoit  Juif  ou  Païen  de  nailTance.  Il 
fut  compagnon  des  voyages  & de 
la  prédication  de  S.  Paul , & com- 
mença à le  fuivre  l’an  $ r , quand 
cet  Apdtre  palTa  de  Troade  en  Ma- 
cédoine. On  croit  qu’il  prêcha  l’E- 
vangile dans  la  Dalmatie , les  Gau- 
ks,  l’Italie  & la  Macédoine,  St 
qu’il  mourut  en  Achaïe  ; mais  on 
ne  fait  rien  de  certain  ni  fur  le  tems, 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile  , qu’il  écrivit  fur  les  Mé- 
moires des  Apdtres , & dont  le  ca- 
raâere  eft  d’étre  plus  hiftorique, 
& de  rapporter  plus  de  faits  que 
de  préceptes  qui  regardent  la  mol 
raie  -,  on  a de  lui  les  Aelrs  des  A pâ- 
tres. C’eft  l’hiftoire  de  leurs  prin- 
cipales aâions  à JérulaJem  &dans  la 
Judée , depuis  l'Afcenlion  de  Jéfus- 
Chrift  jufqu’àlenrdifperfion.  Il  y 
rapporte  les  voyages,  la  prédication 
& les  aâinns  de  d’  Pan/,  jufqu’àta 
fin  des  deux  années  que  cet  Apôtsfc 
demeura  à Rome  , c’eft-à-dire,  jiif- 
qu’à  l’an  63  de  Jéfus-Chrift  ; ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  ce  livre  fut 
compofé  à Rome.  C’eft  un  tableau  fi- 
dèle des  merveilleux  accroifiemens 
de  l’Eglife , & de  l'union  qui  régnoit 
parmi  les  premiers-  Chrétiens.  Il 
contient  l’hiftoire  de  30  ans , & S. 
lue  l’écrivit  fur  ce  qu’il  avoit  vu 
lui-même.  l’art,  i.  Pierre, 

à la  fin.')  Toute  l’Eglife  l’a  toujours 
recounu  pour  un  livre  canonique. 
11  eft  écrit  en  Grec  avec  élégan- 
ce; la  narration  en  eft  noble,  & 
les  difeours  qu’on  y tr.iuve  font 
remplis  d’une  douce  chaleur.  S.  Jé- 
rômedit  que  “cetouvrage , compofé 
„ parmi  homme  qui  étoitmédecin 
„ de  profeffion  , eft  un  remede 
,,  pour  une  ame  maUde-.Anima  Un. 
„ guentis  medicinom,..  „ St.  Luc  tft 
celui  de  tous  le<  auteurs  infpirés  , 
du  nouveau  Teftamcnt , dont  les 
ouvrages  fout  le  mieux  écrits  e^ 
Grec.  Un  peufe  que  c’eft  l’Evati- 
Aa  tij 
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gile  de  S.  Lue  que  S.  Fait  ippelle 
fort  Evanf;ile , dans  l’Epitre aux  Ro- 
mains. l’Eglife  cëlebre  la  fête  de 
cet  Evangélifle  le  ig  oâobre.  i*. 
Jérôme  prétend  qn’il  demeura  dans 
le  célibat,  & qu’il  vécut  jufqu’à  84 
ans.  Dans  les  tableaux  où  S.  Lucc& 
repréfenté,  on  voit  à c6té  de  lui 
un  Sauf,  l’un  des  4 animaux  em- 
blématiques de  la  vifien  A'Etéchirl, 
parce  qn’il  s'eft  attaché  à parler  du 
facerdoce  de  Jéfus-Chtiit  & que  le 
Boeuf  étoit  le  plus  foiivent  immolé 
dans  les  facrifices  de  l’ancienne  loL 

II.  LUC,  (Géoffroidu)  gentil- 
homme Provençal , favant  en  Gree 
&en  Latin , mort  l’an  1340  , éta- 
blit une  efpèee  d’académie  , où  les 
beaux-efprits  de  la  province  s’en- 
tretenoieot  fur  les  belles-lettres  & 
snédifoient  des  femmes.  Du  Luc 
étoit  vivement  irrité  contre  elles , 
depuis  que  Flanàrint  de  Flajpms  , 
fon  éléve  en  poéfie  & la  maitrefle 
de  fon  coeur , avoit  dédaigné  fon 
amour.  Ce  poète  laifla  quelques 
ouvrages  en  vers  provençaux. 

LUC.  FoyezljVCAS  , n^IIcÿlII, 

LUC.(ST.)n>jy«EspiNAY. 

I.  LUCA  , ( Jean-Baptifte)  fa- 
vant cardinal  , natif  de  Vennzza 
dans  la  Bafilicatc  , mort  en  1^83 
i 66  ans  , s’éleva  à li  pourpre  p;.r 
fon  mérite  -,  car  il  étoit  d’une  naif- 
fance  très-obfcure.  On  lui  doit  : I. 
Des  Lfotes  fur  le  concile  de  Trente. 
II.  Une  Relation  curieufede  /a  Cour 
4c  Rome,  1680,  in-4°.  III.  Une 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccléllaftique , en  12  vol,  in-folio. 
Elle  ell  intitulée  : Theatrum  jujlitûe 
{J  veritatis.  La  meilleure  édition 
rit  celle  de  Rome. 

II,  LUCA,  l’oyez  SlGNORELLI. 

LUCAIN  , ( MarcuiAnnteut  Lu- 

CANUS  ) naquit  à Cnrdoue en  Efpa- 
gne  vers  l’an  39e  dt  J.C. , A'Amueus 
Aleltt  , frere  de  Sénèque  le  philofo- 
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tiooe  en  grec  & en  latin.  Nfreu, 
charmé  de  fon  génie , ëc  plus  eiu 
core  des  baifes  flatteries  qu’il  lui 
prodigua  à la  tête  de  fa  Pharfale  , 
le  fit  élever  avant  l’âge  aux  char- 
ges d'augure  & de  quefleur.  Cet 
empereur  vouloit  avoir  . fur  le 
Farnafle  le  même  rang  qu’il  ocen- 
poit  dans  le  monde  { Lucain  eut 
In  noble  imprudence  de  difputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poéfie,  & le 
dangereux  honneur  de  le  rempor- 
ter. Lesfujets  qu’ils  traitèrent  l’un 
ft  l’autre , étoient  Orphée  & Niobé, 
Lucain  s’exerça  fur  le  premier , & 
AVren  fur  le  fécond.  Cet  empereur 
eut  la  douleur  de  voir  fon  rival 
couronne  fur  le  théâtre  de  Pompée. 
Il  chercha  toutes  les  occafions  de 
mortifier  le  vainqueur,  en  atten- 
dant celle  de  le  perdre.  Ellefcpré- 
fenta  bientdt  Lucain , irrité  contre 
fon  perfécuteur , entra  dans  la  con- 
juration de  Pifon , & fut  condamné 
à mort.  Toute  la  grâce  que  lui  fit 
le  tyran , fut  de  lui  donner  le  choix 
du  fupplice.  Il  fe  fit  ouvrir  les  vei. 
nés  dans  un  bain  chaud,  & pro- 
nonça , dans  fes  derniers  momens  , 
les  vers  qu’il  avoit  faits  fur  un  fol. 
dat  qui  étoit  mort  de  la  forte.  Il  ex- 
pira l'an  de  Jéfus-Chrift , avec  la 
fermeté  d’un  philofophe.  Ses  enne- 
mis prétendirent  q ne, pour  échapper 
au  fupplice , il  chargea  fa  mere  & 
rejetta  fur  elle  tous  les  complots. 
Il  efl  difficile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté avec  les  frntimens  élevés 
que  fes  ouvrages  refpirent.  De  tous 
ceux  qu’il  avoit  compofés,  il  ns 
nous  refte  que  fa  Pha  R sale,  onia 
Guerre  deCéfar  £9*  de  Pompée.  Lucain 
n’a  ofé  s’écarter  de  l’hifloire  dans 
ce  Poënie  , & par- là  il  l’a  rendu 
fec  & aride.  En  vain  veut-il  fuppléer 
au  défaut  d'invention  , par  la  gran- 
deur des  fentimens  ; il  eft  prefque 
toujours  tombé  dans  l’enflure , dans 


phe.  Il  vint  àRome  de  bonne  heure,  le  faux  fiibiime  & dans  Je  giganteG 
& s’y  fit  çonnoitre  par  déçlama-  que.  Cé/ar  Pompéf  y Ibnt  quel- 
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• ataïfois  petits  à fbrce  d’être  grands. 

royiz  Vuxt.  PÉtkone  , n*.  II.) 
Le  poète  Efpignoi  n’emploie  ni  la 
poéite  brillante  A'Homtre,  ni  l’har* 
monte  de  t'irgiU.  Mais  s’il  n’a  pas 
imité  les  beautés  du  poète  Grec  & 
du  Latin  , il  a auQi  des  traits  qn’on 
ch'^rcheroit  vainement  dans  V Iliade 
& dans  l’Enéide.  Au  milieu  de  Tes 
déclamations  ampoulées  , il  offre 
des  penfées  mâles  & hardies  , de 
cci  maximes  politiques  dont  Cor- 
neille eft  rempli.  Qiielqiies  - uns  de 
fes  diCcours  ont  la  majefté  de  ceux 
de  Tite  - Uve  & la  force  de  Tacite  > 
il  peint  comme  Saüufte  ; une  feule 
ligne  eft  un  tableau.  Mais,  lorC- 
qu  il  narre  , il  eft  bien  moins  heu- 
reux i ce  n'eft  prefque  plus  qu’un 
gazettier  boutfoufflé.  La  première 
édition  de  Lucain  eft  de  Rome , 
X469,  in-folio } l'édition  cuni notû 
I^ariorunt  , eft  de  Leyde  , 1669  , 
in-8*’  : celle  de  Leyde,  1728  . en  % 
Toi.  in-qe  , eft  pins  eftimée  que 
celte  de  1740;  mais  toutes  le  cé> 
dent  à l’édition  de  Strambtrry , Hill 
1760,  in-4* , grand  papier.  Il  y en  a 
une  jolie  édition  de  Paris,  Barbou^ 
1768  , in-i2.  Brébeufa  traduit  la 
Bbarfule  en  vers  franqois , & il  ne 
falloit  pas  moins  que  l’imagination 
vive  & fougueufe  de  ce  poète, 
pour  rendre  les  beautés  & les  dé- 
fauts de  l’otiginaL  MM.  Marmon- 
Ul  & Majfott  en  ont  donné  plus  ré- 
cemment deux  verfions  en  profe, 
l’une  en  1768,  avol.  io-8*;&l’au- 
treen  1766  , t vol.  in  - is.  M.  le 
chevalier  de  JLaurès  a publié  en  der- 
nier lieu  une  imitation  de£ucain  en 
vers  franqois.  M.  de  la  Harpe aiuŒ. 
mis  en  vers  les  meilleurs  morceaux 
de  fon  Poème  défe^eux. 

LUCANUS  OCELLUS.  roye* 
OCELLUS. 

LUCAR.  r.  CvxiLLE  Lucak. 
LUCAS.  y<yye*  Luco. 

L LUCAS  DS  Levde,  peintre 
4:grsveux,  né  eu  1494 1 apporta 
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en  naiflTant  un  goût  décidé  pour  la 
peinture , & il  le  perfeétionna  par 
une  grande  application.  A douze  ans 
il  fit  un  tableau  eftimé  des  connoi& 
feurs.  11  aimoit  les  plaifirs  & la  ma- 
gnificence j mais  cet  amour  ne  lui  fit 
jamais  perdre  un  moment  du  terne 
deftiné  à Ton  travail.  Ses  talens  lui 
acquirent  l’eftime  de  plufieurs  célé- 
brés artiftes , & particuliérement 
d'Albert . Durer,  qui  vint  exprès  t« 
Hollande  pour  le  voir.  S’étant  ima- 
giné , au  retour  d’un  voyage  de 
Flandres  , qu’on  l'avoit  empoifoiw 
né , il  paifa  fes  fix  demieres  an- 
nées dans  un  état  languiflaiit , & 
prefque  toujours  couché.  Il  necclTa 
pas  pour  cela  de  peindre  & de  gra- 
ver : Je  veux , difoit-il , que  mon  lit 
me  fait  un  lit  d'honneur.  Il  mourut 
en  iS33<è  39  ans.  Ses  figures  ont 
beaucoup  d’exprelllon  , fes  attitu- 
des font  nUurelles,  & il  y a un 
bon  ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 
leurs; mais  il  n’a  pas  jetté  alTcz  de 
variété  dans  fes  tètes  ; fes  draperies 
ne  font  pas  bien  entendues  , fon 
delfin  eft  incorreâ , & fou  pinceau 
n’eft  pas  aff  z moelleux. 

II.  LUCAS  Tuoensis  , ou  Lu« 
de  Tuy , écrivain  du  tri  izicme  fie- 
de,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
diacre , puis  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice, fit  divers  voyages  en  Orient  Sc 
ailleurs , pour  s’informer  de  la  reli- 
gion & des  cérémonies  des  différen- 
tes natioiu.  Il  compofa  à fon  re- 
tour : I.  Un  excellent  Ouvrage  conm 
tre  les  Albigeois,  imprimé  â Ingolf» 
tadt  en  1612 , qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres.  II.  Une 
Hifloire  d Efpagne , depuis  Adam 
julqu’eii  1236.  III.  La  Hiede 
dore  de  Séville.  On  la  trouve  dana 
BoUandus  au  4 d’aTril. 

III.  LUCAS  bxuGENSU, (Fran- 
çois) ou.LuC  de  Bruges,  dofteui 
de  Louvain  & doyen  de  l'Ëglife 
de  St-Omer  , mourut  en  1619  II 
po&édoit  les  langues  Grecque,  Hé- 
Aa  iv 
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braïqtie  , Syriaque  te  Chaldaïqiie. 
On  a (le  lui  ; 1.  Des  Notes  critiques 
fur  l’Ecriture  fainte,  imprimées  i 
Anvers,  in-4®.  R.  Simon  en  loue  le 
delTein  & la  méthode , dans  fon  hif> 
toire  critique  des  Verfions  du  nou- 
veau.TelHment.  II.  Dea  Commen- 
taires latihs  fur  le  neiivean  Tefta- 
ment,  y tom.  en  3 vol.  in  fol.  III, 
Des  Concordances  de  la  Bible , à Co- 
logne chez  Egmond,  in-g°:efti- 
mées  pour  la  commodité , l'exaâi- 
tude  & la  beauté  de  l’impreflion. 

IV.  LUCAS,  (Paul)  né  à Rouen 
en  i6ti4  d’un  marchand  de  cette 
ville , eut  dès  fa  jeunefle  une  incli- 
nation extrême  pour  les  voyages  , 
& dès  qu’il  put  il  la  fatisfit  11  par- 
courut plulleurs  fois  le  Levant  , 
l’E.gypte  , la  Turquie  & difFérens 
autres'pays.  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre  de  médailles  Sc  d'autres  cu- 
riofités  ponr  le  cabinet  du  roi  , qui 
lenomma  fon  antiquaire  en  1714, 
& lui  ordonna  d’écrire  l'Hilloirede 
fes  voyages.  Louis  Xf^k  fit  partir 
de  nouveau  pour  le  Levant  en  1723. 
Lucas  reviut  avec  une  abondante 
moÜTon  de  chofes  rares  , parmi  lef- 
quelles  ou  dillingiia  40  AJanuferits 
pour  la  bibliothèque  du  roi , & t 
JHédaiUes  d'or  très  - curieufes.  Sa 
palfion  pour  Icsvoyagts  s'étant  ré- 
veillée en  1736  , il  partit  pourl’Ëf- 
pagne , & mourut  à Madrid  l’an- 
née fuivante,  après  huit  mois  de 
tnaLadie,  Les  Relations  de  ce  célé- 
bré voyageur  font  en  7 vol.  Son  pre- 
mier Foyage  en  1699,  Paris,  1714, 
«lien  2 tom.  in-i2 , qui  fe  relient  eu 
lin.  Son  deuzieme  ^oj'ogr  en  1704, 
parut  à Paris,  1712,  2 vol.  in- 12. 
Son  troificme  Foyage,  fait  en  1 9 14  , 
fut  publié  à Rouen  , 1724,  en  3 
vol.  in- 12.  On  affure  que  ces  Voya- 
ges ont  été  mis  en  ordre  par  difié- 
rentes  perfonnes  : le  pre«:ier  par 
Bauielot  de  Dairval  , le  freond  par 
FourmontVüné , &le  tioifiemc  par 
abbé  Banier.  Ifs  fout  paffableinont 


LUC 

éirits  ft  alTez  amufans.  L’auteur  ne 
dit  pas  toujours  la  vérité  : il  fe  vante 
d'avoir  vu  le  Démon  Afmodétdam 
la  haute  Egypte  ; mais  on  lui  pafle 
ces  contes  en  laveur  desinftruftions 
qu’il  nous  donne  Rir  ce  pays. 

V.  LUCAS  , ( Richard  ) théolo- 
gien  Anglois  & dnéteur  d’Ozford  , 
né  en  EcoflTe , mourut  en  lyiy  , 
âgé  de  76  ans.  Ou  a de  lui  des  Ser- 
mons i vneAf orale  fur  l’Evangile  } 
des  Penfies  CM  tiennes  j le  Gtside 
des  deux,  & d’autres  ouvrages  en 
anglois , dans  lefquels  on  a remarqué 
beaucoup  de  folidité. 

LUCE,  (lePape)  T.  Lucius. 

I.  LUCENA , (Jean  de)  né  dans 
le  Portugal,  Jéfuitc  l’an  iç6ç,  mort 
en  léoo,  fe  rendit  célibre  par  fes 
Sermons.  Il  a laiflé  i’fiijloire  des 
jMilJîons  de  ceux  de  fa  Société  dana 
les  Indes  , avec  la  Fie  île  S.  Fran- 
fois-Xuvier.Cet  oiivragea  été  traduit 
du  portugais  en  latin  & en  elpagnol. 

II.  LUCENA  , (Louis  de)  néi 
Guadalaxira  dans  la  Nouvelle  CaC- 
tille,  dofteur  en  médecine,  Uerif. 
fuit  dans  le  xvic  fiede.  Il  employa 
pluficurs  années  à faire  de  longs 
voyages  pour  é’udier  la  nature. 
Après  diverfes  cotirfes , il  fe  rendit 
à Toiiloulè  où  il  exenpt  la  médecine. 
Ce  Fut  certainement  dans  cette  ville 
qu’il  écrivit  fon  traité  De  mendà , 
praifertim  ù pejle  , integra  valetu- 
dtne  , deque  hujus  morbi  remediis  ; 
& il  y futimprimé  en  1^23  , in-4®. 
L’auteur  mourut  à Rome  en  lyya. 

LUCIDUS  , ( Jean  ) furnomraé 
Samotbeus  eu  Samofathessus , fe  dif- 
tingua  dans  le  xve  ficelé  par  fes  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  On  a 
de  lui  pltilieuis  ouvrages  de  chro- 
nologie en  latin  : I.  De  emendationt 
Temporum.  II.  Epitottse  emendatio- 
nis  Kalendarii  Romani , &c. 

I.  LUCIEN  , né  i Samofate  , 
fous  l’empire  de  Trajan  , d’un  pere 
de  condition  médiocre , Fut  mis  en- 
tre les  jmains  d’on  de  fes  oncles  , 
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liibHe  feiilpteur.  K ent  oeli  de  com- 
mun avec  ifacra^e.  Le  jeune  konime 
ne  fentaiit  aucune  inclination  pour 
l’art  de  Ton  parent,  caiTa  la  pre- 
mière pi  rre  qu’on  lui  mit  entre 
les  mains.  O^t;oiité  ilelafciilpture, 
U eut  un  fonire  , dam  lequel  il  crut 
voir  la  Littérature  qui  l’appclloit 
à'elle  & l'arrachoit  î ton  premier 
métier.  “ Je  t’appronikai  ( lui  dit- 
M elle  ) tout  ce  que  l'Univers  a de 
„ pins  beau  & de  plus  rare , & l’an- 
^ tiquité  de  remarquable.  J'orne- 
f,  rai  ton  amc  des  vertus  les  plus  ef- 
y,  timables:  la  modeftie,  la  juftice, 
,,  la  piété,  la  douceur  , l’équité  , 
„ la  prudence , la  patience  & l’a- 
mour  de  l’honnête  ; car  ce  font- 
„ li  les  véritables  ornemens  de 
„ l’ame...  Je  Ferai  marcher  la  rc- 
nommée  devant  toi.  Par-tout  on 
„ viendra  te  confulter  comme  un 
y,  oracle  i tu  feras  refpeâé  de  tout 
„ le  monde.  Je  te  donnerai  même 
y,  l’immortalité  tant  vantée  , & te 
y,  ferai  vivre  à jamais  dans  la  mé- 
y,  moire  des  hommes.  Confidérée 
y,  ce  qv' Ef chine  & Démojlbinee  , 
yy  l’admiration  de  tons  les  fiecles  , 
y,  font  devenus  par  mon  moyen, 
y,  Socrate,  qui  avoit  fuivi  d’abord 
y,  la  Sculpture  ma  rivale , ne  m’eut 
y,  pas  plutôt  connue  , qu’il  l'aban- 
y,  donna  pour  moi.  A-t-il  eufujet 
y,  de  s’en  repentir  ? Quitteras-  tu 
y,  tant  d’honneurs  , de  riehefTcs  , 
y,  de  crédit,  pour  fuivre  une  paitvre 
„ inconnue,  qui , le  marteau  & le 
y,  cifeau  à la  main , ii'a  que  ces  vils 
yy  inftrumens  à t’offrir  ? qui  efl:  con- 
yy  trainte  de  travailler  de  Tes  mains 
yy  pour  vivre  , & de  fonger  plutôt 
yy  à polir  uu  marbre  qu’à  fe  polir 
y,  foi-même  Lucien  , déter- 

miné par  cefonge  à fe  livrer  entiè- 
rement aux  beK es- lettres , embraffa 
d'abord  la  profiffion'd’avocat}  mais , 
aufli  peu  propre  A la  chicane  qu’à  la 
fculpture,  il  Te  cenfacra  à la  phi- 
jLqfuphie  & à t’éioqucncc.  Il  les 
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profeflà  à Antioche  , dans  l'Ionie , 
dans  la  Grece , dans  les  Gaules  & 
l’Italie.  Athènes  fst  le  théâtre  où 
il  brilla  le  plus  long-tems.  Alors  U 
rhétorique  etoit  un  art  très-lucratif. 
On  croyoit  pouvoir  apprendre  l’é- 
loquence copime  la  daiil'e  & la  ran- 
fique.  lHarc-Aurile  , inlkruit  ilu 
mérite  de  Lucien  , le  nomma  grefc 
fier  du  préfet  d’Égypte.  On  croit 
qu’il  mourut  fous  l’empereur  t'o/»- 
moAe  dans  un  âge  fort  avancé.  Quel- 
ques écrivains  ont  peiifé  qu’il  avoit 
été  Chrétien  ; mais  le  Oi.alogue  de 
Férigrin  , fur  lequel  ils  fondentfon 
prétendu  chriltiaHifme  , eft  l’ou- 
vrage de  quelque  Païen  plus  an- 
cien, qui  avoit  vu  S.  Paul:  avan- 
tage que  Lucien,  né  fous  Trajan, 
ne  peut  avoir  eu...  Nous  avons  de 
lui  divers  écrits  , dont  le  ftyle  cil 
naturel,  vif,  plein  d'efprit  & d’a- 
gtément  ; il  fait  éprouver  ces  fen- 
fations  vives  & agréables,  que  pro- 
dtirviit  la  fimplicité  fine  & l’en- 
jeuement  naïf  de  1a  plaifanterie 
Attique.  Lucien  ell  principalement 
connu  par  fes  Dialogues  des  Morts, 
Il  y peint  avec  autant  de  fineffe 
que  d’agrément , les  travers  , les 
ridicules  ék  la  fotte  vanité  de  l'ef- 
pece  humaine.  Il  ridiculire  fur-tout 
le  fefte  des  pbilofopfaes , qui  affec- 
tent de  mépriferla  mort  e:i  fouhai- 
tant  la  vie.  Quoiqu’il  faHe  parler 
une  infinité  de  perlonnages, d’âges j 
de  fexes  & d’états  différens , il  roir- 
ferve  à chacun  fon  caraftere,  & fes 
Dialogues  font  très  - dramatiques. 
Ses  ouvrages  font  le  tableau  le  plus 
vrai  des  hommes  de  fon  fiecle  , & 
même  de  ceux  du  nôtre.  On  conclud 
après  l’avoir  lu , que  de  tout  tems 
l’efpece  humaine  a été  à - peu  - près 
la  même,  & qu'un  portrait  du  moi.- 
de,  tracé  depuis  dix-fept  fiecles, 
eft,  à quelques  petites  diirérences 
près , celui  du  monde  adlnel.  Lu- 
cien  , quoique  peintre  habile  & in- 
téreSaut , n’cft  pas  faut  défaiics. 
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Qudrimfofs  fa  p'aifanterJe  cft  trop 
nar  iuée;  Ton  ftyle  eft  JiSus  ; il  fe 
répète  fonveiit.  Lorfqu'il  a rcHcon- 
tté  une  iiiée  heureul'e , il  ire  la  quitte 
que  lorfi|u’ii  l’a  relTairée  de  toiitea 
1er  luaiiieres.  Rollin  lui  reproclie, 
av  c raifun , de  blelTer  la  pudeur 
d tus  Tes  ouviages,  & d’y  Faire  pa- 
ruîtrr  une  iricligiou  trop  marquée. 
11  Fiit  le  roltairt  des  Grets , & pour 
la  hardiuRe , & pour  le  tour  d’ef* 
prit.  L-icieti  Te  moque  également  der 
vérités  de  la  religion  Lhrctioiine 
& lies  fupcrltitions  du  Paganifine. 
11  Faut  avouer  cependant  qn’il  n’a 
jamais  combattu  l’exiftence  de  Dieu 
dans  fes  écrits  , & qu’il  y donne 
qii.-l'iucfois  de  bonnes  leqonv  de 
moralt.  Les  fujets  qui  fournilTent 
le  plus  à les  réflexions  & à fes  piai- 
fanteries  . lont  tes  prétentions  de 
l’faypocrifie  ; la  fauITe  modellie  & 
la  vainc  Fagefie  des  Sophiltes  ; l'iiui* 
tilité  i‘i)  pouvoir  , des  honneurs  & 
des  rirbelTes  pour  rendre  heureux. 
Jtfidi , dit  - il  lui  - même , i’ ennemi 
déclaré  ne  f orgueil  fif  de  l’imfojlure, 
de  la  fuujfeti , de  l'ojleututioii  ) Sf 
Pami  de  ta  vérité  , de  l’honneur  , tle 
la  bonté  ,de  la  Jùnflicité  , de  tout  et 
qui  r/é  uimable  £9’  bon...  Suidai  pré- 
tend qu’il  mourut  déchiré  par  les 
chiens , eu  punition  de  ce  qu’il  avoit 
plailanté  iur  Jéfus  - Cbrijl  s mais 
cette  fable  eft  réFmée  par  le  filcnce 
de  Ions  les  auteurs  contemporains. 
L'Mluncourt  a traduit  tous  les  ou- 
vrages de /ucira  , à Amiterdam , 2 
vol.  in-b°.  >709»  mais  quiconque 
ne  les  counuit  que  par  celte  \ei- 
iion  i&che,  iolidelle  & tronquée  , 
ne  peut  qu’en  avoir  une  très  - taulfe 
idée.  Un  homme  de  lettres  connus  , 
Q M . MrJJieu  ) en  a donné  une  nou- 
velle, Paris  i78i,3,vol.  in -ta, 
plus  exaéle  & plus  dégante.  Les 
meilleures  éditions  des  ouvrages  de 
ZvctVn  font  : Celle  de  Paris,  in-fol. 
1619  , en  grec  & en  latin  , par 
Mowritlot , d’AmAsrdam  1687,  a 
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vol.  in-8*}  cvmnotis  l^arioram  ,de 
lamême  ville,  1743,  3 vol.  in- 4*. 
auxquels  il  Faut  ioindre  un  Index, 
Utrecht  1746  , in -4®. 

H.  LUCIF.N,  (St.) prêtre  d’An- 
tioche le  martyr  , avoit  d’abord 
évité  la  fureur  de  la  perrécution 
de  Dioclétien  i mais  aytnt  été  dé- 
noncé par  un  prêtre  Sabellien  , il 
fut  conduit  devant  /ITaximien  Ga^ 
lere.  Au  lieu  de  burphomer  la  reli. 
gion  Chrétienne,  comme  on  vou- 
loit  le  lui  perftiadcr  , il  compola 
pour  fa  défenfe  une  éspologie  élo- 
quente. Maximien  le  fit  tourmen- 
ter de  pti.lieurs  manirres  } mais 
n’ayant  pu  ébranler  fa  foi , il  le  fit 
jetter  dans  la  mer  avec  une  pierre 
au  cou.  L’illuflre  martyr  emporta 
au  tombeau  une  grande  réputation 
de  favoir&defainteté.  Il  avoit  ou- 
vert à Antioche  une  école  pour  dé- 
velopper les  principes  de  la  religion 
& pour  applanir  les  difficultés  de 
I Ecriture.  Il  ne  nous  telle  aucun 
des  ouvrages  qu’il  avoit  compofés. 
St.  Jérome &\t  qu’il  avoit  revu  avee 
beaucoup  de  foin  la  Vecfion  des 
Septante.  Toutes  les  Eglifcs  qui 
étoieut  entre  Antioche  & Conf- 
taminople  , fe  fetvoieut  de  cette 
verfton.  On  l’accufa  d’avoir  eu  du 
penchant  pour  rArianifme.  Il  eft 
certain  que  les  principaux  chefs  des 
Ariens  avoient  été  diîciples  du  faint 
martyr  i mais  ils  s’éloignèrent  des 
vérnes  que  leur  miiLre  leur  avoit 
enieignéts  , & fe  firvirent  de  loa 
nom  pour  répandre  leurs  erreurs. 
Saint  yjihanafe  l’a  juflifié  de  faqon 
à UilBpcr  tou.s  les  nuages  répandus 
fur  la  Foi.  Suint  Lucien  avoit  été 
tiès-lic  ivecFaul  de  Samofatei  mait 
on  peut,fiiivant  THiemont,  exculcr 
l’attachement  qu’il  eut  pour  cet  hé- 
rétique. “ Saint  Lucien,  dit-il,  étoit 
,,  du  même  pays  que  Faut  de  Samoa 
,,  fute.  Il  pouvoit  avoir  encore  avec 
,,  lui  d’antres  liaifoiis  ; avoir  même 
A été  éUvé  par  lui  au  {acetiAice.; 
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j,  Aûilî , il  ne  fera  point  étonnant 
M qu’il  ne  foit  point  aifément 
,,  convaincu  des  fiiutes  & <1es  cr> 
y,  leurs  d’un  homme  qu’il  houoroit 
„ comme  fou  pere  & comme  fon 
,,  évêque  , & qui  eou  n'oit  fi  bien 
,,  fes  erreurs, qu'on  eut  delà  peine 
y,  à l’en  convaincre.  Que  s’il  y en 
„ a qui  cenfurent  trop  durement 
J,  les  iàutcs  que  le  refpeét  & l’ami- 
„ tié  font  faire,  au  Jieu  d’en  avoir 
„ de  la  compalfioii , ils  en  font 
Y,  peut-être  une  plus  grande , en 
„ oubliant  qu'ils  fout  hommes  ét 
y,  capables  de  tomber  comme  les 
„ autres.  ,,  Il  y a eu  deux  autres 
LüCIENR,run  martyrifé  fous  Vèce^ 
& l’antre  premier  évêque  de  l’Eglife 
de  Beauvais. 

I.  LUCIFER,  e’eft-à-dire,/’orfe. 
Zumiere  , fils  de  Jupiter  & de  V Au- 
rore , félon  les  poètes,  ell,fuivant 
les  alironomes , la  planète  brillante 
de  l^éms.  Lorfqu'elle  paroît  le  ma- 
tin, elle  fe  nomme  Lucifer-,  mais 
on  l’appelle  Uefperns  , c’eft-Jbdire , 
V Etoile  du  foir , lorfqu’on  la  voit 
après  le  coucher  du  Soleil.  Luci- 
fer , dans  l’Ecriture-faintc , eftle 
nom  du  premier  Ange  rebelle,  pré- 
cipité du  ciel  aux  enfers.  L^'oyez  Mi- 
chel , U®.  I , Ophionke. 

II.  LUCIFER  , fameux  évêque 
deCagliari,  métropole  de  la  Sar- 
daigne, foutintla  caufede  j*. /ft/’o- 
nafe  avec  tantde  véhémence  & d’in- 
trépidité, au  concile  de  Milan  en 
3 $4  . que  l’empereur  Confiance , ir- 
rité de  fon  zcle , l’exila.  Son  efprit 
fougueux  & inquiet , excitant  des 
querelles  dans  tous  les  endroits  où 
on  l’cnvoyoit  , on  fut  obligé  de 
changer  quatre  fois  le  lieu  de  fon 
exil.  Lucifer,  rappcHé  fous /«/»>» 
en  361 , alla  à Antioche,  y trouva 
l’Eglife  divifée,  & ne  fit  qu’augmen- 
ter le  fohifme  en  ordonnant  taulin. 
Cette  ordination  déplut  à Emibe  de 
Verceil  que  le  concile  d’Alexan- 
diic  avait  envoyé  pour  terminer 
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«elle  querelle.  Lucifer , inflexible 
dans  fesfentimens  , fe  fépara  de  fa 
communion  , &fe  retira  en  Sardai- 
gne,où  il  mourut  dans  le  fcbifme  en 
370.  Il  nous  refie  de  lui  V Livres 
très  - véhémens  contre  l’empereur 
Confiance , & d’autres  Ouvrages  im- 
primés à Paris  en  If  68  par  les  foins 
de  du  Tiliet  évêque  de  Meaux.  Scs 
difciplesfurentappellés/aci/ér/fBr, 
& continuèrent  le  fthifme.  Peu  d’^ 
vequesembraiTerenteeparti  ; mais 
on  y comptoit  beaucoup  de  prê- 
tres & de  diacres,  qui  fe  firent  de 
nombreux  fcifiatenrs  à Rome , en 
Orient,  en  Egypte,  en  Afrique,& 
fur-  tout  en  Efpagiie  & enSardaign  e. 
/.«cryêi'étoit  recommandable  par  des 
moeurs  pures , par  fon  favoir , par 
fon  zelc  ; mais  ce  zele  étoit  peu 
réglé.  Il  avoit  un  fonds  d’aigreur 
dans  refprit  & une  roideur  dans  le 
caratficre , qui  firent  beaucoup  de 
tort  à fa  piété.  Ou  fiiit  fa  Fête  àCa- 
gliari  le  20  mai.  Lês  curieux  peu- 
vent confultcr  un  livre  imprimé 
dans  cette  ville  en  1639,  fous  ce 
titre  : üefenjîo  fanilitatit  B.  luci- 
ferii. 

LUCILTO.  rojvMVANlNl. 

LUCILIUS  , ( r«;w)  chevalier 
Romain  , néàSueGTaran  147  avant 
Jéfus  Chrifi , étoit  grand-oncle  ma- 
ternel du  Grand  Pompée.  Il  porta 
d’abord  les  armes , fuivant  quel- 
ques écrivains  , fous  Scip-on  VA- 
fricaini  la  guerre  deNumance,  & 
fut  intimément  lié  avec  ce  géné- 
ral, qu’il  délaflbit  par  fes  bons- 
mots  des  fatigues  des  armes.  On 
regarde  Lucilius  comme  l’inventeur 
de  la  Satyre  parmi  les  Latins , par- 
ce qu’il  lui  donna  fi  dcniiere  for- 
me, telle  qa'Liorace,  Petfe&Ju- 
vtnal  l’imiterent  depuis.  Enniut  & 
Pacuvius  avoient , . à la  vérité , tra- 
vaillé dans  ce  genre;  mais  leurs 
eflais  étoient  trop  grofliers  , pour 
qu’on  leur  donnât  l’honneur  dei’in- 
veiitioii.  ùicilim  leur  fut  fupé rieur, 
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& il  Fnt  fnrpafle  à Ton  tour  p»r  cMtx 
qui  vinrent  après  lui.  H omet  le 
compare  ü un  fleuve  qui  roule  un 
fable  précieux  parmi  beaucoup  de 
boue.  De  XXX  Satyres  qu'il  avoit 
compofées  , il  ne  nous  reltc  que 
quelques  fra;;niens  imprimés  liaiis 
le  Corps  Ais.  Poètes  Latins  de  Mail- 
taire,  François  />«tnles  a publiés 
fépjrément , & la  meilleure  édi- 
tion ell:  celle  d’Amfterdam  i6^>r , 
in-4® , aveedefavantes  remarques. 
Lncilius  mourut  d Naples , â;;é  feu- 
li'Hient  de  4A  ans,  vers  l’an  103 
ayant  Jéfns-Cbrill.  Ce  poète  pen- 
foit  trè'-philblophiquement.  Il  di- 
foit  qn’jY  ne  voulait  ni  des  J,cCiisirs 
ttof  /avons  , ssi  des  Leâteurs  trop 
i/tHormisi  il  eut  ce  qu’il  fouliaitoit. 
Ses  talcns  firent  des  enthouiiafles  , 
qui,  lel'ouetà  la  main,  ehdtioient 
ceux  qui  ofeient  dire  du  mul  de 
fesvers.  Leur  admiration  étoit  dé- 
raifonnableà  pinfieurs  égards.  In- 
cilius  vcrfifioit  durementi  & qnoi- 
qrr’il  travniliftt  avec  précipitation  , 
KS  ouvrages  avoient  un  air  forcé. 

■ LUCiLLE , fille  de  ./L/arc- y?io'è/e 
& de  Fasifiine,  fut  élevée  avec  le 
plus  grand  foin.  Son  pere  lui  infpi- 
Ta  des  fentimens  nobles  & du  goût 
pour  la  vertu.  Ce  prince  la  fit  par- 
tir, à rSge  de  17  ans,  pour  aller 
dans  la  Syrie  éponlér  l'erus  qui  fai- 
foi  t la  guerre  aux  Arméniens  & 
aux  Parthes.  Cet  empereur  vint  à 
Eplièfe , où  Tes  noces  turent  célé- 
brées avec  magnificence.  Lucide 
belle , bien  fiiitc  & très-rpiritnclle , 
étoit  digne  de  s'attacher  le  cœur 
(l’un  mari  nioîns  corrompu  que  /t- 
rus  : mais  ayant  trouvé  ce  prince 
plongé  dans  tes  débauches  les  plus 
infâmes , elle  s'en  dégoûta.  Le  dé- 
pit qu’elle  conçut  de  fe  voir  mé- 
prifée,  l’ayraat  rendue  itifidelle  à 
ion  tour  , elle  fe  déshonora  par 
fes  proflitutiuns.  De  retour  de  la 
Syrie  à Rome , Lucide  vit  avec  in- 
«UgnatiM  l'aniou  incçftuvux  que 
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fbn  époux  donçut  pour  fs  feur 
Fnhia-,  & le  commerce  dételtablç 
qu’il  entretenoitavec  FautUne.  Elle 
en  fit  les  reproches  les  plus  vifs  à 
fa  iiiere  ; & ces  deux  femmes , que 
le  crime  guidoit  dans  toutes  leurs 
aâions , s'étant  réconciliées,  firent, 
à ce  que  l’on  prétendit , empoifon- 
MX  Férus.  Marc-AurUe  re maria Zn- 
ciUe , au  bout  d’un  an,à  ClaudePom- 
péien,  fénateurd'iin  grand  mérite, 
mais  d’un  âge  fort  avancé.  Comme 
elle  i'avo.t  époufé  malgré  elle  & 
pour  obéir  d fon  pere,  elle  fe  livra 
à une  Foule  d’amans,  qui  l’entral- 
nerent  dans  les  défordres  les  plut 
odieux.  Elle  mit  le  comble  è fes 
crimes,  en  s’abandonnant  à lapaf- 
fion  que  Commode  fon  frere  prit 
pour  elle  •,  mais  le  goût  de  ce  prin- 
ce ne  fut  que  palfager.  Lucide,  pour 
s’en  venger,  aiiift'quc  des  hauteurs 
que  Cri/pine  fa  belle-faur  afFeétoit 
d'avoir  envers  elle,  forma,  l’an  igj 
une  confpiration  contre  Cosssmode, 
dans  laquelle  elle  fit  entrer  fon 
amant  Ô.uadratsu  & d’autres  fén-i- 
tcurs.  Ce  complot  ayant  été  dé- 
couvert par  l’imprudence  des  con. 
jurés,  Comsnode  les  fit  punir  de 
mort,  & exila  Zue/Lle  dans  l'isic  de 
Capréc,  où  il  la  fit  mouür  quel, 
que  teins  après  , à l’àge  d’environ 
38  ans. 

LUCINE  , Divinité  , qui  pré- 
fidoit  aux  accoiichemcns  chez  les 
Romains  , étoit  la  meme,  félon 
quelques-uns , quey««r« , & félon 
d’autres,  que  Usasse,  On  lui  don- 
na le  nom  de  Lucine  , du  mot  Lsae  , 
parce  qu’on  croyoit  qu'elle  foula- 
geoit  les  femmes  en  travail  dans 
leurs  douleurs,  & qu’elle  les  fai- 
foit  promptement  mettre  an  jour 
leur  fruit  : 

Qsut  labortnstes  utero  pneOsrh 

Tervotataaudls , &c.lsoTàce. 

LUCINIUS.^qyrzl  art.  i.PfciNg, 
vert  la  fin. 
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tUCTUS. CÉSAR.  r«ye»lt.JV- 

IfB  , époiife  de  Alnrc-  Antohit, 

LUCIUS  - VERUS  , empereur  , 
Vekus  Ç Lucius'). 

I.  L U C I U S 1er , ott  Luce,  (St) 
monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
après  S.  Corneille  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’an  s$3,  & fut  exilé 
aiiIE  lôt  après  fon  élcft  on.  Il  rcqiit 
la  couronne  du  martyre  le  4 ou  le 
ç de  Mars  *54,  n’ayant  gouverné 
l’Eglile  que  y mois  feulement  & 
quelques  jours.  Il  ne  relie  rien  de 
lui.  j.  Cyfirienhu  écrivit  une  Letlre 
fur  la  promotion  & fur  fon  bannif- 
fement  qui  ne  fut  pas  long.  Entr’au- 
tres  Décrets  qu’on  lui  attribue  , il  y 
en  a un  qui  ordonne  que  l' Evêque 
fera  toujours  accomfagné de  destx Prê- 
tres Sÿ  de  trois  Diacres,  afin  qu'il  ait 
des  témoins  de  fa  conduite. 

II.  LUCIUSII,(ffeVordde  Cac. 
eianemici,)  natif  de  Bologne,  bi- 
bliothécaire & chmcelier  de  l'E- 
glifedeRome,  puis  cardinal , em- 
ployé en  diverfes  légations , fuc- 
céda  au  pape  Céleftin  f/  en  1144. 
Il  eut  beaucouo  à fouffrir  des  par- 
tifans  d'Arnaud  de  prejfe , & mou- 
rut ) Rome  en  114$ , d’un  coup  de 
pierre  qu'il  requt  dans  uneéincute 
populaire.  On  a de  lui  X Epitres, 
qu’on  trouve  dans  les  Annales  de 
Baronisu  & dans  la  Bibliothèque  de 
Cluni. 

III.  LUCIUS  nuOiambaldo  Al- 
lincigoli)  na'if  de  Lucques,  fuccé- 
da  au  pape  Alexandre  lll  en  1 1 S I. 
Le  peuple  de  Rome  s’étant  Ion- 
levé  contre  lui , il  fe  retira  i Vé- 
rone; mais  peu-apièsii  rentra  dans 
fa  capitale  , & fournit  les  rebelles 
avec  le  fecours  des  princes  d’Ita- 
lie. Il  mourut  à Vérone  en  118Ç. 
On  a de  lui  III  Epitres.  Ce  pape 
fit , de  concert  avec  l’empereur  Fré- 
déric, une  longue  Confiitution , dans 
laquelle  on  voit  le  concours  des 
deux  puilfances  pour  l’extirpation 
-des  béréhes.  Ou  y enuevoit  aufii 
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l’origine  de  l’Inquifition  contre  les 
hérétiques , en  ce  que  cette  Confti- 
tution  ordonne  aux  évêques  de  s’in- 
former par  eux-mêmes  ,ou  par  des 
commilTiircs  . des  perfonnes  fuir 
peftes  d’héréfie.  Ony  voit  encore, 
qu’après  que  l’EgliTe  avoit  employé 
contre  les  coupables  les  peines  fpi- 
ritnelles  , elle  les  abandonnoit  au 
bi.s  féculier  , pour  exercer  con- 
tr’eux  les  peines  temporelles. 

IV.  LUCIUS-,  (St)  évêque  d’An- 
drinople  , vers  le  milieu  du  IVC 
fieole,  célèbre  dans  l’Egltfe  par  fes 
exils,  & par  le  xè’e  qu’il  fit  pa- 
roître  pour  la  foi  Catholique  con- 
tre les  Ariens,  étoit  né  dan*  les 
Gantes,  On  croit  qu’d  alftfta  au 
concile  de  Sardiqite  en  347  , & 
qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS  , fameux  Arien , fiit 
chaffé  du  fiege  d’Alexandrie  en  56», 
& mourut  enfuite  miférablement. 
Il  avoit  nfurpé  le  fiegc  d’Alexan- 
drie fur  S.  Alhanafe.  / 

LUCIUS.  A’’o>ezI.ELEUTHERE. 

LUCIUS  BfxlantiuS.  F'oyez 
I,  P I Cde  la  Mirandole , à la  fin. 

LUCO  ou  Lucas  , de  Grimaud 
en  Provence,  aima  une  demoifelte 
de  (a  maifon  de  Villeneuve , & en 
fut  tendrement  aimé.  Sa  maitrelfe 
craignant  de  le  perdre,  & ne  coo- 
fnltam  que  fa  paffîon,  lui  donna 
un  breuvage  pour  augmenter  fon 
amour.  A peine  Luco  l'eut-il  prit  , 
que  fa  tendrcffe  fe  changea  en  phré- 
néfie:  il  s’alluma  dans  fon  fang  un 
feu  fl  cruel , que  dans  un  de  fet 
accès  il  fe  donna  la  mort , en  1408  , 
âgé  feulement  de  3 s aiii.  On  trou- 
va dans  fes  papiers  beaucoup  de 
chanfonsfiir  fa  trop  ten.Irs  ft  maU 
hemeiife  maîtrelTe , & pluGcurs  pi*, 
ces  facyriqueg  contre  Iç  pape 
ni/ace  VU  f 

I.  LUCÜÉCE , (^I.ucretia  ) dame 
Rem  line,  éiroufa  Colla  (in  , parent 
de  Tarquin , roi  de  Rome.  Un  joftr 
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que  Ton  époux  étoit  i table  avec 
fils  (le  ce  monarque,  il  peignit 
la  beauté  de  (a  femme  avec  des  coU' 
leiirsfi  biillantcs  , ijiie  j'farr«j,fili 
aîné  de  Tarquin , prit  du  goût  pour 
elle.  CoUatin  t’ayant  mené  chez  lui 
le  même  jour  , il  vit  que  le  portrait 
n’émit  pas  flatté , & fou  amour 
naiflant  devint  nue  paflioii  violen- 
te. Impétueux  dans  fes  délits,  il 
fe  déroba  quelques  jours  après  du 
camp  d’Ardée  pour  voit  l’ol'jet  de 
fes  voeux.  Il  fc  glifl'c  pendant  la 
nuit  dans  fi  chambre,  l’épée  à la 
main  & le  feu  dans  les  yeux.  Lu- 
crèce , inflexible  à les  prières , ne 
fit  qu’eiiH.itiimer  davantage  Ion  ar- 
deur. Sexiui  menaqa  de  la  tocr, 
& avec  elle  l’cfclave  qtii  le  fuivoit , 
afin  que  le  cadavre  de  ce  malheu- 
reux, placé  auprès  d’elle  dans  un 
même  Ut,  fit  ciuire  que  la  mort 
de  Tun  & de  l'autre  avoic  été  le 
châtiment  de  leur  crime.  Lucrèce 
fuccombe  à cette  crainte  ; & Sextus 
après  avoir  fatisfait  Tes  defiri , la 
laiiTe  dans  l’amertume  de  la  plus 
vive  douleur.  Elle  fait  appcilec  à 
l’inflant  l'on  pere  , l'on  mari  & fes 
'patens,  leur  lait  promettre  de  ven- 
ger fou  outrage,  & s’enfonce  un 
poignard  dans  le  cœur  l’an  $09 
avant  J.  C. , fans  que  Ton  pere  & 
fan  époux  puilTent  la  rappcller  à 
la  vie..  Le  fer  fanglant  dont  elle 
s’étoit  percée,  fut  le  lignai  de  la 
liberté  Romaine.  On  convoque  te 
.fénat,  on  expofe  à fes  yeux  le 
corps  de  Lucrèce,  & les  Tvrquins 
font  proferits  i jamais.  Le  tableau 
,qiie  ïàit  Ovide  de  cette  trille  ca- 
la ttrophe  , au  lie  livre  de  fes  Fafies, 
cil  touchant  & tracé  de  main  de 
maître  : cette  infortunée  ayant  com- 
mencé le  récit  de  fa  funelle  aven- 
ture devant  fes  parens  aflemblés, 
lorfqn’elle  en  fut  venue  à l’attentat 
qui  confomma  fa  honte  : Reftabant 
ultima,  dit  le  poète...  Flevit.  Ce 
dernier  trait  ell  d’une  y étité  & d’uMC 
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fimplieité  fublime.  On  a dit  dé  Lv* 
caÉCE , coniparécàSusANNE*.  ^ 
Cnjla  StK.ctima  f lacet  j Lucretit  f 
ceie  Srizmwte: 

Tu  f"ft,  iUa  mort  maiuit  ante 
/celas. 

On  a traduit  ainfi  ces  vers  : ^ 
Des  fureurs  de  Tarquin  malheureufe 
viâime , 

Lucrèce , vante  moins  ten  généreux 
effort. 

Le  crime  a précédé  ta  mort  t 

Ta  mort  eût  prévenu  le  crime. 

Ajoutons  qu’il  ell  plus  facile  de 
frire  une  Epigramme  fur  Lucrèce, 
que  de  fc  tirer  de  la  fituation  eli 
elle  fe  trouva. 

LUCRECE.  Feyez  Obizzi. 

IL  LUCRÈCE,  ( Titus  Lucbb. 
TIUS  Carus)  poète  & philofaphe, 
naquit  â Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille, environ  un  fiecle  avant  J.  C. 
Il  lit  fe  études  à Athènes  avee 
beaucoup  de  luccès:  c’cll  dans  cette 
ville  qn’il  puifa  les  principes  de  la 
philofophied’£'p/c«re.  Il  fut  le  pre> 
mier  qui  fit  paroitre  dans  Rome 
la  phyfique  ornée  des  fleurs  de 
la  poefie.  Le  poète  philofophe 
adopta  l’infini d'i^nruetixeMili'r  & les 
Atômes  de  Démocrite.  Il  tâcha  de 
concilier  les  principes  de  ces  deux 
philofophes  avec  ceux  d’Epicure  , 
dans  Ton  poème  De  rerum  natura , 
eu  fix  livres.  Cet  ouvrage  ell  moins 
uii  poème  héroïque , qp’une  fuite 
de  raifoiHremeiis,  quelquefois  très- 
bons,&  plus  louvent  très-dangereux. 
Jamais  homme  ne  nia  plus  hardi» 
mentta  Provi)b'uee,  & ne  parla  avec 
plus  de  témérité  de  l’Être-fuprême  : 
il  lemble  que  fon  but  n’ait  été  que 
de  détruire  l’empire  delà  Divinité. 
Mais , fl  nous  mettons  à l’écart  le 
philofophe  pour  confidérer  le  poè- 
te, on  ne  peut  nier  que  le  génie 
poétique,  avee  lequel  il  étoit  né, 
n’éclate  dans  plulienrs  endroits  de 
.fep  ouvrage.  Oa  ne  lauieit  tiof 
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admirer  fa  harJieflTe  ) peindre  des 
•bjets  pour  lefquels  le  princeaiide 
la  poéiie  ne  paroilFoit  point  fait. 
Sonpruloqneeftadmirable  j la  def- 
cription  de  la  pelle,  vive  & ani- 
mée; l’exorde  dn  fécond  livre  à 
beaucoup  d'élévation.  Malgré  la 
fatiguante  uniformité  de  fon  ftyle, 
la  fécherelTe  de  fa  verfification  & 
la  roideur  de  fon  pinceau  , il  eft 
quelquefois  emporté  par  une  cf. 
pece  d'enthouüafme , fur-tout  dans 
eette  profopopée  ou  la  Nature  re- 
proche aux  hommes  la  foiblelfe 
qu’ils  ont  de  craindre  la  mort  Im- 
crice  mourut  à la  fleur  de  fon  .Ige , 
i4sans,  leyaeavant  J.  C. , dans 
une  phrénéGc  caufée  par  un  phil- 
tre que  lui  donna  fa  femme  ou  fa 
maîtrefle.  Ce  philtre  a voit  déran- 
gé fa  tête  depuis  long-tems.  Son 
efprit  n’avoit  qne  quelques  mo- 
jnens , dont  il  profitoit  pour  mettre 
en  ordre  fon  poème.  La  p.e.miere 
édition  de  cet  ouvrage,  faite  à 
Vérone  en  14S6  , cil  recherchée. 
On  a encore  celle  ad  ufum  Del- 
fhiniy  1680,  in-4°.  Celle  de  Crétch, 
Oxford  169Ç , in-8* , eft  plus  belle 
que  la  réimpreflion  de  1717.  lien 
a paru  une  édition  magnifique  à 
Londres  1711 , in-folio  on  in-4°. 
Mais  on  préféré  à toutes  ces  édi- 
tions , celle  de  Sigifuwud  Haver- 
eamp  , àLcyde,  in-q”.  z vol.  17e;. 
Celle  qne  donna  CouJlrUcren  1744, 
tous  la  direâion  de  M.  Philippe  , 
en  un  vol.  in-tz,  mérite  la  pré- 
fét-ence  pour  fa  commodité  ; elle  eft 
enrichie  de  bonnes  variantes  & de 
jolies  eftampes.  La  favante  édition 
de  Créecb  a guidé  l'auteur  de  celle- 
ci  ; qui  fut  encore  réimprimée  en 
17^4,  fous  le  même  format in-iz. 
Il  y a eu  , depuis  , deux  autres  édi- 
tions: de  Glafcow  1759  ; & de  fi.i/. 
kervilh  1772,  10-4®.  Le  baron  de; 
Coutures  en  publia  une  traduélion 
fraiiqoife  en  léqz,  avec  des  notes. 
Cette  vcrfion , qui  n'eft  pas  teujoars 
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exafte , & qui  pourroît  être  mieux 
écrite,  a été  écïipfée  par  celle  qu’a 
donnée  M.  ta  Grange  , avec  de  La- 
vantes notes,  Paris  1767  , 2 vol. 
in-8°  & in-iz.  Foyez  II.  Marol- 
LES...  I.Henault..  Polignac.. 
fÿ  Marchetti. 

LUCTATIUS.  [^oy.  Lutatius. 

I.  LUCÜLLÜS.  trayez  Volum- 

NIUS. 

II. LUCULLUS  (^Lricii/s- Lucinius') 
de  famille  confu!aire  , naquit  vers 
l'an  115  avant  J.  C.  Il  montra  de 
bonne  heure  des  difpofitions  pour 
la  philofophie  & pour  l'éluquen- 
ce.  Après  avoir  paru  avec  éclat 
dans  le  barreau , il  fut  fait  queC- 
teur  en  Aûe  & préteur  en  Afrique: 
il  gouverna  ces  deux  provinces 
avec  beaucoup  de  juftice  & d'hu- 
manité. Ses  premiers  exploits  mi- 
litaires furent  contre fur 
lequel  il  remporta  deux  viâoires 
navales.  Elevé  .lu  confulat  & chir- 

é de  faire  la  guerre  à Mitbriiate 
yoy.  I. CETHEGUS,)  il  dégagea 
fon  collègue  Cotta  que  l’ennemi 
avoit  enfermé  dans  Chalcédoine, 
& remporta  une  viftoire  fur  les 
bords  du  Granique , l’an  74  avant 
J.  C.  L’année  d’après  il  reprit  toute 
la  Bithynie , d l’exception  de  la  ville 
de  Nicomédie,  où  JUithridate  s’é- 
toit  renfermé  II  détruifit,  dans  deux 
journées , une  flotte  que  ce  prin- 
ce envoyoit  en  Italie.  Le  vaincu, 
défefpéré  de  la  perte  ce  fes  for- 
ces  maritimes , fe  retira  dans  fon 
royaume,  où  le  vainqueur  le  pour- 
fuivit.  Les  progrès  de  ItKuüus  fu- 
rent d’abord  aflez  lents  ; mais  la 
fortune  le  féconda  enfuite  an-de- 
là  de  feq  efpérances  , & le  dédom- 
magea bien  du  danger  qu’il  avoit 
couru  d’être  alfafliné  par  un  trans- 
fuge vemlu  à Mitbridate.  Les  trou- 
pes de  ce  prince  ayant  attaqué  dans 
un  lieu  défiviintageu*  un  convoi 
efeorté  par  quelques  milliers  de  Ro- 
mains, eliesfurent  entièrement 
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faites  & diflipëes.  L’atlarme  fut  fi 
yive  dans  le  campde  iT/«<ltr;da/e, 
qu’il  prit  la  fuite  fur-Ie-champ  , & 
fe  réfugia  chez  Tigyaue  Ton  beau- 
pere,  roi  d'arménie,  l’anus  avant 
J.  C.  LuctiUiis  pafia  l'Euphrate  & 
vint  Fondre  fur  l'igrane , qui  l’at- 
tendoit  avec  une  armée  Formida- 
ble. Ce  lâche  monarque  Fut  des  pre- 
miers a tourner  le  dos,  dès  qu'il 
vit  le  général  Romain  s’avancer  fié- 
remeut  à pied  & l'épée  à la  main. 
Eu  fuyant  il  perdit  fon  diadème , 
qui  tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cuOtis  ; ce  confiil,  avec  une  poi- 
gnée d’hommes . lui  tua  ou  lui  prit 
cent  mille  fantalfins&prefque  tou- 
te fa  cavalerie.  La  prife  de  Tigrano- 
certe , capitale  du  royaume , fuivit 
de  près  cette  viftoire.  Le  roi  d’Ar- 
ménie avoit  tranfporté  une  partie 
de  fes  richefl'cs  dans  cette  ville  ; 
elles  devinrent  la  proie  du  vaiii- 
queur.(;'oy.  l’art.MiTHRiDATE.) 
Ces  l'nccès  ne  fe  fontinrent  las  : 
il  n’effuya  pcrfonncllemcnt aucune 
défaite  j mais  il  aliéna  refprit  de  fes 
foldats  par  trop  de  féverité  & de 
hauteur.  /’owpeV  vint  lui  ôter  le  bâ- 
ton de  commandement.  Les  deux 
généraux  curentunc  entrevue  dans 
une  bourgadedelaGalatic,  &fefi- 
rent  l'un  à l’autre  des  reproches 
très-amers  & très-vrais.  Pi  vifét  re- 
procha à LucaUus  fon  avidité  pour 
les  richefies , & luciiOus  reprocha 
à Pompée  (on  envie  & fon  ambition  : 
( yoy.  I.  P O -M  P É E , â la  fin.  ) ils 
avoient  tous  deuxiaifon.  Le  vain- 
queur de  ’d  igrane  , de  retour  à Ro- 
me , obtint  les  honneurs  du  triom- 
phe 5 mais  ce  triomphe  fut  le  der- 
nier jour  de  fa  gloire,  fji  vie  fut 
depuis  moins  brillante , mais  plus 
douce  & plus  tranquille.  Il  recon- 
But,  & il  le  ditfouventàfesamis, 
que  ta fortune  avoit  des  bornes , qu’w 
homme  iTeff  rit  devait  connoitre.  Li- 
.vré  à l’étude  & au  commerce  des 
iommes  les  plus  ingénieux  & les 
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plus  polis  de  fon  fiecle , il  pafToit 
avec  eux  les  jours  entiers  dans 
une  riche  bibliothèque  qu'il  avoit 
remplie  de  livres  précieux , & deiU- 
nés  à l’iifage  de  tous  les  favans. 
Il  furpalTa  en  magnificence  & en 
luxe  les  plus  grands  rois  de  l’Afie, 
qu’il  avoit  fu  vaincre.  Les  ouvra- 
ges des  LueuUus  fur  les  côtes  de  la 
mer  de  Campanie  & aux  environs 
de  Naples,furpairoient  tout  ce  que 
l’imagination,  naturellement  prodi- 
gue, peut  fe  figurer  de  plus  fom- 
ptueux.  Il  creufa  des  routes  fous 
des  collines,  qui  dcmenroientainfi 
en  quelque  Faqon  fufpendues.  Il 
conduifit  des  canaux  autour  de  fes 
édifiées , pour  y recevoir  l’eau  de 
la  mer , & y nourrir  du  poilTon , 
qu’il  y raffembla  en  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité,  qu’après  fa  mort 
il  en  fut  vendu  pour  quatre  mil- 
lions de  fefterces , (environ  $0®. 
mille  li\*res  ).  Il  bâtit  enfin  des  ca- 
binets de  plnifance  au  milieu  de  la 
mer  même.  Il  avoit  près  de  Tufeu- 
lum  une  maifon  de  campagne  heu- 
reufement  lituée , ornée  de  grandes 
galeries  & de  fallons  ouverts  de 
tous  côtés  pour  recevoir  le  jour 
& l’air,  avec  des  pi  omenades  très- 
étendues.  Pompée  l’y  étant  venu 
voir,  ne  trouva  qu’un  défaut  dans 
cette  maifon:  c'ej}  qu’eOe  était  très- 
commode  pour  L'été , mais  ivhahi table 
pour  l’byver.  — LnntUush  mita  rire. 
Penfez-vous  donc,  lui  répondit-il, 
q’te  j'aie  moins  iFeJ prit  que  les  Grues 
£5"  l’ s a gagne  s , if  que  je  ne  fâche 
pas  changer  de  desneure  félon  les  faim 
fans}...  Un  préteur,  flatté  de  don- 
ner au  peuple  des  fpeftacles  ma- 
gnifiques, pria  Imcuüus  de  lui  prê- 
ter quelques  manteaux  de  pourpre 
pour  habiller  fes  perfonnages.  ôa-' 
cuUus  lui  répondit  qu’il  feroit  vifi- 
ter  fa  garde  robe , que  «’il  en 
avoit,  il  les  lui  préteroit  très-vo- 
lontiers. Le  préteur  n’en  avoit 
beloip  que  de  cent  i mais  il  s’en 
trouva 
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tfonva  cinq  raille  chez  Lucullus , qui 
les  lui  envoya  aulB- tôt.  C’ell  ainit , 
(ajoute  Horace  avec  fa  galté  or- 
dinaire ) qu’il  faut  être  riche...  Des 
Grecs  étant  venus  à Rome,  furent 
rcqus  fplendidement  par  Luciillui  , 
mais  Ikns  qu’il  n’ajoutât  rien  à fon 
ordinaire.  Ces  provinciaux  hon- 
teux de  fe  voir  fi  bien  traités,  & 
craignant  bonnement  d’être  à char- 
ge à leur  hôte , le  prièrent  de  les 
diPpenfer  de  manger  .iorénavant 
chez  lui,  de  peur , difoient-  ils,  de 
lui  occafioiiner  trop  de  Hépenfe. 
Lucullus  leur  répondit  en  fouriant  : 
Jl y a bien  quelque  chofe  de  tout  ceci, 
qui  fe  fait  pour  vous  ; mais  la  plus 
gronde  partie  efl  pour  Lucullus.  11 
avoit  plufieurs  Talions  , à i hacun 
defquels  il  donna  le  nom  d’une  Di- 
vinité ; & ce  nom  étoit , pour  fon 
raaitre-d’hütel , le  fignal  de  la  dc- 
penfe  qu’il  vouloit  faire.  Pompée  & 
C'icéross' l'ayant  fiirpris  un  jour  , il 
dit  feulement  qu’il  fouptroit  dans 
le  hllon  d’ Apollon  i & on  leur  fer 
vit  un  repas  qui  coûta  ajoco  liv. 
11  fe  fâcha  un  jour  très  - TérieuTc- 
mect  contre  fon  maitre  - d’hôtel  , 
qui  fachant  qu’il  devoir  fouper 
feiil , avoit  fait  préparer  iin  repas 
moins  fomptueux  qn’â  l’ordinaire. 
Ne  favo’s-tu  pas,  lui  dit-il , 9«’a«- 
jourd'htii  Lucullus  devoit fouper  chez 
Lucullus  ? Ce  fut  lui  qui  apporta 
d.u  royaume  de  Pont  les  premiers 
«xriliers  que  l’on  ait  vus  en  Europe. 
Ce  grand  homme  tomba  en  démen- 
ce dans  CCS  derniers  jours.  Il  mou- 
rat  à l’âge  de  67  ou  6g ans,  avec 
la  réputation  d’un  homme  qui  éga- 
loitô'y/Zn  pour  le  mérite  militaire  , 
& le  furpalToit  pour  les  vertus  ci- 
viles. Il  fut  fils  tendre  , bon  frere, 
pere  indulgent,  ami  fincere,  mai- 
tre généreux , exocllent  citoyen  , 
inagiitrat  incorruptible , gé  néral  ha- 
bije.  Ennemi  des  brigues  & des  par- 
tis, exempt  d’ambition,  H auroit 
pu , s’il  avoit  été  plut  téméraiie  ou 
Tom  V. 
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plus  hardi , balancer  l’autorité  de 
Pompée  &de  Céfar,  Il  fe  piquoit  de 
la  plus  grande  droiture,  &,  malgré 
fes  profdfions , il  tût  été  difficile 
de  trouver  dans  l'ancienne  Rome  un 
homme  d’une  probité  plus  exaâe 
& plus  févere.  Voyez  Vliijloire  île 
Lucullus  , dans  \e  urvol.  des  Jlé- 
Linges  critiqsies  £0’  hifloriques  dc  M. 
lepiéfidrnt  d’OrhcJfant. 

I.UCUyiON.  Voy.  Demarate, 
n“.  ir. 

LUDE,  (Jean  Daillon  du)  fut 
élevé  avec  ZÔaw  XI , qui  le  fit  fon 
chambelluu,  capitaine  de  fa  porte 
& de  Geut  hommes  d’armes , & fuc- 
Ctfiivcment  gouverneur  du  Dau- 
phiné & d’Artois.  dit  “qu’il 

„ aiinuit  fon  profit  particulier  ; mais 
„ qu’il  n'aimoit  à abuferni  tromper 
uperlbniic.  „ Il  mourut  en  14S0. 
De  la  même  Emilie  étoit  François 
Daillon,  comte  du  Luoe  , gouver- 
neur de  Gaflon  duc  éT  Orléans , du- 
quel on  cite  le  bon  mot  lui  vaut  , 
Voyant  la  dame- d’atours  de  Ala- 
rie  de  Aléiieis,  s’empreffer  à aller 
chercher  fon  voile  ; il  n’en  faut 
pas , dit-il , pour  un  Navire  qui  eft 
à i'ancre}  faifant  allufion  â la  fa- 
veur du  maréchal  d’.dncre.  Sa  pot 
térité  mafculiiie  finit  par  Henri 
comte,  puis  duc  duLUDE  , grand- 
maicre  de  l’artillerie  en  1669,  mort 
en  i6gf.  Il  fut  pourvu  de-cette 
place  fur  la  démiflion  du  duc  Ala. 
zarin,  & en  partie  par  le  crédit  dè 
fonépouTe,  qui  eut  part  (dit-on  t 
aux  bonnes- gr.tces  de  Louis  XIV. 

LUDOLPHE  van-Ceülen, 
Voy.  Va  n-Ce  u I,  en  . 

I.  LÙUOLPHE  DE  Saxe,  d’a- 
botd  Dominicain,  puis  Chartreux, 
étoit  prieur  de  Strasbourg  en  1330; 
0*611  tout  ce  qu’on  fait  fur  luit 
compte.  Outre  une  Traduâ:ion  du 
livre  de  l'Imitation  qu’il  pafle  pour 
avoir  faite , on  lui  doit  une  Vie  de 
Jesus-Chr.  in-foU  en  latin,  impri- 
mée, â ce  qu’on  croit , en  1474, 
B>b 
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dans  fon  monailere  : elle  a été  ré- 
imprimée chez  ^'rrardaveciinever- 
fion  franqoife,  en  t vol.  in-Fol.  Ces 
deux  éditions  font  peu  communes. 

II.  LVDOLPHE,  ohLvdolt  , 
(Job)  né  en  1634  , à Erfort , capi- 
tale ^la  Thuringe,  d’une  Éimille 
ancienne , s'appliqua  à l’étude  des 
langues  avec  un  travail  infatigable. 
Ludoifhe  voyagea  beaucoup , vifita 
les  bibliothèques  des  difiPérens  pays , 
en  rechercha  les  curiofués  natu> 
relies  & les  antiquités  , & Forma  des 
liaiFons  avec  les  Favans.  Il  Fut  con- 
' feiller  à ErFort  pendant  près  de  18 
ans , & fe  retira  enfuite  à FrancFort 
avec  fa  Famille.  L’élefteur  Palatin 
le  mit  alors  à la  tète  de  fes  affai- 
res , & lui  coiiGa  le  Foin  de  fes 
revenus.  Ijuiolfbt  étoit  aulB  pro- 
pre aux  affaires  tumultueufes  de 
l’état , qu’aux  recherches  pénibles 
des  fciences  ; également  bon  pour 
le  confcil  & pour  l’exécution.  Ses 
mœurs  ne  le  firent  pas  moius  ef- 
timer  que  fes  talens  : il  favoit 
beaucoup,  &n’étoit  point  avare  de 
la  fcicnce.  Sou  ardeur  pour  le  tra- 
vail étoit  fi  vive,  que,  dans  fes  re- 
pas même,  il  avoit  toujours  un  li- 
vre devant  les  yeux.  On  dit  qu’il 
favoit  2{  langues  ; il  s’étoit  par- 
ticuliérement appliqué  i celle  des 
Ethiopiens.  Il  mourut  à Francfort 
en  1704,  à 80  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Hifloria 
Æthiofica,  à Francfort  en  1681  , 
In-fol.  On  en  publia  en  1684 
Abrégé  en  franqois.  II.  Un  L'om. 
wentttire  /ur  citte  Hiftoirt , in-fol. 
1691,  en  latin.  III.  Un  Apfendix 
pour  le  même  ouvrage , 1693, 
in-4*’.  en  latin.  L’hiftoire  des  Ethio- 
piens , leur  religion , leurs  coutu- 
mes font  développées  dans  ces  dif- 
férent écrits  avec  autant  de  favoir 
que  d’exaâitude.  L’abbé  Renauiot 
en  a relevé  quelques  endroits  dans 
{onmjl.detPatrianchcs  (fAlexmdrie 
ii  dans  fa  CtUtilim  des  litmius 
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GrientaUtiimi$  fa  critique  n’a  pM, 
diminué  le  mérite  de  ludolfbe  dans 
l’efprit  des  favans  de  fon  pays. 
Ludolfbe  eft  regardé  en  Allemagne 
comme  les  JUentfaucon,  les  Ducangt 
le  font  en  France.  IV.  Une  Graxf 
ttmire  & un  DifHonn.  Ahyjpn , 1698» 
in- fol.  V.  Dijfertatio  de  Loctijlù  à 
Francfort  i694,in-FoI.'VI.F'ayla£<> 
clejr'te  Alexandritue , ibid.,  1691,  in- 
fol.  VII.  Drér//o  Ttrcicofelicitercon^ 
Jiciendo,\\iiA.  i6g6, in-4«.  Ludolfbe 
fort  ardent  d deFirer  la  ruine  des 
Turcs,  Fournit  dans  cet  ouvrage 
des  moyens  efiîcacet  pour  la  pro- 
curer : mais , malheureufenent,  ces 
moyens  font  impraticables.  C’eft 
ce  que  tftcha  de  lui  prouver  Chr/- 
tien  Thomajîus , auquel  Ludolfbe  ré- 
pondit dans  un  écrit  Allemand , inti- 
tulé : Remarques f srlespenfiesenj ouéet 
éSf férieufes , Sottes  éÿ  dérai/onnaUet 
d'tme  nostvelle  Sÿ  rare  Société  de  fol- 
trons,  Leipfick  , 1689,  in-8®.  VIII. 
Un  grand  nombre  d’autres  Ottvra- 
ges , dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
la  l'ie  de  Ludolfbe  par  jstneker. 

LUDOVIC  Sfokce.  Foyez 
IV.  Sforce. 

LUGO,  (Jean  de)  né  ) Ma- 
drid en  1683 1 Ce  difoit  néanmoins 
de  Séville,  parce  que  fon  pere  y 
faifoitfaréfidence.  Il  fe  fit  Jéfuite 
en  1603 , & après  la  mort  de  fon 
pere  il  partagea  fa  fuccelBon,  qui 
étoit  fort  conCd  érable  , entre  les 
Jéfuites  de  Séville  & les  Jéfuites 
de  Salamanque.  Après  avoir  en- 
feigné  la  philofophie  & la  théo- 
logie en  divers  Colleges,  il  fut 
envoyé  à Rome  pour  y profeffer 
cette  derniere  fcience  ; ce  qu’il  fit 
avec  applaudiffement.  Le  pape  Cér- 
bain  VIII  le  nomma  cardinal  en 
1643,  & fe  fervit  de  lui  en  plu- 
fieurs  occafions.  Ls^o  mourut  à 
Rome  en  1660 , à 77  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges en  latin , qu’on  a recueillis  eu 
7 gros  vol.  in-fol.  lis  ruulent  tout 
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flir  la  théologie  fcholaftiqne  & mo^ 
raie  , & furent  imprimés  fuccefll- 
vement  à Lyon  depuis  1633  juf- 
qu’eu  1660.  Le  volume  qui  a été 
le  plus  lu  par  les  théologiens  , eft 

3e  : De  virtute  fif  SacramentePa- 
nitèiitite,  publié  à Lyon  en  163S  , 
& réimprimé  en  i644&i6$i.  Le 
cardinal  de  Lugo  étoit  fort  chari- 
table. Ce  fut  lui  qui  donna  le  pre- 
mier beaucoup  de  vogüe  au  Quin- 
quina , qu’on  appella  la  Poudre  de 
Im^o.  Il  la  donnoit  gratuitement 
aux  pauvres,  & la  vendoitchere- 
ment  aux  riches.  On  l’accufe  d’é- 
‘trc  l’anteurduPécbé  Phihfophique, 
découverte  un  peu  moins^  utile 
que  celle  du  Quinquina.  Lugo  aroit 
toute  la  politique  qu’on  attribue 
à Ta  Société.  On  trouve  dans  le  tome 
1er  de  la  Morale  pratique  une  de 
fes  Lettres,  dans  laquelle  il  con- 
feille  à un  jéfuite  de  Madrid  “ de 
„ réveiller  les  difputes  fur  l'iin- 
„ maculée  Conception  ; afin  de  fai- 
y,  re  diverfion  contre  les  Domi- 
y,  nicains  , qui  preflbient  vive- 
y,  ment  en  Italie  les  Jéfuites  fur 
„ les  matières  de  la  Grâce.  „ Les 
ouvrages  de  Lugo  font  aujourd’hui 
confondus  avec  la  foule  trop  nom- 
brcufe  des  fcholalUques  de  fon 
fiecle  J & , à l’exception  de  fon 
Traité  de  la  Pcnitence  & de  quel- 
ques autres  en  petit  nombre , ils 
ne  font  plus  bous  qu’à  fen'ir  d’en- 
veloppe à la  poudre  qu’il  débitoit. 
Son  frere aîné , ( Franç,  de  Lugo,) 
Jéfuite  comme  lui , mort  en  1651, 
à 72  ans  , eft  auteur  d’un  Commen- 
taire fur  S.  Thomat , en  2 vol.  in-f. 
d’un  Traité  des  Sacremens,&  de  pluf. 
Traités  de  théologie,  in-4*. 

I.  LUILLlER,(Jean)d'une 
fiimitle  ancienne  de  Paris,  fei- 
gneiir  d’Orville  & maître  des  eom- 
ptes.  Fut  élu  prévôt  des  marchands 
en  1592.  Il  rendit  de  grands  fervi- 
ces  à Henri  IV  pendant  les  trou- 
bles de  la  religion.  Il  facilita , au 
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péril  de  fa  vie , l’entrée  de  ce  prince 
dans  Paris  , & obtint  pour  récom. 
penfe  une  charge  de  ptéfident  à la 
chambre  des  comptes,  que  le  roi 
créa  en  fa  faveur.  De  la  même  fa- 
mille étoit  Jean  Luillier  , fils  de 
l’avocat-général  du  parlement  de 
Paris  , qui  fut  reéteur  de  l’univer- 
fitéen  1447,  dofteur&  proFelTeur 
en  théologie  quelque  tems  aprés^, 
puis  évêque  de  Meaux  en  1483. 
Il  fut  auifi  confelTeur  de  Louis  XI, 
& ne  contribua  pas  peu  à termi- 
ner la  guerre  du  Bien  Public.  II 
mourut  le  1 1 Sept.  1 500 , âgé  d’en- 
viron 7î  ans. 

II.  LUILLIER,  (Madelène)  fille 
du  préfident/eo»  Luiüierjxxt  mariée 
à Claude  le  Roux  de  Ste-Beave,con- 
feiller  au  parlement  de  Paris.  Dieu 
l’ayant  privée  de  fon  époux,  elle 
oublia  les  vaines  délices  du  fiecle , 
dont  les  fuites  font  fi  ameres , & 
s’attacha  â un  bien  plus  folide  & in- 
dépendant des  événeraens  humains. 
Après  avoir  fondé  à Paris  lemo-' 
naftete  des  Religieufes  Urfulines  du 
fauxbourg  S.  Jacques,  ellelesédi- 
fia  par  fes  vertus , & y mourut  eu 
odeur  de  fainteté , J’an  1628. 

LUINES.  Voy.  Albe  R T ( d’ ) , 
n®.  I,  Il  Se  IIP,  &l’art.C0NCHi[«i. 

LUISINO,  Luisini  , oiiLuit- 
SINO,  (Franqois)  célèbre huma- 
niite  d’Udine  dans  le  Frioul,  re- 
commandable par  fon  amour  pour 
la  littérature , & par  l’intégrité  de 
fa  vie , enfeigna  quelque  tems  les 
lettres  grecques  & latines  à Reggio, 
& devint  enfuite  fecrétaire  du  duc 
de  Parme.  11  mourut  en  r;68,  à 
4Î  ans.  On  a de  lui:  l.  Parergon 
Libri  très , in  quibus , tans  in  Grucis 
quàm  in  Latiais  Scripteribus  tnuUte 
ohfcura  loca  declarantur.  Cet  ouvra- 
ge eft  hiferé  dans  le  tome 3e  du  Re- 
cueil de  yénn  Gruter,  intitulé  : Lam- 
pas  feu  Fax  Artitem,  boctjl  The f au- 
rus eriticsa.  Il.Un Commentaire  latin 
fur  l’Art  Poétique  d’Ælsrflce,  Venife 
Bb  ij 
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t^^4,  ÎB-4*.  III.  Un  Traité,  Dfftmu 

fo»rmiis  animi  ujeclibus,  Bfîle  I S 6î, 
in-8°.  On  peut  remarquer  à Toc- 
tafion  de  cet  humaniite,  que  de 
fon  tcms  vivoit  Alo^jlus  L U i S i- 
TJ  U S , qui  mit  en  vers  hexamètres 
les  Aphorifmes  d’//;ppfmire , Ve- 
nife  içç:,  iii-S®  > qui  a donné 
le  Recueil  îles  Auteurs  qui  ont  traité 
lie  la  maladie  Vénériesine,  1^66  , in-f. 
dont  Boerhaave  a donne  une  nouv. 
édition  à ( cyile,  1718,  in- fol. 

' I.  LUITPKAND,  roi  des  Lom- 
bards , fuccéila  à fon  pere  Anf- 
frani  en  713.  Il  fut  toujours  lié 
d'amitié  avec  Charles  AI artel,  fournit 
Thrajimoiid  duc  deSpolète,  enleva 
aux  Grecs  une  partie  de  ce  qu'ils 
polKdoicnt  en  Italie,  priva  les  pa- 
pes des  Alpes  Cottiennes  & s’em- 
para du  patrimoine  qu’ ilsavoient 
dans  la  Sabine  & en  Sicile.  Les  em- 
pereurs d’Orient  & les  pontifes  Ro- 
mains tâchèrent  de  s’oppofer  à fes 
entreprifes  ; mais  fa  valeur  & fon 
habileté  le  firent  toujours  triom- 
pher de  fes  ennemis.  Enfin  le  pape 
Zacharie  obtint  par  la  douceur  les 
reftitutions  que  fes  prédécefleurs  at- 
tcndoient  de  la  force.  Luitprand 
mourut  en  744,  après  un  règne  de 
3 1 ans.  Il  aveit  fignalé  le  commen- 
cement de  fon  régné  par  de  nou- 
velles loix  qui  rendirent  fon  nom 
célèbre. 

II.  LUITPRAND,  Liutpr  AND 
onLiTOBKAND,  foudiacre  de  To- 
lède, diacre  de  Pavie  & évêque 
de  Crémone,  fit  2 voyages  à Conf- 
tantinople  en  qualité  d’ambalfa- 
deur;  l'un  en  948,  au  nom  de 
Bérenger  il,  roi  d’Italie  , avec  qui 
U fe  brouilla  à fon  retour;  l’au- 
tre en  968,  au  nom  de  l’empe- 
reur Otl  on.  Nicéphore  Phocas , em- 
*^ereur  d’Orient,  faifoit  un  crime 
à Othon  d’avoir  pris  le  titre  d’em- 
pereur Romain:  Luitprani,c\\ZY^é  de 
lejufttfîer,  éprouva  les  traitemeus 
les  plus  indignes.  11  ne  fe  décon- 
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•ert>  point,  & défendit  avec  zèle 
les  intérêts  de  fon  mzîUe.NicéphoTt 
piqué  lui  parla  avec  mépris  des 
troupes  Franqoifes,  en  les  aceufant 
de  lâcheté,  de  mollelfe  & dedilTo- 
lution.  L’ambaffadeur  répondit,que 
les  guerres  qui  fuivroient  félon 
toute  apparence,  lui  feraient con- 
noitre  qu'elles  avoient  hérité  de 
la  valeur  des  Romains.  “ Je  fais  , 
„ {dit Nicéphere^  quevous  voulez 
,,  en  prendre  le  iio.ti  ; mais  c’eft 
„ en  vain  que  vous  vous  en  flatte- 
„ riez.  Vous  êtes  Lombards  ; vo- 
„ tre  fang  elf  corrompu  depuis  que 
,,  vous  l'avez  mêlé  avec  celui  de 
„ ces  peuples  féroces.  „ TMitpranâ 
lui  répliqua  : '*  S'il  làlloit  remonter 
„ jul'qu’à  l’origine  des  nations , 
„ vous  verriez  qu’il  n’en  ell  point 
„ dont  la  fource  loit  moins  pure 
,,  que  celle  des  Romains.  Romulus, 
„ votre  fondateur , étoit  le  fruit 
„ d’un  adultéré;  le  meurtre  de  fon 
„ frere  fut  le  premier  degré  par  le- 
,,  quel  il  s’éleva.  Il  bâtit  une  ville 
„ fnr  un  terrein  ufiirpé;  ilia  peu- 
„ pla  de  fugitifs,  d’efclaves , de 
„ meurtriers,  qui  fuy  oient  la  mort 
„ ou  les  pourfuites  de  leurs  eréaii- 
„ ciers.  Voilà,  puifque  vous  me 
„ forcez  de  le  dire,  d’oùfentvo- 
„ nus  vos  premiers  empereurs  , 
,,  & ceux  de  qui  ils  fe  faifoient 
„ gloire  de  defeendre.  Les  Lom- 
M bards , les  Saxons , les  Franqois, 
,,  les  Stièves , les  Bourguignons  le 
M favent,  & ils  difeut  en  proverbe 
„ que  les  vices  de  Rmnulus  &nt  pa& 
„ fés  à leurs  defeendans.  „ Nicé~ 
pbore  fut  outré  de  ce  reproche  iàn- 
glant,  qui  le  regardoit  moins  qu’une 
nation  étrangère , avec  laquelle  il 
n’avoit  plus  rien  de  commun  que  le 
nom  de  fon  empire.  Il  fe  leva  bruf- 
quement , & envoya  l’ambafladeur 
en  prifon , où  il  U fit  traiter  avec 
toutes  fortes  de  rigueurs.  Il  ne  lui 
accorda  la  permiiCon  de  retsurner 
en  Italie  qu'à  la  fin  de  l’année.  La 
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Meilleure  édition  des  Œuvres  de 
Lùitprani  eft  celle  d’Anvers  en  1640 
in>FoI.  Le  ftyie  en  eft  dur,  ferré  & 
très- véhément^  Il  afFeâe  défaire 
parade  de  Grec,  & de  mêler  des 
vers  à fa  profe.  On  y trouve  une 
Relation  en  vr  livres  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  en  Europe  de  Ton  tems. 

''  Ses  récits  ne  font  pas  toujours  fi- 
dèles; il  eft  ou  flatteur  ou  fatyrique. 
Le  livre  des  Fies  des  Papes  & les 
Chroniques  des  Goths  , qu'on  lui 
attribue,  ne  fort  point  de  lui.  Voy. 
Jean  XII.  n°.  31. 

T.  LULLE,( Raimond) furnom- 
mé  le  DoSleur  illuminé,  né  dans  l’isle 
Majorque  en  1236,  Fut  difciple  du 
célébré  Arnaud  de  Villeneuve.  L’a- 
mour le  rendit  chymifte.  Il  étuit 
palBonnément  amoureux  d’une  jolie 
fille,  appellée  Elionor , qui  reFu- 
foit  de  l’écouter.  Lulle  lui  ayant 
demandé  les  rait'ons  de  Ton  dédain, 
Eléonor  |iii  découvrit  fon  Fein  dé- 
voré par  un  cancer.  Lulle , en  amant 
tendre  & généreux , chercha  dans  la 
chymte  quelque  remette  au  mal  de 
fa  m itrefle  , & eut  le  bonheur  de  le 
trouver.  Dès  lors  il  s’appliqua , 
avec  un  travail  infatigable,  à l’é- 
tude de  la  philoFophie  des  Arabes , 
de  la  chymie,  de  la  médecine  & 
de  la  théologie.  Il  alla  enfuitc  an- 
noncer les  vérités  de  l'Evangile  en 
Afrique , & fut  affommé  à coups 
de  pierres  en  Mauritanie , le  29 
Mars  131S  , à go  ans.  Il  eft  ho- 
noré comme  martyr  à Majorque , 
où  fon  corps  fut  tranfporté.  linons 
refte  de  lui  un  grand  nombre  de 
Teaitésîm  toutes  les  fciences , dans 
lefquels  on  remarque  beaucoup  d'é- 
tude & de  Fubtilité  ; mais  peu  de 
folidité  & de  jugement.  Le  ftyle 
eft  digne  de  la  barbarie  de  Fon  fiecle. 
Ijtlle  étoit  auflî  obFciir  dans  fes 
exprefilons  que  datas  Fes  idées.  Il 
avoit  compoFé  une  Logique  , qui 
étoit  un  vrai  délire.  Cependant  les 
àofteuis  EFpagnuis  difoient  : “ qu’il 
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If  ne l’avoit  inventée  , qu’afin  qu’on 
„ pût  Fe  dépendre  de  V Ante-Vhrtft 
„ dans  les  derniers  jours  , & rétor- 
n quer  contre  lui  les  mêmes  argu- 
„ mens.  „ On  a donné,  il  y a quel- 
ques années  , une  édition  complette 
de  fes  Ouvrages  A Mayencp.  On 
y trouve  des  Traités  fur  la  néolo- 
gie , la  Morale , la  Médecine , la  Chy- 
mie, la  Phyjlque , le  Droit,  &c.  : 
car  les  doéieiirs  des  liecles  d’ignou 
rance  embraflbient  toutes  les  fcien- 
ces , quoiqu'ils  n’en  poffédalTent 
parfaitement  aucune.  On  a en  fran» 
qois  deux  Vies  de  Raimond  Lulle  ; 
l’une  de  M.  Perroquet , V^cndômC', 

1 667 , in  g’  i l'autre  du  -Pere  Jean- 
Marie  de  l'ernon,  Paris  1668  , in- 
12.  Jordanus  Brunus  i donné  deux 
ouvrages  qui  ont  rapport  à l’hiftoire 
de  Lulle:  I.  Liber  de  Lampadecom- 
binatoria  Raim.  Jullii  , Prag® 
1Ç88,  in- 8°.  IL  De  compendiofa 
architeiiura  fiF  complemento  artis 
Lullii,  IÇ82,  in-i6. 

II.  LULLE  DE  TEERACA,(Rai- 
moiid)  Fnrnommé  le  /Néophyte,  de" 
JuiFfe  fit  Domiiticain  , & retourna 
enfuite  nu  JudaïFme.  Il  fontint  des 
erreurs  monftrueufes  , condamnées 
par  le  pape  Grégaire  XI  en  1376. 

LULLI,  ( Jeau-Baptifte  ) mufî- 
cien  Franqois,  né  à Florence  en 
1633  , quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  un  de  nos  officiers 
qui  engagea  Lulli , encore  jeune, 
a venir  en  France.  A peine  fut-il 
arrivé,  qu'il  fe  fit  rechercher  pour 
le  goût  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  Mlle  de  Alontpenjier  l’atta- 
cha à fon  fervice  ; & Louis  XIV 
lui  marqua  bientôt  après  le  cas  qu’il 
faifoit  de  Fo;i  mérite , en  lui  don- 
nant l’infpeftion  fur  fes  violons. 
On  en  créa  même  une  nouvelle 
bande  en  Fa  Faveur;  qu’on  nomma 
les  Petits  Violons,  par  oppolttion 
à la  bande  des  Eingt-quairc , lapins 
célébré  alors  de  toute  l’Europe.  Les 
foins  de  DUii,  & la  mufique  qu’il 
B b Hj 
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fournit  i fcs  ^eves,  mirent  en  peu 
de  tems  les  Petits  Violons  dans  la 
plus  haute  réputation.  Lulli  a fait 
plufieurs  innovations  dans  la  mu- 
fif]ue , qui  lui  ont  toutes  réuifi. 
Avant  lui  la  baOTe  & les  parties  du 
milien  nVtoit  qu’un  Ample  ac- 
compagnement, &I’on  ne  cnn&dé- 
roit  que  le  chant  du  delTus  dans 
les  pièces  de  violon  ; mais  Lulli 
a fait  chanter  les  parties  aufli  agréa- 
blement que  le  deflTus.  Il  y a in> 
troduit  des  fugues  admirables  ; il 
a étendu  l'empire  de  l’harmonie; 
il  a trouvé  des  mouvejnèns  nou- 
veaux, & jufques-là  inconnus  à tous 
les  maîtres.  Il  a fait  entrer  dans 
les  concerts  jufqu’aux  tambours 
& aux  tymbalcs.  Des  (aux  açcords 
& des  dilTonances,  écueil  ordinaire 
où  les  plus  habiles  échouoient  , 
Lulli  a fu  compofer  les  plus  beaux 
endroits  de  fes  ouvrages , par  l’art 
qu’il  a eu  de  les  préparer,  de  les 
plaeer  & de  les  fauver.  Enfin  il  fal- 
loit  Lulli  pour  donner  en  France 
la  perfiftion  aux  Opéra,  le  plus 
grand  iffort  & le  chef  d’œuvre  de 
la  mufique.  L’abbé iVrrincéia  à ce 
célébré  muficien , au  mois  de  No- 
vembre 167c,  le  privilège  qu’il 
avoit  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec- 
tacle.  Le  caradere  de  la  mufi;iue 
de  cet  artifte  admirable , eft  une 
variété  merveilleufe , une  mélodie 
& une  harmonie  qui  enchantant. 
Ses  chants  font  li  naturels  & fr  iti- 
finuans,  qu'on  les  retient,  pour 
peu  qu’on  ait  de  vont  & de  difpo- 
lition  pour  la  mufique.  Lulli  mou- 
xut  à Paris  en  1687,  à S4  » 
pour  s’être  frappé  rudement  le  bout 
du  pied  en  battant  la  mefure  avec 
fa  canne.  Le  mauvais  germe  que 
la  débauche  avoit  mis  dans  fon 
lang,  fit  empirer  le  mal.  Au  pre- 
mier danger,  Lulli  coufentit  à li- 
vrer à fon  confefTeur  une  Opéra 
nouveau,  Achille  Folixène . Le 
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après , Lulli  fc  portant  mieux  , im 
de  nos  princes,  qui  aimoit  ce  mu- 
ficien & fes  ouvrages,  fut  le  voir  i 
Eh  quoi  ! Baptifie , lui  dit-il , tu  as 
jetti  ta»  Opéra  au  feu  l Tu  (tais  biets 
fou  de  croire  un  janfinifle  qui  re- 
voit, Sff  de  brûler  une  J!  belle  Mujt- 

rif  ? — Paix , paix , Monfeisc"eur  , 
lui  répondit  Lulli  à l’oreille)  jt 
f avais  bien  ce  que  je  ftifois  : j'e» 
avais  une  fécondé  copie.  Une  rechûte 
le  fit  bientôt  rentrer  en  lui  - même. 
Déchiré  des  plus  violens  remords  , 
il  fe  fit  mettre  fur  la  cendre,  la 
cordeau  cou,  fit  amende  - honora- 
ble , & chanta  les  larmes  aux  yeux  : 
Il  faut  mourir  pécheur!  &c.  Lulli  for- 
moit  lui  même  fes  muficiens  & fes 
adeurs.  Son  oreille  étoit  fi  fine  , 
que , d’un  bout  du  théâtre  à l'autre  , 
il  diifingnoit  le  violon  qui  jouoit 
faux.  Dans  fon  premier  mouvement 
de  colere  , il  brifoit  l'inllrument 
fur  le  dos  du  muficien  : la  répéti- 
tion faite,  il  l’appelloit,  lui  payoic 
fon  inilrument  plus  qu’il  neyaloit,. 
Si  l’cmmenoir  dîner  avec  lui.  Lulli 
avoit  l’enthoufiafme  du  talent , fans 
lequel  on  réulBt  toujours  foible- 
ment.  Il  favoit  ce  qu’il  valoit , & 
le  Faifoit  peut  • être  tiop  fentir  aux 
autres.  Malgré  une  srdeur  contû 
nuelle  du  caradere,  perfonne  n’apr 
portait  dans  la  locicté  plus  de  gaieté 
que  lui;  maisc’étoit  une  gaieté  qui 
dégénéroit  quelquefois  en  poliqon- 
nerie.  Molière  le  regardoit  comme 
un  excellent  pantomime,  & lui  di- 
foit  affez  fouvent  ; Lulli , fais-nous 
rire  Ayant  été  anobli  par  Louis 
XIV,  qui  l’aimoit  beaucoup , il  ob- 
tint encore  de  ce  prince  d’être  requ 
fecrétaire  à la  chanceleiie,  mal- 
gré l’oppofitiou  de  tous  les  mem. 
Eres  de  cette  compagnie.  Comme 
Louvois  reprochoii  à Lulli  fa  témé- 
rité , de  briguer  une  place  dans  un 
corps  auquel  ce  minifire  étoit  af- 
focié,  lui  qui  n’a  voit  d’autre  re. 
commandatioii  que  celle  de  faite  rire 
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Whi  tétibini , (répondit  Luit,')  vous 
tn feriez  autant  jiveus  le  pouviez... 
Seneçai,  dont  nous  avons  qncU 
qun  Poéfies,  a tracé  ce  portrait 
de  LuBi,  dans  une  Lettre,  qu’il 
fijppofe  écrite  des  Champs  Elyîees 
peu  de  tems  après  la  mort  de  ce 
■uGcien,  **  Sur  une  efpèce  de  bran* 
M card  , compofé  grelliérement  de 
D plufieurs  branches  de  lauriers, 
« parut , porté  par  ra  Satyres,  un 
w petit  homme  d’alTez  mauvaife 
M mine  & d'un  extérieur  Fort  né- 
sj  gligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
rouge,  qu’on  voyoit  à peine, 
y,  & quiayoient  peine  à voir , bril- 
ÿ,  loient  en  lui  d’un  feu  fombre  , 
n qui  marquoit  tout  enfemble  bean- 
M coup  d’efprit  & beaucoup  de  ma* 
n lignité.  Un  caraâere  de  plaifan* 
^ terie  étoit  répandu  fur  fon  vifa* 
M ge,  & certain  air  d’inquiétude 
« régnoit  dans  toute  fa  perfonne. 
n Enfin  , (à  figure  entière  refpiroit 
n la  bizarrerie;  & quant  nous  n’au- 
„ rions  pas  été  fuffifamment  inf- 
M truittdece  qu’il  étoit,  fur  la  foi 
H de  fa  phyfionomie  , nous  l’au- 
„ rions  pris  fans  peine  polir  un 
„ muficien.  „ Il  eut  des  torts  avec 
k bon  la  Fontaine , qui  s’étoit  laiflc 
engager  à faire  un  Opéra  * que  LuBi 
devoir  mettre  en  mufique.  Le  poète 
de  la  nature  fe  voyant  joué  , céda  , 
en  enfant  piqué  , au  premier  mou- 
vement de  fon  refientiment,  & 
dans  cet  accès  paflager  il  enfiinta 
une  Satyre  contre  le  muficien  Flo- 
rentin , la  feule  qui  foit  échappée 
à fa  plume  fans  fiel  , & où  perce 
toujours  ce  ton  de  bon-hommie 
qu’on  forqoit  à devenir  aigre.  On  a 
de  Lulli  en  grands  Opéra:  Cai- 
mus , Alcejle , Tbéfée , Atys , * Pfy- 
ché,  BeUérophon,  Proferpine,  Perfée, 
Phâèton , IJis,  Amadis , Roland , Ar. 
tnede , &c.  Tragédies  en  q z&et  ; les 
Filet  de  r Amour  de  Baccus,  Acis 
SSf  Galatbie , Pafiorales  en  3 aétes  ; 
le  Carnaval ,lAtlc»nie  & Entrées; 
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le  Trimentpbe  de  P Amour , Ballet  en 
so  entrées  ; X'IdyÜe  de  la  Paix , St 
PEglcqnede  Vrrf ailles.  Diverti iîe- 
mens  ; le  Temptt  de  lapaix.  Ballet  en 
6 entrées.  Outre  ces  pièces,  Z«dr 
B fait  enenre  la  mufique  d’environ 
vint  Ballets  pour  le  roi  : comme 
celle  des  Mufes,  de  V Amour  déguim 
y? , de  la  Prîneeffie  SElide , Sic.  C’eft 
encore  de  lui  qu’eft  la  mufique  de 
l'Amour  Médecin,  de  Pourceaugnae, 
du  Bourgeois  Gentilhomme , Sic.  On 
a aulli  de  ee  muficien , des  Suites 
de  Symphonie , des  Trie  de  violon  » 
& plufieurs  Motets  h grand  chœur. 
LuBi  époufa  la  fille  de  Lambert  ^ 
célèbre  muficien  François.  U en 
eut  plufieurs  fils , qui  marchèrent 
de  loin  fur  fes  traces. 

LUMINA.  Foyez  PoullIN. 

I.  LUN  A,  ( Alvarez  de  ) gentil- 
homme Efpagnol , s’empara  de  l'ef- 
prit  de  Jean  II  roi  de  Caftille , dont 
il  obtint  l’épée  de  connétable,  & 
qu’il  gouvernoit  non  en  favM'i,  mais 
en  maître  defpotique.  Il  abula  de 
fon  pouvoir,  alluma  la  guerre  dans 
le  royaume , perfécuta  les  grands  » 
s’enrichit  du  bien  d’autrui , & re. 
çnt  de  l’argent  des  Maures  pour  en». 
pêcher  la  prife  de  la  ville  de  Gre- 
nade. Convaincu  de  ces  crimes, 
il  fut  condamné  à Valladolid  l’an 
1453  à avoir  la  tête  coupée  , qu’on 
expofa  pendant  plufieurs  jours  avec 
un  baifin  pour  trouver  de  quoi  faire 
enterrer  fou  corps.  Sa  hauteur  iii- 
folenteavec  la  reine,  fut  la  prin- 
cipale canfe  de  fa  ruine.  Cette  pria- 
celTe , pleine  de  la  fermeté  opiniâ- 
tre que  donne  le  reflfentiment , nç 
quitta  pas  un  feul  moment  fon  foi- 
Me  époux , jufqu’â  ce  qu’elle  eût 
appris  la  mort  de  fon  Favori.  On 
alTure  que,  Lunu  ayant  vouln  fa* 
voir  d’iin  aftrologue  quelle  feroit 
fa  fin,  celui-ci  lui  répondit  qu’il 
mourroit  à Cadabalfo.  C’étoit  1$ 
nom  d’une  de  fes  terres,  81  ce  ter- 
me figniie  aulfi  Echafaud  en  efpa? 
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gnol.  Le  hszarri  rendit  la  prëdici 
tion  de  raftrologne,  véritable. 

II.  LUNA  , ( Michel  de  ) inter- 
prète du  roi  Philippe  111  pour  la 
langue  Arabe,  a traduit  de  cet 
idiome  en  efijagnol  d/(ro» 

Fodriifue  , compofée  pat  Almlcacim- 
Tarif-  Abrntarique.  La  veriion  de 
Luna  Tut  imprimée  pour  la  4e  fois 
à Valence  en  1646. 

LUNDORPIUS  , (Michel.  Gaf- 
pard) écrivain  Allemand,  a conti- 
nué VHtJlofre  de  Sliidan^  mais  d’une 
manière  fort  inférieure  : cette  Con- 
tinuation, qui  eft  en  3 vol.  va  juf- 
qu’à  l'an  1609.  On  a encore  de  lui. 
1 Alla  pubiicu.il.  D s MoteslviPl- 
trone,  fous  le  nom  fuppofé  deGeorge 
Erhari;  elles  font  peu  recherchées. 

LUNE,  ( Pierre  de  ) l'ovn  Be- 
noît , antipape  , n®.  xviu. 

I.  LUPUS  Foyer  Loup  [St]. 

II. LUPUS,  ( Chrétien ) religieux 
Auçuftin  , natif  d’Vpres  , d’une  fa- 
mille apptdlée  JFolf,  eiifcigna  la 
philofophie  à Cologne  , puis  la 
théologie  à Louvain,  avec  un  fuo- 
cès  diftingué.  11  exerqa  enfuite  les 
premières  charges  de  fon  ordre 
dans  fa  province.  Le  pape  Clément 
IX  voulut  lui  donner  un  évêché, 
avec  l’intendance  de  fa  facriftie  ; 
mais  le  Pere  Zupui , préférant  l’é- 
tude & le  repos  à l’cfclavage  brillant 
des  dignités  , refiifa  conftamment 
l'un  & l’autre...  Innocent  XI  & le 
grand-duc  de  Tol'cane  lui  ilonne- 
rent  auffi  des  marque.s  publiques 
de  leur  eltime.  Il  mourut  à Louvain 
eh  i68i  , à 70  ans.  Il  c’étoit  fait 
lui  même  une  Epitaphe  , dans  la- 
quelle il  difoit  modeitement  qu’il 
Ctoit  dignus  notnine  reqtie  Lupus... 
Jttiigntts  non  re  ..f-d felo  nomme  doc- 
tor.  Üii  a de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin.  Les  princi. 
paux  l»nt’  I.  De  favans  Commen- 
taires fur  i'HiJloire  fur  les  Canons 
des  Conciles , 1 665 , 1673  , en  j vol. 
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in.4*.  II.  Un  Traité  des  Appellations 
au  Saint  Siégé,  in  4®.  L’auteur  s’y 
livre  aux  préjugés  de  l'Ultramon- 
tancfinc.  lit.  Un  Traité  fur  la  Con- 
trition, in -12,  auffi  favant  que 
fülide.  IV.  Recueil  de  Lettres  cf  de 
Alonumens  concernant  les  Conciles 
d' Ephlfe  ^ de  Calcédoine , 2 vol.  in- 
4°.  V.  Un  recueil  des  Lettres  de  S. 
Thomas  de  Cantorbéri , précédées  de 
fa  Fie.  VI.  Un  Commentaire  (ut  les 
Refcripfions  de  TertuUien.  VII.  Un 
grand  nombre  de  Dijfcrtatiqns , &e. 
Tous  ces  ouvrages  fout  en  latin  & 
pleins  d'éiudijtion.  Ils  devoient  être 
réunis  à Venife  en  it  vol.  in-fol. 
dont  le  premier  a parn  en  1724. 

LUSCINIUS , (Othmar  ) chanoi- 
ne de  Strasbourg  fa  patrie,  lailTa 
plurieur.v  écrits,  entr’autres:  I.  Des 
Traduélions  latines  des  S^mpojia- 
qui  s de  Plutarque , & des  Harangues 
d' ifoerote  à Demonicus  tSt  i Nico- 
clès  i d'Epigiammes  Grecques,  &c- 
E:les  font  plus  fidelles  qu’élégan. 
tes.  II.  Des  Commentaires  fur  P Écri- 
ture Sainte.  Il  mourut  en  1935. 
LUSIGNAN.  é^fljfzLuziGNAN. 

I.  I.USSAN  , (Franqois  d'Efpa" 
bez  de)  vicomte  A'Aubeterre,  (er- 
\it  (ousHenri  IF&  fous  Louis  XL  II 
Si  fe  diftingua  dans  différciites  oc- 
cafions.  Il  fut  pourvu  par  le  pre- 
mier , l’an  I $90  , du  gouvernement 
de  Blaye,  fur  la  démiffion  de  foin 
pere;  & par  le  fecoiul,  l’an  1620, 
de  la  dignité  de  maréchal  de  Fian- 
ce, après  avoir  remis  fon  gouver- 
nement de  Blaye  à Brantes  , frere 
du  connétable  de  Luynes.  Il  fe  dé- 
clara pour  la  reine  en  1620,  fit  le 
fiege  de  Nérac  & de  Caumont  en 
1621,  fous  le  duc  de  Mayenne , & fe 
retira  enfuite  à Aubeterre,où  il  mou- 
rut en  1628.  Son  pere , jean  - Paul 
à’ Efparbez  , s’ était  maintenu  dans 
Blaye  malgré  le  maréchal  de  Alati- 
gnon,  qui  l’y  affiégea  pour  l’en  dépof- 
féder.  Il  avoit  commencé  à feivir  ea 
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Italie  Tons  Mmtluc , qui  parle  avec 
élo^e  de  fa  bravonre  naiOfante  an 
fiege  de  Sienne  en  1ÇÇ4. 

II.  LÜSSAN,  (Marguerite  de) 
fille  d’un  cocher  & de  la  Fleury, 
célèbre  difeufe  de  bonne- aventu- 
re, naquit  à Paris  vers  i6gz.  Quoi- 
que fa  nailTance  ne  Fût  pas  trop 
brillante,  elle  requt  une  éducation 
aflTez  noble.  Le  favant  Huet  ay^nt 
en  l’occafiou  de  la  connoitre,  goûta 
fon  efprit , & l’exhorta  ( dit  - on  ) 
à compofer-des  romans.  L'Hifloire 
delà  C«mteje  deGoudèt,  en  î vol. 
in-i*,  qui  fut  le  premier,  jnft-ifia 
le  confeil  de  ce  prélat.  Il  eft  vrai 
que  fl  elle  trouva  un  évêque  pour 
démêler  fon  imagination , elle  ren- 
contra un  galant  homme  pour  l’ai- 
der. Ce  fut  Ignace  Louis  delà  Ser- 
RE,  fleur  de  Langlade,  auteur  de 
9 on  to  Opéra,  entr’autres de  ce- 
lui de  P^ame  Thisbé.  Il  dirigea 
le  premier  ouvrage  de  Mlle  de  Luf- 
fan , & ajnda  la  charpente  qu’il 
n’auroit  pu  imaginer.  Il  vécut  tou- 
jours dans  la  pins  grande,  intimité 
avec  fon  affbeié.  Elle  commença 
par  avoir  pour  loi  des  fentiiitens 
qui  palToient  les  bornes  de  la  re- 
connuilfance.  Elle  fit  croire  enfiii- 
te,  par  la  continuité  de  fes  atten. 
tions  , qu’il  étoit  fon  mari;  on  fe 
trompoit.  Mlle  de  Lstjfun,  enchan- 
tée du  caraâcre  de  la  Serre  , avoit 
fait  fon  ami  de  fon  amant.  Jufqu’ê 
Tige  de  près  de  cent  ans  que  cet 
homme-de  lettres  prolongea  fa  vie, 
il  fut  pour  elle  ce  qu’un  pere  ref- 
pc^ble  eft  pour  fa  fille  la  plus  ten- 
dre. La  Serre  étoit  un  bon  gentil- 
homme  de  Cahors  ; il  avoit-  une 
belleiamc  & des  meeurs  très  - dou- 
ces. Il  étoit  né  avec  zçoeo  liv.  de 
rente  qu’il  perdit  au  jeiu  II  voulut 
devenir  poète;  il  joua  toujours  de 
malheur.  Heureufement  pour  Mlle 
de  Lujfan , c’étoit  un  excellent  cri- 
tique , & réellement  un  homme  de 
goût  &de  bonne  compagnie.  Son 
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peu  de  talent  a écarté  le  fnupqon 
qu’il  étoit  l’auteur  des  Romans  de 
fiVnamje;  mais  la  gloire  qu’elle  en 
a retirée , n’a  pas  toujours  été  pure 
&fans  mélange.  On  attribue  A ftj. 
l’abbé  de  Boifmorund  les  Anecietu 
de  la  Cour  de  Fhilip[>e-  Aiisu/le , cfl 
6 vol.  in.  II.  qui  virenr  le  jour  en 
1731 , & qui  ont  élé  fouvent  reim- 
primées depuis.  C’eft  fins  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
fous  le  nom  de  Mlle  de  Lujfan.  La 
figure  de  cette  agréable  romancière 
n’annonçoit  point  ce  qu’elle  des'oit 
à la  nature.  Elle  étoit  louche  & 
brune  à l’ex  ê - Sa  voix,  fon  air 
n'appartenoient  point  à fou  fexe  ; 
mais  elle  en  avoit  l’arae.  Elle  étoit 
fenfihle,  compatilTante,  pleine  d’hu- 
manité, généreufe,  capable  de  fuite 
dans  l’amitié;  fujette  à la  colere, 
jamais  i la  haine.  Elle  eut  des  foi- 
bleflfes;  mais  fa  pullîon  principale 
Fut  de  faire  de  bonnes  aétions.  Elle 
étoit  vive , gaie , & malheureufe- 
ment  fort  gourmande.  Cet  excès 
dans  le  manger  lui  caufa  une  indi- 
geftion  , dont  elle  mourut  à Paris 
le  31  Mai  1759,  âgée  dc7îans. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,  on  a d’elle:  I.Les  l’eilUesde 
Thejfalie , 4 vol.  in-i  ».  C'eft  un  re- 
c’.Kil  de  contes  agréables  & de  fic- 
tions ingénieufes.  IL  Aléinoircs  fe- 
cre  Intrigues  de  la  Cour  de  France 
foHi  Charles  VIII,  1741  , in-li  III. 
Aseciotes  de  la  Cour  de  Fnin^oii  /, 
174g  , 3 vol  in-Iî.  IV.  âlarie  d'An- 
gleterre, 1749,  in-»2.  V.  Annales 
de  la  Cour  de  Henri  II , 1749 , deux 
vol.  in- II.  VI.  On  a vu  paroitre 
anfii  fous  fon  nom  V Hifloire  de  la  vit 
Slf  du  rlgne  de  Charles  VI,  . roi  de 
France  , 1753 , 9 vol.in-ij.  L’Hif- 
toire  du  régné  de  Louis  A’/ , 1 7 5 Ç , 6 
vol.  in  - I ï.  & V Hifloire  de  la  der- 
nière révolution  de  Naples  , 1756, 
4 vol.  in- II.  Mais  ces  trois  der- 
niers ouvrages  fout  de  Baudot  de 
Juitty , le  même  qui  en  1696  doani 
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l’Hiftoirt  de  Cbtrlrt  VII,  t vol.  în< 
12,  réimpriinëe  en  17s $•  Mlle  de 
Lujfim  lui  rendoit  la  moitié  du  pro- 
fit qu’elle  retiroit  des  livret  qu’elle 
adoptoit , & lui*  Biifoit  cent  piftolea 
de  penfion , de  aoo  qu’elle  avok 
obtenues  fur  le  Mercure.  VII.  La 
Vieduhrave  CriUon,  I7f7,  en  s 
vol  in-i2  ; ouvrage  prolixe  & mal 
écrit.  Le  défaut  de  préciGon  eft 
celui  de  prefque  tons  les  écrits  de 
MIledeZi//ân.  Il  y a de  la  chaleur 
dans  ces  Romans;  les  événement 
y font  préparés  & entremêlés  avec 
art , les  Gtuations  vivement  ren- 
dues, les  pafiions  biens  maniées: 
mais  la  nécéffité  où  elle  étoit  d’en- 
tadTer  volumes  fur  volumes  pour 
vivre,  l’obligeoit  d’étendre  tes  ré- 
cits, & par  conféquent  de  les  ren- 
dre fbibles  & languiflTans. 

I.LUTATIUS-CatulüSjCCoüm] 
conful  Romain, l’an  242 avant  J.C. 
commandoit  la  flotte  de  la  répu- 
blique dans  le  combat  livré  aux 
Carthaginois  entre  Drépani  & les 
ities  Ægates.  Il  leur  coula  i fond 
$0  navires , & en  prit  70.  Cette 
Viétoire  obligea  les  vaincus  à de- 
mander la  paix,  &mitGnàla  pre- 
mière guerre  Punique. 

II.  LUIUTIUS-Catulus, 
iJ^ntus']  conful  Romain  l’an  102  a- 
vautj. C.  vainquit  lesCimbres  de  con- 
cert »vec Moriiu  ton  collègue.  Après 
1a  mort  de  Sy//a,  Catulus  voulut 
maintenir  les  légions  dans  la  pof- 
feifion  des  terres  que  le  diétateur 
leur  a voit  données.  Lepidus  préten- 
dit qu’il  falloit  les  rendre  aux  pre- 
miers propriétaires.  Cette  querelle 
excita  de  nouveaux  troubles , dans 
lelquels  Lutatius  entra  avec  cha- 
leur. L’impétuoGté  de  fon  génie 
lui  fit  beaucoup  d’ennemis , & il 
périt  miférablement  dans  les  guer- 
res civiles.  Ce  magiftrat  fut  du  nom- 
bre des  orateurs  illuftres.  Il  avoit 
faitde  belles  Harmigues  SiVIIiffoire 
de  fon  Cm\ftdati  mais,  ces  ouvr.  ne 
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font  point  parvenus  iufqn’i  Min. 

LUT  HER,  ( Martin)  dont  1e 
vrai  nom  étoit  Lietter  ou  Lauiher , 
né  à Islèbe  dans  le  comté  de  Manf- 
feld  en  1483 , d'un  pere  forgeron , 
fit  fes  éludes  avec  beaucoup  de 
fuoeès.  La  foudre  tua  un  de  fes 
compagnons  , tandis  qu’il  fe  prome- 
noit  avec  lui.  Cette  mort  le  frappa 
tellement , qu’il  embrafle  la  vie  mo- 
naftique  chez  les  Hermites  de  S. 
Auguftin  i Erfort.  Ses  talens  en- 
gagèrent fes  fnpérienrs  à l’envoyer 
profeffer  dans  la  nouvelle  uni- 
veifité  de  Wittemberg  , fondée  de- 
puis peu  pas  Frédéric  éleéleur  de 
Saxe.  Il  donna  fucoeffivement  des 
leqons  de  philofephie  éSc  de  théo- 
logie avec  beaucoup  de  fuccès  ; on 
remarqua  feulement  en  lui  un  pen- 
chant extrême  pour  les  nouveau- 
tés. Luther  étoit  un  de  ces  hommes 
ardens  & impétueux,  qui,  lorf- 
qu’ils  font  vivement  faifis  par  un 
objet,  s’y  livrent  tout  entiers,  n’exa- 
minent plus  rien,  & deviennent 
en  quelque  maniéré  abfolnment  in- 
capables d'écouter  la  fagelTe  & U 
raifon.  Une  imagination  forte  , fé- 
condée par  l’efprit  & nourrie  par 
l’étude,  le  rendoit  naturellement 
éloquent , & kii  alTuroit  les  fufFra- 
ges  de  ceux  qui  l’entendeient  ton- 
ner & déclamer.  Il  lîmtoit  bien  fa 
fupériorité;  &fe$  fuccès, en  flattant 
fon  orgueil , le  rendoient  toujours 
plus  hardi  & plus  entreprenant 
Lorfqu’il  donnoit  dans  quelque 
écart,  les  remontrances  , les  ob- 
jeftions  n’étpient  pas  capables  de 
le  faire  rentrer  en  lui-même;  elles 
nefervoient  qu'à  l’irriter.  Un  hom- 
me d'un  tel  cataâere  devoit  né- 
celDûrement  enfanter  des  erreurs. 
Le  moine  Auguflin  , s’écint  rem- 
pli des  livret  de  l’héréfiaqne  Jean 
Hus,  conqut  une  haine  violente 
contre  les  pratiques  de  l'Eglife  Ro- 
maine , & fur-tout  contre  les  théo- 
logiens fcholaftiques.  Dès  l’an  i$i6 
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nitfoutenircks  Tbiftî  publiques; 
dans  lefquelles  les  gens  éclairés 
virrM  le  germe  des  erreurs  qu’il 
enfeigna  depuis.  Ainfi  il  eft  Biux  que 
Luther  ait  commencé  à dogmatifer 
à l’occafion  des  difpntes  furvenues 
entre  les  Dominicains  & les  Au- 
guftins  pour  la  dillribution  des  in. 
dulgcnces  plénieres,  qui  ne  furent 
accordées  par  Léon  X qu'en  1^17. 
Stcktndorf,  & depuis  lui  MM.  Len- 
fant  & Cbaii  ont  démontré  que  , 
long  • tems  avant  l’éclat  des  indul- 
gences , Luther  avoit  commencé  à 
combattre  divers  points  de  doékri- 
ne  de  l’Eglife  Romaine.  Il  eft  vrai 
que  les  abus  que  commetoient  les 
quêteurs  des  aumdnes  qu’on  don. 
noit  pour  les  indulgences,  & les 
propofitions  outrées  que  les  pré- 
dicateurs débitoient  fur  leur  pou- 
voir , lui  Fournirent  une  occaiion 
de  répandre  avec  plus  de  liberté 
fa  bile  & fon  poifon.  Le  Lutbéra- 
nifme  n’étoit  qu’une  étincelle  en 
15 17;  mais  en  171g  ce  fut  un  in- 
cendie./'Védeficéleêleur  de  Saxe  , 
& l'iuiivcrfité  de  Wittemberg , fe 
déclarèrent  protcûeurs  de  Ltaher. 
( riyeaXVl.  FrÉdexic.)  Cet  hé- 
rcfiirque  s’ouvroit  peu- à-peu.  D'a- 
bord  il  n’attaqua  que  l’abus  des  in- 
dulgences; enfuite  il  attaqua  les 
indulgences  mêmes  ; enfin  il  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les 
donnoit.  De  la  matière  des  indul- 
gences il  paQa  à celle  de  la  jufti- 
fication  & de  l’eifieace  des  Sacre- 
mens , & avanqa  des  propofitions 
toutes  plus  erronées  les  unes  que 
les  autres.  Le  pape  Lion  X,  l’ayant 
vainement  fait  citer  à Rome , con- 
iêntit  que  cette  querelle  fût  termi- 
née  en  Allemagne  par  le  cardinal 
Cajetan  fon  légat.  Cajetan  avoit  or- 
dre  de  faire  rétraâer  l'héréfiarque , 
ou  de  s’aflfurer  de  fa  perfaune  : il 
ne  put  exécuter  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  commiifions.  Luther  lui  tint 
tête  dans  deux  conférences  fort 
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vives;  & craignant  le  fort  de /eo» 
Hut , il  prit  fecrettement  la  fuite  , 
après  avoir  fait  afficher  un  aâo 
d’appel  iuPafe  mal  informé  au  Pape 
mieux  informé.  Du  fond  de  fa  retrai- 
te,  il  donna  carrière  à toutes  fes 
idées.  Il  écrivit  contre  le  Purga- 
toire, le  Libre-Arhitre  , les  Indul- 
gences , la  Confejpon  auriculaire , la 
Primauté  du  Pape , les  f^aux  Mo- 
naftique,\i  Cornmuniou fousunefeul* 
efpece , les  Pèlerinages , &c.  Il  me- 
naqoit encore  d’écrire ;mais  le  pape, 
pour  oppofer  une  digue  à fes  er. 
reurs , anathématifa  tons  fes  écrits 
dans  une  bulle  du  30  Juin  i$3o. 
Luther  en  appelle  au  Futur  concile  : 
&,  pour  toute  réponfe  à la  bulle 
de  Léon  X.  il  U fit  brûler  publi- 
quement  à 'Wittemberg  , avec  les 
Décrétales  des  autres  papes  fes 
prédéceOienrs.  Ce  fut  alors  qu’il  pu- 
blia fon  livre.  De  la  Captivité  de 
BabyUne.  Après  avoir  déclaré  qu’il 
fe  répentoit  d’avoir  été  fi  modéré  , 
il  expie  cette  faute  par  de  nouvelles 
déclamations.  Il  y exhorte  les  prin- 
ces à fecouer  le  joug  de  la  papauté  , 
quiétoit,  félon  lui,  le  royaume  de 
Babylone.  11  fupprime  tout-d’un- 
coup  quatre  Sacremens , ne  recon- 
noiiïant  plus  que  le  Baptême,  la 
Pénitence  & la  Pain.  C'eft  l’Eiioha- 
riftie  qu’il  défigne  fous  le  nom  de 
Pain.  Il  met  à la  place  de  la  Traut- 
fuhflantiation  qui  s’opère  dans  cet 
adorable  Sacrement,  une  Confubf- 
tantiation.  Le  paiii  & le  vin  de- 
meurent  dans  l’Euchariftie  ; mais 
le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang  y 
font  aufl^j  comme  le  feu  fe  mêle  dans 
lui  fer  chaud  dans  le  métal , ou  comme 
le  vin  efl  dons  éü'  fous  le  tonneau.. .. 
Lion  X oppofa  une  nouvelle  bulle 
à l’héréfiarque  : elle  fut  lancée  le 
3 Janvier  1531.  L’empereur 
les-  Quint  oonvoqita  en  même  tems 
une  diete  à Wormes,  oû  Luther  fe 
rendit  fous  un  fauF-conduit  & reftifa 
de  fe  létraâer.  A fon  retour  Ü fe  fit 
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fnlever  par  Frédéric  ir  Sxre  , fon 
protefteur,  qui  le  fit  enfermer  dans 
nn  château  défert,  pour  qu'il  eût 
un  prétexte  de  ne  plus  obéir  Ce- 
pendant la  faculté  deTliéolos;ie  de 
Pari*: fe  joint  au  pape,  & anathé- 
matife  le  nouvel  hérétique.  Luther 
fut  d'autant  plus  fenfible  à ce  coup  , 
qu’il  avoit  toujours  témoigné  une 
grande  efiime  pour  cette  faculté  , 
}ur|u’à  la  prendre  pour  juge.  Henri 
l'III,  roi  d’Angleterre,  publia  dans 
le  même  tems  contre  lui  un  écrit, 
qu’il  dédia  au  pape  Léon  X.  L’hé- 
réfiarque  furieux  eut  recours  à fa 
réponfe  ordinaire  , ain;  injures. 
“ Je  ne  fais  fi  la  Folie  elle  mê- 
me,  (difoit-il  à ce  monarque) 
,,  peut  être  aiifii  infenféc  qu’elt  la 
„ tête  du  pauvre  Henri.  0 ! que  je 
^ voudrois  bien  couvrir  cette  Ma. 
y,  -jefté  Angloife  de  boue  & d’or- 
Y,  dure  ! J’en  ai  bien  le  droit.  „ 
Ce  fingulier  apôtre  apelloit  le  châ- 
teau où  il  étoit  enfermé , Ton  isle 
de  Pathntos,  fan*i  doute  que,  pour 
mieux  reflembler  à l’évangélifte  S. 
Jean , ( ditM.  Macquer,  ) il  crut  ne 
pouvoir  fe  difpeulcr  d'avoir  des 
révélations  dans  fon  isle.  Il  eut  une 
conférence  avec  le  Diable , qui  lui 
révéla  que  s'il  vouloir  pourvoir  à 
foofalut,  il  falloit  qu’il  s’abfHntde 
célébrer  des  MelTcs  privées.  Lu 
ther  fuivit  esaftementcc  confeil  de 
l’ange  des  ténèbres.  Il  fit  plus  ; il 
écrivit  contre  les  melTes bniP s,  & 
les  fit  abolir  à Wittemberg.  Luther 
étoit  trop  reflVrré  dans  fon  isle  de 
Fathmos  , pour  qu’il  voulut  y ref- 
ter  long-tems.  Il  fe  répandit  dans 
l’Allcmigne;  &,  pour  avoir  plus 
de  fcdlateurs , il  foulagea  les  prêtres 
& les  religieux  de  la  vertu  pénible 
de  la  continence  , dans  un  ouvra- 
ge où  la  pudeur  eft  offenfée  en 
mille  endroits.  Ce  fut  cette  même 
année  , içîg  , qu’il  écrivit  fon 
Traité  du  Fisc-Commun.  11  le  nom- 
mait ainû , par  ce  qu’il  y dounoit 
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l’idée  d’un  Fifc  ou  tréfor  publie  , 
dans  lequel  on  feroit  entrer  les  re- 
vetujs  de  tous  les  monafteres’ ren- 
tés , des  évêchés , des  abbayes  , & 
en  général  de  tous  les  bénéfices 
qu’il  vouloit  enlever  â l’Eglile. 
L’efpérance  de  recueillir  les  dé- 
pouilles des  Ëocléfialliques  engagea 
beaucoup  de  prince  dans  (a  fefte  , 
&liii  fit  plusdeprofélytes  que  tons 
fes  livres.  11  ne  faut  pas  croire , 
(dit  un  écrivain  ingénieux,  ) que 
Jean  llus,  Luther  ou  Calvin  fuflent 
des  génies  fupérieurs.  Il  en  eft  des 
chefs  de  feâes , comme  des  ambaf- 
fadeurs  ; fouveiit  les  efprits  médio- 
cres y réufliflreiit  le  mieux,  pourvit 
que  tes  conditions  qu’ils  offrent 
foient  avantageufes.  Si  en  effet  on 
vent  réduire  les  oaufes  des  pro- 
grès de  la  Réforme  à des  princi* 
pesfimples,  on  verra  qu’en  Alle- 
magne ce  fut  l’ouvrage  de  l’inté- 
rêt , en  Angleterre  celui  de  l’a- 
mour, & en  France  celui  de  la 
nouveauté.  L’amorce  des  biens  ec- 
cldiaftiques  fut  donc  le  principal 
apôtre  du  Ijithéranifme,  Le  parti 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour  dans 
le  Nord.  De  la  haute  Saxe  , il  s’é- 
toit  répandu  dans  les  provinces 
Septentrionales.  Il  acheva  de  s’é- 
tablir dans  les  duchés  de  Lune- 
bourg  , de  Bruiifwick , de  Meckel- 
bourg  & de  Poméranie  ; dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  St  de 
Brémen  i dans  les  villes  de  Wif. 
mard  & de  Roftock , & tout  le 
long  de  la  mer  Baltique.  11  paffa 
même  dans  la  Livonie  & dans  la 
Pruffe  , où  le  grand-  maitre  de  l’or- 
dre Teutonique  fe  fit  Luthérien. 
Le  fondateur  du  nouvel  évangile 
quitta  vers  ce  tems-là  le  froc  d’An- 
gufiin  pour  prendre  l'habit  de  doc- 
teur. Il  renonça  à la  qualité  de  Fé- 
vérendPere,  qu’ou  lui  avoit  don- 
née jufqu’alors  , & n’en  voulut 
point  d'autre  que  celle  de  DoHeur 
Martin  LuTHEH.  L’année  d'après, 
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152Ç,  iHpoufa  Catherine  de  Rare, 
jeune  religieufe  d’une  grande  beau- 
té, qu’il  avoit  fait  fortir  de  fon 
couvent  deux  ans  aupavant  pour 
la  catéchifer&  la  féduire.  Le  réfor- 
mateur Zutber  avoit  déclaré,  dit-on, 
dans  un  de  fes  fermons  , qu’;7  lui 
était  impoj/îbble  de  vivre  fans 
femme,  que  de  vivre  fans  manger. 
Mais  il  n’avoit  pas  oféen  prendre 
une  pendant  la  vie  de  l’élefteur  Fré- 
déric , fon  protefteur , qui  blâmoit 
ces  ajlianccs.  Dès  qu’il  fut  mort , il 
voulut  profiter  d’une  commodité 
que  fa  deébrine  accor  loit  à tout  le 
monde,  & dontil prétendoit  avoir 
plus  de  befoin  que  perfonne.  Quel- 
ques années  après  il  donna  au  mon- 
de Chrétien  un  fpeâacle  encore 
plus  étrange.  Fbilippe  , landgrave 
deHeffe,  le  feeond  protefteurdu 
Luthéranifme , voulut , du  vivant 
de  fa  femme  Chrijlme  de  j’axe,  épou- 
fer  fa  maitrefTe.  Il  crut  pouvoir 
être  difpenfé  de  la  loi  de  n’avoir 
qu’une  femme;  loi  formelle  de  l’E- 
vangile , & fur  laquelle  elt  fondé 
le  repos  des  états  & des  familles. 
Il  s’adrefTa  pour  cela  à Luther.  Le 
patriarche  de  la  Réforme  affemble 
des  doâeurs  à Witterabcrgcn  1539, 
& lui  donne  une  permiflion  pour 
époufer  deux  femmes.  Rien  de  p*us 
ridicule  que  le  long  difcours  que 
les  doâeurs  du  Nouvellifme  adref- 
ferent  aulangrave  àcetteoccafion. 
Après  avoir  avoué  que  le  Fils  de 
Dieu  a aboli  la  polygamie,  ils  pré- 
tendent que  la  loi  qui  permettait  aux 
Juifs  la  pluralité  dei  femmesà  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur  , n'a  pas 
étéexpreffémentrévoq.  Ils  fe  croient 
donc  autorifés  à ùfer  dé  la  même 
iddulgence  envers  le  landgrave,  qui 
avoit  befoin  d'une  femme  de  moin- 
dre qualité  que  fa  première  épou- 
fe , afin  de  la  pouvoir  mener  avec 
lui  aux  diètes  de  l’Empire,  où  la 
bonne  chere  lui  rendoit  la  conti- 
nence imp«fUbl(.  L’empereur  Cbar- 
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les-Qiiint , touché  de  ces  fcènes 
fcandaleufes , avoit  tâché  dès  le 
commencement  d’arrêter  le  progrès 
de  l’héréfie.  Il  convoqua  pluficurs 
diètes  : à Spire  en  1729,  où  les 
Luthériens  acquirent  le  nom  de  Pro- 
tejlans,  pour  avoir  protefté  contre 
le  décret  qui  ordounoit  de  fuivre 
la  religion  de  l’Eglife  Romaine  : à 
Ausboiug  en  1530,  où  les  Protef- 
tans  préfenterentleur  Canf'ffon  de 
Foi , & dans  laquelle  il  fut  ordon- 
né, par  un  édit  de  l’empereur  , de 
fuivre  la  croyance  Catholique.  Ces 
différens  décrets  prodiiifircnt  la  Li- 
gue ofFenfive  & défenfive  de  Smal- 
ka.le  entre  les  princes  Proteltans.  Ils 
écrivirent  enfuite  â tous  les'  prin- 
ces Chrétiens  pour  leur  faire  coii- 
noître  les  motifs  qui  les  avoient  dé- 
terminés à embralTer  la  nouvelle 
doétrine  , en  attendant  qu’un  con- 
cile pronon^-ât  fur  les  matières  de 
religion  qui  troubloient  l’AIlcma- 
giie.  Luther  , qui  jufqu’alors  avoit 
cru  que  la  réforme  ne  de  voit  s’éta- 
blir que  par  la  perfuafion,  & qu  elle 
ne  devoit  fe  défendre  que  par  la  pa- 
tience,autorifa  la  Lit^ue  icS'malkaâe. 
Il  comparoit  le  Pape  à un  loup  en- 
ragé , contre  lequel  tout  le  monde 
s’arme  au  premier  fignal,  fans  atten- 
dre l’ordre  du  magiftrat. “Que  fi, 
„ renfermé  dans  une  enceinte,  le 
„ magiftrat  le  livre,  on  peut  con- 
,,  tinuer  à pourfuivre  cette  bête  fé- 
„ roce,  & attaquer  impunément 
„ ceux  qui  auront  empêché  qu’on 
„ s’en  défit.  Si  l’on  eft  tué  dans  cét- 
te  attaque,  avant  d’avoir  donné  à 
„ la  bête  le  coup  mortel , il  n’y  a 
„ qu’un  feul  fiijetde  fe  repentir; 
„ c’eft  de  ne  lui  avoir  pas  enfoncé 
,,  le  couteau  dans  le  fein.  Voilà 
,,  comme  il  faut  traiter  le  Pape  : 
„ tous  ceux  qui  le  défendent , doi- 
„ vent  auffi  etre  traités  comme  les 
„ foldats  d’un  chef  de  brigands , 
„ fulTeut-jls  des  Rois  & des  Cé. 
„ fars...  » Les  Proteftans  reçurent 
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ione  rédît  de  l’empereur  nvec  mé- 
pris , & on  fe  vit  à la  veille  d’une 
guerre  étalement  dangereufc  aux 
deux  partis , & Funelle  à l’Alle- 
magne. Char  le  s- Quint , hors  d’état 
de  réfifter  à la  fois  aux  princes  con- 
fédérés & aux  armes  Ottomanes, 
leur  accorda  la  liberté  de  confeicn- 
ce  à Nuremberg  en  153»,  jufqu’à 
la  convocation  d’un  concile  géné- 
ral. Luther  le  voyant  à la  tête  d’un 
parti  redoutable , n’en  fut  que  plus 
fier  & plus  emporté.  C’étoit  cha- 
que année  quelque  nouvel  écrit  con- 
tre le  fouverain  pontife , ou  contre 
les  princes  & les  théologiens  Ca- 
tholiques. Rome n’étoit plus,  félon 
lui  , que  la  Racaille  de  Soiiome  , la 
Frojlituée  de  Bahylme.  Le  Papçn’é- 
toit  qu’K»  fcéUrat  qui  crachait  des 
Diables  i les  cardinaux,  des  mal- 
heureux  qu'ilfaOoit  exterminer.  “ Si 
j’étois  le  maître  de  l'Empire , 
(^taivoit-il')  „ je  ferois  un  même 
,,  paquet  du  Pape  & des  cardinaux, 
„ pour  les  jetter  tous  enfcmble 
^ dans  la  mer  ; ce  bain  les  guéri- 
y,  roit,j’en  donnema parole,  j'feii 
„ donneJéfus-Chrift  pour  garant.  „ 
L’impétueufe  ardeur  de  fon  ima- 
gination éclata  fur- tout  dans  le 
dernier  ouvrage  qu’il  publia , en 
1Ç4Ç  , contre  les  théologiens  de 
Louvain  & contre  le  pape.  Il  y 
prétend  que  la  Papauté  Romaine  a 
été  établie  par  Satan  \ & faute  d’au- 
tres preuves  , il  mit  à la  tête  de 
fon  livre  une  efiampe  où  le  pon- 
tife de  Rome  étoit  repréfenté  en- 
traîné en  enfer  par  une  légion  de 
Diables.  Quant  aux  théologiens  de 
Louvain , il  leur  parle  avec  la  mê- 
me douceur  i fes  épithètes  ordinai- 
res font , bête  , pourceau,  Epicurien, 
Athée,  &c.  &c.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns de  fes  adverfaires  ne  te 
traituient  pas  avec  plus  de  mo- 
dération } mais  ceux-ci  avoient  l'E- 
glife  pour  eux , & Luther  n’avoit 
que  des  fe&airesfous  fa  bannière. 
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Cet  homme  trop  fameux  mounrti 
Islèbeen  1546,  à 63  ans,  avec  1« 
tranquillité  d'un  homme  de  bien  , 
qui  va  jouir  de  la  vue  de  Dieu.  Sa 
feâe  fe  divifa  après  fa  mort , & de 
fon  vivant  même,  en  plufieurs  bran- 
ches. Il  y eut  les  Luthéro-  Papifles  , 
c'ell-à-dire  ceux  qui  fe  fervoient 
d’excommunication  contre  les 
cramentairesilesZi«tfceVo-^«/ng/«[-w, 
les  fMthéro-C'alviniRes , les  luthéro- 
Ojiandricns  , c’clt-à-dire  ceux  qui 
mêlèrent  les  dogmes  de  Luther  avee 
ceux  de  Calvin,  de  Zuinzle.  on  d’O- 
Jîander.  Ces  feéfaires  différoient  tous 
entr’eux  par  quelque  endroit,  & 
ne  s’accordoient qu’en  ce  point,  de 
combattre  PEglife  O*  de  rejetter  tout 
ce  quivûntdu  Pape.  C’eft  cette  hai- 
ne qui  leur  fit  prou dre,  durant  les 
guerres  de  lareligiondu  xviefiecle, 
cette  devife  fi  peu  chrérienne  : Plu- 
tôt Turc  <iUE  Papiste. ..£»(ri;er 
laiifa  un  grand  nombre  d’Onvrages 
à fes  difciples , imprimés  à lènc  en 
içç6,  4vol.  in-folio;  & à Wittem- 
berg  en  7 vol.  in-folio , 1572.  On 
préféré  les  éditions  publiées  de  fon 
vivant,  parce  que  , dans  celles  qui 
ont  vu  le  jour  après  fa  mort , fes 
feftateurs  ont  fait  des  changemens 
très-confidérables.  On  voit  par  fes 
écrits  , que  Luther  avoit  du  favoir 
& beaucoup  de  feu  dans  l’imagina- 
tion ; mais  il  n’avoit  ni  douceur 
dans  le  caraâere , ni  goût  dans  la 
maniéré  de  penfer  & d’écrire.  U 
doniroit  fouvent  dans  les  grofiiére- 
tés  & dans  les  bouffonneries.  Henri- 
Pierre  Rebenftoc,m\vd^xe  d’Eifcher- 
heim,  &difciple  zélé  de  Luther,  pu- 
blia en  IÇ71,  in-8®,  les  Difeours 
que  cet  héréfiarque  tenoit  à table, 
fous  ce  titre:  Sermones  Menfales,  oi> 
CoBtquia  JUenfalia.  C’eft  une  efpè- 
ce  d'Ana  , dont  Ihleft'ure  prouvera: 
la  véracité  du  portrait  que  nous 
avons  tracé  du  réformateur  de  l’Al- 
lemagne. Ceux  qui  voudront  1» 
oonnoitie  plus  particuUéremenr^ 
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pourr«nt  confulter  les  ouvrages  de 
CocbUeuSf  AUlancbthoH,  Sicktniorf, 
JUulUrutyCbrifiiaH  Juncktr,  Btjfuet 
Sattderuf,  Gtntbrari,  &c.  Mais  il 
faut  rejettes  les  calomnies  que  Ga- 
rajfit  & quelques  autres  Controver- 
liftes  trop  outrés  ont  débitées  con- 
tre loi.  On  a ofé  imprimer  qu’il 
étoit  né  do  commerce  de  fa  mere 
avec  un  Démon  incube.  On  falfifia 
le  jour  de  fa  naiflfance , que  Cardan 
plaqa  le  32e  du  mois d’Oâob.  1483, 
& Gaurictn  t4S4,  pour  avoir  lieu 
de  lui  dreCfer  un  horolcope  dé- 
favantageux.  On  l’accufoit  d’avoir 
avoué  , qu’ayant  combattu  dix  ans 
contre  fa  confcience , il  étoit  enfin 
venu  d bout  de  ne  point  en  avoir 
du  tout,  & d’étre  tombé  dans  l’a- 
tiiéifme.  On  ajoutoit , qu’il  difoit 
fouvent  qu’il  renonceroit  au  P», 
radis  , pourvu  que  Dieu  lui  donnât 
en  ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa- 
ble. On  lui  imputoit  encore  d’avoir 
nié  l’immortalité  de  l’ame;  d’avoir 
eu  des  idées  baffes  & charnelles  du 
Paradis  ; d’avoir  compofé  des  hym- 
nes à l’honneur  de  l’ivregnerie , vi- 
ce auquel  on  le  fait  Fort  enclin; 
d’avoir  vomi  mille  blafphêmes  con- 
tre l’Ecriture-Iainte , & en  parti- 
culier contre  Moyfe  ; d’avedr  fou- 
veut  dit  qu’il  ne  croyoit  rien  de 
ce  qu’il  précholt.  Nous  rapportons 
ces  calomnies , non  pour  y donner 
du  poids;  mais  pour  prouver  que 
dans  tous  les  tems  on  a fnbititué 
les  injures  aux  raifons,  & rendu 
méchancetés  pour  méchancetés.  Ce- 

i tendant  il  eft  à croire  qu’en  con- 
idérant  l’incendie  qu’il  avoit  allu- 
mé, Luther  eut  fouvent  des  remords. 
L’abbé  de  Choijî  dit  qu’il  en  éprou- 
va , fur-tout  dans  une  maladie  affea 
longue  qu’il  eut  vers  l'an  1^29. 

“ En  voyant  l’héréfie  des  Sacra- 
„ mentaires  & celle  des  Anabaptif- 
t,  tes  déchirer  l’Eglife , il  s’accufoit 
d’en  être  caufe.  Par  la  publication 
^ de  fan  aoHvsl  Evangile»  qui  en 
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M renverfant  l’autorité  des  conei- 
M les,  celle  des  papes,  & latradi- 
w tion  ApoHolique  , abandonnoifc 
„ l’homme  à fa  propre  imagination. 
„ Jonat  & Fomeran  , fes  fideles  dif- 
„ ciples,rapportent en  divers  écrits, 
„ qu’il  s’écrioit  fouvent:  .0»  t’a 
„ ordonné  i Ldther  , tenfeicner 
„ un  nouvel  Evangile, inconnu  à tout 
n les  ^fiecles  ^écédens  ? J^ui  t'en  a 
„ donné  la  mijton}  Et  fit  ont  Famés 
„ ont  été  perverties  far  tes  prédica- 
n tions,  que  peux-tu  attendre,  que  la 

„ damnation  éternelle  l lU  zioutmt 
w que  le  Diable , qu’il  fe  vantoit 
f,  de  confulter  fouvent,  lui  en- 
„ voyoit  fes  penfées  pour  le  jetter 
„ dans  le  défefpoir.Zati&rrétoit  dans 
„ ces  agitations  de  confcience,  lorC- 
„ qu’il  eut  une  efpese  d’apoplexie, 
„ quelques  jours  après  la  fête  de  la 
„ Vifitation  de  la  Sainte  Vierge.  Il 
M crut  alors  que  fa  derniere  heure 
„ était  arrivée,'  toutes  les  horreurs 
„ qui  accompagnent  la  mort  des 
,,  grands  pécheurs , fe  préfenterent 
„ à lui;  les  abîmes  lui  parurent 
„ ouverts  pourl’engloutir.  Il  fitap- 
u peller  Fomeran , fe  confeffaà  lui 
„ & le  conjura  de  lui  adminiftrer 
„ la  fainte  Euchariftie  & de  prier 
„ Dieu  pour  lui.  Sa  maladie  dura 
„ quatre  mois,  mais  quand  la  fanté 
„ lui  fut  revenue  , il  noya  fes  re^ 
„ mords  dans  le  vin,  ne  fongea 
„ qu’à  fe  réjouir , à faire  bonne- 
„ chere , & à fe  procurer  un  fom- 
„ meil  qui  lui  fit  tout  oublier.,, 
Eby.auÛ  les  articles  de  Calvin  , 
de  Carlos tad,  de  CLéMENTVII 
de  Bennon,  I.  CuRION,  £ÿi. 
Storck  , dans  ce  Diftionnaire. 

LUTTI, (Benoit)  peintre,  né 
à Florence  en  i666,  mort  à Rome 
en  1730  , s’attacha  fur -tout  au 
coloris.  11  a fait  un  grand  nombre 
de  tableaux  de  chevalet , qui  l’ont 
fait  connoitre  dans  prefque  toutes 
les  cours  de  l’Europe.  L’empereur 
le  chevalier , fc  l’éleéteur  de 
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Mayence  accompagna  fes  lettres  pa- 
tentes d'une  croix  enrichie  des  dia- 
nrans.  Le  pinceau  de  Lutti  e(l  frais 
& vigoureux;  il  mettoit  btaucoup 
d'harmonie  dans  fes  couleurs , & 
donnuit  une  belle  expreflion  à Tes 
figures.  On  lui  reproche  de  n'êtie 
pas  touiours  correâ:.  Le  Miracle  de 
S.  Pierre  , qu'il  a peint  dans  le  pa- 
lais à Rome,  pafle pour  fun 

chef  d'œuvre. 

I.  LUXEMBOURG  , l’une  des 
plus  anciennes  & des  plusilluftres 
maifons  de  l'Europe.  Elle  a pro- 
duit ciin]  empereurs  , dont  trois  ont 
étj  rois  de  Bohême.  Elle  a pofledé. 
les  premières  charges  en  France  , 
& a donné  nailTance  à fix  reines,  & 
à pluficurs  princedes,  dont  l’allian- 
ce a rch  ve  l'éclat  des  familles  les 
plus  diilinguécs.  La  branche  aînée 
de  la  maifon  de  Luxetnlwurg  fut  fon- 
due dans  celle  d'Autriche  par  le  ma- 
riage d'Elizabeth,  fille  de  l'empereur 
SigiJtnonA  , morte  en  1447, 
Albert  y,  aichiduc  d’Autriche  & 
empereur.  La  branche  cadette  de 
Luxembourg- Ligny , quoique  moins 
illuilrée  que  la  première , n'a  pas 
été  moins  diltinguée  par  les  talens 
& les  vertus.  Voit  i ceux  que  A/o- 
réW  & d’autres  hittoriens  nous  font 
connoiire  : 

II.  LUXEMBOURG,  (Valeran 
de) comte  de  St-Pol,  fut  nommé 
goiivernetir  de  Gènes  en  1396,  & 
grand  • maître  des  eaux  & forêts  de 
Fiance  en  140:.  Il  fit  la  guerre 
aiixAnglois,  & futdeux  fuis  baitu, 
Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  pourvoir 
de  la  charge  de  grand-boutciller  de 
France  l’an  1410,  du  gouvernement 
de  Paris,  & de  l’épée  de  connétable 
eu  1411.  Il  mourut  en  141$,  à 60 
ans,  au  château  d’Ivoi. 

III.  LUXEMBOURG,  ( Pierre 
de)  freiedu  précédent,  ^t évêque 
de  Metz,  & mourut  en  1387,  à 
18  ans.  Il  avpit  été  fait  cardinal 
l’année  précédente  , & il  fut  béa- 
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tifié  en  IÇ17.  De  la  même  FamiTfÿ 
étoit  Zenirde Luxembourg,  co^^■ 
te  de  it-Pol:  ( f^oy.  l’art.  V.)  Sa 
poftérité  mafeuline  finit  à Henri  , 
mort  en  1616.  Sa  BUe  Marguerite- 
Charlotte,  motte  en  1680,  eut  du 
comte  Charles-  Henri  de  Clermont- 
Tormerre , mort  en  1(17 4,  Madeleine 
femme  de  Fnttn-Henride  Montmo- 
rency , duc  de  Luxembourg , dont  la 
poli  'rite  fubrille  avec  honneur. 

IV.  LUXEMBOURG  , ( Louîa 
de  ) de  l'illuftre  famille  de  Luxem- 
bourg ■ lÀgny  , fut  élu  évêque  de 
Térouenne  en  1414.  Henri  VI  , 
roi  d’Angktene  , qui  prenoit  le 
titre  de  roi  Je  France,  le  fit  chan- 
celier en  142Ç,  & archevêque  de 
Rouen  en  1436.  11  s’étoit  tellement 
dévoué  aux  intérêts  de  ce  prince  , 
qu’il  conduifoit  lui  - même  du  fe- 
Gours  aux  places  aflîégécs , & ne 
négligeoit  rien  pour  rétablir  ce 
parti  chancelant.  Il  fe  fetta  dans  la 
Baitille,  lorfquc  Paris  fe  fournit  à 
Charles  VJl,  en  1436;  mais  il  fut 
oblige  d’en  fortir  par  compofiiiony 
& le  retira  en  Angleterre , où  il  fut 
cvêqiie  d’Ëiy  & canliiial  en  1436. 
Il  mourut  en  1443 

V.  LÜXEMBuURG  , ( Louis 
de  ) comte  de  St-Pol  , neveu  du 
précédent , avoit  fervi  Charles  Vil 
avec  fuccès  dans  divers  fieges. 
Après  fa  mort , il  s’attacha  au  duc 
de  Bourgogne , qui  lui  donna  le 
conunanJement  de  l’avant  garde  de 
fon  armée  à la  bataille  de  Mont- 
Iheri.  Louis  XJ  voulant  l’attirer  à 
fon  fervice  , lui  donna  l’épée  de 
connétable;  mais,  pour  fe  maintenir 
dans  la  ville  de  Sc- Quentin,  dont 
il  s’étoit  emparé , il  trahit  fuccclE- 
vement  & le  roi , & le  duc  de  Bour- 
gogne. Ses  perfidies  furent  décou- 
vertes. Craignant  la  févérité  -de 
Louis  XI,  il  fe  retira,  fur  la  foi 
d’un  fauF-condiiit , auprès  du  duc 
de  Bourgogne , qui  le  trahit  à fon 
toni  & lejrendit  au  roi.  Son  procès 
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loi  Fut  Fait , & il  eut  la  tête  tran« 
ohéeàParisIe  19  Décembre  1475  : 
Voy,  LouisXI...L’/R/Iw>f  dtsCom^ 
Us  de  St-Pol  a été  publiée  in-4'’> 
par  Ferri  de  Locres , Douai  1613. 

VI.  LUXEMBOURG  , ( Fran- 
çois-Henri de  Moiitmorenci,  dncde) 
maréchal  de  France,  né  pofthume 
en  1628 , étoit  filsdu  Fameux  Bout- 
ttvillt  qui  eut  la  tête  tranchée  fous 
LouU  XJIl,  pour  s’être  battu  en 
duel.  Il  fe  trouva  à la  bataille  de 
Rocroi  en  1643 , fous  le  Grand.  Con- 
ié , dont  il  futréleve,  & qu’il  fui- 
vit  dans  la  bonne  & fa  mauvailé 
fortune.  Le  jeune  guerrier  avoit 
dans  le  caraétere  plufieurs  traits  du 
héros  qu’il  avoit  pris  pour  modèle  : 
un  génie  ardent , urie  exécution 
prompte  , un  coup-d’oeil  jufte,  un 
efprit  avide  de  oonnoiflances.  On 
vit  briller  en  lui  ces  différentes  qua- 
lités à la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668,  où  il  fervit  en 
qualité  de  lieutenant  - général.  La 
guerre  ayant  recommencé  en  1672, 
H commendaen  chef  pendant  la  Fa- 
meufe  campagne  de  Hollande , prit 
Grool  , Deventeur  , Coëworden  , 
Swol,  Campen  , fife.  & délit  les  ar- 
mées des  Etats  près  de  Bodegrave 
& de  'Woërden.  Les  hiftoriens  Hol- 
landois  prétendent  que  Luxembourg 
partant  pour  cette  derniere  expé- 
dition , avoit  dit  à fes  troupes  : 
Aller , mes  en/mts , pillez , tuez,  vio. 
lez  i Fÿ  s'il  y a quelque  ebofe  de  plus 
effrayant , ne  manquez  pas  de  le  faire 
afin  qiiejevoieque  je  ne  me  fuis  pas 
trompé , en  vous  eboififfunt  comme  les 
plut  braves  des  hommes  , (fi  les  plus 
propres  d pouffer  les  ennemis  avec  vi- 
gueur. On  ne  fanroit  croire  que  le 
général  François  ait  tenu  un  dtf- 
éours  fi  barbare;  mais  ce  qu’il  y 
a de  fût , c’elt  que  les  foldats  mi- 
rent le  feu  à Bodegrave , & fe  li- 
vrèrent , à la  lueur  des  flammes , à 
la  débauche  & à la  cruauté.  Ce  fht 
alors  qnerLttxéiH’sourg  Etcette  belle 
Tome  y. 
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retraite,  fi  vantée  par  les  ennemia 
mêmes.  Il  paiTa  au  travers  de  l’ar- 
mée ennemie,  compofée  de 70,000 
hommes,  quoiqu’il  n’en  eût  que 
20,000.  Louis  XIV  ayant  fait  une 
nouvelle  expédition  dans  la  Fran- 
che-Comté , Luxembourg  l’y  fuivit. 
U fe  trouva  enfuite  i la  bataille  de 
SeneF,  obligea  le  Prince  i' Orange 
de  lever  le  fiege  de  Charleroi,  fe 
Cgaala  dans  les  campagnes  fuivan. 
tes,  & obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1675.  Il  commanda 
une  partie  de  l’armée  Franqoile 
après  la  mort  de  Turenne , & ne  fit 
pas  d’abord  des  chofes  dignes  de 
fa  réputation.  Le  Grand  Condi  n* 
put  s’empêcher  dè  dire , quoique 
fon  ami  : Luxembourg  fait  mieux  Nf, 
loge.de  Tttrenne  , que  Mafearon  (ff  - 
FUebier.  11  laifla  prendre  Philis-^ 
bourg  â fa  vue  par  le  duc  de  Lor-  ' 
raine , & elTaya  en  vain  de  la  fe- 
courir  avec  une  armée  de  yo.eoO 
hommes.  Il  Fut  plus  heureux  en 
combattant  Guillaume  d’Orange.  C9 
prince  ayant  attaqué  le  général  Fran* 
q>is,  qui  ne  s'y  attendoit  point  * 
a Saint-Oenys  près  de  Mons , cette 
furprife  n’empêcha  pas  le  maréchal 
de  Luxembourg  de  difpnter  la  vic- 
toire avec  beaucoup  de  valeur- 
Dans  la  fécondé  guerre  ^e  Louic 
XIVÎoatint  contre  les  pniflânees  de 
l’Europe  réunies  en  1690 , Luxem. 
bourg,  nommé  général  de  l’armée 
de  Flandres , gagna  la  Fameufe  ba- 
taille de  Fleuras  ; &la  viftoire  fut 
d’autant  plus  glorieufe  pour  lui , 
que , de  l’aveu  de  tous  les  officiers , 
elle  fut  due  à la  fiipériorité  de  gé- 
nie que  le  général  François  avoit 
fur  le  prince  de  Valdeck,  alors  gê- 
néral  de  l'armée  des  alliés.  Cette 
Viétoire  fut  fuivie  de  celle  de  Leu- 
fe  , remportée  l'année  fuivante  , 
idqi,  & de  celle  de  Steinkérqne. 
Cette  journée  eft'  célébré , par  te 
mélange  d’artifice  & de  valeur  qui 
la  dîRingna  dm  autres  batailles.  Le 
C • 
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maréchal  de  Luxtinbourç;  iveit  ua 
cfpion  auprès  du  roi  Guillaume  : 
on  U découvre  , & en  l’oblige  i 
donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis , Luxembourg 
prend  des  mefures  qui  dévoient  le 
faire  battre.  Son  armée  endormie  eft 
attaquée  i la  pointe  du  jour  : une 
brigade  eft  déjà  mite  en  fuite  , & 
le  général  le  fait  à peine;  mais 
dès  qu’il  l’apprend  , il  répare  tout 
par  des  manœuvres  aufli  hardies 
que  favantes.  Scs  envieux  cher* 
cherent  à diminuer  la  gloire  de 
cette  journée  auprès  de  Lcuis  XIV , 
«n  répétant  à tout  propos  qu’il  s’é- 
toit  lailTé  tromper  ; Et  qu'uureit- 
iljaitàe  flus,  répliqua  ce  monar- 
que , s'il  «'avait  fas  étéfurpris  ?.... 
Luxembourg  , avec  les  mêmes  trou- 
pes furprifes  & viftorienfes  à Stein- 
kerque,  battit  le  roi  Guillaume  à 
Nerwinde,  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées  furent  plus  meurtrières  & plus 
glorieufes.  Il  y eut  environ  20,000 
morts,  12,000  des  alliés  & 8000 
François.  C’elt  à cette  occaGon  qu’on 
dit , qu’il  falloit  chanter  plus  de  De 
prqfunàis  que  de  Te  Deum.  La  ca- 
thédrale de  Paris  fut  remplie  de 
drapeaux  ennemis,  Luxembourg  s’y 
étant  rendu  peu  de  tems  après  avec 
le  prince  de  Conti  pour  une  céré- 
monie, ce  prince  dit  en  écartant 
la  foule  qui  embarralToit  la  porte  : 
JUeJteurs,  laijfeo  pujer  le  tafijterie 
2iotre-Dame.Lt  maréchal JeZwzem- 
hourg  termina  fa  glorieufe  carrière 
par  la  longue  marche , qu’il  Gt  en 
préCence  des  ennemis  , depuis  Vi- 
gnamont  jufqu’à  l’Efcaut  près  de 
Tournai.  Il  mourut  l’année  d’après 
169Î,  à 67 ans,  regretté  comme  le 
plus  grand  général  qu’ekt  alors  la 
France.  Il  laifla  deJUadelène-Char- 
lotte-  Bonne-Thirefe  de  C/ermc»r,du- 
cheffe  de  Luxembourg,  plufieuts 
enfans  illuftres.Samort  futle  terme 
des  viétoires  de  Louis  XI E ; & les 
fgldats,  dont  U était  le  pere,  & qui 
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fe  cioyoient  invincibles  fous  lui  , 
n'eurent  plus , ce  femble,  le  même 
courage.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg avoit  plus  les  qualités  d’un 
héros  que  d'un  fage  : plongé  dans 
les  intrigues  des  femmes,  toujours 
amoureux;  & m«me  fouvent  ai. 
mé , quoique  contrefait  & d’un  vi- 
fage  peu  agréable.  Le  Prince  d’O- 
range  difoit  : 2ir  bu'trai-ie  jamais  ce 
boffu-là  ! — Comotent  le  fait-il , dit 
Luxembourg , lorfqu’on  lui  rapporta 
ce  mot  ? il  ne  m’a  jaissaie  vu  par 
derrière.  Les  liaifons  d’un  de  Tes 
gens-d'affaires . nommé  Bonnard  , 
avec  certaines  femmes,  le  Grentac- 
eufer  d’avoir  trempé,  en  i680, 
dans  l’horrible  affaire  des  poifons. 

Il  fe  rendit  à la  Baftille,  par  les 
confeils  du  marquis  de  Vavoye.  Dès 
qu’il  fut  dans  cette  prifon  royale , 
lajalouGede  Louvois  le  poiirfuivit 
avec  fureur;  & la  Reinie  , lieute- 
nant de  police  de  Paris,  fervittrop 
bien,  dit  le  préGdent  Hinault,  la 
palGon  du  miniftre.  Luxembourg  Fut 
enfermé  dans  une  cfpece  de  cachot 
de  Gx  pas  & di.mi  de  long,  où  il 
tomba  très-malade.  Ou  l’interrogea 
le  fécond  jour,  & on  le  laiHa  en- 
fuite  $ femaines  entières  fans  con- 
tinuer fon  procès  : injuftice  cruelle 
envers  tout  particulier , & plus  con- 
damnable encore  envers  un  pair  du 
royaume  ! 11  Fut  cnGn  interrogé. 
Les  imputations  étoient  aulli  ridi- 
cules qu'atroces.  Parmi  les  queftiont 
qu’on  lui  Gt , on  lui  demanda  s’il 
n’avoit  pas  fait  un  pafte  avec  le 
Diable , pour  pouvoir  marier  fon 
61s  à la  Glle  du  marquis  de  Louvois  ? 
L’aceufé  répondit  : jQuamd  Mathieu 
de  Montmorenci  ipoufa  uise  Reine 
de  France,  il  ne  s'adrejfa  point  un 
Diable  , mais  aux  Etats -généraux  , 
qui  déclarèrent  que , poser  acquérir  au 
Roi  mineur  l'appui  des  Montmoren- 
ci, <7  falloit  faire  ce  mariage.  Il  for- 
tit  euGn  de  la  Baftille  après  une  dé- 
tention de  14  mois , Suis  qu’il  y cAt 
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df  jngement  prononcé  ill  pour  ni 
contre  lui.  Il  cuiuinua  de  foire  .1  la 
«our  les  foi^iStions  de  capitaiiie-des- 
prdes,  (ans  voit  Louvois  fon  per- 
fécuteur  , & (ans  que  le  roi  lui  par. 
lit  de  l’e'trange  procès  qu’il  venoit 
d’cflTuyer.  Il  ne  tarda  pas  de  répon- 
dre à (es  ennemis  par  des  viftjires. 
On  imprima  à Coloqne  en  169;  , 
in-  la , une  Satyre  contre  laFrance 
fc  contre  lui  , intitulée  : Le  Ma- 
féchal  de  Luieeiitliaurg  au  lit  Je  la 
mort , tragi-comédie  en  $ aâes  & 
en  profe.  On  connoitra  mieux  ce 
héros  , en  lifant  VHiJloire  de  la 
■JUaifon  de  JiîoHtutorenci  , par  M< 
Défornteaux. 

VII.  LUXEMBOURG  , ( Sé- 
badiende)  PiSSfiLEU  , à la 

fin. 

LUYKEN,  (Jean)  graeeur  Ilot 
lanUois.  On  remarque  dnnsfesouv. 
un  Feu  , une  imagination  & iiue  fa- 
cilité admirables.  Son  ixuvrc  ell 
eonfidérable  & fort  eftimé.  11  étoit 
né  à Amderd.  en  1649  , & il  mourut 
en  1712.  On  eftime  l'a  Bihleen  figu- 
res, imprimée  dans  cette  ville  en 
1732,  in-folio  ; & fon  Théâtre  Jet 
Martyrs , en  1 1 ç planclies. 

LUYNES.  Voy.  Albert  Cd’)» 
B*.  I,  U cÿni.  &C0NCHINV. 

LÜZIGN.AN,  (Guy  de)  fils  de 
Hugues  de  latzignan , mort  vers 
1E4,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
Tons  de  France^  fit  le  voyage  d'Ou- 
tremer.  Il  époufa  SybiOe,  fille  ai- 
nte  d’/^iiKuiriroide  Jériifalem.  Par 
CO  mariage  il  acquit  le  royaume  en 
fon  uoin,  & le  reperdit  en  1 187  i, 
lorfque  la  ville  fe  rendit  à SalaïUsi: 
( Hoy.  ce  mot.)  Luzignan  ne  con- 
ferva  que  le  titre  de  roi  de  jerufa- 
lem,  qu’il  vendit  bieatât  à Richard 
Fol  d'Angleterre,  pourl’islede  Chy- 
pre. 11  y prit  la  qualité  de  roi , & 
ymouruten  1194.  Sa  maifon  cou-- 
ferva  cette  isie  jufqu'en  1473- 
Atnauri  de  Luzignan  , fon  frere  , 
loi  fuccéiia  : (/^eyet  Amauri.  ) 
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flette  fomllle  tire  fon  nom  de  la  pO-  a 
tite  ville  de  Luxignan  en  Poitou  » , 
dont  le  chdteau  pafToit  autrefoié 
pour  imprenable,  parce  que  le  vuU 
gâte  croyoit  qu’il  avoit  été  b&ti  par  > 
une  Fée, meitié femme , & moitié 
ferpeat.  ■ 

LYBAS,  Grec  de  l’armée  d’CT- 
lyjfe  ; La  flotte  de  ce  prince  ayant 
été  jettéc  par  une  tempête  fur  les  cd- 
tes  d’iulie,  Zj'éar  infulta  une  jeune 
fille  de  Témenfe,  que  les  habitans 
de  cette  ville  vengerenten  tuant  le 
Grec  i mais  bientôt  les  Témefliens 
furent  affligés  d’une  foule  de  maux.  1 
Ils  penfuient  à aban.1onner  entié-  1 
rement  leur  ville  , quand  l’oracle 
d'Apollon  leur  canfeilla  d’appaifef  . 
les  mânes  de  Lybas , en  lui  foifant 
bâtir  un  temple,  & en  lui  immo- 
lant tous  les  ans  une  jeune  fille,  lia 
obéirent  â l’oracle , &Témeiren’é« 
prouva  plus  de  calamités.  Quelques 
années  après  , un  brave  athïete 
nommé  Euthyme  , s’étant  trouvé  d 
TémefTe  dans  le  tems  qu’on  alloit . 
foire  le  facrifice  annuel , il  entre- 
prit de  combattre  le  Génie  de  Lybas,  ' 
& d'arracher  à la  mort  la  viÂims  . 
qui  y étoit  dévouée.  Lefpeélre  pa- 
rut , en  vint  aux  mains  avec  l’ath- 
lete , fut  vaincu , & de  rage  alla  fe 
précipiter  dans  la  mer.  Les  Té-, 
melfiens  , délivrés  de  ce  fléau , ren- 
dirent de  grands  honneurs  à E»-. 
thyme  , lequel  époulà  la  jeune  fillfl-, 
qui  lui  devoir  la  vie. ..  '' 

LYCAMBE.  AbchilOQUE.  r 
LYCÂON,  roi  d'Arcadie.  11  fut 
'métamorphol'é  en  loup  par  Jupiter , 
pour  avoir  immolé  un  enfont,  qu'il . 
fervit  à ce  Dieu  affls  à (a  table  : 

( f^oy.'AzcAs.  ) Il  y a eu  plufieurs  < 
autres  Lycaons } un,  frere  de  Nellw^\ 
ni  fut  tué  par  Hes-etde  i un  autre  vp 
Is  du  Priatst , tué  par  AcInBe  , &o.  ; 

. LYCOMEDE.  réyez  Achille.  * 
I.  LYCOPHRÛN,tilsde  térian-..^ 
dre  roi  de  Corinthe , vers  l’au  628  . 
a^iaat  J.C.  n'aveit-que.  17  anslorf^. 
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^ fon  pere  tua  M/Uft  fa  mcre. 
FxBtBlm , fon  aïeul  maternel  , roi 
d'Epidaure , le  lit  venir  i fa  cour 
awfon  Frere  nommé  Cypsile,  âgé 
de  Ig  ans,  & les  renvoya  quelque 
tenu  après  à leur  pere , en  leur  di- 
Gmt  : Souvenezoous  qui  a tué  votre 
mere  ! Cette  parole  fit  une  telle  im> 
prefiionfur  Zyropliron,  qu'étant  de 
retour  à Ceriiitbe , il  s’obftiiia  à ne 
point  vouloir  parler  à fon  pere. 
Pértsxdre  indig;né  l'envoya  à Cor- 
cyre  ( aujourd'hui  Corfou  ) , & l'y 
laiflia  {ans  funger  à lui.  Dans  la  fui- 
te , fe  fentant  accablé  des  infirmités 
de  la  vieillefle , & voyant  fon  antre 
fils  incapable  de  régner , il  envoya 
offrir  à Lycopbron  fon  feeptre  & 
l'a  conrotuie;  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  an  mefla- 
ger.  Sa  feeur  , qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de 
le  gagner , n'cii  obtint  pas  davan- 
tage. Enfin,  on  lui  envoya  propo- 
fetde  venir  régner  à Corinthe,  & 
que  fon  pere  iroit  régner  à Corfou. 
Il- accepta  ces  conditions;  mais  les 
Corcyriens  le  tuerent , pour  préve- 
nir cet  échange  qui  ne  leur  plaifoit 
pas. 

II.  LYCOPHRON, ftmenx poè- 
te & grammairien  Grec,  natif  de 
Ckalcide  dans  l’isie  d’Eubée,  vivoit 
vers  l’an  304  avant  J.  C. , & fut  tué 
d'un  coup  de  flèvbe , félon  Ovide. 
Stiiicu  a confervé  tes  titres  de  20 
Tragédies  de  ce  poète.  U ne>aious 
relie  de  lui  qu'un  Poème  intitulé 
Cajfanire  ) mais 'il  eli  fi  ebfcur  , 
qu'il  fit  donner  â fon  auteur  le  nom 
de  Ténébreux.  C'eft  une  fuite  de 
prédiâions  qu'il  fnppofe  avoir  été 
faites  par  Cufandre  , fille  de  Priam. 
La  plupart  ne  méritent  pas  la  peine 
que  les  Givans  ont  prife  pour  l’ex- 
pliquer. On  adonné  une  édition  de 
ce  Poème , avec  une  verfion  éb  des 
awtes,  i Oxford  en  1697;  & elle 
aété  réimprihiée  en  1702  , in-fol. 
Itfoofbeon  étoit  «ti  des  poètes  de  k 
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Pléiade  , imaginée  fous  fteïoméq 
Pbiladelpbe. 

LYCORIS  , célèbre  courttfane 
du  tems  A'Aufyifie , eft  ainfi  nom- 
mée par  l'irgile  dans  (a  dixième 
Eglogue.  Le  poète  y confole  fon 
ami  Cordeiius  GaBus  , de  ce  qu’elle 
lui  préféroit  Marc-Anteine.  Cette 
oourtifane  fuivoit  ce  général  dans 
an  équipage  magnifique , & ne  If 
quittait  iamais . même  au  milieu 
des  armées.  L’afcendant  qu’elle 
avoit  pris  fur  fon  efprit  & fur  fon 
coeur  , étoit  extrême  ; mais  fet 
charmes  ne  purent  tenir  devant 
ceux  de  CUopàtre.  Lycoris  perdit 
le  caur  d’Antoine , & , avec  fon 
coeur,  la  foule  des  adorateurs  que  Gi 
faveur  loi  procuroit.  Lycoris  avoit 
d’abord  été  comédienne.  Son  véri- 
table nom  étoit  Cytherisi  mais  elle 
le  changea  en  celui  de  Folutmia , 
après  qu’elle  eut  été  affianchie  par 
f^elitmnius  qui  l’ ivoit  aimée. 

I.YCOSTHENES , en  allemand 
WoLFHAKT  , (Conrad)  né  l’an 
i$i8  à Ruffack  dans  la  haute  Al- 
face,fe  rendit  habile  dius  lev lan- 
gues & dans  les  fiiences.  Il  fut  mi- 
nillre  , Sc  profelfenr  de  logique  & 
des  langues  â Bâle  , où  il  mourut 
en  lyéi.  Il  Fut  paralytique  les  7 
dernieres  années  de  fa  vie.  On  e 
de  lui  : I.  Chromcon  prodigiorsm  , 
Bâle  îÇ$7  , in-fnlio.  II.  De  Mulkm 
rum  praclari  diélis  fif  fuéHs.  III. 
Compendium  Bibliotbecte  Gefneri  , 
iç;7 , in.4°.  IV.  Des  Commentatret 
fxr  Pline  le  Jeune.  V.  Apophtbeg- 
mata,  1614,  in■8^  Cefut  lui  qui 
commença  le  Tbeatrum  vHa  bu- 
marne , achevé  & publié  par  Theoi. 
Zaïinger  fon  gendre.  Cette  compi- 
lation Fermes  vol.  in-fol.  de  l'édi- 
tion de  Lyon  , i6ç6. 

I.  LYCURGUE,  roi  de  Thrace» 
fe  déclara  implacable  ennemi  de 
Bucebsts}  ce  Dieu,  pour  s’en  ven- 
ger , lui  infpira  une  telle  furent ,, 
qu’il  fe  conpa  les  jambes^ 
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n.  LYCURGUE,  lé^ateurdes 
Lacédémoniens , étoit  fils  à'Ewiome 
toi  de  Sparte,  & frere  de  Polideéfe 
^ni  régna  après  fou  pere.  Après  la 
mort  de  fon  frere , fa  veuve  offrit 
la  couronne  à Zvc>o'^e,$’engageant 
de  faire  avorter  l’enfant  dont  elle 
étoit  groffe , pourvu  qu’il  voulût 
l’épouler  ; mais  Lyctargue'  refufa 
•onffamment  ces  offres  avantageu- 
fet.  Content  de  la  qualité  de  tuteur 
de  fon  neveu  ChariL^üs , il  lui  re- 
mit le  gouvernement  lorfqu’il  eut 
atteint  l’ige  de  maiorité , l’an  g^o 
avant  Jéfns-Chrift.  Malgré  une  con- 
duite li  régulière  & fi  généreufe, 
on  l’accufa  de  vouloir  ufurper  la 
fouveraineté.  L’intégrité  de  fes 
moeurs  lui  avoitfàit  des  ennemis; 
il  ne  chercha  à s’en  venger , qu’en 
fe  mettant  en  état  d’être  plus  utile 
i fa  patrie  II  la  quitte,  pour  étu- 
dier les  mœurs  & les  ufages  des 
peuples.  Il  pafle  en  Crète , célébré 
par  Tes  loix  dures  & aufteres;  il 
voit  ta  magnificence  de  l’Afie , fiins 
en  être  ni  ébloui , ni  corrompu  ; 
enfin  il  fe  rend  en  Egypte,  l’école 
des  fciences  & des  arts.  De  retour 
de  fes  voyages,  Z^eurgar  donna  aux 
Lacédémoniens  des  loix  féveres. 
Tout  étoit  en  confufion  depuis 
long-tems  à Sparte.  Aucun  frein  ne 
retenoit  l’audace  du  peuple.  Les 
rois  vouleient  y régner  defpoti- 
q[uemeiit,  & lesfujets  nevouloient 
pas  obéir.  Le  légiflateur  philofophe 
prit  la  réfoliition  de  réformer  en- 
tièrement le  gouvernement  ; mais , 
avant  que  d’exécuter  un  deflein  fi 
hardi,  il  eut  beaucoup  d’obftacles  à 
furmonter.  Alcatidrt , jeune  Spar- 
tiate , creva  un  œil  à Lyctargue  en 
le  ponrfuivant  dans  une  fédition 
élevée  contre  lui.  Zyc«rg»r  non-feu- 
lement Im  pardonna  ; mais  U le  re- 
tint auprès  de  lui , & le  traita  com- 
me fon  fils.  Cependant  le  légifla- 
teur de  Lacédémone  méditant  des 
«hangemeas  , dont  les  fuites  p«u- 
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voient  être  dangrreufes , fe  rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  au 
temple  de  Delphes  pour  confiiltcr 
ApoBon.  Qitand  il  ent  offert  fon  fa- 
crifice , il  requt  cette  réponfe:  ABez^ 
<mi  des  Dieux, ou  Dieu  plutôt  qu’hottt» 
me  ; Apollon  a examiné  votre  priete, 
Çÿ  vous  allez  jetter  les  fondemens  de 
la  plus  florijfante  République  qui  ait 
jamais  été...  Lycurgue  commenqa  dès 
ce  moment  les  grands  cliangcmctis 
qu’il  avoit  médités.  Il  établit:  I.  Ua 
Confeil  compofé  de  ig  fénateurs  , 
qui,  en  tempérant  la  pnifTancedes 
rois  par  une  autorité  égale  4 la  leur, 
fut  comme  un  contrepoids  , qui 
maintint  l’Etat  dans  nn  parfait  équi- 
libre. II.  Il  mit  une  exaéte  égalité 
entre  les  citoyens , par  un  nou- 
veau partage  des  terrés.  III.  Il  dé- 
racina la  cupidité,  en  défendant  l’u- 
làge  de  la  monnoie  d’or  & d’argent 
IV.Il  inftitua  les  repas  publics, pour 
bannir  la  mollefle , & il  voulut  que 
tons  les  citoyens  mangeaffent  en- 
femble  des  mêmes  viandes  réglées 
par  la  loi...  Parmi  des  réglemens 
fi  fages , il  y en  eut  quelques-uns 
de  bizarres.  On  l’a  blâmé  , avecraf* 
fon,  d’avoir  voulu  que  les  filles 
portaiTent  des  robes  fendues  des 
deux  edtés , à droite  & à gauche , 
jufqn’aux  talons  ; & d’avoir  ordon- 
né  qu’elles  fiflent  les  mêmes  exer- 
cices que  les  jeunes  garçons , qu’el- 
les danfaflent  nues  comme  eux,  & 
dans  les  mêmes  lieux  , â certaines 
fêtes  folemndles , en  chantant  des 
chanfons.Leréglementbarbareqn’il 
fit  contre  les  enfàns  qui  ne  lem- 
bloient  pas  promettre , en  venant 
au  monde,  devoir  être  nn  jour 
bien  faits  & vigoureux , n’eft  pas 
moins  blâmable.  Mais  , à l’excep- 
tion de  CCS  deux  déerets  & d uH 
petit  nombre  d’autres,i  I faut  avn  tief 
que  les  Loix  de  Lycurgue  étoient 
très-fages&très-bellcs.  On  dit  que, 
pour  engager  les  Lacédémoniens  â 
îesobfervet  inviolablement , illeui 
C c üj 
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fit  promettre  aeec  ferment  de  n'y. 
ritn  changer  juf(ju'à  fon  retour  j Sc 
qu'il  s'en  alla  enfuite  dans  l'Hle  de 
Crète , où  il  fe  donna  la  mort,  après 
•voir  ordonné  que  l'on  jetta  fes 
«cndres  dans  la  mer.  Il  crai^noit 
^ que , fi  on  rapportoit  fon  corps  à 
Sparte , les  Lacédémoniens  ne  cruf- 
fent  être  abfons  de  leur  ferment. 
JVI.  l'abbc  de  CondiSac  a fait  un  pa- 
rallèle deLvcuKcuE  & de  Solon, 

, qui  mérite  bien  de  terminer  cet  ar- 
ticle. “ Le  premier , dit-il , donna 
„ dans  les  Spartiates  un  modèle 
^ fubfifiant  de  talens  militaires  & 
„ de  vertus  Ruerricres  ; le  fécond 
„ développa  dans  les  Athéniens  le 
i,  germe  de  toutes  les  vertus  focia- 
„ les  & des  talens  de  toute  efpèoe. 
„ Ce  fut  l'époque  où  la  Grèce  corn- 
I,  menqa  à produire  de  grands  hom- 
„ mes  en  tout  genre.  Comme  les 
„ meurs  afl'urent  leules  la  durée 
,,  d'un  gouvernement,  tous  deux 
f,  donnèrent  leurs  foins  è l'éduca- 
f,  tion  des  citoyens , quoiqu'avec 
y,  des  vues  différentes.  A Sparte 
y,  les  enfans  élevés  par  l'Etat , ne 
y,  prenoient  que  des  habitudes  uti- 
y,  les  à la  patrie.  La  République 
y,  veilloit  fur  leurs  exercices  , fur 
y,  leurs  aâions,  fur  tours  difcoiirs, 
y,  Rien  n'étoit  indiffèrent  , temt 
y,  ^toit  réglé  par  la  loi  i & les  ci- 
y,  toyens  s'accoutumoient  dès  l'eii- 
y,  fance  à la  même  fàqon  de  penfer 
y,  comme  à la  même  faqon  d'agir, 
y,  line  parfaite  égalité  pouvoit  feule 
y,  maintenir  une  difeipline  fi  févere; 
y,  il  falloit  par  conféquent  que  tous 
y,  les  bieqs  fuflent  en  commun.  Il 
y,  falloit  ôter  aux  citoyens  tout 
y,  moyen  de  s'enrichir , bannir  les 
„ arts,  le  commerce  , l’or  &l’arT 
y,  gent.  Il  fàlloiten  un  mot,  pour 
y,  fermer  Sparte  à la  corruption,  la 
y,  fermer  aux  richeffes.  Ce  fut  doat 
„ la  mnnnoie  de  fer  qui  donna  toi)- 
p te  la  confiltance  au  gouverne- 
P pjent  des  Spartiate?, & Ip  pwvrç- 
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y,  té  pouvoit  fenle  conferver  \m 
„ mœurs  è cette  république.  Solon 
P ne  pouvoit  pas  affurer  à fon  gou- 
,,  reniement  la  même  durée,  & il 
„ ue  fe  le  promettoit  pas  dans  une 
,,  république  où  tous  les  citoyens 
n n’étoieiit  pas  pauvres.  Les  pan- 
„ vres  aurcient  été  dangereux  dans 
y,  un  pareil  Etat.  Il  falloit  que  l'é" 
n ducariiui  fit  à tous  un  beioin  de 
M s'occuper,  &cefiit-là  le  princi, 
„ pal  obietdii  Légiflateur.  Âfaisil 
„ luifiiffifuitaufll  qu'on  s'occupât  i 
„ car,  en  génani  la  liberté,  il  eût 
y,  étoiiife  l'induftrie,  & dégoûté  de 
„ tout  travail.  Il  étoit  donc  né- 
„ ceffaire  que  tous  les  arts  fuflent 
„ eftiméss  quclaconfidéradonqui 
M leur  éboit  attachée,  fitunberoin 
„ d’avoir  des  talens  & de  les  culti- 
y,  ver  dans  les  autres.  Or  voilà  l’ef- 
„ prit  qui  diflinguoit  lesAtheniens. 
,,  Les  grands -hommes  parmi  eux 
„ fe  firent  un  honneur  de  former 
„ des  éleves. . . On  a dit  que  £> 
„ curguc  avuit  donné  aux  Spartia* 
„ tes  des  moeurs  conformes  à fes 
„ loix  , & que  Solon  avoit  donné 
„ aux  Athéniens  des  loix  coiifor- 
„ mes  à leurs  moeurs.  L'entreprife 
y,  du  premier  demanduit  plus  de 
„ courage;  & celle  du  fécond,  plus 
„ d’art.  Peut-être  la  différence  de 
„ leur  paraétere  eût-elle  beaucoup 
„ de  part  à la  différence  ;les  plans 
,,  qu'ils  fe  BreittfycHrguc  étoit  dur 
,,  & auflcrc;  Solon  étoit  doux  & 
„ même  voluptueux.  Quoiqu’il  ca 
„ Toit,  tons  deux  réuflîrent.  Zy- 
„ cnrgae  vouluit  faire  des  foldata  , 
U & il  en  fit.  Soion  vouloit  réunit 
,,  les  talens  aux  vertus  militaires  y 
„ ôc  il  fit  des  hommes  dans  tous 
„ les  genres».  Lacédémone  confer- 
„ va  plus.long-tems  fes  mœurs  & 
„ fes  loix  ; mais  Athènes  furvécut 
„ mêm»  à la  perte  de  Ci  liberté. 
„ Toute  la  Grèce  fut  aflujettie,  & 
„ les  Athéniens  triomphèrent  de 
„ lçpr«  yain^uçiirs  pw  Iq  fppçfW» 
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^ rité  des  tslcH.  Tout  CCS  talen 
„ aoroient  été  perdus  , (1  Solon 
y,  aroit  fait  i Athènes  ce  que  Ly- 
„ curjrue  fit  à Sparte.  Admirons  le 
„ courage  de  celui>ci , & chériflbns 
,,  la  mémoire  de  l’autre.  „ Foyez  la 
Vie  de  Lycurgut  dans  Plutar/pie  ; & 
dans  le  vue  vol.  des  Mémoires  de 
tAcodinne  des  Ist/cr  if  fions,  par /« 
Barre. 

III.  LYCURGUE , orateur  Athé. 
sien,  contemporain  de  Démofthi- 
nés,  eut  l'intendance  du  tréfor  pn- 
filic,  fut  charge  du  Coin  de  la  po- 
lice , & l’exerça  avec  beancoup  de 
févérité.  Il  chaCÎa  de  la  ville  tous  les 
malfiiitenrs,  & tint  un  regilhc  exaâ 
de  tout  ce  qu’il  fit  pendant  fon  ad- 
miniftration.  Loifqu’il  fiit  hors  de 
charge,  U fit  attacher  ceregiftreà 
une  colonne,  afin  que  chacun  eût 
la  liberté  d'en  {aire  la  cenfure.  Dans 
fa  demiere  maladie , il  Ce  fit  porter 
au  fénatpour  rendre  compte  de  Tes 
aftions , & après  y avoir  confon- 
du le  feul  aceufateur  qui  fe  préfen- 
ta  , il  fe  fit  rapporter  chez  lui , où 
il  expira  bientôt  après  , vers  l’an 
3Ç6  avant  Jefus-Chrift.  Lycsirgtee 
étoit  du  nombre  des  30  Orateurs 
que  les  Athéniens  refnferent  de 
donner  à Alexandre.  Ce  fiit  lui  qui 
voyant  le  philofophe  Xénocrate  con- 
duit en  prifon  pour  n’avoir  pas 
payé  le  tribut  qu’en  exigeoit  des 
étrangers,  le  délivra,  & fit  mettre 
à fa  place  le  fermier  qui  avoit  fait 
traiter  fi  durement  un  homme-de- 
lettres.  Les  AUes  imprimèrent  i 
Venife  i $ 1 3 , en  a vol.  in-fol.  un 
recueil  de  Harangues  deplnfieurs 
anciens  Orateurs  Grecs,  parmi  Icf- 
quelles  fe  trouvent  celles  de  Ly~ 
curgue. 

LVeUS,  l’un  des  généraux  de 
Lyfimactsus , célèbre  parmi  les  fuc- 
ceifcurc  d'Alexandre  le  Grand  , fe 
rendit  raaitre  d'Ephèfe  par  le  moyen 
A'Andrtn  , chef  de  corfaires , qu’il 
gagna  à force  d’argent.  Andron  in>« 
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troduifit  dans  la  ville  quelques  foU 
dats  de  Lycut , comme  s'ils  euffent 
été  desprifonniers.  mais  avec  des 
armes  cachées.  Dès  qu’ils  furent  en- 
trés dans  la  place,  ils  tuerenteeuz 
qui  faifoient  la  garde  aux  portes, 
& donnèrent  en  même  tems  le  fignal 
aux  troupes  de  Lyesis,  lefqueltes 
s’emparèrent  de  la  place  , & firent 
prifonnier  E>iile  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Prontin  a placé  cette  bit 
toire  dans  fes  Stratagèmes. 

LYDIAT,  ( Thomas  ) mathéma- 
ticien Anglois , né  à Okerton  dans 
le  comté  d’Oxford  en  1^71,  mort 
en  1646,  eut  le  fort  de  plufieurs 
favans.  Il  traîna  une  vie  lab(v 
rieufe  dans  l’indigenoe.  Il  fut  long- 
tems  en  prifon  pour  dettes  ; & lorfi 
qu’il  eut  obtenu  fur  la  fin  des  fet 
jours  un  petit  bénéfice  , il  fut  per- 
fécutéparles  parlementaires,  parce 
qu'il  étoit  attaché  au  parti  royal. 
Il  a lailfé  plufieurs  ouvrages  eu  la- 
tin fur  des  matières  de  chronolc- 
gie,  de  phyfiqiie  & d’hiiloire.  Les 
principaux  font  : I.  De  variis  anno- 
rumfortnis,  Londres  160Ç,  in  8% 
contre  Clavius  & Scaliger.  Ce  der- 
nier ayant  répondu  avec  beaucoup 
d’emportement,  Lydias  fit  une  Afo- 
lofie  de  fon  ouvrage , imprimée  en 
1607.  II.  De  Poriginedes  Pontainfi 
(Sf  des  autres  corpt/oseterreins,l6oiy 
in-g°.  IILPlofienrs  Traités  Aftrono» 
miques  Fhyjûpus,  fur  la  nature 
du  Ciel&  des  Elémens , fur  le  mou- 
vement des  Aftres  j fur  le  flux  & le 
reflux,  Sccs 

LYDIUS,  (Jacques  ) fils  de  BaU 
thtffar  miniitre  à Dordrecht , & au- 
teur de  quelques  mauvais  ouvrages 
de  coBtroverüe  , fuccéda  à fon  pere 
dans  le  minillere,  &fefitconno}> 
tre  au  xviie  fiecle  dans  la  répulilû 
que  des  lettres  par  plufieurs  livres 
pleins  de  rechtrebes  curieufes.  1. 
Sermonum  connubiauum  libri  duo  ia- 
4°,  1643.  C’eit  un  traité  des  diffé- 
reas  ufiiges  des  uatioiis.dans  jia  m«i> 
Ce  iv 
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liiere  d«  fe  nurier.ll.  Dt  r*  Milittri, 
1698  : ouvrage  pofthume, 
publié  par  l^antü  qui  l’enrichit  dp 
pluficurs  remarques.  111  AgoniJUcn 
facra , &c, , 

I.  LYNCÉE , un  des  Argonautes 
: qui  accompagnèrent  Ja/*n  à 1a  con< 
quête  de  la  Toifon-d'or.  Il  avoitla 
vue  fl  perqante,  félon  laFable, qu’il 
Toyoit  au  travers  des  murs , & dé.- 
ponvroit  même  ce  qui  fe  paiïoit 
dans  les  deux  & dans  les  enfers. 
X’origine  de  cette  fable  vient  de  ce 
que  Zyncét  enfeigna  le  moyen  de 
trouver  les  mines  d'or  & d’argent , 
& qu’il  fit  des  oblérvations  nouvel- 
les fur  l’aflrpnomie. 

II.  LYNCEE.  l'nn  des  cinquante 
fils  d'Egyftus,  é^uùi  Ifypemmejlre, 
l’une  des  fo  filles  de  Danaiii  roi 
d’Argos  i cette  princelTe  ne  voulut 

Es  l’égorger  la  nuit  de  les  noces  à 
nitation  de  fies  autres  foeurs,  & 
qima  mieux  défobéir  à fon  pere , 
que  d’être  cruel  envers  fon  mari. 
Jlorace  met  dans  la  bouche  de  cette 
femme  un  difcours touchant:  “ Le- 
^ ve-toi,  (dit-elle  à Z>»çér,)  de  peur 
y,  que  tu  ne  trouves  la  mort  dans 
y,  les  bras  de  la  volupté.  Je  veux  te 
^ fouftrsire  à la  barbarie  de  mon 
^ pere  & do  oies  fieurs.  Dans  ce 
y,  moment  même  ces  lionnes  de- 
,,  durent  les  innocentes  brebis, qui 
^ trompées  par  l’amour,  fout  ve- 
„ nues  fie  livrer  à leur  rage.  Moi, 
U je  ne  fuis  ni  cruelle ni  perfide, 
„ ét  je  t’aime  : je  veux  te  làuver. 
„ Que  mon  pere  m’en  punifle  par 
J,  les  plus  rudes  ch&timeas  i il  n’en 
ff  eft  aucuu  dont  on  ne  puilfe  fe 
^ confoler  par  le  plaifir  d'avoir  fait 
„ du  bien.  Adieu,  fuis!  jet’encon- 
^ jute  par  notre  mutuelle  tendrelfe. 
M Que  la  nuit  te  prête  fes  fombres 
„ voiles  ft  te  procure  un  fieureux 
J,  sfyle.Fuiffions-nons  un  jour  être 
a,  réunis  i-Poififent  11.0s  cendres  être 
n dépofées  dans  la  même  urne  ! 
JS  (r^ife  notre  amour  iiervir  de  ma- 
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M dêlc  à la  poftérité  ! « Zyntit  , 
échappé  au  danger,  arracha  le  trône 
& la  vie  d fon  cruel  faeau-pere. 

LYND , ( Humphrey  ) chevalier 
Anglois,  né  d,Londres  en  157g, 
mort  l’an  1636  , publia  deux  Trai- 
tét  dccuntroverfe,  elHmés,  dit-on, 
de  fes  compatriotes,  & traduits  en 
franqois  par  Jean  de  la  Montagne. 
L’un  traite  de  la  Voie  sûre , & l’aq- 
tre  de  la  Voit  égarée. 

LYND’WOODE  , (Guillaume 
de)  n“.  xvi, 

LYON,  ( le  Cardinal  de  ) 

IV.  Plessis. 

LYONS.  Voyez  Dsslyons, 

LYRE,  (Nicolas de)  VoyezlUlr 
COLAS  de  Lyre,  n*.  Xiv. 

LYS , (Jeanne  du)  Voyez  jEANt- 
nid’Aec,  n^  X. 

LYSANDRE  , amiral  des  Lacé- 
démoiens  dans  la . guerre  contre 
Athènes , détacha  Ephèfe  du  parti 
dos  Athéniens , & fit  alliance  avec 
Cyrue  le  Jeune , roi  de  Perfe.  Fort 
du  fecours  de  ce  prince,  il  livra  un 
combat-naval  aux  Athéniens , l’an 
40$  avant  Jéfus-Chrift.  défit  leur 
flotte,  tud  3000  hommes,  emporta 
diverfes  villes  & alla  attaquer  Athè- 
nés.  Cette  ville  , preflee  par  terre 
& par  mer , fe  vit  contrainte  de  fe 
rendre  l’année  fuivante.  la  paix  ne 
lui  fut  accordée  , qu’^  condition 
qu’on  demoliroit  les  Fortifications 
du  Pirée  i qu’on  livreroit  toutes 
les  galères  , à la  réferve  de  isj 
que  Les  villes  qui  lui  payoient  tii. 
but  feroient  aflranchies  ; que  les 
bannis  feroient  rappelles, & qu’elle 
ne  feroit  plus  la  guerre  que  fous 
les  ordies  de  Lacédémone.  Athè- 
nes , pour  comble  de  douleur , vit 
fon  gouvernement  changé  par  Ly- 
Jundre.  La  démocratie  fut  détruite 
& toute  l’autorité  remife  entre  les 
mains  de  30  Archontes.  C'eft  ainfi 
que  finit  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
après  avoir  duré  27  ans.  Levain- 
qupui  sUa  {bume^c  unfwfe  i’isle 
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^Stmos,  alliée  d'Athènes;  &re* 
;tourna  triomphant  à .Sparte  avec 
des  richelTes  iramenfes,  Âniitde  fes 
«onquétes.  Son  ambition n’ètoit  pas 
fatisfaite  : il  chercha  i s'emparer  de 
la  couronne , mais  moins  en  tyran 
^u’en  politique.  Il  décria  la  cou* 
tume  d'hériter  du  :trdne,  comme 
nn  «fage  barbare , iniluuant  dans 
Jes  efprits  qu’il  étoit  plus  avanta- 
geux de  ne  défererlaroyauté  qu’au 
mérite.  Après  avoir  tenté  en  vain 
de  faire  parler  en  fa  faveur  les  ora- 
ales  de  Delphes , de  Dsdène  & de 
Jupiter  Amman , il  fut  obligé  de  re- 
noncer à fes  prétentions.  La  guerre 
s’étant  rallumée  entre  les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens , LJimdre  fut 
un  des  chefs  qu’on  leur  oppofa.  Il 
fut  tué  dans  une  bataille , l’an  366 
avant  Jéfus-Chrift.  Les  Spartiates 
furent  délivrés  par  in  mort  d’un 
ambitieux,  pour  qui  l’amour  de  la 
patrie,  4 religion  du  ferment,  les 
traités,  l’honneur  n’étoient  que  de 
vains  noms.  Comme  on  lui  repro* 
.choit  qu’il  faifoit  des  chofes  in- 
dicés i' Hercule , de  qui  les  Lacé- 
draoniens  fe  flattoient  de  defcen- 
dre:  Il  faut,  dit-il,  coudre  la  peau 
iu  Renard  oùmantpte  ceüe  du  Lion  ; 
faiCiut  alluiion  au  Lion  d’ Hercule, 
Ildifbit  qo’e;;  amufe  let  enfant  avec 
desojfelets,  les  hommes  avec  des 
parole  s.., La  vérité,  ajoutoit-il , vaut 
ttjfurément  mieux  que  le  menfonfce  ; 
mais  il  faut  fe  fervir  de  Pan  Qf  de 
■FautH  dans  Poccajton.  Le  droit  du 
plus  fort  étoit,  à fes  yeux,  le  meil- 
leur titre.  Dans  une  occafion  oit 
les  Spartiates  & IpsArgiens  fedif- 
pntoient  fur  leurs  limites , il  dit , 
en  montrant  fou  épée  : P'oilà  le 
moyen  d'avoir  raif on...  Lyfandrefvk 
toujours  pauvre , après  avoir  intro- 
duit i Sparte  les  richeffes.  Quand 
.«n  fut  l’état  des  fes  affaires , deux 
.fitoyens  couftdérahles  qui  deyoieiit 
époufer  fes  filles,  refuferent  de 
remplir  leurs  engagemens.  Cette 
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baflefTe  les  rendit  infâmes  & les  fit 
condamner  à une  amende. 

I.  LYSERÜS , ( Polycarpe  ) na- 
quit à Wuiendéen , dans  le  pays 
deWittemberg,  en  155*.  Le  duc 
de  Saxe  , qui  l’avoit  fait  élever  à 
fes  dépens  dans  le  college  de  Tn- 
binge,  l’apella  en  1577  pour  être 
miniltre  de  l’Eglife  de  Wittemberg. 
Lyferus  figna,  l’un  des  premiers, 
le  livre  de  la  Concorde , & fut  dé- 
puté, avec  Jacque  André , ^om  le 
faire  ftgner  aux  théologiens  & aux 
miniftres  de  l’éleélorat  de  Saxe . 11 
mourut  à Drefde  , où  il  étoit  't.i- 
niftre,  en  601,  âgé  de  $o  ans.  ü.:..’!- 
coup  de  querelles  qu  ii  eut  à li  !- 
tenir,  & fes  grandes  occupaiion  , 
ne  l’empêcherent  pas  de  compo 
un  nombre  coniidérable  d’ouvrar  r. 
en  latin  & en  allemand.  Les  princi- 
paux font  : I.  Expofttio  in  Genejùn , 
en  fix  parties , in-4°.  depuis  1 f>04 
jufqu’en  1609.  II.  Sebolo  Babylo- 
uica,  -1609,  in-4®.  III.  Colojfiis  Ea- 
bylonicus,  i6*8*in-4*.  L’auteur  y 
donne,  fous  ces  deux  titres  bi- 
zarres, un  Commentaire  fur  lesx 
premiers  chapitres  de  Daniel.  IV. 
Un  Commentaire  fur  les  Xll  petits 
Prophètes  , publié  à Leipfick  en 
1609  in-4®.  par  Eoiycarpe  Kyferus  , 
fbn  petit-fils.  V.  Une  foule  de  Zs- 
vres  de  théolohic  & de  contro- 
verfe,  dont  les  théologiens  ne  font 
prefque  plus  aucun  ufage.  Uyelt, 
ainfi  qne  dans  fes  Commentaires, 
favant , mais  difiPus.  VI.  L’édition 
de  P Hijloire  des  Jéfuites,  del’ex-Jé- 
fuite  HafenmuUer,  qu’il  publia  après 
la  mort  de  celui-ci  fous  ce  titre  ; 
Uiftoria  Ordinis  Jefuiteci , de  Secie^ 
tatisjESV  auélore,  nemine,  gradin 
bus,  incrementis,  ab  Jüià  HafenmuU 
lero , cmn  duplici  prtefatione  Poly- 
carpi  Lyferi,  à Francfort  i$94& 
•1606 , in-4®.  Le  Jéfuite  Gretfer  at- 
taqua cette  Hiftoire  , & l.fferus  la 
défondit  dans  fon  Strersa  ad  GreU 
fertan  pro  é«*«reri«eyja,in-8*,iéo7. 
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Le*  rfen*  auteur*  ne  *’<ptrpieJrt 
point  les  injnres.  C^toit  le  ftyle 
ordinaire  entre  le*  favan*  de  ce 
tems-la , & il  n’eft  pas  entièrement 
hors  de  mnde. 

H.  LYSERUS , (Jean  ) dodcu» 
de  la  confeflinnd’Aushonrg,  de  la 
même  Famille  que  le  précédent, 
naquit  en  Saxe.  Il  fut  VApitre  de  U 
Polygamie  dans  le  fitcle  dernier.  Sa 
manie  pour  cette  erreur  alla  Fi  loin, 
qu'il  conFuma  Tes  biens  & fa  vie 
pour  prouver  que  non -feulement 
la  pluralité  des  femmes  eft  permi- 
fe , mais  qu’elle  eft  même  comman- 
dée en  certains  cas.  Il  voyagea 
avec  aflez  d’incommodité  en  Alle- 
magne, en  Danemarck  , en  Suède, 
en  Angleterre , en  Italie  & en  Fran- 
ce , pour  rechercher  dans  les  bi- 
bliothèques de  quoi  appuyer  fou 
fyftême , & pour  tâcher  de  l’intro- 
duire dans  quelque  pa3rs.  Dégnifé 
tantôt  fous  un  nom,  tantôt  fous 
un  antre , il  publia  plufiers  écrits 
pour  prouver  fon  opinion  ; mais 
elle  n’eut  pas  de  partifaiis,  du  moins 
en  vertement.  'Son  entêtement  fur 
la  pluralité  des  femmes  fnrprenoit 
d'autant  plus,  qu’une  feule  l’auroit 
fort  embarraifé,  fuivant  Bayle.  C’é- 
toit  un  petit  homme , un  peu  boifu, 
maigre , pâle , rêveur  éS  inquiet. 
Après  bien  des  courfes  inutiles , il 
crut  pouvoir  fe  fixer  en  France , & 
alla  demeurer  chez  Iedofteurv7/c- 
Jitts,  miniftre  de  l’envoyé  de  Dane- 
marck. Il  fe  flatta  enfùite  de  ren- 
dre fa  fortune  meilleure  à la  cour, 
par  le  jeu  des  échecs  qu’il  enten- 
doit  parfaitement,  & s’établit  à Ver- 
failles*,  mais  n’y  trouvant  point  les 
Cecours  qu’il  avoit  elpérés,  & y 
étant  tombé  malade,  il  voulut  re- 
venir à pied  à Paris.  Cette  fatigue 
augmenta  tellement  fon  mal,  qu’il 
mourut  dans  une  maifon  fur  la  rou- 
te, en  16S4-  On  a de  lui , fous  des 
noms  empruntés,  un  grand  nombre 
de  livres  eu  faveur  de  la  polyga- 
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mie.  Le  plus  confidérable  eft  inti- 
tulé : Polygamia  Triumfhatrix,  il 
eft , Difcitrftts  politicns  de  Polyga» 
mitt.  auéiore  T^eophilo  Alethteo,mm. 
notis  Athnnnjîi  l^incentii  in -4“  , 
ïôgs,  à Amfterdam.  [Bnmfntanut, 
miniftre  à Coppenhagne , a réfuté 
cet  ouvrage  pir  un  livre  intitulé: 
Polygamia  Trttimphata  1689, in-8®. 
On  a du  même  auteirr  un  autre  li- 
vre contre  Lyftrus,  intitulé  : Mo- 
iiogamia  T'iiirix,  1689,  in-8*.]0« 
trouva  dans  les  manuferits  de  /.y- 
fcrtis  une  lifte  curienfe  de  tous  let 
polygames  de  fon  fiecle.  Il  eft  â croi- 
re que  cette  lifte  auroit  été  plus 
longue , fi  l’auteur  y avoit  fait  en- 
trer  tou*  ceux  qui  n’ayant  qu’une 
femme,  vivent  avec  plufieurs.  Au 
refte,  Théophile  Alethée  te  Athanaft 
Vincent,  font  des  noms  contronvé* 
fous  lefquels  Zy/rrws’étoitcaché. 

I.  LYSfAS,  très-célèbre  orateur 
Grec,  naquit  à Syraenfe  l’an  459 
avant  Jéfus-Chrift  , & fut  mené  A 
Athènes  par  Céphales  fon  perc , qui 
l’y  fit  élever  avec  foin.  Lyfias  s’ae- 
qnit  une  réputation  extraordinaire 
par  fes  Harangues.  Il  forma  des  dit 
ciples  dans  le  bel  art  de  l’éloquence 
par  fes  leqons  & par  fes  écrits.  Il 
parut  à Athènes  après  Périclrf , & 
retint  une  partie  de  la  force  de  cet 
orateur,  fans  s’attacher  à la  préci- 
fion  qui  lecaraâérifoit.  lijoignoit 
à une  expofition  de  fon  fujet  fim- 
pie,  claire,  dévelopée;  une  élo- 
cution pure  ftehoifie,  uneinoble 
fimplicité,  un  beau  naturel,  une 
exafte  peinture  des  mœurs  & det 
carafteres.  On  peut  juger  de  l'élo- 
quence de  Lyfias , par  le  premier 
difeonrs  de  la  première  partie  du 
Pbeedon  dePlaion.  J^uintilicn  la  com- 
paroità  un  ruHTeau  pur  & clair, 
plutôt  qu’à  un  fleuve  majeftueux. 
En  effet,  il  inftruit  fes  juges  ; quel- 
quefois même  il  s’infinue  avec  adret 
fe  ; mais  il  emploie  rarement  ces 
qtouvcmensquiébranleut  &quicn« 
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■traiaent  On  rapporte  qn’tin  jour 
Ljfias  ayant  donné  fon  plaidoyer 
à lire  à fon  adverfaire  dans  l’Aréo- 
. page , cet  homme  Ini  dit  ; La  tre 
.J,  fois  que  je  l'ai  lu.  Je  l’ai  trouvé 
M bon]  la  :e,  médiocre;  la  qe, 
„ mauvais.  „ Hé  bien,  répliqua  Ly- 
fias , il  tft  dovc  hen  , c«r  on  tic  U ré- 
cite qjt'ime  fois-  U mourut  dans  un 
âge  fort  avancé  l’an  374  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Il  compofa,depuisla67e 
année  de  fon  âge  jufqu’à  la  goe , 
deux  cens  Difcours , dout  il  ne  nous 
relie  que  34  , traduits  en  FraUqois 
par  M.  l’abbé  jauger , à Paris,i783, 
in-s°.  La  meilleure  édition  de  l’ori- 
ginal, ell  celle  de  T’qj'/or , in  4“, 
I74Q,  â Cambridge.  Ün  les  trouve 
aullï  dans  le  recueil  des  Orateurs 
Grecs  d’Alie,  in-fol.  I$i3,  & de 
Henri  Etienne,  in-fol.  is7t.  Foytz 
l’art.  I.  Socrate  vers  le  milieu. 

II.  LYSIAS  , (Claude)  tribun 
des  troupes  Romaines  qui  faifoicut 
garde  au  temple  de  Jérufalem.  Il 
arracha  Saint  Paul  des  mains  des 
Juifs , qui  vouluient  le  faire  mou- 
rir , & pour  connoitre  le  fujct  de 
leur  animofité  contre  lui , il  fut 
fur  le  point  de  l’appliquer  à la  quef- 
tion  en  le  faifant  frapper  de  ver- 
ges. Mais  S.  Paul  ayant  dit  qu’il 
étoit  citoyen  Romain,  ce  tribun 
n’ofa  palTer  outre , & il  l’envoya 
dans  la  tour  Antoniai  d’où  il  le  fit 
conduire  fous  une  bonne  efcorte 
â Céfarée , fur  les  avis  qu’il  reçut 
que  plus  de  40  Juifs  avoieiit  conf- 
piré  contre  cet  apôtre. 

I.  LYSIMACHUS , difciple  de 
CaOifthèties,  (Voyez  ce  mat)  l’un  des 
capitaines  d’.4/ea:a7;dre  le  Grami , fe 
rendit  maître  d’une  partie  de  la 
Thrace,  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant, & y bâtit  une  ville  de 
fon  nom  l’an  309  avantJéfus-Chrift. 
Il  fuivit  le  parti  de  Calandre  Sc  de 
Seleucus  contre  Antigone  & ücim- 
trius,  81  fc  trouva  à la  célébré  ba- 
I taille  J’Ipfus , l’an  301  avant  Jéfus- 
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Chrift.  LyftmatAr.it  s’empara  de  la 
Macédoine , & y régna  10  ans  ; mais 
ayant  fait  mourir  fon  fils  Agatho- 
cle , & commis  des  cruautés  inouies, 
.les  principaux  de  fcs  fujets  l’aban- 
donnerent.  Il  pafla  alors  en  Afie, 
pour  làire  la  guerre  à Seleucus  qui 
» leur  avoit  donné  retraite , & fut 
tué  dans  un  combat  contre  ce  prin- 
ce;  l’an  28*  avant  Jéfus-Chrillàyq 
ans.On  ne  reconnut  fon  corps  fur  le 
champ  de  bataille  , que  par  le 
moyen  d’un  petit  chien  qui  ne  l’a- 
voit  point  abandonné. 

II.  LYSIMACHUS,  .Juif,  par. 
’ vint  au  fouverain  pontificat  de  fa 
nation  l’an  204  avant  J.C. , après 
avoir  fupplanté  fon  Itéré AIcnelaüt , 
en  payant  une  fomme  d’argent  que 
celui  • ci  n’avoit  pu  fournir  au  roi 
Antiochus  Epiphanes.  Les  violences, 
les  injalHoes  & les  facrileges  fans 
nombre  qu’il  commit  pendant  fon 
gouvernement,  forcèrent  les  Juift, 

■ qui  ne  pou  voient  plus  le  fouifrir, 
à s’en  défaire  dès  l’année  fuivante. 

III.  LYSIMACHUS,  frered’Æ 
pBÜodore  , ennemi  déclaré  des  Juifs, 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 
grande  jaloufie  qu’il  conçut  contre 
fon  frere,  qtie  le  peuple  & les  fol- 
dats  aimoient  & confidéroient  plus 
que  lui , le  porta  à le  tuer  en  trahi- 
fon , & à livrer  cette  ville  à Alexatu 
ire-  Tannée  qui  l’afliégeoit 

'LYSIPPE,  très  - célébré  fculp- 
teur  Grec , natif  de  Sicyonc , exerça 
en  prem.  lieu  le  métier  deferrurier. 
Il  s’adonna  enfuite  à la  peinture , 
& la  quitta  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à la  fculpture.  Il  avoit  eu  d’a- 
bord pour  maître  le  Doriphore  de 
Policlète  ; mais  dans  la  fuite  il  étu- 
dia uniquement  la  nature  , qu'il 
rendit  avec  tous  fes  charmes,  & 
fur  tout  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  étoit  contemporain  d' Ale.vandre 
le  Grand,  C’étoit  à lui  & à ApeBe 
feulement,  qu’il  étoit  permis  de 
repréfenter  ce  conquérant.  Lyffft 
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a fait  plnfieurs  Statues  i' Alexandre, 
’fuivaat  Tes  Hififérens  ftges.  Une  en- 
tr’autres  étoit  d’une  beduté  frayan- 
te : l’empereur  Néron  en  faifoit 
grand  cas  { mais,  comme  elle  n’j- 
toit  que  de  bronze,  ce  prince  crut 
qnc  l’or  en  l’enrichiflant  la  rea- 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle  pa> 
rare  gtta  la  ftatue , an  lieu  de  l’or* 
net)  on  fut  obligé  de  Téter,  ce 
qui  dégrada  fans  doute  beaucoup 
ce  chef-d’œuvre.  Lyjfpe  eft  celui 
de  tous  les  fculpteurs  anciens , qui 
laifla  le  plut  d’ouvrages.  On  en 

• coniptoit  près  de  600  de  fon  cifeau. 
Les  plus  connus  font  VApoUen  de 
Tarente  , de  40  coudées  de  haut} 
la  Statue  de  d’oeraSejcelle  d’un  Hom- 
me fortant  du  bain , qu’ ifgrtppa  mit 
d Rome  devant  fet  thermes } Ale- 
xandre encore  enfant  } & les  sf  ca- 
valiers qui  a voient  perdu  la  vie 

• au  paflage  du  Granique.  On  dit 
que  LyfiŸfe  eaprima  mieux  iesehe- 

. veux  que  tous  «eux  qui  Tavoieut 
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précédé  : cela  Ceul  fuffirolt  p«nr  le 
tirer  de  la  feule  des  artiftes  ordinai- 
res. Il  fut  le  premier  fculpteur  qui 
fit  les  têtes  plus  petites  & les  corps 
moins  gros  , pour  faire  paroître  les 
ftatues  plus  hantes.  Mes  frédéctf- 
feurs , difoit>il  à ce  fujet , enC  refrd- 
/enté  les  hommes  tels  tpiüs  étoient 
faits  i tuais  four  moi  je  Us  repréfente 
tels  qu'ils  fareiffient.  Il  florilfoit  vers 
Tan  3$o  avant  Jéfus-Chrift. 

LYSIPPE.  /^e>»PaÉTiDE8. 

LYSIS  , philofophe  Pythago- 
ricien , précepteur  d’E'paifn'wondai  , 
eft  auteur,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion , des  f^ers  Acrés  que  Ton 
attribue  ordinairement  à Pytbagore. 
Noos  avons  fous  le  nom  de  I.y/is 
une  Lettre  i Hif  parque, ÔAta  laquel- 
le il  lui  reproche  de  divulguer  les 
fecrets  de  Pytbagore  , leur  maître 
commun.  Cette  Lettie  eft  dans  les 
Opufcula  Mythologicafef  Pbilofopbim 
ca  àeTkomasGàle.On  croit  que  Lÿft 
vivait  vers  Tan  ggg  avant  J.C. 
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, nne  des  Femmas  fai> 
voient  Ithée.  Jttpittr  la  chargea  de 
r^dacattoD  de  Bacchus.  Les  Ly- 
diens adoroient  elle-même  fou 
le  nom  de  Ma. 

< MACHA , roi  de  Geth  , donna  da 
bconrs  à Hannon , roi  des  Ammo. 
Dites  , contre  Davii.  Mais  Joah  , 
général  des  troupes  de  Davii,  tailla 
en  pièces  les  deux  armées. 

MAAN , ( Jean  ) doâeur  de  Sor- 
bonne , natif  du  Mans , chanoine  ft 
précenteur  de  l’églife  de  Tours , fe 
fit  connoltre  dam  le  fiecle  dernier 
par  un  ouvrage  intitulé  ; SanSa 
Metropolitana  Eccltjiu  Tttrontnfis  , 
facrorutH  Fentificum  fuorum  ornata 
virtutibtts  , ëf  fanDH/tmis  Concilia^ 
mm  injlitutis  décor  ata  , qui  fnt  im- 
primé dans  la  maifan  même  de  l’au- 
teur, à Tours  en  1667,  in-Fol.  U 
eft  eftimé  pour  les  recherches,  & 
s’étend  depuis  l’année  de  J.  C.  2{i 
jufqu'en  x6$ç.  Cette  Hiftoire  a ac- 
*quit beaucoup  d’étoges  à ce  do£t;.ur. 
René  Robichon , confeiller  à Tours , 
lui  a confacréces  deux  vers  : 

erat  quaniam  Turottum  gloria 
magnus , 

J^unc  quoquè  Turonum  gloria  ma- 
gnat erit. 

MABILLE.  royez  JoURDAV. 

MABILLON,  ( Jean ) né  en 
1632,  à S.  Pierre-Mont,  village 
pr^  de  Muufon  dans  le  diocèfe  de 
Beims,  prit  l'habit  de  Bénédiâtn  de 
fi.  Maur  à S Remi  de  cette  ville  en 
UÇ4  Ses  fupérieurs  l’envoyerent 
an  1663  à S.  Denys,  pour  montrer 
aux  étrangers  le  trél'or  & les  monu- 
mens  antique»  de  cette  abbaye  ; 
mais  ayant,  hçureufement  pour  lui 
& pour  les  lettres , calTé  un  miroir 
qu’on  f rétenddjt  avoir  appartenu  à 


Virgile , il  en  prit  occallon  de  quit- 
ter cet  emploi , qui  demandait  no 
homme  moins  vrai  que  lui.  C’eft 
une  anecdote  que  l’auteur  de  \'Hif> 
toire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  S.  JHaur  traite  de  conte  fait  i 
plaifir , en  citant  notre  Diâionnai- 
re;  comme  fi  nous  étions  les  feula 
écrivains  qui  l’euifions  racontée  ! Si 
ce  favant  eftimableayoit  pris  la  peine 
d’ouvrir  les  Mémoires  de  Niceren  , 
il  y auroit  vu  cette  anecdote , & Nu 
ceroH  ne  la  rapporte  pas  comme  un 
ouï-dire.  Quoi  qu’il  en  foit,  Dont 
i'Acbérile  demanda  pour  travailler 
à fon  Spicilege,  & eut  beaueonp 
àfe  louer  de  fes  foins  & de  fes  re- 
cherches. Le  nom  du  jeune  MMU 
Ion  commenta  à être  connu.  La  con- 
grégation de  S.  Maur,  rafyle  de  la 
véritable  érudition,  ayant  projette 
de  publier  de  nouvelles  éditions  des 
Feres , il  fut  chargé  de  celle  de  St, 
Bernard,  & s’acquitta  de  ce  tra< 
vait  avec  autant  de  diligence  que 
de  fuccês...  Voyez  II.  Bsrnarb 
( St.  ) Le  grand  Colbert , inftrnit 
de  fon  mérite,  voulut  lui  (aim 
douner  une  penfion  de  deux  mille 
livres  , qu’il  réfuta  , fe  bornant  à 
demander  la  proteâdon  de  la  cour 
pour  (a  congrégation.  J^e  penfu 
roit-oH  , difoit.  il , quelquefois  , Jl 
étant  pauvre  ëf  né  de  parent  pau- 
vres , ye  recherebois  dans  lu  Relu 
gion  ce  que  je  n’ aurais  pat  obtenu 
dans  le  JSecle  f Le  miniftre  fut  tou- 
ché de  fon  défintérefiement,  &n’en 
eut  qu’une  plus  grande  idée  de  fon 
mérite.  Il  l’envoya  en  Allemagne 
l’an  1693,  pour  chercher  dans  oette 
partie  de  l'Europe  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  à l’Hiftoire  de  France  , 
& à la  gloire,  de  la  nation  & de  te 
maifoa  royale.  DOm  Mabite»  dê- 
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teria  p'iifit^urs  pieoes  curicufes  , & 
les  fit  connoître  -.ian*;  tin  Journal  de 
fou  voyage.  Cette  favante  courfe 
ayant  été  beaucoup  applaudie  , le 
roi  l’envoya  encore  en  Italie  deux 
ans  après.  Il  Fut  reçu  à Rome  avec 
tonte  la  diflinâion  qu'il  méritait. 
On  l’honora  d’une  place  dans  la  con. 
gregation  dcr/;idear,'  on  lui  ouvrit 
toutes  les  archives  , tontes  les  bi> 
bliotbequcs,  & il  en  tira  quantité 
de  pièces  nouvelles.  De  tous  les  ob. 
jets  qui  excitèrent  fa  curiolité,  au- 
cun ne  la  piqua  plus  que  les  Cata- 
combes de  Rome.  Il  y fit  des  vifites 
fréquentes , & y porta  à la  fois  l’eC. 
prit  de  religion  fc  celui  de  critique. 
Attaché  fortement  à la  foi,  mais 
en  garde  contre  l’erreur,  il  vit  des 
abus  dans  l’expolitien  de  quelques 
corps  iaints  , & les  dévoila  dans 
une  Lettre  latine  fous  le  nom  d’£«* 
Jiltt  Romain  à , 21,’éopljile  François , 
touchant  U culte  des  Saints  inconnus. 
Cette  brochure  fouleva  contre  lui 
quelques  (avans  fuperftitieux  de 
R(bne.  Il  y eut  pltifieurs  écrits 
pour  & contre.  On  déféra  à la  con- 
grégation de  i'Indeie  la  Lettre  d’£»- 
fèht , & elle  alloit  être  pruferite  par 
le  tribunal  ^ li  ce  favant  vertueux 
& docile  n’en  avait  donné  une  nou- 
velle édition.  Il  y affoiblit  quel- 
ques  endroits  trop  vifs  t & rejettant 
fur  les  offiders  lubalternes  les  abus 
qui  fe  commettoient  au  fujet  des 
corps  qu’oii  tiroit  des  Catacombes  , 
il  contenta  des  juges  qui  l’efti- 
saoient , & qui  ne  l’auroient  ton- 
damné  qu’à  regret.  Une  autre  dif- 
pute  occupa  le  iàge  JUabiUon.  Dcm 
Ranci , abbé  de  la  Trappe  , attaqua 
les  études  des  Moines  , & préten- 
dit qu’elles  leur  étoient  plus  uui- 
fiblet  qu’utiles.  Pour  appuyer  l’i- 
dée qu’ils  ne  dévoient  ni  faire  ni 
lire  des  livres , il  en  compola  un 
lui-même.  U l’intitula:  De  la  faits- 
teti  des  devoirs  de  l'état  Monaftique. 
Cet  ouvrage  étoit  i la  feia  la  juf. 


M A B 

tificatisn  de  l’ignorance  de  beau* 
coup  de  moines,  ft  la  cenliue  dé 
ceux  qui  faifoieiit  profclKon  de  La- 
voir. Li  congrégation  de  S.  Maur* 
alor<  entièrement  confacree  aux  re- 
cherches profanes  & à l’étude  de 
l'antiquité  *,  crut  devoir  réfuter 
l’ennemi  des  études  des  cloîtres. 
Elle  choilit  le  doux  MahiUon  , 
pour  entrer  en  lice  avec  l’aiiftere 
abbé  de  la  Trappe.  Il  n'avoit  ni 
l’imagination,  ni  l'éloquence  de  ce 
réformateur;  mais  Ton  efprit  étoit 
plus  orné  üc  plus  méthodique  , dt 
lii  diftion  claire , fimple  , & pref- 
que  entièrement  dénuée  d’orner 
mens , ne  manquoit  pas  d'une  cer- 
taine force.  Il  oppofa  principes  à 
principes,  Induéîions  à ioduébions. 
Dans  fon  IVaité  des  Etudes  Mo'‘ 
nafiiqaes , publié  en  ifi9t,in-  is, 
Il  s'attacha  à prouver  que  les  moi- 
nes peuvent  non- feulement,  mais 
doivent  étudier,  li  marqua  le  genre 
d’études  qui  leur  convient , les  li- 
vres qui  leur  font  néceflaires  , les 
vues  qu’ils  ont  à fc  propofer  en 
s’appliquant  aux  fciences.  L’exem- 
ple des  folitaircs  de  'la  Thébaïde  , 
uniquement  occupés  du  tiavail  des 
mains,  ne l’embarraffa  point-  Nos 
moines  ne  leur  reffcmblent  guère. 
Leur  vie  efl  moins  une  vie  rao- 
naflique  , qu’une  rie  cléricale.  II» 
comptent  mener  celle' d’un  prêtre 
& d’un  homme  d’étude  en  entrant 
dans  le  cloître  , & non  celle  d’un 
laboureur.  L’abbé  de  la  Trappe  , 
fôché  de  voir  contredire  fes  idées  , 
fit  une  Réponfe  vive  au  livre  de* 
&udes  Monujliqnes.  Dom  AfahiBon 
y oppofa  des  Réflexions  fages  & 
modérées.  Elles  amenèrent  une  Ré- 
pliqué fous  le  nom  de  Frere  Cornet. 
L’abbé  de  la  Trappe  en  étoit  l’au- 
teur ; mais  fon  ous'rage  ne  fortit 
point  de  fon  cloître.  MabiHon , né 
avecun  génie  padfiqne,  laifla  lâire 
la  guerre  à quelques  écrivains  qui 
fe  mêlèrent  de  cette  querelle.  11  au 
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voulut  plus  entrer  dans  aucune  diC- 
Hute.  11  s’occupa  à perFeAioiiner 
ion  favant  ouvrage  de  la  Diplo~ 
viatique  , qu’il  avoit  publié  en  i6gi. 
Cette  fciencc  lui  devoit  tout  fon 
luftre.  Le  doéle  Béiiédiâiu  avoit 
keaucoup  de  fagacité,  pour  démê- 
ler ce  qu’il  y a de  plus  coofiis  dans 
la  nuit  des  tems,  & pour  appro- 
fondir ce  que  Vbiiloire  offre  déplus 
difficile.  Il  fut  le  premier  qui  réunit 
les  réglés  de  la  diplomatique  fous 
un  feul  point-de-vue.  11  donna  des 
principes  pour  l’examen  des  dipld- 
mcs  de  tous  les  âges  & de  tons  les 
pays.  Il  n’avoit  encore  rien  paru  de 
plus  lumineux  en  ce  genre , que  Ton 
ouvrage;  mais  comme  il  efl  impof- 
fible  d'être  parfait^  & qu’il  l’eft  en- 
core plus  d’être  généralement  goû-, 
té , Tes  réglés  trouvèrent  des  con- 
hadiâeurs.  Ou  prétendit  qu’il  n’é- 
toitpas  aifé  de  porter  un  jugement 
fisc  & certain  , fur  - tout  ce  qui 
s’appelle  titres  & maniifcrits , parce 
qu’en  ce  genre  la  faufle  moiuiuie  a 
fauvent  la  plus  exafte  relfemblancc 
avec  la  véritable.  Deux  manulcrits 
paroitront  du  même  âge , tandis  que 
celui  qui  porte  ;oo  ans  fur  le  front , 
n’elt  peut-être  né  que  depuis  quel- 
ques années.  Les  yeux  & la  cen> 
noiiTances  de  l’hiftuire  font  les  feuls 
juges  en  cette  matiorc,  & ce  font 
des  juges  auxquels  un  FaufTaire  ha- 
bile peutailémenten  impofer 
Geemon.)  On  examina  les  pièces 
que  Oom  Mabillon  donne  comme 
la  pierre-de-touche  des  bans  titres  , 
& le  Pere  Germon  Jéfuite  prétendit 
trouver  dans  quelques-uns  , des 
marques  de  fsuÔeté.  Mabillon , au 
lieu  de  xifosx&ttexfrofejfo , fe  con- 
tenta de  joindre  à fon  livre  un  Suf- 
f liment  J qui  vit  le  jour  en  1704  , 
b qui  iatisfit  prefque  tous  les  cri- 
tiques. L’amour  de  la  paix , la  can- 
deur, & fur-tout  la  modeftie , for- 
moient  Con  caraélere.  Prérenté  d 
Lotus  U Ttllier  archcvâ- 
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qoede Reims,  comme/e  Relicitux 
le  pius/uvant  du  Royaume , il  mé- 
rita d'entendre  ce  mot  de  la  bouche 
du  grand  liojj'uet  ; Ajoutez,  M.,  It 
plus  humble.  Un  étranger  ayant  été 
confulter  lefavant  d«  Conge,  celui- 
ci  l’envoya  â Mahillau,  fon  ami  & 
fon  rival  en  érudition.  On  voua  trom- 
pe quuHd  on  vota  adrejfe  à moi  , ré- 
pondit humblement  le  Béncdiftiii  ; 
tUlez  voir  AI.  du  Conge.  — C'ejl  lui- 
mime  qui  m'adyejje  à voua, dit  l’étran- 
ger. — Il  efl  mon  martre , répliqua 
Mabillon.  Si  cependant  vous  rn'bono- 
rez  de  vos  vifites , je  vcv<  commun^ 
querai  le  peu  que  je  fais.  Ce  favant 
fi  célébré  & fi  modefte,  muurut  d 
Paris  dans  l’abbaye  de  St.  Germain 
des  Prés  en  1707,  â 7$  ans,  d’une 
rétention  d’uriue.  CÙment  XI,  en 
apprenant  fa  mort,  fit  écrire  à Dom 
Ruinart , qu’on  lui  ferait  plaifir 
d’inhumer  un  homme  qui  avoit  fi 
bien  mérité  des  lettres  & de  l’E- 
glife , dans  le  lieu  le  plus  diftingué , 
pulfque  tous  les  favans  qui  iront 
„ â Paris  ne  manqueront  pas  de 
„ vous  demander  où  vous  l’avez 
y,  mis?  ubipofuiflis  tum7„  Le  pape 
vouloir  qu’on  reeueillit  fes  cendres 
fous  le  marbre,  avec  une  inferip- 
tion  qtii  convint  à des  refies  fi  pré- 
cieux. L’intention  du  pontife  ne 
fut  pas  fuivie  d cet  égard  ; mais 
Dum  Rouflel  fit  un  éloge  en  ftyle 
lapidaire  , qui  valoit  bien  un  mo- 
nument. Kous  n’en  rapporterons 
que  le  morceau  fui  vaut: 

Omnisem  bominumflhf  conciliavit 
. animas 

IJominum  mitijjimus. 

Its  ipfis  etiam  litterarüs  difeepto- 
tionibus 
Ncmini  afper , 

Nemimm  læjit , etiam  la/us. 

Scribentem  incitabat  veritas  , ' 

Certantem  moderabatur  leoitas  : , 
Fencentem  coronabat  veritat,  - 
Coronaittnt  omaliat  bumiiitas. 
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Hàc Jingitlari  moTHm  funvUatt 
Dei’inciebat  animas,  lemebitt  invi- 

dos 

Catirù  teftibus  nemo  major  , 

Sr  ipfojuiice  nemo  miner  j 
Ec  rlurior , ipié  Jîbi  vilior. 
Cttlcftis  ffioria  cufidus , tntwdanam 
/prévit. 

Reffmt  I sminumplanfus,  mercedtm 
Sfuam  dare  /aient  komines , 
t'ani  vanum. 

NttUtirt  in  claujlro  tenuk  iignitatis 
gi  aMtm,  Ointies  meruit. 

■Jum  virtutnm Jludiis ftudia  littera-' 
ru:n  conjunxit  -, 

Ut  alterna fadere. 
rî  cii-ntis  pietatem , fietas/cientiam 
adjttvaref. 

I/académie  des  Tnrcriptions  s’étoît 
l'ait  un  honneur  de  fe  l'al^ocie^ , ft 
M.  de  8cse , fecrëtiire  de  cette  c«m- 
pagnie , en  fit  l'éloge  comme  il  le 
méritoit...  Ses  principainc  ouvrages 
font:  I.  Acta  SanHornmordinisSti. 
BenediiH , à Paris , en  9 vol.  în-  fol. 
Le  1er  volume  de  ce  recueil,  com- 
mencé par  Dom  d'Acheri,  parut  en 
i66g.  Il  va  jirfqu’à  l'année  iiio. 
L’ouvrage  eft  aulfi  eftimé  pour  les 
menumens  qu’i!  renferme,  que  pour 
les  favantes  préfaces  dont  l'auteur 
l’a  orné.  Les  mœurs  & les  ufages 
des  fiecles  d’ignorance  y font  re- 
cherchées avec  foin , & cent  qnef- 
tions  importances  difeutées  avec 
une  critique  cxaâe  & folide.  On 
peut  faire  le  même  éloge  des  notes 
dans  lefquelles  l’anteur  rétablit  la 
chronologie  St  l’hiftoire,  & éclair- 
cit des  points  de  diicipline  aifez 
obfcurs.  Les  Fréfaets  ont  été  im- 
primées féparément,  in- 4* , i?3s. 
II.Analegta;  ce  font  des  pièces 
recueillies  dans  diverfes  bibliothè- 
ques-, en  4 vol.  in-gv , dont  le  pre- 
mier parut  en  167;.  Les  favantes 
DiS^rtations  qui  enrichilfent  ce  re- 
cueil ne  font  f » ce  qu’il  y à de 
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moins  précieux.  On  en  a donni 
une  édition  in  fol.  à Paris  en  1723s 
c’cttla  pluseftimée.  lll.DereDii 
plomnticà,  t vol.  in  fol.  La  meil- 
leure édition  cil  celle  de  1709  , 
par  les  loins  de  Dom  Ruinart , qui. 
l’augmenta  de  nouveaux  titres.  IV. 
La  Liturgie  , in-4*,  168Ç 

& 1729.  V.  Une  J)iJfertation  /urTu- 
/nge  du  Pain  azime  dans  l’Eucharll^ 
tie,  in-8*.  VI.  Une  Lettre  fous  le 
nom  A’Ett/ebt  Romain  touchant  le 
Culte  des  Saints  inconnus,  169g  in- 
4*,&  170$  in-i2.  VII.  Afu/aumita- 
licum,  2 vol.  in  4®,  1724,  en  fo- 
ciété  avec  Dom  Germain.  VIII.  Lee 
Amiales  des  Bénédiélins , dont  il  a 
donné  4 vol.  in-fol.,  qui  contien- 
nent l'Hiftoire  de  l’ordre  des  Bé- 
nédiétins,  depuis  fon  origine  juD 
qn’en  1066.  Les  volumes  fuivana 
ont  été  donnés  par  D.  Ruinart  & 
D.  Vincent  ThviUier.  IX.  VEfitre 
dédicatoire  qui  cft  à la  tête  de  !’£’- 
dition  de  S.AuguJliit.'K.  Sanlii  Bes.- 
NAROI  Opéra,  2 vol. in- fol.  Paris  , 
1690  : c’eft  la  meilleure  édition  | 
elle  a été  réimprimée  en  1719. 
Tons  les  ouvrages  précédens  font 
en  Latin.  Ceux  que  le  Pere  Mu^ 
éi/io»  a données  en  Franqois  , font: 
I.Un  Eafium,  avec  une  Réplique,  fur 
VAtttiqsûté  des  Chanoines-  régulier sÇ^ 
des  Moines  , pour  maintenir  les 
droits  de  fon  ordre,  contre  ica 
Chanoines,  réguliers  dt  la  provin- 
ce de  Bourgogne.  IL  Traité  des  Elu^ 
des  Monaftiques , 2 vol.  in-4®,  ou 
in- 1 2.  III.  Une  TraduHion  de  la  Ré- 
git de  S.  Benoit,m-ii  , 1697. 
Lancelot  vers  la  fin.  ) IV.  Une 
Lettn  fur  la  vérité  de  la  Jointe  Lar- 
me de  Vendôme.  Mabillon,  par- 
tout ailleurs  excellent  critique , pa- 
rolt,  dans  cet  ouvrage,  trou  cré-’ 
dule&  peu  judicieux..  Dom  Thuil- 
lier publia  en  1724  les  Œuvres 
pofthumes  de  Dom  MabilUn , & y 
joignit  celles  de  D.^  Ruinart  i ce  re- 
cueil eften  3 ♦él.  in-4*.  Panniles 
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pièces  inf^rcITantes  qu’il  reiiFerme  , 
on  trouve  d«  Réjlexitns  fur  les  Pri- 
fons  m/nuiftiques , qui  femblent  avoir 
M diâées  par  la  charité  & la  mifé- 
ricorde.  Il  fait  voir  les  inconvé- 
niens  d’une  conduite  trop  févire  , 
& enfin  il  propofe  l’efpeoe  de  châ- 
timent qui  lui  parott  le  pins  propre 
à intimider  les  foibies  & à ramener 
les  coupables.  Les  dilFérens  Ou- 
vragées de  O.  MabiBon  , très- bien 
accueillis  en  F rance  & dans  les  pays 
étrangers,  lui  procurèrent  les  mar- 
ques d’cftime  les  plus  honorables. 
Le  P.  Noris  , Auguftin , depuis  car- 
dinal , lui  dédia  un  de  Tes  ouvrages  ; 
le  P.  Tomaji  lui  fit  le  même  hon- 
neur. Le  pape  Alexandre  vou- 
lut qn’il  lui  écrivît  toutes  les  fe- 
miines.  A fa  mort , la  ATonnoye , 
Herfan , Boivin , le  Roy,  de  ViBiers, 
BofquiOon  , Gourdan  , (îreuan , & 
pluGeurs  autres  , répandirent  des 
fleurs  fur  fon  tombeau.  Les  lavans 
d’Allemagne  lui  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  de  Grand;  Magnus 
Ma  billonius.  Voy.  VHifloire  lit- 
téraire de  7«  Congrégatiois  de  St. 
JUaur.  D.  Rttinart  écrivit  fa  ViE, 
in  12, 1708  : c’eft  un  modèle  pour 
.les  favinv  & pour  les  chrétiens. 

MABLY,  (l’Abbé  Bonnet  de) 
né  à Grenoble,  & mort  en  178Ç  à 
7^ans,étoitfrere  del’abbé  de  Con- 
diBac,  &avoit  comme  lui  cet  efprit 
profond  & pénétrant , feul  capable 
d’obferver  & de  foire  connoitre  les 
hommes  & les  états.  Sa  vie  fut 
remplie  de  peu  d’événemens.  Tranf- 
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porté  de  bonne  - heure  de  la  pro- 
vince i Paris , il  fe  fît  une  réputa- 
tion fans  le  fecours  des  prdoeurs  Sc 
des  intrigdans.  11  palTa  les  demie» 
res  années  de  fa  vie  dans  une  efpèee 
de  retraite,  & il  s’étoit  foitdes  prin- 
cipes qui  devroientêtre  ceux  détona 
les  gens  de  lettres.  Sa  conduite  le 
rendit  aiifîi  eftimahie  que  fes  tra- 
vaux. Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  ParaBele  des  Romains  des 
François,  1740,  e vol.  in-  12.  II. 
Le  Droit  fublic  de  P Europe  , 1674  , 
2 vol.  in- 12.  III.  Ohfervations  fur 
les  Grecs,  in- 12.  IV.  Ohfervations 
fur  les  Romains , 2 vol.  in- 12.  Lee 
unes  & tes  antres  font  profondément 
penfée.v,  bien  liées,  remplies  de  vues 
fines  & de  conjeftnres  heureufes. 
(f'oyezGRACCHUS.)  V.  Des  Prin- 
cipes de  Négociations , 1787  * î™»' 
12.  VI.  Entretiens  de  Phocion  far 
le  rapport  de  U Morale  avec  la  Po» 
litique , in- 1 2.  La  fociété  économt- 
que  de  Berne , à qui  cet  ouvrage 
excellent  parut  le  code  des  Etats 
libres , lui  adjugea  le  prix  qu'elle 
difîribue  annuellement  L’auteur  y 
donne  avec  piéciüon  , & même 
avec  agrément , des  idées  faines  & 
lumineufes  delà  vertu  patriotique  & 
des  devoirs  qui  attachent  l’état  aux 
citoyens  & les  citoyens  i l’état.  Ce 
livre  rendit  l’abbé  de  Mably  fi  r^ 
commandable  , que  les  Polonois  Sc. 
les  Américains  (♦)  eurent  recours 
à fes  lumières  ; les  Holltndois 
mêmes  reçurent  de  lui  des  conleils» 
trop  iudieieux  pour  être  écoutée 


( * ) Ce  dernier  i>eHple  a bien  changé , depuis , fes  fentimens  de  défé- 
rence pour  cet  écrivain  philofophe  : voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Mercure 
DE  Francs,  Janvier  1784  , n*.  III.  “ Le  dernier  ouvrage  de  M.  l’abbé 
y,  de  Mably,  furies  Conjlitutions  des  Etats-Unis  de  l’Amérique , a révolté 
y,  les  Américains  contre  cet  efiimable  écrivain.  Dans  plufieurs  Etats,  o« 
-M  l’a  pendu  eu  effigie  , comme  ennesni  de  la  liberté  & de  la  tolérance  , 
«t  él;  fon  livre  a été  traîné  dans  la  boue.  Ce  traitement,  qui  pourra  paroi- 
y,  tre  plus  honteux  encore  pour  ceux  qui  l’ont  infligé , que  pour  oeliii  qui 
y,  en  efl:  l'objet,  prouve  du  moins  que  Iss  Américains  n’aiment  pas  qAÿa 
n leprdonne  des  avis.  • 

Tmst  V.  O «1 
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dans  des  tems  de  troubles.  VII. 
Obftrvatiom  fur  l'Hijloin  de  Fran- 
ce, 1765  , 5 vol.  10-12.  Vlll.  Ob- 
Jèrvutions  fur  l'IJiJloirc  dé  la  Grece^ 
1766,  in-l2.  IX.  Entretiens  fur 
rmiioire,  io  12.  On  y trouve  des 
réflexions  jndieieufes,  desobferva- 
tiun.'.  bien  faites,  une  grande  oon- 
OoifTance  des  hifloriens  anciens  & 
Biodernes.  Mais  il  déprime  peut- 
itre  trop  ceux  ci , & exalte  trop  les 
autres.  On  peut  lui  reprocher  aufli, 
que  , dans  fes  autres  ouvrages,  il 
paroit  avoir  trop  penfé,  que  les  peu- 
ples d’aujourd'hui  pouvoirnt  fe  gou- 
verner par  les  principes  des  ré- 
publiques Grecques  & Romaines. 
« Etranger  d’ailipurs  aux  Etats  li- 
j,  bres  par  fa  patrie , par  fon  état , 
fy  par  fon  éduestion  , il  eft  tombé, 
yy  ( dit  M.  Mallet  Dupan  , ) dans 
yy  les  défauts  où  tumberoit  un  répu- 
yy  plicain  affex  hardi  pour  diâer  la 
yy  difeipline  des  royaumes.  „ On  ne 
doit  pas  cependant  le  confondre  avec 
ce  t%de  déclamateurs  modernes  qui 
n’écrivent  fur  1a  liberté  qu’avec  le 
tranfport  au  cerveau , & qui  pren- 
nent pour  de  l'éloquence  l«s  effer- 
vefcences  d'une  tête  exaltée.  Le 
fiyle  de  l’abbé  de  Mably  eft  clair  , 
correft,  quelquefois  élégant,  mais 
un  peu  froid. 

MAllOUL,  (Jacques)  né  à Pa. 
ris , d'une  famille  diftinguée  dans 
la  robe , fe  confacra  à la  chaire , & 
prêcha  avec  diftiiiâion  à Paris  & en 
province.  11  fut  long-tcms  grand 
viciiire  de  Poitiers , & devint  évê- 
qnt  d’Aleth  en  1708.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  1723 , lailTant 
une  mémoire  refpeftable.  Dans  fes 
Ortitfons  funèbres  , qui  ont  été  re- 
cueillies  en  1749  en  un  vol.  in  12  ; 
ou  trouve  par- tout  cette  douceur 
de  fiyle,  cette  nobleffe  de  fenti- 
mens , cette  élévation , cette  onc- 
tion , cette  fimplicité  touchante  , 
qui  font  le  caraâere  d’une  belle  ame 
Ht  d’un  vrai  bel-efprit.  L’évêque 
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d’Aleth  n’a  pas , en  général , la  mâle 
vigueur  de  Bojueti  mai;  il  eft  plus 
châtié  & plus  poli.  Moins  étudié  & 
muins  brillant  <\ue  Flécbier  y il  eft 
auQi  plus  touchant  & plus  afieo- 
tueux.  S’il  fait  des  antithèl'es , elles 
font  de  «hofes  & non  de  mots.  Plua 
égal  que  Mafearon,  il  a le  goût, 
les  grâces , la  facilité  & le  ton  inté- 
reliant  du  P.  la  Rue.  On  a encore 
de  lui  deux  Mémoires  pour  la  con- 
ciliation des  aEtires  de  la  Conftitu* 
tion  , in  4°,  1749- 
MABUSE  , (Jfean)  peintre,  na- 
tif d’un  village  de  ce  nom  en  Hon- 
grie, mort  en  i$62,  fit  le  voyag» 
d’Italie  avec  fruit.  11  peignoit  trè<- 
bien  un  fiijet  d’hifteire.  On  voit 
pluGeursde  fes  ouvrages  à Amfter- 
dam  , entr’aiitres  une  De'colatiott 
de  St.  Jean , faite  de  blanc  & de 
noir , avec  une  certaine  eau , ou  im 
flic  qu’il  inventa,  pour  fepaEer  de 
couleur  & d’impreffion  : enforte 
qu’on  peut  plier  & replier  la  toile 
de  fes  tableaux  , fans  gâter  la  pein- 
ture. Le  roi  d’Angleterre  exerqa 
long-  tems  fon  pinceau.  Mabufe  Fut 
fort  fobre  dans  fa  jeuneEe  ÿ mais 
dans  un  âge  plus  avancé  il  s’adonna 
au  vin , & cette  paEion  lui  fàifoit 
faire  de  tems  en  tems  quelques  fri- 
ponneries. Le  marquis  de  Verensy 
au  fecvice  duquel  il  étoit  ,-  devant 
loger  chez  lui  l’empereur  Charies- 
Quint  y habilla  fes  domeftiques  en 
damas  blanc.  Mabufe  vendit  fon 
damas , & en  but  l’argent  au  caba- 
ret. Il  le  remplaqa  par  une  robe  de 
papier  blanc,  qu’il  peignit  en  da- 
mas à grandes  fleurs.  L’édat  d«a 
couleurs  fit  remarquer  l’habit  du 
peintre.  L’empereur , furpris  da 
brillant  de  ce  damas , le  fit  appro- 
cher & découvrit  fa  rtife.  On  en  rit 
beaucoup,  & Mabufe  , qui  avoit 
Bût  rougir  fon  maître , en  Fut  quitte 
pour  quelques  mois  de  prifon. 

I.  MACAIRE  . (Stini)  r Ancien  y 
célébré folftaire  du  ivcfieclct  coa. 
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^cmpornin  de  S.  Efbrèm,  & non 
difciple  de  S.  Antoine , comme  le  dit 
Foiret , naquit  à Alexandrie  vers 
l!an  301,  de  parens  pauvres.il  exer- 
ça , jufqu’à  l’âge  de  30  ans,  lu  mé- 
tier de  boulanger.  Ayant  alors  requ 
le  baptême,  illé  retira  dans  la  fo- 
litmic.  il  pallâ  60  ans  dans  un  mo> 
naftere  de  la  montagne  de  Scété , 
partageantfou  tems  entre  la  priere 
& le  travail  des  mains.  Il  mourut 
vers  l’an  391 , à 90  ans.  On  lui  at- 
tribue 90  Homélies  en  grec,  Paris 
l926,iii-fol.avecd'.  Grégoire  Thau- 
tnaturge  i & féparément,  LeipGck, 
1698  & 1699,  2 vol.  in  8“.  Les 
myltiques  en  font  beaucoup  de 
-cas.  Un  y trouve  toute  la  iublfaii- 
ce  de  la  théologie  afeétique.  Quoi- 
que S.  Alacaire  fût  un  homme  fans 
études,  ilétoit  puillant en  paroles 
& en  oeuvres. 

II.  MACAIRE,  (St.)le  Jeune, 
autre  célébré  folitaire , ami  du  pré- 
cédent , & originaire  d’Alexandrie 
comme  lui,  eut  près  de  9000  moi- 
nes fous  fa  diru^'oii.  La  faiiiteté 
de  fa  vie  & la  pureté  de  la  foi 
rexpufcrciit  à la  perfécution  des 
Ariens.  Il  fut  exilé  dans  une  ille 
où  il  u’y  avoit  pas  un  i'eul  Ciiré- 
■ticn;  mais  il  en  convertit  prerque 
-tous  les  habitons  par  les  miracics. 
Macaire  mourut  en  394  ou  399. 

■ C’eft  à lui  qu’on  attribue  les  Réglés 
des  Moines,  que  nous  avons  en  30 
■chapitres.  Jacques  ifoIitHi  a publié, 
dans  les  Injignia  itinerarii  italici  , 
un  DiJ'cours  Je  St.  JHacuire  fur  la 
mortdes  Jolies. 

, MACARÉE.  Eoyez  CanacÉe. 
^ MACCIO,(  Sébaltien  j natif 
d’Urbania  dans  le  duché  d’Urbin, 
mourut , âgé  feulement  de  37  ans , 
au  conimeuceraent  du  x vue  ficelé. 
C'étoit  un  écrivain  fi  laborieux, 
qu’il  fc  forma,  dit -on  , un  creux 
aux  deux  doigts  dout  il  tenoit  la 
plume.  Ses  principaux  ouvrages 
, ioot  : 1.  De  Uijtoriujiiribtnd» , peu 
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ellimé.  II.  Debelh  Afdrubulis , Va. 
iiifei6i3,  in-4°.  III.  De  Hijlorit 
Liviana.  IV.  Un  Poème  fur  la  Fie  de 
Jéfus-ChriJl , Rome  1609  ,in-4°j  & 
d'autres  Poé/;er, qui  ne  font  connues 
que  de  fav.ms  de  profeûioa. 

MACCOVIUS  ou  Makouscki, 
(Jean)  gentilhomme  Polonois , né 
àLobzenieen  1988,  d'uneiàmiüe 
noble , devint  profefTeur  de  théo. 
logie  à Franeker  ep  1616.  Il  rem^ 
plit  cet  emploi  avec  honneur  juf. 
qu’à  fa  mort , arrivée  en  1644.  H 
eut  de  grandes  difputes  avec  les 
Sociniens,  les  jéfuites,  les  Ana- 
baptilles,  les  Arminiens,  &c.  On 
a de  lui  des  Opufciiles  Pbilofofbi- 
ques,  in-s“,  & d’autres  ouvrages 
en  latin , peu  connus  hors  de  l'Al- 
lemagne. , 

Voyez  Masse. 

I.  MAUL  , (Robert)Imprimear 

de  Caen,  mort  vers  £491 , eft  le 
premier  en  Normandie  qui  exerqa 
l’imprimerie  avec  des  caradleres  île 
fonte.  Il  eut  pour  apprentif  le  cé- 
lébré Cbriflopbe  Pluntin . . . Gilles 
Macs  , fon  arriere-petit  dis , né  à 
Caen  , avocat  & bon  mathémati- 
cien, s’attacha  particulièrement!  à 
l’ailrohomie,  & publia  un  ouvrage 
eilimé/iiria  Comete  de  16 18.  On  a 
aulfi  de  lui  des  Vers  qui  ne  font 
pas  mépriiables.  11  mourut  à Paris 
en  1637.  , f 

II.  M.ACÉ , (F ranqois)  bachelier 
de  Sorbonne  , chanoine  cheiFecier 
& curé  de  Stc  Opportune  à Paris, 
fa  patrie  , fe  fit  eilimer  par  fon  fa- 
voir&  fes  vertus.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  dont  les 
plus  ellimés  font  : I.  Un  Abrégé 
cbronoloiique , bijiorique  £9’  moral  de 
i' Ancien  iÿ  du  tfouveau  l'ejtament , 
1704,  2 volumes  in-4®.  Cet  ouvra- 
ge elt  alTez  bien  fait , & peut  fer- 
vir  à eeux  qui  ne  font  point  en 
état  d'entrer  dans  la  difeuliion  des 
auteurs  originaux.  IL  Une  Hiltoire 
morale , iatitulée  : Méianit , lu. 

ma 
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4'eiivt  chixriiablf  ; produffion  poC- 
tliiime,  qu'on  attrîLuaà  l'ablié  tU 
ihoiji , & qui  eut  beaucoup  de 
ecurs.  III.  h'Hiiltht  d's  quatrt  Ci- 
férons  , 1 7 r 4 , in- 1 2 : morceau  civ 
rieiix  & iatcrefTaiit , attribué  d’a- 
bord au  P.  Hnrdouhi.  Jéfiiite.  L’au- 
teur y prouve,  par  les  hilloriens 
Grecs  & Latins,  que  le  fils  de  Ci 
tiron  étuit  aiilli  illuftre  que  Ton 
pere.  IV.  Une  Tradiiition  de  quel- 
ques ouvrages  de  piété  Jii  P.  Bufit 
& de  rimi/ar>0»  de  Jéfus-  ( hriH„.V, 
£/frit  de  S.Auguflin , ou  Anal^e  de 
tous  les  Ouvrafret  de  ce  Pere .Cet  ou- 
srrage  eft  manuferît  : il  mériteroit, 
-dit-on  , les  honneurs  de  la  preffie. 
L’abbé  JHaié  mourut  àP, iris  en  17a  i, 
après  s’être  exercé  avec  fuccès  dans 
le  cabinet  dans  la  chaire. 

1.  MACEDO,(  Franqois  ) 
Jéfuite,  né  .à  Conimbre  en  1596, 
quitta  l’habit  de  la  Société,  pour 
prendre  celui  de  Cordelier.  Il  fut 
ï’im  des  plus  ardens  défcirfeurs  du 
duc  de  Brcifance , élevé  fur  le  tréne 
de  Portugal.  JHnceiio,dam  un  voya- 
ge à Rome, plut  tcllc.ment  à Alexim- 
d)-e  Vil , que  ce  pape  le  fit  maître 
de  controverfe  au  college  de  la  Pro- 
pagande , profèlTeur  a’hiRoire  ec- 
cléfiilliqne  à la  Sapience , & con- 
fulteur  de  l’Inqiiifition.  Le  Corde- 

- lier , né  avec  une  humeur  bouil 
lante  , impétueure&  fiere,  ne  fut 
pas  conferver  fa  faveur;  il  déplut 
an  faint  pere , & paffa  à Venife , 

. où  il  fontint  en  arrivant  des  thèfes 

- de  Omni  feihili.  Ce  fpeftaclefutfui- 
I vi  d’un  fécond.  L’infatigable  lHa~ 

céda  donna  pemUnt  S iours  les  fa- 
meufes  eonclufions  qu’il  intitula  : 
£es  RufijiJemetK  littéraires  du  Lion 
de  S.  Marc.  Scs  fuccès  lui  valurent 
nue  chaire  de  philol'ophie  morale  à 
Padoue.  Il  fiit  d’abord  en  grande 
confidcration  à Venife;  mais  s’é- 
tant mêlé  de  quelque  affaire  du 
gouvernement,  il  futmis  en  prifon , 

.&yinoqrutcni68i, 
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Biblictb}.fne  Fortii^aife  compte  jnlr 
qn'à  109  ouvrages  de  cet  inépui- 
fable  auteur,  imprimés  en  dittéreni 
endroits  de  l’Europe , & 50  ma- 
nuferits.  Le  P.  Alacedo  dit  lui  m^ 
me  dans  un  de  Tes  livres , qu’il  avoit 
prononcé  en  public  53  Panégyri- 
ques, 60  Difcotirs  l.itiiis,  32  ()rai« 
Ions  funèbres;  & qu’il  avoit  fait 
48  Poèmes  épiques,  123  Elégies  , 
119  Epitaphe.s  , 212  Epitresdedb 
catoires  , 700  Lettres  familières, 
2600  Poemes  héroïques  . 1 10  Odes, 
3000  Epigrammes , 4 Coméd:esla- 
tincs,  & qu’il  avoit  é.rit  ou  prt^ 
nor.cé  plus  de  i;o,ooo  Vers  fur- 
ie-champ, Quelle  étonnante  fécon- 
dité ! ou  plutôt  quels  torrens  d’en- 
nui ! De  tout  ce  fatras,  nous  ne 
citerons  que,  l.  Sa  Clavis  AuptilH- 
niana  Ubt  ri arhitrii , contre  le  Pere 
Noris,  depuis  cardinal.  Il  y avoit 
en  une  querelle  vive  entre  ces  deux 
favans  au  fujet  du  monachifmc  de 
St.  AiiguHin.  Onimpofafilcneeaux 
parties.  Le  P.  Alacedo  quitta  la  plu- 
me; mais,  pour  ne  pas  paroitre 
vaincu  , il  envioya  à fon  adverfaire 
un  cartel  de  défi.  Il  y espofoit  , 
félon  les  loix  de  l’ancienne  cheva- 
lerie, le  fujet  de  leur  démêlé,  & 
provoquoit  Noris  an  combat  en 
champ  clos  ou  ouvert  k Bologne, 
où  lui.méiiie  promettoit  de  fe  ren- 
dre. Cette  pièce  ünguliere  fe  tron- 
ve  dans  le  Journal  étranger.  Juin 
>7Î7-  H y «ne  nouvelle  dé- 
fenfe  de  combattre , & le  cartel  ne 
fut  point  accepté.  II.  Schéma  Sancle* 
Congnpationis , 1676  , iiv4®.  C’eft 
nne  differtation  fur  l’inqnilition  » 
où  l’érudition  & les  impertinences 
font  femées  à pleines  mains.  L’au- 
teur fait  remonter  l’origine  de  ce 
tribunal  au  Paradis  terreftre.il  pré- 
tend que  Dieu  y commença  de  frire 
la  fonâioii  d'Inquifiteur,  & qu'il 
l’exerça  enfuite  fur  C«i» , & fur  les 
ouvriers  de  la  Tour  de  Babel.  III. 
Ençyclofedtia  in  agonesnlitteratorsatt. 
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I<77,in-fyl.  IV.  V Elcgc  Aes  Fran- 
foii , Aix  1641,  in-4'’.  en  latin. 
JUncedo  fc  iliiciara  J'aiior.l  pour  U 
^oiflriiie  Je  Jmifcniui  dans  Cortina 
Sailli  Aii  'ti/liKi  lit  pruidr/liiiatione  f 
iii-4®;  ii.ais  ’e  pape  Innocent  X ayant 
cixidamiié  les  cinq  Faoieules  Pnipo- 
S'.ioiis  , JUacedo  foiüint  que  Janfe- 
ttius  les  avoit  enfei;nées  d.ans  le 
fens  condamné  par  le  pape , & pu- 
blia, pour  le  prouver,  un  lUre  in- 
titulé : JHens  iiivinitusinfpirata  In- 
noeeiijio  X,  iii  4®.  V,  Alyrolhecium 
Moe'tle , in-  4° , où  il  fait  un  pom- 
peux étalage  de  l'es  Ecrits,  de  fes 
Harangues  , de  les  Vers  , &c.  Alu- 
tedo  avoit  une  leftjre  prodigieufe , 
une  mémoire  furprenante , beau- 
coup de  facilité  a parler  & à écrire  ; 
il  ne  lui  manquoit  que  le  bon  fens 
& le  goût. 

II.  MACEDO  , (Antoine)  Je. 
fuite  portugais  , frere  du  précé- 
«ient , né  en  1612,  Fut  envoyé 
silTiunnaire  en  Afrique,  & à fun 
retour , il  accompagna  l’ambafla- 
deur  de  Portugal  en  Suède.  Ce 
fut  à lui  que  la  reine  Cbrijline  fit 
les  premières  ouvertures  du  def- 
Cein  qu'elle  avoit  d’abandonner  le 
Luthérauirme.  Alacedo  fut  enfuite 
pénitencier  de  l'églife  du  Vatican 
à Rome  , depuis  l'an  i6$t  jnfqu’en 
1671.  Il  retourna  alors  en  Por- 
tugal , où  il  eut  divers  emplois. 
On  a de  lui  : Lufitania  infulata 
tsf  furpurata  , à Paris  1673  , 
lu  4*  , &C. 

M.ÂCEDONIUS , patriarche  de 
Conltantinople  en  341  , & fameux 
héréliarque , foutenoit  queleSt-Ef- 
prit  n'étoit^pas  Dieu.  Il  caufa  de 
gnniU  defordres  dans  fa  ville , & 
s’attira  la  difgrace  de  l’empereur 
Confiance  y Acuce  & Eudoxe  le  firent 
dépofer  dans  un  concile  de  Coiif- 
tantinople  en  360.  Il  mourut  enfuite 
miférablemeiii.  Les  fcâtteurs  de 
Mucedonius  s’appelloient  MAcàoo- 
Mi£NS.  Leurs  meeurs  étoieut  pures 
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ft  aufteres , leur  extérieur  grave  , 
leur  vie  aiifli  dure  que  celle  Jea 
moines.  Citte  apparence  de  piété 
trompâtes  foibles.  Un  certain  jlfa- 
rathon.  autrefois  tréforier , embrafia 
cette  fefte,  & Ton  or  fit  plus  d’hé- 
rétiques que  tous  les  argumens. 
Les  feftateursdes  /tlacéiloniem  trèu 
accrédités  à Coiillantinople . & ré- 
pandus dans  un  grand  nombre  de 
monalleres  d’hommes  & de  filles  , 
dominèrent  principalement  dans  1a 
Thrace,  dans  l’Hcllefpont  & dans 
la  Bithy  nie.  Après  la  mort  de  Julien, 
Jovien  fon  fucceffeur  , très-attaché 
à la  foi  de  Nicée , voulut  la  réta- 
blir. 11  rappella  les  exilés.  “ Co- 
„ pendant,  (dit M. /'/«qttrt,)  corn- 
„ me  il  aimoit  mieux  agir  par  doii- 
„ ceur  que  par  autorité,  il  laiflbit 
„ une  grande  liberté  i tout  le  mon. 
„ de  pour  la  religion.  Tous  les  chefs 
„ de  feftos  s’imaginèrent  pouvoir 
,,  l’engager  dans  leurparti.  Les  Ma- 
„ cédoniens  formèrent  les  premiers 
„ ce  projet  : ils  préfenterent  nne 
„ requête  , pour  obtenir  que  toutes 
„ les  églifes  leur  fiilTcnt  données; 
„ mais  Jovien  rejeta  leur  requête. 
„ D.ans  la  fuite  les  Macédoniens  fc 
„ réunirentaux  Catholiques,  parce 
„ qu’ils  étoient . perfécutés  par  les 
„ Ariens.  Ils  lignèrent  le  Symbole 
„ de  Nicée  , fe  féparerent  en- 
fuite , & furent  condamnés  par 
,,  le  concile  de  Conftantinople. 
„ Thiodofe  avoit  appellé  à ce  cou- 
^ elle  les  évêques  Macédoniens , 
y,  dans  l’efpérance  de  les  réunir  à 
„ l’Eglife  ; mais  ils  perfévérerent 
„ dans  leurs  erreurs.  L’empereur 
„ employa,  mais  inutilement,  tous 
„ les  moyens  propres  à tes  enga- 
,,  ger  à fe  réunir  avec  les  Cath-v 
„ liques,  & les  cltaiTa  de  Conltan- 
„ tinopleiil  leur  défendit  de  s’af- 
„ ft-mhler , &conlirqua  à l’Epargne 
„ les  niaifoRS  où  ils  s’nlTembloient. 
„ Les  erreurs  des  Macédoniens  fur 
„ le  StJffprit , ont  été  renouvelléet 
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pnr  les  Soeiiiiens  , & adoptées  par 
Clarke  , Wl'iflon,  &c. ,, 

I.  MACEK  , ( Æmilius  ')  poète 
Latin  natif  de  Vérone,  compoiâ  tin 
Foéme  fur  Us  Serpens , Us  Plantes 
Us  Oifcauxi  & un  autre yi/r  la 
ruine  de  Troie , pour  fervir  de  fiip- 
plément  à l’Iliade  i'IJomerr,  Mais 
ces  deux  Poèmes  font  perdus;  car 
celui  des  Plantes  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Motet , eft  d’un  au- 
teur plus  récent , puTqu’on  y cite 
Pline , & que  l'auteur  ell  au(&  mau- 
vais botanifte  que  le  plat  verlifi- 
catcur.  L’édition  la  plus  eftimée 
elt  celle  de  Naples , 1477,  in-FoIio. 
Il  y en  a une  traduâion  franqoife 
par  Guillaume  Guerault  , Rouen 
ÏÇ88  , in- 8°.  Macer  florilTbit  fous 
Âttfcujle,  Voyez  GuEKOANt), 
il.  MACER  , ( Lucius  Claudius") 
propréteur  d’ .Afrique  fous  le  régné 
de  Néron,  fefit  déclarer  empereur 
l’an  68  de  Jéfus-Chriftdans  la  par- 
tie  qu’il  commandoit.  Ayant  levé 
de  nouvelle  troupes,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoient  fous  fes  ordres  , 
& r-’eu  fervit  pour  conferver  le  titre 
qu’il  avoicufiirpé.' Il  fit  plus  : il  le 
uifit  de  la  flotte  qui  tranfportoit  le 
bled  à Kome , .Ve  caiifa  la  famine 
dans  cette  capitale  du  monde,  L’u- 
furpateur  avoit  plus  de  courage 
que  de  politique.  Il  irrita  les  Afri- 
cains par  des  vexations  & des  cruau. 
tés,  & fe  joua  également  de  leur 
bng  & de  leurs  biens.  Ces  peuples 
irrités  eurent  reeours  à Galha  , qui 
venoit  d’être  revêtu  de  la  pourpre 
impériale.  L’empereur  donna  or- 
dre d’arrêter  les  brigandages  de 
cette  bête  féroce,  Trekonius  Ga- 
r«crn»rrr  intendant  d’Afrique  , & le 
centurion  Pupirius , chargés  des  or- 
dres  du  prince,  firent  périr  Macer 
dans  la  même  année  qu'il  avoit  pris 
le  titre  de  Céfar.  Il  avoit  été  en- 
gagé à la  révolte  par  une  femme 
nommée  Cornelia  Crifpinilla  , in- 
tCiidaptedes  débauches  de  ^fhon^ 
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laquelle  étoit  palfée  en  Afrique  paift' 
fe  venger  des  mécontcutemens  que 
cet  empereur  lui  avoitdonnés. 

I.  MACHABÉES  , fept  freret 
Juifs,  qui  fmiffrircnt  le  martyre  à 
Antioche  dans  la  perfécution  d’/7!r- 
tiochus  Fpipknnus  , avec  leur  mere 
& le  fairit  vieillard  EUaiar  , l’cn 
168  avant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fait 
arrêter  c«s  généreux  coul'enVurs  , 
n’ouhlia  rien  pour  les  porter  à man- 
ger de  la  chair  de  porc.  Les  fept 
frères  foiilfriruiten  préfcnce  de  leur 
mere  , l’un  après  l’autre , qu’on  leiir 
coupât  les  pieds  & les  mains,  fans 
marquer  la  moindre  foibIciVe  au 
milieu  des  tourmens  qu'on  leur  Fai- 
foit  endurer.  La  mere  de  ces  mar- 
tyrs , après  avoir  aififlé  au  triomphe 
de  Tes  enfans  , fut  couronnée  à fon 
tour,  & mouri’t avec  la  confiance 
qu’elle  leur  avoit  infpirée. 

IL  MACHABÉES  , ( les  Prin. 
ces)  Armonéens  : l^oyez  Judas- 
Mackabée, Mathatias  ..Nous 
avons  fous  le  no.m  des  Machabées 
iv  Livres,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques  , & les  deux  autres 
apnetyphes.  Le  premier  fut,  â ce 
qu’on  croit , compofé  fous  Jean 
Hyrcan  , le  dernier  de  la  race  des 
Almonéens , & contient  Thilloire  de 
40  ans  , depuis  le  rcgiie  A'Antio^ 
chus  Epipbancs,  julqu’à  la  mort  ilu 
grand  prêtre  Simon.  Le  fécond  t fl; 
l’abrégé  d’un  grand  ouvrage  , qui 
avoit  été  compofé  par  uii  nommé 
Jafon  , Si  qui  comprenoit  l’Iiilloi- 
le  des  pcrfécii’.ioiis  d'Epiphancs  Se, 
à’  Eupat or  coûts e les  Juifs.  Ce  deu« 
zicuie  Livre  , tel  que  nous  l’avons, 
conti;  ut  riiittoire  ifcnviron  quinze 
ans  , depuis  rcritreprife  A’Héliodore  , 
envoyé  par  Sdcuciis  pour  enlever 
les  tréfors  du  Temple  , jufqii'à  la 
viftoirc  de  Judas  contre  Ntcancr, 
Le  troifieme  Livre  des  Alacbabées , 
appillé  fort  mal- à -propos , puif- 
qu’il  n’y  eft  pas  dit  au  mot  de  pes 
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nlllans  J^fenfeurc  de  la  Loi  dé 
Dieu  , contirnt  i'hiftoire  de  la  per- 
fiicuh'on  que  Ptolomte  Philofator  y 
roi  d’Et^ypte , fit  aux  Juifi  de  fon 
royaume  ; & ce  livre  eit'  rejetté 
comme  apocryphe,  ainfi  que  leive. 
Ce  dernier  eft  une  efpece  de  ré- 
filmé  des  deux  premiers  livres , & 
coutieut  ce  qui  s’eft  paffé  chat  les 
Juifs  dans  un  efpace  d’environ  deux 
cents  ans. 

MACHAON , célèbre  médecin  , 
fils  d' Efculupe  & frère  de  Poialire , 
a.compsgna  les  Grecs  au  fiege  de 
Troie , & y fut  tué  par  Euripile  , 
iilivant  Q.  Calahtr. 

I.  MACHAULT,  (Jeande) 
Jéfuite  Parifien,  profeflTa  la  rhé- 
torique dans  fa  Société  , devint 
reékeur  du  college  des  Jéfuites  à 
Rouen , puis  de  celui  de  Clermont 
i Paris;  6c  mourut  en  1619,  à 
I g ans.  On  a de  lui  des  Nates  en 
latin  contre  VHiJlaire  du  préfident 
de  Thou , fous  le  nom  fuppofé  de 
GaUut , c’eft-à-dire  It  Coq , qui  étoit 
le  nom  de  fa  mere.  Ce  livre  elf 
intitulé  ; Jo.  Galli  jurifeonf.  Not<i- 
tiones  in  Hijloriam  Tbuani , Ingol- 
ftadt,  1614,15-4°.  11  eft  rare,& 
a été  condamné  à être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau,  comme  per- 
nicieux  yféditieux  y plein  d'iinpoftu- 
ret  Ssf  de  calomnies...  Alacbault  étoit 
un  de  ces  hommes  ardens  & zélé  , 
qui  font  toujours  prêts  à prendre 
les  armes , lorfqu’on  attaque  ce 
qu’ils  croient  être  la  gloire  de  leur 
corps.  Il  a traduit  de  l’italien  \’Hif- 
toire  de  ce  qui  s'eftpajfé  à la  Chine 

au  Japon  , tirée  de  Lettres  écri- 
tes en  i6ti  & 1622,  Paris  1627  , 

in -go. 

II.  MACHAULT,  (Jean-Bap- 
tifte  de)  autre  jéfuite,  natif  de  Pa- 
ris , mort  eu  1640  à 29  ans , après 
avoir  été  reéteur  des  colleges  de 
Nevers  & de  Rouen  , a compofé  : 
Gejlaà  Societate  JSSU  in  regsto  Si- 
atnfiyÆthiopieo  ^ TibstanoyHt  queU 
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qnes  antres  ouvrages  qu’il  eft  inu- 
tile de  faire  connoltre.  > 

III.  lîIACHAULT,  (Jacques 
de  ) aiilfi  J.  fuite  , né  à Paris  en 
1600,  fut  reifteur  i Alenqêin , à 
Orl>>ans  & à Caen,  & mourut  à 
Paris  en  i6go.  On  a de  lui  : L- 
DeMiJJîoHibusParaquatiis^  aliisin 
America  nteridionali  II.  De  rebus  jes- 
fonicis.  III.  De  Provinciis  Donna  , 
JUalabarica  aliis.  IV.  De  Régna 
Cockincinenfi.  V.  De  Miffione  Reli- 
gioforum  Societalis  in  Perfide^ 
W.  De  Régna  MadssrenR,  Tangarees» 
fi  y Sec.  Ces  ouvrages  offrent  quel- 
ques détails  curieux;  mais  nous, 
avons  eu  «depuis  lui , des  Relations’ 
plus  axaétes. 

MACHET,  ( Gérard)  né  à BloÜ. 
en  iqgo  d’une  famille  ancienne, 
futfuccellivement  principal  du  col- 
lege de  Navarre,  confeiller- d’état 
& confelTeur  de  Charles  VII y enfin, 
évêque  de  Caftres.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Paris  , tenu 
contre  les  erreurs  de  Jean  Petit  i ha. 
Tangua , à la  tête  de  l’univerfité , 
l’empereur  Sigifmond  ; fonda  plti- 
lieurs  hôpitaux  & couvens,  gou-. 
verna  faintement  fon  diocèfe , & 
mourut  à Tours  en  1448.  On  a 
de  lui  quelques  Zertresmanuferites. 

Il  fut  l’un  des  oemmiftaires  nom- 
més  par  la  cour  pour  revoir  le<. 
procès  de  la  PuceUe  d' Orléans , 

& fe  déclara  en  faveur  de  cette 
héroïne. 

MACHIAVEL,  (Nicolas), 
fameux  politique,  naquit è Floren- 
ce en  1469,  d’une  famille  noble. 
& patricienne , honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république.  • 
11  fe  diftingua  de  bonne  heure  dans - 
la  carrière  des  lettres  , & réulfit . 
alTcz  dans  le  genre  comique:  le 
pape  Léon  AT,  protedeur  de  tou», 
les  talens , fit  repréfenter  fes  pie-  ■ 
ces  fur  le  théâtre  de  Rome.  Ma- 
cbiasiel  étoit  d’un  caradere  inquiet 
St  remuaut  ; il  fut  aceufé  d’avoic 
D d iv 
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«U  par  i la  conjnration  de  SoéMrà 
•entre  les  JUédicis  : on  le  mit  à la 
^ucltion  , mais  il  n’avouâ  rien.  Les 
éloges  qu'il  prodigooit  à Brutta  & 
à Cêjffius,  le  firent  foupqoniicr  d’a- 
voir trempé  dans  une  autre  conf. 
pi  ration  contre  Juin  de  Alédicis, 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Climent 
VJ1\  mais  comme  ces  foupqons 
•ti'ienl:  >(eftitués  de  preuves , on  le 
lailTa  tranquille.  La  république  de 
Florence  le  choifit  pour  fon  fecré- 
taire  & pour  fbn  hiftoriograpbe. 
Ges  denx  emplois  ne  purent  le 
tirer  de  l’indigence,  Sl  il  mourut 
mifétable  en  1^:7,  d’un  rcmede 
pris  i contre- tenu.  Biutt  dit,  qu’a- 
vant que  de  rendre  l'efprit , il  fit 
paît  d’une  vifion  qu’il  avoit  eûe. 
Il  vit  d’un  côté  un  tas  de  pauvres 
Rcnt  , déchirés  , affamés,  contre- 
Âiits  $ & on  lui  dit  que  c’étoient  les 
habitant  du  Paradis.  Il  entrevit  de 
l'autre , Platon,  Sénique,  Plutarque, 
2’acite , & d’autres  écrivains  de  ce 
genre  ; & on  lui  dit  que  c’étoient  les 
damnés.  H répondit , “ Qii’il  aimoit 
w mieux  être  en  Enfer  avec  ces 
y,  grands  efprits , pour  traiter  avec 
y,  eux  d’affaires  d’état , qne  d’étre 
y,  avec  les  Bienheureux  qu'on  lui 
y,  avoit  fait  voir.  „ Peu  de  tems 
■près  il  rendit  l’ame.  Mais  ce  conte 
a tout  l’air  d’un  roman , fait  pour 
donner  une  idée  de  la  faqon  de 
penfer  de  Machiavel.  C’e'toit  un  de 
ces  hommes  qui  percent  tout  & fe 
moquent  de  tout.  11  avoit  certai- 
nement de  l’erprit , mais  encore  plus 
d’orgueil.  Il  exerqoit  fa  oenfure  fur 
les  grandes  & les  petites  chofesi  il 
ne  vouloit  rien  devoir  à la  reli- 
gion , éSc  la  proforivoit  même.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers 
& en  profe.  Ceux  du  premier  genre 
doivent  être  regardés  pour  la  plu- 
part, comme  des  Fruits  empoifon- 
més  d’une  jeuneffe  déréglée.  L’au- 
teur ne  manque  ni  d’imagination  , 
ni  d*  facilité,  ni  d'agréaaenti  mais 
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il  rcfpèfte  peu  la  pudeur.  Les  priât 
oipauz  font:  I.  VAfne  d'or,  à l’i> 
ffiitation  de  Lucien  S:  d’Apulée.  II. 
Belpbégor  , que  la  Fontaine  a imité 
& fnrpaffé.  111.  Qaelqiies  petits 
Poèmes , les  uns  moraux , les  au- 
tres hiftoriques.  Ses  produétions 
en  profe  font:  I.  Deux  Comédies-, 
la  lere,  intitulée /a  Alandragort,  eft 
une  des  meilleures  qui  aient  été 
faites  de  fou  tems.  J.  B.  Roujfeau, 
dans  fa  jeuneife , la  trouva  fi  théâ- 
trale, qu’il  en  fit  une  traduélion 
libre,  imprimée  à Londres  en  1723, 
dans  le  Suplément  de  fes  Œuvres. 
On  doute  que  l'original  & la  copie 
puffent  plaire  fur  notre  théâtre. 
L’autreComédie  de  Machiavel,  [ Ciù 
tia"}  efi  imitée  de  la  Cq/ina  de  Plaute, 
& ell inférieure  à fon  modèle.  Ala- 
chiavel  joignoit  au  talent  de  Bire 
des  pièces  de  théâtre , celui  de  les 
jouer,  il  réuffiffoit.fuivant  FariUas, 
à rendre  les  geftes , la  démarche  & le 
fon  de  voix  de  ceux  qu'il  voyoit. 
ILDa-Difcours  fur  la  lere Décade 
de  Tite  Live.  Il  y développe  la  po- 
litique du  gouvernement  populai- 
re, & s’y  montre  zélé  partifan  de 
ce  qu'il  appelle  la  liberté.  III.  Son 
Traitédu  Frince, qu’il  compofa  dans 
fa  vieilleffe , pour  fervir  de  fuite 
à l’ouvrage  précédent.  C'eft  un 
des  ouvrages  les  plus  dangereux  qui 
fefoient  répandus  dans  le  monde  : 
c’eft  le  bréviaire  des  ambitieux , des 
fourbes  & des  fcélerats.  Machiavel 
proFeffe  le  crime  dans  ce  livre  ab«- 
minable , & y donne  des  Icqons  d'af- 
laffinat  & d’empoifonnement.  Céfar 
Borgia , bâtard  du  pape  Alexandre 
Vl , nTonftrc  qui  fe  fouilla  de  tous 
les  eûmes  pour  fe  rendre  maître  de 
quelques  petits  états,  eft  le  prin- 
ce qne  Machiavel  préféré  à tous  les 
fouverains  de  fon  tems , & le  mo- 
dèle fur  lequel  il  veut  que  les  po- 
tentats fe  forment  En  vain  Ame.- 
lot  de  la  Houjfaye  , tradvâcur  de 
oet  «UTtage , ■ voulu  le  juftifier  : 
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1 n’a  perfuBjf  perfonne.  Un  grand 
ïoi,l'/^o»«ri'f  & VAchiSt  de  fes  états, 
a donné , dans  fon  Anti- Machiavel, 
inrS* , nn  antidote  contre  le  poifon 
de  l'anteur  Italien.  Sa  réfutation  eft 
beaucoup  mieux  faite  &mienx  écrite 
^ue  l'ouvrage  réfuté;  & c’eft  un 
bonheur  pour  le  genre  humain,  dit 
l’éditeur  de  cette  critique , que  la 
vertu  ait  été  mieux  ornée  que  le 
crime.  IV.  VHifloirtdt  Florence, 
depuis  laoq  iufqu’ea  1494.  L’é- 
dition des  Juntes  en  içg* , in- 4®,  à 
Florence  , eft  fort  rare.  Le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire  eft  un 
tableau  très -bien  peint  de  l’ori- 
gine des  différentes  fouveraiiietés 
qui  s’étoient  él^ées  autrefois  en 
Italie.  L’hiftorien  y traite  quelque- 
fois ftivorablement  fa  patrie , & 
avec  trop  peu  de  ménagement 
tes  étrangers.  Il  prodigue  les  ré- 
flexions; & ces  réflexions , fou- 
vent  trop\  recherchées , ont  pins 
d’éclat  que  de  folidité  , & tiennent 
plus  duftyle  d’un  déclamateur  que 
de  celui  d’un  fage  politique.  Ces 
défauts  font  un  peu  couverts  par 
l'exaélittide  & par  les  recherches 
de  l’auteur.  V.  La  l^ie  de  Cajlrucio 
Caftracani,  fouverain  dcLucques, 
traduite  en  frar.qois  par  M.  Dreux 
du  Radier,  & iaiprimée  à Paris  en 
17^3.  Elle  eft  peu  eftimée  par  les 
politiques  judicieux  , & ne  l’cftgue- 
res  plus  par  les  gens  de  goût.  VI. 
Un  Traité  de  l'Art  Militaire  , dans 
lequel  il  a très-mal  travefti  Fégèce. 
VII.  Uu  Traité  des  émigrations  des 
FeuplesStftentrionassx.TLom  oes  dif- 
férens  ouvrages  font  en  italien.  Ils 
ont  été  recueillis  en  2 voll  in-4®  , 
en  1 $ ço , fans  nom  de  ville.  On  en 
a fait  de  nouvelles  éditions:  1*.  A 
Amfterdamen  ipzy  , 4vol.  in-  tz, 
affez  bien  exécutée , mais  fort  in- 
correfte.  2®.  A Londres,  1747  , en 
s vol.  in-4®  » & 177*  » 3 vol.  in-4®. 

A Paris,  1768 , 6 vol.in.12. 
ils  ont  été  traduits  eu  frauçois  avec 
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aflTee  peu  d’élégance  par  Tilard, 
Calvinifte  réfugié , 1723 , en  6 vol. 
in- 12.  On  n’y  trouve  pas  la  verfion 
des  Comédies,  ni  des  Contes.  On 
en  a donné  une  autre  édition,  aug- 
mentée de  V Anti-Machiavel  du  Roi 
de  Prufle , à la  Haie  , 1743 , 6 vol. 
in  - 12. 

MACKENSIE  , (George)  fa- 
vant  Keoifois,  né  vers  1612  , mort 
en  1691  , s’occupa  toute  fa  vio 
de  la  philofophie  & des  loix.  Ses 
études  lui  firent  enfanter  des  ou- 
vrages relatifs  à ces  matières  ; tels 
font  : I.  Le  Vertsusix  ou  le  Stoïque, 
in- 8®;  traité  de  morale,  dans  le- 
quel l’auteur  s’ett  peint  lui-même. 
C'étoit  un  homme  très-verfé  dans 
la  coHiioilfance  des  meilleurs  Au- 
teurs anciens  & modernes  , d’une 
application  infatigable,  d’une  inté- 
grité parfaite,  réglé  dans  fes  mœurs  • 
bon  ami , bon  fujet  & grand  poli- 
tique. II.  Paradoxe  moral,  qu’il  eji 
plus  ttifé  d'itre  vertueux  que  vicieux, 
in  8°.  l\\.  De  humaïut  ..tentis  imbe- 
cillilate,  à Utrecht,  1 690,i>i-8*.  IV. 
Loix  £îf  Coutumes  d'Ecoffe , vol.  in- 
fol. qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches. On  trouve  un  alftz  long 
détail  fur  cet  auteur  dans  les  Mé- 
moires du  P.  Niceroa  ..  Il  faut  le 
diftinguer  de  feergrlVlACKENSIE  » 
médecin  d’Edimbourg,  quia  don- 
né, en  170S  & 1711,  2 vol.  de 
Fies  des  Ecrivains  Ecojfois. 

MACKI,  (Jean)  fameux  intri- 
giiant , d’une  famille  noble  d’An- 
gletterre,  joua  un  rolle  dans  les 
guerres  qui  fuivirent  la  révolution 
qui  précipita  Jacques  II  du  trd- 
ne.  Lorfque  ce  monarque  fe  réfugia 
en  France,  Mackiie  fuivit  à Pa- 
ris & à St.  Germain , épiant  tou-' 
tes  fes  démarches  & en  informant 
la  cour  de  Londres.  Ce  fut  lui  qui 
donna  les  premiers  avis  de  la  def- 
ceute  que  le  roi  détrèné  devoit 
foire  en  Angleterre , & qui  fut 
aaufe  par  - là  de  l'heuteux  fua- 
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cès  de  bataille  de  U Hogne  en 
169a.  Ce  fervicr , ft;  d'autres  du  mê- 
me genre,  dont  un  honnête  - hom- 
me ne  voudroit  pas  charger  Ton 
hifloire , lui  valurent  une  inTpec- 
tion  fur  les  côtes.  En  i7oô,il(it 
matqiier  la  l'ameufe  entreprife  du 
Prêtendant[y«f^«<>j  //']  fui  l’Ecof- 
fe,  par  fa  promptiltuleê  en  informer 
la  cour  de  Londres.  Scs  découver- 
tes ne  Furent  pas  tonjoiirs  heiircti- 
•fes  pour  lui.  Lorfque  Prier  & l’abbé 
Gouthicr  arrivèrent  en  Ang  etcrrc , 
il  donna  avis  de  ce  fccret  au  duc 
de  /Hurlebarouf'h,  quoiqu'on  lui  eût 
ordonné  de  n’en  parler  qu’au  fe- 
orétaire  d’état.  La  cour  irritée  ré- 
voqua fa  cemmiffion  , & l’aban- 
«bnna  ê fes  créancière.  Il  fut  mis 
tn  prifon,  & ne  recouvra  fa  li- 
berté qu’.i  l’avcneinent  de  George 
I au  tiône-  Cet  aventurier  obtint 
fur  la  lin  de  fes  jours  un  emploi 
dans  les  pays  étrangers  , & mou- 
rut à Rotterdam  en  1726  , avec 
la  réputation  d’un  génie  aébif,  mais 
inquiet  & turbulent.  On  a de  lui: 
I.  Tableau  de  la  Cour  de  St-Gernto.ût, 
I6gi  , en  anglois  , in-i2,dont  on 
vendit  en  Angleterre  jufqu'à  30  oco 
exemplaires.  Le  roi  Jacques  II  y eft 
traité  avec  une  indécence  que  les 
haines  & les  guerres  les  plus  vives 
ne  fauroient  jamais  autorifer.  II. 
JUéuunres  de  la  Cour  i’ Angleterre 
fous  Guillaume  il! £?  Aune^  traduits 
en  Irauqoii  à la  Haye  tn  1733  , in- 
12.  Ib  offrent  piufieurs  anecdotes 
•urieufes,  quelques  faitsintérciTausi 
mais  l’auteur  a trop  flatté  dans  plu- 
fieitrs  endroits,  & trop  fatyrifé 
dans  d’autie'...  Makin- 

M ACLAURIN , ( Coiin  ) ce  élire 
mathématicien  . né  à Kilmoctilan 
d’une  famille  noble  d’Angleterre  , 
mort  en  1746  dans  fa  49e  année , 
montra  dès  12  ans  fon  goût  pour 
les  mathiinatiques.  Ayant  trouvé 
à cet  Âge  les  Elétmns  d' Euclide  cluz 
Un  de  fes  amis , il  en  comprit  par- 
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fbitement  en  peu  de  jours  les  fi* 
premiers  livres.  Il  n’avoit  encore 
que  16  ans,  lorfqu’il  découvrit  le* 
principes  d une  Géométrie  ofganitpie, 
c’cit  .i-'lire,  d'iine  géométrie  qui  a 
pour  objet  la  dclcnption  des  cour- 
bes par  un  mouvement  continuel. 
On  a de  1 iii  : I.  Un  Traité  d’Algè^ 
bre  , fott  tftime.  11.  bine  Expojition 
de:  déconverics  plitlofophiqnes  de 
Norton , tradiiiie  par  la  !'ù  otte,  Pa- 
ris 1749,  in-4°i  cc  n'efl  p«s  fon 
m.ill.ur  ouvrage.  III.  Un  excel- 
lent Traité  des  Flnxinns  traduit  par 
le  P.  reiciias  , Par  s 1 749 , 2 vol. 
in  4*.  Fo\ez  Pezenas. 

MACLOT,  (Edm-  n ) chanoine 
Premontré  , mort  dabs  Ion  abbaye 
de  Lé  range  en  171 1 Âgé  de  74  ans» 
eft  auteur  d 'une  Hijloire  de  P Ancien 
Êf  du  Nouveau  Teftameitt , en  2 Vol* . 
iii-i2,  dans  laquelle  il  mêle  quan- 
tité  d’obrervations  & de  remarquât 
théologiques  , morales  & hiftori* 
ques.  Cet  auteur  avoit  beaucoup 
lu,  mais  avec  peu  de  difeernement. 
Il  ignoroit  totalement  les  premiers 
principes  de  la  bonne  phyflqne.  L» 
religieux  étoit  plus  cllimabie  en 
lui  que  l’écrivain;  ceux  qui  l’ont 
connu  , louent  également  la  piété* 
la  moddtie  & fa  poiiteiTe. 

MACLOU,  ( St.)  Voyezmia.o. 

MACJON.  l’oyez  Masson. 

MAÇON,  Ç Antoine  le)  treTo- 
rier  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
étoit  attaché  à la  reine  Marguerite 
de  Navarre,  feeur  de  François  /. 
Ce  fut  à fa  fuilicitation  qu’il  tra- 
duifjt  le  Décaméron  df  Bocace  , Pa- 
ris, 1Ç4Ç  , in-fuiio,  & fouvent  de- 
puis iii-j)'’  i les  dernières  éditions 
font  corrigées , ainü  que  les  ita- 
liennes. C’cll:  lui  qui  a pris  foin 
de  l’édition  -des  Œuvres  de  feaii  le 
Alaire,  in-folio,  & de  celles  de 
Clément  Alarot.  H t fl  eii' ore  auteur 
dtB  Amours  de  Pbydie  êf  de  Gélajhe^ 
Lyon  i$$o,  in -8°. 
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MACQUART , (Jacques-Henri) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris , 
& cenfeiir  royal , naquit  à Reims 
eni7î6.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie , il  vint  à 
Paris  , Çc  obtint  par  Ton  mérite  la 
place  de  médecin  de  la  Charité.  Il 
la  remplit  avec  l'cxaftitude  d’un 
homme  fenfible  aux  maux  de  l’hu- 
manité, & înftruit  de  leurs  caiifes 
& de  leurs  remedes.  Il  rendit  à la 
médecine  un  fervice  important,  en 
rédigeant  en  notre  langue  la  col- 
lection des  Tbèfes  Aîéiiico-Cbirurgi- 
calcs,  que  le  célèbre  HaMer  avait 
publiées  en  latin  en  ç vol,  in- 4®. 
Ce  recueil  ne  forme  que  ç vol.  in- 
lî  en  franqois.  Il  parut  en  1757  , 
& fut  accueilli  comme  le  mérite 
tout  ouvrage  où  l’on  fait  être  la- 
conique fans  être  obfcur.  Le  ma- 
giftrat  qui  prélide  au  Journal  des 
Savons,  choilit  cet  auteur  pour  la 
partie  de  la  médecine.  Ses  extraits 
(lonuerent  une  idée  très-avanta- 
geufe  de  Tes  talens.  Il  mourut  en 
1768 , & il  fut  regretté  par  tous 
•eux  qui  le  connoiflbient. 

MACQUER,  (Philippe)  avoeat 
au  parlement  de  Paris,  fa  patrie, 
naquit  en  1720  d’une  i^mille  hon- 
nête. La  foiblelTc  de  fa  poitrine  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  fe  confa- 
crer  aux  exercices  pénibles  de  la 
plaidoirie , il  fe  voua  à la  littéra- 
ture. Ses  ouvrages  font  : I.  L’4- 
hrigé  Chronolofricfue  itCHiftoire  Ec- 
tléfiaflique , en  3 vol.  in-8°  ; com- 
pofé  dans  le  goût  de  VHifloire  de 
France  du  préfident  Hefnault  ; mais 
écrit  plus  féchement  & avec  moins 
de  finelTc.  II.  Les  Annales  Romaines, 
1756,  in-8®:  autre  Abrégé  chro- 
nologique , mieux  nourri  que  le 
précédent  ; l’auteur  y a fait.cntrer 
toutee  que  j’i.  Ëvremont,  l’abbé  de 
St-Réul , le  préfid.  de  Monirfqititu , 
l’abbé  de  /IJabli  , &c.  ont  écrit  de 
mieux  fur  les  Romains.  Mais  la 
différence  des  ftyles  fe  fait  trop  fen- 
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tir  dans  eette  compilation , qui  eft 
d’ailleurs  affer  bien  ftitc.  III.  Abré- 
gé Chronologique  de  l'Hiftoire  f Ef- 
pagneSJde  Portugal,  I7Ç9-I76Ç» 
2 vol.  in- 8°.  Ce  livre  , commencé 
par  le  préfident  Hefnault , eft  digne 
de  cet  écrivain , du  moins  pont 
l’cxaftitude  ; car  on  n’y  trouve  d’ail- 
leurs ni  portraits  bien  frappés  , ni 
recherches  profonde..  L’auteur  fut 
aidé  par  M.  Lacnmbe  , dont  les  ta- 
lens pour  les  Abrégés  chronologi- 
ques font  affez  connus.  La  répu- 
blique des  lettres  perdit  le 

27  Janvier  1770.  C’étoit  un  hom- 
me laborieux,  doux  , modefte,  vrai , 
ennemi  de  la  fotte  vanité  & du  char- 
latanifme.  Il  avoit  la  tête  froide , 
mais  le  goût  fur.  Sonefprit,  avide 
de  connoiffances  en  tout  genre, 
n’avoit  négligé  aucune  de  celles 
qui  font  utiles.  Il  eut  partait  Diélio. 
nairèdes  Arts  vJ  Afétiers,  en  2 vol. 
in-8®,  &à  la  traduélion  du  Syphilis 
de  Fracajler,  donnés  par  M.  Z«- 
combe. 

MACRIEN,  Titus- Fulvitis- Ju- 
lius MaCRIANUS)  né  en  Egypte 
d’une  famille  oblcure  , s’éleva  du 
dernier  gnide  de  la  milice  auxpre» 
miers  emplois.  Il  accompagna  Ga- 
lérien dans  fa  guerre  contre  les 
Perfes  en  2 5 8 » mais  ce  prince 
ayant  été  fait  prifonnier,  il  fe  fit 
donner  la  pourpre  impériale.  Ma- 
crien  étoit  alors  fur  le  déclin  de 
fa  vie,  & eftropié  d’une  jambe.  Il 
diftribua  une  partie  de  fes  richeffes 
aux  légions , 8c  les  engagea  par  fes 
largelTcs  à donner  le  titre  d’Au. 
gufte  i fes  deux  fils  Macrien  8c 
^tiietus.  Balifte,  préfet  du  prétoire, 
ayant  fécondé  fon  ufurpation,  il 
le  déclara  fon  premier  général,  & 
combattit  avec  lui  les  Perfes.  La 
victoire  fuivit  fes  pas  , & il  fe 
maintint  avec  gloire  dans  l’Orient 
pendant  une  année.  Il  pada  enfuite 
en  Occident  pour  détrôner  Gatlien. 
Mais  il  rencontra  en  Illyrie  Domi- 
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titn,  général  de  cet  empereur,  qut 
lui  livra  bataille  & le  vainquit.  Ma- 
rrien  fe  croyant  trahi , conjura  les 
foldats  qui  l'environnoient  de  le 
délivrer  de  la  vie , ainfi  que  Ton 
fils  Macrierf,  ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ  vers  le  g Mars  de  l’an 
î62.  Macrien  étoit  nn  général  ha- 
bile, mais  cruil.  Ce  ftit 'lui  qui 
infpira  il  Fnlfritn  l’idée  de  perfé- 
cuter  les  Chrétiens,  lefquels  eurent 
beaucoup  il  fouffrir  pendant  3 ans. 
Scs  deux  fib  fc  dillinguerent  par 
tour  habileté  dans  les  évolutions 
militaires,  & par  leur  bravoure 
dans  les  dangers. 

I.  MACRIN,  (^Aforcttt-dpiltHt- 
Severtis  MAC*lNUS)néà  Alger 
dans  l’obfcurité.d’al'ord  gladiateur, 
thalTeur  de  bêt^fauvages , notai- 
re, intriulant,  avocat  du  fife,  en- 
fin préfet  du  prétoire,  futéiu  em- 
pereur en  217,  après  Caracaûa  qu’il 
avoit  biit  alTafliner.  Son  caraétere 
doux  & complaifant , Ton  amour 
pour  la  julHce  , joints  à une  taille 
avantageufe  & à une  phyfionomie 
agréable,  lui  concilièrent  d’abord 
l’amitié  du  peuple.  Ses  premiers 
foins  fi.rcnt  d’abolir  les  impôts.  11 
accorda  au  fénat  la  permiflion  de 
punir  tous  les  délateurs  apodes  par 
le  dernier  empereur.  Les  gens  de 
marque  qui  le  trouvèrent  coupables 
de  ce  crime,  furent  exilés,  & les 
efclaves  mis  en  croix.  JUacrin  ne 
foiitint  pas  l’idée  que  donnèrent  de 
lui  de  fl  heureux  commencemens. 
jjrhcbiiu , roi  des  Parthes , lui  ayant 
déclare  la  guerre,  il  eut  la  badelTe 
d’acheter  très-chèrement  une  paix 
ignuminicuié.  Uniquement  occupé 
de  fes  plaifirs,  il  le  conduiCt  com- 
me s’il  n’eût  eu  qu'à  jouir  de  fa 
fortune.  11  aft’edoit  d’imiter  Marc- 
Asirile , mais  c’étoit  dans  des  cho- 
fes  extérieures  & aifées  à copier  : 
une  démarche  grave,  l'attention  à 
ne  point  précipiter  fes  réponfes, 
un.toB  fi  bas  lorl^u’U  parioit , ^u’on 
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avoit  prine  à l’entendre.  Il  s’en  fsK 
loit  beaucoup  qu’il  eut  les  vertus 
de  ce  fage  empereur;  fon  aflivité 
& fa  perfévéranee  au  travail , fon 
zèle  pour  le  bien  public , fa  noble 
fimplicité , fon  auftere tempérance } 
Au  contraire,  il  négb’geoit  les  af. 
fijires;  il  fe  livroit  aux  fpcélacles, 
à la  mullque  : il  doniioit  dans  le 
luxe,&  paroilfoit  vêtu  magnifique- 
ment, & ceint  d’un  bandeau  enri- 
chi d’or  & de  pierreries.  Il  tenta 
cependant,  malgré  la  mollelTe  de  fes 
mœurs,  d’introduire  la  réforme  dans 
fes  armées,  & il  faut  convenir  qu'il 
prit  à cet  égard  un  tempérament 
alTez  fage.  Il  alTura  aux  gens  de 
guerre  qui  étoient  alors  dans  le 
fervice,  la  jouilTanee  des  droits 
que  CaracaOa  leur  avoit  accordes  ; 
mais  il  déclara  que  ceux  qui  s’en- 
rôleroient  à l’avenir  , n’auroient 
que  les  privilèges  dont  on  jouif* 
foit  fous  Sévert,  Si  à cet  arraru 
gement  il  eût  ajouté  la  précautioa 
de  féparer  fon  armée , de  renvoyer 
fes  légions  chacune  dans  leur  quar- 
tier, & de  revenir  promptement 
lui-même  à Rome,  où  il  étoit  dé- 
Tiré  & appellé  par  le  peuple  à grands 
cris  ; peut-être  auroit-  il  prévenu  fa 
funelfc  cataftrophe.  Mais  il  lailTa, 
fans  aucune  nécefiité , au  milieu  de 
la  paix, fes  troupes  ralTemblées  dans 
la  Syrie  & aux  environs  ; & il  leur 
donna  ainü  moyen  de  devenir  plus 
audacieiifes  par  la  vue  de  leurs  for- 
ces réunies.  D’ailleurs  ces  vieux 
foldats,  perfuadés  que  la  ratifica- 
tion des  avantages  qu’ils  tenoient 
de  CaracaOa  étoit  extorquée  par  la 
politique,  ne  doutèrent  point  que, 
dès  qu’on  les  auroit  affoibli:,  en  les 
difperfaut,  on  ne  les  réduisit  à la 
condition  des  nouveaux.  Enfin  , des 
exemples  de  jufticcquefit /T/ucrt'is 
fur  quelques-uiis  d’eiitr’eux  , qui 
a voient  commis  des  violenaes  & des 
excès  dans  la  Méroputamie  , ou  qui 
t'étoient  rendus  coupables  dt  fiidt- 
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tien , achevèrent  d’aigrir  les  erpriti. 
Capittlin  l’accufe  d’avoir  poulie  la 
{évérité,  dans  ces  uccafions , jul'qu'à 
la  cruauté.  Mais  cct  écrivain  fe  dé- 
chaîne tellement  contre  Mucrin , 
qu’il  eft  peu  croyable  fur  le  mal 
qu'il  en  dit.  Il  paroit  qu'il  a tra- 
vaillé d'après  les  bruits  calomnieux 
que  fit  répandre  Hi’lU/rnbale , pour 
Tendre  odieufe  la  mémoire  de  fnn 
prédécelTeur.  Quoi  qu’il  en  foit , 
une  armée  , aiiiii  difpofée,  ne  pou- 
voir manquer  d’embralTcr  & de  fai- 
fir  avidement  la  première  occjfinn 
de  révolte  qui  fe  préfentoit:  c’eft 
ce  qui  arriva.  Elle  proclama  em- 
pereur HétioxahiUe,  en  * i8,àEmèfc. 
Mttcrin  crut  appaifer  la  révolte, en 
envoyant  contre  les  rebelles  Ju- 
iien,  préfet  du  prétoire;  mais  ce 
général  fut  battu  & mis  à mort. 
Un  des  conjurés  eut  la  hardiclTe 
de  porter  fa  tête  à Macriu , dans 
un  paquet  cacheté  avec  le  cachet 
de  Julien  , lui  difant  nue  c'étoit 
celle  à’Hélioçabale.  Il  fc  fauva  pen- 
dant qu’on  onvroitle  paquet  /Wit- 
erin , abandonné,  par  les  fujets  & 
par  Tes  troupes  il  prit  le  parti  de  fuir 
déguifé;  mais  il  fut  atteint  à Ar- 
chélaide  dans  la  Cappadoce  par 
quelques  foldats,  qui  lui  coupè- 
rent la  tête  & la  portèrent  au  nou- 
vel empereur.  L’infortuné  Dimlu- 
ménien , fon  fils , fubit  le  même  fort 
JHacrin  ne  régna  qu'un  ou  3 mois 
& 3 jours , & ne  régna  encore  que 
trop  pour  fa  gloire. 

II.  MACRIN.CJean)poèteLatin , 
difeipie  de  leFivrt  d'Etaples,  & pré- 
cepteur de  Claude  de  Savoie  comte 
de  Tende,  & d'Ilonori  fon  frere, 
naquit  à Loudun  , & y mourut  en 
1^57,  dan.s  un  ftgc  avancé.  Son 
véritable  nom  étoitSALMON.  11  fut 
furnommé  Macrinus  à caufe  de  fa 
maigreur,  SiVUcrace  François  pvc 
rapport  dfon  talent  pour  la  poéfie. 
Il  a fur-tout  réuffi  dans  fe  genre 
lyrique.  U réveilla  le  goût  pour 
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la  poélie  latine,  lia  fait  des  Hym- 
nes i un  Poème  eftimé  fur  'ielonis  ou 
plutôt  aiUone  Bourfault  fa  femme  ; 
un  Recueil  intitulé  : Ces 

diEPérens  ouvrages  parurent  depuis 
isaiiufmi’en  is;o,en  plulieurs 
vol.  in-8  . Farilitts  rapporte  que 
Macrin  , ayant  été  menacé  par  le 
roi  qui  le  foupqonnoit  d’étre  in- 
fedlé  des  nouvelles  erreurs,  en  fut 
fi  effrayé,  que  de  déferpoir  il  fe 
précipita  dans  un  puits  ; mais  c’eft 
un  conte  Fût  à plaifir , comme  la 
plupart  des  anecdotes  de  cet  liiilo- 
rlen  lomaiiefquc. 

III.  MACRIN,  (Charles)  fils  du 
précéstent,  l'égal  de  fon  pere  pour 
la  poéfie , le  furpalTa  dans  la  con- 
noilTance  de  la  langue  grecque.  Il 
fut  précepteur  de  Catht  rrie  Ai  Na- 
varre , fœurde  Henri  le  Grand,  & 
perit  enveloppé  dans  le  malTacre  de 
la  S Barthéicmi  en  içys. 

MA'.RINE,  (Sainte)  fœur  de 
S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de  Nyjfe  , 
après  la  mort  de  fon  pcrc  & l'é- 
tablilTement  de  fes  freres  & fieurs  , 
fe  retira , avec  fa  mere  Emmtlie, 
dans  un  monaflere  qu’elles  Fonde» 
rent  dans  le  Pont,  près  du  fleuve 
d’iris.  Elle  y mourut  faintement, 
en  379.  S.  Grégaire,  fan  frere,  a 
écrit  fa  Fie.  On  la  trouve  avec 
celles  des  Peres  du  Défcrt. 

MACROBE ,(  Aurelius  Macro- 
Bius)  étoitun  des  chambellans  on 
grands-maitres  de  la  garde-robe  de 
l’empereur  Théodo/e.  Les  citoyens 
de  Parme  affurent  qu’il  était  de  leur 
ville;  mais  il  dit  qu'il  n'étoitpas 
né  dans  un  pays  où  l'on  parlât 
latin  : ce  qui  ne  s’accorde  gueres 
avec  les  prétentions  des  Parme- 
fans.  Ou  a de  lui  : I.  Les  Saturnales, 

Ce  font  des  Entretiens  qu’il  intitula 
ainfi,  parce  qu’il  y rafl'cmble  les 
hommes  les  plus  confidérables  & 
les  plus  favans  de  Rome  durant  ' 
les  vacations  des  Saturnales.  Ces 
Ejutretiens  eSrent  an  mélange  «m 
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tieux  de  critique  & d'andquit^t. 
L’auteur  écrit  en  favant , c'eft-à> 
dire , d’une  maniéré  pelante  & in 
corrcdte.  Il  ne  fait  ordinairement 
que  copier,  &lorfqu’il  parle  de  lui- 
même,  on  voit  un  Grec  ( Macrokt 
l’étoit  ) qui  n’eft  pas  exercé  i écrire 
en  latin.  Son  recueil  ell  précieux, 
par  plufieursTingularités  agréables, 
& par  des  obfervations  utiles  i'ur 
Hotntrt  Si  fur  [Virgile.  II.  Un  Com~ 
fnentaire  ivLi  le  Traité  de  Cicéron, 
intitulé  ; Le  Stnige  lie  Scipion.  La  la- 
tinité n'en  ell  pas  pure;  mais  les 
remarques  en  font  favantes.  La 
meilleure  édition  de  Alucrobe  ell 
celle  deLcyde,  1670,  in- 8°:  avec 
les  remarques  des  commentateurs 
connus  fous  le  nom  de  f^arioritm. 
On  ettime  aufli  celte  de  Londres 
1694  , in  8°.  Celle  de  Venife  , 
1472  , in-fol.  ell  d’une  rareté  ex- 
trême. 

MACRON  , ( Navius-Sertorius  ) 
. favori  de  l’empereur  libéré  , l’inf- 
trument  de  la  perte  de  Séjan , lui 
fuccéda  dans  la  charge  de  capitaine 
. des  gardes.  Il  lie  le  fervit  de  fon  cré- 
• dit,  que  pour  immoler  d fon  ref- 
. fentiment&à  la  cruauté  de  fon  mai- 
. tre  les  plus  grands  hommes  & les 
J perfonnes  les  plus  vertueufes  de 
l’empire.  Lorfque  Tibere  approcha 
delà £11,  yWacrowfitfa  cour  .d  Cali- 
guta,  qu'il  prévoyoit  devoir  fuccé- 
der  à l’empire.  Il  le  l’attacha  par  Its 
charmes  de  fa  femme  Ennia  , que 
ce  prince  aima  éperduement.  Dans 
la  fuite , ayant  appris  d’un  méde- 
cin quey'iio  f n’avoit  plus  que  deux 
jours  à vivre  . il  engagea  Caliguii 
à prendre  polTelTion  du  gouverne- 
ment, mais,  voyant  que  Tibere 
eommenqoit  à le  porter  mieux,  il 
le  fit  étouffer  fous  un  tas  de  cou- 
vertures./>/«cro/i  continua  d'étre  en 
faveur  auprès  du  nouvel  empe- 
reur ; mais  fon  crédit  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Culigula  l’obligea, 
lui  & U femme,  à fe  donner  la  mort: 
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aiiifi  le  crime  fut  puni  par  le  crime. 

MADELEINE.  Eoyez  Magdï- 

LEINE. 

MADELENET,  (Gabriel)  néi 
St.  Martin- du  Puy  fur  les  confins  de 
la  Bourgogne  , mort  à Auxerre  en 
icr.i  , âgé  d’environ  743ns,  fut 
avocat  au  parlement  de  Paris  , & 
interprète  latin  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu  , qui  lui  donna  une  penfiou 
de  700  livres  , & lui  en  obtint  une 
de  1 çoo  du  roi.  Il  avoit  du  talent 
pour  la  verfification.  Il  .a  mieux 
réulli  dans  les  vers  latins  que  dans 
les  Franqois.  Ce  poète  avoit  plus 
d’étude  & d’art , que  de  génie.  Ses 
Poéfies  latines  font  beaucoup  tra- 
vaillées & affez  cliâtieés , mais  elles 
manquent  de  chaleur  & d’enthon- 
fiafme.  On  remarque  qu’il  a autant 
refpcfté  la  pureté  des  mœurs  , que 
celle  du  ftyle;  il  ne  s’cll  même  ja- 
mais permis  rien  de  mordant,  ni 
de  fatyrique.  Ses  Poéjtes  parurent 
à Paris  en  1662,  en  un  fort  petit 
volume  in-12.  Elles  ont  été  im- 
primées depuis , en  1975,  in-12, 
avec  celles  de  S'nntel. 

MADEKNO,  (Carlo)  né  en 
iççç  à Biffonne  au  diocèfc  deCé- 
mc  en  Lombardie , étoit  neveu  du 
célébré  arcliiteéte  Dominiqjie  Fon- 
fnijrt  Sa  première  profeffion  fut  cel- 
le de  ftuccatenr.  Etant  venu  â Ro- 
me , il  s’adonna  à l’architeélure, 
& ent  fon  oncle  pour  maître.  Il 
s’acquit  de  la  réputation  dans  cet 
art,  & parvint âfe  faire  nommèr 
principal  architefte  de  VEglife  de 
S.  Pierre,  dont  il  ne  relloit  plus  à 
faire  que  la  partie  antérieure  de  la 
croix  grecque,  qu’elle  devoit  for- 
mer, fuivant  le  deflin  de  Michel- 
Ange  Buonuroti,  avec  la  faqade./J/a» 
ierno , pour  donner  plus  de  gran- 
deur à ce  fuperbe  temple,  au  lien 
de  terminer  la  croix  grecque , ima- 
gina de  la  changer  en  croix  latine; 
d’où  font  réfultés  plufuurs  défauts 
de.  proportion  & de  perfpeâive  , 
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Çji  n’auroient  point  en  lieu  en  fui* 
wnt  le  premier  plan.  On  blâme 
tinfi  beaucoup  l’architeftiire  de  la 
(jqide.  Il  eft  à croire  que  Aladerno 
fot  juçé  moin^  fevéremeut  par  fei 
contemporains.  Non -feulement  il 
fat  plus  employé  à Rome  qu'aucun 
autre  architcâi-  : miis  on  voulut 
avoir  de  fea  iielliiis  dans  la  plupart 
des  grandes  villes  d’Italie,  &même 
eu  France  & en  Ef^iagiie.  Cetartifte 
mourut  en  1629. 

MADERUS  , ( Joachim-Jean  ) 
lavant  Atlem.inl,  vivoit  encore  en 
167g.  Son  goût  pour  les  recher- 
ches liHloriqiies  lui  fit  fouiller  beau- 
coup de  bibliothèques.  On  lui  doit  : 
1,  Des  Editions  de  divers  ouvra- 
gés anciens  , relatifs  à l'Hifloire 
d'Allemagne.  II.  Scripteres  Lip- 
ftnfts  , fVittembtrgenfes  Fran- 
tofordienfes  , 1660  , in  • 4®.  III. 
De  Bibliathecis  , joint  au  traité  de 
Loinéter,  Helmftadt , 1 704  & lyoç , 
S vol.  in . 4*  , &c. 

MADRISI,  ( François ) né 
à Udine  vers  la  fin  du  fieclc  der- 
■ier,  mort  en  lyyo,  entra  de  bon- 
ne heure  dans  la  congrégation  Ora- 
torienne  d’Italie,  & fc  livra  aux 
devoirs  & aux  études  de  fon  état. 
Nous  devons  â les  foins  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  St.  Fatilin  , 
d’Aquilée  , imprimée  à Veoife,  in- 
folio  1737. 

I.  MAFFÉEVegio,  chanoine 
de  8.  Jean  de  Latran  , né  à Lodi 
dans  le  Milanez,  mort  en  1458  , 
étoit  dataire  du  pape  Engine  II'.  Il 
illuftra  fa  plume  par  plnfieurs  ou- 
vrages , écrits  avec  élégance.  Les 
principaux  font  : I.  Un  traité  De 
tducatiene  liberorum,  à Paris , l y 1 1 . 
in-4* , qui  paffoit  pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  euffions  en  ce 
genre , avant  les  écrits  publiés  dans 
«e  fiecie  fur  cette  mstiere.  La  roo- 
lale  en  eft  fage&  chrétienne;  mais 
il  y a trop  de  lieux  communs  , & 
rauteuc  écrit  4vec  plut  de  pureté 
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qu’il  ne  peufe  avec  profondeur.  II. 
Six  livres  De  la  Per/Mrance  daiu 
la  Religion.  III.  Dif cours  des  qua~ 
tre  Fins  de  l'élément.  IV.  Dialogue 
de  la  Vérité  exilée.  V.  Pltifteurs 
Fiecesde  Foéjse  , Milan  1597,  in- 
fol. & iy$9  , in- 11.  Celle  qui  lui 
fil  le  plus  de  réputation  , Fut  fon 
treizième  livre  de  V Enéide , quoi- 
que l’idée  d’être  le  contimnleur  d’ua 
poète  tel  que  Virgile  , fût  auffi  té- 
méraire que  ridicule.  On  trouve  ce 
Supplément  dans  les  éditions  de 
Virgile  faites  à Paris  1 507 , in  - fol. 
à Lyon  ,1517  in-fol.  &c.  C’eft  fans 
fondement  que  Vegio  s’eft  imaginé 
qu’il  manquoit  quelque  chofe  à l’E- 
néide de  Virgile.  Tout  ce  qu’il  a 
prétendu  y ajouter  dans  ce  treizième 
livre , eft  renfermé  dans  l’ouvrage 
même  par  anticipation.  Ce  fupplé- 
m.'ntlni  afait  cependant  honneur, 
& Borrichius  alfure  qu’il  eft  eftima- 
ble  , quoique  Vegio  y foit  fort  éloi- 
gné de  fon  modale.  Il  a été  traduit 
en  vers  François  par  Pierre  de  Mou- 
chaule , & cette  traduétion  fe  trouve 
avec  le  texte  latin  à la  fuite  des  Œu- 
vres de  Virgile  traduite  en  vers  fran- 
çais pap  Robert  êf  Antoine  le  Che- 
valier d'  Agseavx  ,freres,  de  Vire 
en  Normandie,  Paris  1607,  in-fol. 
On  a encore  de  lui  un  Poème  fur  tel 
friponneries  des  Payfans. 

II.  MAFFEE  , (Ber.wrdin)  cé. 
lebre  & favant  cardinal,  fous  le  pape 
Paulin,  naquit. â Rome  en  iît4, 
& mourut  en  i$$3  à 40  ans.  La 
mort,  i cette  époque,  lui  Fut  a van» 
tageufe:  elle  lui  épargna  la  douleur 
devoir  un  de  fes  pareus  tuer,  2 ans 
après , fon  frere , la  bellc-fceur  & fes 
neveux,  du  moins  fi  l’on  en  croit 
de  Thon.  Les  monumens  de  fon  goût 
pour  les  lettres  , font  : Des  Corn, 
snrntaires  fur  les  Epitres  de  Cicé- 
ron , & un  Truité  S lufcriptions  (f 
de  AlédaiUes.  , 

III.  JVIAFFUE , (Raphaël)  Vey . 

MjU>H£S. 
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IV.  MAFFÈE  o«  MafFEI  , II.  JliJloriaruiH  Iniicartim  liM 
C Jean- Pierre  ) célébré  Jériiite,  xvi  , pliifîciin  fois  rcimprlmét 
à Ber^amc vers  1536,  enfeigna  la  in-folio  &in-8“>  & 4 Bergame 
rhétorique  ü Gènes  , avant  que  d'è-  1747 , 2 volumes  in-  4”.  Il  yaUans 
tre  «le  la  Compagnie  de  Jéfus.  ccite  Hiftoire  bien  du  merveilleux . 

lippe  lirai  d'Efpagne , & Gréfoirt  qui  pourroit  faire  tort  à ce  qn’il  y a 
A/// . eurent  pour  lui  une  eflime  de  vrai.  On  la  litpius  pour  le  ftyle  , 
particulière.  , cité  parA/ï-  très-pur  & très-élégant,  quoique 

erron  , dit  qu’il  étoit  tellement  ja-  bourfoiiflé  dans  certains  endroits  , 
loux  de  la  belle  latinité,  que,  ‘‘de  que  pour  les  faits.  Le  cardinal  Fr»> 
„ peur  de  l'altérer  , il  demanda  an  t/reg/redit  que  l'auteur  parle  bien 
ff  pape  la  permiffion  de  «lire  fon  latin  , & alTea  mal  des  nfiaires  de 
„ Bréviaire  en  grecj  „ mils  c'efl;  la  guéri  e & du  cabinet , & que  fet 
une  fable.  Le  cardinal  Btntivoglio,  harangues  n'ont  rien  que  de  foU 
ami  de  ce  Jéfuite,  en  Fait  un  por-  ble  & de  languilTant.  L’auteur  mit 
trait  avantageux  , dans  le  chapitre  dix  ans  à la  compofer.  L’abbé  de 
Tiii  du  premier  livre  de  fes  Mé.  Frire  raalTczmal  traduite  en  fran« 
moires.  L’extérieur  du  Pere  Maffei  qois  , à Paris  166$ , iu-4°.  Elle  va 
n’a  voit  rien  qui  annonqât  Ton  mé-  jufqu’en  16  {S.  Un  y trouve  à la  fin 
rite  ; fa  converfation  même  étoit  la  traduftion  des  LeUres  écrites  des 
lans  agrément.  Il  étoit  d’un  tempé-  Indes  par  les  milfionnaires.  Gri- 
rament  délicat,  & veilloit  cxaÂr-  ge/re  A7// chargea  Majfei  d’écrira 
ment  fur  fa  lanté.  Les  mets  ordi-  V Hiftoire  de  fon  pontificat-  Cet  on- 
naires  qu’on  fervoit  à la  commti-  vrage , qu’il  laiHa  manufciit  , n’a 
uauté,  ne  lui  fuffiroient  pas  ; il  lui  été  publié  qu’en  1743,  à Rome, 
falloit  quelque  chofe  de  plus  lin  , en  2 vol.  in- 4°. 
parce  qu’il  étoit  pe'fuaié  qu’une  V.M.VFFÉËoa  Maffbï,  (Fran- 
nourriture  groflierene  pouvoitpas  qois-Scipiuii)iicàVéruuncen  167$, 
faire  naître  de  penfées  Ipiritiielles.  d'une  Emilie  iiliiltre  , fut  aObeié 
Il  aimoit  à voyager  & d changer  fort  jeune  a l’académie  des  Arca- 
Icuvcnt  de  demeure.  Il  étoit,  corn-  des  de  Rome.  A 27  ans  il  fondnt 
me  Horace  , prompt  à s’enflammer  i publiquement  dans  l’univerfité  de 
mais  il  rentroit  rn  lui -même,  & Vérone  une  Tiife,  qui  refpiroit  la 
demandoit  pardon  à ceux  que  la  gaieté  de  la  jeunelTe  & de  la  poéfie , 
eolere  avoit  ofFenfés  ou  Icandalifés.  quoique  en  prafe.  Elle  rouloit  toute 
Il  étoit  d’une  lenteur  extraordinaire  fur  l'Amour,  & contcrioit  cent  con- 
à compofer  } rien  ne  pouvoit  le  Ea-  duftons.  L’aiTemblée  fut  nombreufe 
tisfaire  , & il  paifoit  des  heures  en-  & brillante.  Les  dames  de  Vérone 
tieres  è limer  une  phrafe.  Sontra.  y tenoient  la  place  de  doâeurs  : 
vail  de  chaque  jour  fe  bornoit  à 1 3 l’ouverture  fut  une  Fiece  de  Foifie  a 
eu  ly  lignes.  Quand  011  lui  paroif-  trois  académiciens  argnmeuterent 
foit  furpris  de  cette  lenteur  , il  ré-  en  Forme.  Le  marquis  , paffionné 
pondoit:  “ qneles  lefteurs  ne  s’in-  pour  tous  les  genres  de  gloire , von- 
y,  formoient  pasdu  tems,  mais  des  lut  goûter  celle  des  armes.  Il  fc 
y,  beautés  qu’on  avoit  mifes  en  corn-  trouva  en  1704  , à la  bataille  de 
,,  pofant  on  ouvrage.  „ II  mourut  Donawart , en  qualité  de  volontaire, 
a Tivoli  en  i6o{.  On  a de  lui  : I.  L’amour  des  lettres  le  rappella  bien» 
De  vita  moribus  Sti.  Ignatii  } tôt  en  Italie.  Il  eut  alors  à foute» 
ia-  , à Venife  i68$  : on  feiit  que  nir  une  autre  efpèce  de  gtierret  il 
«’clk  un  eafant  qai  peint  Ion  pare,  combattit  le  préjugé  odiaux  &.  rL 
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4ioulc  da  duel , à t’occalion  d'une 
querelle  où  Ton  frere  aîné  étoit  en- 
gagé. Il  fit  un  livre , plein  de  favaii- 
tes  recherches , fur  les  ufaget  des  an- 
ciens pour  terminer  les  différends 
des  particuliers:  il  y fit  voir  aux 
duelliftes , que  ce  prétendu  point* 
d’honneur  & le  duel  en  lui-même 
font  opiKifés  à 1a  religion  , au  bon- 
fens,  & à l’intérét  de  la  vio  civile. 
Le  marquis  s’attacha  oiiiiiitc 

à réformerle  théâtre  de  fa  nation. 
11  publia  la  Mérope } iamais  Tragé- 
die n'eut  un  fucccs  fi  brillant,  ni 
fifoutenu.  Le  marquis  voulu:  aufii 
épurer  la  Comédie  i il  en  fit  une 
fous  le  titre  de  la  CérétHonit , qui 
fut  applaudie.  Sa  réputation  étoit 
répandue  dans  toute  l’ Kutope, quand 
il  vint  en  France  en  1731.  Son  fé- 
jour  â Paris  fut  de  plus  de  quatre 
années.  On  vit  en  lui  un  génie  éten- 
du, unefprit  vif,  pénétrant,  avide 
de  découvertes,  & très  - propre  à 
en  faire;  une  humeur  enjouée  , un 
cœur  naturellement  bon,  fincere  , 
défintéreffe , ouvert  â l’ami:ié  , 
plein  dé  zelc  pour  la  religioii  & fi- 
dèle à en  remplir  les  devoirs.  A 
peine  voulu^on  s’apperq.-voir  qu’il 
le  prévenoitailémeat  de  les  proprci 
idées,  qu’il  étoit  délicat  fur  le  point- 
d’honueur  littéraire . fouffrant  im- 
patiemment la  contraJiétion , trop 
abfolu  dans  la  difpute , & qu'il  fem- 
bk>it  vouloir  faire  régner  fes  opi- 
nions comme  par  droit  de  couquêie. 
De  France,  le  marquis  JUaffei  pallà 
en  Angleterre;  de -là  eu  Hollande, 
&enfuite  à Vienne,  où  ü reçut  de 
l’empereur  Charles  VI  des  eloges 
phisflitteurs  pour  lui  que  tes  titres 
les  plus  honorables.  De  retour  en 
Italie , il  parcourut  toute  la  rpiicre 
des  cùniioiffiiices  humaines.  Cet 
homme  célébré  mourut  en  1753, 
à 80  ans.  Les  Véronois  l’avuient 
chéri  avec  une  cfpece  d'ido.atrie.^ 
PenJant  fa  derniere  maladie  on  fit 
des  prières  publiques,  & ;e  confeil 
T*m  V> 
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lui  décerna , après  fa  mort , des  0^ 
lèques  folemnelles.  On  prononça 
dans  la  cathédral*  de  Vérone  fon 
oraifon  fuuebre.  Perfoiinc  n’ignore 
cette  inCcriplion  énergique  ; AU- 
MARQ.UIS  SCIPION  MaPPEI, EN- 
CORE VIVANT,  mileaubasdefort 
bulte  , qu’il  trouva  à fou  retour 
â Vérone , placé  à l’entrée  d’une 
des  fales  de  l’académie.  Le  cata- 
logue de  fes  ouvrages  l'emb'.?  éttu 
celui d’uae  bibliothèque.  Les  prin-; 
cipauxfbut:  I.  Rhme  Frofe  ,à  V'e- 
nife,ifi9,  in  4°.  II.  La  Sdema 
Cavallere/ca , à Rome  1710,  iii  4».’ 
Ce  livre  contre  l’ufage  barbare  des 
duels,  palfe  pour  excellent.  Il  en' 
a paru  fix  éditions  : la  derniere  a 
été  commentée  par  le  Pere  Fao/», 
membre  de  l’académie  des  Arcades, 
fous  le  nom  de  Teialgo.  Ilf.  La 
Mérope , tragédie.  Il  y en  a eu  plu- 
lieurs  éditions.  La  3e  en  1714,  in- 
g" , à Modène  , eit  ornée  d un  Oif- 
cours  du  marquis  Orji.  La  ge , à 
Londres  17*1  ,in-g“  , elt  avec  un 
dlfcours  & des  notes  du  P.  Hibnf- 
tien  Pueli  de  Lacques , qui  s’etl  ca- 
ché fous  le  nom  de  Tedalfra  Pafigre. 
Cette  tragédie , a été  traduite  deux 
fois  en  profe  françoiié;  la  premiers 
traduâion  eft  attribuée  à Freret  , 
lecrétsire  de  l’académie  des  inferip- 
tkms  & belles  . lettres  : elle  parut 
avec  le  texte  italien  en  1718  ; in- 
12,  à Paris.  La  se,  imprimée  dans 
la  même  ville  en  1743,  in-g^  , fans 
le  texte,  elt  de  M.  l'abbé  D.  B.... 
IV.  Tradutori  Jtuliani , oJiuHgtizia 
di  vol^arizzamenti  CaïUichiScrittori  ' 
Littini  e tireel,  à Venife  1720,  in- 
go  Teatro  Italiano , 0 Jia  J'celta 
di  Tragédie  perufo  délia  feetta  , en  3 
Vul.in-8“.  Vi.  CaJJiodori  complexio- 
net  in  Epi/loias  (if  Alla  Apoftolorun* 
Apocalyp/îm,tx  vetujlijjtmis  mem- 
brahis  erutee,  à Florence  17»! , éi 
à Ruterdam  173g.  Vil.  iftorùi 
plomatica  ,ch:  ferve  d'introduizione 
fUl'artt  wipiça  in  tal'  vtateria,  1727. 
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in-4°.  Ceft  iinehilloire  de  U fcien- 
ce  diplomatique , qui  peut  fervir 
d'introduftioii  à ceux  qui  veulent 
*’y  appliquer.  VIII.  De  gli  Anfi- 
ttalri , ejîngolarmcnte  de  P'eroneje^ 
à Vérone  i l’^iS.VK.S'upplrmentum 
Heuciarum,moiiwnenta  nutufuam  édita 
ccniinens,  à Venife,  173g.  X.  Alu- 
/.euin  f'eronenfe , 1719 , in-fol.  c’eft 
un  recueil  d’iiifcriptions  relatives  à 
fa  pat)  ie.XI.  t‘'erom  illullrata,}n-fn\ . 
à Vérone  1732,  en  4 vol.  ia>g”. 
La  république  de  Venife  , à qui 
l’auteur  délia  cet  ouvrage,  le  dé* 
cota  d’un  titre  qui  ne  Te  donne  qu’à 
la  première  nobleflé,  avec  des  re- 
venus, des  iininimités  &des  privi- 
lèges.XI  l.Il  primo  canto  deW  Iliade 
à'Oniero  , tradutto  iuverji  Italiani  : 
à Londres  1737,  en  vers  non  ri’- 
inés.  XIII.  La  Rehgione  di  Gentili 
nel  morire , ricavata  da  un  bajfo-re- 
vélo  anticho  che Ji  conferva  in  Parigi, 
à Paris  1736,  in-4®.  XIV.  Ojfcrva- 
ùoni  IctterariCfChe  pojfonofervire  di 
eontintiazione  al  Giornale  de  Lette- 
rati  eCItalia.  XV.  Ou  a encore  de 
lui  un  ouvrage /ttr  la  Grâce.  C’eft 
une  Hiftoire  théologique  de  la  doc- 
trine & des  opinions  qui  ont  eu 
cours  dans  les  cinq  premiers  fiecles 
del’Eglife,  au  fujet  de  Id  Grâce  , 
du  Libre-arbitre  & de  la  Prédeltina- 
tion  : elle  efl  en  italien  , & fut  im- 
primée à Trente  en  1742.  Alajei 
y a joint  quelques  écrits  théologi- 
ques qu’il  avait  déjà  compofes. 
XVI.  Des  Editions  eftimées  de  quel- 
ques Pores...  It,  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Signello  Scipion  Maf- 
PEI , de  Tortone , auteur  d'une  bon- 
ne Hiftoire  de  la  -ville  de  Alantoae  en 
italien. 

AlAGAHAH.  Croyez  \vhadi. 

MAGALUAENS.  Hoyez  Ma- 
gellan. 

. MAGALLIAN,  (Côme)  Jéfuite 
Portugais  , dont  on  a des  Comment 
tairesiüT  Jofué , Us  Juges,  les  Epi- 
très  à Tite  & à Timothée,  & d'au- 
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tre  écrits,  occupa  une  chaire  de 
théologie  à Conimbre,  où  il  mou» 
rut  en  1614  dans  (à  73e  année. 

MA6AL0TT1,  (Laurent)  nd 
à Florence  en  1637,  fut  employé, 
dans  plufieurs  négociations  impar- 
tantes. Il  alla  dans  diverfes  cours 
de  l’Europe,  en  qualité  d’envoyé 
du  grand  Duc,  qui  l’honora  de  la 
charge  de  oonfeiHer  - d’état  II  de- 
vint membre  de  la  fociété  royale 
de  Lon.Ires  , de  l’académie  de  la 
Criifca  , & de  celle  des  Arcades  de 
Rome.  Il  mourut  en  1711.  Alaga- 
lotti ctok  très  difficile  fur  les  écrits» 
rien  ne  pouvoit  contenter  fa  déli- 
catclTe  fcriipuleufc.  Son  exaélitude 
s’étendoit  même  fur  frs  diicoiirsles 
plus  familiers , qui  paroiffoientauffi 
étudiés  que  fes  écrits.  Ün  frappa 
à fon  honneur  une  médaille,  dout 
le  revers  eft  un  Apollon  rayonnant, 
& la  légende;  Omnia  LUSr&AT. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou-, 
vrages.  Les  principaux  font  : I.  Le. 
Recueil  des  Expériences  laites  par 
l’académie  drl  L'imcnta  dont  il  ctoit 
leoretsire,  à Florence,  1667  & 
1691  ,in-fol.  L’exaâiiiide  des  expé- 
riences & la  juhelTe  des  rt  flexions 
ne  font  pas  le  fciil  mérite  de  ce 
livre.  Il  eft  écrit  avec  une  élégance 
recherchée,  peu  ordinaire  àccs  for-., 
tes  d’ouvrage.  II.  Lettres  familiè- 
res contre  les  Athées,  en  italien  1 74  r, 
in- 1 2.  III.  Des  Relation  de  la  Chine  , 
&c.  IV.  Lettere  feientifebe  , 1721  » 
in-4®,  2 vol.  V.  Canzonette  anacréon- 
tichedi  Lindoro  Eluteo,i‘jz%,  in-g®. 
VI.  Opéré,  1763,  in-8®. 

MAGDALËN  , prêtre  Anglois  , 
& chapelain  de  Richard  11,  Comme 
il  relTeinhloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du  vifage  & par  la  taille  , 
quelques  feign-urs  révolte's  le  re- 
vêtirent en  1399  d’habits  royaux 
après  l'aiTalIliiat  de  Richard  , & le 
firent  reconnoltre  par  un  grand 
nombre  d’Anglois.  Mais  le  nou- 
veau coi  //euri ayant  pris  qnel- 
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qocs-uns  <(es  principaux  do  parti’, 
tonte  cette  troupe  fe  diflipa. 
dalen , & un  autre  chapelain  du  roi , 
tâchèrent  de  fe  fauver  en  EcolTe  : 
on  les  prit  & on  les  enferma  dans  la 
tour  de  Londres.  Ils  furent  tous  les 
deux  pendus  & écartelés  en  1400 
I.  MAGDELENE  , ( Ste  Ma- 
X1E  ) ainfî  nommée  du  bourg  de 
Magdala,  Gtué  dans  la  Galilée  près 
la  mer  de  Tibériade,  fut  guérie  par 
Jéfus  , qui  chafla  fept  Démons  de 
fon  corps.  Elle  s'attacha  à lui  , & 
l’accompagna  dans  tous  fes  voyages. 
Elle  le  fuivit  au  Calvaire , & après 
l’avoir  vu  mettre  dans  le  tombeau, 
elle  retourna  à Jénifalcm  préparer 
des  parfums  pour  l’embaumer.  Le 
fur  lendemain  elle  alla  de  grand  ma- 
tin au  fépulclire  avec  les  autres  fem- 
mes , & n’ayant  point  trouvé  le 
corps  , elle  courut  en  porter  la  nou- 
velle aux  Apôtres,  & revint  au  tom- 
beau. S'étant  tournée  , elle  vit  Jé- 
fus debout , fans  favoir  que  ce  fût 
lui.  11  lui  demanda  ce  qu’elle  cher- 
choit?  Ma«Aelhie  , penlant  que  e’é- 
toit  un  jardinier  , lui  répondit  : Si 
vous  Pn-rez  enlevé,  Aites-n>oi  oùvuis'' 
Fanez  mis,  je  l’emporterai.  Jé- 
fstsXw  dit:  /L/iT;f...  ftaullî  tôt  le 
connoilTant  à fa  voie  , elle  lé  jetta 
î fes  pieds  pour  les  baifer.  Mais  Jé- 
fus lui  défendit  de  le 'toucher;  & 
tempérant  auffi-tôt  ce  trifterefus  par 
l’aveu  qu’il  rclleroit  encore  quelque 
tems  avec  elle  avant  que  d’aller  à 
fon  Pere  , il  lui  ordonna  d’aller  an- 
noncer cette  nouvelle  conlolante  â 
fes  freres.  On  ne  fait  plus  rien  de 
certain  de  la  vie  de  MagAelhte  , que 
quelques-uns  ont  confondue  fans 
laifon  avec  la  PécherelTe  dont  on 
ignore  le  nom , & plus  mal  - à - pro- 
pos encore  avec  Marie , -foeur  de 
Loiart  ( Voyez  MODESTUS  fif  II. 
Launoi.)  La  fable  de  Ion  voyage 
en  Provence  n’a  plus  befoin  d’étre 
réfutée  On  crut  avoir  découvert 
f«8  Reliques  dans  Iji  môme  province 
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vere  l’an  it79.  L’hiftorien  roma- 
nefque  de  cette  découverte  prétend 
qu’on  trouva  dans  le  tombeau  qui 
les  renfermoit , un  Ecriteau  très- 
ancien  fur  du  bois  incorruptible  , 
contenant  ces  paroles:  L'an  fept  cent 
de  la  nativité  de  Notre  Seigneur  , 
le  feizieme  jour  de  décembre  , ré- 
gnant Odouin  roi  de  France  , du 
tems  de  Fincurfion  des  Sarrajins , 
le  Corps  de  Sainte  Marie  Magde- 
lène/«f  transféré  la  nuit  tris  fecret- 
tement  de  fon  féptilcljre  i'alhàlre  en 
celui  de  marbre  , par  la  crainte  des 
Infidèles.  “ Or  il  eft  à obferver , i^dit 
„ Fleury'),  qu’il  n’y  eut  jamais  de 
„ roi  de  France  du  nom  d'0,louin 
„ ou  Odoïc  , & que  l’an  fept  ceiit 
,,  régnoit  Cbildcbert  ///,  à qui  fno. 
„ céda  Dagobert  11  jufqu’en  716. 
„ Mais  celui  qui  fabriqua  l’Êcrt. 
„ teau , ni  ceux  qui  le  découvrirent, 
„ n’en  fa  voient  pas  tant.  Vous  avez 
„ vu  d’ailleurs  que  douze  ans  aupa- 
„ ravant,en  i267,lerqiSt. /loH/j  , 
„ accompagné  du  légat  Simon  de 
„ Brie,  alla  à Vezelai,  & y alfiHa 
„ à la  translation  des  Reliques  de 
„ Ste  Marie-Magdelf ne  d’une  chnf- 
„ fe  à l’autre.  En  remontant  plus 
„ haut  ,vous  trouverez  que  dès  l’an 
„ 1 146  on  croyoit  avoir  ce  Ciirps  à 
„ Vezelai  ; & qu’en  898  l’empereur 
„ Léon  le  Philofophel’avoitféitap. 
„ porter  è Conftautinople,  &d’E- 
„ phèfe  félon  Cedrenus.  Tous  ces 
,,  faits  ne  font  pas  faciles  à acenr- 
,j  der  avec  la  découverte  de  Pro- 
„ vence,„dont  l’iiilloire,  fuivant 
le  môme  écrivain  , efl  un  tilTu  de 
Fables , mal-inventée  par  des  igno- 
rons... Voy.  XXIX  P1ERB.B  de  St. 
Louis  ,&  Tisserand. 

II.  MAGDELENE  DE  Pazzi, 
(Sainte)  Carmélite  de  Florence  , 
morte  en  1607 , fut  béatifiée  par 
Urbain  VIII en  i6ï6 , & canonifée 
par  Alexandre  VII  en  1669.  Elle 
fut  tourmentée  par  diverfes  ten- 
tations , & exerqa  fur  elle -môme 
K ci} 
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beaucoup  d’aiiftérités.  Sa  Vit  a été 
écrite  en  iialitn  par  Vincent  Pu- 
chiiii  , & traduite  en  franqois  par 
Brochand  & en  latin  par  Fa^tbrock. 
On  en  trouve  un  abrogé  dans  les 
Vies  dis  Saiitit  de  BaiUct , au  mois 
de  mai. 

III.  MAGDELENE  de  Fran- 
ce , fille  du  roi  François  T , & fem- 
me de  Jacques  V roi  d'EcoITe.  Ce 
prince , prévenu  favorablement  par 
les  bruits  publics  poOr  l'efprit  & la 
beauté  de  cette  prlncelTe  , réfolut 
lie  la  mériter  en  fecourant  Fran- 
çois 1 , dans  le  tems  qu’on  appré- 
hendoit  que  l'empereur  n'envalilt  la 
Provence  ou  le  Dauphiné.  Mais  , 
malheureurcmcnt  . une  tempête 
épouvantable  difperfa  la  flotte  Ecof- 
foife  , fur  laquelle  il  y avait  16000 
hommes  de  débarquement.  Jacques 
nelailTapas  d’aborder  à Dieppe,  & 
de  prendre  la  poRe  pour  aller  de- 
mander à François  fa  fille  en  ma- 
riage. Ce  monarque  généreux  , fol- 
lieité  par  un  prince  aulfi  généreux 
que  lui,  ue  put  lui  refufer  l’objet 
de  la  demande.  Magdeline  fut  ma- 
riée à Paris  le  ler  janvier  1^36,  & 
mourut  de  la  fievre  euEcolfe  dès  le 
fept  juillet  fuivant. 

MAGDELENET.  Voyez  Ma- 

DELF.NET. 

MAGELLAN,  (Ferdinand)  au- 
trement Fernando  de  M A GAL- 
BA E N S , capitaine  Portugais , s’eft 
immortalifé  par  fes  découvertes.  Il 
commenqa  fes  expéditions  par  la 
conquête  de  Malaca,  faite  eil  i$io, 
& dans  laquelle  il  combattit  fous  le 
Giund  A' Albtiquerque  , appellé  le 
Alors  Portugais.  11  fe  diftingua 
bie  nlôt , tant  par  fa  bravoure , que 
par  ton  intelligence  dans  l’art  de  la 
navigation , & par  une  connoiflance 
exaéte  des  côtes  des  Indes  Orienta- 
‘ les.  A fon  retour  en  Portugal , il 
fe  crut  en  droit  de  demander  une 
récompenfe  au  roi  Emmanuel. 
li’ayant  pu  l’obtenir  , U renouga 
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pour  jamais  à fa  patrie , & alla  oF- 
frir  fes  fervices  à Charles- Quint 
pour  la  conquête  des  isles  Molli» 
ques.  L’empereur  n’héfita  point  à 
lui  confier  une  flotte  de  cinq  vaif» 
féaux  , & Magellan  partit  en  iyi9. 
LoiTqu'oa  fut  à la  hauteur  de  Rio» 
Janeiro,  la  chaleur  de  ce  nouveau 
climat  caufa  tant  de  maladies  dans 
la  flotte,  que  tout  l’équipage  dé- 
couragé jugea  qu'il  étoit  impoffi» 
ble  de  pourfuivre  cette  entreprife. 
Le  tumulte  alla  fi  loin  , que  Mum 
geSan  fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte  , 
qui  étoient  AIcndoce  & Qitexada  , 
Caflillans  diRingiiés.  Il  fit  hiver, 
ncr  fa  flotte  dans  un  oap  fitiié  au 
g se  degré , où  l’on  apperqut  des 
hommes  d’une  taille  gigantefque  , 
& il  l’appella  le  Cuf  des  Vierges  , 
parce  qu’il  avoit  été  découvert  le 
jour  de  Sainte  Urfule.  A is  lieues 
de  ce  cap  il  entra  dans  un  détroit  an- 
quel  il  donna  fon  nom  , dont  la 
bouche  avoit  une  lieue  de  largeur  , 
Sc  qui  étoit  bordé  de  montagnes 
fort  efearpées.  Il  y pénétra  envi- 
ron jufqu’d  qo  lieues  , ft  rencon- 
tra un  autre  détroit  plus  grand  , 
qui  débouchoit  dans  les  mers  Occi- 
dentales ; il  doniu  à celui-ci  le  nom 
de  Jafon  Portugais.  Enfin  , après 
uns  uavigatien  de  i$o«  lieues  de- 
puis ce  cap  , il  découvrit  plufieurs 
isles  habitées  par  les  Idolâtres  , & 
il  piit  terre  â celle  de  Zaba.  Les 
Efpagnols  y furent  requs  avec  hof- 
pitalité  par  le  fouverain  du  pays  , 
qu’ils  iiiRruifirent  & convertirent 
à la  foi.Ce  prince  engagea  Magellan, 
à rejoindre  â lui  pour  bire  la  guerre 
au  fouverain  de  l’isle  de  Martan , & 
à l’aide  des  Efpagnols,  il  remporbt 
fur  lui  de  grands  avantages.  Main 
craignant  que  dans  la  fuite  la  même 
valeur  qui  l’avoit  fi  bien  fervi  con- 
tre fes  ennemis  , ne  fe  tournât  cnn- 
tre  lui-même  , il  fit  périr  MageUm 
en  i$gi , leitpar  le  poifoi),  cnnme 


M A G 

iè  difent  quelques  écrivains  , foit 
dans  un  combat  Telon  d’autres.  Lé 
bibliographe  Efpagnol,  Nicolas  An- 
tonio , aflure  que  le  Routier  des  na- 
vigations de  MagtUan  étoit  manuf- 
crit  entre  les  mains  d' Antonio  AIo- 
reno , cofmographe  de  la  contradba- 
tion  lie  Séville.  On  en  trouve  une 
Defcription  abrégée  dans  le  Recueil 
de  Ramufio. 

MAGEOGHEGAN,  (Jacques) 
prêtre  Irlandois , habitué  à la  pa- 
roifle  de  S.  Merry  à Paris , mou- 
rut an  1746,  à 63  ans.  C’étoitun 
homme  laborieux , & aiifli  attaché 
à fa  patrie , que  les  Juifs  de  la  ca- 
ptivité rétoient  à Jérufalcm.  Ileft 
auteur  d’une  Hiftoire  Irlande,  Pa- 
ris, 17Ç8 , 3 vol.  in-4®.  Cette  Hif- 
toire , remplie  de  recherches  que 
l’on  ne  trouve  pas  ailleurs  , eil:  la 
feule  que  nous  ayons  de  ce  pays. 
L’auteur , comme  Irlandois  & com- 
me Catholique,  n’eft  pas  favorable 
aux  Anglois.  Son  Ryle  pourroit 
être  plus  élégant. 

I.  MAGGl , (Jérôme)  JHagigius, 
d'Anghiari  dans  la  Tofeane,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  & pour 
toutes  les  fcienccs , & les  cultiva 
avec  fuccès.  Scs  talens  déterminè- 
rent les  Vénitiens  à lui  donner  la 
charge  de  ijuge  de  l’amirauté  dans 
l’isle  de  Chypre.  Famagonfte  , aflié- 
gée  par  les  Turcs , trouva  dans  lui 
tontes  les  relTonrces  qu’elle  au- 
roit  pu  attendre  du  pins  habile  in- 
génieur. Il  défefpéra  les  afliégeans, 
par  les  machines  qu’i  inventa  pour 
détruire  leurs  travaux  ; mais  ils  eu- 
rent leur  revanche.  La  ville  ayant 
été  prife  en  1571 , il  pillèrent  la 
bibliothèque  de  Maggi , l’emmene- 
rent  chargé  de  chaînes  à Conftan- 
tinople,  & le  traitèrent  de  lama 
nicre  la  plus  barbare.  Il  fe  confola 
néanmoins,  à 1 exemple  A'Efope; 
de  iUenippe , d'Epiciiii , & de  di- 
vers autres  fages  qui  avoient  été 
efclaves  comme  ldi.  Après  avoir 
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travaillé  tout  le  jour  à des  ouvra- 
ges bas  & méprifables  , il  palfoit 
la  nuit  à écrire.  Il  eompofa , à l’aidé 
de  fa  feule  mémoire  , des  Traités 
remplis  d’érudition , qu’il  dédia  ank 
ambalfadeurs  de  France  & de  l’em- 
pereur. Ces  deux  miniftres  , tou- 
chés de  compalTion,  voulurent  le 
racheter;  mais,  tandis  qu’ils  trai- 
toient  de  fa  rançon , Alaggi  trouva 
le  moyen  de  s’évader  & de  fe  fau- 
ver  chez  l’ambaffadeur  de  l’empe- 
reur. Le  grand-vifir , irrité  de  cette 
évafion,  l’envoya  reprendre,  & le 
fit  étrangler  dans  fa  prifon  en  IÇ75  . 
C’étoit  un  homme  d’une  profonde 
érudition,  laborieux  , bon  citoyen 
ami  fincere , & digne  d’une  meil- 
Icnre  fortune.  Scs  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Un  traité  DeTin- 
tinnahulis  , à Hanau  , in-g“,  i6o3. 
Ce  traité  des  Cloches  eft  très-fa- 
vant  ; &,  ce  qu’il  y a de  plus  extra- 
ordinaire, c’elî  qiic  l’auteur  le  fit  dè 
mémoire.  II.  Un  autre  De  Equuho  , 
Hanau,  in-S®,  1609.  III.  De  jilumU 
exitioper  combuflionein,librir,^h\e 
I ç6t , in-fol.  IV.  Des  Commentants 
fur  les  Vies  des  Hommes  illullres 
d'Æmilius  Probiis , in-fol.  V.  Dea 
Commentaires  fur  tesInjlitutes.\n-'6°. 
VI.  Des  Mélanges  . ou  divcri'es  Lc- 
qons,  IÇ64,  in-8“.  Tous  cesou- 
vrages , écrits alfez  élégamment  en 
latin,  font  remplis  de  recherches'. 
Maggi  produifoitpeu  de  lui-même, 
& fe  contentoit  de  recueillir  les 
penfées  des  autres.  Ou  a encore  dé 
lui  un  Traité  des  Fmti/ications  , eii 
italien,  i$89,  in-folio;  & un  li- 
vre , De  la  Jhuation  tic  Cuncienne 
Tofeane. 

II.  MAGGI,  (BarthélemI)  mé- 
decin  , frère  du  précédent,  naquit 
en  1477,  & mourut  à Bologne  fà 
patrie  en  1952.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  fur  la  giiérifon  de's  plaies 
faites  par  les  armes-à-feu  , 155s  . 
in-4®,  Bologne,  en  latin. ..Il  ne  faut 
pas  le  confondre  av  ec  /’ninfoir-rlfii* 
E ç irj 
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rie  MagAI,  qui  a publié 
lingharum  iieotgia , Romx,  1670, 
in-fol. 

J.  MAGINI , (Jacques)  Magi- 
nusy  Augulliti,  mort  vers  14x2  Fort 
âgé , eft  auteur  d'un  livre  de  théo- 
logie alTez  rare , intitulé  ; Sophn. 
Icgium , Paris  1477  , in- 4®.  Il  y en 
a une  édition  plus  ancienne , fans 
date. 

y/.  MAGINI,  (Jean -Antoine) 
célèbre  alironome  & mathémati- 
cien, natif  de  Fadouc,  enfeigna  à 
Bologne  avec  réputation.  Ce  la- 
vant étoit  infcélc  des  erreurs , trop 
'eoniBiuncs  alors , de  l’aftrologie.  Il 
le  meloit  autU  de  tirer  des  horof- 
eopes,  & il  a écrit  fur  cette  ma- 
tière autant  obfcure  que  ridicule.  II 
mourut  à Bologne  le  11  Février 
1617,  à 62  ans.  On  a de  lui  des 
Epiémérîilei  ; un  Traité  du  Aliroir 
eonckve  Sphérique , traduit  eu  fran- 
qois  ,1620,  iu-4°  ; & un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages,  peueftimés 
aujourd'hui. 

MAGLIARECCHI , (Antoine) 
né  a Florence  en  1633  , futd'abord 
dcHiné  k l'orfèvrerie  ; mais  on  lui 
laifla  fuivre  enfuite  fon  goût  pour 
les  belks-letires , & il  devint  bi- 
bliothécaire de  Cofiiic  II,  grand- 
duc  de  Tofeane.  Il  mourut  à Flo- 
rence eu  1714,  à 8(  ans , laKTant  la 
nombreufe  bibliothèque  au  public 
avec  un  fonds  pour  l’entretenir.  Il 
étoit  confulté  par  tous  les  favans 
de  l’Europe,  & adoré  par  ceux  de 
Florence.  Confeils,  livres,  ma- 
nuferits,  rien  n'étoitrefufé  àceux 
dans  qui  il  voyoit  le  germe  de  l’ef- 
prit.  Le  cardinal  lui  écrivit, 
qn’ii  lui  étoit  plus  redevable  de  l'a- 
voir dirigé  dans  fes  études,  qu'au  Pa- 
pe de  l’avoir  honoré  de  la  Pourpre.  Sa 
vallc  mémoire  embrail'oit  tout.  Il 
^ortoit  Ton  avidité  pour  les  livres , 
j’.ifqu’à  lire  ceux  qui  n’étnicnt  pas 
fout-à  fait  mauvais  ; & iltrouvuit 
que  fon  tems  u'étoit  pas  toujours 
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perdu.  On  t imprimé  â Florence, 
en  1745  , un  recueil  des  difie  rentes 
Lettres  que  des  favans  lui  avoient 
écrites , in-8*  i mais  ce  recueil  eft 
incomplet,  parce  queMagliabecchi, 
indifférent  pour  tout,  excepté  pour 
l’étude , négligeoit  de  mettre  en 
ordre  fes  papiers.  On  a encore  de 
lui  des  Editions  de  quelques  ou- 
vrage«. 

MAGLOIRE  , (St)  natif  du  pays 
de  Galles  dans  la  Grande-Bretagne, 
couiin-germain  de  S.  Sam/on  & de 
S.  Alalo , embrad'a  la  vie  monafti- 
que  , vint  en  France  , fut  abbé  de 
Dol,  puis  évêque  régionnaire  en 
Bretagne.  Il  établit  dans  laiuiteun 
monaflcre  dans  l’isle  de  Gerfcy  , 
où  il  mourut  en  Octobre  $7$  , près 
de  go  ans.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées au  faiixbourg  St.  Jacques 
dans  un  monaltere  de  Bénédiétins  , 
cédé  aux  Feres  de  l’Oratoire  en 
162g.  C’elt  aujourd’hui  le  Séminaire 
S.  Magloire , célèbre  par  les  favans 
qu'il  a produits.  Ce  faint  homme 
cultivoit  la  poéile  , & avec  fucccs  ; 
c’eft  de  lui  qn’eft  XHytnne  qu’on 
chante  à la  Touflaint  : Calo  quos  ' 
eadrm  gloria  confecrat  , &c. 

MAGNAN,  l^oyez  Maignan. 

MAGNENCE , Germain  d’ori. 
gine , parvint  du  grade  de  fimple 
foldat  aux  premiers  emplois  de 
l’empire.  L’empereur  Confiant  l’ho- 
nora  d’une  amitié  particulière  , & 
dans  une  révolte  le  délivra  de  la 
fureur  des  foldats , en  le  couvrant 
de  fa  robe.  Magnence  paya  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingratitu- 
de;  il  le  fit  mourir  en 3^0,  après 
s’être  fait  proclamer  empereur.  Ce 
O ime  le  rendit  maître  des  Gaules  , 
des  IsIesBritanniques,  de  l’Efpagne, 
de  l’Afrique , de  l’Italie  & de  l’Illy- 
rie.  Confiance  fe  difpofa  à venger  la 
mort  de  fon  frere  ; il  marcha  contre 
Magnence,  & lui  livra  bataille  en 
3ÇI , près  de  Murfie  en  Pannonie. 
L’ufurpateur,  après  »«e  vigonrett- 
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9 rMftance , fiit  obligé  de  prendre 
la  fuite , & À)u  armée  üit  taillée  en 
pièces.  Il  perdit  peu-à-peu  tous  les 
pays  qui  l’avoient  reconnu.  11  ne 
lui  relia  plus  que  les  Gaules,  où  il  fe 
réfugia.  La  perte  d'une  bataille, 
•litre  Die  & Gap,  acheva  de  le  jetter 
dans  le  déferpoir:  11  fc  fauva  à 
Lyon , où  après  avoir  fait  mourir 
tous  fes  pareils , entr’autresfa  mere 
& fon  frere , il  fe  donna  la  mort  en 
3$3  I ^ ^oans.  Ce  tyran  aimoit  les 
belles-lettres , & avoit  une  certaine 
éloquence  guerriere  qui  plaifoit 
beaucoup.  Son  air  étoit  noble  , fa 
taille  avantageufe , fon  cfprit  viF  & 
agréable  ; mais  il  étoit  cruel , four- 
be, dilfîmulé,  &il  fedécourageoit 
aifément.  Sa  tête  fut  portée  par  tout 
l’empire.  .Æ/agnevee  fut  le  premier 
des  Chrétiens , qui  ofa  tremper  fes 
mains  dans  lefaiig  de  fon  légitime 
monarque. 

MAGNET,  (Louis)  Jéfuite,  né 
l’aniçyî,  mort  en  1657,  fut  le  ri- 
val du  célébré  Buchanan  en  poéfie 
facnée.  Il  s’eft  fait  un  nom  par  fa 
Paraphrafe  en  vers  latins  des  Pfan- 
turs  & des  Ctintiijucs  de  l’Ecriture- 
fainte.  Cet  auteur  eft  aflez  bien  en- 
tré dans  l’efprit  des  écrivains  fa- 
•rés , & n’affoiblit  que  rarement  la 
force  de  leurs  expreffions. 

MAGNI , ( Valerion  ) Magnus , 
célébré  Capucin  , né  è Milan  en 
1 ç 8 7,  d’une  famille  illuftre,  fut  éle- 
vé aux  emplois  les  plus  importans 
de  fon  ordre.  Le  pape  Urbain  PJII, 
Inftruit  de  fon  mérite , le  fit  chef 
des  müTions  du  Nord , emploi  dont 
il  s’acquitta  avec  autant  de  fuccès 
que  de  zele.  Ce  fut  par  fon  confeil 
que  ce  pontife  abolit  l’ordre  des 
Jéfuiteffes  en  1631.  LuAislas  Sigis- 
tnond , roi  de  Pologne , demanda  un 
chapeau  de  cardinal  pour  lui;  mais 
les  Jéfintes  avec  lefquels  il  étoit 
brouillé  , empêchèrent  qu’on  ne 
l’honorit  de  la  pourpre.  L’occafion 
de  tes  querelles,  avec  cet  ordre  re- 
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doutable , n’eft  pas  bien  connue;  ce 
qu’il  y a de  sùr , c’eft  que  le  Pere 
Magni  avoit  elfayé  fa  plume  con- 
tre la  morale  corruptrice  de  plu- 
fieurs  théologiens  de  la  fodété.  Ses 
ennemis  lui  firent  défendre  d’écrire 
par  le  pape  Alexandre  VII.  Le  Ca- 
pucin ne  crut  pas  devoir  obéir  à 
cette  défenfe , & il  publia  quelque 
tems  après  fon  Apologie.  Les  Jéful- 
tes  irrités  le  déférèrent  comme  hé- 
rétique , & prirent  pour  piétcxte 
de  leur  impertinente  acciifation  , 
qu’»/  avait  a vancé que  la  pi  imanté  c!f 
V infaillibilité  du  Pape  n'étoient  pat 
fondées  fur  l'Ecriture.  On  le  mit  en 
prifon  à Vienne , & il  n’obtint  fa 
liberté  que  par  la  faveur  de  Ferdi' 
nandlll.  Ilfe  retira,  fur  la  fin  de 
fes  jours , à Saltzbourg  , & y mou- 
rut de  la  mort  des  juites  en  1661, 
à 75  ans,  après  en  avoir  pall’é  60 
dans  l'on  ordre.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  en  latin.  On  trouve 
dans  le  tom.  lledti  Recueil  intitulé 
Tuba  Magna  , une  Lettre  écrite  en 
fa  prifon  mêm^  : il  y répond  aux 
aceufations  intentées  contre  lui , & 
le  fait  avec  la  vivacité  qu’infpire 
l’horreur  de  la  calomnie  & de  la 
perfécution.  Ce  Capucin  , zélé  dé- 
fenfeur  de  la  philofophie  de  Def- 
cartes  , fe  déclara  ouvertement  cou- 
tre  tes  vieilles  erreurs  d'AriJlote  , 
qu’il  combattit  dans  différens  ou. 
vrages.  On  lui  doit  encore  quelques 
Livres  de  Conrçwff/f  contre  lesPro- 
teftaas,  qu’il  ha'iffoit  prefque  au- 
tant que  les  Jéfuites.  On  connoitfa 
réponfe  favorite  :\Mentiris  impudent 
tijjimi.  Elle  eft  une  preuve  que  fa 
franchife  tenoit  un  peu  de  la  groilie- 
reté  & de  l’impoliteffe.  La  vérité 
auroit  fans  doute  moins  déplu  dans 
fa  bouche  , s’il  avoit  fu  lui  don^ 
ner  le  ton  de  douceur  qu’elle  ,doit 
avoir. 

MAGNIERE , (Laurent)  fculp- 
teur  de  Paris , mort  en  1700 , êgé 
de  8z  ans , aveit  été  requ  eu 
Ëe  iv 
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Âc  l'acailémie  royale  de  peinture. 
Scs  talcns  l’ont  placé  au  rans;  des 
plus  cc'ebrcs  artiftes  du  fiecle  de 
Zouis  XII''.  Il  a lait  pour  les  jar- 
dins de  Verfaillcs  pluficurs  Ther- 
jncs,  repréfcnrant  L'ircé,  Ul}jfe,\c 
Ztintrnti , 8lC. 

MAGNIEZ,  C Nicolas)  ecclé- 
fiafliquclavant & laborieux,  mort 
en  1749  dans  un  k'^e  avancé  , elt 
connu  par  Ton  excellent  DiéHon- 
nairc  Latin,intitulé  Novitius,  Pa- 
ris 1721  , in.4'’,  J vol.  Cet  ouvra- 
ge fl  utile  aux  maîtres , & qui  jouit 
d'une  citime  méritée,  n'a  eu  que 
cette  édition;  oeilequi  porte  1733, 
n’a  de  différence  que  le  frontirpice. 
On  y trouve  , outre  les  mots  des 
auteurs  claflîques , tous  ceux  de  la 
Bible , du  Bréviaire , & des  auteurs 
rccléfralliqucs,  les  termes  desfeien- 
ces , les  noms  des  R'  ands-hommes , 
des  Dieux  de  la  Fable , des  évêchés , 
des  conciles,  des  hércfies , &c,, 
eiiKn  plus  de  fix  mille  mots  qui  ne 
font  pas  dans  les  Dtétionnaires  or- 
dinaires. 

MAGNIN  , C Antoine  ) poète 
Franqois,  originaire  deBourg-eii- 
Brell'e , & fubdélégué  de  l’intendant 
de  Bourgogne,  mourut  en  170g  , 
à 70  ans.  Ou  a de  lui  plnfieurs  ou- 
vrages , dans  lefquels  on  remarque 
du  goût,  mais  encore  plus  de  né- 
gligence. L’auteur  étoit  un  de  ces 
tjmeurs  fubalternes  , qui  barbotent 
toute  leur  vie  dans  les  marais  du 
FarnafTe.  Il  ne  connut  point  cet  en- 
thouriafmc  qui  elt  l’amc  de  la  belle 
poéfit.  Cet  auteur  avoit  de  l’érudi- 
tion , & il  a laiflë  plnfigurs  ouvra- 
ges manufcrils. 

MAGNOL,  (Pierre)  profcITeur 
en  médecine , & direfteur  du  jardin 
des  plantes  de  Montpellier,  mort 
en  171S  ,à77ans,  adonnétl.  Ko- 
tnuiion  JlonJ’ftUicvfe , lôg6 , in-g'’. 
figures.  II.  Horlus  Regiui 
lieijii,  i6v7,  in-g”.  figures. III. AA?. 
%mi  iJharaihr  ZluntaruM , 17:0,  in- 
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4*.  Cell  Ton  fils  qui  a mit  au  jour 
ce  dernier  ouvrage. 

MAGNON,  (Jean)  poète  Fran- 
qois,  né  à Tournus  dans  le  Mà- 
connois,  exerqa  pendant  quelque 
tems  la  profelDon  d'avocat  <Â  Lyon. 
On  a de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre , dont  la  moins  mauvaifê  eft 
Aviaxercès , tragédie.  Il  y a de  la 
conduite,  de  beaux  fentimens,  & 
quelques  caraéteres  paflablement 
i'outennes.  Ce  poète  quitta  le  genre 
dramatique  , & conqut  le  dcITein 
produire  en  dix  volumes , chacun 
de  vingt  mille  vers  , une  Encyclt^ 
fédit.  Il  n’eut  pas  le  tems  d’exécu- 
ter  ce  projet  ridicule,  ayant  été 
aiTalTiné  une  nuit  par  des  voleurs 
à Paril  en  1663.  Une  partie  defon 
ouvrage  parut  en  1663,  in -4°, 
fous  le  titre  emphatique  de  Science 
urivtrfelle  , & avec  une  préface  en- 
core plus  emphatique.  Les  Biblio- 
thiques , dit-il  au  Leéleur , ne  te  Ser- 
viront plus  que  d'uHornement  inutile. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé  fi 
lun  ouvrage  feroit  bientôt  Fait  ? 
Bientôt,  répondit-il  ; je  n'ui  plus 
que  cent  miüc  vers  d faire.  On  ne 
doit  pas  s’étonner  de  la  merveil- 
leufe  facilité  de  JUagnon._  Ses  vers 
font  peut-être  ce  que  nous  avons 
de  plus  lâche , de  plus  incorreét,  de 
plusobfcur  &de  plus  rampant  dans 
la  poéfîe  Franqoife.  L’auteur  avoit 
pourtant  ét^'ami  de  Moliereÿ  mais 
il  profita  peu  des  confeils  de  ce 
grand-homme. 

I.  MAGNUS,  (Jean) archevê- 
que d’Upfal  en  Snède , né  à Lin- 
coping  en  1488  , s’éleva  avec  force 
contre  le  Lutbéraniftne  ; & travail- 
la en  vain  à empêcher  le  roi  Gujiave 
de  l’introduire  dans  fes  états  : ce 
monarque  répondit  â fes  remon- 
trances par  des  perfi  cutiuns.  Alag- 
nus  fe  retira  à Rome  , y requt  beau- 
coup de  témoignages  d’ellime  , & 
y mourut  en  1^44  , après  avpir 
publié  : I.  Une  üijloire  ^ Suide  tm 
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}4tivre<,  in- fol.  II.  GeHé 

ies  Archevêques  d'Uffal,  qu'il  con- 
tinua iuf'.ju  à l'an  1^44,  in-foi. 

& t;6o. 

II.  MAGNUS,  (Olaüs)  frerede 
précédent  , auquel  il  fuccéda  l’an 
I$44  dans  l’arch'^vêché  d’Upfal , 
parut  avec  éclat  au  conci  e de  Tren- 
te en  i$46,  & fouffrit  beaucoup 
dans  fon  pays  pour  la  religion  Ca- 
tholique. On  a de  lui:  V Hiftoire des 
tuteurs , des  coutumes  £ÿ  des  gtterres 
des  Feuples  du  Sefteutrion , Rome 
. in-fot.  Cet  ouvrage  renferme 
des  chofes  curieufes,  mais  encore 
plus  de  minuties,  & l aiiteurmon- 
trc  luie  auimolité  marquée  contre 
les  Protellans.  11  mourut  à Rome 
après  içîs. 

MAGNUS.  ."VIAGNI. 

I.  MAGON  BarcÉe,  général 
Carthaginois  , envoyé  en  Sicile  , 
l’an  394  avant  Jérus-ChriR,  con- 
tre le  , fut  défait  dans 
le  premier  combat;  mais  ayant  re- 
mis une  puiflante  armée  fur  pied 
l’année  fui  vante,  il  battit  le  Tyran 
& lui  accorda  la  paix.  La  guerre 
t’étant  rallumée,  les  Carthaginois 
firent  une  nouvelle  tentative  fur 
la  Sicile,  fllagon  étoitàla  tête  ; il 
livra  bataille  aux  ennemis , & fut 
tué  l’an  389  avant  Jéfiis-Clirift... 
Magon  BarcÉe  fon  fils  lui  fuc- 
céda  dans  le  commandement,  &fut 
encore  moins  heureux.  Epouvanté 
par  l’arrivée  de  Timoléon,  général 
des  Corinthiens,  il  quitta  précipi- 
tamment la  SiJle.  On  lui  fit  fon 
procès.  Il  prévint  le  fupplice  par 
une  mort  volontaire,  l’an  343  avant 
Jéfus-Chriil.Les  Carthaginois  firent 
attacher  fon  cadavre  d une  croix  , 
pour  éternilèr  la  lâcheté  &fon  in- 
famie. 

II.  MAGON,  frere  d'Aimibal , 
fe  fignola  avec  lui  à la  bataille  de 
Cannes,  & porta  la  nouvelle  de  cette 
vidtoire  à Carthage.  Four  donner 
une  idée  £eniible,de  cette  a^on , il 
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lit  répandre  au  ntilien  do  fénat  troil 
boifleaux  d'anneaux  d’or,  tirés  des 
doigts  des  chevaliers  Romains  tués 
dans  le  combat,  l'an  j 16 avant  Jé- 
fns-Chrlft.  Magon  fut  envoyé  en- 
fuite  contre  Scifion  en  Efpigne  ; 
mais  il  fut  battu  près  de  Caitha- 
gène , & pourfuivi  fur  le  bord  de 
la  mer.  Il  fe  retira  dans  les /»/«  Ba- 
Uares,  connues  aujourd’hui  fou* 
les  noms  de  Majorque  81  de  Minor- 
que.  Les  habitans  de  ces  Isles  paf- 
fnient  pour  les  plus  habiles  fron- 
deurs de  rnnivers  : dès  que  les  Car- 
thaginois approchèrent  de  la  pre- 
mière , les  Baléariens  firent  pleu- 
voir fur  eux  une  fi  effroy.rb!e  grêle 
de  pierres,  qu’ils  furent  obligés 
de  regagner  la  mer.  Ils  abordèrent 
plus  heureulement  à Minorque; 
& le  Port  Mahon,  Portus-MageniSf 
retint  le  nom  du  général  qui  l'avoiC 
conquis.  Le  héros  Carthaginois  paifa 
enfuite  en  Italie,  fe  rendit  maître 
de  Gènes  , fut  battu  & blctfé  dans 
un  combat  contre  Quintilsus-^arsu, 
& mourut  de  fes  bleflTures  l'an  303. 
avant  Jéfus-Chrift...  Il  y a eu  en- 
core  un  autre  Magon  , qui  lailTa 
XXVI II  livres  h\tVAgrictihtre.  Ce- 
lui-ci  floriiToit  vers  l’an  140  avant 
Jéfus-Chrift.  De  toutes  les  richeÊ 
fes' que  Scifion  trouva  au  fiege  de 
Carthage  ; il  ne  conferva  que  l’ou- 
vrage de  Magon’.  il  le  porta  au  fc- 
nat,  qui  dans  la  fuite  le  confulta 
foiivent,  & lui  rendit  même  plus 
d'honneur  qu’aux  Livres  Syhillms. 

MAGONTHIER.  Voyez  Lau- 
banie. 

MAGRI,  (Dominique)  né  dans 
l’isle  de  Malthe,  prêtre  de  l'Oratoire 
& chanoine  de  Vitet^e  , mort  en 
1673  àégans,  avoit  u'ne.écudftion 
peu  commune , embellie  par  les 
vertus  facerdotales.  11  lailfa  deux 
ouvrages  utiles;  I.  HierolexicoH  , 
1677  , in-folie,  â Rome,  compofé 
avec  fon  frere  Charles’,  c'eût  un  Dic- 
tionnaire qui  peut  beaucoup  fervir 
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pour  rirttelligence  <!•  l'Eoritnr** 
lainte.  II.  Un  Traité  en  latin  des 
contradicliom  apparrntes  rfr  CEcri- 
ture,  dont  la  mcillenre  é Htion  eft 
«elle  de  i68$,  in*is,  i Paris  par 
l’abbé  le  /Vvrr , qui  l’amnneiUa  «on- 
fidérablement,  & qui  pourtant  n'a 
pas  épuifé  la  matière. III. 

B compoTé  la  Vie  de  LatÎKus  Lati- 
niiit , qui  eil:  k la  tête  de  la  Bihlio~ 
thecafacra  £ÿ  profana  de  cet  auteur  « 
dont  Ch  /Ungri  a donné  l’édition  , 
Rome  1677,  in  fol.  IV.  l’irtu  del 
Café,  Roma,  1671 , in- 4*.  V.  Har. 
ginul  Monte  Lihar.o , 1664,  in-4®. 

MAH  iDl , 3e  calife  de  la  race 
des  Abailides,  HIs  & fiicc  nVurd’jf* 
hou-Giafar  Altnumar , fcfit  un  nom 
par  fon  courage  & par  fa  fagcife. 
Après  avoir  remporté  plufiéurs  vic- 
toires fur  les  Grecs,  il  conclut  la 
paix  avecl'  impératrice  Irhtt,  à con- 
dition  qu'elle  lui  payeroit  tous  les 
ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut. 
Ce  prince  voulut , à l’imitation  de 
fon  pere,  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ; & ee  voyage , dans  le- 
quel il  étala  tout  le  luxe  du  iàife 
Âfiatique,  lui  coûta  666  millions 
d’écus  d’or.  Une  infinité  de  cha- 
meaux forent  employés  à porter  de 
la  neige  pour  le  rafraîchir  an  milieu 
des  fables  brûla  ns  de  l’Arabie.  Ma- 
badi , arrivé  à la  Mecque , fit  em- 
bellir la  Mofquée  où  Mahomet  a 
Ton  tombeau.  Un  dévot  lui  avoit 
Fait  préfent  d’une  pantoufle  de  cet 
impofteur } il  la  reçut  avec  refpeft  , 
& donna  to,ooo  drachmes  k celui 
qui  lu  lui  preleiita.  Mahomet , dit- 
il  à Tes  courtil'ans,  n’a  Jamais  vu 
cette  chuujfure  i mais  le  Peuple  efl 
fcrfuadé  qu'elle  eft  de  lui,  Ssf fi  je  i'a- 
vots  refiifée , il  aurait  fen/é que  te  la 
méprifois...  Mahadi  tenoit  fréquem- 
ment fon  lit  de  juftice,  pour  ré- 
parer les  violences  que  les  puif- 
fans  exerçoient  contre  les  foibles. 
Il  ne  prononçuit  aucune  fenteuce , 
qu’aptis  avoir  cor^nlté  les  plus 
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habiles  jOrifconfultes.  Un  foar  ^ 
aya  nt  dit  à un  officier:  Jufqu'à  quand 
retomberez-vous  dans  les  mimes  fa» 
tes?  cet  officier  lui  répondit  fag» 
ment:  Tant  que  Dieu  atout  conferve^ 
ra  la  vie  pour  nttre  bien,  ee  fera  à 
nous  dé  faire  des  fautes , fil’  à vous  de 
les  pardonner.  Avant  demandé  dans 
le  temple  de  la  Mecque  à un  homme 
de  fa  fuite,  “s’il  ne  voidoit  point 
„ avoir  part  aux  largefles  qu’il  ré- 
„ pandoit  alors  dans  la  Mofquée  ?» 
^fe  mourrois  de  honte  , lui  répondit 
eet  homme , de  demander  dans  la 
mai  fon  de  Dieu  d un  autre  qu’à  lui 
autre  ehofe  que  lui-mime.Ce  bon  prin- 
ce mnunu  à la  chrlTe,  potirfuivant 
une  bête  fauve  qui  s’éroit  jettée  en 
unemafure.  Son  cheval  l’ayant  en- 
gagé dans  Une  porte  qui  étoit  trop 
baite,  il  fe  cafla  les  reins  & expira 
fur  l’heure,  l’an  78?  de  Jclus-Chr. 
après  un  règne  de  dix  ans  & un 
mois. 

MAHARBAL,  capitaine  Cartha> 
ginois,  commanda  la  cavalerie  à la 
bataille  de  Cannes , l'an  316  avant 
Jéfus-Chrift.  Auffi  propre  à donner 
un  confeil  qu’à  faire  un  coup  de 
main , il  vouloit  qu’après  cette  ac- 
tion mémorable  Annibal  allât  droit 
à Rome,  lui  promettant  de  le  faire 
fouper  dans  ç jours  au  Capitole  { 
mais  comme  ce  général  demandoit 
du  tems  pour  fe  cenfulter  fur  cette 
propofition  : Jb  vois  bien , dit  Ma- 
harbal,  que  les  Dieux  n'ont  pas  donné 
asi  vilme  homme  tous  les  talens  à la 
fois.  Fous  /avez  vaincre , Annibal; 
mais  vous  nefavez  pas  profiter  de  la 
vUloire.  • 

M AHAUT.  l^oy.  I,  Mathildb. 
MAHÉ.  - - Bourdonn&ve. 

MAH1S.~  Desmahis  c^Gkos- 

TESTE. 

M.AHMOÜD.  Voyez  vi.  Ma- 
homet. 

I.  M AHOMET.naqnitlà  laMee- 
que  l’an  Ç69  on  çyo.  Sa  iiaifTiiioe 
fut  accompagnée,  fui  vaut  les  dé- 
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r*ts  Mafulmans , de  dîHi^rens  firo- 
di^M  qui  fe  firent  fentir  jufques 
dans  le  palais  de  Cbofro'és.  Eminab, 
fa  mere , étoit  veuve  depuis  dix 
mois  , lorfqu'elle  mit  au  monde  cet 
enfant , deftiné  à être  l’auteur  d’une 
religion  qui  s’eft  étendue  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jufqu’aiix  In- 
des , & le  fondateur  d’un  empire 
dont  les  débris  ont  Formé  trois  mo- 
narchies pnilfantes.  A l’âge  de  20 
ans , le  jeune  Mahomet  s’engagea 
dans  les-caravanes  qui  négacioient 
de  la  Mecque  à Damas.  Ces  voya- 
ges n’augmenterent  pas  fa  fortune , 
mais  ils  augmentèrent  fes  lumières. 
De  retour  à la  Mecque  , une  fem- 
me riche,  veuve  d’nn  marchand, 
le  prit  pour  conduire  fon  négoce, 
& l’époufa  trois  ans  après.  Maho- 
met étoit  alors  à la  fleur  de  fon 
âge  ; & quoique  fa  taille  n^eût  rien 
d’extraordinaire , fa  phyfionomie 
fpirituelle , le  feu  de  fes  yeux , un 
air  d’autorité  & d’infinuation,  le 
défirnérelTement  & la  modellie  qui 
accompagnoient  fes  démarches,  lui 
gagnèrent  le  coeur  de  fon  époufe. 
thaiyfe  , (e’eft  le  nom  de  cette  ri- 
che veuve  ) lui  fit  nne  donation 
de  tous  fes  biens.  Mahomet,  par- 
venu à un  état  dont  il  n’auroit  ja- 
mais ofé  fe  flatter , réfolut  de  Jé- 
venir  le  chef  de  fa  nation:  il  jugea 
qu’il  n’y  avoit  point  de  voie  plus 
£âre  pour  parvenir  à fon  but,  que 
celle  de  la  religion.  Comme  il  avoit 
remarqué , dans  fes  voyages  en 
Egypte,  en  Paleltine,  en  Syrie  & 
ailleurs , une  infinité  de  feétes  qui 
fe  déchiroient  mutuellement , il  crut 
pouvoir  les  réunir,  en  inventant 
une  nouvelle  religion,  qui  eût  quel- 
que cliofe  de  commun  avec  toutes 
celles  qu’il  prétendoit  détruire.  On 
prétend  qu’il  fut  aidé  dans  fon  pro- 
jet par  Batyras  Jacobite,  par  Serç;iui 
moine  Neltorien  , & par  quelques 
JniP>.  A l'âge  de  40  ans  , cet  im- 
pefleur  conunCiiqa  i fe  donner  pour 
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prophète.  Il  feiguitdes révélations^ 
il  parla  en  infpiré  ; il  perfuda  d’a- 
bord la  femme  & hnit  autres  per- 
fonnes.  Ses  difciples  en  firent  d’au- 
tres, & en  moins  de  trois  ans  U 
en  eut  près  de  cinquante,  difpofés 
Â mourir  pour  fa  doélrine.  Il  lui 
fîlloitdes  miracles  , vrais  ou  ftux. 
Le  nouveau  prophète  trouva  dans 
les  attaques  fréquentes  d’épilepfie  , 
à laquelle  il  'étoit  fujet  , de  quoi 
confirmer  l’opinion  de  fon  com- 
merce avec  le  Ciel.  Il  fit  palTer  le 
tems  de  fes  accès,  pour  celui  que 
l’Ètre-fuprême  deftinoit  à l’inftrui- 
re , & fes  convulfions , pour  l’effet 
des  vives  imprefllons  de  la  gloire 
du  miniflre  que  la  Divinité  lui  en- 
voyoit.  A l’entendre  , l’ange 
érir/l’avoitconduit,  fur  un  âne,  de 
la  Mecque  à Jernfalem  ; où  , après 
lui  avoir  montré  tous  les  faints  & 
tous  les  patriarches  depuis  Adam, 
il  l’avoit  ramené  la  même  nuit  â ix 
Mecque.  Malgré  l’impreflion  que 
faifoient  fes  rêves,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifionnaire. 
Le  nouvel  apôtre  fut  contraint  de 
quitter  le  lieu  de  fa  nailTance,  pour 
fe  fauver  à Medine.  Cette  retraite 
fut  l’époque  de  fa  gloire,  & de  is 
fondation  de  fon  empire  & de  fa 
religion.  C’elt  ce  que  l’on  nomma 
Hégire , ( c’eff-â-dire  , fuite  ou  per- 
fécution ,)  dont  le  ler  jour  répond 
au  16  Juillet  de  l'an  622  de  J.  C. 
Le  prophète  fugitif  devint  conqué- 
rant. Il  défendit  à fes  difciples  de 
difputer  fur  fa  doftrine  avec  les 
étrangers-,  & leur  ordonna  de  ne 
répondre  aux  objeélions  des  con- 
tradiAenrs  que  par  le  glaive.  Il  di- 
foit , que  chaepte  Prophète  avoit  fon. 
carafiere  ; que  celui  de  J.  C.  avoit 
été  la  douceur , & que  le  Jien  étoit  la 
force.  Pour  agir  fuivaht  fes  prin- 
cipes , il  leva  des  troupes  qui  ap- 
puyèrent fa  million.  Les  Juifs  .âra- 
W , plus  opiniâtres  que  les  au- 
très , furent  un  dc.s  pt jncipaiix 
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jets  de  fa  Fureur.  Son  courage  & Fa 
bonne  fortune  le  rendirent  maitre 
de  leur  place-  forte.  Après  les  avoir 
fubjiigtiés,  -il  en  fit  mourir  plu- 
fieurs , vendit  les  autres  comme  des 
efclaves,  & diftribua  leurs  biens  à 
fes  foldats.  ( f^oyez  I.  Abbas  &f  I. 
Abdalla.  ) La  viâoire  qu'il  rem- 
porta en  6s7,  fut  fui  vie  d’un  traité 
qui  lui  procura  un  libre  accès  à la 
Mecque.  Ce  fut  la  ville  qu'il  choi- 
fit  pour  le  lieu  où  fes  feâateurs 
{croient  dans  la  fuite  leur  péleri- 
nage.  Ce  pèlerinage  faifoit  déjà 
une  partie  de  l’ancien  culte desAra- 
bes  Païens,  qui  y alloientunc  fois 
tous  les  ans  adorer  leurs  Divinités , 
danstin  temple aufii  renommé  par- 
mi eux,  que  celui  de  Delphes  l’é- 
toit  chez  les  Grecs.  Mahomet , fier 
de  fes  premiers  fuccès , fe  fit  dé- 
clarer roi , fans  renoncer  au  carac- 
tère de  chef  de  religion.  Cet  Apô- 
tre fanguinaire  ayant  augmenté  fes 
forces , oubliant  la  trêve  qu’il  avoit 
faite  deux  ans  auparavant  avec  les 
habitans  de  la  Mecque , metlefiege 
devant  cette  ville , l’emporte  de  For- 
ce; &,  le  Fer  & la  flamme  à la 
main , il  donne  aux  vaincus  le  choix 
de  fa  religion  , ou  de  la  mort  On 
paffe  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
réfi  lient  au  prophète  guerrier  & 
barbare.  Le  vainqueur,  maître  de 
l’Arahie , & redoutable  à tons  fes 
voifins , fe  crut  aflez  fort  pour  éten- 
dre fes  conquêtes  & fa  religion  chez 
les  Grecs  & chez  les  Perfes.  llcom- 
menqa  par  attaquer  la  Syrie , fou- 
mifealorsà  l’empereur  keraclinst 
il  lui  prit  quelques  villes,  & ren- 
dit tributaires  les  princes  de  Dau- 
ma  & de  Dcyla.  Ce  fut  par  fes  ex- 
ploits qu’il  termina  toutes  les  guer- 
res où  il  avoit  commandé  en  per- 
fonne , & où  il  avoit  montré  l’in- 
trépidité d'Alexandre. Ses  généraux, 
aulfi  heureux  que  lui,  accrurent  en- 
core  fes  conquêtes,  & lui  foumi- 
lent  tout  le  pays  à 400  lieues  de 
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Medine,  tant  an  Levant  qu’au  Mb 
di.  C’ell  ainfi  que  Mahomet , de  (im- 
pie marchand  de  chameaux , devint 
un  des  plus  puiffans  monarques  de 
l’Afie.  Il  ne  jouitpas  Ung-temsdu 
fruit  de  fes  crimes.  Il  s’étoit  tou- 
jours reffenti  d’un  poifon  qu’il  avoit 
pris  autrefois.  Une  Juive  voulant 
éprouver  s’il  étoit  vraiment  pro- 
phète, empoifonna  une  épaule  de 
mouton  qu’on  devoit  lui  fervir.  La 
fondateur  du  Mahométifme  ne  s'ap- 
perqut  que  la  viande  étoit  empoi- 
foniiée , qii’après  en  avoir  mangé 
un  morceau.  Les  impreffions  du 
poifon  le  minèrent  peu-à-peu.  Il 
fut  attaqué  d’une  fievre  violente , 
qui  remporta  en  la  6:e  année  de 
fon  âge , la  aqe  depuis  qu’il  avoit 
ufurpé  la  qualité  de  Prophète,  l’on- 
zieme  de  l’Hégire  & la  633e  de 
J.  C.  Sa  mort  fut  l'occafton  d’une 
grave  difpute  entre  fes  difciples. 
ümar,  qui  de  fou  perfécuteur  étoit 
devenu  fon  apôtre , déclara , le  fa- 
bre  à la  main , que  le  Prophète  de 
Dieu  ne  pouvait  pas  mourir.  Il  fou- 
tint  qu’il  étoitdifparu  cnmmeMoxft 
& Elie , & jura  qu’il  mettroit  en 
pièces  quiconque  oferoit  foutehir 
le  contraire.  Il  fallut  t{u’Abubeker 
lui  prouvât  par  le  fiût , que  leur 
maitre  étoit  mort  ; & par  plufieurs 
palfages  de  l'Alcoran,  qu’ij  devoit 
mourir.L'impnfteurfutenterrédans 
la  chambre  d’une  de  fes  femihes  , 
& fous  le  lit  où  il  étoit  mort  C’ell 
une  erreur  populaire  , de  croire 
qu’il  elt  (ufpendu  dans  un  coFre  de 
fer,  qu’une  ou  plufieurs  pierres 
d’aimant  tinnent  élevé  au  - haut  de 
la  grande  Mofquéede  Médine.  Son 
tombeau  fe  voit  encore  aujourd’hui 
à l’un  des  angles  de  ce  temple  : 
c’elt  un  cône  de  pierre  placé  dans 
une  chapelle , dont  l’entrée  elt  dé- 
fendue aux  profiines  par  de  gros 
barreaux  de  fer...  Le  livre  qui  con- 
tient les  dogmes  & les  préceptes 
du  Mahoinétifine , s’appelle  I’Al- 
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COKAN.  ( Voy.  CAAB  Ô*  HAMZA.) 
C’eft  une  rapfodie  de  6000  vert , 
(ans  ordre  , fans  Itaifon , fans  art. 
Les  contradiâions , les  abfnrdités, 
les  anachronifmes  y font  répandus 
à pleines  mains.  Le  Ityle  , quoi- 
qu’ampoulé  & entièrement  dans  le 
goût  Oriental , offre  de  tems  en  tems 
quelques  morceaux  touchant  & fu- 
blimes.  11  eft  divifé  en  quatre  par- 
ties , & chaque  partie  en  pinâenrs 
chapitres  , didingués  par  des  titres 
finguliers , tels  que  celui  de  la  Mou- 
cbe , de  VAraigiUt , de  la  Vache , &c. 
Toute  la  théologie  du  législateur  des 
Arabes  fe  réduit  à trois  points  prin- 
cipaux. Le  premier  eil  d'admettre 
l'exiltence  & l’amitié  de  Dieu  , à 
l’exclufion  de  toute  autre  puHIânce  , 
qui  puifle  partager  on  modifier  fon 
pouvoir.  Le  deuzieme  eft  de  croire 
ce  Dieu , créateuruniverfel  & Tout- 
puiflant , connoit  tontes  chofes  , pu- 
nit le  vice  & récompenfe  la  vertu 
non-feulement  dans  cette  vie,  mais 
encore  après  la  mort.  La  troUleme 
eft  de  croire  que  Dieu  regardant  d’un 
«eil  de  miféricorde  les  hommes  plon- 
gés dans  tes  ténèbres  de  l’idolâtrie, 
a fufcité  fon  prophète  Mahomet 
pour  leur  apprendre  les  moyens  de 
parvenir  à la  récompenfe  des  bons  , 
& d’éviter  les  fupplices  des  mé- 
chans.  4kt  illuftre  impofteur  adop- 
ta , comaie  l’on  voit , une  grande 
partie  des  vérités  fondamentales  du 
Chriftianifme  ; l’unité  de  Dieu  , la 
néceifité  de  l’aimer , la  réfurreâion 
des  morts  , le  jugement  dernier, 
les  récompenfes  & les  châtimens. 
U prétendoit  que  la  religion  qu’il 
•nfeignoit , n’étoit  pas  nouvelle  ; 
mais  qu’elle  étoit  celle  à’ Abraham 
& A'ifmaü , plus  ancienne  , difoit- 
il , que  celles  des  Juifs  & des  Chré- 
tiens. Outre  les  Prophètes  de  l’an- 
cien Teftament  , il  reconnoiffoit 
Jifui  fils  de  Marie  , né  d’elle  quoi- 
que vierge  , MeflSe , Verbe  & ef- 
prit  de  Dieu,  naaâs  non  pas  fon 
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Fils.  C’ étoit , félon  ce  fublime  char-, 
latan  , méconnoitre  la  fimplicitéde 
l’Être  divin , que  Je  donner  au  Pere 
un  Fils  & un  Efprit  autre  que  lui. , 
même.  Quoiqu’il  eût  beaucoup  pui- 
fé  dans  la  religion  des  Juifs  & des 
Chrétiens  , il  hailToit  cependant 
les  uns  & les  antres  : les  Juifs  , 
parce  qu’ils  fe  eroyoient  le  premier 
peuple  du  monde,  parce  qu’ils  mé. 
prifoient  les  autres  nations  ,&  qu’ilq 
exerqoient  contr’elles  des  ufures 
énormes  ; les  Chrétiens , parce  qu’ils 
étoientfans  ceffe  divifés  entr’uux^ 
quoique  leur  divin  Législateur  leur 
eût  recommandé  la  paix  & l’u- 
nion. Il  imputoit  aux  uns  & aux 
autres  la  prétendue  corruption  des 
écritures  de  l’ancien  & du  nouveau 
Teftament.  La  circoncifion , les 
oblations  , la  priere  cinq  fois  par 
jour  , l’abftinence  du  vin  , des  li- 
queurs , du  fang,  de  la  chair  de 
porc , le  jeune  du  mois  Ramadan  ,1 
& la  laniftification  du  vendredi,  fu. 
rent  les  pratiques  extérieurés  de  Os 
religion.  Il  propofa  pour  récompen- 
fe à ceux  qui  la  fuivroient , un  lieu 
de  délices,  où  l’ame  feroit  enivréer 
de  tous  les  ptaifirs  fpirituels , & où, 
le  corps  reifufeité  avec  fes  fens  goû- 
teroit  par  fes  fens  même  toutes  les 
voluptés  qui  lui  font  propres.  Un 
homme  qui  propofoit  pour  Paradis 
un  férail , ne  pouvoit  que  fe  faire  des 
profélytes,  fur- tout  dans  un  pays 
où  le  climat- infpire  la  volupté.  H 
n’y  a point  de  religion , ni  de  gou. 
vernemsnt,  qui  Toit  moins  favors- 
ble  an  fexe  que  le  Mahométifme. 
L’auteur  de  ce  culte  anti- Chrétien 
accorde  aux  hommes  la  permillion 
d’avoir  plufieurs  femmes  , de  les 
battre  quand  elles  ne  voudront  pas 
obéir  , & de  les  répudier  fi  elles 
viennent  à déplaire;  mais  il  ne  per. 
met  pas  aux  femmes  de  quitter  de» 
maris  fâcheux  , à moins  qu’ils  n’y 
confentent.  11  ordonne  qu’une  fe». 
me  répudiées  ne  pourra  fe  remaritf 
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que  deux  fois  ; & fl  elle  eft  répu- 
diée de  fon  troiGeme  mari  , & que 
le  premier  ne  la  veuille  point  re- 
prendre, elle  doit  renoncer  au  ma- 
riage pour  toirte  fa  vie.  Il  veut  que 
les  femmes  foient  touioiirs  voilées  , 
& qu'on  ne  leur  voie  pas  même  le 
eo-û  ni  les  pieds.  En  un  mot  toute* 
les  loix  , à l’égard  de  cette  moitié 
du  genre  humain  , qui  dans  nos 
pays  gouverne  l’a  jtre , font  dures  , 
înjuftes  , ou  très  - incommodes. 
h’Alcoran  eil:  fi  refpefté  des  Maho- 
métans  , qu’un  Juif  ou  un  Chré- 
tien qui  y porterait  la  main  n’évi- 
teroit  la  mort  qu’en  embraflant  leur 
•réance  ; & qu’un  Mufulman  mê- 
me , { nom  qui  figniiie  le  vrn<- 
eroyant  ) feroit  puni  avec  la  même 
rigueur , s’il  y touchait  (ans  s’être 
lavé  les  mains.  Peu  de  tems  après  la 
mort  de  JUiJwnet,  on  publia  plus 
de  deux  cents  Commentaires  fur  ce 
livre.  Mohavitt , calife  de  Babylone , 
fitnneaffembléeà  Damas  pour  con- 
cilier tant  d’opinions  differentes  ; 
mais  n’y  pouvant  réufUr , il  choi- 
fit  dans  l’nifcmblée  fix  des  plus  ha- 
biles Mahométans  , qu’il  chargea 
d’écrire  cc  qu’ils  jugeraient  de  plus 
raifonnable.  Lenrs  fix  ouvrages  fu- 
rent compilés  avec  foin  , & tous 
les  antres  ayant  été  détruits  par 
l’eau  & par  'le  feu  , on  défendit , 
fous  de  rigoureufes  peines  , d’é- 
erire  contre  l’autorité  de  cette  com- 
pilation. La  meilleure  édition  de 
{'Alcoran , eft  celle  de  Aluracci , en 
arabe  & en  latin  , s vol.  in  • folio  , 
à Padoiie  , 169g  , avec  des  notes, 
il  y en  a une  bonne  tradndion  an- 
gloife  , in-  4°,  parM.  Suie,  avec 
une  introduftion  cnrieufe , dont 
•n  a enrichi  notre  langue,  & des 
Kotes  critiques  où  il  corrige  quel- 
quefois Maracci.  Du  Ryer  en  a 
donné  une  verfion  franqoife , à la 
Haie,  1683  , in-i*.  M.  Snvari  a 
publié  une  verfion  plus  récente  , 
vFuris  1783 , 3 vol.tn-s”Ofous  c« 
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titré  : le  Coran  traduit  de  PArit- 
ke.  On  avoit  réimprimé  i Amftcr- 
dam , 1770,  I vol.  in-i4  , la  tra- 
diiétion  de  V Alcoran  par  du  Ryer , & 
on  y a ioint  la  tradiiftioii  françoife 
de  riiitroduélinii  de  .M.  Sale.  Il  y 1 
auffi  une  verfion  de  V Alcoran  en 
italien  , eftimée  , qu’on  attribue  à 
Avdré  Arrivnhène , 1^47  , in  - 4". 
Elle  eft  pins  exafte  que  la  tradiiftion 
de  du  Ryer  , qui  eft  pleine  de  con- 
tre fe  ns.  D’ailleurs,  comme  il  a in- 
féré dans  le  texte  les  rêveries  &iles 
fables  des  dévots  & des  commenta- 
teurs myftiques  du  Mahométifme, 
oniie  peut  diftiuguer  par  cette  tra- 
dnftion  , ce  qui  eft  de  Alabomet  j 
d’avec  les  additions  & les  imagi- 
nations de  Tes  feélateiirs  iélés.  On 
fait  encore  Mahomet  auteur  d’un 
Traité  conclu  à Médine  avec  les 
Chrétiens  , intitulé  t Tejlamentmn 
^'Fafliones  initee  inter Mubatnedwn 
fif  Cl.’riftiant:  fidei  Cultores , impri- 
mé à Paris , en  latin  & en  arabe  , 
en  it>3o;  mais  cet  ouvrage  paraît 
fuppofé.  Uottinger  , dans  fon  Hif- 
toire  Orientale,  page  248  , a ren- 
fermé dans  40  aphorifmes  ou  fenfen- 
ces  toute  la  morale  de  l’Alcoran.  AU 
hert  TVidmanftnâius  a expliqué  la 
théologie  de  cct  impofteur  , dans 
un  Dialogue  latin , curieux  & pen 
commun , imprimé  l’an  ^46 , in- 
4®...  Foyez\a  VlÈ  de  yl/Worner  par 
Frùleaiix  & par  Gagnirr  } & un» 
derniere  publiée  en  rygo  par  M. 
Turf  in , 3 vol.  in- 12...  Pour  fa  doc- 
trine. Voyez  Reland  , De  ’Reli- 
gione  Mu’'i'mmedica, 

II.  MAHOMET  1er,  empereur 
des  Turcs , fils  de  Bayazet  I , fucré- 
da  à fon  frere  Moyfe  , qu’il  fit  mou- 
rir en  1413.  Il  fe  rendit  rccomman- 
dable  par  fes  viéloires , parfa  juftice 
Si  par  fa  fidélité  à garder  inviola- 
blement  fa  parole.  Il  fit  lever  le 
fiege  de  Bagdad  an  prince  de  Cara- 
tnanis , qui  fut  fait  prifonnier.  Ce 
prince  cnigutit  d’expier  par  le  der- 
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nier  fiipplice  Tes  frequentes  révol*  fur  ces  planches.  Tout  ee  granri 
tes;  Alahomet  le  taffun  en  lui  di>  travail  s’exécute  en  pcii  de  jours, 
bnt:  Je  fuis  ton  vninqueur  , tues  Les  aŒégés  furent  aufli  furpria 
vaincu^injnfltije veuxque tuvives.'  (qu’affligés,  de  voir  une  flotte  en- 
(’* ferait ternirnMt gloire,que def unir  tiere-defcendre  de  la  terre  dans  le 
Hn  infime  comme  toi.Ton  ame  ferjide  port.  Un  pont  de  bateaux  fut  conf- 
t'a  porté  à violer  la  foi  que  tu  m'a-'  truit  à leur  vue , & fervit  à l’s'ta- 
voit  donnée  : la  mienne  m'infpire  des  bliffemcnt  d’une  batterie  des  canons. 
fenlimens  plus  mapumitnes  ^ plut  Les  Greits  ne  laiflereiit  pas  de  fe 
eonformesàlamaiejté  de  monnom...  défendre  avec  courage  ; mais  leur 
Mahomet  rétablit  la  gloire  del’em-.  empereur  ( Conflemtin-  üragasis') 
pire  Ottoman,  ébranlé  par  les  ra-  ayant  été  tué  dans  une  attaque , fl 
vaçes  de  Tamerlan  & par  les  guer-  n'.y  eut  plus  de  réfiftance  dans  la  ^ 
res  civiles.  Il  remit  le  Pont  & la  ville;  qui  fut  en  un  inflant  rem- 
Cappadoce  Tous  fon  obéiflance  , plie  de  Turcs.  Les  foldats  eflrénés 
fubjiigua  la  Servie,  avec  une  par*  pillent,  violent  , maflacreiit.  Du> 
tie  de  l'Ëfclavonie  & de  la  Macé-  rant  les  horreurs  dn  fac,  un  bacha 
doiiie,  & rendit  les  Valaques  tri*  conduiGtàif/nbvmr/unejennepriii* 
butaires.  M.iis  il  vécut  en  paix  cefie  nommée  la  EN  E , qnefes  gnu 
avec l’empereur Pa/eo/ogne,  ces  innocentes  avoient  fauvée  dn' 

& lui  rendit  les  places  du  Pont*  carnage.  A la  vue  du  deftruétcur  de 
Eiixin,  delà  Propondite  & delà  fa  patrie,  fes  yeux  fe  mouillèrent' 
Thelfalie  , que  les  prédécefleurs  i de  pleurs;  elle  chancela  devant  lui.‘ 
lui  avoient  enlevées.  11  établit  le  Sa  tendre  jeunefle , fes  fanglots  , 
flege  de  fon  empire  à Andrinople  , fes  larmes  relevoient  fa  beauté,  alfa*  ' 

& mourut  d’un  fliix*de*faog  en  homet,  immobile  & faift , la  con* 
14*1,  à 47  ans.  templa;  & bientôt  impatient  de  fa* 

111.  Mahomet  II,  0«Mehb*..  tisfaire  fa  brutalité  ,>ila*en  empara' 
MET,  empereur  des  Turcs,  furnom*  fans  relpcft  pour  fa  vertu,  & pen- 
me  Bojuc , c’efi-à-dire,  le  Grmi  dant  trois  jours  entiers  le  fultan  fe 
nnquit  à Andrinopl»  en  1430  , & livra  à tout  l’emportement  de  l’a* 
fuccéda  i Ion  pere  Amurat  II  en  moiir.  Quelques  JaniiTaires,  indi- 
1451.  ^1  penla  aufli*tôt  à faire  la  gnés  delà  paffion  , en^  murmure, 
guerre  aux  Grecs , & nlliégca  Conf*  rent;  un  vifirofa  même  la  lui  re* 
tantniople.  Dès  Us  premiers  jours  procher,  .rl/aborner  auffi  tôt  fit  venir 
du  mois  d’avnl  1413*  la  campagne  facaptive  devant  les  officiers  de  fa 
fut  couverte  de  foldats  qui  preflTe*  garde,  & la  faififlant  par  les  che* 
rent  la  ville  par  terre,  taudis  qu’une  veux  , il  loi  trancha  la  tête,  en  di- 
flotte  de  3cogaleres  & de  200  pe-  fant  ces  paroles  : C'eft  ainji  que  Ma- 
tics  vailTeaux  lafirrroient  par  mer.  homet  en  ufe  avec  V Amour.  Le  vain* 

Ces  navires  iie  ponvoient  entrer  _ queur,  écoutant  enfin  la  voix  de  la - 
dans  le  port,  fermé  par  les  plus  natuie,  arrêta  le  carnage  , rendit  la  ' 
fortes  cliaiiies  de  fer,  & défendu  liberté  aux  prifonniers,  & fit  faire 
avec  avantage. /Ifaliomc;  fait  couvrir  Us  obfeques  de  l’empereur  avec  une 
deux  lieues  de  chemin,  de  planches  pompe  digne  de  fon  rang.  Trots 
deiàpiii  enduites  de  fuif & de  graif*  joursaprès  il  fit  une  entrée  triom* 
fe,  difiiofées comme  la  creclic  d’un  pliante  dans  la  ville,  diftribua  des 
vaifTeaa.  Il  fait  tirer, àforcede  nu*  largeflies  & aux  vainqueurs  & aux 
chines  & de  bras , go  galères  & 70  ■ vaincus,  accorda  le  libre  exercice 
allèges  Uh  détroit , qu’il  fait  glifl'er  de  la  religion  à tout  le  nende  , 


Digitized  by  Google 


44^  M A H 

inllalla  lai  • même  un  patriarohe  , 
& fit  de  Coiifiantinople  la  capitale 
de  foi)  empire.  Cette  ville  fut,  fous 
fonrcgoe,  une  des  plus  AorifTan* 
tes  du  monde i mais  aprè'  lui,  la 
Grèce,  cette  patrie  des  MiUiaits  , 
des  LeoHnas,  des  Âlexandrei , det 
Sofhoclts  Si  des  flatom , devint  le 
centre  de  la  barbarie.  Jllabomet^. 
ponctTcur  de  ConAantiiiople  , eiv 
vuya  loo  atmee  vidloricufe  contre 
Sciwderherf:  y roi  d'Albanie,  qui  la 
dcüt  en  pluûeurs  rencontres.  Une  . 
aiure  armée  fous  fes  ordres  péné- 
tra jiifqp’au  D-inube  , & vint  met- 
tre le  fiege  devant  Belgrade  ; mais 
le  célébré  iJuniadt  l'obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand-homme 
raniitui  ion  courage.  Il  s’empara  de 
Curintlie  en  i4Sg,  rendit  le  Pélo- 
pounèCe  tributaire,  & marcha  de 
conquêtes  en  conquêtes.  En  1467 
il  acheva  d’éteindre  l'empire  Grec , 
par  la  prife  de  Sinople  & de  Tré- 
bizonde , & de  1a  partie  de  la  L'ap- 
padoce  qui  en  dépendoit.  Trébi- 
coude  étoit,  depuis  l’an  1204,  le 
fiege  d'unempire  fondé  par  les  L'or», 
nêaer. (^o>ez  X Oavid.  ) Lecun- 
quérznt  Turc  vint  enfuite  fur  la 
mer  Noire  le  fiiifir  de  Cafi& , au- 
trefois Tbéodolie...  Les  Vénitiens 
eurent  Le  courage  de  défier  fes  ar- 
mes. Le  fultan  irrité  fit  le  vmu 
impie  d’exterminer  tous  les  Chré- 
tlensi  & entendant  parler  delà  cé- 
rémonie dans  laquelle  le  dogue  de 
Venife  époule  la  mer  Adriatique  , 
il.  dit  qu'il  l'enverroit  bientôt  au  fond 
de  cette  Mer  confontmerfon  mariage. 
Four  exécuter  fon  dell'ein , il  atta- 
qua d’abord  en  1470  i’isle  de  Né- 
grepont,  s’empara  de  Chalcis  fa  ca- 
pitale , la  livra  au  pillage,  & fit  feier 
par  le  milieu  du  corps  le  gouver- 
neur Paul  Erizzo  contre  la  promef- 
fe.  Dix  ans  apiès  U envoya  une 
grande  fiotte  pour  s’emparer  de 
l’islede  fihodes.  La  vigoureufe  ré- 
fifiance  tjes.  ehevaliers  de  S.  Jean 
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de  Jériiralem , jointe  è la  valeur  de 
Pierre  A'Aubuffon  leur  grand-mal« 
tre,  obligea  les  infidèles  à fe  retirer 
après  avoir  perdu  près  de  10,000 
hommes  & une  grande  quantité  de 
vailVeaux  & de  galères.  Les  Turca 
fevengerrnt  de  leur  défaite  fur  la 
ville  d’Otrame,  en  Calabre  qu’ile 
prirent  après  17  jours  de  fiege.  Le 
gouverneur  Si  l'évèqne  furent  mis 
à mort  d'une  manière  cruelle,  Sc 
12,000  habitans  furent  pafiésau  fil 
de  l’épée.  Tonte  l’Italie  trembluitr 
Mahomet  préparait  une  nouvelle  ar- 
mte  contre  elle,  tandis  qu’il  portoit 
d'un  autre  côté  fes  armes  contre 
les  fnitans  Mammelucs.  L’Europe  St 
l’Afie  étoient  en  allarmes  ; elle  ceiïa 
bientôt.  Une  colique  dé'iera  le 
monde  de  l Alexandre  M-hométan 
en  14g! , à {2  ans  , après  en  avoir 
régne  31 , pendant  Irfquels  il  avoit 
renverlè  deux  empires , conquis  iz 
royaumes , pris  plus  de  200  villes 
fur  les  Chrétiens.  Si  d'heuteufes 
qualités,  une  ambition  v.ilte,  un 
courage  méfuré , des  fuccès  brillans 
fout  le  grand  prince}  & fi  une 
cruauté  iuhumaine  ; une  perfidie 
atroce  , le  mépris  confiant  de  tui». 
tes  les  loix  font  le  méchant  bon», 
me  : il  faut  avouer  que  Mahomet  II 
a été  l'un  & l’autre.ll  parloit  le  grec, 
l’arabe,  leperfan}  il  entenduit  le 
latin,'  ildeAinoit}  il  lavoit  ce  qu’on 
pouvoit  fiivoir  alors  de  géogra- 
phie & de  mathématiques}  il  avoit 
étudié  rhiftoire  des  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité  Lapetniure 
étoit  un  art  qui  ne  lai  étoit  pas  in- 
conna;  il  fit  venir  de  Venife  le 
peintre  Bellini,  & le  combla  de 
bienfaits &de  caceifes.  En  un  mot 
Mahomet  feroit  comparable  auxpi  us 
illnfires  héros,  fi  les  débanches  , 
fon  libertinage  & fes  ernantés  n’a- 
voient  terni  fa  gloire.  Il  fe  moquoit 
de  toutes  les  religions,  & n’appeL 
loit  le  fondateur  de  la  fieiine  qu’wi 
Chef  de  bandiH.  La  politique  arrêta 
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foelqaeFois  rimpétuofit^  de  fon 
naturel  & la  barbarie  de  fon  carac- 
tère ; mais  il  t’y  livra  le  plus  fou- 
vent.  Outre  les  cruautés  dont  on 
a parlé , il  fit  nuilacrer  David  Cem- 
nène  Si  ks  trois  enfans  après  la  prife 
de  Trebizonde , malgré  la  foi  don- 
née.  11  en  ufa  de  même  envers  les 
princes  de  Bofhie  & envers  ceux  de 
Métélin.  U fit  périr  toute  la  famille 
de  Notaras , parce  que  ce  feigneur 
avait  refiifé  d’accorder  une  de  fes 
filles  à (a  brutale  volupté.  Q.uand 
même  il  n’auroit  pas  f^t  éventrer 
14  de  fes  efclaves  pour  (avoir  le- 
quel avoit  mangé  un  melon  qu’on 
lui  avoit  dérobé;  quand  même  il 
n’auroit  pas  coupé  la  tête  à Irène 
|Mur  faire  celTer  le  murmure  de  fes 
toldats  : ( faits  que  pliilieurs  hifto- 
rieiis  rapportent,  & que  roUuire 
a niés  dans  ces  derniers  tems  ; ) il 
lefte  affez  de  preuves  avérées  de  fa 
cruauté , pour  pouvoir  aflurer  que 
ce  héros  étoit  naturellement  vio- 
lent & inhumain , &,  pour  le  pein- 
dre en  deux  mots , un  monfire  & 
un  grand-homOie.  Voyez  11.  Gsoa- 
CKi  Antoine  , n°.  xiv;  Bellin; 
£3’  vm.  Demetrius. 

IV.  MAHOMET  111,  empereur 
des  Turcs , monta  fur  le  trâne  après 
fon  pere  ifmnror /// , en  i$9f.  11 
commenqa  fon  regue  par  faire  étran- 
gler 19  de  fes  freres  , & noyer  xo 
femmes  de  fon  pere  qu'on  croyoit 
enceintes.  Ce  barbare  avoit  du  cou- 
rage; il  protégea  la  Tranfilvanie 
contre  l’empereur  Rodolphe  II,  Il 
vint  en  perfonne  dans  la  Hongrie, 
à la  tête  de  soo  mille  hommes: 
affiégea  Agria , qui  fe  rendit  à com- 
pofition  i mais  la  garnifon  fut  inaf- 
bcr£e  en  (brtant  de  la  ville.  Muho~ 
met , tout  cruel  qu’il  étoit , fut  indi- 
gné de  cette  perfidie  , & fit  tran- 
•hcr  la  tête  à l’Aga  des  Janiffaires 
quil’avoit  permife.L’archiducif/iM»- 
mr/ir»,  frere  de  l’empereuriîodoiphr 
marcha  contre  lui , prit  fon  artillc* 
Tome  V, 
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rie , lui  tailla  en  pièces  1 2000  hom« 
mes,  & auroit  remporté  une  vic- 
toire complette  ; mais  Mahomet  , 
averti  par  un  apollat  Italien  que 
les  vainqueurs  s’amufoient  au  pil« 
lage,  revint  à la  charge,  & leur 
enleva  la  viâoire  le  t6  Oftobre 
i$96.  Les  années  fnivantes  furent 
moins  heureufes  pour  lui.  Ses  ar- 
mées furent  chalTées  de  la  haute- 
Hongrie,  de  la  Moldavie  , de  U 
Valachie  & de  la  Tranfilvanie.  iWe- 
homer  demanda  la  paix  aux  princes 
Chrétiens , qui  la  lui  refuferent.  11 
fe  confola  dans  fon  ferrail,  & s’y 
plongea  dans  les  débauches,  fans 
que  les  guerres  domeftiques  , ni 
les  étrangères,  puffent  l'en  tirer. 
Son  indolence  lit  murmurer  les  Ja« 
niflfaires.  Pour  les  appaifer,  il  li- 
vra fes  plus  chers  amis  à leur  rage  . 
& exila  la  mere  qu'on  croyoit  être 
lacaufe  de  tous  les  malheurs  de  l’é- 
tat Ce  fcélérat  mourut  de  la  pelle 
en  1(03,  à 39  ans,  après  avoir 
fait  étrangler  l’ainé  de  fès  fils , ft 
noyer  la  fultane  qui  en  étoit  la 
mere. 

V. MAHOMET  IV,  né  en  164s, 
fut  reconnu  empereur  des  Turcs 
en  1646 , après  la  mort  tragique 
i'IbrMm  l , fon  pere  étranglé  par 
les  JaniflOaires.  Les  Turcs  étoient  en 
guerre  avec  les  Vénitiens , lorfqu’il 
monta  fur  le  trône.  Le  commen- 
cement de  fon  régné  fut  brillant. 
Le  grand-vifir  Coprogli,  battu  d’a- 
bord à Raab  par  Nlontocucuii , mit 
toute  fa  gloire  dt  celle  de  l’empire 
Ottoman  d prendre  l’isle  de  Candie. 
Les  troubles  du  ferrail,  les  irrup- 
tions des  Turcs  en  Hongrie,  firent 
languir  cette  entreprife  pendant 
quelques  années  ; mais  jamais  elle 
ne  fut  interrompue.  Coprogli  affié- 
gea enfin  en  1667  , avec  beaucoup 
de  vivacité  , Candie , fortement  dé- 
fendue par  capitaine-gé> 

■éral  des  troupes  de  mer  de  Ve* 
nife,  & pu  Mnahrm,  officiel  Fnar 
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^ois , commandant  dn  troupn  de 
terre.  Les  ailiégés  , fecoiirns  par 
Louis  XIV,  qui  leur  envoya  6 i 
7000  hemmes,  fou*  le  comman* 
dement  des  ducs  de  Beau/ort  & de 
JVwar'Wf/,  fontinrent  pendant  près 
de  deux  années  les  efforts  des  af- 
fiégeans;  mais  enfin  il  Fallut  feren* 
dre  en  1669.  Le  duc  de  Btaufort 
périt  dans  une  fortie:  Voyez  fon 

article)...  Coprog/i  entra  , par  ca- 
pitulation, dans  Candie  réduite  en 
cendres.  Le  vainqueur  acquit  une 
gloire  immortelle  ; mais  il  perdit 
300,000  de  fes  foldats.  Les  Turcs 
dans  ce  fiege , ( dit  l’auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XI V,  ) fe  montrèrent 
fupérieurs  aux  Chrétiens  mêmes 
dans  la  connoiflance  de  l’art  mi- 
litaire.  Les  plus  gros  canons  qu’on 
ait  vus  encore  en  Europe  , furent 
fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent 
pour  la  première  fois  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées  : ufage 
que  nous  avons  pris  d’eux , & qu’ils 

fenoient  d’un  ingénieur  Italien 

le  torrent  de  la  puilfance  Otto- 
mane ne  fe  répandoit  pas  feulement 
en  Candie , il  pénétrait  en  Po- 
logne, jf/afremet/f''  marcha  en  per- 
fonne  l’an  1672  contre  les  Po- 
xlonnois,  leur  enleva  l Ukraine,  la 
Fodolie,  la  Volhinic,  la  ville  de 
Kaminieck,  & ne  leur  donna  la 
paix  qu’en  leur  impofant  un  tri- 
but annuel  de  20,000  écus.  Sobief- 
U ne  voulut  point  ratifier  un  trai- 
té ft  honteux , & vengea  fa  nation 
l’année  fuivante  par  la  défaite  en- 
tière de  l’armée  ennemie  , aux  en- 
vironsde  Choczim.  Les  Ottomans, 
battus  à riiverfes  reprifes  par  ce 
grand  homme,  furent  contraints  de 
lui  accorder  une  paix  moins  défa- 
vantagenfequela  premiereen  1676. 
Le  comte  Tikéli  ayant  fonlevé  la 
Hongrie  contre  l’empeienr  d’AMe- 
' magne  quelques  années  après,  le  ful- 
tan  favorifa  fa  révolte.  Il  leva  une 
armée  de  plus  de  14a  mille  hom. 
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mes  de  troupes  réglée*  , dont  il 
donna  le  commandement  au  grand 
vifi  r KaraMuJlttpba  : ce  général  vint 
mettre  le  fiege  devant  Vienne  en 
ifiqj,  & il  l’anroit  emportée,  s’il 
l’eût  preffée  pins  vivement.  Sohiesü 
eut  le  tems  d’accourir  à fon  fecoiirs  ; 
il  fondit  fur  le  camp  de  JHuftafha  , 
défit  Tes  troupes , l’obligea  Uc  tout 
abandonner*&  de  féfauveravec  les 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 
eoûta  la  vie  au  grand-vifir,  étran- 
glé par  l’ordre  de  fon  maître , & 
fut  l’époque  de  la  décadence  des 
afftires  des  Turcs.  Les  Cofaques, 
joints  aux  Polonois  , défirent  peu 
de  tems  après  une  de  lenrs  armées 
de  4«, 000 hommes.  L’année  16X4 
commença  par  une  ligue  ofFi-nü- 
ve  ft  défcnfive  contre  les  Otto- 
mans, entre  l’empereur,  le  roi  de 
Pologne  & les  Vénitiens.  Le  prin- 
ce Charles  de  Lorraine  , général  de* 
armées  impériales,  les  délit  entié- 
rcmcHt  à Mohatz  en  Ié87i  tandis 
que  Moro^ni  , général  des  Véni- 
tiens, prenoit  le  Péloponnèfequiva- 
loit  mieux  que  Candie.  Les  Janif. 
faites  , qui  attribueient  tant  de 
malheurs  h l’indolence  du  fultin  , 
le  dépoferent  le  g Oftobre  de  la 
même  année.  Son  Frere  SelirnanlII, 
élevé  furie  trône  à fa  place,  fit  en- 
fermer cet  infortuné  empereur  dans 
la  même  prifon  d’oû  l’on  venoit  de 
le  tirer  ponrlui  donner  le  feeptre. 
Jiluhomtt , accoutumé  aux  exercices 
violens  delà  chaffe,  étant  réduit 
tout-à  coup  è une  inaélion  perpé- 
tuelle , tomba  dans  une  langueur 
qui  le  conduilit  an  tombeau  l’an 
1Ô93.  Ce  prince  ne  manqiioit  ni 
de  courage  ni  d’efprh  ; mais  il  étoit 
d’un  caraftere  inégal.  Il  fut  moins 
abandonné  àfesplaifirsquefes  pré- 
déceffeurs.  I.a  chaffe  fut  fa  prin- 
cipale paflîon.  Sa  timidité  natu- 
relle lui  faifoic  craindre  fans  ceflfe 
de  Funcitesévénimens,  fans  que  ces. 
appréhenlions  le  reiidiflent  cruel  ^ 
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4«mme  le  font  ordinairement  les 
princes  ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V,  eu  plutôt 
Mahmoud  , €ls  de  Muftapha  il , 
empereur  des  Turcs , né  en  1696 , 
fut  placé  en  1730  fur  le  trône , va- 
cant par  la  dépolition  d’ 4chmet  111 
fon  oncle.  Les  JanHTaires , qui  lui 
avoient  donné  la  couronne,  exi- 
geoient  qu’il  reprit  les  provinces 
conquifes  par  les  Impériaux  fous 
les  règnes  précédens.  Mais  la  guer- 
re que  l’empire  Ottoman  avoit 
avec  la  Perfe,  empéchzJHahomet  de 
porter  fes  vues  du  côté  de  l’Eu- 
rope. 11  avoit  d’ailleurs  le  carac- 
tère très-pacifique , & ^1  gouver- 
na fa  peuples  avec  douceur  juf- 
qu’à  fa  mort  , arrivée  en  1754. 
nomai  - Kouli- kr,n  lui  enleva  la 
Géorgie  & l’Arménie. 

VII.  MAHOMET  Galadin. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

MAHOUT.  Voyez  Malo. 

MAHUDEL,  (Nicolas)  né  à 
Langres  en  1673,  entra  chez  les 
Jéfuites,en  fortit;  demeura  onze 
mois  à la  Trappe , & en  Ibrtit  en- 
core ; fe  fit  médecin  & fe  fixa  à 
Paris  , où  il  mena  une  vie  labo- 
rieufe.  Il  fut  pendant  quelque  tems 
de  l’académie  des  Infcriptions  , & 
pendant  quelque  tems  aiilB  déte- 
nu à la  Bafiille.  Il  mourut  à Paris 
en  1747,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété.  Il  a compofé  : I. 
Dijfcrttttion  Hifioriquefur  les  Mau- 
noies  antiques  X Efpa^ne  , Paris,  in- 
4*,  lyz^.W.  Lettre furune  JUédaiBe 
de  la  ville  de  Carthage , in-8°,  1741, 

MAI.  Voyez  May  {ÿ  Mbv. 

MAIA , fille  d'Atlas  & de  PUione, 
fut  aimée  de  Jupiter  & «n  eut  Mer- 
cure.  Ce  Dieu  lui  donna  à nour- 
rir ifrcarqu’il  avoit  eu  de  la  nymphe 
Cajlilo.  Junon , déjà  irritée  contre 
Maïa , lui  auroit  fait  fentir  fa  colè- 
re , fi  Jupiter  ne  l’eût  foufiraite  à fa 
TengeaQce,  «n  la  plaçant  au  ciel 
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à la  tète  des  7 Piiïuies  ,'4ont  elle 
étoit  la  plus  brillante.  .. 

MAJANO.  Voyez  GlüLANa. 

MAIDSTON,  (Richard)  An-  i 
glois,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de  r 
fa  naiflance.  Il  mourut  le  ler  Juin . * 
1396  dans  le  couvent  d’ArlesPort ? 
de  l’ordre  des  Carmes , où  il  avoit  ' . 
pris  l’habit  C’étoit  un  homme  ver-  s 
fé  dans  la  théologie,  la  philofo*  r 
phie  & les  mathématiques.  Il  a laif- 
fé  plufieurs  ouvrages.  Les  plus  cu- 
rieux & les  plus  rares,  fi>nt  fes 
Sermones  brèves  intitulati\  DoRMJ 
SECURÈ  i Lyon  1491,  in- 4*.  < 

I.  MAIER , (Jean)  Carme , natif  , 
du  Brabant,  mort  en  i$77,  laîQa  - 
des  CoiHinentaires  fur  les  Epitres  dt  ; 
S.  Paul,  & d'autres  livres.  ■ - • ; 

IL  MAIER  , ("Alichel)  alchymif- 
te  de  Francfort  dans  le  dernier. jie- 
cle  , livra  fa  raifon , fa  fortune  & ^ 
fon  tems  à cette  folie  ruineufe.  ‘ 
Parmi  les  ouvrages  qu’il  a don- 
nés au  public  fur  cette  matière  , I 
les  philefophes  , qui  le  font  aifez,; 
peu  pour  vouloir  faire  de  l’or , dif-J 
tiiiguent  & recherchent  fon  Ata. 
lanta  fugiens , I6i8,  in-4®,  & fa 
SeptinsMa  Philofophica,  léîo,  in-  j 
4°,  ouvrage  où  il  a configné  fes  dé- , 
lires.  On  a encore  de  lui  : I.  Silen-., 
titan  poft  clamores , feu  TraHatus  re- 
velatioHum  fratrtstn  Re/ea  Crucis,, 

II.  De  fraternitateRofeæ 
Crucis,  1618, in-8*.  III.  Jocus  feve- 
rus,  i6i7,m-4®.IV.Z)f  Rofea  Cruce, 
16 18,  in  4°.  V.  Apolegeticus  reve- 
lationum  fratrum  Rof tre  Crucis,  1 6 1 7. 
ili-8“.  VI.  Cantilense  inteHe^uales , 
Romx  i6zz,  in-16,  Roftoch,  1623, 
Vll.MufieumChymicum,  1708, 
01-4®.  VIII.  De  Circula  Phyfico  qua- 
druto  , 1616,  in-  4*. 

III.  MAIER,  (Chriftophe)  fa- 
vant  controverfifîe  , natif  d’Auf- 
bourg , mort  en  1626  , dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec  affea 
de  chaleur. 

M41ER.  ^«/.DopfSL&fMATfix. 
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MATGNAN  ,«w  Magwan,  (Fm- 
manuel)  relîjcien*  Minime,  né  à 
Toulouuen  i6oi  , apprit  les  ma- 
thématiques fans  maître , & les 
prafefl'a  i Rome , où  il  y a toujours 
ta-  depuis  , en  cette  fcience,  un 
profeflenr  Minime  , François  Kir- 
lut  difpiita  la  gloire  de  quel- 
qnes-unes  de  fer  découvertes  ei  ma- 
thématiques & en  phoque  ; mais 
les  plusillultres  philofophes  virent, 
dans  les  reproches  du  Jéfuite,  plus 
de  jaloulie  que  de  vérité.  Revenu 
i Tonloufe,  le  P.  Maignan  fut  ho- 
noré d’une  vifite  de  Louis  XIl', 
lorfqn’il  pafla  par  cette  ville  en 
1660.  Ce  monarque , frappé  des  ta- 
lens  & de  l'humble  candeur  du  fa- 
v;mt  religieux,  voulut  l’attirer  dans 
la  capitale;  mais  te  P.  Moignon  s’en 
défendit  avec  autant  de  douceur 
que  de  modeitie.  Il  mourut  à Tou- 
loulhen  1676,  après  avoir  paifé 
par  les  charges  de  fon  ordre.  L’i- 
necence  de  fa  vie,  la  fimplicité  de 
fes  mœurs  , jointes  à l’élévation 
de  fon  efprit  & à la  profondeur 
de  fes  connoilTances  , excitèrent 
de  vifs  regrets.  Sa  patrie  plaça  fon 
Imite , avec  une  infcription  hono- 
rable , dans  la  galerie  des  hom- 
mes illuitres.  Le  P.  Moignon  enri- 
chit le  public  des  ouvrages  fuivans; 
I.  Perfpefl'.va  horaria,  I64I,  in- 
fial.,  à Rome.  C’eil  un  traité  deca- 
toptrique , dans  lequel  l'auteur  don- 
ne de  bonnes  règles  fur  cette  par- 
tie de  la  perfpeftive.  On  y trouve 
aufli  la  méthode  de  polir  les  cryf- 
taux  pour  les  lunettes  d’aproche. 
Celles  que  le  P.AJaignun  fit,  confor- 
mément à fes  règles , étoient  les  plus 
longues  qu’on  eût  encore  vues.  II. 
lin  i ourr  de  Fhilo/ophir  en  latin , in- 
fol. Lyon  1673,  & Touloufc  1703, 
IV  tom.  in-4®.  Il  n’eft  plus  d’au- 
cun ufage  dans  les  écoles.  L’auteur 
y attribue  à la  différente  combi- 
naifon  des  atûmes , tous  les  effets 
de  la  nature,  que  Dtftortts  foit 
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naître  de  fes  trois  fortes  de  maCok 
res , & Gajfindi  de  fes  atômes.  III. 
De  ufu  liceto  fectmùe  1673  , in- 
iz.  Le  P.  Moignon  s’écarte,  dans 
ce  traité  fur  i’ufure , de  l’opinion 
des  théologiens  fcholaftiques , qu’il 
ne  fuivoit  pas  en  aveugle.  Auffi 
fubtil  philofophe  que  profond  thé». 
logien , il  fit  bien  des  efforts  pour 
concilier  les  différentes  opinions 
de  l’école,  entr’autres  celles  des 
Thomi/les  fur  la  grâce , avec  celle 
des  feâateurs  de  Molina  ; mais  fes 
efforts  ne  fervirent  qu’à  montrer 
combien  fon  efprit  étoit délié,  & 
cette  matière  obfcure  & impéné- 
trable... Vo^tx  fa  Vit  par  le  Pere  So- 
gnens  , fon  élève.  Elle  parut  en 
1697,  in-4*.  fous  ce  titre  : De  vitu , 
morilms  ^feriftit  Emtna.Magnoniy 
Tolof*. 

' MAIGRET.  Voyez  Meigret. 

MAIGROT,  (Charles)  doéteur 
de  la  maifon  de  Sorbonne , vivoit 
en  retraite  dans  le  féminaire  des 
Miffions  étrangères , lorfqu’il  fût 
ehpifi  pour  porter  la  lumière  de 
l’Évangile  dans  la  Chine.  A peine 
eut-il  rempli  quelque  tems  fes  fonc- 
tions , qu’il  fut  gratifié  de  l’évêché 
de  Connon  & du  titre  de  vicaire 
apoftolique.  L’abbé  Maigrot  étoit 
un  homme  d’une  confcience  timo- 
rée & d’un  zèle  ardent.  11  défap- 
prnuva  la  conduite  des  Jéfuites. 
Il  condamna  la  mémoire  de  leur 
plus  célèbre  miffionaire , le  Pere 
Matthieu  Ricci f il  déclarâtes  rites 
obfervés  pour  la  fépulture,  ab- 
foinment  fuperftitieux  & idolâtres. 
Dans  les  Lettres , il  ne  vit  que 
des  athées  & des  matérialiftes.  Le 
Mandement  dans  lequel  il  prônon- 
çoit  fes  anathèmes  , lui  attira  la 
haine  des  Jéfuites  , qui  approu- 
voient  une  partie  de  ce  qu’il  prot 
crivoit.  Ils  le  décrièrent , & le  dé- 
férèrent, à l’empereur  de  la  Chine, 
comme  un  ennemi  de  fes  états.  Ils 
en  obtinrent  vers  170c  un  ordre 
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f onr  le^ire  mettte  en  prtfon  dans 
leur  maifon  de  Pékin.  Alaigrot  fut 
enfuite  banni  de  la  Chine,  & finit  fa 
carrière  à Rome , avec  la  répiita* 
tion  d'un  homme  profond  dans  les 
lettres  & les  livres  des  Chinois.  On 
a de  lui  des  Obfematûns  latines  fur 
le  livre  XIX  de  VHiJloirtdtsJéfuitts 
de  Jouvcnci. Cet  ouvrage.mordfiant 
pour  la  fociété , a été  traduit  en  fran* 
^ois  fous  ce  titre  : Examen  des  Cul- 
tes Chinois. 

MAILLA , (Jofeph-Anne-Marie 
de  Moyriac  de  ) favant  Jéfuite , né 
au  château  de  Maillacdans  leBu- 
gey , fut  nommé  milfionnaire  de  la 
Chine,  oùil  palTa  en  1703.  Dès  l’â- 
ge de  2g  ans  , il  étoit  fi  verfé  dans 
les  caraéteres , les  arts , les  fcien- 
ces , la  mythologie  & les  anciens 
livres  des  Chinois , qu'il  étonnoit 
les  Lettres  mêmes.  L’empereur 
Kam-Hi , mort  en  1 722 , l’aimoit  & 
l'ellimoit.  Ce  prince  le  chargea, 
avec  d’autres  miffionnaires,  de  le- 
ver la  Carte  de  la  Chine  ^ de  ta  Tar- 
tarie  Chinoife , qui  fut  gravée  en 
France  l’an  1732.  Il  leva  encore  des 
Cartes  particulières  de  quelques  pro- 
vinces de  ce  vafte  empire.  L’em- 
pereur en  fut  fi  fatisfait , qu’il  fixa 
l’auteur  eu  la  cour.  Le  P.  de  Mailla 
traduifit  aufli  les  grandes  Annales  de 
la  Chine  en  franqois  , & fit  palTer 
fon  mannfcrit  en  France  l’an  1737. 
Cet  ouvrage  doit  contenir  12  vol. 
in-4* , & les  premiers  ont  paru  en 
*777  J ps*  foins  de  M.  l’abbé 
Grofier.  C eft  la  première  Hiftoire 
complette  de  ce  valle  empire.  L’é- 
diteur en  a retouché  le  Ityle  , & a 
fupprimé  les  harangues , trop  lon- 
gues & trop  monotones.  En  géné- 
ral , le  pinceau  des  hiftoriens  Chi- 
nois ne  relTemble  point  à celui  de 
Tacite  , ni  de  nus  bons  hilioriens  ; 
nais  on  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Annales  le  bon  l'ens  de  P/t» 
tarque,&  des  anecdotes  qui  peignent 
les  hommes,  lesiems&iesmccurs. 
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Le  P.  de  Mailla  mourut  à Pékin  le 
2g  juin  1748 , dans  fa  79e  année  , 
après  un  réjour  de  4$  ans  à laChine. 
L’empereur  Kien-Lung  , aftuelle. 
ment  régnant , fit  les  frais  de  fes  fu- 
nérailles. Ce  Jéfuite  étoit  un  honw 
mes  d'un  caraâere  vif  & doux,capa> 
bled’uii  travail  opiniâtre  & d’une 
aftivité  que  rien  ne  refroidilToit 
MAILLARD,  (Olivier) fi meus 
prédicateur  Cordetier , natif  de  Pa- 
ris , dodeiir  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  cette  ville , fut  chargé 
d’emplois  honorables  par  le  pape 
Innocent  Eli Charles 
de  France , par  Ferdinand  roi  d’A- 
ragon,&c.  Il  fervit  ce  dernier  prince 
en  trahilTant  fon  maitre  ( dit  le  P. 
Fakre  ) lors  de  la  reddition  de  la 
Cerdagne  & du  Roulfillon,  qu’il 
lui  confeilla  fortement , fuppofank 
des  ordres  exprès  de  Louis  XI  au 
lit  de  mort  Maiüard  mourut  â 
Touloufe  le  13  juin  190t.  IllailTa 
des  Sermons,  remplis  de  plates  boufi 
fonneries  & de  chofes  ridicule.,,  & 
indécentes.  C'étoitainfi  qu’on  pré- 
choit alors.  Le  ?.  Maillard  envoie  i, 
tout  moment  fes  auditeurs  I tous  les 
diables.  Invito  vos  ad  omnes  diabom 
los. ...  Ad  omnes  diabolos  talis  ma- 
dus  agendi.  Il  falloit  ( dit  Nictron  ) 
que  la  corruption  fut  bien  publi- 
que de  fon  tems , puifque  fa  mo- 
rale roule  le  plus  fouvent  fur  l’im- 
pureté j qu’il  fe  fer^dans  cette  ma- 
tière des  exprelBons  les  plus  crues  , 
& que,  lorfqu’il  en  parle,  il  s’adrefie 
prefque  toujours  aux  EccléfialU- 
ques.  Ce  Cordelier ayant  glilTé dans 
fes  fermons  des  traits  qu’un  pouvoit 
appliquer  â Louis  XI , le  monarque 
irrité  fit  dire  au  prédicateur  qu’il 
le  feroit  jetter  à le  riviere.  Le  Roi 
ejl  le  maitre , rcpondit-il;  mais  dites- 
luiqiuje  ferai  plutôt  en  Paradis  par 
eau , qu'il  n’y  arrivira  avec  fes  che- 
vaux de  pofte.  ( On  fait  que  c’eft 
Louis  Af/qui  a inventé  la  polie , & 
qui  le  premier  a fait  difpofer  des 
Ff  iÿ  ■ 
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* ïelah  de  diftance  en  diHanee.  ) Af- 

■ parcmment que  cettetéponfe  , fer- 
me & piquante , fit  fon  effet  Àir  le 
Toi  : car  il  laiflTa  AlaiBard  prêcher 

* tant  qu’il  voulut  & tout  ce  qu’il 
■voulut.  SesSermons  latins  furent  im- 
primés à Paris  depuis  lîii  juf- 
qu’en  lîjo,  en  7 parties  qui  for- 
ment 3 vol.  in  8®.  La  piece  la  plus 
oiigoialede  ce  prédicateur , eft  fon 
Sernum  prêché  à Bruges  le  ve  Di- 
manche de  Carême  en  iço®,  impr. 
fans  date,  in  4°,  où  font  marqués 
en  marge,  par  des ihf»«.'l>e»«.nes en- 
droits <.ù , félon  l’ufage  d’alors , le 
ptédicateur  s’étoit  arrêté  pour  touf- 

' fer.  On  a encore  de  lui  la 
géoérnie , Lyon  , iSï6,  in-8®. 

MAILLARD.  Foye^  VI.  Jean... 
Cesforges-Maillaro...  £?*  IL 
Toürnon. 

„ I.  MAILLÉ  DE  BrezÉ,  (Simon 
de)  d’une  des  plus  illuilres  & des 
plus  anciennes  maifons  du  royau. 
> me,  d’abord  religieux  de  Citeaux 
& abbé  de  Loroux  , devint  évêque 
‘ de  Viviers,  puis  archevêque  de 
' Tours  en  1554.  Il  accompagna  le 
* cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
V Trente  , & tint  un  concile  provin- 

■ eial  à Tours  en  1Ç83.  Il  traduifit 
de  grec  en  latin  quelques  Homélies 

~ de  S.  Bnjile , & mourut  en  1497 , à 
82  ans,  avec  une  grande  réputa- 
‘'tîon  de  favoir  & de  fainteté.  La 
•.  maifon  de  Maillé  étoit  très-florif- 
' fante  dès  le  Xllellecle.  Jacquelin  de 
’ Maillé  , chevalier  de  l’ordre  des 
Templiers , combattit  avec  tant  de 
’ valeur  contre  les  Infidèles , qu’ils 
crurent  qu’il  y avoit  en  lui  quel- 
' que  chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
' pour  le  ifr.  George  des  Chrétiens, 
Ayant  été  accablé  fous  la  multitude 
de  traits  qu’on  lanqa  contre  lui , on 
prétend  que  les  Barbares  ramaflè- 
rent  avec  une  efpèce  de  fuperftition 
- la  ' poufliere  arrolee  de  fon  fang , 

" jovrjs’en  frettef  lèeprps.  • • 
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H.  MAILLÉ , (Urbain  de)  maf* 
quis  de  Brné,  maréchal  de  Fran- 
ce , gouverneur  d’Anjou , de  la 
même  Famille  que  les  précédens, 
fe  flgnala  de  bonne  heure  par  fon 
courage.  Il  commanda  l’armée  d'Al- 
lemagne en  i<34,  & gagna  la  ba» 
taille  d’Avein  le  2 mai  1635.  11  fut 
envoyé  ambafladeur  en  Suède  & en 
Hollande , & élevé  à divers  hon. 
neurs  par  la  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu , fon  beau-frere.  Il  mou- 
rut en  février  1 690 . à 9 3 ans. 

III.  MAILLÉ  DE  BrezÉ  , (Ar- 
mand  de)  duc  de  Fronfac  & de  Gau- 
mont , marquis  de  Graville  & de 
Brezé , fils  du  précédent , commen- 
ça à fe  dilfingucr  en  Flandres  en 
163g.  L’année  fuivante  il  comman- 
da les  galeres  du  roi  puis  l'armée 
navale , & défit  la  flotte  d’Efpagne  à 
la  vue  de  Cadix,  en  1640.  Il  fut 
envoyé  ambafladeur  en  Portugal 
en  1641,  & remporta  les  années 
fuivantes  de  grands  avantages  fur 
mer  contre  les  Efpagnols  ; mais  il 
échoua  devant  Tarragone.  Ses  fer- 
vices  lui  mériterentla  charge  de  fur- 
intendant  général  de  la  navigation 
& du  commerce.  Il  fut  tué  fur  mer, 
d’un  coup  de  canon  , en  1646 , à 27 
ans , tandis  qu’on  faifoit  le  ilege 
d’Orbitello.  f'ovri  I.  FodCAULT. 

IV.  MAILLÉ,  (François)  natif 
de  Pontevez  en  Provence , mournt 
en  1709  , à 119  ans,  11  fe  maria  à 
Chàtcauneuf,  &y  vécut  jufqu'à  la 
fin  de  la  longue  vie.  A 100  ans  il 
eut  une  galanterie  avec  une  fille  de 
village,  & en  eut  un  enfant.  A ii« 
ans,  étantàlachaife,  il  tomba  d'u- 
ne muraille , fe  caflà  la  jambe , gué- 
rit, & vécut  eiusore  9 ans  après  cet 
accident,  frais  & vigoureux  , & 
jonilfant  de  fon  bon-fens  & de  fa 
mémoire.  Enfin  , fans  jamais  avoir 
été  malade,  il  ne  mourut  que  par- 
ce qu’il  faut  mourir. 

MAILlEBÜiS,  ( Jean-Baptifte 
Pefmarêts , marquis.de)  fils  de 
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trias  Defmarhs , contrôleur 
ral  de<^  flnances  fous  la  fin  du  règne 
4e  Ltuis  XI fe  fignala  d’abord 
dans  la  guerre  de  la  fucceflion  d'£f- 
pagne.  Les  campagnes  d'Italie  en 
17:3  & 1734,  où  il  donna  diver- 
fes  preuves  de  fes  talons  militai* 
scs  , furent  le  priucipal  fonde- 
ment delà  réputation.  Il  Fut  enfuite 
envoyé  en  Corfe,  qui  étoit  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Génois  : 
il  fournit  cette  isic,  qui  fe  révolta 
aulTi-tôt  après  fon  départ;  mais  ce 
n’elt  qu’en  fuivaiit  fes  plans , que 
le  toi  de  France  la  fournit  de  nou- 
veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  lui  valutle  biinn  de  maréchal. 
C’eil  en  cette  qualité  qu’il  comman- 
da en  Allemagne  & en  Italie,  dau>  la 
guerre  de  1741  , où  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers.  11  prit  la  ville 
d’A;qui  au  Montfcrrat,  dont  il  fit 
tafer  les  fortifications.  Moins  heu- 
reux en  1746  , il  Fut  battu  par  le 
^meux  comte  de  Brovon  à la  bataille 
do  Piaifance.  Il  fimc  fa  carrière  le 
7 Fivr.  1762,  dans  fa  80e  année. Le 
marquis  de  Pezay  a donné  fes  Catt^ 
f -Ignés  iT /taise,  imprimées  au  Lou- 
vre , 177Ç  , en  3 vol.  iii4* , avec  un 
do  Cartes,  forme  A' Atlas.  Ce  recueil 
très-initruftiF  pour  les  militaires  , 
montre  dans  le  maréchal  de  JlailU- 
àois  un  homme  qui  avoit  des  vues 
profondes  fur  la  guerre,  & qui  ne 
fe  décidoit  qu’après  avoir  médité. 
La  préface  de  cet  ouvrage  eft  un 
morceau  plein  d’énergie. 

MAILLET,  ( Benoît  de  ) né  e« 
Lorraine  en  1669,  d'une  famille 
aoble  , fut  nommé,  à l'âge  de  33 
xns  , conful  général  de  l’Egypte  : 
emploi  qu'il  exerça  pendant  feize 
ans  avec  beaucoup  d'intelligence.  U 
foutint  l’autorité  du  roi  contre  les 
Janiflaires,  & étendit  le  commerce 
de  la  France  dans  cette  partie  de 
l’Afrique.  Le  roi  récompenfa  fes 
£ervice.s  en  lui  conférant  le  confu- 
Int  de  Xivourue,  le  premier  &k 
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plus  conlîdérable  de  nos  mnfulats. 
Enfin  ayant  été  nommé  en  1715 
pour  faire  la  viiite  des  Echelles  du 
Levant  Si  de  la  Barbarie , il  remplit 
cette  eommillion  avec  tant  de  fuc- 
cos , qu’il  obti:it  la  permiffion  de 
fe  retirer,  &iincpenrinn  confiJéra- 
ble.  Il  fe  fixa  à Marfeille , où  il  mou- 
rut en  173  g,  à 79  ans.  C’étoit  un 
homme  d’une  imagination  vive , 
de  incBurs  douces  , d’une  fociété 
aimable  , d’une  probité  exaéte.  Il 
aimoit  beaucoup  la  louange , & la 
gloire  de  l’efprit  le  touchoit  infini- 
ment. Il  avoit  fait  toute  fa  vie  une 
étude  particulière  de  l'Hiftoire  na- 
turelle. Son  but  principal  étoit  de 
connoitre  l’origine  de  notre  globe. 
Il  lailTa  fur  ce  fujet  important  des 
obfervations  curieufes,  qu’on  a don- 
nées au  public  fous  le  titre  de  Tellia- 
med,  in  8°;  c'eft  le  nom  de  Maillet 
reoverfé.  Vahis-i le  Mafcrier,(^(^oj, 
ce  mot)  éditeur  de  cet  ouvrage, 
l’a  mis  en  forme  d'Entretiens.  C’eft 
un  philafophe  lu  lien  , qui  expofe 
iun  milGonnaire  Français  fon  fen- 
timent  fur  la  nature  du  Globe  & 
fur  l'origine  de  l'homme.  Croiroit- 
oa  qu’il  le  faifoit  forcir  des  eaux  , 
& qu'il  donne  pour  lieu  de  la  naif. 
fance  de  notre  premier  Pere , un 
féjour  qu’aucun  homme  ne  pour- 
roit  habiter  / L’objet  principal  cft 
de  prouver  , que  tous  les  terreins 
dont  «ft  compofé  notre  Globe , juf- 
qu’aux  plus  hautes  de  nos  monta- 
gnes , font  fortis  du  fein  des  eaux  , 
qu’jlsfont  tous  l’ouvrage  de  la  Mer, 
qui  fe  retire  fans  ceflTe  pour  les  laif. 
fer  paroitre  fucceffivement.  Tellia, 
snei  fait  les  honaeurs  de  fon  livre 
krilluftreC\ kanodeBekgskac 

tuteur  des  Voyages  imagtnaires  dasu 
le  Soleil  éT*  dans  la  Lune.  Dans  l’E- 
pitre  baiLine  qu’il  lui  adrdlé,  le  phi- 
lofophc  Indien  ne  nous  annonce 
ces  Eftlretiens  que  comme  ua  tilfit 
de  revin-ies  & de  vifiuiis.  On  ne 
nent  pas  dire  tout-â-fait  qu’il  ait 
' Ff  iv 
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manqué  de  parole } mais  on  penr» 
roit  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
pas  écrits  dans  le  même  goût  que 
fon  Epltre  à Cyrano  , & de  n’y 
avoir  pas  répandu  aiïez  de  gaieté 
& de  badinage.  Il  traite  de  la  ma- 
niéré la  plus  grave  le  fujet  le  plus 
extravagant  } U expofe  Ton  fenti- 
ment  ridicule , avec  tout  le  férietix 
d’un  philorophe.  De  vi  Entretiens 
dont  l’ouvrage  eft  compofé  , les 
quatre  premiers  offrent  diverfet 
obfervations  curieiifes  , vraiement 
philofophiques  & de  oonféquence. 
Dans  les  deux  autres  on  ne  trouve 
que  des  conjcâures,  des  rêveries, 
des  fables  quelquefois  amufantes, 
mais  toujours  abriirdes.  On  a en- 
core de  Maillet  une  Defcription  de 
FEgyfte,  dreifée  fur  fes  Mémoires 
par  l’éditeur  de  Telliamti  , 1743 , 
ia-q”,  ou  en  2 vol.  in- 12. 

I.  MAILLY,  l’une  des  plus  an- 
ciennes maifons  du  royaume , dre 
fon  nom  de  la  terre  de  Mailly , près 
d’Amiens  i elle  eft  illuftre  par  fes 
alliances  & par  les  grands-hommes 
qu’elle  a produits.  Celui  dont  le 
nom  dolc  être  le  plus  cher  aux  bons 
citoyens,  eft /ranyoû de  MaILLT, 
//e  du  nom,  feigncur  d’Haucourt, 
& fils  de  François  1er  du  nom.  Le 
pere  avoit  été  attaché  invielable- 
ment  au  roi  ; le  fils  ne  le  fut  pas 
moins.  Loin  d'entrer  dans  cette dé- 
teftable  confédération  qu’on  appel- 
loit  la  Sainte  Ligue , il  fit  les  der- 
niers efibrts  pour  ramener  les  re- 
belles à leur  fouverain  ; fon  zele  & 
la  valeur  furent  récompenfés  par 
le  collier  de  l'ordre.  Il  mourut  en 
1631.  Un  chevalier  de  cette  famille 
donna  en  1742  une  Hifioire  de 
dm , affea  eftimée , imprimée  à 
Paris  en  4 vol.  in-i  a.  Elle  commence 
à la  fondation  de  cette  république  , 
& finit  en  1693. 

II.  MAILLY,  (Louife-Jnlie  de) 
nlle  de  Louis  JII,  marquis  de  Nesltj 
née  en  1710,  époufii,  en  17*6, 
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fon  eonfin  le  comte  de  MatUy , mort 
en  1747.  Cette  dame  avoit  toutes 
les  ^ces  de  l’efprit  qui  rendent  la 
fociété  aimable.  A la  mort  du  comte 
de  Touleufe , en  1737  , Louis  XF, 
qui  goûtoit  avec  lui  les  plaifirs  de 
l’amitié,  choifitMad.  de  Mailly  font 
répandre  de  l’agrément  dans  fft 
amufemens.  Mais  ta  plut  jeune 
foBur , Marie-Anne  , veuve  en  1740 
du  marquis  de  la  Tournelle , avec 
autant  d’efprit  que  Ci  foeur , ft  plus 
de  beauté  & de  jouaeffe , s’empara 
du  coeur  & de  l’efprit  du  prince. 
Alade  de  MaiBi  fe  retira  de  la  cour , 
& vécut  chrétiennement  jufqu’à  fa 
mort  en  17(1.  Pour  Made  de  la 
ToumeBe,  le  roi  lui  donna  le  duché 
de  Châteauroux , & la  fit  dame  du 
palais  delà  reine.  Ce  prince  l’avoit 
nommée  furintendante  de  la  mas- 
fon  de  Made  la  dauphine,lorfqu’elIe 
fut  éloignée  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  à Metz.  Elle  avoit  per- 
milfion  de  revenir)  mais  une  mala- 
die violente  l'emporta  le  8 décem- 
bre 1744  , i 27  ans. 

I.  MAIMBOURG , (Louis)  cé- 
lébré Jéfuite , né  à Nancy  en  1610 
de  parens  nobles,  fe  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long- 
tems  célébrés,  par  les  faillies  burlef- 
ques  dont  il  les  afiàifonnoit  ; ft  lorf- 
qu’on  reprocha  à Moliere  d’avoir 
ofé  compol'er  une  pièce  aufti  mo- 
rale que  le  Tartuffe:  Eft-ilétonnantt 
dit.  il , que  je  mette  des  Sermons  fur  le 
tbiàtre,  fuifque  le  P.  Maimbourgfait 
"Ses  Comédies  en  chaire?  Oblige  de  for- 
tir  de  la  Compagnie  de  Jéfus  par 
ordre  du  pape  Innocent  Xl,ers  1682, 
pour  avoir  écrit  contre  la  cour  d« 
Rome  en  faveur  du  Clergé  de  Fran- 
ce , il  fut  gratifié  d’une  penfion  du 
roi , qui  follioita  en  vain  fes  fupé- 
rieurs  de  ne  pas  l’exclure  de  la  So- 
ciété. Les  Janféniftes  eurent  en  lui 
un  ennemi  ardent.  Il  fc  fîgnala  con- 
tre eux  en  chaire  & dans  le  cabi- 
net, fur- tout  par  fes  déclamations 


M A 1 

«ontre  le  nouveau  teflament  itJIfoni. 
L'«crivain  ex-Jéfuite  choifit  une 
letraite  à l’abbaye  de  St.  Viélor  de 
Paris , où  il  mourut  d’apoplexie 
en  1686 ,377  ans.  Maimbourg  étoit 
d'un  caraâere*pleinde  hardiefle  & 
de  vivacité,  &un  peu  inquiet.  On 
prétend  qn’il  ne  prenoit  jamais  la 
plume  fans  avoir  éehaufiPé  fon  ima- 
gination par  le  vin.  Lorfqu’il  avoit 
à décrire  une  bataille,  il  en  bnvoit 
deux  bouteilles  au  lieu  d’une , de 
pew,  difoit  il , que  l'image  des  com- 
bats ne  le  fit  tomber  en  foiblejfe.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
geshiftoriques,  qui  forment  14  vol. 
in  4*.&x6  vol.  in-i2.  On  y trouve 
du  Feu,  de  la  rapidité,  mais  peu  de 
folidité , de  difeernement  & d'exac- 
titude. Son  coloris  eft  trop  roma- 
nefque.  Rien  de  plus  fade  que  les 
portraits  qu’il  trace  de  fes  héros  : 
il  leur  donne  à tous  de  grands  yeux 
â fleur  de  tète,  des  nez  aquilins  , 
une  bonche  admirablement  confor- 
mée, un  génie  perqant  , un  cou- 
rage inébranlable.  Il  plut  d’abord  ; 
mais  on  revint  bientôt  de  ce  mau- 
vais goût , & la  plupart  de  fes  ou- 
vrages moururent  avant  lui.  Son 
ftyle  ampoulé  , hérilTé  d’antithèfes 
& de  phrafes  qui  ne  finifient  point , 
le  fit  moins  méprifer,  que  fa  ma- 
niéré de  recueillir  des  chofes  ex- 
traordinaires plutôt  que  des  chofes 
vraies,  & de  rechercher  dans  les 
perfonnages  des  fiecles  palTés  de 
qnoi  fe  venger  de  ceux  de  fon  fie- 
de.  L’ExfqJîtion  de  la  Foi  par  Bof- 
fuet , fi  admirée  aujourd’hui , ne  fut 
pas  d’abord  du  goût  de  quelques 
Catholiques,  peu  éclairés  , qui  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  favant 
prélat  ne  Faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinioiu  des  articles  de  foi.  Maim- 
bourg  fut  de  ce’nombre  ; fuivant  fon 
ufage  , il  fit  dans  i'Hijloire  Au  Lu- 
thiranifme  le  portrait  de  M.  Bojfuet , 
& la  critique  de  fon  livre  fous  le 
num  du  cardinal  Contarini } & U dit 
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que  ni  l’un  ni  l’autre  parti  n’en 
avoient  été  fatislàits.  Plufieurs  traits 
de  cette  nature  luimériterent  la  qua- 
lification de  Romancier.  Un  favant 
Frauqois  ayant  demandé  à un  Ita- 
lien qui  étoit  à Paris , ce  qu’on  di- 
foit  dans  fon  pays  , de  Maimbourg  t 
On  dit  de  lui , répondit- il , qu'il  ejl 
entre  les  hijloriens , ce  que  Momus  efl 
entre  les  Dieux.  Parmi  ce  torrent 
d’ouvrages  dont  il  innonda  le  pu- 
blic, il  en  eft  quelques-uns  qu’on 
lira  encore  avec  plaifir.  I.  VHif- 
toire  des  Croifades,  2 vol.  in- 4®,  ou 
4 vol.  in-i2 , écrite  avec  agrément , 
mais  pleine  de  menfonges.  ll.L’if>y^ 
toire  de  la  décadence  de  C empire  après 
Charlemagne , 2 vol.  in  - 12.  L’au- 
teur y difeute  afftz  bien  les  que- 
relles de  l’Empire  & du  Sacerdoce. 
III.  L'Hiftoire  de  la  Ligue , in-4*,ou 
en  2 vol.  in  i2.  On  y trouve  des 
chofes  aOTez  curieufes,  entr’autres 
la  piece  fondamentale  de  la  Ligue, 
qui  eft  l’afte  de  l’aflociation  de  la 
NoblclTe  Franqoife.  IV.  Les  Hif- 
tàires  Au  pontificat  de  S.  Grégoire  le 
Grand , & de  celui  de  S.  Léon , ton- 
tes deux  affez  eftimees  , 2 vol.  in- 
4®,  ou  4 vol.  in-i2.  V.  Traité  bifi- 
torique  des  prérogatives  de  l'Eglift 
de  Rome , dans  lequel  il  défend  avee 
force  l'autorité  de  l’Eglife  contre  les 
Proteftans , les  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  contre  les  Ultramontains , 
& la  vérité  des  Aéles  du  concile  de 
Confiance  contre  Scbéelflrate.  VI. 
Plufieurs  autres  ouvrages  de  con- 
troverfe,  moins  mauvais  que  le$ 
Hiftoires  de  VArianifme , des  Icona^ 
claftes , du  Lutbérmtifme , du  CaU 
vinifme , du  Scbifme  des  Grecs,  du 
Grand  Scbifme  d' Occident,  ouvra, 
ges  oubliés.  VII.  Des  Sermons  con. 
Ire  le  nouveau -teftament  de  Mont , 
2 vol.  in  12 , réfutés  avec  beaucoup 
de  chaleur  par  Arnould  & Nicole, 
Les  Janféniftes  ne  furent  pss  les 
feuls  avec  lefquels  il  eut  des  dé- 
mêlés : il  fe  battit  avec  pluieun 
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autres , avec  des  J^fuitea  mêmes  } 
ciitr'autres , le  célehre  P.  Uouhourt, 
qui  avoit  critiqué  non  fans  railon 
plnficur;  de  Tes  exprcfiîons. 

II.  MAIMBOURG,  CThéodore) 
Cnulin  du  pi  «cèdent  , fo  lit  C'alvi* 
nilte  , rentra  enluite  dans  l’Ettlife 
Catholique  , puis  retourna  de  nmi> 
veau  à la  rciittiiin  pre'tendiie  Réfor- 
mée , K'  mourut  Socinien  i Londres 
vers  1693.  On  a de  lui  une  Répottfe 
i Y Expojîtion  de  U Fti  Catholique 
de  M.  Bfjfiiet , qui  n'eut  pas  plus  de 
fuccês  , que  la  critique  du  même 
chef-  d’ceiivre  par  fjn  parent  l’ex- 
Jefuite,  & d’antres  ouvrages  au- 
deflnus  dn  médiocre. 

MAIMONIDE,  ou  Ben  Man 
MON  , (Moyfe)  célébré  ralibin  , na- 
quit à Coi  doue  en  1139.  Son  pere 
& fix  de  fes  aïeux avoieiit  été  juges. 
Ilétuilia  fous  les  plus  habiles  mai- 
fres,  & en  particulier  fous  Avtrroïs. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  langues  & dans  les  feieo- 
ces,  il  alla  en  Egypte,  & devint 
premier  médecin  du  fiiltan.  Alat- 
moiiide  eut  un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince,  & moumt  comblé  de 
gloire,  d'bonneurs  & derieliefles  , 
en  I Î09 , à 70  ans.  On  a de  lui  : I. 
Un  excellent  Commeutaire tn  Arabe 
fur/a  /IJi/chne,  quia  été  traduit  en 
hébreu  & en  latin  , & imprimé  avec 
Ift  Mi/chne  y à Amilerdam,  1698, 
16  volumes  in-fol.  II.  Un  Abrégé 
duTulmulA,  en  4 parties,  fous  le 
titre  de  laA  Chazakha,  e’eft-à-dire  , 
jHaiiuforte , à Venife  1990,4  vpl. 
in.  fol.  Cet  Abrégé  eft  écrit  très- 
élcgammeut  en  hébreu  , & palfe 
chez  les  Juifs  pour  un  excellent 
ouvrage.  Il  comprend  toute  la  ju. 
rilpriidence  civile  & canonique  des 
Juiis,  dilfribuce  par  ordre  & ex- 
pliquée clairement  en  pur  hébreu. 
III.  Un  traité  intitulé:  MoreNebo- 
ehim  ou  /vcvachim,  c’eft-à.dire  , le 
Guide  de  ceux  qui  chance  lient. ..jyjai- 
tnenide  l’avoit  eempefé  en  arabe  ; 
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mais  un  JuifletraduiGt  enhébrcE* 
du  vivant  meme  de  l’auteur:  il  pa- 
rut à Venife  en  1991,  in  fol.  Bux- 
torf  in  a donne  une  bonne  traduc. 
tion  latine,  16x9  , in. 4°.  Ce  livre 
contieiu  en  abrégé  U théologie  det 
Juifs  , appuyée  fur  des  raifonne- 
ixeiis  philolopbiquis  , qui  déplu- 
rent d’abord  & fiient  gran.i  bruit, 
mais  qui  furent  dans  la  iiiilc  adop- 
tc's  prefque  généraiement.  IV.  Un 
ouvrage  intitulé  : Sepher  Ham- 
piijbth  , c’elf  à-dire  , le  Livre  dei 
Fréciptes,  hcbrei:  latin  , à Amft. 
1640  , in  4°.  C’cll  une  explication 
des  éi3  préceptes  affirmatift  & né- 
gatifs de  la  Loi.  V.  Un  traité  De 
Jiololiitrià,  traduit  par  FoJJius,  Amt 
tcrd.im  1642,  Z vol.  in -4“.  VI.  De 
rebus  Cbrijti,  traduit  par  Genebrard, 
1973,  in-8®.  On  a encore  de  Mai- 
monide plulieurs  Epitres  & d’autret 
ouvrages  , qui  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation.  Les  Juifs  l’ap- 
pellent Y Aigle  des  Doéleurs,  & le 
regardent  comiHc  le  plus  beau  génie 
qui  ait  paru  depuis  Moyfe  le  Légif. 
lateur.  Alaimoniie  eft  fouvent  cité 
fous  les  noms  de  ATofes  E^yptius , i 
caille  de  fon  féjuur  en  Egypte  ; de 
Alofes  Corduhenjis , parce  qu’il  étoil 
de  Cordoue.  Ou  l’appelle  auflî  le 
Doéieur.  Il  eft  fouvent  défigné  par 
le  nom  de  Rainbam  , compofé  det 
lettres  initiales.  R.  M.  B.  M.  par 
lefquelles  ils  dcfignent  fon  nom  en» 
tier,  c’eft- à-ilirc  Rabbi  , Aîoyfe  , 
Ben(fils  dej  Alaimon:  les  Juifs  ont 
coutume  de  déûgner  ainfi  les  nomi 
de  leurs  fameux  rabbins  par  des 
lettres  initiales. 

MAINARD.  Maynaro. 

MAINBOURG.  Voyez  Maim- 
SOU&G. 

MAINE.  V.  ILBourc-Croiz- 
duMAINE...MAINtJS...MAYNE.. 
£ÿ  Le  N CLOS  , a«  commencement, 

M AINE  , ( Anne.  Louife  - Bé- 
nédiiftine  de  Bourson,  duchclfe 
du  ) petite  fille  du  Grand  Cond/, 


) 
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. ont  l’efprit  & l’éUration  de  (enti* 
ment  de  fon  grand-pere.  Elle  na- 
quit en  1676  , & donna  dès  fon 
enfance  les  efpérances  les  plus  heii- 
reufes.  Elle  fut  mariée  en  1692  , à 
Louis- Auzufte  de  Bouk  BON,  duc  du 
Maine,6h de  LouisXlF&  de  Made 
de  AJonteffan , né  en  1 670.  Ce  prin- 
ce montra  de  bonne  heure  beau- 
«oup  d’efprit.  Made  de  Maintenon, 
«hargée  de  veiller  à fon  éducation  , 
fit  imprimer  en  1677  le  recueil  de 
fes  théines , fous  ce  titre  : Œuvres 
i un  jeune  Enfant  qui  n'a  fas  encore 
feptansi  & Louis  XI EIm  vit  avec 
le  plus  grand  plailir.  Tout  ce  qui 
eoncernoit  cet  enfant , Tinté refloit 
extrêmement;  aiifli  le  combla- t-il 
de  bienfaits.  Il  fut  colonel-général 
des  SuilTes  & Grifons , fit  plufienrs 
eampages  , & fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand-maître  de  Tartille- 
rie  en  i6S8-  Made  la  duchelTe  du 
Maine  , devenue  fon  époufc , fut 
gagner  fon  eœur  , le  gouverner 
fans  lui  déplaire,  & le  faire  en- 
trer dans  tontes  fcs  dépenfes  , qui 
furent  quelquefois  exceliivcs.  Elle 
employa  fon  efpiit&  fon  crédit  à 
procurer  au  due  du  Maine  & à fes 
enfans  un  rang  égal  au  fien.  De  de- 
grés en  degrés,  ils  parvinrent  à 
tons  les  honneurs  des  princes  du 
fang  ,&  obtinrent  en  1714  de  Louis 
le  Grandua  édit  qui  les  appelloit, 
eux  & leur  poltérité , à la  fuccellion 
d la  couronne.  Cet  édit  fut  en  par- 
tie l’ouvrage  de  Made  du  Maine, qui 
eut  la  douleur  de  voir  fon  édifice 
dbranlé  du  tems  de  la  régence.  Le 
duc  fut  feulement  confirmé  dans  les 
honneurs  de  prince  du  fang.  Louis 
XI E Vivait  mffi  nommé  furinten- 
dant  de  l’éducation  de  fon  fKccef- 
feiir;  mais  cette  claiife  de  fon  teila- 
«nent  n’eut  pas  fon  exécution. Made 
la  diicheife  du  Maine  fut  arretée  en 
171g,  & conduite  au  château  de 
Dijon,  & fou  époux  à celui  de 
Dourlens,  & ils  ne  furent  mis  en  li- 
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berté  qu’en  1720.  Le  du*  d«  Maint 
mourut  en  1736,  avec  de  grands 
fentimens  de  religion.  “Ce  prince 
(dit  Made  de  Staaf)  „ avoit  Tefprit 
„ éclairé,  fin&  cultivé;  toutes  les 
,,  connoifTances  d’ufage , fpéciale- 
,,  meut  celle  du  monde , au  fouve- 
„ raindegré;un  caraâere  noble  & 
,j  férieux.  La  religion  , peut-être , 
„ plus  que  la  nature,  avoit  mis  en 
„ lui  toutes  les  vertus,  & le  rendoit 
„ fidele  à les  pratiquer.  Il  aimoit 
„ Tordre  , refpedboit  la  julHce  , & 
„ ne  s’écartoit  jamais  des  bienféan- 
„ ces.  Son  goût  le  portoit  à la  re- 
„ traite , â l’étude  & au  travail. 
,,  Doué  de  tout  ce  qui  rend  aimable 
„ dans  la  fociété , il  ne  s’y  prê- 
,,  toit  qu’avec  répugnance.  On  Ty 
,j  voymt  pourtant  gai,  iàcile,  com- 
„ pbifant  & toujours  égal.  Sa  con- 
,j  verfation  folide&  enjouée  étoi* 
,,  rcmnlicd'agrémens,d'untouraifé 
« & loger  ; fes  récits  amufans , fes 
„ maniérés  noblement  fomilicresife 
„ polies  ; fon  air  affez  ouvert.  Le 
„ fond  de  fon  coeur  ne  fc  découvroit 
„ pas;  la  défiance  en  défendoitTen- 
„ trée,  & peu  de  fentimens  fai- 
„ foient  effort  pour  en  fortir.  „ 
Après  fa  mort,la  ducheffe  duMaine 
fe  livra  entièrement  à fon  goût  pour 
les  fciences  & les  arts.  Elle  les  re- 
cueillit à Sceaux,  dentelle  avoit 
fait  un  féiour  enchanté  ; (Eofez  les 
articles EPICÜRE,T»erj /a/;;;  &Ma- 
LEZiEU.)  & les  protégea  jufqu’à 
fa  mort  arrivée , en  1793,  dans  la 
76e  année  de  fon  âge.  Perfonne, 
dit  encore  Made  de  Stoal,  n’a  jamais 
parlé  avec  plus  de  jufteffe , de  net- 
teté & de  rapidité  , ni  d’une  ma- 
nière plus  noble  & plus  naturelle. 
Sonefprit,  frapé  vivement  des  ob- 
jets , les  rendoit  comme  la  glace 
d’un  miroir  qui  les  réfléchit , fins 
ajouter  , fans  orner,  fans  rien  chan- 
ger. Les  enfans  du  duc  du  Maine  , 
furent:  fotsii-AuguJlc  deBou  reon, 
prince  de  Domhet , mort  en  ijü , 
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) *ni } S^Louis-Charltt  deBoct» 
BON,  comte  J’ Æa,  morteni77Ç, 
à 74  ans , run  & l’autre  fans  aivoir 
été  mariés. 

VAINFERME  , (Jean  de  la) 
religieux  deFontevrault,  né i Or- 
léans, mort  en  1693,  à 47  ans  , 
s’eft  fi^tnalé  par  une  défenfe  de  Ro~ 
herl  à'Abrijftl , fondateur  de  fon  or- 
dre , fous  le  titre  de  ; Bntclitr  de 
l'Ordre  de  Fontevrault  naiJTant.en  3 
Toi.  in-8°.  Le  principal  objet  de  cet 
ouviage  eft  de  julURer  Robert  du 
reproche  d'avoir  été  trop  familier 
avec  fes  religieufes , & d’avoir  ofé 
même  coucher  la  n ait  à côté  d’elles, 
fous  prétexte  de  fe  mortifier  en 
foiiffrant  ce  nouveau  genre  de  mar- 
tyre.  11  prétend  que  les  Lettres  in- 
jurieufes  à Robert , qui  portent  le 
nom  de  Gioffroi  de  Vendôme , & de 
Marbode , font  fuppofées  , & ont 
été  écrites  par  Ro/celim  mais  les 
critiques  n'ont  point  été  perfuadés 
par  fes  raifons.  Son  Apologie  de 
l’autorité  que  les  religieufes  de  Fon- 
tevrault ont  fur  les  religieux  & les 
prêtres  qui  dépendent  d’elles,  n’a 
pas  été  mieux  accueillie. 

MAINFROY,  fils  nattfrel  de 
l'empereur  Friderit  //,  eut  d’abord 
le  titre  de  prince  de  Tarente.  Après 
lamortde  Conrad  IV en  12Ç4,  ilfe 
chargea  d’être  le  tuteur  de  Con- 
radin , fils  de  ce  prince.  Mais  bien- 
tôt ayant  fait  courir  le  bruit  de  la 
mort  de  fou  pupille , il  fe  fit  couron- 
ner il  Palcrme  , fous  le  titre  de  Roi 
de  Sicile  , & il  gouverna  defpoti- 
quement  pehdant  près  de  1 1 ans. 
S’étant  brouillé  avec  le  pape  Inno- 
cent IV,  il  porta  la  guerre  dans  les 
états  de  rEgli!e,&  battit  les  troupes 
papales.  Le  vainqueur  enleva  au 
îaint-fiege  le  comté  de  Fondi , & 
fut  excommunié  par  Urbain  IV.  Ce 
pontife  Franqois  appella  Charles 
éi Anjou,  frere  deJe  Lovis , en  Ita- 
lie , & lui  donna  l’inveftiture  des 
loyanmes  'de  Naples  & de  Sicile. 
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Le  nouveau  roi  fit  la  ffuemiJUtam 
froj , polfeiTeur  de  ces  deux  royatu 
mes.  On  prétend  que  celui-ci  fit 
propoferunaccommodementàCborw 
les,  qui  lui  répondit  en  ces  ter« 
mes  : AUtz  vers  le  Sultan  de  Luceria^ 
(il  appelloit  ainfi  Mainfroy , qui  ti- 
roit  du  Secours  des  Sarrafins  de  Lu- 
céria  ) £9*  lui  dites  que  je  ne  veux  ni 
faix  ui  trêve  avec  lui,élfque  dans  fett 
je  l'enverrai  en  Enfer,  osi  qu'il  m'en- 
verra enParadis.  Une  bataille  dans 
les  plaines  de  Bénévent , en  1 266  , 
décida  de  tout  : Mainfroy  y fut  tué  , 
quoiqu'il  eut  combattu  en  héros. 
Sa  femme,  fes  enfans,  fes  tréfors 
furent  livrés  an  vainqueur.  On  trou, 
va  fon  cadavre  tout  couvert  de  fang 
& de  boue.  Charles  lui  refufa  la  fé> 
pulture,  parce  qu’il  étoit  mortex* 
communié.  On  le  jetta  dans  un  fofIS 
le  long  du  grand  chemin , oil  les  foU 
dats  le  couvrirent  d’un  monceau  de 
pierres.  •*  Le  pape  le  fit  tranfporter 
„ depuis  hors  du  territoire  de  Bé- 
„ névent,  ne  voulant  pas  qu’il  fût 
,,  inhumé  proche  d’une  ville  qui 
„ lui  appartenoit.  Telle  fut  la  fin 
„ de  Mainfroy,  prince  digne  d’un 
„ meilleur  fort , & dont  nous  de- 
„ vous  prendre  une  autre  idée  que 
„ celle  que  nous  en  ont  lailTée  la 
„ plupart  des  hiftoriens,  qui  l’ont 
„ maltraité  fur  la  foi  des  écrivains 
,,  dévoués  au  pape.  Tout  ce  qu’on 
,,  peut  lui  reprocher  avec  fonde» 
„ ment,  eHrufiirpation du royan- 
„ me  de  Sicile  fur  fon  neveu  Con- 
,,  radfo.Maisl’injuftice  étoitencore 
„ plus  grande  du  côté  de  ceux  qui 
„ attaquoient  ce  jeune  prince,pui&> 
,,  que , non  conteas  de  renverfer 
„ fes  droits  inconteltables , ils  en» 
„ levoient  cette  couronne  à la  mai. 
„ fon  de  Souabe  , pour  y appeller 
„ une  maifon  étrangère...  On  a ira- 
,,  putéà  MuinfroyX^  mort  de  Fri- 
,,  deric  IJ  fon  pere,  celle  de  Henri 
„ & de  Conrad  fes  propres  freres; 
„ & quelques  écrivains  prétendent 
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^ fut  foupqonné  d'avoir  at> 
„ tenté  par  le  poifon  à celle  de 
fg  Cenradt»  ; mais  toutes  ces  accu- 
p fations  ne  fe  trouvent  que  dans 
„ des  auteurs  attachés  au  parti  du 
P pape , ou  dans  des  hiftoriens  qui 
„ les  ont  copiés.  11  falloir  bien  que, 
P pour  rendre  Æ/niq/roj' odieux,  on 
P lui  reprochât  quelques  crimes, 
P & qu'on  faisit  avec  avidité  des 
P calomnies  reneuveliées  trop  fou- 
p vent  â la  mort  des  princes.  „ 
(H  I S T .de  /’  Empire  «T  Allemagne,  par 
JH.  JHontigny,  tom.  ill.  ) 11  pa- 
Toit  cependant  que  tous  ces  repro- 
ches, faits  à Mainfroy,  nétoient  pas 
des  calomnies;  & qu’un  ambitieux 
qui  nfurpa  l’héritage  de  fon  pupille 
& qui  traita  quelquefois  fes  fujets 
en  tyran  , pouvoir  avoir  des  talens 
militaires;  mais  qu’il  avoit  très- peu 
de  vertus. 

MAINGRE.^'iyesBouciCAUT. 

MAINTENON,  (Franqoife 
d*Anbigné  , marquife  de  ) petite- 
fille  de  Jliiaiort-AgrippaA' Aubignéi 
naquit  en  163$  dans  une  prifon  de 
Niort,  où  étoient  enfermés  Cenftant 
i'Aukigné  fon  pere , & fa  mere  Anne 
de  Cardiûac,  fille  du  gouverneur  du 
Château -Trompette  à Bordeaux. 
Françoife  A'Auhigni  étoit  deliinée  à 
éprouver  toutes  les  viciilàtudes  de 
la  fortune.  Menée  à l'âge  de  trois 
■ns  en  Amérique.  laifTée  parla  né- 
gligence d’un  domelf ique  fur  le  ri- 
vage , prête  à y être  dévorée  par 
tua  ferpent;  ramenée  orpheline  à 
l’âge  de  douze  ans , élevée  avec  la 
plus  grande  dureté  chez  Made  de 
UeuiUmt  là  parente,  elle  fut  trop 
heureufe  d’éponfer  Svarrm,  qui  lo- 
geoit  auprès  d’elle  dans  la  rue  d'En- 
ftr.  Ce  poète,  ayant  appris  com- 
bien MUe  d' Aiibigné  avoit  à foulFrir 
avee  fa  parente,  lui  propofa  de 
payer  (à  dot , fi  elle  vouloit  fe  faire 
religieufe  ; ou  de  l’époufer , fi  elle 
vouloit  fe  marier.  Mlle  d’Aubigné 
prit  ce  dernier  part4  & on  an  après. 
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n’étant  âgée  que  de  feize  ans,  elle 
donna  fa  main  au  brulefque  j'cni-reir. 
Cet  homme  fingulier  étoit  fans  bien, 
& perclus  de  tous  fes  membres  ; 
mais  fa  famille  étoit  ancienne  dans 
la  robe,  & illufirée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
de  Grenoble , & fon  pere  coiifeil- 
1er  au  parlement  de  Paris.  Sa  mai- 
fon  étoit  le  rendez-vous  de  ce  que 
la  cour  & la  ville  avoient  de  plus 
diltingué  & de  glus  aimable: 
vomie,  Gramonl,  Coiigni,  CharUvalg 
Peüijfon , Hefnault , JHarigni , &c. 
tout  le  monde  alloit  le  voir , comme 
un  homme  aimable , plein  d’efprit, 
d’enjouement  & d’infirmités.  Mlle 
d' Aubigné  fut  plutôt  fon  amie  & fa 
compagne , que  fon  époufe.  Elle  fe 
fit  aimer  & efiimer , par  le  talent  de 
la  converfation , par  fon  efprit,  par 
fa  modelUe  & fa  vertu.  Cette  vertu 
n’étoit  point  de  l'hypocriûe , quoi 
qu’en  aientdit  fes  détrafteurs.  „ Je 
ne  fuis  pas  étonnée,  ( écrivoitMde 
de  JHaintenon  en  17*9)  „ qu’on 
„ fonpqonnemaJcune(re:Ceux  qui 
„ parlent  ainfi,  en  ont  eu  une  trè»> 
„ déréglée , ou  ne  m’ont  pas  con- 
„ nue.  Il  efifacheux  d’avoir  à vi- 
„ vre  avec  d’autres  gens  que  ceux 
P de  fon  fîecle  , & voilà  le  mal- 
„ heur  de  vivre  trop  long-tems.  „ 
Nous  ajouterons  que  la  célèbre  Ni- 
non de  Lenclos  rendit  toujours  les 
témoignages  les  plus  favorables  à 
fes  moeurs.  SVarrs»  étant  mort  le  17 
Juini66o  fa  veuve  retomba  dans  la 
mifere.  Elle  fit  folliciter  long-tems 
&vainement  auprès  de  LmU  XI F 
une  penfioa  dont  fon  mari  avoit  joui 
Ne  pouvant  l'obtenir,  elle  réfolut 
de  s'expatrier.  Une  princelTe  de 
Portugal , élevée  à Paris , ^rivit 
à l'ambaiTadeur  , & le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 
tion & de  mérite  pour  élever  fes 
enfans.  On  jetta  les  yeux  fur  Made 
Soarron,  & elle  accepta.  Avant  de 
partir,  elle  fe  fit  préfenteriMxdq 
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de  Montrffan , en  lui  difant , qu’cttt 
ne  voulait  pas  fe  reprocher  d'avoir 
quitté  la  France  , fans  en  avoir  vu 
la  merveiffe.  MaJ.  de  Montefpan  fut 
flattée  de  ce  compliment , & lui 
dit  qu’»7  falloit  reflet  en  France  ^ 
elle  lui  demanda  un  placet , qu'elle 
fe  chargea  de  préfenter  au  roi. 
Lorfqu’ellc  préfenta  ce  placet:  Qtioi\ 
s’écria  le  rei , encore  la  Feitve  Scar- 
ron  ! N'entcr.drni  je  jamais  parler 
d'autre  chafcl  — £»  Kéci/é,  Si  RB  , 
(dit  .Vlade  AcMontefpan,')  il  y a long- 
tems  que  vous  ne  devriez  plus  en  en- 
tendre parler.  Lapenfion  fut  accor- 
dée, & le  voyage  de  Portugal  rom- 
pu. Madame  Scarron  alla  remercier 
Made  de  Monte/pan , qui  fut  fi  char- 
mée des  grâces  de  fa  convtrfation , 
qu’elle  la  préfenta  au  roi.  On  rap- 
porte que  le  roi  lui  dit  : Madame , 
je  vous  ai  fait  attendre  long -tems  s 
mais  vous  az'ez  tant  d'antis  , que  j'ai 
voulu  aa'oir  feiil  ce  mérite  auprès  de 
vous.  Sa  fortune  devint  bientôt 
meilleure.  Made  deMentefpan,  vou- 
lant cacher  la  naitTance  des  enfans 
qu’elle  alloit  avoir  du  roi , jetta  les 
yeux  fur  Made  ô’earron,  comme  fur 
la  perfonne  la  plus  capable  de  gar- 
der le  fecret  & de  les  bien  élever. 
Celle-ci  s’en  chargea  & ch  devint 
la  gouvernante.  Elle  mena  alors 
une  vie  gênante  & retirée , avec  fa 
penfion  de  2000  liv.  feulement , & 
le  chagrin  de  favoir  qu’elle  ne  plai- 
foit  point  au  roi.  Ce  prince  avoit 
un  certain  éloignement  pour  elle. 
Il  la  reganloit  comme  un  bel-ef- 
pritj  & quoiqu’il  en  eût  beaucoup 
lui -même,  il  ne  pouvoit  foufftir 
ceux  qui  vouluient  le  faire  briller. 
Louis  A'/ A' l’eftimoit  d’ailleurs; 
il  fe  fouvint  d’elle  , lorfqu’il  fut 
queiUon  de  chercher  une  perfon- 
iie  de  conKauce  pour  mener  aux 
eaux  de  Barège  le  duc  du  Maine  , 
né  avec  un  pied  difforme.  Made 
Scarron  conduifit  cet  eniànt , & , 
«•mme  elle  écriveit  au  roi  dircAe- 
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ment.  Tes  lettres  effacèrent  peu- 
à -peu  les  impreflions  défavanta- 
genfes  que  ce  monarque  avoit  pri- 
iès  fur  elle.  Le  petit  duc  du  Mai-, 
ne  contribua  aulR  beaucoup  à le 
ftire  revenir  de  fes  préventions. 
Le  roi  jniioit  fouvent  avec  lui, 
content  de  l’air  de  bon-fens  qu’il 
mettoit  jiifques  dans  fes  jeux,& 
fatisfait  de  la  maniéré  dont  il  ré- 
pondoit  à fes  qneftions  : Vous  êtes 
bien  raifinable , lui  dit-il  un  jour! 

Il  faut  bien  que  je  le  fois  ^ répou- 
di  l’enfant;  j'ai  une  Gouvernante 
qui efl la raifon mime.—  flUez,  reprit 
le  roi,  allez  lui  dire  que  vous  lui  don. 
nez  cent  mitte  francs  pour  vos  dra- 
gées. Elle  profita  de  ces  bienfaits 
pour  acheter  en  1674  la  terre  de 
Maintenon  , dont  elle  prit  le  nom. 
Ce  monarque,  qui  ne  pouvoit  pat 
d’abord  s’accoutumera  elle,  paffa 
del’averfion  à la  confiance,  & de 
la  confiance  à l’amour.  Madame 
de  Alontrfpan,  inégale,  bizarre,  im- 
périeufe , fervit  beaucoup  par  fon 
caraâere  à l’élévation  de  Made  de 
Maintenon , qui , en  détachant  le 
roi  d’une  liaifon  criminelle,  par- 
vint à occuper  dans  fon  coeur  la 
place  qu’y  tenoit  Made  de  Montef- 
pan.  Louis  A'/^  lui  donna  la  place 
de  dame -d’atours  de  Made  la  Dau- 
phine , & penfa  bientôt  à l’élever 
plus  haut.  Ce  prince  étoit  alors  dans 
cet  âge , où  les  hommes  ont  befoin 
d’une  femme,  dans  le  fein  de  la- 
quelle ils  piiiflfent  dépofer  leurs 
peines  & leurs  plaifirs.  Il  vouloit 
mêler  aux  fatigues  du  gouverne- 
ment,les  douceurs  innocentes  d’uue 
vie  privée.  L’efprit  doux  & conci- 
liant de  Made  de  Maintenon  lui  pro- 
mettoitune  compagne  auflQ  agréa- 
ble qu’une fûre  confidente.  Le  P.  de 
U Chaife , fon  confefleur  , lui  pro- 
pofa  de  légitimer  fa  pailion  pour 
elle  par  les  liens  indiflblubler  d’un 
mariage  fecret,  mais  revêtu  de  tou- 
tes les  formalités  de  l’égUfe.La  bé- 
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■/diftion  nuptiale  Fut  donnée  veM 
la  fin  de  i6gf , par  Hurlai  arche- 
vêque de  Paris , en  prêrenee  du 
fonFeireur  & de  deux  autres  te'- 
moins.  Louis  HIV  étoit  alors  dans 
b 48e  année , & la  perfonne  qu'il 
êpoufoit  dans  fa  $oc.  Ce  mariage 
parut  toujeuR  problématique  à la 
cour , quoiqu’il  T en  eût  mille  indi- 
ces. Mad.deilf«wtf«(7»entendoit  la 
meiFe  dans  une  de  ces  tribunes  qui 
fembloient  n'être  que  pour  la  fà- 
inille  royale;  elle  s’habilloit  & fe 
déshabilloit  devant  le  roi , qui  l’ap. 
pelloit  Altdame  tout  court.  On  pré- 
tend mène , mais  fans  vraifemblan- 
ce , que  le  petit  nombre  de  domelti- 
ques  qui  étoient  du  fecret , lui  ren- 
doientdans  le  particulier  des  hon- 
neurs qu’iis  ne  lui  rendoient  pas  en 
public , & qu’ils  la  traitoientde  Ma- 
jtfté.  Le  bonheur  de  Madame  de 
AJaiutenon  fut  de  peu  de  durée.  C’eft 
ce  qu’elle  dit  depuis  , elle- même, 
dans  un  épanchement  de  cœur  : ,/’/- 
tois  née  amhitieufe , je  comhattois  ce 
fenchant  : Quani  des  defirs  que  je  n'a- 
vois  f lus  furent  remplis , je  me  crus 
beureufe  j mais  cette  ivrejfe  ne  dura 
que  trois  femaines.  Son  élévation  fut 
pour  elle  une  cfpece  de  retraite. 
Renfermée  dans  fon  appartement , 
elle  febornoità  une  fociété  dedeux 
«U  trois  dames  retirées  comme  elle  ; 
encore  les  voyoit  - elle  rarement. 
Louis  .y/^^venoit  tous  les  jours  chez 
elle  après  fon  dîné , avant  & après  le 
foupé.  Il  y travailloit  avec  fes  ini- 
niftres,  pendant  que  Madame  de 
ATaintenon  s’occupoit  à la  Icôure, 
ou  à quelque  ouvrage  de  main  , 
s’emprelTant  peu  de  parler  d’affai- 
res d’ètat  , paroiifant  quelquefois 
les  ignorer  . quoiqu’elles  ne  lui  Fuf- 
fent  pas  indifférciues  , & rejettant 
ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d’intrigue  & de  cabale.  Cependant 
elle  influa  dans  le  choix  de  certains 
miniftres  ( Chamillart)  & de  quel- 
ques généraux  , ain&  que 
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dans  h (lifgraM  de  que!q'<es  autres 
( Vendàmc  & Vatinat.  ) l.e  public 
lui  reprocha  ces  Fautes  , que  fes 
bonnes  intentions  ne  pouvoient  pas 
toujours  faire  exciifer.  Affervieau* 
volontés  de  XIV  dans  tout  le 
refte , elle  fut  en  général  plus  or- 
cupée  de  lui  complaire  que  de  le 
gouverner;  & cette  fervitudecontî. 
nuelledansun  âge  avancé  la  rendit 
plus  malheureufe  , que  l’état  d’indi- 
genee  qu’elle  avoit  éprouvé  dans  fa 
jeiineffe.  Je  n’y  puis  plus  tev.ir  , dit- 
elle  un  jour  au  comte  A'Auhignl , 
fon  fteie  : je  voudrais  être  morte 
Vous  avez  donc  parole  , répondit 
d'Aubigné  ,itépoufer  Dieu  le  Peref 
„ Que  ne  puis-je(  dit-elle  dans  une 
„ de  fes  lettres  ) vous  donner  mon 
M expérience  ! Que  ne  puis- je  vous 
„ faire  voir  l’ennui  qui  dévore  les 
„ grands  , & la  peine  qu’ils  ont  à 
^ remplir  leurs  journées  ! Ne 
,,  voyez -vous  pas  que  je  meurs  de 
„ trifteffe , dans  une  fortune  qu’on 
„ auroit  en  peine  à imaginer  ? J'ai 
„ été  jeune  & jolie;  j’ai  goûté  des 
,,  plaifirs  : j’ai  été  aimée  par  - tout. 
„ Dans  un  âge  plus  avancé , j’al 
„ paffé  des  années  dans  le  com- 
„ mercedel’efprit:  je  fuis  venue  à 
„ la  faveur , & je  vous  protefte  que 
„ tous  les  états  laiffent  un  vuide 
„ affreux.  „ Si  quelque  chofepou- 
voit  détromper  de  l’ambition  , ( dit 
Voltaire , ) ce  feroit affurément  cet- 
te lettre...  .Çwr/  fupplice , difoit-elle 
à mademoifelle  de  Bolynbrocke , fa 
niece , d'amu/er  un  homme  qui  n’ejl 
plus  ainufable  ? — En  ivez-neus  des 
nouvelles , dit  - elle  encore  dans 
une  lettre  , car  nous  mourons  cten- 
nui.  La  modération  qu’elle  s’étoit 
preferite  , augmentoit  les  malheurs 
de  fon  état.  Elle  ne  profita  point 
de  fa  place , pour  élever  fa  famille 
autant  qu’elle  l'auroit  pu  , parce 
qu’elle  redoutoit  de  trop  fixer  fur 
elle  & fur  les  fiens  les  regarde 
du  publie.  Eue  n’aveit  elle- même 
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que  U terre  de  Maintenon,  qn'elle 
■voit  achetée  des  bienfaits  du  roi, 
& une  penfion  de  48000  livres  i 
auifi  difoit'elle  : Ses  Maitrejfes  lui 
etùt oient  plus  eu  un  ntoisy  que  je  ne 
lui  coûtaient  en  une  tmnée.  Elle  exi- 
geoit  des  autres  le  défintérefTement 
qu’elle  avoit  pour  elle- même;  le 
Rrilui  difoit  fbuvent  '.Mais,  Ma- 
iastse  , vous  n’avez  rien  à vous.  — 
SlxE  , lipondoit-eile , il  ne  vous  eji 
pas  permis  de  me  rien  donrser.  Elle 
n’oublia  pas  pourtant  fes  amis  , ni 
les  pauvres.  Le  marquis  de  Dan- 
geau,  BariÜon,  l’abbé  Teflu,  Ra- 
cine , Defpriaux  , VaŸdes  , Btiffi , 
Monchevreuil,  mademoifelle  de  Sett- 
deri  , mad.  Deshoulieres , n’eurent 
qu’à  fc  tciieiter  de  l’avoir  connue. 
Mad.  de  Maintenon  ne  regardoit  fa 
faveur  que  comme  un  fardeau , que 
la  bicnfïilance  feule  pouvoir  alléger. 
Ma  place , difoit-  elle , a bien  des  côtés 
fâcheux  i mais  aujji  elle  me  procure  le 
plttifir  de  donner.  Elle  propofuit  à 
Zouis  des  bonnes  œuvres,  aux- 
quelles ce  prince  ne  fe  prêtoit  pas 
toujours  : Aies  aumônes , lui  difoit- 
il  , ne  font  que  de  nouvelles  charges 
poser  mes  peuples  ; plus  je  donnerai , 
plus  je  prendrai  fur  eux.  Mad.  de 
Maintenon  lui  repondoit  : Cela  ejl 
vrai  i mais  tant  de  gens  que  vos  Guer- 
res, vos  Bâtimens  èf  vos  Maitrejfes 
ont  rédsiits  à la  mendicité  par  la  né- 
CfJJité  des  impôts,  il  faut  bien  lesfou- 
lagcr  aujourd’hui.  Il  ejl  bien  jujle 
que  ces  malheureux  vivent  par  vous , 
puifqtt'ils  ont  été  ruinés  par  vous.  Dès 
que  madame  de  Alainunon  vit 
luire  les  pr>  uiers  rayons  de  la  for- 
tune , elle  conçut  le  delTcin  de  quel- 
que établiQ'etnent  en  faveur  des  fil- 
les de  condition  nées  fans  bien.  Ce 
fut  àfii  priere  que  Z«Mr  fonda 
en  1686,  dans  l'abbaye  de  St  - Cyr 
(village  Gtué  àunelieue  deVerfail- 
les  ) , une  communapté  de  36  dames 
religieufes  & de  aqfceurs  converfes  , 
peut  élever  tt  initruire  gratis  390 
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jeunes  demoifelles , qui  doivent  faire 
preuve  de  4 degrés  de  nobleffe  du 
«ôté  paternel.  Cette  maifon  fut  do- 
tée de  40,000  éeus  de  rente,  & 
Louis  XI voulut  qu’elle  ne  reçût 
de  bienfaits  que  des  rois  ft  des  rei- 
nes de  France.  Les  demoifelles  doi- 
vent être  âgées  de  fept  ans  au  moins  , 
& de  douze  au  plus;  elles  n'y  peu- 
vent demeurer  que  jufqu’à  l’âge  de 
vingt  ans  & trois  mois , & en  for- 
tant  on  leur  remet  mille  écus.  Mad. 
de  Maintenon  donna  à cet  établilTe- 
ment  toute  fa  forme.-  Elle  en  fit  les 
Réglemens  avec  Godet  DeJ'marêts , 
évêque  de  Chartres.  Il  feroit  à fou- 
haiter  que  fes  Conftitutions  , le 
chef-d’œuvre  du  bon  fem  Sc  de  la 
fpiritualité , fuifent  publiées;  elles 
ferviroient  à réformer  bien  des 
communautés.  La  fondatrice  fut 
tenir  un  milieu  entre  l’orgueil  des 
chapitres  & les  pctitelfes  des  cou- 
vens.  Elle  réunit  une  vie  très- ré- 
gulière à ime  vie  très -commode. 
L’éducation  de  St-Cyr  devint , fous 
fes  yeux , un  modelé  pour  toutes 
les  éducations  publiques.  Les  exer- 
cices y fout  diitribués  avec  intel- 
ligence , & les  demoifelles  inltrui- 
tes  avec  douceur.  On  ne  force  point 
leurs  talens  , on  aide  leur  naturel; 
on  leur  infpire  la  vertu,  on  leur 
apprend  rhiiloire  ancienne  & mo- 
derne, la  géographie,  lamufique, 
le  dellin  ; on  forme  leur  ftyle  par 
de  petites  compofitions  ; on  cul- 
tive leur  mémoire;  on  les  corrige 
des  prononciations  de  province. 
Le  goût  de  madame  de  Maintenon 
peur  cet  établiifement  devint  d’au- 
tant plus  vif,  qu'il  eut  un  luccûs 
inefpéré.  A la  mort  du  roi , arrivée 
en  1 71  $ , elle  fe  retira  tout  - à - Diit 
à St-Cyr , où  «Ile  donna  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Tantét 
elle  iuftruifoit  les  novices  , tantôt 
elle  partageoit  avec  les  maitrelTee 
des  claflTes  les  foins  pénibles  de  l’é- 
ducation. Souvent  elle  avoit  des 
demei- 
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4emoirelles  dans  (a  chambre , ft 
leur  enfeignoit  les  éi^mens  de  la 
religion , à lire , à écrire  & à tra- 
nUler , avec  la  douceur  & la  pa> 
tience  qu’on  a pourtour  ce  que  l’on 
fait  par  goût.  La  veuve  de  Louit 
XIV  aflîftuit  régulièrement  aux 
récréations,  étoit  de  tous  les  jeux, 
& en  inventoit  elle*  même.  Cette 
femme  Uluftre  mourut  en  1719 , 
â 84 ans,  pleurée  à^t*Cyr,  dont 
elle  étoit  la  mere , & des  pauvres 
dont  elle  étoit  la  bienfaitrice.  Quoi- 
que Mad.  de  Maintenon  eût  moins 
d’ambition  que  tant  d’autres  favo- 
rites , fa  fortune  influa  fur  celle  de 
fes  parens.  Son  frere  le  comte  à'Au- 
Ugné  ne  pouvant  être  maréchal  de 
France,  à caufe  de  la  médiocrité 
de  fes  talens , fut  lieutenant-général , 

Î;ouvernenr  de  Berry,  & poifef- 
éur  de  fommes  alTez  couiidérables 
pour  étaler  fortement  les  airs  d’un 
nvori.  Cependant  il  fe  plaignnit 
fims  celTe.  Sa  fceur  lui  donna 
plufieurs  fois  les  confeils  les  plus 
làges.  ^ On  n'eft  malheureux  que 
y,  par  fa  faute,  (lui  écri  voit-elle)  ; ce 
„ fera  toujours  mon  texte  & ma 
y,  réponfe  à vos  lamentations.  Son- 
gez,  mon  cher  frere,  auxvoya- 
•,  ges  d’Amérique, aux  malheurs  de 
,,  notre  pere,  aux  malheurs  de 
y,  notre  enfmce , à ceux  de  notre 
y,  jeuneiTc;  & vous  bénirez  la  Pro- 
y,  vidence,  au  lieu  de  murmurer 
y,  contre  la  fortune.  Il  y a dix  ans 
yy  que  nous  étions  bien  éloignées, 
yy  l’un  & l’autre , du  point  où  nous 
y,  fommes  auiourd’hni.  Nos  efpé- 
yy  rances  étoit  fi  peu  de  chofe  , que 
M nous  bornions  nos  voeux  à 3000 
yy  livres  de  rente  ; nous  eu  avons 
yy  à préfent  quatre  fois  plus , & nos 
„ fouhaits  ne  feroient  pas  encore 
^ remplis  !...  Vos  inquiétudes  dé- 
y,  truifent  votre  fanté , que  vous  de- 
yy  vriez  conferver , quand  ce  ne  fe- 
yy  roit  que  parce  que  je  vous  aime, 
a Travaillez  fur  votre  humeur  i fi 
■ V. 
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yy  vous  pouvez  la  rendre  moins  bû 
,,  lieufe  & moins  fombre , ce  fera 
„ un  grand  point  de  gagné. Ce  n’eft 
„ point  l’ouvrage  des  réflexions 
yy  feules;  il  y fiiut  de  l’exercice, 
„ de  la  diifipation , une  vie  utile 
„ & réglée.  „ Le  comte  d’il«Ug»/ 
profita  enfin  de  ces  avis.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  , il  fe  retira  dans  une 
communauté  , qu’il  édifia  par  fit 
converfion.  Sa  foeur  lui  fit  une  pen- 
fion  de  10,000  livres , & fe  char- 
gea de  la  régie  de  fes  biens  & du 
payement  de  fes  dettes.  Il  mourut 
en  1703;  il  n’avoit  qu’une  fille, 
Françoije  d' Aubigué, mariée  en  1 698 
au  duc , depuis  maréchal  de  NoaiU 
Ui.  Le  pere  de  Made  de  JUainteno» 
avoit  unefœur  Q Arthemife  à’ AuiU 
g»é),qui  époufa  Benjamin  ieValoiSy 
marquis  de  ViUtte.  Made  de  Main- 
tenon  maria  fii  petite-fille , Marthe- 
Marguerite, kjean  Anne  deTubierty 
marquis  de  Caylus  : elle  fut  mere 
deM.  le  comte  de  Caylus  y ( Voyez 
Ca  VLUS.)  & l’on  a imprimé  fes  Soss- 
vcnirs  en  1770,  in- 8°,  qui  con- 
tiennent quelques  aneedotes.  Made 
deMuintenon  eft  auteurcommeMade 
de  Sévigni , parce  qu’on  a imprimé 
fes  Zetrrer  après  fa  mort.  Elles  ont 
paru  en  1746,  en  9 vol.  in-it. 
Elles  fout  écrites  avec  beaucoup 
d’efprit,  comme  celles  de  l’illuftre 
mere  de  Made  de  Grignon,  mais 
avec  un  efprit  différent.  Le  caur 
& l’imagination  diftoient  celles-ci} 
elles  refpirent  le  feutiment , la  li- 
berté, la  gaieté.  Celles  de  Madame 
de  Maintenon  font  plus  contraintes: 
il  femble  qu’elle  ait  toujours  prévu 
qu’elles  feroient  un  jour  publiques. 
Son  ftyle  froid  , précis  & auftere  , 
eft  plutôt  celui  d’un  auteur,  mais 
d’un  bon  auteur,  que  celui  d’une 
femme.  Ses  Lettres  font  pourtant 
plus  précieufes  qu’on  ne  peofe: 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion & de  galanterie , de  dignité 
§c  de  feible^  , qui  fe  trouve  ft 
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fouvcnt  dans  le  cœar  humain  , Sc 
qui  fe  rencontroit  quelquefois  dant 
teliii  de  Zoiiû  XIV.  Celui  de  mad. 
de  JUainteiun  |iaroîc  à la  fois  plein 
d'une  amb  lion  & d’une  dévotion  véw 
iitables.  Son  confeiTeiir , Gobelin  , 
direfteur  & courtiran  , approuve 
également  Tune  & l’autre,  ou  du 
moins  ne  paroît  pat  s’oppofer  à fes 
vues , dans  l’efpérance  d’en  profiter. 
Voilà  les  idées  que  fes  Lettres  font 
naître.  On  y pourroit  recueillir  aiifii 
quelques  penfees  ingénieufes,  quel- 
ques anecdotes  ; mais  les  connnilTan- 
ces  qu'on  peut  y piiifer  , font  trop 
achetées , par  la  quantité  de  lettres 
inutiles  qne  ce  recueil  renferme. 
D’ailleurs  la  lleuumeOt,  eu  les  pu- 
bliant , y a Fait  quelquefois  des  chin- 
geraens  qui  les  rendent  infidelles. 
C’eft  ce  qu’on  peut  vérifier  en  les 
Comparant  avec  les  copies  authenti- 
ques de  plufieurs  de  ces  lettres  qu’on 
trouve  dans  les  JUiutoirts  du  maré- 
chal de  NoaiUet  par  M.  l’abbé  JUil- 
lot.  La  BiaututUt  donna  aulB  6 vol. 
de  Mémoires  pom-  fervir  à l'Hif- 
teire  de  madame  de  Maintenon.  Ils 
font  écrits  d’un  ftyle  énergique,  pé- 
tillant & fingulier  , mais  avec  trop 
peu  de  circonfpeâion.  S il  y a plu- 
fieun  faits  vrais  & intéreflans , il 
7 en  a aulfi  un  grand  nombre  de 
bazardés  & de  minutieux.  Les  Let- 
tres & les  Mémoires  ont  été  réim- 
primés en  douze  vol.,  petit  in- la. 
'Ajoutez-y  un  petit  livre  alTezrare, 
intitulé  : Entretievs  de  Louis  XIV 
(ÿdemadame  de  Maintenon  fsir 
leur  UMriage  , Marleil'e , lyoi , in- 
’u...  Voyez  le  Fnratlete  que  nous 
faifons  de  cette  vertueufe  favorite 
avec  madame  de  Monte/pan^  article 
V. Kochechoüart. 

' MAIMJS , ( Jalon  ) né  à Pezarc 
en  1437  « d’une  famille  obfcure,  Fut 
1 a tilan  de  la  fortune.  AuiE  prit-  il 
pour  devife:  ViRTüTi  FortUna 
COMES  NON  DEFICIT.  Il  eiifei- 
gnalc  Droit  avec  tant  de  réputation, 
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qu’il  eut  jttfqu’à  3000  difciples , ft 
que  Lotus  XIVtoi  de  France , étant 
en  Italie , honora  Ton  école  de  b 
préfence.  Comme  il  conduifoit  le  roi 
i la  porte defon école, le priantd’en- 
trrr  avet  une  inclination  profonde  , 
Louis  le  Fbrqa  de  paiTer  le  premier  : 
Je  ne  fuis  plus  roi  ici,  dit-il  j vous 
ites  le  feul  qu'on  y doive  refpeUer. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi  il  ni  s’ était  pas  marié  } il  répon- 
dit qne  c’étoie  pour  obtenir' la  Pettf^ 
pre  à fa  recommandation  } mais  Louis 
XU  ne  jugea  pas  à propos  delà  de- 
mander. Ce  jnrirconrult*  mourut  à 
Padoiieeii  içi9,à  84ans.  Sa  jen- 
nefle  avoit  été  orageufe  & libertine  } 
mais  l’âge  le  corrigea  de  tous  fes  vi- 
ces. On  a de  lui  des  Commentains 
fur  les  Pandecîes  fîf  fur  le  Code  de 
Juftinitn,  in-fol.  & d’autres  ouvra- 
ges qui  pour  la  plupart  ne  font  que 
de  maiivaifes  compilations. 

MAJOLI , (Simon  ) né  à Alt  en 
Piémont  , devint  évêque  de  Vo(- 
turara  dans  le  royaume  de  Naples  , 
& mourut  vers  l’an  lyqg.  C’étoit 
un  grand  compilateur.  Il  s’eft  fait 
connoître  fur  tout  par  fon  ouvrage 
intitulé  : Dies  Çanirulares , imprimé 
plufieurs  fois  in- 4*  & in-Fbl.  traduit 
en  François  par  Rojfet,  Paris  lii* 

& 1643  , in  A“- 

1.  MAJOR,  (George  ) l’*n  dee 
plus  zélés  difciples  de  Luther  , na- 
quit a Nuremberg  en  1502.  Il  Fut 
élevé  i la  cour  de  Frédéric  III  , 
duc  de  Saxe  ; enfeigna  à Magde- 
bnurg,  puis  à Wittemberg;  fut 
niftreà  IsK-be;  & mourut  en  1974  , 
é 72  ans.  il  feutenoit  que  les  bon- 
nes auvres  font  G effentiellemezafe 
néceflraires  pour  le  falut , que  les 
petits  enfans  ne  fauroient  être  ju£- 
tifiés  iàns  clics.  ^ Mélanchton , ( dit 
,,  M.  l’abbé  Pluquet  ) avoit  ^an- 
„ donné  les  principes  de  Luther  fur 
„ le  libre  arbitre  ; il  avoit  accordé 
n quelque  foree  é la  nature  hiimaâ- 
n ne,  & avoit  eaftigné qu’elle cusa^ 
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„ couroit  à la  conveifioa  , nvîme 
„ dans  lin  infidèle.  Major  avoit 
„ pouflTé  ce  principe  plus  loin  que 
5,  Müanihion  , & avoit  expliqué 
,,  comment  l’homme  infidèle  con- 
couroit  à l’ouvrage  de  la  conver- 
,,  lion  : il  faut,  pour  qu’un  infidèle 
„ fe  convertifle  , qu’il  prête  l’o- 
„ reille  à la  parole  de  Dieu  ; il  faut 
qu'il  la  comprenne  , & qu’il  la 
^ reçoive  : jurqucs-là  , toutelt  l’ou- 
vrage  de  la  volonté.  Mais , lorf- 
„ que  l’homme  a reconnu  la  vérité 
y,  de  la  religion  , il  demande  les  lu- 
„ mieresduSt.Efprit,  & illes  ob- 
0 tient.  Æfayor  renouvelloiten  par- 
,5  tie  les  erreurs  des  Sdmi-Pela- 
,,  giens.  „ On  a de  Ini  divers  Ou- 
vrages en  3 vol.  in  fol.  Ses  parti- 
fans  furent  nommés  Muiorites.  - 
II.  MAJOR  , ou  LE  Maire, 
(Jean)  d’Adington  en  EeolTe,  vint 
jeune  à Paris  , & fit  fes  études  au 
college  de  Montnigu,  où  il  enfei- 
gna  enfuite  la  philofophie  & la 
théologie  avec  réputation.  II  fut 
reçu  doétcur  de  Sorbonne  en  iço6, 
& mourut  en  Ecofle  l’an  IÇ4S,  à 
6a  an.s.  Scs  principaux  ouvrages 
font  : I.  Une  Hijloiredc  la  Grande- 
Brt teigne,  en 6 livres,  qui finilTeiit 
au  mariagede  Henri  I^///avec  Ja~ 
iherine  &' Aragon.  Cet  ouvrage,  fu- 
pcrficiel  & peu  exad,  fut  publié 
en  IÇ2I.  II.  De  (avans  Commen- 
taires liir  lesEvangiles,fur  le  Maître 
des  .Sentences  , &c.  in-folio,  i$ 29. 
III.  On  lui  attribue  encore  un  livre 
intitulé  : Le  grand  Miroir  des  exem- 
plrr,impriméà  Douai,  1603,  in-4®. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin.  Ce 
dernier  eft  rempli  de  fables.  • 

M AJ OKAGIO,  (Marc-Antoine) 
âinfi  nommé  d’un  village  dans  le 
territoiie  de  Milan,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  belles-lettres  ,&  enfei- 
gna  à Milan  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Il  introduifit  dans 
les  écoles  Tul'age  des  déclamations 
pratiqué  x>armi  tes  anciens , fequi 
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excita  le  génie  de  quelques  jeunes- 
gens.  Ses  fuccès  lui  firent  des  Ja- 
loux.  Ses  ennemis  lui  intentèrent 
un  procès , fur  cp  qu’il  avoit  chatk 
gé  fon  nom  à'Antonius  Maria  en  ce- 
lui de  Marcus- Antotttus  Majoriamts. 
Il  fe  tira  d’affaire  en  difant , qu’il 
n’y  avoit  aucun  exemple  dans  les 
auteurs  de  la  pure  latinité  , qu’un 
homme  ait  été  appellé  Antonius  Ma- 
ria. Cette  raifon  pédantefque  fer- 
ma cependant  la  bouche  à l’envie. 
Alujoragio  jouit  tranquillement  dé 
fon  nom  & de  fa  gloire  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  en  isçç,  à 41  ans. 
On  a de  lui  : I,  Des  Uommentairet 
fur  la  Rhétorique  d' Ari(lote , in-fol. 
fur  r Oraleiur  de  Cicérsm&Curf'irgUe^ 
in-folio.  II.  Piiificurs  traités , entre 
autres  : De  Seiiatu  Romano,  in  4°.., 
De  rifu  01  atorio  ^ urbuno...  De  no- 
minibus  profriis  veterum  Remano- 
rum.  III.  Un  recueil  de  Harangues 
Latines,  Sic.  LeipGck  , i638,in-S% 
Tous  ces  ouvrages  refpirent  l’ériw- 
dition. 

MAJORIEN  , ( Julius-Valeriut 
Majorianus  ) empereur  d’Occi- 
dent,  étoit  fort  jeune  lorfqu'il  fut 
élevé  à l’empire  en  4^7  , du  con- 
fentement  de  Léon , empereur  d’O- 
rient.  Tout  ce  qu’on  fait  de  fa 
famille,  c’eil:  que  fon  pere  avoit 
toujours  été  attaché  au  célébré 
iîft/«i,général  fous  ValentinienlII^ 
& que  fon  aïeul  maternel  avoit  été 
général  des  troupes  de  la  Panno- 
nie fous  le  Grand  Théodofe,  Les 
vertus  civiles  & militaires  de  Ala- 
jorien  lui  méritèrent  le  trône  impé- 
rial. Dès  qu’il  y fut  monté  , il  ré- 
duifit  les  Vifigoths,  & forma  le 
projet  de  perdre  les  Vandales.  Pour 
mieux  connoître  les  forces  de  cee 
ennemis,  il  fe  déguife,  paffe  en 
Afrique,  & va  trouver  Genjirtc  leur 
roi , en  qualité  d’ambaffadeur,  fou» 
prétexte  de  lui  faire  des  propofi- 
tions  de  paix.  Il  remarqua  dans  le 
monarque  Vandale  plus  de  fierté 
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■que  de  valeur;  dans  fes  troupe*  , 
ni  difcipliiie , ni  courage  ; & dans 
Tes  fujets , un  penchant  extrême  à 
la  révolte.  De  retoiu*  en  Italie  , il 
liâta  les  préparatifs  de  la  guerre  Sc 
-pafTa  en  Afrique.  G^nftric  n’avoit 
plus  d’éfpoir  , & fa  perte  étoit  af- 
fûtée, s’il  n’eût  trouvé  des  traîtres 
parmi  les  Romains  , qui  lui  livrè- 
rent la  plus  grande  partie  de  leurs 
TallTeanx.  Majbritn  repalTaen  Ita- 
lie pour  réparer  fa  perte.  Le  Van- 
dale, craignant  les  armes  de  ce  hé- 
ros, lui  fit  demander  la  paix  & 
l'obtint.  Ricimer,  généralilSmcdes. 
troupes  de  /tlnjorivn  , jaloux  de  la 

!;loire  que  ce  prince  s’étoit  a cqui- 
é , fit  foulever  l’armée , & inaflTa- 
era  l'empereur  en  46 1 , après  un  rè- 
gne de  3 ans  & quelques  mois.  /Ua- 
joritn  étoit  un  prince  courageux  , 
entreprenant,  attiF,  vigilant , l’a- 
tnour  de  fes  peuples  & la  terreur 
de  fes  ennemis.  Auffi  aimable  dans 
le  particulier  que  grand  en  public  , 
il  étoit  doux,  gai,  complaifant.  Les 
belles  - lettres  étoient  & principale 
occupation. 

MAJORIN,  premier  évêque  des 
Donatilles  en  Afrique,  vers  l’an 
306  , avoit  été  domeftique  de  Lu- 
dit,  dame  fomeufe  dans  cette  fec- 
te,  & fiit  ordonné  pour  l’oppofer  à 
Cécilitn.  Quoique  jflajorin  ait  été  le 
premier  évêque  de  ce  peu,ple  de  re- 
belles , il  ne  lui  donna  pas  ion  nom; 
Douât,  fon  fucccITeur , eutcemal 
heureux  avantage. 

MAIRAN,  CJean-Jacques  d’Or. 
tous  de  ) d’une  Famille  noble  de 
Beziers  , naquit  dans  cetto  ville  en 
1678  , & mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  à Paris  Ic'so  février  1771. 
il  fut  un  des  membres  les  plus  if 
luftres  de  l'académie  des  fciences& 
de  l’académie  Fraiiqoife.  Attaché  de 
bonne  heure  à cette  première  com- 
pagnie, il  l'uccédg  en  1741  à fou- 
teneOe  dans  la  place  de  fecrétaire 
perpétuel.  U U remplit  avec  un 
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fiiccès  diflingué  juFqu’en  1744, 4 
montra  comme  fon  prédéceiTeur, 
le  talent  de  mettre  dans  un  iont 
lumineux  les  matières  les  plus  abf- 
traites.  Ce  don  G rare  éclate  dans 
tous  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Differtation  fur  la  Gince , 
dont  la  derniere  édition  efl  de  1 749, 
in- 13.  Cet  excellent  morceau  de 
phyfique  a été  traduit  en  allemand 
& en  italien.  II.  Bifertationfur 
eaiifc  lit  la  lumitrt  ici  Phofphoret , 
1717,  in- 12.  III.  Traité  btftorit)Ut 
iSf  ph^/jue  lit  l'Âiirort  Boréale.  Cet 
ouvrage , auili  favant  que  bien  fait, 
a été  imprimé  in-i*  , en  17 tq;  & 
fort  augmenté  en  1754,  in  4®.  IV. 
Lettre  au  Pire  Parennin , contenait 
diver/rs  queftions  fur  la  Chine  , in- 
12;  ouvrage  curieux  , & plein  de 
cet  efprit  philorophique  qui  carac- 
térife  les  autres  livres  de  l’auteur. 
V.  Un  grand  nombre  de  Mémoires  , 
parmi  ceux  de  l’académie  des  feien- 
ccs'(depnis  1719),  dont  il  donna 
quelques  volumes.  V I.  Plufieurs 
Dijferrations  fur  des  matières  parti- 
culières, qui  ne  forment  que  de 
petites  brochures  : il  feroità  defircr 
qu'on  les  réunit  VII.  Eloges  des 
Académiciens  drl’  Académie  desScicti- 
ces,  morts  en  1741 , 1742,  1743  , in- 
12,  1747.  Sans  im\Ut  fenttneUt  , 
l’auteur  fe  mit  prel'que  à côté  de 
lui,  par  le  talent  de  caraftérifer  fes 
perfoninges  , d apprécier  leur  mé- 
rite & de  le  faire  valoir , fans  dif- 
fimuler  leurs  défauts.  La  réputation 
de  A/uiran  avoit  pénétré  depuis 
long.tems  dans  les  pays  étrangers. 
Il  étoit  membre  de  l’académie  im- 
périale de  Pétersbourg , de  l’acadé- 
mie royale  de  Londres  , de  l’inlK- 
tut  de  Bologne  , des  fociétés  roya- 
les d’Edimbourg  & d'Upfal  , &c. 
La  douceur  de  fes  moeurs  le  faifoit 
regarder  comme  un  modèle  des  ver- 
tus fociales.  Il  avoit  cette  politeflc 
aimable , cette  gaîté  ingénieufe  , 
cette  fûreté  de  commerce,  qui  font 
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liMer  fteftimer.  Mais  il  Faot  a)OB> 
ter,  dit  M.  Saveric» , qu’il  rappor- 
toit  tout  à lui  - même.  Son  bien* 
ttre,  & le  foin  de  fa  réputation , 
étoûnt  les  motifs  de  tontes  Tes  dé- 
marches. Il  étoit  très-fenCble  aux 
tritiqncs  & aux  éloges  ; cependant 
il  eut  beaucoup  d’amis.  A uncphy 
iionouiie  fp:rituelle  & agiéableuiitf- 
lant  beaucoup  de  douceur,  il  eut 
l'art  de  s’infinuer  dans  les  efprits 
& de  fe  frayer  un  chemin  à la  fortu- 
ne. Le  duc  d'OfUans , légent , l'ho- 
nora  d’une  proteââoa  particulière  , 
& lui  léeua  ia  montre  par  fou  telta- 
ment.  M.  îe  prince  de  Conti  le  com- 
bla de  bienfaits.  Le  diancelier  i'A~ 
guejfeau  , n marquant  en  lui  des 
trucs  nouvelles  & des  idées  aulB 
fines  qu’ingénieules  , le  nomma 
prélident  du  Journal  des  Savans  : 
place  qu’il  remplit  à la  fatisfiiébion 
du  public  & des  geus- de- lettres. 
L’égoïfme  fecret  dont  M.  Saverten 
l'accufe , ne  le  fit  jamais  manquer  à 
aucun  des  devoirs  de  la  plus  ri- 
goiireufe  probité.  Il  difoit  qu’«» 
tonnite-hosssme  eft  celui  à qui  le  récit 
tune  bortne  ailion  rafruichit  le fang  : 
mot  que  le  fentimeiit  feul  a pu  pro- 
duire. Il  avoit  la  répartie  prompte. 
Se  trouvant  un  jour  dans  une  com- 
pagnie oà  étoit  un  hommederobe  , 
ils  etoient  d’avis  différent  fur  quel- 
que choie  qui  n’avuit  pas  plus  de 
lapiiort  à la  jurifprudcnce  qu'à  la 
géométrie.  Alonjieur,  (ditle  migif- 
trat,  qui  s’imaginoit  qu’un  favant 
eil  un  imbéciile  hors  de  la  fphcre  ) 
il  ne  s'agit  ici  w u’Eucliile,  ni  d’Ar- 
ahimède.  — ni  de  Cujas,  ni  de  Bar- 
tholc!  reprit  vivement  l’académi- 
tien. 

MAIRAULT,  (Adrien  Maurice) 
fils  d'un  receveur  des  décimes  du 
elergé , mourut  à Paris  en  1 746  , 
à .qs  ans.  il  étoit  veuf  de  la  fille 
du  marquis  île  limiers.  Cet  écrivain 
avuit  l’esprit  cultivé  , un  goût 
fitin  & beaucoup  de  littérature  i 
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amis  Ton  earaâere  le  portoit  à U 
fatyre.  Il  fut  três-lié  avre  l’abbé 
des  Fontaines , & il  travailla  avec  ce 
critiqiieaiix  yugfwrew/wriw  écrits 
Modernes.  Kous  connoilTons  de  lui 
I Une  Tra.luéüon  des  Ëglogiies  de 
Néwéfien  & Calpurnius . en  franqois 
in  12  , recommandable  par  la^dé- 
lité  & l'on  élégance.  II.  VHiJloire  de 
la  derniere  révolution  de  Maroc.  IIL 
D i ve  r fes  Pièces fugitives. 

I.  MAIRE,  f Guillaume  le)  né 
dans  le  bourg  de  Baracé  en  Anjou  , 
eut  part  aux  aSàires  les  plus  im- 
portantes de  fon  tems , fiit  nommé 
évêque  d’Angers  en  1290  , allilla 
au  concile  général  de  Vienne  en 
1311,  & mourut  en  1317.  On  a 
de  lui  : 1.  Un  Memotre  fur  cequ’U 
cenvenoit  de  régler  au  concile  de 
Vienne.  On  le  trouve  dans  Raf- 
naldiis,  fans  nom  d’auteur.  II.  Un 
Journal  important  des  principaux 
événemens  arrivés  fous  fon  épif- 
copat.  Le  Pere  tAcbéri  l’a  inféré 
dans  le  tome  xe  de  fon  Spicilegt. 
III.  Des  j’/orutr  Sytusdatix,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  des  Sta- 
tuts du  diocèfe  d’Angers.  Gouvelio 
a éctit  fa  Fie,  iu-12,  à Angers  , 
1730. 

MAIRE.  Foyer  II.  Major. 

II.  MAIRE.  (Jacques  le)  fameux 
pilote  Hüllandois,  partit  du  Texel 
le  14  Juin  1619  avec  a vaiiTeaux 
qu’il  commandoit,  & découvrit  en 
lé  16  le  détroit  qui  porte  fon  nom 
vers  la  pointe  la  plus  méridionale 
de  l’Amérique.  On  a ime  Relàtion 
de  fon  Voyage  dans  un  Recueil  de' 
Foyages  à l'Amérique , Amfterdana 
1632,  in-fol.  en  latin. 

III.  MAIRE,  ( Jean  le ) poète 
Franqois , né- à Bavai  dans  le  Hai- 
naut  en  1473,  mourut  fuivant  les 
uns  en(i$24,  & fuivant  d’autres 
vers  l’an  i^4g.  Il  eit  auteur  d’ua 
Foëme  allégorique , fous  ce  titre  ; 
Les  trois  Contes  de  CUPIDDN  (tf 
tATM.OSÙSident  le  premier  fut 
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venlépar  Séraphin,  Poiit  JtMtn\  I» 
le  III  dcMaitreJean  /rMAIRE 
Parie,  is*ç,  in-8*.  On  a encore 
de  lui  pluficnrs  autres  Poéfin  , 
dans  lerquelles  en  remarque  une 
imagination  eniouée,  de  l’efprit  & 
de  la  facilité;  mais  peu  de  judefie, 
point  (le  goût,  ni  de  délicalelTe. 
Uae  de  fes  prodtiéliom  les  plus 
rares , eft  le  Triomphe  de  Tris-haute 
fif  Tris-puijfante  Dame...  Royne  du 
Fuiis  Amour-,  Lyon,  1539,  in- 
fol.  Mais  on  doit  préférer  à cet  on- 
Trage  lirencieux,  les  Ittuftrations des 
Gaules  Ô* Ji’tfiilarUis  de  Troyes,  Pa- 
ris IÇ  U , in-fol.  ( (^o)ez  fon  Hiftoi- 
re  dans  les  Mémoires  des  inferiptions 
in4  tom.  XIII.  ) On  ne  le  qualifie 
ordinairement  que  de  poete  Fran- 
qois;  pourquoi  pat  aufli  d’hiftorien  ? 
Il  compore , à la  louange  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  un  livre  intitulé: 
Za  Couronne  Marguaritique , impri- 
mé à Lyon  en  IÇ46 , où  il  rapporte 
des  choies  alTcz  fnguiieres  de  i'ef- 
prit  & des  réponfes  de  cette  prio- 
«effe. 

MAIRET,( Jean)  poète  Pran- 
qois,  né  à Bcfanqrm  en  1604,  fut 
gentil-homme  du  duc  de  Montmo- 
rency, auprès  duquel  il  fe  fignala 
dans  deux  batailles  contre  Soubife , 
ehcF  du  partit  Huguenot.  Ce  fei- 
gneur  lui  donna  une  penfion  de 
içooo  livres  , & celte  générofité 
me  {atisfit  pas  fon  ambition  : aufli 
fc  plaignit  il  fouvent,  en  fon  nom  , 
b au  nom  des  autres  poètes  fes 
contemporains.  “ On  nous  fait  au 
^ Louvre,  difoit-il,  des  facrilices 
„ de  louange  & de  fumée , comme 
„ fi  nous  étions  des  Dieux  de  l’an- 
„ tiquité.  „ U étoit  fort  fiché  qu’au 
lieu  de  cet  encens  , on  ne  lui  offrit 
point  des  hécatombes  de  Poifiy  , 
avec  une  large  effiiflon  des  vins 
d’Arbois  , de  Beaume  & de  Con- 
drieux. La  couronne  de  laurier  , 
qu’on  préfente  aux  poètes,  luiauroit 
plù  bien  davantage,  ii  «Uç  avoit 


M A I 

•rné  on  jambon  de  Miyenèe.  9n 
traita  Mairet  comme  il  le  demsn-' 
doit  ; le  duc  de  LotigtieviBe  lui  ac- 
corda plufieiirs  gratifications.  Le 
canlinilde  Richelieu,  le  comte  de 
S’oi  fo’tsSe  le  cardinal  de  in  f-'alette 
réDao.lirent  fur  lui  des  bienfaits. 
Mairet  avoit  quelque  talent  pout 
les  négociations.  Il  fut  chargé  deux 
fois  de  ménager  une  fufpenfion  J’ar. 
mes  avec  la  province  de  Franche- 
Comté  , & il  y réulfic.  Les  ferviccs 
rendus  à fa  province  lui  méritè- 
rent , en  1 668 , des  Lettres  fort  ho- 
norables de  l’empereur  Zéopo/d,  par 
lefquelles  ce  prince  rétablit  fa  fii- 
mille  dans  la  noblefle  dont  elle  avoit 
joui  autrefois.  Il  mourut  à Befan- 
qon,eni6g6,  à 84  ans.  Il  étoit 
retiré  dans  cette  ville  depuis  fon 
mariage  , c'eif-è-dire,  depuis  164g. 
Sa  femme  étant  motte  dix  ans 
après , il  ne  revit  p'us  la  capitale 
qu’en  palfant.  Ce  poète  almoit  la 
joie  & la  bonne  chere  ; il  était  pro- 
pre à la  fociété.  L’amour  - propre , 
attaché  à l'art  des  vers,  le  rendoit 
fort  prompt  à critiquer  fes  confrè- 
res , & fort  fenfible  è leurs  cenfn- 
res.  Mairet  eut  beaucoup  de  gra- 
tifications , fans  être  jamais  riche  , 
& il  connut  beaucoup  de  grands  , 
fans  avoir  des  places  un  peu  impor- 
tantes. Les  mufes  l’avoient  infpiré 
de  bonne  heure.  A 16  ans  ,il  com- 
pofa  Cbry/éide,  fa  première  piece  de 
théâtre  ; à 17  ia  Sylvie,  à 21  la  Syl- 
vanire , à 23  le  Ducd'Ojfone , à 24 
la  yirginie,  à 2^  la  Sophoniibe.  Cette 
demicre  piece  eut  un  grand  fuccès  , 
quoique  les  bicnféancea  les  plus 
communes  y fulTent  violées.  Rien 
ii’etuit  plus  ordinaire  alors  , que 
de  voir  dstic  des  tragédies , des  traits 
qu’on  foiiffriroit  à peine  aujour- 
d'hui pour  le  comique.  Dans  la  fcè- 
ne  oïl  McjffmiJfe  & Sophonisbe  ar- 
rêtent leur  mariage  , ils  ne  man- 
quent pas  de  fe  donner  des  arrhes. 
Sypbafe  avoit  auparavant  reproch* 
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I SophtHÙhe  l’adultere  & l'impiidi* 
0Îté.  Cette  piece  avoit  pourtant 
quelques  beautés , puifqu’elle  l’em* 
porta  fur  la  SofbonUbt  de  CorneiUi  ; 
il  eft  vrai  que  celle-ci  étoit  indigne 
dece^rand  hom«e.  Voltairt  xe- 
fait  lt\Sopbonisbe  de  Mairtt^  ou  plu* 
téta  donné  une  piece  nouvelle  Ibus 
le  même  titre.  On  a de  lui  : I.  Douze 
TragéAit! , qui  offrent  quelques  bel- 
les tirades , mais  encore  plus  de  mau- 
vaifes  pointes  & de  jeux  de  nota 
infipides.  Quelques- unes  de  ces  piè- 
ces pêchent  contre  les  bennes 
mœurs,  & elles  fout  trê$-f«ible. 
ment  verfifiées.  On  a imprimé  en 
*773  la  SophoHisbe  feule  , 111-4®  1 
fuperbes  figures.  II.  Le  Courtifan 
folitaire  , piece  qui  n'ell  pas  fans 
mérite.  III.  Des  Poifies  dwerfei , 
afftz  médiocres.  IV.  Quelques  écrits 
contre  Corneiüe  , qui  firent  plus 
de  tort  au  cenfeur , qu’à  l'auteur 
cticique. 

MAIRONIS,  ( François  de)  fa- 
meux Cordelierau  quatorzième  fie- 
cic,  vit  le  jour  à Maironès,  village 
dans  la  vallée  de  Barcelonette  en 
Provence.  Il  eiifeigna  à Paris  avec 
tant  de  réputation,  qu’il  y Fut  fur- 
nommé  Docieur  éclairé.  C’eft  le 
premier  qui  foutint  l'aéle  fingulier 
appellé  Sorhonique , dans  lequel  ce- 
lui qui  loutient  eft  obligé  de  répon- 
dre aux  difficultés  qu’oa  lui  a pro- 
pufé  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu’à  fix  heures  du  fuir , fans  inter- 
ruption. On  a de  François  de  Mui- 
roiiis  divers  fraités  de  (ihilorophie 
£:  de  théologie,  in  fol. , dignes  de 
{on  ûecle . & indignes  du  nôtre. 

xVIAlSEAUX.  Foyez  Desmai- 

.«EAUX. 

MAiSlËRES  , (Philippe  de)  na- 
quit dans  le  château  de  Maiücrcs , 
au  diocèfe  d'Amiens,  vers  1307  i 
porta  fucceifivement  les  armes  en 
Sicile  & en  Aragon;  revint  en  fa 
patrie  , ob  il  obtint  un  canoiiicat  ; 

eufiiite  le  voyage  de  U 
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Terre.fàinte , & fervit  un  an  dans 
les  troupes  des  Infidele.s  pour  s’inC. 
truire  de  leurs  forces.  Son  mérite 
kii  procura  la  place  de  chancelier  de 
Pierre  , fucceffeur  de'  Hugues  de 
Lajtgnan,  roi  de  Chypre  & de  Jé- 
rufalem.  Sescoiii'eils  lui  furent  très- 
utiles.  De  retour  en  France  l’aM 
137s  , Gbarles  V lui  donna  nne 
charge  de  confeiller-d’état,  & le  fit 
gouverneur  du  dauphin  , depuis 
Charles  FI,  Enfin  Àlaijîeres  , dé- 
goûté du  monde,  feretiral’an  1380, 
chez  les  Céleftins  de  Paris.  D y finit 
le  refte  de  fes  jours , fans  prendre 
l’habit  ni  faire  les  vœux;  & mou- 
rut en  140Ç,  après  leur  avoir  légué 
tous  fes  biens.  C’elt  lui  & Craon 
qui  obtinrent  de  Charles  Fl , en 
I39î  . rabrogatioH  de  la  coutume 
que  l’on  avoit  alors,  de  reFufer  le 
berement  de  pénitence  aux  crimi- 
nels condamnés  à mort.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Maifieres  (ont: 

I.  Le  Péleritutre  du  pauvre  Pèlerin^ 

II.  Ze  Songe  duPitux  Pèlerin,  Dans 
l’un  il  expofe  les  réglés  de  la  ver- 
tu , & dans  l'autre  il  donne  les 
moyens  de  Faire  ceifer  les  vices. 

III.  Le  Poirier  fleuri  en  faveur  d'un 
grand  Prince,  en  manuFcrit,  aux 
Céleftins  , &c.  On  lui  attribue  le 
Songe  du  Fergtr,  1491 , in-folio  ^ 
mais  il  cil  plutôt  de  Raoul  de  Preste, 

MAISONS  , ( De  ) Foyez  III. 
Longueil. 

MAtSTRE  (Le)  des  Senten- 
ces. Foyez  PlERBE  LoMBASO  , 
n*.  XIV. 

I.  MAISTRE  , (Raoul le)  né  I 
Rouen  , embralTa  l’ordre  de  Saint 
Dominique  en  1970,  y enfeigna  la 
théologie,  & fut  chaigé  de  divers 
emplois  honorables.  11  eft  auteur 
d’un  livre  intitulé  : Origine  des  trou. 
Mes  de  te  tenss,  difeourant  brièvem 
ment  des  Princes  iüiijlres  de  la  mata 
fon  de  Luxembourg.  11  donna  aiilfi  , 
en  IÎ9Î  ime  Defeription  du  Siégé 
it  Rouen, 
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H.  MAISTRE , (Gillet  Jean 
le  ) magiftrats  incorruptibles  dans 
un  tems  de  corruption  , ayant  iàit 
briller  les  mêmes  vertus , doivent 
partager  le  même  éloge.  GiBts , 
rrqn  confeiller  au  parlement  de 
Paris  en  i $36  , dot  ê fes  vertus  & 
i fes  grands  talens  pour  le  barreau , 
l’eftime  des  rois /VawfMr  J & Henri 
II:  celui-li  le  fit  en  if4i  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  : l’au- 
tre le  créa  préfident  ê mortier  , & 
enfin  premier  prêfiJent  en  i$$o. 
An  milieu  des  Faâions  pieufes  qui 
déchiroient  la  France  , il  montra 
une  fidélité  inviolable  pour  fon  roi , 
une  intrépidité  prudente  & Ferme 
dans  les  troubles  & le  bouleverfe- 
ment  de  l’état , un  amour  fincere 
& éclairé  pour  la  fainte  religion  , 
Jurqu’à  fa  mort  , arrivée  en  1Ç63 
dans  fa  63e  année.  On  a imprimé 
fes  Œuvres  de  jurirprudence , Pa- 
ris, i()f3  ou  i6go , in-4*.  Jeun  le 
Maistkb  , fon  neveu,  confeiller 
au  parlement , foutint  comme  fon 
oncle , l’autorité  royale , & refoEa  la 
place  de  premier  préfident  que  le 
duc  de  Mayenne  lui  ofFroit.  C’étoit 
un  favant  jurifconrtilte,que  fon  mé- 
rite fit  généralement  refpefter.  Sa 
mémoire  fera  toujours  chere  aux 
cœurs  Franquis , pour  l'Arrêt  célé- 
bré , rendu  à fa  follicitation  le  2g 
jiun  1^93  , par  lequel  le  parlement 
de  Paris  âiclarcit  nulle  l'delHon  iTm 
Frince  étranger , comme  contraire 
aux  loix fondamentales  de  la  Monar- 
chie. Cet  arrêt  , Si  l’abjuration 
A' Henri  IV , ouviireiità  ce  prince 
les  portes  de  fa  capitale.  Henri  , 
reconnoiflant  de  tant  de  zele , créa 
our  lui  une  7e  charge  de  préfident 
mortier , dont  il  fédérait  en  1597. 
Ce  bon  citoyen  mourut  le  22  février 
1601.  Le  fameux  Antoine  ïe  Maif- 
tre,  Simon  le  Mailtre,  &Ic  Maiftre 
de  Sacy,  éjoient  fes  arriéré- petits- 
KIs.  i'rmow  qui  avoit  fiiivi  Antoine 
(i>u  fiera  dans  fo  leUaitc  , mourut 
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en  i6çe;  ft  la  branche  de  leur  hr< 
mille  s'éteignit.  Celle  de  GiBes  le 
Maiftre , qui  fnbfifte  encore , a fervi 
l'état  avec  diftinftion  danslamagiC* 
trature  & dans  les  armées. 

III.  MAISTRE,  (Antoine  le) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , na- 
quit dans  cette  ville  en  1 608  , d’/- 
faac\t  Maiftre  , maître  des  comp- 
tes & de  Catherine  Arnould , feeiit 
du  grand  Arnould.  Il  plaida  dés  l’âge 
de  21  ans , & obtint  tous  les  fuffra- 
ges.  Le  chancelier  d’égioer,  inférait 
de  fon  mérite , le  fit  recevoir  con- 
feiller-d’état,  &lui  olTrit  la  charge 
d’avocat- général  au  parlement  de 
Metz  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir 
l’accepter.  Il  fe  retira  peu  de  tems 
après  â Port-royal , où  il  s’occupa 
le  relte  de  fes  jours  , non  à faire 
de  mauvais  livret  fif  des  fahott  , 
( comme  dit  un  écrivain  Jéfuite  )i 
mais  à édifier  cette  retraite  par  fes 
vertus,  &à  éclairer  le  public  par 
fes  ouvrages.  Un  de  fes  beaux- frè- 
res ayant  été  le  voir,  & ne  le  recon- 
noilTant  plus  fous  l’air  mortifié  Sc 
pénitent  qu’il  avoit  dans  cette  ef- 
pece  de  tombeau  ; Voilà  donc  ce  le 
Maiftre  d'autrefois , lui  dit-il  ? Ce 
faint  homme  lui  répondit  : Il  ejl 
mort  maintenant  au  monde,  fÿ  ne 
cherche  f lus  qu'à  mourir  d lui. même. 
J'ai  affex  farlé  aux  bommei  en  fu. 
Hit  i je  ne  veux  flus  que  farler  à 
Dieu  dans  le  Jilence  de  ce  défert.  Après 
m'être  tourmenté  inutilement  à plai- 
der la  caufe  des  autres , je  me  borne  â 
plaider  la  mtetme.  Cetilluilrefolitai- 
re  mourut  en  i6;8  ,à  ;i  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Plaidoyers , imprimés 
plufienrs  fois , & beaucoup  moins 
applaudis  â prêtent,  qu’ils  ne  le  fu- 
rent lorfqu’il  les  prononça.  On  trou- 
ve, (dit un  auteur,  en  parlant  de 
Patru  & de  le  Maiftre  , ) dans  ces 
deux  hummes  appellés  les  lumières 
du  barreau,  des  applications  forcées, 
UR  affcmblage  d’idées  fingulicres 
& de  mots  emphatique*  , ua  to« 
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JedMiiintnin  quelques  belles  imi> 
ges , il  eft  vrai , mais  feuvent  hors 
de  place; le  naturel  (aorifiéà  l'art, 
& rdtat  de  la  qneltion  prefque  tou* 
jours  perdu  de  vue.  Defemblables 
Plaidoyers  ne  doivent  exciter  d’au- 
tre admiration,  que  celle  d’avoir 
palTé  long.tcms  pour  des  modè- 
les, II.  La  TraiitHion  du  Traité  du 
Sacerdoce  de  St.  Jean  Cbryfoftéme  , 
avec  une  belle  Prëiàce,  in-12.  III. 
Unr  yie  de  St.  Bernard,  in  qv  & 
in-8* , fous  le  nom  du  fieur  Lamy  : 
elle  ell  moins  eilimèe  que  celle  du 
même  Saint  par  Villefore.  IV.  Li 
TraduSion  de  pluiieurs  Traités  dt  ce 
Pere.  V.  Plufteurs  Ecrits  en  laveur 
de  Port-royal.  VI.  La  Tie  de  Dam 
Barthélemi  drt  Martyrs , avec  du 
Fofé , in-8®,  bien  écrite. 

IV.  MAISTRE,  ( Louis-lfaac le) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sacy  , 
étoit  frere  du  précédent,  & na- 
quit à Parisen  1613.  Sonefpritfe 
développa  de  bonne  heure.  Après 
avoit  fait  d'excellentes  études  fous 
les  yeux  de  l’abbé  de  St-Cyran,'A 
fut  élevé  au  facerdoce  en  1648. 
Ses  vertus  le  firent  choifir  auffi- 
tét  après  pour  diriger  les  religieu- 
fes  & les  folitaires  de  Fort-royal  des 
Champs.La  réputation  de  Janfénifte 
qu’avoit  ce  monafiere  , fournit  des 
prétextes  de  perféeiition  à fes  en- 
nemis. Le  direfteur  fut  obligé  de 
fe  cacher  en  1661 , & en  1666  il 
fut  enfermé  à la  Baftiile.  C’eftdans 
cette  prifon  qu’il  compofa  les  Fi- 
gures de  la  Bible.  De-li , fnivant 
les  Moltnilles,  les  allufions  qu'on 
y fiiit  aux  traverfes  que  les  Janfé- 
nifies  avoient  àfoulFrir.  Si  l’on  en 
croit  un  auteur  Jéfuite , MM.  de 
Fart-royal  & ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs  ; fontrepréfentés  dans 
la  figore  9a , les  premiers  parDa-' 
«id,  & les  féconds  par  Saül.  Le 
Roboam  de  la  figure  1 16 , la  Jeznbel 
de  la  figure  130  , VAjfuerus  des 
figures  X4S  & lyo,  & le  Daritu 
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de  la  figure  i6s  , font  (dans  l’in- 
tention de  l’auteur)  le  roi  Louis 
XlV.  L’écrivain  qui  nous  fournit 
ces  anecdotes  , que  nous  ne  garan- 
tilluns  point , ajoute , que  quand 
Sacy  veut  dire  è fes  perfécuteurs 
quel  qu’in  jure , c’efi  toujours  par 
les  Saints  Peres  qu’il  la  leur  fait 
dire.  Si  c’eft-lè  la  clef  des  por- 
traits énigmatiques  & des  allufions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  eft 
rempli , ce  n’efi  pas  alTurément  la 
charité  qui  l’a  trouvée.  D’ailleurs 
il  n’eft  pas  certain  que  ce  livre 
foit  de  Sacyi  il  eft  plus  vraifem- 
blablemeut  de  Ificolas  Fontaine , fon 
compagnon  de  prifon.  La  captivité 
de  Sacy  procura  au  public  la  Tra- 
duâion  de  toute  la  Bible.  Elle 
fut  finie  la  veille  de  la  Toiifiaint 
en  1668  , & ce  jour-là  même  il  re- 
couvra fil  liberté  , après  deux  ans 
& demi  de  détention.  On  le  pré- 
fenta  au  roi  & au  miniftre , à qui  il 
demanda  poiu:  toute  grâce  d’en- 
voyer plufieurs  fois  l’année  à la  Bas- 
tille pour  examiner  l’état  des  pri- 
fonnicR.  Le  Maiftre  demeura  à Pa- 
ris jufqu’en  léyy  , qu’il  fe  retira 
à Fort-royal , d’où  il  fut  obligé  de 
fortir  en  1679.  Il  alla  fe  fixer  à 
Pempone,  il  y mourut  en  1684, 
à yi  ans.  On  a de  lui:  I.  La  Tra- 
dttclion  de  la  Bible,  avec  des  expli- 
cations du  fens  fpirituel  & littéral , 
tirées  des  SS.  Peres,  dont  du  Fojfé, 
Huré,  le  Toumettx  ont  fait  la  plus 
grande  partie.  Cette  verfion  , la 
meilleure  qui  eût  encore  paru, eft 
en  3 s vol.  in- 8°.  Paris  1682 , Si 
années  fui  vantes.  Ceft  l'éditioqla 
plus  eftimée.  L’auteur  refit  trois 
fois  la  traduélion  du  Nouveau-Telr 
ta  ment , parce  que  la  prem.  fois  le 
ftyle  lui  en  parut  trop  recherché, 
& la  fécondé  fois  trop  fimple.  On 
contrefit  l’édition  de  32  vol.  in-g*, 
à Bruxelles,  en  40  vol.  in-12.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  verfion 
sot  été  fûtes  A Bruxelles  , 1700  , 
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9 vol.  iiV4°;  i AmftcrdaiH  , foi» 
le  nom  de  Paris.  1711  , g vol- in> 
12;  â Paris  1713,»  sv. in>4*>& 
en  171$,  avec  des  Notes  & Con- 
oordet,  4 vol.  in-fbl.  II.  Une  7Vo- 
duéiian  des  F/eaumes  félon  l'Hébreu 
& la  Viilgate,  in-is.  III.  Une 
VtrJtoH  des  Homilits  de  S.  Chryfof- 
tôme  fur  S.  Alatthieu  , en  5 vol.  in- 
g°.  IV.  La  Traduâien  de  l'Jmita- 
Sioi;dejE$US-CHais  r(rous  le  nom 
de  BtitU  , prieur  de  S.  Val , ) Paris, 
i663,in-S°.  V.  Celle  de  PWdre, 
in  12  , ( fous  le  nom  de  St.  Aubin.) 
VI.  De  trois  Comédies  deTértnce, 
in-l2.VII.  Des  Lettres  de  Bongars, 
( fous  le  nom  de  Brianville.)Vlll. 
Du  Poème  de  S.  Fro/fer  fstrlesin- 
grats,  in- 12  , en  vers  & en  pro- 
fe.  IX.  Les  Eulttmimtres  de  l'Al~ 
tnanacb  des  Jé/uites,  1654,  in-is, 
réimprimées  en  1733.  Il  parut  en 
i6s3  Efiampe  , qui  repréfen- 
toit  la  déroute  du  Janrénifme  fou- 
droyé par  les  deux  Puiflances;  & 
la  confufion  des  difciples  de  l’é- 
véque  d'Ypres  , qui  vont  chercher 
un  afyle  chez  les  Calviniftcs.  Cette 
cftampe  irrita  beaucoup  les  foli- 
taires  de  Por^  royal.  Sacy  crut  la 
faire  tomber  par  fes  Enlusmnures , 
dont  Rucint  s’eft  moqué  dans  une 
de  fes  Lettres.  Il  eil  aifez  étrange , 
en  lifet,  que  des  gens  de  goût  & 
de  pieté  pullent  écrire  des  fatyres 
qui  blcil'oient  l’un  & l'autre.  X. 
Heures  de  Fort  royal,  que  les  Jé- 
fuites  appelloient  Heures  à lajunfé- 
nifle,  in- 12.  XI.  Lettres  de  Piété, 
Paris  1690,  2 vol.  in- 8*.  Pour  bien 
connoltrc  le  mérite  de  Sacy,  lifcz 
les  Mémoires  de  Port-royal  , par 
H'ic.  Fosstnine , à Cologne,  1733  , 
a vol.  il]  12. 

V.  M.AiSTRE,(Picrrele)avo- 
aatitu  parlement  de  Paris,  mort  no- 
nagénaire en  1723 , acquit  de  gran- 
des connoirr<nces  dans  les  détours 
obliques  de  la  jurifprudcnce , & les 
configna  dans  nn  encclleut  Comme» 
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<aiVe  fur  la  Coutume  de  Paris,  InU 
primé  pluGenrs  fois;  la  demiero 
édition  eft  de  1741,  in-folio...  On 
connnit  encore  de  ce  nom,  Charles- 
François  Nicolas  le  Maistz  E . Sr. 
de  Claville  , mort  en  1740 , pré- 
fideiit  au  bureau  des  Gnanccs  de 
Rouen,  & auteur  du  Traité duvrd 
mé-itc,  2 part,  in-is  : ouvrage  qui 
a eu  une  grande  vogue,  quoique  le 
ilyle  l'oit  maniéré , & qu’on  y trouve 
plus  de  lieux- communs  & de  cita- 
tions, que  d'idées  profondes  & da 
penfées  luuvcs. 

MAURE  JEAN,  (Antoine) 
deMéry,  prèsTroyes.  Après  d’ex- 
cellentes études  faites  à Paris , l'a- 
mour de  la  pa'riele  ramena  à Méry , 
où  il  a pallé  fes  jours  dans  t’exeri- 
cice  de  la  chirurgie.  Il  donna  an 
commencement  de  ce  fiecle,  chez 
le  Fivre  imprimeur  à Troyes , un 
Traité  des  Maladies  de  l’ Œil.  Cet  ou- 
vrage, qui  faute  de  prôneurs  fut 
d'un  débit  très-difficile  , ell  devenu 
loi  pour  tous  les  oculiilcs  : U a 
été  9 ou  6 fois  réimprimé,  & tra- 
duit en  toutes  les  langues.  Les  lu- 
mières de  Maître- Jean  dans  la  chi- 
rurgie , étoient  le  réfultat  des  con> 
noiiTances  profondes  qu'il  a cul- 
tivées, en  étudiant , dans  tout  lu 
cours  de  fa  vie , fur  tans  les  ob- 
jets relatifs  à l'art  de  guérir.  Il  avoit 
été  éleve  du  célébré  Aléry , avec 
qui  il  entretint  une  correfpondance 
fuivie. 

MAITRE  ROUX.  Toy.Rosso. 

MAITTAIRE,  (Michel)gram- 
mairien  & bibliographe  de  Lon- 
dres dans  le  xviiie  fiecle,  s’efl 
fignalé  par  fa  vaite  érudition.  La 
république  des  lettres  lui  doit  : 
1.  De  bonnes  éditions  de  quelquec 
Auteurs  anciens , entr’autres  , du 
Corpus  Poetarum  Latiiun  ttsn , Lon- 
dres 1721,  2 vol.  in-fol.  U.  Annales 
Typo^rapbici , à la  Haye,  1719, 
in-4*.  Le  tome  II  en  1722,1e 
tome  ill  en  172$:  Cet  ouvrage. 
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plein  de  détails  bibliographiques 
curieux  ft  recherchés , & auquel  on  ‘ 
ne  peut  reprocher  que  très  - peu  de 
fautes,  comprend  le  titre  de  tous 
les  livres  imprimés  depuis  l’origine 
de  l’imprimerie , jufqu’en  i ç 5 7.  En 
Ï733  » -rWait/asVe  donna  une  nou- 
velle édition  du  tome  ler , qui  porté 
pour  titre  tome  ive , elle  eit  con- 
fidérablement  augmentée.  Cepen- 
dant l’auteur  avertit  qu’il  y iàut 
toujours  joindre  la  ire  édition  de 
1719  , parce  qu’il  s’y  trouve  des 
«hofes  non  réimprimées  dans  la  ie- 
eonde.  Enfin,  en  1741,  a paru  la 
Taile  de  tout  l’ouvrage , fous  le  ti- 
tre de  tomeve,  en  t parties.  Ce 
volume eft le  plus  utile.  III.  Hifio- 
ria  Stephanoritm , Londres,  1709  , 
in-8°-  IV.  Hiftoria  Typof^raphonuu 
aliquot  Parijienjtum , 1717,  i tomes 
en  un  vol.  in-8®.  V.  Græat  lin^titt 
Dittlefli,  à la  Haye,  173g,  in-g”. 
VI.  Mifcellanea  Gracorum  aliquot 
Scriptorum  Carmina, gr.lat. Londres 
I7ïi,in.4°. 

I.  MA  lus  , (^Juniimus')  gentil- 
homme Napolitain  , enfeigna  les 
belles-lettres  à Naples  , avec  ré- 
putation, fur  la  fin  du  xve  fiecle  , 
& eut  pourdifciple  le  célèbre  San- 
nazar.  Il  fe  mêloit  d’interpréter  les 
Congés , & il  fe  Rt  une  réputation 
en  ce  genre  : tant  il  eft  facile  d’a- 
bufer  le  public,  curieux  de  la- 
voir l’avenir  ! On  a de  lui;  I.  Des 
Epitres.  II.  Un  Diâionnaire  inti- 
tulé : (jpus  de  prifeorum  proprietate 
verborum,  Neapoli,  147Ç  , in- Fol. 
réimprimé  à Trevife  en  1477.  III. 
Une  édition  de  Pline  \e  jeune  , Na- 
ples , 1476 , in-fol. 

I I.  MA  1 US,  ( Jean  Henri  ) théo- 
logien Luthérien  , né  è Pfortz- 
heim , dans  le  Marquifat  de  B-ade- 
Dourlacb  , en  idgq  , étoit  très- 
verfé  dans  la  liltératnre  hébiainue. 
Il  enfeigna  les  langues  orientales 
avec  réputation  dans  pliifietirs  aca- 
démies 4 fc  en  dernier  lieu  a Gie£> 
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fén  , où  il  fut  palteur , & où  il  moa- 
rut  l’an  1719.  Il  étoit  profond  dans 
l’antiquité  facrée  & profana.  On  a 
de  Maius  un  très  - grand  nombre 
d'ouvrages  , plus  connus  en  Alle- 
magne qu’en  France  & dans  les 
autres  parties  de  l’Europe.  Les 
principaux  font:  I.  Hijloria  anima, 
lium  Scripturte  faerte,  in-8*.  IL  f'ïfa 
y.  Reuchiini,  i6h7,  in  8*.  III  Exa- 
men Hifiorûe  criticie RùarAiSvnonis 
111-4'’.  IV.  Synopjît  Theolop'iiS  Sym. 
bolicit , in-4®.  V.  --  Moralis , in- 4*: 
— £9’  Juiaïcte , in- 4*.  VI.  Introduc. 
tio  ad  jluAium  phtlologicum,criticnm 
ëf  fJcegffifa;«,in-4*.  VII.  Paraphr»- 
Jîs  Epi/loltt  ad  Hebrteas  in-4®.  VIII. 
TheologiaEvangelica,i70l  & 1719. 
4 part.  in-4°.  IX.  Animadverjionet 

Supplémenta  ad  Coceeii Lexicon  be~ 
braum,  1703  , in  folio.  X.  Œcono- 
mia  temporum  veteris  Sf  novi  Tefta- 
wnri  , in-4®.  XI.  Synnpjis  Theola. 
gie  Chriftiana , in-4®.  XII.  Thealo- 
gia  Lutheri,  in  4®.  XIII.  Thcolo- 
gia  Prophetica,  in-4®.  XI V.  Harmo- 
nia  Evangelica , in  • 4® . XV.  Iliflo. 
riarefermationisLutheri^n-q^ 
dijfertationesphilolo«icie^exegetic* 
Francfort,  1711  , 2 vol.  in  4®.  &c. 
Il  a aulfi  donné  une  fort  bonne  édi- 
tion de  la  Bible  hébraïque  , in  4*- 
Son  fils  , du  même  nom  que  lui  , 
s’eft  diftingné  dans  la  connoilfance 
du  Grec  & des  langues  Orientalei. 
MAIZIERES.  Kor. Maisibees. 
Maki.  Eoyez  mackt. 

MA  K I N,  (Robert)  fous  le 
règne  d’Edouard  III,  fut  à la  fois 
la  viAime  des  funeftes  effets  d’un 
amour  immodéré,  & la  caufe  in- 
volontaire de  la  découverte  for- 
tuite de  l’isle  Madère.  Cet  Anglois, 
né  avec  du  courage  & de  l’efprit  , 
conquit  une  |>affion  éperdue  pour 
Anne  Dorfet , jeune  fille  d’une  naif. 
faiice  bien  fupérieure  i la  iienne. 
On  le  mit  en  prifon  , & il  ii’ob- 
tint  fa  liherlé  qu'après  que  les  pa- 
réos de  la  demoifelle  routent  ma- 
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tiée  Fuivant  fa  condition.  'Ce  moyen 
violent  n’éteignit  point  Fa  paiTioii  , 
9l  ne  i’cmpéiha  pas  d’enlrver  celle 
qui  en  étoi^rohjet.  Au  lieu  de  faire 
voile  pour  la  France,  comme  il  le 
comptoir,  dans  le  deflTe<n  de  s'y 
retirer}  il  eft  alTailli  par  une  tem- 
pête , & aban  lonné  pendant  treize 
jours  à la  merci  des  flots  : enKn 
le  14e  il  aborda  à l'isle  de  Maiért 
où  , trois  jours  après,  un  orage 
arracba  le  vailTeau  de  delTus  les  an- 
ores , & le  jetta  Fur  les  côtes  de 
Maroc.  Cette  nonve'.le  diFgrace  Gt 
tant  d'Imprsflàon  Fur  la  campagne 
deMukiu,  déjà  confternée  par  les 
pre.miers  malheurs  quiavoient  fuivi 
fon  départ , qu'dlc  expira  au  bout 
de  deux  jours,  Fans  avoir  pu  pro- 
férer une  parole:  & lui  • même  , 
pénétré  d'un  accident  G tragique, 
ne  lui  Furvécut  que  $ iours,  & de- 
manda pour  unique  grâce  à Fes  amis 
d’étre  enterré  dans  le  même  tom- 
beau , fur  lequel  ils  mirent  une  inf- 
eiiption  qu’il  a voit  compoFée,  & qui 
eoiuenoit  en  peu  de  mots  fa  pi- 
toyable aventure.  Cet  accident  a 
foiirnlun  fujjt  à M.  A'Arnani  pour 
fes  Eprtuvesiiufentintmt,  To.  4 : il 
a brodé  ce  canevas,  & l’a  enrichi 
des  couleurs  qui  lui  Font  propres. 

MAKOWSKF.  Foyez  Macco- 
ViüS. 

MALABRÔMCA,  (Latin)  Do- 
minicain, jies'cu  du  pape  IfitolttS 
///,  fut  fait  cardinal  & évêque  de 
Velletri  en  1278  , puis  légat  de 
Bologne.  Il  Fut  chargé  des  aSaires 
les  plus  déliciitcs,  mit  la  paix  dans 
Florence  déchirée  par  les  Guelfes 
& les  Gibelins  , & s'acquit  l’eftime 
& l'afFcâiot)  des  peuples  par  Fon 
Utégrité  & Fe>^  talens.  11  mourut 
en  1294.  Oii  lui  attribue  la  proFe 
Dies  ira,  que  l’égliFe  chante  à la 
Meffe  des  Murts...  Il  avoit  pour 
parent  i7ugoi>nMALABlAANCA,qui 
de  religieux  AuguiUn  devint  évêque 
delUmini,  puis  patriarche  deConL 
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tantinople  vers  1290,  êc  dontoa 
a quelques  ouvrages  de  théologie. 

I.  MALACHIE,  le  dernier  dea- 
XII  petits  Prtphites , & de  tous  lea 
Prophètes  de  l’ancien  - Teftament. 
Il  efl  tellement  inconnu , que  l’on 
doute  même  fi  fon  nom  efl  un  nom 
propre , & s’il  n’eft  pa«  mis  pour 
un  nom  générique,  qui  fignifie  un 
Ange  du  Seignetir  , un  Prophète,  &c. 
Origine  cÿ  Tertullien  ont  pris  occa- 
fion  de  ce  nom , pour  avancer  que 
ce  prophète  avoit  été  efFeâiv»' 
meut  un  Ange  , qui  prennit  une 
forme  humaine  pour  prophétiFer. 
D’autres  croient  avec  les  juifs  que 
Malachie  efl  le  même  qu’  Efdrus } 
& il  ne  manque  à cette  opinien 
que  des  preuves  pour  l’autorifer. 
Q^uoiqii’il  en  fuit , il  parnit  cer- 
tain que  Malachie  a prophétiFé  du 
tems  de  Néhémie,  Fous  le  règne 
d'Artaxecis  Longuemain  , dans  le 
tems  où  il  y avoit  parmi  les  prê- 
tres & le  peuple  de  Juda  de  grandi 
déFordres , contre  leFqnels  le  pro- 
phète s’élève.  Les  prophéties,  qui 
nous  rrflent  de  lui  font  en  hébreu  , 
& contiennent  3 chapitres.  Il  pré- 
dit  l’abolition  des  Facrifiers  Judaï- 
ques , l’inflitution  ilu  nouveau  fa- 
crifice  qui  fcroit  oFFert  dans  tout 
l'univers.  Il  inftruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu’ils  doivent  apporter 
dans  leurs  ofiTcandes , & prédit  le  ju- 
gement dernier  & la  venue  d’ir/rr. 

II.  MALACHIE , (St.)  né  à Ar. 
mach  en  Irlande  l’an  loyq , fut 
luccelfivcment  abbé  de  Benchor , 
évêque  deConnor,  & enfin  arche- 
vêque d’Armach  en  rizy.  il  Fe  dé- 
mit de  fon  archevêché  en  1139  , 
après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  à fon  diucèFe  par  fon  zèle  & 
fes  exemples.  Il  mourut  à Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  S.  Bernard  , 
fon  ami , en  1 14g.  On  lui  attribue 
des  Prophéties  lùr  tons  lis  Papes  , 
. depuis  Célefli»  Il  jufqu’à  la  fin  dn 
monde:  mais  eet  ouvrage  a été  Ca- 
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Iriqné  dans  le  concIaTede  içqe, 
par  les  partifansdu  cardinal 
peUi.  a.  Bernard,  qui  a écrit  la  17» 
de  S.  Malachie  & qui  a rapporté  Tes 
moindres  prédirions  , ne  fait  au. 
cune  mention  de  celles-ci.  Aucun 
auteur  n'en  a parlé  avant  le  com. 
meiiccmcnt  du  X viiefiecle.  Cefu 
lence  de  400  ans , joint  aux  erreurs 
&aux  anachronifmes  dont  cette  im. 
pertinente  lifte  fourmille,  eft  une 
forte  preuve  defuppofition.  (^Voyex 
WiON.  ) On  peut  voir  le  P.  Mt- 
ncflrier  dans  fon  Traité  fur  les  Pro~ 
fhities  ntfrihuées  àS.  /HalacHe.Ceux 
qui  fe  font  mêlés  d’expliquer  ces 
fadaifes  trop  célébrés  , trouvent 
toujours  quelque  allufion  , forcée 
•U  vraifcmblable , dans  les  pays  des 
papes,  leur  nom,  leurs  armes,  leur 
naiffance,  leurs  talens,  le  titre  de 
leur  cardinalat , les  digpiités  qu'ils 
•ut  polTédées  , &c.  &c.  Parexem- 
pie , la  prophétie  qui  regardait  Ur- 
bain UIII,étoit  Liiium  cÿ Æo/Ie.Elle 
s’eft  accomplie  à la  lettre , difent 
les  fois  interprètes  : car  ce  pape 
avoit  dans  fes  armoiries  des  abeil. 
les  , qui  fuqent  les  lys  & les  rofes, 
MALAGRIDA,  (Gabriel)  Jé- 
fuite  Italien  , fut  choifi  par  fon  gé- 
néral  pour  faire  des  milTions  en 
Portugal.  C’étoit un  homme,  qui, 
i un  ztle  ardent , joignoit  la  &ci- 
lité  de  parler  que  donne  renthou- 
£afme.  Il  fut  bientôt  ledireéleurà 
la  mode  ; les  grands  & les  petits 
fe  mettoient  fous  fa  conduite.  Il 
étoit  regardé  comme  un  Saint,  & 
confulté  comme  un  oracle.  Lorf. 
que  le  duc  i\'4veiro  médita  fa  eonf- 
piration  contre  le  roi  de  Portugal, 
les  ennemis  de  la  Société  affurent 
u’il  confiilta  fur  ce  projet  trois 
éfuîtes,  entr’autres  lyiala^i  ida.îls 
a outent(  ce  quieft  bien  peu  vrai- 
fcmblable) que  ces  cafuilles  déci- 
dèrent , que  ce  n' étoit  fas J euletnent 
un  fiché  véniel , de  mer  un  Roi  qui 
ter/ieufit  les  Suints.  Le  monarque 


MAL  477 

Portugais  , excité  par  un  miiiiftre. 
peu  favorable  aux  Jéfiiites,  fe  dé- 
claroit  alors  ouvertement  contre 
eux,  & il  les  chaifa  bientôt- aprèt 
de  fon  royaume.  11  n’en  garda  que 
trois  d’entr’eux  , acctifés  d’avoir 
approuvé  fon  afTafCnat:  /l/a/agWda  { 
.Alexandre  & Jllathos. Soit  qu’il  n’eilt 
pas  été  permis  de  les  faire  juger  fans 
le  confentement  de  Rome  qui  le  ré- 
futa, foit  qu’il  n’y  eût  pas  de  preu- 
ves pour  faire  condamner  Alali^ri- 
d.ii  le  roi  fut  réduit  à l’expédient 
de  le  livrer  à l’inquifltion  , comme 
fufpeft  d'avoir  autrefois  avancé 
quelques  propofitions  téméraires  & 
qui  fentoient  l'héréfie.  Ces  foup. 
qons  étoient  fondés  fur  deux  |écrits 
avoués  Jpar  lui-même,  & qui  font 
la  preuve  la  plus  complette  d'UB 
vrai  délire  ; l'un  en  latin  , intitu- 
lé: Troilatus  de  vita  imperioAnti- 
Chrijli  i l’autre  en  portugais,  fout 
ce  titre  :Za  Uie  de  Ste.  Anne,  com. 
fofée  avec  l'ajfijlance  de  la  bienheu- 
reufe  Uierge  AlarieÇ^defon  tris- faint 
Fils.  Le  fanatique  Malagrida  dit 
dans  le  1er  ouvrage , que  lorfqiie  la 
Ste  Vierge  lui  ordonna  d’écrire  fur 
cette  matière,  elle  lui  dit  ; Tu  ei 
Jean  après  un  autre  JEAN,  mais 
beaucoup  plus  clair  ç<f  plus  profond. 
„ Si  l’on  entend  bien  les  faintet 
„ Ecritures(dit-il  enfuitej,  on  doit 
,,  s’attendre  à voir  paroître  trois 
„ Amtcbrijl, , le  Pere  , le  Fils , dk 
„ le  Petit-Fils.  Comme  il  eft  im- 
„ poUible  qu’un  feul  puilTe  fiib- 
P jugucr  ou  ruiner  tout  le  moo- 
de , il  eft  plus  naturel  de  croire 
» que  le  premier  Antechrift  eom- 
„ niencera  l’empire,  que  le  fécond 
„ l’étendra  , éî:  que  le  troiCeme 
,j  fera  les  défordres  & eaufera  le» 

,5  ruines  dont  il  eft  parlé  dans  VA. 

„ pocalypfe.  Le  deri)icr  Antechrift 
„ aura  pour  pere  un  moine , & 

„ pour  mere  une  rcligieufe.  Il  ver- 
„ ra  le  jour  dans  la  ville  de  Ali- 
M lan  en  Italie , l’aa'  tyso,  & À 
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„ eponfera  une  des  Furies  infer- 
„ nalcs  nommee/’ro/fipi»f.Lefeul 
„ nom  lie  Mûrie,  lans  être  accom- 
„ pai;né  des  mérites  des  boniies- 
„ oeuvres,  ayant  fait  le  faliit  de 
^ quelques  crcatuics  ; la  mere  de 
f,  ce  dernier  Antcchrill , qui  fera 
„ appellée  Alarie,  fera  faurée  à 
„ caufe  de  ce  nom,  & par  éçaid 
y,  pour  l'ordte  religieux  dont  elle 
„ fera  profcflé.  Les  religieux  de 
„ la  JéJtu  feront  les  foii- 

„ dateurs  d’un  nouvel  empire  def- 
tinéà  Jéfiis-Ciirilf,  & ils  feront  la 
„ découverte  de  pluficurs  nations 
^ très-nombreufes.  „LeP.  Maia- 
griiia  n'elf  pas  moins  extravagant 
dans  fa  Vie  de  Stc,  Anne.  “ Elle  fut 
^ fanéliüéc,  dit-il , dans  le  fein  de 
J,  fa  mere  , comme  la  bknhcu* 
JJ  reufe  Vierge  Alm  te  le  fut  dans 
J,  celui  de  Str  Anne:  privilège  qui 
J,  n'a  jamais  été  accorde  qu’à  elles 
JJ  deux.  Quand  J/e.  Anne  pleuroit 
,,  dans  le  fein  de  fa  mere,  elle  fai- 
J,  foit  aiifli  pleurer  les  Chérubins 
„ qui  lui  tenoient  compagnie.  Ste 
J,  Anne  dans  le  fein  de  fa  mere  , 
„ entendit,  connu,  aima,  fervit 
J,  Dieu  , de  la  meme  manière  que 
J,  font  les  Anges  dans  le  Ciel  î & 
„ afin  qu’aucune  des  trois  Perfon- 
j,  nés  de  la  Ste  Trinité  ne  fût  ja- 
j,  loufe  de  fon  attention  parlicu- 
„ libre  pour  l’une  d’cntr’ellcs , elle 
„ fit  vœu  de  pauvreté  au  Pcrcéter- 
„ nel , vœu  d’obcilTance  au  Fils 
■„  éternel,  & vœu  de  chafteté  au 
'j,  Saint-Éfprït,  . Ste  Anne , qui  de- 
„ mquroit  à Jérufilem , y fonda 
J,  une  retraite  pour  63  filles.  L’une 
J,  d’elles,  nommée  Alarthc , ache- 
jj  toit  du  poifTon,  & favoit  le  re- 
„ vendre  dans  la  ville  avec  beau- 
„ coup  de  profit.  Quelques-unes 
y,  de  ces  filles  ne  fe  marièrent  que 
J,  pour  obéir  à Dieu  , qui  de  toute 
„ éternité  avoit  deftiné  ces  heu- 
J,  reufes  vierges  à une  plus  haute 
J,  fainteté,  que  ne  fut  celle  des 
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JJ  Apôtres  & de  tous  les  DHciples 
„ deJéfus-Chrift.ô'r  Ain, fuccefiéur 
„ de  St.  Pierre,  naquit  d’une  de  cet 
J,  vierges;  une  autre  fut  mariée  i 
JJ  A'jfOi(êi»r,iine  3e  à S.  Alattbieu, 
jj  & une  4c  hjo/eph  d'Ariinathie , 
,,  &c.  &e.  „ Cet  cnthoufiafte  s’at- 
tribuoit  U don  des  miracles,  il 
confcfni  de  vive  voix  devant  les 
inqiiifiteurs , que  Dieu  lui-même 
l’avoit  déclaré  ion  AmhujTuMur,  fon 
Apiire  & fon  Prophète  i que  Dieu 
l'avoit  uni  à lui  par  une  union  ha- 
bituelle;quela  Vierge  Marie,  avec 
l’agrément  de  Jéfus  - Chrift  & de 
toute  la  Ste.  Trinité , l’avoit  décla- 
ré fon  fils.  Enfin,  l’on  prétend  qu'il 
avoua  avoir  éprouvé  dans  fa  pri- 
fon,  à 72 ans,  des mouvemensqni 
ne  lont  point  ordinaires  à cet  âge  ; 
& que  ces  turpitudes  lui  avoient 
fait  dans  le  commencement  beau- 
coup de  peine  ; mais  que  Dieu  lui 
avoit  révélé  que  ces  mouveniens 
ne  provenoient  que  de  l’effet  na- 
turel d’une  agitation  involontaire , 
par  laquelle  il  avoit  autant  mérité 
que  par  la  priere.  Voilà  les  folies 
pour  iefquelles  ce  malheureux  fut 
condamné  par  riiiquifition.  Mais 
ce  qui  hâta  fa  mort , fut  une  vifion 
qu’il  fe  preffa  de  révéler.  Le  mar- 
quis de  Tancori , général  en  chef 
de  la  province  d’Eftramadure,étant 
venu  à mourir,  le. château  de  Lis- 
bonne & toutes  les  fortereffes  fur  le 
bord  du  Tag#  firent  des  décharges 
lugubres  & continuelles  à fon  hon- 
neur. Alalagrida,  ayant  entendis 
de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées , faites  d’une  maniéré  extra- 
ordinaire & même  pendant  la  nuit , 
s’imagina  à l’inftaut  que  le  roi  étoit 
mort.  Le  lendemain  il  demanda  au- 
dience. Les  Inquifiteurs  la  lui  ac- 
cordèrent ; il  leur  dit  que  Dieu  lui 
avoit  ordonné  de  montrer  au  mi- 
niftre  du  Saint-Office  qu’il  n’étoit 
point  un  hypocrite  ; ainfi  que  fes 
enuemis  le  préteiidoieut  > puifque 
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la  mort  du  Roi  lui  avait  M révüit , 
& qM’il  avoit  eu  une  vifion  intel- 
leâuelle  det  peines  auxquelles  fa 
majellé  étoit  condamnée  , pour 
aroir  perfécuté  les  religieux  de  fon 
ordre.  II  n’en  ialUit  pas  davantage 
pour  prefler  Ton  fupplice-  Il  fut 
brûlé  le  ai  feptembre  1761  , à 7$ 
ans , non  comme  complice  d’un  par- 
ricide , mais  comme  faux  Prophète. 
En  cette  qualité  il  méritoit  plus 
les  petites  maifoos  que  le  bûcher. 
Les  impiétés  dont  on  l’accufoit 
n’ctoient  que  des  extravagances  , 
fruit  d’un  cerveau  dérangé  par  une 
dévotion  mal-enteudue.  yoyez  l’art. 
AvEiao 

MA1.ATE55TA  , (SUif.nond) 
feigneur  de  Rimini , célèbre  capi- 
taine du  XVe  iiecle  , réunit  dans 
là  perfonne  un  mélange  fingulier 
de  bonnes  & de  mauvaifes-qiiaii- 
tés.  Philofophe,  hiltorien,  &l)om> 
me  de  guerre  trè^- expérimenté, 
il  étoit  à la  fuis  ambitieux , impie’, 
làiis  foi  & fans  humanité.  Malgré 
l’excommunication  lancée  contre 
lui  par  le  pape  Pie  Z/,poBr  fon 
impiété  , il  le  rendit  très-redouta- 
ble dans  les  guerres  qu’il  eut  avec 
fes  voilîns.  Etant  entré  au  fervice 
des  Vénitiens  , il  prit  Sparte , & 
pliifieurs  autres  places  de  la  Mo- 
réc,  fur  les  Turcs.  A fun  retour, 
il  tourna  fes  armes  contre  le  pon- 
tife qui  l 'avoit  anathématifé  ; mais 
ce  fut  fans  fuccès,  & il  mourut  en 
1467  , âgé  de  gi  ans.  Il  lailTades 
enfans  qui  l'imiterent  dans  fa  bra- 
voure , maispon  pas  dans  fes  vices 
. & fon  irréligion.  L’un  deux  ( Gor 
léoti  MALAT£STA)gouverneurde 
Faenza , fut  aiialËné  eu  1488  dans 
la  cliambre.  _ . , 

I.  MALAVAL,  (Franqoisj)  né 
à Marfeille  en  1637,  perdit  la.vue 
dès  l’âge  de  neuf  mois.  Cet  accident 
n’empêcha  pas  qu'il  n’apprit  le  La- 
tin , & qu’il  ne  fe  rendit  habile 
parles  l^uresqu’cm  luiiaifoit..U 
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s’attadha  fiir-tont  aux  Auteurs  myf- 
tyques-,  qui  fout  pour  la  plupart  les 
alchymiÜes  de  la  dévotion.  La  perte 
de  fa  vue  lui  facilitoit  le  recueille, 
ment,  qu’exigent  les  écrivains  rem- 
plis des  idées  du  Quiétilfe  Molinos. 
il  les  publia  en  France,  mais  avec 
quelques  adouciflemens  , dans 
Pratique  facile  pour  élever  l'Ame  à lu 
contemplation.  G' eü.  moins  une  mé- 
thode d’élever  l’ame  à la  contem- 
plation,  que  de  s’élever  au  délire. 
L’auteur  fe  jette  dans  les  rêveries 
extravagantes  de  la  myfticité  Ef- 
pagnole,  dans  les  raitnemens  d’a- 
mour pur,  dans  tout  ce  pieux  gi- 
limathias  d’anéantijfcment  des  puif- 
fances,  lie Jtlence  del'ame , d'indiffé- 
rence totale  pour  le  Paradis  ou  pour 
l'Enfer,  &c  Le  livre  de  Maiaval 
fut  cenfuré  à Rome  dans  le  tems 
de  l’aSaire  du  Quictifme.  L’auteur 
n’avpit  erré  que  par  furprife  : il  fe 
rétraâa  , & fe  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  Molinos.  Sa 
piété  lui  mérita  un  commerce  de 
lettres  avec  plulleurs  perfonnes  dif- 
tingiiées , entr’autres  avec  le  cardi- 
nal Bona  , qui  lui  obtint  une  dif- 
,penfe  pour  recevoir  la  clécicature , 
quoique  aveugle.  Ce  pieux  ccclé- 
üalfique  mourut  à Marfeilleen  1719 
à 93  ans.  On  a de  lui  I.  Des  Poé- 
Jies  fpirituelles , réimprimées  à Amf- 
terdam  en  1714  , in  - 8°  fous  le 
titre  de  Cologne.  Elles  feront  plus 
de  plaiiir  aux  perfonnes  pieufes 
qu’aux  gens  de  goût.  II.  Des  Fies 
di  s Saints.  III.  La  Fie  de  S.  Philippe 
Üent2 z>,  général  des  Servîtes.  IV. 
PluHcurs  autres  ouvrages  maiiuf- 
crits. 

IL  MALAVAL  , (Jean) chirur- 
gien , né  à Pezan  , diocèfe  de  Nî- 
mes, eu  1669,  mort  en  I7;8  , 
âgé  de  89  ans,  vint  de  bonne-heu- 
re à Paris.  Il  conlraÆa  une  liaiftm 
étroite  aveo  Uecquet , qui  lui  fif-hb- 
jurer  la  religion  proteflante  dans 
laquelle  il  étoit  né»  Malaval  s'a. 
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donna  particuH^remtnt  ï oe  qi’ra 
appelle  la  prtite  chirurgie , à la  (ai- 
gn^e,  à l’application  des  cautères, 
des  ventourei,  {«fc.  & il  excella 
dans  cette  partie.  Les  Mémoires  de 
l’acadi'niie  royale  de  chirurpe  ren- 
ferment pluficun  obfervations  de 
cet  habile  homme.  Sa  TieillelTe  fut 
une  véritable  enfance.  Son  efprit 
s’affoibllt  ; mais  ce  qui  doit  éton- 
ner , c’tft  que  dans  ce  état  même , 
il  ne  perdit  pas  la  trace  des  chofes 
qu’il  avoit  confiées  autrefois  i la 
mémoire.  A l’occafion  d’un  mot  qui 
frappbit  Ton  oreille  dans  une  con- 
verfation  à laquelle  il  ne  pouvoit 
pas  prendre  part  , il  récitait  aeec 
chaleur  un  affez  grand  nombre  de 
vers , ou  des  pages  entières  d’ouvra- 
ges  en  profe  qui  lui  étaient  fami- 
liers , & où  fe  tronvoit  le  mot  qui 
lui  fervoit  pour  ainfi  dire  de  récla- 
me. Son  cerveau  éloit  une  cfpèce 
de  montre  à répétition. 

MALBROUGH.  Foyet  Mai- 
ieeorough. 

I.  MALCHUS,  ferviteur  du 
grand  - prêtre  Cai'phe  , qui  s’étant 
trouvé  dans  le  jardin  des  Oliviers 
avec  ceux  qui  étoient  envoyés 
pour  arrêter  Jésus  , eut  l’oreille 
coupée  d’un  coup  d’épée  par  St. 
Pierre  5 mais  le  Sauveur  l’ayant 
touchée  , la  guérit. 

II.  MALCHUS  ou  Malch,  cé- 
lébré folitaire  du  ive  Cecle,  natif 
du  territoire  de  Nifibe  , fe  retira 
dans  une  communauté  de  moines 
qui  habitaient  le  défert  de  Chalcide 
en  Syrie,  & finit  le  relie  de  fes 
jours  en  Saint  comme  il  avoit  vécu, 
i»  Fontaine  , qui  s’étoit  acquis 
tant  de  célébrité  en  un  autre  genre, 
mit,  dans  un  accès  de  repentir , la 
Vie  de  St.  Malch  vn  vers  franqois,- 
& ce  poëme  , dit  M.  Clément  de 
Dijon , était  très  ellimé  de  Rouffeau 
le  Lyrique. 

MALDONADO,  (Diego  de 
Coria  ) Carme  Efpag'iol  du  X V i ûe- 
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de , eft  connu  par  deux  ouvrages  fia. 
guliers  à caufe  des  prétentions  ridi- 
cules qu’il  y fait  valoir.  L’un  eft  un 
Traité  du  tiers  - ordre  des  Carmes , 
en  efpagnol.  Il  y aiTure  que  les  frè- 
res qui  le  compofent,  defeendeat 
immédiatement  du  prophète  Elie  : 
il  compte  parmi  les  grands,  hom- 
mes qui  en  ont  fait  profeffion , U 
prophète  Abdias } & parmi  les  fem- 
mes illuftres  , la  bifateule  dii  Sau- 
veur du  monde  , qu’il  appelle  Ste. 
Emérintieme.  L’autre  ouvrage  que 
ce  bon  Pere  a compofé  , eft  une 
Chronique  de  T Ordre  des  Carmes  , 
in-folio,  à Cordoue  iJ9g  , en  «fpa. 
gnol.  Il  y avance  des  propoGtiona 
affez  fingitlieres.  Suivant  lui , les 
chevaliers  de  Malte  ont  été  Carmes 
dans  leur  origine , & S.  Louis  l’étoit 
auffî , &c. 

MALDONAT  , ( Jean  ) né  à 
Cafas  de  la  Reina  dans  l’Eftrama- 
dure  en  i;S4  , fit  fes  études  à Sa* 
lamanque.  Il  s’y  diftingua , & en- 
feigna  le  grec , la  philofophie  & la 
théologie  avec  un  fuccès  peu  com- 
mun. Il  entra  chez  les  Jéfuites  i 
Rome  en  1962,  vint  en  France 
l’année  fuivante  pour  y profelfer 
la  philofophie  & la  théologie.  Mal- 
donat  y eut  un  nombre  fi  prodi- 
gieux d’écoliers , que  fon  auditoire 
était  rempli  trois  heures  avant  qu’il 
donnât  fa  leqon  ; & la  iàlle  étant 
trop  petite,  il  était  fouvent obligé 
d’enfeigtier  dans  la  cour  du  colle- 
ge. Le  cardinal  de  Lorraine , vou- 
lant accréditer  un  établiflVment 
qu’il  avait  â,  coeur,  iapita  Maldonat 
dans  l’univerfité  qu’il  avoit  fondée 
à Pont  à-Moufibn.  De  retour  â Pa- 
ris , il  continua  d’enfeigner  avec  ré- 
putation i mais  ou  lui  fufeita  des 
affaires , qui  troublèrent  fon  repos. 
Il  fut  acculé  d’avoir  fait  faire  au 
préfident  Montbrun  un  legs  univer- 
fel  en  faveur  de  fa  fociété  , ft  d’en- 
feigner des  erreurs  fur  V Immaculée 
Cmceftiou...Maldmat  fui  misà  cou- 
vert 
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Vert  de  la  première  affaire,  par  un 
arrêt  dn  parlement  de  Paris  j & de 
la  fécondé , par  une  fenteiice  de 
Pierre  de  Gnnii,  évéque  de  la  mê- 
me ville.  L'envie  n'en  fut  que  plus 
ardente  à le  perfêcuter.  Le  favant 
Jéfuite  fe  de'roba  à fes  pourfuites , 
en  fe  retirant  à Bourges  : il  y de- 
meura environ’  tg  mois,  au  bout 
defquels  le  papeGrêgo/Vr  Xlll  l’ap- 
pcllaàRome,  pour  fefervir  de  lui 
dans  l’édition  de  la  Bible  Grecque 
des  Septante.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  acheva  fon  Commentaire 
fur  i'  Evangile.  Tandis  qu’il  travaiL 
loit  d cet  important  ouvrage,  il 
eut  un  Congé  que  l’événement  con- 
firma. Pendant  quelques  nuits  , il 
crut  voir  un  homme  qui  l’cxhor- 
toit  à travailler  far.s  relâche  à fon 
Commentaire  ■,  parce  qu’il  ne  furvU 
vroit  point  à fa  conclufion.  Cet 
homme  lui  marquoit  en  même  tems 
un  certnain  endroit  dn  ventre,  qui 
fut  effeftivement  le  même  où  il 
fentit  les  douleurs  dont  il  mourut 
quelque  tems  après,  en  1583,  à 
49  ans.  Ce  Jéfuite  étoitun  des  plus 
favans  théologiens  de  fa  fociété , 
& un  des  plus  beaux  génies  de  fon 
fiecle.  Il  favoit  le  Grec  & l’Hé- 
breu; il  s’étoit  rendu  habile  dans  la 
littérature  facrée  profanc.il  a voit 
bien  lu  les  Peres  & les  théologiens. 
Son  ftyle  eft  clair , vif  & aife.  Beau- . 
coup  de  facilité  à s’énoncer,  beau- 
coup de  vivacité,  de  préfence  d’ef- 
prit  & de  fonpleffe,  le  rendoient 
très- redoutable  dans  la  difpute. Mal- 
douât  n'étoit  point  fervilbment  atta- 
ché aUx  opinions  des  théologiens 
fcholaitiques  ; il  penfoit  par  lui- 
même,  & avoitdes  fentimens  alTez 
libres  & quelquefois  ftngulicrs  : on 
lui  reproche  avec  raifon  d’étre  trop 
prévenu  en  faveur  de  les  idées.  On 
a de  l'hi  : I.  D’excellens  Commentai- 
res fur  les  Evangiles , dont  les  meil- 
leures éditions  font  celle  de  Pont- 
à-Moii(Ibn,  in.tblio  , 1(9$  , Si  les 
Terne  E'. 
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fUivantes  jufqu’en  1617;  car  celles 
qui  ont  été  faites  depuis , font  al- 
térées.  Les  favans  en  font  beau, 
coup  de  cas.  „ De  tous  les  eomJ 
„ mentateurs , (dit  Richard  Simouy 
„ il  y en.a  peu  qui  aient  expliqué 
„ avec  tant  de  foin , & même  avec. 
„ tant  de  fuccès , le  fens  littéral  des 
„ Evangiles,  que /eanil/oidofiat.Ce 
„ JéfuiteEfpagnol  étant  mort  à Ro- 
„ me , avant  qu’il  eût  atteint  l’àge 
ff  de  fo  ans , Claude  Aquaviva  , gé> 
„ néraldelafociété,àquiilrcconb 
„ manda  fon  Commentaire  en  mou. 
„ rant , donna  ordre  aux  jefuites 
),  de  Pont-  à- Mouflon  de  le  faire 
„ imprimer  fur  une  copie  qui  leur 
„ fut  envoyée.  Ces  Jéfnites  té. 
„ moignent  dans  la  Préface  qui  eft 
„ à la  tête  de  cet  ouvrage,  qu’ils 
„ y ont  inféré  quelque  «hofe  de 
„ leur  façon  ,&  qu'ils  ont  été  obli- 
M gés  de  redreffer  la  copie  manufer. 
U qui  étoit  défeâueufe  en  quel. 
„ qiies  endroits.  L’auteur  n’ayant 
„ point  marqué  à la  marge  de  fon 
„ exemplaire,  les  livres  & les  lieux 
„ d’où  il  avoit  pris  une‘bonne  par. 
„ tie  de  fes  citations  , ils  ont  fup. 
„ plée  à ce  défaut.  11  paroit  même 
„ que  .Wa/Jo«fltn’avoitpasludans 
„ la  fource  tout  ce  grand  nombre 
„ d’écrivains  qu’il  cite;  mais  qu’il 
„ avoitprolité, commeilarriveor. 

. „ dinairement,  du  travail  de  ceux 
„ qui  l’avuient  précédé  : aufli  n’eft- 
„ il  pas  ti  exaél , que  s’il  avoit  mis 
„ la  derniere  main  â fon  Commen. 
n taire.  Nonobftaut  ces  défauts , & 
n quelques  autres  qu’il  eft  aifé  de 
„ redrefler , on  voit  bien  que  ce 
„ Jéfuite  a travaillé  avec  beaucoup 
M d appLicadoii  à cct  excellent  ou- 
„ vrage.  Il  ne  laifle  pafler  aucune 
M difficulté , qu’il  ne  l’examine  i 
,,  fond.  Lorfqu’il  fe  préfente  plu. 
„ fleurs  fens  littéraux  d’un  même 
„ paflage , il  a cuiitume  de  choifir 
„ le  meilleur,  faus  avoir  trop  d’é. 
„ gard  à l’autorité  des  aucieus  com. 
H h 
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^ mentaires,ni  même  au  pins  gnnd 
„ nombre , ne  conridêrant  que  la 
„ vérité  en  elle-même.  Il  rejette 
„•  Couvent  les  interprétations  de 
^ St.  £ufu/lin , &c.  V H-  Des  Cent- 
mtntaires  fur  Jérémie,  Barucb,  Ezé- 
ehirl  & Daniel , imprimés  en  1 609  , 
in-4*.  III.  Un  Traité der  Sacrement 
avec  d’autres  Ofijcules,  imprimés 
en  latin  à Lyon  en  1614,  in-4*. 
Jflaldonat  y explique  d’une  maniéré 
méthodique  & folide,  tout  ce  qui 
regarde  les  facremens  i il  établit  le 
dogme,  réfute  les  erreurs,  & ré- 
pond aux  objedlioiis  avec  netteté 
& précifioH.  Son  ftyle  eft  Ample , 
fecile,  intelligible,  fans  être  bas 
ni  barbare.  IV.  Un  Traité  de  la  Grâ- 
ce , un  autre  du  Péché  trifrinel , & 
un  recueil  de  plufieurs  Pièces  pu- 
bliées à Paris  en  1677  , in-fol.  par 
Pbil.  du  Bois.  Ce  volume  eft  orné 
d’une  préface  confacrée  à fon  élo- 
ge. V.  Un  Traité  des  An^es  £9"  des 
Démons  .Paris  1 6 1 7 , in- 1 3 . Cet  ou- 
vrnjejsnrieux  & rare,  n'a  été  im- 
primé qu’en  lianqois,  & a été  tra- 
duit fur  le  latin  qui  n’a  jamais  vu 
le  jour.  VI.  Summula  Cafitum  con- 
fcientM, Lyon  1604,  dont  la  mo- 
raie  eft  trop  relâchée  ; il  a été  con- 
damné.  C’eft un  ouvrage  pofthume, 
défavoué  par  les  bibliothécaires  des 
Jéfuites , comme  indigne  de  Maldo- 
nat...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jian  Maldonat,  prêtre  de 
Burgçs  vers  lyso  , qui  a dreftë  des 
Leqon  du  Bi  évMre  Romain. 

I.  MALEBRANCHE,  ou  Mal- 
tïBRANQUE,  (Jacob)  favant  Jé- 
fuite,  natif  de  St-Omer,  où  [félon 
d'autres]  d'Arras , mort  en  16^3, 
à 71  ans  , a fait  plufieurs  Traduc- 
tions j & une  Hiftoire  eftimée  De 
Morv  is^  JM orir.orum  rébus  1629, 
1647  & I6t4,cn  3 tom.in-4°. 

II.  MALEBRANCHE,  (Nicolas) 
hé  à Paris  en  1638 , d'un  fecrétaire 
du  roi , entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire  m lééa.  Dégoûté  de 
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la  fclenee  des  faits  ftdes  mots,  A 
abandonna  l’étude  de  l'hiftoire  eo- 
cléfialtiqne  & des  langues  favan» 
tes , vers  laquelle  il  s’étoitd’arbord 
tourné,  pour  fe  livrer  tout  entier 
aux  méditations  philofophiques.  Lt 
Traité  de  C Homme  de  Defeurtes  , 
qu’il  eutoccafion  devoir , fut  pouf 
lui  un  trait  de  lumière.  Il  lut  ce 
livre  avec  tranfport.  Il  connut  dès- 
lors  fon  talent , & fut  en  peu  d’an- 
nées autant  que  Defeartes.  Ses  pro- 
grès furent  fi  rapides , qu’au  bout 
de  dix  ans  il  avoir  compofé  le  livre 
delà  Recherche  de  la  Vérité. Cet  ou- 
vrage vit  le  jour  en  1673.  H eft 
peu  d’ouvrages  où  l’on  fente  plue 
les  derniers  efforts  de  l’efprit  hu- 
main.L’auteur  y paroît  moins  avoir 
fuivi  Defeartes , que  l’avoir  rencon- 
tré. Perfonne  ne  poifédoit,  à un 
plus  haut  degré  que  lui , l’art  fi 
rare  de  mettre  des  idées  abftraitee 
dans  leur  jour,  de  les  lier  enfem- 
ble , & de  les  fortifier  par  cette  liai- 
fon.  Sa  diftion,  outre  qu’elle  eft 
pure  & châtiée  , a toute  la  dignité 
que  les  matières  demandent,  8c 
toute  la  grâce  qu’elles  peuvent  fonfi 
frir.  Son  imagination  forte  & bril- 
lante y dévoila  les  erreurs  des  fens, 
& de  cette  imagination  qu’il  dé- 
crioit  fans  ceffe , quoique  la  fienne 
fût  extraordinairement  vive.La  Re- 
cherche de  la  éWré  eut  trop  defuo 
cès  pour  n’étre  pas  critiquée.  On 
attaqua  fur-tout  l’opinion  <{\\'onvoit 
tout  en  Dieu  : opinion  chimérique 
peut-être,  mais  admirablement  ex- 
pofée.  L’ifluftre  philofophe  com« 
pare  l’Être-fuprême  à un  mifoir  qui 
repréfente  tons  les  objets , & dans 
lequel  nous  regardons  continuelle- 
ment Dans  ce  fyftême  nos  idées 
découlent  du  fein  de  Dieu  même. 
Ces  opinions  déplurent  au  grand 
Arnauld.  Le  Traité  de  la  NatUre  EJ 
delà  Grâce,  publié  en  16S0,  ne 
contribua  pas  beaucoup  à les  lui 
faire  goûttr.  Ce  traité , dans  lequat 
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l’îutenr  propofe  fur  la  Grâce  un 
fydéme  différent  de  celui  du  cé- 
lébré dofteur  , fut  l'originç  d’une 
ziieire  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l’article  d’ARNAULD.  Ce  doc- 
teur tâcha  de  le  réfuter  dans  fes  R(- 
fixions  philo/ophiques  fif  théologi- 
qttesfur  le  Traité  de  la  Nature  de 
fa  Grâce , publiées  en  i6g$.  Il  pré* 
tendoit  renverferabfolument  la  nou- 
velle philofophie  ou  théologie  du 
Pere  Malehranche , que  celui-ci  fou- 
tenoit  n’étre  ni  nouvelle  , ni  tienne. 
Il  creyoit  en  effet  que  la  philofo- 
phie appartenoit  à Defcartes  & la 
théologie  à St.  Anguftin.  Mais  s’ils 
avoient  Fourni  le  fonds  de  l’ouvra- 
ge, il  faut  avouer  que  la  forme  que 
le  P.  Malehranche  lui  avoit  donnée 
le  renilnit  quelquefois  méconnoif- 
ùble.  Après  avoir  répondu  à Ar- 
natdi , il  réfolut  de  ne  plus  écrire 
fur  ces  matières  , tant  parce  qu’il 
aimoit  la  paix  , que  parce  que  les 
lefteurs , lonç-tems  promenés  qà  & 
là  dans  levalte  pays  du  Pour  & du 
Contre  , ne  favoient  plus  à la  fin 
où  ils  en  étoient.  D’ailleurs  la  mort 
de  fon  redoutable  adverfaire  , arri- 
vée en  1694  , termina  la  difpute. 
Tandis  que  le  Pere  Malehranche  ef- 
fnyoit  ces  contradiâions  dans  fon 
pays , fa  philofophie  pénétroit  à la 
Chine.  Un  millionnaire  JéTuite  écri- 
vit à ceux  de  France,  “ qu’ils  n’en- 
„ voyaient  à la  Chine  que  des  gens 
„ qui  fuirent  les  mathématiques  & 
,,  les  ouvrages  du  P.Maletranche.,,  - 
L’académie  des  fciences  fut  aiiill 
lui  rendre  juflice;  elle  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1699.  L’illultre  Ora- 
torien  reçut  d’autres  témoignages 
d’ellinie.  Jacques  //,  roi  d’Angle- 
terre , lui  fît  une  vifite.  Il  ne  ve- 
Noit  prefque  point  d’étrangers  à Pa- 
ris , qui  ne  lui  rendilfent  le  même 
hommage.  Des  princis  Allemands 
firent , dit-on  , le  voyage  de  Paris 
pour  le  voir.  Les  qualités  perfon- 
ndlcc  du  Put  Malehranche  aidoient 
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à faire  goûter  fa  phdofophie.  Cet 
homme  d’un  fi  grand  génie  étoit  , 
dans  la  vie  ordinaire , modefle,  fim- 
ple , enjoué  , complaifant.  Ses  ré- 
créations étoient  des  divertilfemens 
d’enfant.  Cette  fimplicité,  qui  re- 
levedaus  les  grands  hommes  tant 
ce  qu’ils  ont  de  rare,  étoit  parfaite 
en  lui.  Dans  la  converfation  il  avoit 
autant  de  foin  de  fe  dépouiller  de  la 
fupériorité  qui  lui  appartenoit,  que 
les  petits  efprits  en  ont  de  prendre 
celle  qui  ne  leur  appartient  pas. 
Qiioique  d’une  fanté  toujours  très- 
foible  , il  parvint  à une  longue  vie  , 
parce  qu’il  fut  la  conferver  par  le 
régime  & même  par  des  atten- 
tions paiticulicres.  Son  principal 
remede , dès  qu’il  fentoit  quelque 
incommodité  , étoit  de  boire  une 
grande  qiiantité  d’eau  ; perfuadé 
qu’en  tenant  chez  nous  l’hydrau- 
lique en  bon  étit , tout  alloit  aC- 
fez  bien.  Malgré  ce  remede  hu- 
mcftaiit , fon  corps  étoit  devenu 
diaphane  à caufe  de  fa  maigreur; 
on  voyoit , pour  ainfi  ^ire  , avec 
une  bougie  , à travers  ce  fquelette. 
Savieillclfe  fut  une  longue  mort, 
dont  le  dernier  inftant  arriva  le  ig 
oâobre  17  iç  , à l’âge  de  78  ans. 
Le  Pere  Malehranche  , plus  occupé 
d’éclairer  fon  efprit  que  de  charger 
fa  mémoire  , retrancha  de  bonne 
heure  de  fes  lectures , celles  qui  n’é- 
toient  que  de  pure  érudition.  Ua 
infefte  le  touchoit  plus  que  toute 
THilloire  Grecque  & Romaine.  Il 
méprilbit  aulll,  & peut-être  avec 
moins  de  raiion  , cette  efpece  de 
philofophie , qui  ne  confiite  qu’à 
apprendre  les  fentimens  des  divers 
philofophes.  11  elt  vrai  qu’on  peut 
favoir  l’Hilloire  des  penfées  des 
hommes,  lans  favoir  penfer;  mais 
fouveut  cette  hiitoire  feit  éclore 
des  penfées  nouvelles.  Le  P.  Male* 
branche  eut  de  fon  tems  des  difei- 
ples,  qui  étoient  tout  à la  Fois  fes 
amis  : sar  sn  ne  pouvoit  pas  itie 
Hb  « 
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Piin  fans  l'atitn-.  Il  y eut  «les  Ma^ 
iebranchiflts  i mais  il  y en  a heaii- 
eonp  moins  auiniinrTitii  qu’autre» 
foi.::  le  Pi'fe  iij il''hruftcht  eft  plus 
lu  à préfeiir  cmme  écrivain,  que 
Comme  philorophc.  Scs  fyftémes 
font  prefquf  i;rnfalemciu  rcqarilés 
comme  des  i'i niions  ruhlimes.  Son 
priiiciptl  mérite , du  moins  eelu)  qui 
le  foiiticiidra  le  pluslong-tems  n’eft 
pa:  d’avoir  eu  des  i dées  neuves,  mais 
de  les  avoir  expnféc.s  d’une  maniéré 
briMante  , & , pour  ainfi  dire  , a\’ix! 
tout  le  feu  d’uii  poète  , quoique  l’au- 
teur n’aimitqueles  vers.  Il  rioitile 
bon  cOBur  de  la  contrainte  que  les 
poètes  s’impofent:  contrainte  qui  eft 
plus  fouvent  uneoccafion  de  foutes 
«)uc  de  beautés.  Je  n’ai  fait  que  deux 
teers  en  ma  vie , difoit  il  quelquefois  j 
ks  voici  ; 

„ 11  foit  en  ce  beau  jour  le  pliu 
,,  beau  tems  du  monde , 

J,  Pour  aller  à cheval  fur  la  Terre  & 
„ fur  l’Onde.  „ 

Jtfais , lui  di foit-on , l’on  ne  va  point 
à cheveU  fur  l’onde.--  J’en  conviens, 
répondüit-il  ; muis  pajfez-le-moi  en 
faveur  de  la  rime  : vous  en  pajfez 
hiend’autres  tous  les  jours  à de  meil- 
leurs Faites  que  snoi.  On  a contefté 
la  vérité  de  cette  anecdote  ; mais 
elle  eft  aulB  vraie,  dit  l’abbé  Tru- 
hlet , que  finement  plaifante.  Les 
principaux  Fruits  de  fa  plume,  non 
moins  vive  & noble,  que  brillante 
9l  lumineufe,  fout:  I.  La  Recher- 
che de  la  rérité,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1712,111-4°,  & 
même  année  en  4 vol.  in-12.  Len- 
ï ANT  , miniftre  Protoftant , l’a  tra- 
duit  en  latin  : ( l^oyez  fon  article.  ) 
On  en  a aulli  deux  traduâions  an» 
gloifes.  Les  Ttembleurs  ou  Qua- 
kers ont , fur-tout  beaucoup  de  guût 
pour  les  opinions  du  P.  Malehran- 
ehe.  “ S’ils  entendoient  leur  doc- 
y,  trine  , ( dit  un  critique  Anglais 
J,  cité  par  Jficcrets , ) ou  du  moins 
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„ s’ils  favoient  l'expliquer  & la  ri- 
„ duireen  fvftéme,ils  ne  feroient 
„ pas  Fort  éloignés  de  Tes  fenti- 
„ mens.  „ Le  cenfeur  aureit  dit 
dire,  de  qutlqurs-uns  de  fes  fenti- 
mens  philofophiques  ; car  le  P.  Ma- 
lehrauche  étoit  un  théologien  trop 
orthodoxe,  pour  que  des  erraus  fe 
fulTcnt  accommodés  de  tous  les 
points  de  fa  théologie.  II.  l'onver- 
fations  CMtiennes  , 1677,  in- 12. 
L'auteur  y expofe  la  maniéré  dont  il 
accordoit  la  religion  avec  fon  fyftê- 
mf  de  phîlofophie.  Le  dialogue  y eft 
bien  entendu, & les  caiaéteres  fine- 
mentobfervés;  mais  l'ouvrage  parut 
fl  obfcuraux  cenfeurs,  que  la  plu- 
part reFuferent  leur  approbation. 
i1/rrera>  l’approuva  enfin  comme  un 
livre  de  géométrie.  Le  delTein  qu’a- 
voit  le  Pere  Malehranche  de  lier  la 
religion  d la  philofophie , a été  ce- 
lui de  plufieurs  grands  écrivains.  Ce 
n’eft  pas  , ( dit  For.tenettc , ) qu’on 
ne  puilTe  alTca  raifuniiablement  les 
tenir  toutes  deuxféparés , & , pour 
prévenir  tous  les  troubles,  régler 
les  limites  des  deux  empires;  mais 
il  vaut  eu  ove  mieux  réconcilier  ces 
deux  puiiTances.  Mais  , pour  opé- 
rer cette  réunion  fi  defirable  , fl 
foudroit  d’abord  renoncer  à l’ef- 
prit  de  fyftéme , & il  faut  avouer 
que  le  Pere  Malebranche  étoit  un 
peu  éloigné  de  foire  ce  focrifice. 
III.  Traité  de  la  Féatsere  Çÿ  de  les 
Grâce  , 1684  , in-ix.  avec  plu- 
fieiirs  Lettres  & autres  écrits  pour 
le  défendre  contre  Arnauld,  quatre 
vol.  in  12.  Le  P.  Malebranche  y 
fonpqonne  de  manvaife  foi  fon  ad- 
verfaire  ,*  mais  ce  foupqon  étoit 
peut  être  injufte.  Il  eft  aOTez  diffi- 
cile de  croire  qu’un  homme  tel 
{{u’Arnauld  feignît  de  ne  pas  en- 
tendre lorfqu’il  entendoit.  Nous 
croyons  plutôt  que  le  zele  du  théo- 
logien fit  tort  à fes  lumières  , & 
l’empêcha  de  comprendre  le  phi- 
lofophe.  Cet  écrivain  n’eft  pas  le 
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fcnl  qiii  ait  cru  voir  dans  IV/rw- 
dite  intelligible  de  /Ualebronchc,  une 
étendue  réelle , & par  conféquent 
matérielle  fuivant  Defcartes  ; o«  du 
moins  qui  ait  craint  que  d’autres 
ne  t'y  vilTent , ne  l’admiiTent , & ne 
deeintCentSpinofilles.  Un  des  grands 
fujets  de  leilr  diPptite , fut  cette  pro- 
pofition  métaphyiique  & exacte- 
ment vraie  : le  Plaisie  rend 
HEUREUX.  Arnould  ne  l'cntendit 
pas  non  plus  , & crut  y voir  cette 
propolition  morale  & faufle  : les 
Plaisirs  rendent  heureux. 
Cette  partie  de  leur  querelle  ne  fut 
qu'un  mal-entendu,  & ce  génie  de 
la  première  force  combattit  cette 
fois-ci  contre  des  chimères,  que 
fon  antagonifte  réprouvoit  autant 
& plus  que  lui  ; car  il  n’y  eut  ja- 
mais de  philofophc  plus  religieux 
& pins  ennemi  des  plaihrs  que  le 
P.  JHalehranche.  IV.  Aléditations 
Chrétiennes  JUétaphyfi^ues,l(>%‘i, 
in-i  2.  C'eft  un  dialogue  entre  le  Ver- 
.he  & lui , & le  ilyle  a une  noblefle 
digne  d’un  tel  interlocuteur.  L’au- 
teur fut  y répandre  un  certain 
fombre  augullc  & majcilueux,  pro- 
pre! tenir  les  fens  & l’imagination 
dans  le  filence,  & la  rail'un  dans 
l’attention  & le  refpect.  V.  Entre- 
tiens fur  lu  iUétuphyJiijue  Êf  la  Reli- 
gion , 2 vol.  iii-i2,  i688-  lln'y  a 
xicn  dans  ce  livre  qu’il  n’eût  déjà 
dit  en  partie  dans  les  autres  ou- 
vrages,- mais  il  prél'ente  les  mêmes 
vérités  dans  de  nouveaux  jours. 
Le  vrai  a i'ouvent  beloin  de  prendre 
diverfes  formes  , félon  la  ditié- 
rence  des  efprits.  VI.  Traité  de  l'a- 
mour de  Dieu , 1697 , in-12.  Cet  ou- 
vrage renferme  tout  ce  que  l'auteur 
potivoit  dire  d’inllriiélif  fur  ce  fu- 
jet;  m.iis  il  ne  produira  jamais  ces 
niouvemeiis  tendres  & affectueux 
qu’on  éprouve  en  lifant  d’autres 
'Traités  fur  la  même  matière.  Les 
idées  niétapliyfiques  qu'il  y mêle 
üeruui  toujours  pour  la  plupart  du 
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monde  , (dit  FonteneOe')  eomme  lÿ 
flamme  de  refprit-de-vin  , qui  ell 
trop  fubtile  pour  brûler  le  bois. VII. 
Entretiens  entre  un  Chrétien  ^ un 
Philofcphe  Chinois  fur  la  nature  de 
Dieu,  1708,  in-12.  VIII.  Réflexions 
fur  la  Trémotion  pbxJique,  eontrp 
Bourfier  ,111-12.  IX.  Réflexions  fur  la 
Lumière  éfl  les  Couleurs,^  Ittr  la  gé- 
nération du  Feu , dans  les  Mémoires 
de  l’Acad.  des  Sciences.  X.  Traité  de 
l'Ame , in-12, imprimé  en  Hollande. 
Nous  ne  connoilTons.felon  lui,notrc 
ame  que  par  le  fentiment  intérieur , 
par  confcience , & nous  n’en  avoiif 
point  d’idée.  “ Cela  peut  fervir, 
(dit-il  dans  la  Recherche  delà  Fe- 
rité  ) M à accorder  les  diiFérenx 
„ fentimens  de  ceux  qui  difen.t 
„ qu’il  n’y  a rien  qu’on  connoilTe 
„ mieux  que  l’Ame , &deceuxqui 
„ alfureiu  qu’il  n’y  a rien  qu’ils 
„ connoiflent  moins.  „ XI.  Def enfle 
de  l'Auteur  de  la  Recherche  de  U 
Wérité, contre  i'uccuflation de  AI.  de 
lu  Fille-,  àCologne,  i68z,  in-is. 
Ce  la  Fille  eft  le  Pere  le  Falois  ^ 
jefuite , auteur  des  Sentimens  de 
Defcartes  , &c.  Le  P.  Alalebraticbe 
fait  voir  dans  cette  réponfe  inté- 
relTante , que  s’il  étoit  permis  à 
un  particulier  de  rendre  fiifpcae 
la  foi  des  autres  hommes , fur  des 
conféquences  bien  ou  mal  tirées  de 
leurs  principes , il  n'y  auroit  per- 
foune  à l’abri  des  reproches  d’hé- 
réfie.  L’iliullre  Uratorien  lailTa  plik 
lieurs  critiques  fans  réponle,  en- 
tr’autres  celle  des  Journaliltes  de 
Trévoux  : Je  ne  veux  pas  me  battre  , 
difoit-il , avec  des  gens  qui  font  un 
Livre  tous  les  iç  jours.  On  a publié 
en  1769,3  Amiierdam,  chez  Alarc- 
Alickel  Rey,  un  ouvrage  pollhume 
du  P.  iUaiebronche , avec  ce  titre: 
Traité  de  l’ Infini  créé,  Viee  1‘ Expli- 
cation de  la  puflibilité  de  la  Trant- 
fuhjlnntiation,&  un  Traité  de  la  Cost- 
fejjion  éfl  de  lu  Communion.  Ce  livre 
renferme  une  metaphyfiquefiuguo 
H h iij 
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liere , mais  expofée  de  la  maniéré  lu 
plus  claire  & la  plus  intelligible. 

MALERMI , o«  M ALEUBI , (Ni- 
colas ) Vénitien,  moine  Camaldule 
du  X ve  ficcle , ell  auteur  d'une  tra- 
duâion  italienne  de  la  Bible  , im- 
primée pour  la  ire  fois  à Vcnife, 
en  a vol.  in-fol.  1471 , fous  le  titre 
de  Bihlia  volgare  Jftoriatn.  Cette 
édition  ell  rare  ; celles  de  1477  & 
1481  le  font  beaucoup  moins.  C'eil 
mal- à-propos  que  quelques  biblio  • 
graphes  out  dit , que  cette  traduc- 
tion «11  la  première  quia't  été  faite 
de  la  Bible  en  langue  italienne.  Elle 
cil  bien  la  première  qui  ait  été  im- 
primée i mais  on  en  connoit  de 
plus  anciennes  en  manuferit  dans 
quelques  bibliothèques  d'Italie.  On 
a encore  de  lui  ; La  Legeuda  di  tutti 
£anti  , Venetia,i475  , in-fol.  rare. 

MALESPINES,  (Marc-Antoine- 
JJonard  de)  cenfeiller  au  Châtelet , 
mort  en  1 76  g . naq.  à Paris  en  1 700, 
de  Léonara  imprim.  du  roi.diflingué 
dans  fa  polTiliion.  Il  eut  à la  fois  le 
coût  des  lettres  & de  la  jurirprud.  & 
liit  fe  ctncilitr  l'amitié  de  fes  con- 
frères &l'ellime  du  public.  Nous 
avons  de  lui  une  traduélion  de  VEf, 
fui fur  iishiéroj^typhis  de / 'arburton, 
X744,  : V. 'n-(î,  llalailfé  d'autres 
ouvr.  manulcrits.  Il  étoit  frere  de 
J'furtin-Augujte Leonard,  prêtre, 
mort  aidli  en  1768  37:  ans , avec  la 
réputation  d’un  eccléliafrique  ver- 
tueux & éclairé , dont  nous  avons  ; 
1, Réfutation  duLivre  desRcglesfour 
finteUigenct  de  l’Ecriture  • Sainte , 
$n-l  2, 11^2^,11,  Traité  du  font  litttr  (fi 
dtf  Saines- Ecritures  , in-12. 
MALEZAIS.  A’iyfzl.  Ryer, 

MALEZIEU , ( Nicolas  de  ) né  à 
Paris  en  16  $o,  d’une  famille  no- 
ble , reçut  de  la  nature  des  difpo- 
étions  heureufes  pour  toutes  les 
fciences.  Mathématiques , philofo- 
phie,  belles-lettres,  hiltoire,  lan- 
gues, poéfie,  beaux  arts,  il  em- 
Sraffa  tout,  quoiqu’il  «’eût  pas 
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une  Ibpériorité  de  génie  bien  mar- 
quée dans  aucun  genre.  Mais  c’é- 
toit  toujours  beaucoup , que  d’êtr* 
nniverfel.  Le  grand  Bojjùet  & le 
duede  Montaujier  le  connurent,  & 
ils  n’eurent  pas  befoin  de  leur  péné- 
tration pour  fentir  fon  mérite.  Ces 
deux  grands -hommes',  chargés  de 
chercher  des  gens-de  lettres  pro- 
pres à être  mis  auprès  du  duc  du 
Maine,  jetterent  les  yeux  fur  .^7/a- 
UzUu.  Ce  choix  eut  l'agrément  du 
roi  & le  fuffrage  du  public.  Son 
éleve  fc  maria  à la  petite-fille  du 
Grand  Condé  : cette  princeffe , avide 
de  favoir  & propre  à favoir  toet , 
trouva  le  maître  qu’il  lui  fàlloit 
dans  fa  maifon.  Les  converfations 
devinrent  inifruftives.  On  voyoit 
Malezieu,  un  Sophocle,  un  Euripide 
à la  main , traduire  fur  le  champ  en 
franq.  une  de  leurs  Tragédies.  L’ad- 
miration , l'enthoufiarme  dont  il 
étoit  faifi, lui  infpiroient  des  expref- 
fions  qui  approchoient  de  la  mâle 
& harmonieufe  énergie  des  vers 
Grecs.  En  1696  fut  choill 

pour  enfeigner  les  mathématiques 
gu  duc  de  Bourgogne.  L’académie 
des  fciences  fe  l’alTocia  en  1699 , 
& deux  ans  après  il  entra  à l’acadé- 
mie Françoiie.  On  ne  fera  pas  fur. 
pris  qu’il  fût  citoyen  de  deux  états 
fi  dinêrens  ^ c'étoit  l’homme  de  tou- 
tes les  fociétés  & de  toutes  les 
heures.  Falloit-i!  imaginer  ou  or- 
donner à Sceaux  une  fête  ? il  étoit 
lui-même  auteur  & aéleur.  Les  7n- 
promptu  couloient  defource;  mais 
ces  fruits  de  l’imagination  étoieiit 
fouvent  légers  comme  elle , & il 
faut  avouer  qu’il  n’a  rien  laiffé  en 
poéiie  , qui  mérite  une  attention 
particulière.  Le  duc  du  Maine  le 
récempenfa  comme  il  méritoittil 
le  nomma  chef  de  fes  confeils.  & 
chancelier  de  Dombes.  Il  fut  enve- 
loppé dans  la  dü'grace  que  ce  prince 
efiuya  fous  la  régence  du  dued’Or- 
léiinj,Si  renfermé  pendant  deux  ans- 
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Sontempéramnient  robnfte  ft  toat 
de  Feu , joint  à mie  vie  ré<;lée , 
lui  valut  une  longue  Iknté , qui  r< 
fe  démentit  qu'une  année  avant 
fa  mort  11  fut  empoité  par  une 
apoplexie,  le  4 Mars  I7t7,  à 77 
ans.  Malgré  l’etude  des  fcicnees  , 
& la  (lireftion  d'un  grand  nombre 
d’affaires,  il  n'avoil  l’extérieur  ni 
trille  , ni  fombre.  Sa  facilité  à en- 
tendre & à retenir,  Ini'avoit  épar- 
gné ces  efforts  & cette  pénible  eon- 
têntion  dont  l’habitude  produit  la 
Kiélancolie.  Sa  converfation  étoit 
vive , enjouée  ; & fen  caraâere  poli 
& officieux.  Il  lailTa  trois  garqons 
& deux  filles , qui  tous  furent  pla- 
cés ou  mariés  avantageurement.  On 
a de  lui  : I.  Elémens  de  Géométrie  de 
JH.Uducdc  B<wfgog«f,in-g®,  1715. 
C’elf  le  recueil  dés  leqons  données 
pendant  4 ans  à ce  prince,  qui  écri- 
voit  le  lendemain  les  leqmis  de  la 
veille.  Elles  furent  ralTcmblées  par 
Boijfiére,  bibliothécaire  du  duc  du 
JHaine.U  y a,  à la  fin  de  cet  ouvrage, 
quelques  problèmes  réfolus  par  la 
méthode  analyâqoe,  que  l’on  croit 
être  de  i^aieuru.iI.PIulteurs  Fieces 
devers.  Chantons  , Lettres,  Son- 
nets , Contes  , dans  les  Divertije- 
tnens  de  Sceaitx  i i Trévoux,  in- 
12,  171a  & 171s*  IIL  On  lui  at- 
trib  ue  Foiichiiiclle  demaadantuneplë- 
ce  à C Académie,  comédie  en  un  aâe, 
repréfentées  à plulieurs  repiifes  par 
les  Marionnettes  de  Brioché.  Elle 
fe  trouve  dans  les  Pièces  échappées 
du  feu,  in-i2,  à Plailance,  1717. 
Un  Académicien  oppofa  à cette  pié- 
té, qui  n’ell  pas  certainement  du 
premier  na^,  Arlequin  Chastcelieri 
mais  celle-ci  n'a  pas  été  imprimée  , 
non-plus  que  Brioché  Chancelier,  au- 
tre fatyre  faite  contre  la  même  piece. 

MALFILLASTRë  , ( Jacques- 
Charles-Louis  ) né  à St.  Jean  de 
Caen  le  8 Uétobre  1732,  baptifé 
Cous  condition  le  14  Juillet  1749  , 
mort  à Pari»  en  I7b7,  «ulùva  Iss 
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Mufes , & vécut  prefque  toujours 
dans  l’iniligence  qu’elles  traiiicnt 
après  elle.  Son  poème  de  Narcijfe 
datis  l'Jsle  de  F inus , imprimé  en 
1767  in-8*,  fe  fait  remarquer  par 
l’élt-gance  , la  pureté  & l’hannonit 
du  Ifyle.  Il  y a quelque  chofe  à 
defirer  dans  la  contexture  de  l’ou- 
vragej  mais  prefque  tous  les  détails 
en  font  ingénieux  & pleins  de  grâ- 
ces. Les  maurs  de  l’auteur  étoient 
douces  & fimples,  fon  caraftere  ti- 
mide; &,  pat  une  fuite  naturelle 
de  ce  caraâere,  il  fuyoit  le  grand 
monde  & aimoit  la  folitude.  On 
trouve  dans  les  Recueils  Palinodi- 
ques  de  Caen  & de  Rouen,  des 
Odes  de  Alalfitlajlre,  qni  font  remar- 
quables par  pluGeurs  belles  Rro- 
phes.  Les  Obfervations  Critiques  par 
M.  Clément,  Sc  le  Journal  Fran- 
qois  de  M.  Palijfot , offrent  aiifll 
de  lui  quelques  fragmens  de  Toé- 
fes,  de  la  première  beauté,  qui 
font  regretter  qu’une  mort  préma- 
turée l’ait  enlevé  à la_  littérature. 
Telles  font  des  imitations  de  diifé- 
rens  morceaux  des  Géorgiques , qui 
pèchent  quelquefois  par  trop  d’a- 
bonJancc  , mTis  qui  refpirent  la 
verve  & la  chaleur  du  vrai  poète. 
Malfillâtre  avoit  aiifli  commencé 
à mettre  en  vers  le  TéUmaque. 

MALHERBE.  Eoy.  Malbrmi. 

M.'ILUEKBË,  ( Franqoisde)  iié 
à Caen  vers  d’une  famille 

noble  & ancienne , fe  retira  en  Pro. 
veiice  où  il  s’attacha  à la  maifon 
de  Henri  d'Angoulime,  fils  naturel 
de  Henri  II,  & s*y  maria  avec  une 
demoifelle  de  la  maifon  de  Coria- 
lis.  Tous  Tes  enfans  moururent 
avant  lui.  Un  d’eux  ayant  été  tué 
en  duel  par  de  'Piles,  gentil- hom- 
me Provenqat  , il  voulut  fe  battre 
à l’üge  de  73  ans  contre  le  meur- 
trier. Ses  amis  lui  repréfenterext 
que  la  partie  n’étoit  pas  égale  entre 
un  vieillard  & un  jeune  homme. 
U leur  répondit  : C'ejl  pour  cehsqup 
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jt  veux  mt  battre  jt  ne  bâtarde  tfti'un 
denier  contre  une  pijlole.  On  vini  â 
bout  de  le  calmer,  fe  de  l’argent 
^u’il  confentit  de  prendre  ponr  ne 
pas  pourfuivre  de  Files  , il  fit  éle- 
verjin  maufolée  i fon  fils.  JHal~ 
btrhe  aima  beaucoup  moins  fes  au- 
tres parens.  Il  plaida  toute  fa  vie 
contre  eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 
ayant  reproché:  Avec  qui  doue  vou- 
In-vous  que  je  f laide , lui  répondit- 
il?  yîvec  1er  TurtsQf  les  JUe/covites, 
qui  ne  me  difputent  rien  ? Il  fit  cette 
Epitaphe  à un  de  fes  parens,  nommé 
monfieur  i'Isi 

Cy-git  Manjitur  tTIs. .. 

Or  piüt  à Dieu  qu'ils  fujfcnt  dix  ! 
Jtles  trois  faiirs,mon  percSifinasnere, 
Le  grand  Eléazar  mon  fnre  , 

Jlîcs  trois  tantes,  fÿ  Monfieur  fis? 
Vous  les  nommé- je  pas  tous  dix  ? 

L'humeur  le  dominoitabrolument , 
& cette  humeur  étoit  brufque  & 
violente.  Il  eut  plufieurs  démêlés. 
Le  premier  fut  avec  Racan  , fon 
ami  & fon  élève  en  poéfie.  Malher- 
be aimoit  à réciter  fes  produâions  , 
& s’en  acqiiitoit  fi  mal  , que  per- 
fonne  ne  l’entendoit'.'  Il  falloit  qu’il 
crachét  cinq  on  fix  fois  en  réci- 
tant une  fi.ance  de  quatre  vers. 
Aiiifi  le  cavalier  Marini  difoitil  de 
lui:  “7*  n’ai  jamais  vu  d’homme  plus 
htmtide,  ni  de  Faite  plus  fec.„  Racan 
ayant  ofé  lui  reprefenter  fue  la 
foibleil'e  de  fa  voix  & l’embarras 
de  la  langue  l’empêchoient  d’enten- 
dre les  pièces  qu'il  lui  lifoit,  Mal- 
herbe le  quitta  boufqiiement  & fut 
plufieurs  années  fans  le  voir.  Ce 
poète,  vraiment  poète,  eut  une  autre 
difputeavec  un  jeune-homme  de  la 
plus  grande  condition  dans  la  robe. 
Cet  enfant  de  Thémis  vouloit  aulB 
l’être  A' Apollon-, il  avoit  fait  quelques 
mauv.  vers,  qu'il  croyoitexccllens; 
il  les  montra  i Malherbe  , & en  ob- 
tint pour  toute  réponfe  cette  dureté 
cxuelie-  Avez-vous  eu  i'alternativt 


MAL 

de  faire  ces  vers,  ou  ePitre  pendu  } A 
moins  de  cela , votu  ne  devez  pas  ex- 
pofer  votre  réputation  en  prodsiifant 
une  pièce Ji ridicule.  Jarrxait,  fa  langue 
ne  put  fe  refiifcrunbonmot.  Ayant 
un  iour  dîné  chez  l’archevêque  de 
Rouen , il  s’endormitaprès  le  repas. 
Ce  prélat  le  réveille  pour  le  mener 
1 un  fermon  qu’il  devoit  prêcher  : 
Difpenfer-m'en,  lui  répond  le  poète 
d'un  ton  brufi|uc  ; je  dormirai  bien 
font  cela.  Sa  franchife  rulKque  ne 
le  quitta  pas  même  i la  cour.  Louis 
X/// étant  dauphin  écrivit!  Henri 
IVi  fa  lettre  étoit  fignée  , Lovs  , 
fuiv.  l’ancienne  orthographe.  Le  roi 
la  fit  voir  i Malherbe,  avec  cette 
fatisFaâion  naturelle  au  coeur  d’un 
bon  pere.  Malherbe,  qui  ne  lonoit 
pas  volontiers , né  s’arrêta  qu’l  la 
fignaiure  , & demanda  au  roi  fi  M. 
le  Dauphin  nes’appeOoitpas  Louis? 
— Sans  doute,  répondit  HenriVsIt 
— • Et  pourquoi  dc»e, reprit  Malherbe 
le  fait.en  figner  LoYS  ? Depuis  ce 
tems  il  ligna  Louis,  & il  a été 
imité  de  tous  ceux  qui  ont  porté 
le  même  nom...  L’avarice  étoit  un 
autre  défaut,  dontl’ame  de  Malher- 
be fut  fouillée.  On  difoit  de  lui  ; 
**  qu’il  demandoit  l’aumône  le  Son- 
„»età  la  main.  „ Sonappartement 
étoit  meublé  comme  celui  d’unvieux 
avare.  Faute  de  chaifes,  il  ne  re- 
cevoit  les  perfnnnes  qui  venoient 
le  voir,  que  les  unes  après  les  an- 
tres; il  crioit  à celles  qui  heur- 
toient  à la  porte  : Attendez , il  n'y  a 
plus  de  fieges...  Sa  licence  étoit  ex- 
trême lorfqu’il  parloit  des  femmes. 
Rien  ne  l’affligeoit  plus  dans  fes  der- 
niers jours  , que  de  n’avoir  plus 
les  talens  qui  l’avoient  fait  recher- 
cher par  elles  dans  fa  jeuneife.  Il 
ne  relpeftoit  pas  plus  la  religion 
que  les  femmes.  Les  honnites-gens, 
difoit-il  ordinairementt , n’en  ont 
point  S autre  que  celle  de  leur  prince 
Lorfqiie  les  pauvres  lui  deman- 
doient  l’aumôae  en  l’allùtant  qu’lia 
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prieroient  Dieu  pour  lui,  il  leur 
répondoit:  Je  ne  vous  crois  pas  en 
grande  faveur  dans  le  CieliUvaudroit 
bien  mieuxque  vous  lefttjjùz  àlaCour. 
U refbfoit  de  fe  confeflTer  dans  fa 
demiere  mnladie,  par  la  raifun  qu’il 
n'avoit  accoutumé  de  le  fÿire  qu'à 
Pâque.  Celui  qui  le  détermina  à 
remplir  ce  devoir  , fut  un  gentil- 
homme nommé  Tvrande  , fon  difei- 
pie  en  poéfie,  qui  lui  dit;  qu'ayant 
fait  profejjion  de  vivre  comme  les  au- 
tres hommes , il  fallait  omJJî  mourir 
comme  essx.  Cette  raifon  , qui  éfoit 
plutôt  d’un  politique  que  d’un  chré- 
tien , décida  Malherbe  à faire  appcl- 
1er  le  vicaire  de  St-Germain,  qui 
ne  put  entièrement  le  décider  à 
oublier  ce  qui  l’avoit  occupé  jufqu’a- 
lors.  Une  heure  avant  de  mourir , 
il  reprit  fa  garde,  d’un  mot  qui 
n'étuit  pas  bien  Franqois.  On  aionte 
même,  que  fon  confefleur  luire- 
préfentant  le  bonheur  de  l’autre 
vie  avec  des  expreffions  baOcs  & 
triviales , le  moi  ibond  l’interrom- 
pit eu  lui  difant  ; //e  m'en  parlez 
plus,  votre  mauvais  Jlyle  m'en  dégoû- 
terait. Ce  poète  fîngulier  mourut 
en  )6i8,  fous  le  regiie  de  Louis 
Xlll  , après  avoir  vécu  fous  fix 
de  nos  rois , étant  né  fous  Henri 
11.  Il  Fut  regardé  comme  le  prince 
des  poètes  de  fon  tems.  Il  mépri- 
foit  cependant  fon  art,  & traitoit 
la-  rime  de  puérilité.  Lorfqu’on  fe 
plaignoit  à lui  de  ce  que  les  ver- 
fiK'.'ateurs  ii’avoient  rien,  tandis  que 
les  militaires,  les  financiers  & les 
coiirtifans  avoient  tout,  il  répon- 
doit  : Rien  de  plus  jttfte  que  cette  con- 
dsiite.  Faire  autrement , ce  ferait  une 
fottife.  La  Poijte  ne  doit  pas  être 
m métier  ; elle  n'e  fl  faite  que  pour 
nous  procurer  de  V amufement , £3*  ne 
mérite  aucune  récompenfe.  Il  ajsntnit 
qu'il»  bon  Faite  n'ejt  pas  plus  utile  à 
r Etat , qu'un  bois  joueur  de  quilles. 
IL  fe  donna  cependant  la  torture 
pour  le  devenir.  On  dit  qu’il  con. 
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fnitoit,  fur  l’arm-'iiie  de  fesvers, 
jufqu’à  l’oreille  de  fa  fervante.  Il 
travailloit  avec  une  lenteur  prodi- 
gieufe , parce  qu'il  travailloit  pour 
l’im  mortalité.  On  com  paroit  fa  mufe 
àune  belle  Femme  dans  l-  s douleurs  de 
l'enfantement.  I!  fe  g’orifiuitdecette 
lenteur , & difoit  “ qu’après  avoir 
„ fait  un  Poème  de  cent  vers  , ou 
„ un  Difeours  de  trois  feuilles,  U 
,,  Falloit  fe  repnfer  des  années  en- 
tières. „ Auffi  fes  Œuvres  poétiques 
font- elles  en  petit  .nombre.  Elles 
coiififtent  en  Odes , en  i'tances,  Son- 
nets : Epigrammes , Chanfons , &c. 
Malherbe  eft  le  premierde  nos  poè- 
tes qui  ait  Fait  fentir  que  la  langue 
Franqoife  pouvolt  s’élever  à lama- 
jefté  de  l’Ode.  La  netteté  de  fei 
idées  , le  tour  heureux  de  fes  phra- 
fes  , la  vérité  de  fes  deferiptions  , 
la  juftelfe , le  choix  de  fes  compa- 
raifons,  l’ingénieux  emploi  de  la 
■ Fable,  la  variété  de  fes  figures  , & 
fur-tout  fes  fiifpeiiüons  nombreu- 
fes,  le  principal  mérite  de  notre 
poéfie  lyrique , l’on  fait  regarder 
parmi  nous  comme  le  pere  de  se 
genre. 

Enfin  Malherbe  vtnr  , le  premier 
en  France, 

Fit  fentir  dans  fes  vers  une  jujle  ca- 
dence ; 

D’un  mot  suis  à fa  place  enfeigna  le 
pouvoir 

Et  réduijitfa  Mufe  anx  réglés  du  de- 
voir. 

Par  ce  fage  écrivain  la  langue  réparée 
H’ofi'riLplus  rien  de  rude  à l'oreille 
épurée. 

Les  fiances  avec  grâce  apprirent  à 
tomber. 

Et  le  vers  fur  le  vers  n'ofa  pltis 
enjamber. 

Tout  reconnu  fes  loix  j (fi  ce  guide 
fidele 

Aux  auteurs  de  ce  tems  fert  encor  de 
modelé. 

Marchez  donc  fur  oes  pas  ; aimez  fa 
pureté , 
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Et  il  ftm  tour  bettrtux  imitn  la 
thirté.  Boileau. 

^lelqun  ^lo)[;rs  cepeiiilant  qu’on 
lui  donne,  on  ne  peut  s'empêcher 
it  le  mettre  fort  an  • deflbus  rie 
Piniart  pour  le  génie  , & encore 
plus  au-delTous  d’^ornee  pour  les 
agrémens.  Oansfon  enthouGal'mc , 
il  e(i  trop  raifonnahle , & riès-lors 
il  n’cft  pas  alTezpoêrr  pour  un  poète 
IjFrique.  Ce  qui  éternife  fa  mé- 
moire, c'elt  d’avoir  pour  ainfi  dire  , 
fait  fortir  notre  langue  de  fon  ber- 
ceau. Semblable  à nn  habile  maî- 
tre, qui  develope  les  talens  de  fon 
difciple,!!  faifitle  génie  de  Ro»re 
langue,  & en  fut  en  quelque  forte 
le  createnr.  Malhnbt  uniquement 
Occupé  de  la  pocfie  Franqoife , vou- 
loir qti  on  ne  fit  des  vers  que  dans 
fa  propre  langue.  Il  foutenoit  qu’on 
ne  peut  fentir  la  tineffe  de  celles 
qu’on  ne  parle  plus  , & difoit  que 
fl  rirgili  & Horace  revenoieut  au 
monde  , ils  donneroient  le  fouet  à 
Bourbon  & h S'irmond , poètes  latins 
fameux  de  fon  tems.  Horace , Juve. 
aal,  Ovide,  Martial , Stace,Seiièque 
leTragiqne  éloientles  poètes  Latins 
qu’il  eftimoit  le  plus.  Q.uant  aux 
Grecs,  il  en  faifoit  alfez  peu  de 
cas , apparemment  parce  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  afl'ez  bien  leur  langue  , 
pour  en  connoitre  les  beautés.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Poésies 
font  celle  de  i7îs,3  vol.  in-i*,avec 
les  remarques  de  Ménage  ; & celle 
de  Saint-Marc , à Paris  en  17  $7, 
in-8*.  Le  lavant  éditeur  a rangé 
les  pièces  fuivant  l’ordre  chrono- 
logique , & par  cet  arrangement  on 
Toit  l’hiitoire  de  la  révolution  que 
•e  grand  poète  a produite  dans 
notre  langue  & dans  notre  pocfie. 
Cette  édition  eft  enrichie  de  notes 
IntérelTantes  , de  pièces  curieufes 
& d’un  beau  portrait  de  l’auteur , 
au  bas  du  quel  on  lit  ce  delni-vers 
qui  devient  prefqne  fublime  par 
PappLcacioii  : 
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Entik  Malherbe  tiwt... 
Outre  l'es  poéiies , on  a encore  de 
Malherbe  une  tradnftion  très-médio- 
cre de  quelques  Lettres  de  Sénique  , 
& celle  du  33elivrt  deV Hijloire Ro- 
maine de  Tive-Live.VlWedc  (ÿournai 
difoit  que  cette  dernicie  yerlion 
n'étoit  qu’«»  bouillon  d'eau-claire , 
parce  que  le  ftyle  en  eft  trop  lim- 
ple,  languilfant  & fans  élégance- 
D’ailleurs  il  ne  s'eft  nullement  pi- 
qué d'cxaâitudei  & lorfqu'on  lui 
en  faifoit  des  reproches  , il  répoii- 
doit  qu’»7  n’affriioit  pas  les  viandet 
pour  les  cuijtnicrs  ; c’eft-a-dire , qu’il 
avilit  moins  en  vue  les  gens,  de-let- 
tres qui  eiiteudoient  le  latin,  que 
les  geu'-dt  -cour  qui  ne  l’entcndoient 
pas.  Il  dedh  elFeél.vement  fa  tra- 
duélion  au  duc  de  Luynes , dont  U 
voulut  déshonorer  la  mémoire  après 
fa  mort,  li  lui  ht  cette  Epitaphe  : 

Cet  Abfytitbe  , au  net  de  barbet , 

En  ce  tombeau  fait  fa  demeure. 

Chacun  en  rit , moi  f en  p lettre  : 

Je  le  voulais  voir  au  gibet. 

Le  nom  d'Ab/ynthe  eft  une  mauvaife 
alhifion;  Luynes  étoit  un  peu  ca- 
mus, mais  d’ailleurs  d’une  jolie  fi- 
gure. Il  étoit  encore  plus  bas  de  dé- 
chirer fon  cadavre,  qu’il  ne  l’av.  été 
d’encenfer  fa  perfonne.  H'.  Racan. 

MALINGRE , ( Claude  ) fieur  de 
St. Lazare,  né  è Sens,  mort  vers 
l'an  i6g$,  a travaillé  beaucoup  , 
mais  avee  peu  de  fuccès , inr  l’Hji- 
toire  Romaine  , fur  rHifioire  de 
F rance  & fur  celle  de  Paris.  C’é- 
toit  un  auteur  famélique,  qui  pu- 
blioit  le  même  ouvrage  fous  pln- 
fieurs  titres  différens,  qui  fiattoit 
les  princes  régnans , & qui  avec  tou- 
tes fes  rufes  parvenoit  difficilement 
à vendre  fes  produdions.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui  eft  écrit  de 
la  maniéré  la  plus  plate  & la  plps 
rampante.  On  ne  peut  pas  même 
profiter  de  fes  recherches  ; car  il 
eftaulli  inexad  dans  les  faits,  qu’in- 
oeiied  dans  feo  ftyle.  Le  moina 
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•unvais  de  tous  Tes  livres  eft  fon 
mjloirt  des  Dignités  honoraires  de 
France,  in-8*  , parce  qu’il  y cite 
fes  garans.  Ses  autres  écrits  font: 
I.  L'hijioire  ghiérale  des  derniers 
troubles,  arrivés  en  France  fous 
Henri  III  8c  fous  Louis  XIII,  in- 
4®.  II.  Hijloire  de  Louis  A’//7,in-4°: 
mauvais  recueil  de  faits  fotivental- 
.terés  par  la  flatterie , Sc  qui  ne  s’é- 
tend que  depuis  léiojurqu’cn  1614. 

III.  üiftoire  de  la  naijf  wce^ffdcs  pro- 
gris  de  l' Héréjte  de  ce  _fiecle , 3 vol. 
in-4®;le  premier  eft  du  P.Richeome. 

IV.  Continuation  Je  l' Hijloire  Romai- 
ne depuis  Conjlantin  jtifqu'à  Ferdi- 
nand III,  2 vol.  in-fol.;  compila, 
tion  indigne  de  fervir  de  fuite  à 
l'Hiftoire  de  Coëffcteau.  V.  Hijloire 
générale  des  Guerres  de  Piémontjc'cSi 
le  fécond  volume  des  mémoires  d» 
chevalier  Boivin  du  l'ilinrs , qtii 
font  très  - curieux  ; e vol.  in-8®, 
1630.  VI.  Htjioire  tic  notre  teins  fout 
Louis  XIV , continuée  par  da  Ver- 
dier , s vol.  iii-8°  : mauvais  recueil 
de  ce  qui  eft  arrivé  en  France  de- 
puis 1643  jufqu’en  164Î.  VII.  Les 
Annales  cîf  les  Antiquités  de  la  Ville 
de  Paris , 2 vol.  in-fol.  ; ouvrage 
inKrienr  à celui  du  P.  du  Brésil  fur 
la  même  matière  ; mais  qui  peut 
avoir  quelque  utilité  pour  eonnoi. 
tre  l’état  de  Paris  du  tems  de  Ala- 
lingre.  VIII.  Journal  de  Louis  XIII 
depuis  i6ïo  jufqu’à  fa  mort,  avec 
une  Continuation  ju/qu'en  i646;Pa- 
risi646,  in-8®.  Comme  AlaUngre 
étoit  fort  décrié  en  qualité  d’hifto- 
rien  , & que  le  public  étoit  las  de 
fes  ouvrag‘'s  , il  ne  mit  à la  tête 
de  celui-ci  que  les  lettres  initiales 
de  fon  nom , tranfpofées  aiufl  : Par 
S.  AI.  C. 

MALLARD  , (N...)  avocat  au 
parlement  de  Paris , mort  depuis 
quelques  années  , dont  les  talens 
furent  ignorés  pendant  vingt  ans  , 
devint  l’oracle  de  fon  corps  pen- 
dant  les  dix  dernières  années  de  fa 


M A L 491 

vie.  Cependant  il  n’avoit  ni  plaidé , 
ni  prefque  écrit  ; mais  on  trmivoit 
dans  fa  converfation  les  plus  gran- 
des reflbiirces.  Après  avoir  donné 
è un  jeune  avocat  le  plan  de  la  plus 
folidc  défenfe , il  lui  tragoit  celui 
du  plaidoyer  le  plus  éloquent.  Il 
fut  d’ailleurs  d’une  probité  égale  à 
fes  lumières. 

MALLEBRANCHE.  VoyezIAx- 

LEBRANCHE. 

MALLEMANS  : Il  y a en  quatre 
freres  de  ce  nom,  tous  les  quatre 
natif  de  Beaime,  d’une  ancienne 
famille,  & auteurs  de  divers  ou- 
vrages. Le  premier  ( Llaude  ) entra 
dans  l’Oratoire,  d’oii  il  fortit  peu 
de  tems  après.  11  fut  pendant  34 
ans  profcITcur  de  philofophie  au 
college  du  PlefiBs  à Paris,  éLfe  mon- 
tra UB  des  plus  grands  p.artil'ans  de 
celle  de  Defeartes.  Dans  la  fuite, 
la  pauvreté  le  contraignît  defe  re- 
tircr  dans  la  communauté  des  prê- 
tres de  S.  François  de  Sales , où  il 
mourut  en  1723,  à 77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Le 
Traité  Phyjîqne  du  Alonde  , nouveau 
SyJUme , 1679,  in- 12.  II.  le  fameux 
Frohlêine de  la  Quadrature  duLerele, 
1683  , in-i2.  III. La  Réponfeà  FA- 
poihéofe  du  Diéiionnaire  de  l’Acadé- 
mie, &c.  Ces  ouvrages  font  une 
preuve  de  fa  fagacité  & de  fes  con. 
noiflances  . . . Le  fécond  étoit  cha- 
noine de  Ste  Opportune.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  de  géo- 
graphie... Le  3e  ( £r«>K«f) mourut  à 
Paris  en  1716,3  plus  de  70  ans,  laif- 
fant  quelques  Poéjîes..  Le  4e,(jeai;) 
d’abord  capitaine  de  Dragons  & 
marié,  embrafla  enfuite  l’état  ec- 
cléfiaftique,  & devint  chanoine  de 
Ste  Opportune  à Paris , où  il  mou- 
rut en  1740,  à 91  ans.  On  a de 
lui  un  très-grand  nombre  d’ouvra- 
ges.  Les  principaux  font  ; I.  Diver- 
fes  Dijferlations  fur  des  paflages 
diflâuiles  de  l’Ecriture -fainte.  IL 
TraiuHiou  Françoife  de  Virgile , ea 
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profe , 1706, 3 vol  in-ti.  L’antrar 
prétend  avoir  expliqué  cent  en> 
droits  de  ce  poète  , dont  toute  l’an» 
tiquité  avoit  ignoré  le  vrai  fens. 
Cet  aveu  c(t  modefte;  mais  le  pu> 
blic  n’a  pas  penfé  de  même.  Cette 
traduélion  , cntrcpn'fe  pour  les  da- 
mes , a été  trouvée  généralement 
rampante  & même  barbare.III. //«y. 
taire  de  la  Religion,  Arfiiii  le  roix- 
tHenccment  du  jyiomie  , jufqu’à  l'em^ 
fire  de  Jovicn,  6 vol.  in- 12  ; ou- 
vrage qui  eutpeii  de  fuccès , parce 
qu’il  eft  écrit  d’un  ftyic  languiirant. 
IV.  feiij'ées/urlefens  liiurnl  des  ig 
f remûrs  verfits  de  l' Evangile  de  S. 
yran.iyig,  :ti-i2.  L’auteur  appelle 
cet  ouvrage  Vllijloire  de  l'Etetnilf, 
Ileftpiein  de  fingularités  &dc  rê- 
veries, ainfi  que  fes  autres  produc- 
tions, y.  MitUemans  étoit  unfavant 
d’un  efprit  bizarre  & opiniâtre  , 
plein  de  lui-même , & toujours  prêt 
à mépril'cr  les  autres  : S.  Âw^ultin 
étoit,  l'elnnlui,  un  médiocre  théo- 
logien , & DeJ'curtes  un  pauvre  phi- 
lolophc  ! 

M A LLEROT,  (Pierre)feul  pteur 
connu  fous  le  nom  de  LA  Pierre  , 
eft  célèbre  par  plufieurs  beaux  mor- 
ceauk.  Les  principaux  font:  I.  La 
liionnade  du  Parc  de  Verlhillcs. 
IL  Le  Fériftiie  & la  Galerie  du  châ- 
teau de  Triaiion.  III.  Le  Tomhrau 
du  cardinal  de  Richelieu  en  Sorbon- 
ne, fous  les  ordres  de  Gûardois, 
IV.  Le  AluufUée  de  Girarion , à S. 
Landry  :i  Paris.  V.  La  Chapelle  de 
MM.  de  i'ompone  à S.  Merry  , & 
de  MM.  lie  Créqui & de  Louvois  aux 
Capucins  de  Paris , &c. 

1.  MALLET,  ( Charles)  ne  en 
j6og  à Mondidier,  doèleur  de  Sor- 
bonne , archidiacre  & grand-vicaire 
de  Rouen , où  il  fonda  un  S'éminaiie 
auquel  il  légua  fa  bibliothèque  ; 
mourut  en  i6Ko  , d 72  ans , duiant 
1»  chaleur  des  difputcs  dans  lefqucl- 
les  il  étoit  entré  avec  le  grand  Ar- 
tiamii  à reccalion  de  la  ^\rjia»  du 
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Nouveau  Teftament  de  Mons.Cett» 
querelle  produifit  divers  écrits  de 
part  & d'autre.  Ceux  de  JUaUet  font: 
I.  Elxameti  de  quelques  paffagei  de  l» 
Eerfien  du  Nouveau  Teflament,&C. 
1667 , in-i2.  Il  y aceufe  les  traduc- 
teurs d’un  grand  nombre  de  falfifi- 
cations  , & même  d’avoir  une  mora- 
le corrompue  touchant  la  challeté. 
Cette  dernicre  aceufation  étoit  enco- 
re plus  difficile  à prouver  que  la  pre- 
mière. II.  Traité  de  la  Icettere  de  CB- 
esiture-jainte.  Rouen,  1^69,  in-12. 
L’auteur  prétend  qu’elle  ne  doit 
point  être  donnée  an  peuple  en  lan- 
gue vulgaire.  Il  eil  certain  que  cet 
ufage  peut  avoir  fes  abus  ; mais  de 
quoi  n’abufe-t-on  pas?  III.  Réponfe 
aux  principales  raifons  qui  fervent 
de  fondementà  la  Défenft 

du  Nouveau-  Teliament  deJhlems  ; ou- 
vrage pofthume,  à Rouen,  1682, 
in- g*.  IV.  Un  petit  Cahier  de  Ré- 
flexions fur  tous  les  Ouvrages  de  M. 
Arnauld  : ce  dofteur  répondit  à cet 
écrits  d'une  maniéré  , qui  fit  plus 
d’honneur  i ion  favoir  qu’à  fa 
modér.ition. 

11.  MALLET,  CEdme)néà  Me- 
lun en  1713  , occupa  une  cure  au- 
près de  fa  patrie  jufqu’cn  1751', 
qu’il  vint  à Pjris  pour  y être  profef- 
fciir  lie  théologie  dans  le  college  de 
Navarre.  Il  étoitdoéleur  aggregé  de 
cette  maifon.  L’ancicu  évêque  de 
Mirepoix  , iioyer,  d’abord  prévenu 
contre  lui,  enfuite  mieux  inftruit, 
récompenlà  d'un  canonicat  de  Ver- 
dun fa  iloéfrinc  & fes  mccui  s.  On 
l’avait  acculé  de  Janfénifme  auprès 
de  ce  prélat , tandis  que  la  Gazette 
qu’on  nomme  Eccléiiallique  l’ac- 
eufoit  d’impiété.  L’abLé  Mallet  ne 
Riéritoit  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
imputations  ; il  s’affligeoit.en  Chré- 
tien, des  difputes  de  l’Kglife  de 
Fi  ance  ; & s’étonnoit , en  philofo- 
phe,  que  le  gouvernement,  tièsla 
naill'ance  de  ces  démêlés  , n’eùt  pas 
impolé  filence  aux  deux  partis.  Il 
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! mourut  i Paris  en  175  Ç.  Ses  prin-  ço  4ins.  Il  avoit  été  fecrétaire  dn 

I cipaux  ouvrages  font;  I.  Frincipes  maréchal  de auquel  il 

E four  la  levure  des  Faites,  1741  , rendit  de  gran.ls  fervices  dans  fa 

I.  in-i2  , 2 vol.  II.  EJfai fur  l' Etude  prilon.  Il  le  vifiloit  fouvent,  & lui 

: des  Belles.  Lettres  , 1747,  in  12.  fournifloitdes  livres  agréables  pour 

) III.  EJfai  fur  les  bienféances  Ora-  charmer  fon  ennui,  ou  des  Irfturei 

i toires , 1753  , îb-12.  IV.  Princi-  plus  fortes  pour  foutenir  fon  ame 

t fes  pour  la  lecture  des  Orateurs  , contre  l'intullice  du  fort.  Les  bien- 

: I753  ,in-i2,  3 vol.  V.  Hijloire  Faits  que  cet  illuftre  infortuné  répan- 

f des  Guerres  Civiles  de  France  fous  dit  fur  lui  ,1e  mirent  en  état  d’ache- 

t ifj  régnés  de  François  II , Charles  ter  une  charge  de  fecrétaire  du  roi. 

/Y,  Henri  III  & Henri  IF , tra-  aï/Htffi'rV/e  avoit  un  efprit  aiTiz  déli. 

duite  de  l'italien  de  f Avila , 17Î7  , cat,  & un  génie  heureux  pour  la 

! 3 vol.  1114“.  L’abbé  Mallet  fe  bor-  poéfie  ; mais  il  négligea  de  mettre 

! ne  dans  fes  ouvrages  fur  les  poètes  , ladernicremain  àfes  vers.  Le  d’o». 

; fur  les  orateurs  & fur  1rs  belles  • let-  net  elt  le  genre  de  poéfie  auquel  il 

( très  , à expofer  d’une  maniéré  pré-  s' eft  principalement  adonné,  & avec 

I elfe  les  préceptes  des  grands  maîtres  le  plus  de  fuccès.  Cepoète  rempoita 

I & à les  appuyer  par  des  exemples  le  prix  fur  plufi  nirs  beaux  efprits, 

I choifis  , tirés  des  auteurs  anciens  & & fur  Foitsire  même  , qui  travaille- 

i moiernes.  Lettyle  deees  dilFérens  rentau  Sonnet  propofé  fur  lu  bellt 

t écrits  eft  net,  facile,  fans  afTcâa-  Matineufe.  Lefien  lui  donna  beau- 

I tion.  Son  efprit  reiT.  inbloit  à fon  coup  de  célébrité.  “ On  ne  parle- 

I Ityle.  Mais , ce  qui  doit  rendre  fon  „ roit  pas  aujourd’hui  d’un  pareil 

! fouvenir  précieux  aux  honnêtes  „ ouvrage  , ( dit  l’auteur  du  Sieelt 

I gens  , c’eft  l’attachement  qu’il  mon.  „ de  Louis  XIFi  J vaads  le  bon  en 

I tta  toujours  pour  fes  amis,  fa  can-  „ tout  genre  étoit  alors  auffi  rare  , 
ileur , fa  modération  , & fon  carac-  ,,  qu’il  ell  devenu  commun  de- 
I ^ore  doux  & modclle.  Ils’étoitchar-  „ puis.,,  Poéfies  confillent  en 
I ■ gé  de  fournir  à l’ Encyclopédie  les  ar-  Sonnets,  Séances,  Elégies,  Epigrann 
ticivs  de  la  Théologie  & des  Belles-  mes,  Rondeaux.  Foy,  Bois-Ro- 

i Lettres.  Ceux  qu’on  lit  de  lui  dans  bEXT  ,)  Chanfons  , Madrigaux,  & 

ce  Diâiounaire,  nefont  pas  la  par-  quelques  Farapbrafes  de  Ffauines. 

I tie  la  moins  intérelTante  de  cet  ou-  Elles  ont  été  imprimées  eu  1649  , 

I Vrage,  quiauroitpuétre  fi  utile,  ft  àParisin  4*  ,& en  i6s9,  in- 12. 

qui  a paru  fi  dangereux.  L’abbé  MALLINCKROT ,(  Bernard  ) ' 
il/aliré  préparoit  deux  ouvrages  im-  doyen  de  l’églife  cathédrale  de 

portans,  lorfquela  mort  l’enleva  à Munfter  , donuoit  à l'étude  - une 

l'amitié  & à la  littérature.  Le  pre-  partie  de  la  unit  & paifoit  le  jour 

mier  étoit  une  Hijloire  générale  de  à fe  divertir.  L’empereur  iôrrd/»a»4 

nos  Guerres  , depuis  le  commence-  I le  nomma  à l’évêché  de  Rare- 
ment de  la  Monarchie } le  feoond , bourg , & , quelque  tems  après , ! il 

nue  Hijloire  du  Concile  de  Trente  , fut  élu  évêque  de  Minden;  mais  il 

qu’il  vouloit  oppnfer  à celle  de  Fra-  ne  put  prendre  polfclfion  de  l’un 

i’aff/o,  traduit  par  le  P.  le  Cowoyer.  ni  de  l'autre  de  ces  deux  évêchés, 

M ALLET,  Manessun.  Son  ambition  étoit  extrême  : il  vou- 

MALLEVILLE  , ( Claude  de  ) lut  fe  faire  élire  , en  1650,  évêque 

natif  de  Paris,  l’un  des  premiers  de  Munfter;  mais  n’ayant  pu  réuf- 

membres  de  l'académie  franqoife , fir,  il  s’éleva  contre  le  nouveau 

mourut  en  1647  , âgé  d’environ  prélat  ,&  fufeita  des  {éditions  juf. 
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qu’en  , qu’il  fut  iépoié  de  fa 
diirnité  (le  doyen.  L’évêque  de 
Mimftcr  le  Ht  arrêter  en  1657  , A 
conduire  au  cliAttau  d’Otteinzheim 
où  on  lui  donna  des  gardes.  ATni- 
linckrot  mourut  dans  ce  château  en 
1664,  regardé  comme  ungénie  in- 
quiet, & un  homme  fier  & hautain. 
On  a de  lui  en  latin;  I.  Un  Traité 
de  l'invention  {ÿ  du  progrès  de  /’  Im- 
frimerie  , Cologne  in -4»,  1639. 
JI.  Un  autre,  De  la  nature  £0*  de 
l'ufage  des  Lettres  , Colognei6î6, 
in -4“.  HJ.  Un  Traité  des  /Irchi- 
cbnnceliers  du  Saint  Empire  Ro- 
main , cÿ  des  Chanceliers  de  la  cour 
de  Rome  , Miinfter  1640  ; Gènes 
l66î}&ibid.  171S  , in- 4*.  Cette 
dernicre  édition  cft  ornée  d’une  Pré- 
ftee  hiftorique.  Ces  ouvrages  font 
recommandables  par  la  profondeur 
des  recherches.  L’auteur  avoit  beau- 
coup lu , & retenu  prefque  tout  ce 
qu’il  avoit  lu. 

MALO,  (Saint)  (w  Maclou  , on 
Ma  HOUT , fils  d’un  gentilhomme  de 
la  Grande-Bretagne  . Sc  coufin-  ger- 
main de  S.  Samfon  & de  S.  Magloi- 
re,  fut  élevé  dans  un  monafiere  d’Ir- 
lande , puis  élu  évêq.  de  Gui  Caltel; 
mais  fon  humilité  lui  fit  refufer 
eette  dignité.  Le  peuple  voulant  le 
contraindre  d'accepter  la  croflTe  , il 
pafl'a  en  Bretagne,  & fe  mit  fous  la 
conduite  d’un  faint  folitaire  nommé 
Aaron  , proche  d’Aleth.  Quelque 
tems  après,  vers  $41, il  fut  éluévê- 
que  de  cette  ville  , & il  y fit  fleurir 
la  religion  & la  piété.  Il  fe  retira 
enfuite  dans  la  folitiide  auprès  de 
Xaintes,  & y mourut  le  novem- 
bre $6$.  C’efldelui  quelavillcde 
Saint  Malo  tire  fon  nom , parce  que 
fon  corps  y fut  traufporté  , après 
que  ta  ville  d’Aleth  eut  été  réduite 
en  village  , & que  le  fîege  épifcopal 
fut  transféré  à St.  Malo. 

MALO  , ( le  Cardinal  de  St>) 
fiUlÇONNST. 
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MALOUIN  , ( Paul  - Jacques  ) 
né  en  1701  5 Caen  , fut  profeffeut 
de  médecine  an  coUege-royal  à Pa- 
ris , médecin  ordinaire  de  la  reine  , 
& membre  do  la  fociété  royale  de 
Lnndre.sèi!  de  l’académie  des  feien- 
ces  de  Paris.  Il  mérita  ces  places 
par  des  cnnnoiffances  très  - éten- 
dues en  médecine  & en  chymie , 
& fe  fit  des  amis  & des  proteâeurs 
par  un  caraétere  aimable  & folide. 
Il  ctoit  très,  différent  de  plufieurs 
médecins  modernes  qui  croient  fort 
peu  à la  médecine.  Iln’aimoitpu 
qu’on  médit  de  fon  art.  Il  difoit  un 
jour  à un  jeune  homme  qui  prenoit 
cette  liberté  : Tous  les  grands  hom^ 
mes  ont  honoré  la  médecine.—  Ab  ! 
lui  dit  le  jeune  mécréant,  il  faut 
au  moins  retrancher  de  la  lifte  un 
certain  MOLIERE...  Anjft , répli- 
qua fur  le  champ  le  doéteur  , voyez 
comme  il  eft  mort.  On  a dit  qu’il 
croyoit  à la  certitude  de  fon  art, 
comme  un  mathématicien  â celle  de 
la  géométrie.  Ayant  ordonné  beau- 
coup de  remede  à un  homme  de  let- 
tres célébré,  qui  les  prit  exaftement* 
&ne  laifla  pas  de  guérir;  Madouin 
lui  dit  enrcmbralfant  : Vous  êtes  diJ" 
gne  d'itre  malade.  Comme  il  efligioit 
les  préceptes  de  la  m édecine , encore 
plus  pour  lui  que  pour  les  autres, 
fon  régime,  fur- tout  dans  fes  der- 
nières années  , étoit  auflere.  Il 
pratiqiioit  avec  (évérité  la  méde- 
cine préfervative , plusfùre  que  la 
curative.  Ce  régime  valut  à Malouin 
ce  que  tant  de  philofophes  ont  de- 
firé  , une  vieilleife  faine  & une 
mert  douce.  Il  ne  connut  point  les 
infirmités  de  l’âge  , & il  mourut  à 
Paris  d’apoplexie  le  3 janvier  «778. 
Par  fon  teftament , il  fit  un  legs 
à la  faculté  de  Médecine  , fous  la 
condition  de  tenir  tous  les  ans  une 
afifemblée  publique  , pour  rendre 
compte  à la  nation  de  Tes  travaux 
& de  fes  découvertes.  Malouin  fut 
à la  fois  économe  & défintérefl^é. 
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iprit  denx  ans  d’tne  pratique  tr^> 
Incrative  , il  quitta  Paris  pour  Ver- 
failles,  où  il  voyoit  peu  de  mala- 
des , difant  qu’»7  s’étoit  retirf  à Im 
Ccur.  Ses  principaux  ouvrages  font 
I.  Traité  de  Cbymie,  1754,  iu-Iï.  II. 
Cbymie  Médecinalt,  17ÇÇ,  deux  vo- 
lumes in-is  : livre  plein  de  choies 
ciirieufes,  & dcrit  d’un  ftyle  qui 
fait  autant  d'honneur  à l'académi- 
cien , que  le  fonds  même  en  fait  au 
favant.  Rien  ne  s'y  relient  de  cette 
lente  prolixité , de  cette  barbarie 
d'expreOions , de  cette  obfcurité 
d'idées , qu'on  reprochoit  aux  an- 
ciens médecins.  Tout  elld'un  hom- 
me d’efprit;  mais  peut-être  l'auteur 
montra  trop  de  goût  pour  les  pré- 
parations chymiques.  Il  eut  la  ré- 
putation d'un  chymiûe  laborieux, 
inûniit , diltingué  même  pour  fon 
tems  ; mais  plus  fuible  à la  vérité 
pourlendtre,  où  lachymie  a pris 
une  face  nouvelle,  qui  pourroithien 
D'être  pas  la  derniere.  III.  Les  Arts 
du  Meunier  du  Boulavf'tr  & du  A'f r- 
micelier,  dans  le  Recueil  que  l'a- 
cadémie des  fcicjices  a publié  fur 
les  Axts  & MsTlEES.Un  traitqui 
fait  autant  d'honneur  à fan  coeur 
qu'aucun  de  les  ouvrages  à fon 
-cfprit,  eft  ce  qui  arriva  à uneféan- 
ce  de  l’académie.  M.  Parmentier 
ayant  lu  devant  Tes  confrères , au 
nombre  defquels  étoit  le  vieux  doc- 
teur, un  nouveau  Traité  de  \'/irt  du 
Boulanger , où  quelques-unes  de  fes 
idées  étoient  attaquées}  le  jeune 
académicien  craignoitfes  regards, 
fachantà  quel  point  l’amour- pro- 
, pre  eft  facile  à bleller.  Mais  à peine 
fa  lefturc  fut- elle  finie,  que  Ala- 
lottin  vint  à lui,  & l’embralTant: 
Recevez  mon  compliment , lui  dit  - il, 
vous  avez  mieux  vu  qtte  moi...  IV.  Il 
eft  encore  auteur  des  Articles  de 
Chymie  employés  dans  l'Encyclopé- 
dic...  De  la  même  famille  étoit 
Charles  Malouin,  docteur  aggré- 
gé  en  nedecine  dans  l’Huiverlité  de 
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C«ea,m«rt  en  171S , à la  fleur  de 
fon  âge;  dont  on  a un  Traité  des 
Corps  folides  ëf  des  fluides  t Paris, 
1718  , in-  I*. 

MALPIGHI,  (Marcel)  vit  le 
jour  à Crevalcuor , dans  le  voifi- 
nage  de  Bologne,  en  1628.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  une  place  de 
profelfeur  de  médecine  dans  cette 
derniere  ville  en  i6y6.  Le  grand- 
duc  l’appella  enfnite  à Pifevmait 
l’air  lui  étant  cantraire , il  retourna 
à Bologne  en  1699.  Il  remplit  la 
place  de  premier  profelfeur  en  mé- 
decine dans  l’iiniverfité  de  Pife  en 
1662,  & retourna  encore  à Bolo- 
gne 4 ans  après.  La  fociété  royale 
de  Londres  fe  l’aflbeia  en  1669. 
Il  continua  d’enfeigner  avec  répu- 
tation jufqu’en  1691.  Le  cardinal 
Antoine  PignateOi , qui  l’avoit  con- 
nu à Bologne  pendant  fa  légation , 
étant  monté  fur  le  trône  pontifical 
fous  le  nom  A' Innocent  .X7/,l’ap- 
pellad  Rome,  & le  fit  fon  premier 
médecin.  Ce  fivant  étoit  d’un  ca- 
raftere  férieux  & mélancolique. 
On  fait  que  les  perfonnes  de  ce 
tempérament  font  confiantes  au 
travail.  Dès  qu’il  vouloit  lavoir 
quelque  chofe,  il  fe-donnoit  avee 
plaifir  toutes  les  peines  nécelfai- 
res  pour  l’apprendre.  Quoiqu’il  ai- 
mût  la  gloire , il  étoit  modefte  au 
milieu  des  éloges  que  fon  mérite 
lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit  très- 
délicate;  & il  eut  besoin,  pendant 
toute  fa  vie,  des  reflburces  de  fon 
art  pour  la  ménager  ou  pour  la 
rétablir.  Malpighi  mourut  d'apo- 
plexie à Rome,  dans  le  palais  Qtii- 
rinal,  en  1694,  âgé  de  67  ans, 
laiflant  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges en  latin.  Les  principaux  font  : 
1.  Plantarum  Ânatome  , Londini , 
1675  & 1679 , 2 tomes  en  un  vol. 
in-fol . figures.II.  FpifloUe  varU.îlI. 
Differtationes  Epilloliem  deBomhycef 
Londini,  1669,  in-4*.  fig.  IV.  De 
/ortnathnePuMi  m ovo.Ctt  deux  ittâ 
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nicrs  ouvrages  ent  été  trailuits  en 
franquis.  V.  Can/ultationei  in. 

1 7 1 3 . V I.  De  cerehro  , de  liniuà , de 
txtcrno  taillis  or^aro,  de  ameuta , dt 
fiiiguedine  adtfoJhduQibus.Wl. 
Axercitatio  anutomica  de  i’ifi  emm 
Jlruij'iirâ.y iil.  Dijertationes  de 
lyfo  verdis , cT*  de  J'ulmOMibiis  , &c. 
Les  Ouvrages  do  JJnlpighi  ont  été 
imprimés  à Londres  en  i6g6  , 3 
vol.  in-folio;  &les  Œuvres  fofthu. 
mes,  précédées  de  fa  Ait,  ont  paru 
à Londres  en  i6<^7,  à Venife  en 
1698 < in-folio,  éC:  a Amfteidam  , 
même  année , in  4*.  (^t'oyez  II.  RE- 
GIS.) Ce  favant  homme  n'en  étoH 
pas  plus  égoifte  ; il  ne  rougilfoit 
pas  d'attribuer  la  plupart  de  Tes  dé- 
couvertes à fon  ami  Boretti , t\n'\\ 
avoit  cunnii  à Pife.  C’eft  à lui  qu’on 
doit  la  découverte  de  la  circulation 
de  lalevedans les  arbres,  qu'il ob- 
ferva  en  it>67. 

JUALTHE,(^\t%  Chevaliers  de) 
Aay.  les  TuHes  préliminaires  ; & les 
articles  Aubusson;Geeasd;  Go- 
ZON  5 LfiSTlC-,  Raimond  DUPUV  ; 
ii.Chambeai;  Valette-Pari- 
sot;  {léiion  de  Villeneuve;  Vil- 
EARET  i II.  ViLLIERS. 

MALTHE  (lesReligieufes  de) 
Voyez  GalIote. 

M ALVASIA , ( Charles  - Céfar  ) 
noble  Bolonois  & chanoine  de  la 
cathédrale , cultiva  les  arts  & les 
lettres  dans.le  fiecle  dernier  ; nous 
lui  devons  une  allez  bonne  Hijlairt 
en  italien , des  Peintres  de  Bologne , 
in- 4*.  en  s vol.  1678.  Le  comte 
Malvaj^ay  fiaitparoître  un  peu  trop 
d’enthonfiafme  ; mais  cefentiment 
eil  pardonnable  dans  un  compatrio- 
te. On  attaqua  Ton  livre  avec  cha- 
leur , & il  fut  défendu  de  même. 
On  n encore  de  lui  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Marmora  Ftlfinea , 
Ï690  , in  - 4°. 

MALVENDA,  (Thomas)  Do- 
minicain, né  il  Xativa  en  1966, 
profeiTa  la  philofophic  & la  théo- 
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legie  dans  fon  otHre  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Le  cardinal  Barotàus,  à 
qui  il  écrivoit  pour  lui  indiquer 
quelques  fautes  qui  lui  étoient 
échappées  dans  l’édition  de  fon 
Alar:yt  oioque,  trouva  tant  Je  difeer- 
nement  dans  la  lettre  de  ce  Domi- 
nicain , qu’il  fouhaita  l’avoir  auprès 
de  lui.  Il  engagea  fon  général  à le 
faire  venir  à Rome , afin  de  profiter 
de  l'es  avis.^lfalveni^futd’nn  grand 
fccours  à ce  célèbre  cardinal.  On  le 
chargea  en  même  terni  de  réformer 
tous  les  livres  cccléfiaRiqiies  de  fon 
ordre  : commiilion  dont  il  s’acquitta 
avec  applaudiifement.  Il  mourut  i 
Valence  en  Efpagne,U’7Mai  163g, 
à 63  ans  Ses  ouvrages  femt:  I.  Un 
traité  De  Anti-Cbrifto , dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Venife, 
1631 , in  folio.  II.  Une  nouvelle 
VerJiaHdn  texte  hébreu  de  la  Biblt\ 
avec  des  notes  ; imprimée  à Lyon 
en  1690,  en  9 vol.  in-folio.  Ces 
ouvrages  font  eftimés  des  favans. 
Mais  fon  Traité  de  VAnte-CbriJl 
renferme  quelques  idées  qui  pour- 
roient  être  appuyées  fur  des  preu- 
ves plus  folides.  On  a encore  de  lui: 
An  . aies  ord.  /’r«ds."ator«»i,  Naples, 
1627,  in -fol.  Voyezlïï.  DiAZ. 

MALVEZZI,  (Virgilio,  mar- 
quis  de)  gentilhomme  Boulonnois, 
favoit  les  belles- lettres  , la  mufi- 
que , le  droit , la  médecine , les  ma- 
thématiques , la  théologie  , & mê- 
me l’aftrologie,  à laquelle  il  fut  for- 
tement attaché,  quoiqu'il  feignit  de 
la  méprifer.  Il  fervit  avec  diftinc- 
tion  dans  les  armées  de  Philippe 
7F,  roi  d’Efpagne,  quiPemploya 
dans  la  guerre  & dans  les  négocia- 
tions. Il  réufTit  dans  ces  deux  gen- 
res. Ilmouriità  Cologne  en  1694, 
à 99  ans,  laHTant  divers  écrits:  I. 

Difcorjifoprà  Cornelio  Tacito  Ve- 
nife 1639,  in-4“.  Il  y montre  beau- 
coup d'érudition  ; il  en  lait  même 
étalage.  Il  cite  grand  nombre  4e 
pallages  de  l’Ecriture  St  des  Peres , 

qui 
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^uî  n'ont  qu’uu  rapport  très  > èloi* 
{né  à Tacite,  Il  fe  fert  de  certai- 
nes diftinétions  fcholaftiques , plus 
dignes  d’un  pédant , que  d’un  poli- 
tique & d’un  commentateur  de  Tap- 
ette. II.  Opéré  Iftoriche^  I6$6,in-I2. 
III.  Ragioai per  li  quali  lettcrati  cre- 
dotto  no»  poter fi  avamare  «elle  corti: 
ce  difcours  fe  trouve  dans  les  Sag- 
gi  academici , de  M<ifcardi,  Venile, 
1630,  in-4“. 

MALVIN/V.  rayez  OssiAN. 

MAMBRE , Amorrhéen  , Frere 
d'Abner  & d’Efcholi  ils  étoient  tous 
trois  amis  d' Abraham.  Ils  lui  aidè- 
rent à combattre  les  AlFy riens , & 
à délivrer  Zotb  que  ces  peuples 
avoient  fait  prifonnier.  AïamhréUa- 
bitoit  une  belle  vallée  , qui  retint 
fon  nom.  Ce  Fut  dans  cette  vallée , 
lituée  dans  le  voifinagr  de  la  ville 
d’Hébron  delà  tribude  Jiida,  qu’Al- 
hraham  fut  honoré  de  la  viGte  de 
trois  Anges  qui  lui  annoncèrent  la 
naiffance  d’ihac 

MAMBRES , l’un  des  Magiciens 
qui  s’oppoferent  à Moyfe  dans  l’E- 
gypte , & qui  imitoient  par  leurs 
prelliges  les  vrais  miracles  de  ce 
législateur. 

MAMBRUN,  (Pierre)  poète 
Latin  de  la  fociété  des  Jéfuites , 
UC  à Clermant  en  Auvergne  l’an 
1600,  profelTa  la  réthorique  à Pa- 
ris , la  philofophie  à Caen  , & en- 
fin la  théologie  à la  Flèche  , où  il 
mourut  en  1661.  Ce  Jéfulte  avuit 
de  l'élévation  dans  le  génie,  de 
l’élégance  & de  la  facilité  dans  la 
coinpoiition.  Ses  ouvrages  font 
écrits  purement,  & fa  verGGcation 
cil  exaéte  & harmonieufe.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  fon  Virgile , & 
il  a été  un  de  fes  plus  heureux  imi- 
tateurs , fi  l’on  en  juge  par  la  ca- 
dence de  fes  vers,  par  le  nombre 
de  fes  livres , & par  les  trois  genres 
de  poéfie  auxquels  il  s’efi  appliqué. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Des  Églo. 
gués.  II.  Des  Géorgifuet , en  4 liv. 

Tome  r. 
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qui  roulent  fur  la  culture  de  l'ame  ésf 
de  l'efprit.  III.  Un  p<ëme  héroïque 
en  13  liv.  intitulé  Confluntin  ou  l’/> 
dolàtrie  terrajfée  ; la  Flèche  1661  , 
iivfol.  & Parisi6$3,  in- 4®;  il  eft 
précédé  d’une  Dijfertation  latine  fur 
le  Poème  épique  , écrite  & raifon- 
née  fupérieurement.  Le  Vert  Manu- 
brun  ètoit  à la  Fois  bon  poète  & 
excellent  critique.  • 

I.  MAMERT,  (Saint)  célébré 
évêque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
inititua  les  Rogations  l’an  469.  Les 
calamités  publiques  Furent  l’occa. 
fion  de  ce  laint  établilTemcnt , qni 
a paiTé  depuis  dans  toute  l’Eglife. 
Ce  pieux  prélat  mourut  en  47g. 

II.  MAMERT  , ( aaudien  ) 
frere  du  précéd.  Voy.  Claudien. 

MAMERTIN,  (Claude)  orateur 
du  ive  fiecle.  Fut  élevé  au  confulat 
par  Julien  l'Apoftat , en  363 . Pour 
remercier  ce  prince,  il  prononça  en 
fa  préfence  un  Panégyrique  latin  que 
nous  avons  encore.  (A'by.  l’Hiftoire 
Littéraire  de  France  par  Dom  Rivet, 
tome  I.)  On  le  croit  Gis  de  Claude 
Mamektin  , qui  prononça  deux 
Panégyriques  è la  louange  de  Maxi- 
inieu-  Hercule , vers  l’an  29 1 . On  les 
trouve  dans  le.s  Panegyrici  veteres  , 
ad  ufum  Delphtni , 1 677 , inq®.  An 
relie  , le  pere  & le  fils  poufiferent 
un  peu  trop  loin  la  flatterie. 

MAM  MÉE  , (Julie)  étoit  fille  de 
Julius  Avitus , & mere  de  l’empe- 
reur Alexandre  Sévere.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  de  l’efprit  & des  moeurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca- 
tion à fon  fils  , & fut  fon  conlèil 
lorfqu’il  Fut  parvenu  au  trône  impé- 
pétial.  Elle  écarta  les  flatteurs  & 
les  corrupteurs  , & n’éleva  aux 
premicres  places  que  des  hommes 
de  mérite.  Prévenue  en  fiiveur  du 
Chriftianifme  , elle  envoya  cher- 
cher Origine , pour  s’entretenir  avec 
lui  fur  cette  religion  , qu'elle  em. 
kralSi,  félon  pluüeurs  auteurs..J/«2» 
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ftth  ternit  fet  vertus  par  des  défauts. 
Elle  éteit  cniclle  & avare , & vou- 
(oit  s’arroger  l'autorité  fouveraine. 
Des  foldats  méconcens  , & pouf- 
fés  i la  rébellion  par  te  Goth  Maxi- 
min  , la  malTacrerent  avec  fon  fils 
en  >3;  à Mayence. 

MAMMONË  , Dieu  des  rtchef* 
tes  chez  les  Phéniciens  , étoit  le 
même  que  Plutus  chez  les  Romains  : 
( Foyez  ce  mot.  ) 

MAMOUN.  l^oyez  Amih. 

MAMURRA , chevalier  Romain, 
natiFde  Formium , accompagna  Ju- 
Its-Cifar  dans  les  Gaules  , en  qua- 
lité d’intrndant  des  ouvriers.  Il  y 
amaOa  de»  richeffe»  immenfrs,  qu’il 
dépenPa  avec  la  même  facilité  qu'il 
les  avoit  acquifes.  11  fit  bâtir  un 
palais  magnifique  à Rome , fur  le 
Mont  Cœüus.  C’eft  le  premier  qui 
fit  incrufter  de  marbre  les  murail- 
les & les  colonnes.  Catulle  a fait 
des  épigrammes  très  - tatyriqnei 
contre  lui  i il  l’y  aceufe  non  - feu- 
lement de  concullion , mais  encore 
de  débauche  avec  Céfar. 

I.  MANAHEM  , fils  de  GatUli , 
général  de  l'aimee  de  Zacharie  roi 
d'Ifraël , étoit  à Théria  , lorfqu’il 
apprit  la  mort  de  fon  maître  , que 
Sellum  avoit  tué  pour  régner  in 
la  place. ^11  marcha  coutre  l’ufur- 
pateur  , qui  s’étuit  renfermé  dans 
Samarie , le  tua , & monta  fut  le  tr&> 
ne  , où  il  s’affermit  par  le  fecours 
de  Pbul  roi  des  Aflyriens , auquel 
il  s’engagea  de  payer  un  tribut.  Ce 
prince  gouverna  pendant  dix  ans  , 
difutaiiffi  impie  envers  Dieu  qu’in- 
jufte  envers  les  fujets.  Il  mourut 
l’an  761  avant  J.  C. 

II.  MANAHEM , de  la  fefte  des 
Efféniens , le  mêloit  de  prophéti- 
fer.  Il  prédit  à ^érodr  (depuis  nom- 
mé le  Érrand.)  encore  jeune , qu’il 
feioit  un  jour  roi  des  Juifs  ; mais 
qu’il  fouffriroit  beaucoup  dans  la 
royauté.  Cette  piédidiou  fit  que 
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prince  eut  toujours  un  gnnd 
pcA  pour  les  Efféniens. 

III.  MANAHEM,  filsde/»d« 
Galiléen , & chef  des  féditieux  con- 
tre les  Romains , prit  de  force  la 
forterelTe  de  Maffaila  , pilla  l’arfe- 
nal  à'Hérode  le  Grand  , qui  «toit 
mort  depuis  peu  , arma  Tes  gens  & 
fe  fit  reconnoltre  roi  de  Jéruralem. 
Un  nommé  EUazar  , homme  puit 
fant  & riche  , fouleva  le  peuple 
contre  cet  ufurpateur  , qui  fut  pris 
& puni  du  dernier  fupplice. 

IV.  MANAHEM  , prophète 
Chrétien , frere  de  lait  i’Héroie- 
Antipas , fut  un  des  prêtres  d’An- 
tioche à qui  le  S'..  Efprit  ordonna 
d'irapofer  les  mains  à Paul  & i 
BarnaK,  pour  les  envoyer  prê- 
cher l'Evangile  aux  Gentils.  On 
croit  que  ce  Manabene  étoit  du  nom* 
bre  dec  difciples,  & qu’il  mou- 
rut à Antioche., 

I.  M.ANASSES  , fils  aîné  dejo- 
fepb  & d’Afenetb  , & petit-fils  de 
Jacob  , dont  le  nom  fignifie  l'oubli, 
parce  que  Jofepb  dit  à fa  naiflance: 
Dieu  m'a  fait  oublier  toutes  mes  feû 
ues , SJ  la  masfon  de  mon  pere  ) na- 
quit l’ail  17IÎ  avant  Jéfus  Chr.y«- 
cob  étant  au  lit  de  mort , Jofepb  lui 
amena  Tes  deux  fils,  afin  quelefaint 
vieillard  leur  donnât  fa  bénédic- 
tion ; & comme  il  vit  que  fon  pere 
mettoitfa  main  gauche  Sw  Manafsis, 
il  voulut  lui  faire  changer  cette  dif- 
poGtion  : Jacob  infilla  à vouloir  les 
bénir  de  cette  maniéré , en  lui  difant 
que  l’ainé  feroit  pere  de  pluf.  peu- 
ples; mais  que  fon  cadet  (_Efbraïoi) 
feroit  plus  grand  que  lui , & que 
fa  poftérité  produiroit  l’atteaite  des 
nations. 

II.  MANASSËS  , roi  de  Judai 
ayant  fuccédé  à fon  pere  Ezéchias 
à l’âge  de  la  ans,  fignala  les  com- 
mencemens  de  fon  régné  par  tous 
les  crimes  & toutes  les  abomina- 
tions de  l’idolâtrie.  Il  rebâtit  les 
haute-lieux  que  fon  pere  avoit  dé- 
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kniit , dreffa  îles  autels  à Biml , & 
fit  pafler  l’on  fils  par  le  feu  en  l’hon- 
neur de  Molod.  Le  prophète  Iftiïey 
quiétoit  beru  pere  du  roi,  s’éleva 
fortement  contre  tant  de  défordres} 
mais  Manufih,  loin  de  profiter  de 
{es  ax'is , le  fit  faifir  & couper  par 
le  milieu  du  corps  avec  une  feie  de 
bois.  La  culere  de  Dieu  éclata  enfin 
«ontre  eetyr  jH  vers  la  aae  année 
de  fon  règne, l’ail  677  avant  J.  C. 
AfarhadioH  , roi  d’AlTyrie  , envoya 
une  armée  dans  Tes  états.  Il  fut  pris, 
chargé  de  chaises  , & emmené  cap- 
tif à Babylone.  Son  malheur  le  fit 
rentrer  en  lui-même.  Dieu , tou- 
ché de  fon  repentir,  le  tira  des 
fers  du  roi  de  Babylone,  qui  lui 
tendit  fes  états.  Mwiaf’.h  revint  à 
Jérufalem,  où  il  s’appliqua  à ré- 
■ parer  le  mal  qu’il  avoit  fait.  Il  ab- 
batitles  ailtels  profanes  qu’il  avoit 
élevés  , réjablit  ceux  du  vrai  Dieu  , 
& ne  négwea  rien  pour  porter  fon 
peuple  ï Uvenir  au  culte  du  Sei- 
# gneur.  Il  nAiurut  l’aa643  av.  J.  C. 
à 67  ans  , aj^'s  en  avoir  régne  çy. 

III.  MAN^SSÈS,  jeune  clerc 
d’une  famille  diftinguée  de  Reims, 
ufurpa  par  fimonie , en  1069,  le  fie- 
ge  épifcopal  de  cette  ville.  Ses  mau- 
vais procédés  dans  l’exercice  de  fa 
dignité  ayant  excité  des  murmures, 
il  fut  cité  en  vain  au  tribunal  des  lé- 
gats du  pape  & dans  plufieurs  con- 
ciles t un  fut  ubligé  de  1«  condamner 
parcontir.nace , & l’on  prononqafa 
fentence  de  dépofition  an  concile 
de  Lyon,  tenu  l'an  1080,  qui  fut 
confirmé  par  celui  deRome  la  même 
année.  is , non  moins  indo- 

cile que  coupable , voulut  encore 
fe  maintenir  fur  fon  fiege  par  les 
armes;  mais  après  de  vains  eflPorts, 
il  quitta  Reims , & palTa  en  t’alcl’- 
tine,  le  théâtre  des  Croifades,  où 
il  ne  fut  pas  meilleur  guerrier  qu’il 
n’avoit  été  bon  prélat  : il  fut  pris 
prifonnier dans  un  combat,  & ne 
t eaoiivra  fa  liberté  qu’en  1099.  Sqn 
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ifp«/«g>rfe  trouve  dans  le 
Italicum  de  Dom  Alahillon. 

MANASSÉS,  l^oycz  CONSTAN. 

TIN  - Manassès  , n*.  X. 

MAN’CINELLI , ( Antoine  ) 'né 
d Velletri  en  1492,  enfeignales 
belles-lettres  dans  divers  endroits 
d'Italie  avec  beaucoup  de  fuccès  , & 
mourut  après  1906.  On  a de  lui  i 
quatre  Poèmes  latins  : I.  Deflm'ibus, 

De  figuris,  Dt  Poetica  virtMte,  De  vu 
tafua  PariC  1 90$^  in-4*.  II.  Epigrcu 
mata , Venetiis  j 1900,  in-4*.  1 1 1. 

Des  fur  quelques  Auteurs 

Latins. 

I.  M ANCINI , (Paul)  baron  Ro- 
main , fe  fit  prêtre  après  1a  mort  de 
fa  femme,  FiUoria  Cappoti.  Il  avoit 
eu  deux  fils  de  ce  mariage  : l’ainé , 
Franç- Marie  Mancini , fut  nommé 
cardinal  à la  recommandation  de 
Louis  XIV,  le  9 Avril  16A0.  Leca- 
det,  Michel  Laurent  M<utciniyépovu 
{iJhtnymcMazarin  fœur  puînée  du 
cardinal  Mazarin,  dontil  eut  plu- 
fieurs enfuis:  entr’a titres,  Philips 
pc- Julien,  qui  joignit  à fon  nom  ce- 
lui de  Mazarin  ; & Laure  - Ficioire 
Mancini,  mariée  en  1691  à Louis 
duc  Je  f'cndàine , dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  nom. 

Tout  le  monde  connoîtleS  illuftres 
defeendans  de  Michel-  Laurent  Man- 
cinijFeyez  IX.EugÉne;  NkverS; 

XV.  Colonne;  Martinozzi $ 

II.  Mazarin.)  Paul  Mancini  c ulti- 
voit  la  littérature  & aimoit  les  gens- 
de-lettres,  & c’eft  un  goût  qui  paf- 
fa  à fa  famille.  L’académie  des 
Humorijles  lui  doit  fon  origine. 

II.  MANCINI , Ç.Jean-Baptifte^ 
né  d’une  famille  différente  du  pré- 
cédent , mort  à Bologne  fa  patrie 
vers  l’an  1640,  fe  fit  des  amis  il- 
luftres , & compofa  divers  ouvra-  \ 
ges  de  morale,  dont  j’ifidni  a tra- 
diiit  une  partie  en  fraiiçois.  Cet  au- 
teur avoit  *de  l’imagination,  mais 
fans  goftt.  Son  ftyle  eft  enflé  ic 

extravagant- 
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-MANCO-CÂPAC.fondatenr  8c 
premier  Inca  de  l’empire  du  Pé- 
rou. Après  avoir  réuni  & civilifé 
les  Péruviens , il  leur  perfuada  qu'il 
étoitfils  du  Soleil:  leur  apprit  à 
adorer  intérieurement  & comme  un 
Dieu  fuprèmc , mais  inconnu  , Pa- 
cbacamac,  c’eft-à-dire,  l’uttu  ouie 
fotuien  de  C Univers  ; & extérieure- 
ment 8c  comme  un  Dieu  inférieur, 
mais  vifible  & connu , le  Soleil  fon 
pere.  Il  lui  fit  dreffer  des  autels  & 
offrir  des  facrifices  en  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  dont  il  les  com- 
bloifc  Le  Pérou  , avant  la  révolu- 
tion de  1ÇÇ7,  étoit  un  empire  par- 
ticulier , dont  les  fouverains  étoient 
très-puiffans  & très-riches , è eaufe 
des  mines  d'or  & d’argent  que  ren- 
ferme ce  pays.  Sa  richeffe  lui  fut 
funefte:  lesEfpagnols  , qui  fous  le 
pavillon  de  la  croix  cherchoient  de 
l'or,  éteignirent  cet  empire  dans 
des  fleuves  de  fang.  Manco,  le 
dernier  Inca,  frere  li'fJua/car  con- 
current du  malheureux  Ataliba,  fut 
forcé  par  Dié^o  iC Attuagro , de  fe 
founectreau  roi  d’Efpagne;  & de- 
puis ce  tems  le  Pérou  eft  habité  par 
des  Efpagnols  Créoles  & par  des 
Indiens  naturels  du  pays , dont  une 
partie  a embraffé  le  Chriftianifme , 
& obéit  à un  viee-roi  puiffant  nom- 
mé par  la  couronne  d’Efpagne  ; l’au- 
tre partie  eft  reftée  idqlfktre  , & vit 
dans  l’indépendance. 

M ANDAGOT , ( Guillaume  de  ) 
d'une  famille  illiiftre  de  Lodève , 
compila  le  Vie  livre  des  Décréta- 
les , par  ordre  du  pape  bonifuce 
yill , conjointément  avec  Fridoli 
8t  Jlicburd  de  Sienne.  Il  mourut  à 
Avignon  en  iqai , après  avoir  été 
fucceifivement  archidiacre  de  Nî- 
mes, prévôt  de  Touloufe,  arche- 
vêque d’Embfuu,  puis  d’Aix,  & 
enfin  cardinal.  & évéqije  de  Pa- 
leftrine.  On  a de  lui  un  Traité,  de 
réheiion  des  Prélats,  dont  il  y a 
eu  plufienrs  éditions.  Nous  son- 
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noiflbnt  celle  de  Cologne,  l6oly 
in  - 8*.  • 

MANDAJORS.  roy.MEND  A JORS, 

MANDANES,  philofophe & 
prince  Indien , renommé  par  fa  fa- 
geffe , fut  invité  par  les  ambaffa- 
deurs  à' Alexandre  le  Grand,  de  ve- 
nir au  banquet  du  fils  de  Jufiter. 
On  lui  promit  des  récompenfes  s'il 
obéilToit , & des  chàtimens  s'il  re- 
fufoit.  Infenfible  aux  promefles  & 
aux  menaces  , ce  philofophe  les 
renvoya  , en  leur  difant:  Qu’ Ale- 
Xttsidre  n’étoit  point  le  fils  de  Jupi- 
ter , ijuoiqu’il  commandât  une  grande 
partie  de  F Univers  i & qu’il  ne  fie 
fioucioit  point  des  préfiens  d’un  homme 
qui  n'avoit  pas  de  quoi  fie  contenter 
lui . même. Je  méprifiefies  mnsacet, 
ajouta-t-il.'  F Inde  ejlfiuffifidnte  pour 
me  faire  fiuM lier , Jt  je  vis  } éfi  Im 
mort  ne  m’effraie  point , parce  qiFeSe 
changera  tnavieiOeJf'e  éfi  mes  infirmé 
tés  en  une  meilleure  vie. 

MANDESLO,  (Jean-AIber^ 
natif  du  pays  de.Meckelbourg,  fut 
page  du  duc  de  Helflein , 8c  fuivit 
en  qualité  de  gentilhomme  les  am- 
bafla-ieurs  que  ce  prince envo3ra  en 
Mof«ovie&  en  Perfe  l’a  i 1636. 11 
alla  enfuite  à Ormnz , & de-lè  aux 
Indes.  On  a de  lui  une  Relation  de 
fies  rodages,  1727,  in-folio,  trad. 
par  IVicqurfoit.  Elle  eft  eflimée. 

I.  MANDEVIl.LE,  (Jean  de) 
médecin  Anglois  au  Xivrfiecle, 
voyagea  en  Afie  & en  Afrique.  Il 
publia  d fon  retv>ur  une  é e atiost 
de  fies  Uoya^i  1 , qui  eft  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  Recueil  de 
bergeron,\a  Haie  1735,  in- 4°.  Il 
mourut  è Liège  le  17  Novembre 
1372...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
wecHenri  dcMANDEVILLEoU 
A/oiidr-uiéfr,  médecin-chirurgien  de 
Philippe  le  bet:  c'eft  le  même  que 
Hermondanville.  r<w. cemoL 

II.  MANDEVILLE,  (Beinard 
de)  médecin  Hollandois  né  à Dort, 
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«Mrt  i Londres  en  1733 , i ^3 
tns , s’eft  Ait  un  nom  malheureu- 
fement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  & feandateux.  On  dit  qu’il 
vÎToit  comme  il  écrivoit , & que 
ia  conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a de  Ini  : I.  On 
Poème  Anglois,  intitulé:  Tbe  Grum. 
hling  hive  , c’eft-i>dire  , VEffaim 
d’ âheillts  nucrmurant  , fur  lequel  il 
fit  enluite  des  Remarques.  11  pu- 
blia le  tout  à Londres  en  173a , 
in.g°,  en  anglois,  & l’intitula:  La 
FMe  des  Abeilles.  Il  prétend  dans 
-cet  oiurrage , que  le  luxe  & les 
vices  des  partiouliers  tournent  au 
bien  & à l'avantage  de  la  fociété. 
Il  s’oublie  jufqu'àtdire  que  les  cri- 
mes mêmes  font  utiles , en  ce  qu’ils 
fervent  à établir  une  bonne  législa- 
tion. Ce  livre  , traduit  de  l’anglois 
en  franqois  , parut  à Londres  en 
1740,  en  4 vol.  in-J».  II.  Fenfées 
libres  fier  la  Religion,  qui  firent 
grand  bruit,  aulfi  bien  que  fa  Fse- 
Ue  des  Abeilles.  HI.  Recherches  fur 
t originedlel'  Honneur,^  fur  Cutilité 
duChriJiianifme  dans  laguerreif^o, 
in  - g”.  Il  contredit  dans  ce  livre 
beaucoup  d’idées  BmlTes  & témé- 
xaires  qu’il  aroit  avancées  dans  (a 
Fable  des  Abeilles , & il  reconnolt 
1 a nécclTité  de  la  vertu  par  rapport 
‘ au  bonheur.  Van  Effen  traduifit  en 
francois  les  Fenfées  libres , la  Haie 
1713  , in  12. 

MANDRIN,' (Louis)  naquit! 
8t- Etienne  de  S.  Geoirs  , village 
près  la  cdte  St-André  en  Dauphi- 
né, d’un  maréchal.  Il  porta  le  mouC- 
qnct  de  bonne  heure;  mais,  las  des 
■ afiujétilTemensdu  métier  de  Coldat, 
il  déferta , fit  la  Faufie  monnoie  A 
enfin  la  contrebande.  Devenu  chef 
d’uns  troupe  de  brigands , an  com- 
mencement de  I7f4,'li  exetqa  un 
grand  nombre  de  violences  , & 
commit  plulieurs  aflalliiiats.  On  le 
.pourfuivit  pendant  plus  d’une  an- 
cié , lani  pouvoir  le  prendre.  Ei>- 
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fin  en  le  trouva  caché  (bus  un  amas 
de  fagots  dans  un  vieux  «chdteau 
dépendant  du  roi  de  Sardaigne, 
d’üùon  l’arracha  malgré  l’immunité 
du  territoire  étranger,  fauf  à fa- 
tisfaire  à S.*  M.  Sarde  pour  cette 
efpece  d’infraélinn.  Il  fut  condam- 
né è laroueIe24  mai  177g  par  la 
chambre eriminJle  de  Valence,  8c 
exécuté  le  26  du  même  mois.  Com- 
me ce  malheureux  excita  pendant 
quelque  tems  la  ridicule  curiofité 
des  Franqois  , on  nous  a priés  de 
lui  donner  nne  place  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Ce  fcélérat  avoit  une 
phyfionomieintérelTante,  le  regard 
hardi  , la  répartie  vive  ; mais  il 
étoit  d’ailleurs  gran^ené  de  vices  , 
jureur,  buvénr,  débauché , & il  ne 
mérite  pas  plus  l’attention  des  lec- 
teurs philoîbphes  que  Cartou- 
che , dont  les  oiGH  parlent  tant. 
Celui-ci  étoit  fils  d’un  tonnelier  de 
Paris.  Adonné  de  bonne  heure  au 
jeu , au  vin  & aux  femmes , il  Ce 
fit  chef  d’une  bande  qui  fe  fignala 
par  des  vols  confidérables  & par 
des  meurtres.  Comme  il  étoit  rufé , 
adroit  & robufte , en  fut  quelque 
tems  fans  pouvoir  l’arrtter.  Enfin 
un  foldat  aux  Gardes  avertit  qu’il 
étoit  couché  au  cabaret,  à la  Cour- 
tille;  on  le  trouva  fur  une  paillalTe 
avec  un  méchant  habit , fans  che- 
mife,  fans  argent  & couvert  de  ver- 
mine. Il  fubit  la  peine  de  fes  cri- 
mes, & Fut  rom  pu  vif  en  172 1.  Son 
nom  étoit  Bourguigmm.llKmitpnt 
celui  de  Cartouche , comme  les  vo- 
leurs & les  écrivains  de  livres  fean- 
dalcux  changent  le  nom.  Le  poète 
Grandval  & le  comédien  le  Grattd 
firent , fur  ce  héros  de  Grève , l’un 
un  Foïtne , l’autre  une  comédie,  qui 
eurent  du  fuocès. 

MANÉS , héréGarque  du  me 
fiecle  , fondateur  de  la  Feâe  des 
Manichéens , s’appella  d’abord  Cur- 
bicus.  Né  en  Perfedans  l'efclava- 
ge  , il  requt  du  ciel  un  efprit  & 
Il  iii 
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■ne  figure  aimsble.  Une  veuve 
dont  il  écolt  l'clciave , le  prit  en 
l’adopta,  & le  fit  inftruire 
par  les  Mages  Hans. la  philofophie 
des  Ferfes.  Manis  trouva  chez  fa 
bietiFairrice  les  livres  de  l’héréti- 
que Terebinthut , & y puifa  les  dog- 
mes les  plus  extravagans.  Il  les  le- 
ma  d’abord  dans  la  Perfe,  où  ils  Te 
répandirent  rapidement.  L'impef- 
tcur  le  qualifioit  d'Apéti-e  de  J,  C, 
& fe  difoit  le  S.  Effrit  qu'il  avait 
fromii  d'envoyer.  Il  s’attribuoit  le 
don  des  miracles i & le  peuple, 
fédiiit  par  l'aiillérité  de  fes  maiirs , 
ne  parioit  que  de  l’afcendant  qu’il 
avoitfiir  touti  s fortes  d’efprits.  Sa 
renommée  parvint  jufqu’à  la  cour 
de  S'apor  roi  de  Perfe,  Ce  prince 
l’ayant  appellé  pour  voir  un  de  fes 
fils  , attaqué  d'une  maladie  dange- 
reufe  ; ce  charlatan  chafla  tous  les 
médecins  , & promit  la  guérifon 
du  malade  avec  le  letil  remede  de 
fes  prières.  Le  jenne  prince  étant 
mort  entre  fes  bras  , fon  pere  fit 
mettre  aux  fers  cet  impofteur.  Il 
étoit  encore  en  prifon,  lorfque  deux 
de  fes  difciples,  Tbamaj  & Buddas  , 
vinrent  loi  rendre  compte  de  leur 
milTinn  en  Egypte  & dans  l’Inde. 
EfF.ayés  de  l’état  où  ils  trouvoient 
leur  maître,  ils  le  conjurèrent  de 
peiifer  au  péril  qui  le  menaqoh.  Jlfa~ 
nis  les  écouta  fans  agitation , calma 
leurs  mqiiiétudes,  ranima  leur  con- 
nge,  échauffa  leur  imagination  , 
& leur  inipira  une  foumi^on  aveu- 
gle à fes  ordres  , & une  force  d’a- 
me  à l’épreuve  des  perds.  Thomas 
& Buddas,  en  rendant  compte  de 
leur  nuffion  à Mo«is , lui  apprirent 
qn’ils  n'ayoient  pas  rencontré  de 
plus  redoutables  ennemis  que  les 
Chrétiens.  aUxnéi  fentit  la  néceffité 
de  fe  les  concilier , & forma  le  pro- 
jet d’allier  les  principes  avec  le 
Chtiftianirme.  Il  pnvoya  fes  difei- 
ips  acheter  les  livres  des  Chré- 
eps , & f endqut  la  ptilon , il  ajou- 
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la  I rScriture-fainte , on  en  rettu- 
cha  tout  ce  qui  étoit  favorable  ou 
contraire  à fes  principes.  „ Manis 
„ Intdansifslivreslàcrés,  (ditM. 
l’abbé  Pluquet),,  qu’un  bm  arbre  ne 
,,  peut  produire  de  mauvais  fruits  , 
,,  ni  mauvais  arbre  de  bons  fruits  f 
„ Si  il  crut  pouvoir , fur  ce  paffege 
„ établir  la  nécelTité  de  reconnui* 
,,  tre  dans  le  mônde  nn  bon  & un 
„ mauvais  Principes,  pour  produire 
,,  les  biens  & les  maux.  Il  trouva 
„ dans  l’écriture  que  Satan  étoit 
n le  prince  des  ténèbres  & l’en» 
„ nemi  de  Dieu  ; il  crut'  pouvoir 
„ faire  de  d’ata»  fon  principe  mal-’ 
„ faifant.  Enfin  dfanès  vit  dans  l’E« 
„ ganglle  que  J.  C.  promettoit  à 
,,  fes  Apdties  de  leur  envoyer  le 
„ Faraclet , qui  leur  apprendroit 
„ toutes  les  vérités,  llcroyoitque 
n ce  Parac/it  n'étoit  point  encore 
n arrivé  du  tems  de d*.  Paul,  puiC- 
n que  cet  apôtre  dit  lui  même  i 
„ Nousnecormoijfons  qu'imparfaite- 
„ mentiinaii  quand  la  perfcéiionfera 
n venue, tostt  ccqui  eft  imparfaitfera 
n aboli. ..Manis  s’imaginant  que'^ 
M Chrétiens  attendoient  encore  ie 
M faraclet, -ae  douta  point  qu’en 
n^prenant  cette  qualité  , il  ne  leur 
,'s  fît  recevoir  fit  doârine. ,,  Tel 
fut  en  gros  le  projet  que^cet  hé- 
réfîarque  forma  pourl’établilfe.'ncnt 
de  fa  feâe.  Pendant  qu'il  ariaugcoit 
aiufi  fes  ides , il  apprit  que  Snpor 
avoit  réfoin  de  le  ^ire  mourir.  Il 
s’échappa  de  fa  prifon,  11  fut  repris 
peu  de  tems  après  par  les  gardes  du 
roi  de  Perfe , qui  le  fit  écorcher 
vif.  Ladoftrinede  ^/onêf,  (laquelle 
avoit  déjj  eu  dans  le  lie  fiecle  Cer- 
don pour  apôtre  ) rouloit  principar 
Icnient,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  fur  ia  diftindion  de  deuxPriit- 
cipes , l’un  bon , l’autre  mauvais  ; 
mais  tous  deux  fouverains  , tous 
deux  imiépendans  l’un  de  l’autre. 
L’homme  avoit  .aufli  deux  Ames  , 
Puncicmie , fautte  mmvuije,  lar 
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rtaîrftoit,  félon  lui,  PoinrTaje  Ju 
siaHvais  principe  ; par  eonféqiient 
itfàUoit  empêcher  la  génération  & 
le  mariage.  Cétoit  un  crime  à fes 
yeux , que  de  donner  la  vie  k fon 
fonblable.  Ce  fou  d'une  efpecefin- 
fuliere  attribuoit  aiiffî  l’ancienne 
Loi  an  mauvais  principe  , & pré- 
'‘tendoit  que  tous  les  Prophètes 
étoient  damnés.  “ Ce  n’étoit  pas 
„ feulement  fur  la  raifon  ( dit  en- 
«ore  M.  Piiiquet')  “ que  ap- 

„ puyoit  fon  fentiment  furie  bon 
,,  & fur  le  mauvais  principes  : il 
prétendoit  en  trouver  la  preu- 
,,  ve  dans  l’Ecriture-méme.  11  trou- 
„ voit  fon  fentiment  dans  ce  que 
y,  St.  Jean  dit  en  parlant  du  Dia. 
,,  ble  : que  comité  la  vérité  n'efl  pas 
„ en  lui,  toutes  les  fois  qu'il  meut , 
y,  il  parleâe  fon  propre  fonds , parce 
y,  qu’il  efl  menteur  aujji-hien  que  fon 
y,  pere.  Quel  eltle  pce  du  Diable 
y,  difoit  Munis  } Ce  n’ell  pas  Dieu  : 
^ car  il  n eft  pas  menteur.  Qui  eft- 
y,  oc  donc  f 11  n’y  a que  deux 
y,  moyens  d’être  pere  de  quelqu’un: 
y,  la  voie  de  la  génération  , ôu  de 
y,  la  création.  Si  Dieu  eft  le  pere 
y,  du  Diable  par  la  voie  de  la  géné- 
y,  ration . le  Diable  fera  confubf- 
„ tantiel  d Dieu  ; cette  conféqueu- 
„ ce  eft  impie.  Si  Dieueftiepere 
y,  du  Diable  par  la  voie  de  la  créa- 
y,  tion , Dieu  eft  un  menteur  -,  ce 
y,  qui  eft  un  autre  blarphême.  Il 
„ Plut  donc  que  le  Diable  foit  fils 
y,  ou  créature  de  quelqu’étre  mé- 
yy  chant,  qui  n’eft  pas  Dieu  : il  y 
y,  a donc  un  autre  Principe  créa- 
„ teur , que  Dieu.  „ C’eft  fur  ces 
fophifmes  qu’il  bitit  fon  étrange 
fyftème,  & ce  ne  fut  pas  fa  feule 
•rreur.  Il  défendoit  de  donner  l’au» 
«idue,  traitoit  d'idolâtrie  le  culte 
des  reliques , & ne  vouloit  pas 
qu’on  crût  que  JÉsiîs-Christ fe 
fiât  incarné  & eut  véritablement 
Ibuffert.  Ilajoutoità  ces  abfurdités 
«il  grand  nombre  d’autres.!!  faute- 
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floit,  par  exemple,  que  celui quiitr^ 
rachoit  une  plante, ou  qui  tuait  un  ani- 
mal , ferait  lui-même  changé  en  cet 
animal  ouer  oette  plante.  Ses  difeip 
pies  , avant  que  de  couper  un  pain, 
avoient  foin  de  maudire  celui  qui 
l’avoit  fait , lui  fouhaitant  d'être 
femé,moiJfonné,  Jÿ cuit  lui-même  com- 
me cet  aliment.  Ces  abfurdités , loin 
de  nuire  au  progrès  de  cette  feéte , 
ne  fervirent  qu’à  l’étendre.  Le  Ma» 
nichéifme  eft , de  toutes  les  hér*. 
fies,  celle  qui  a rubfifté  le  plus  long» 
tems.  Après  la  mort  de  Alanit , les 
débris  de  fa  fefte  fe  difperferent  du 
côté  de  l’Orient,  fe  firent  quelques 
établiffemens  dans  la  Bulgarie,  & 
vers  le  Xe  fiecle  fe  répondirent  dans 
l’Italie  ; ils  eurent  des  établifle. 
mens  eonfiderables  dans  la  Lom- 
bardie , d’où  ils  eiu'oyoient  des 
prédicateurs  qui  pervertirent  be-'u- 
coitp  de  monde.  Les  nouveaux  Ma- 
nichéens avo  ent  fait  des  change- 
mens  dans  leur  doifttine.  Le  fyf. 
tème  des  deux  Principes  n’y  étoit 
pas  toujours  bien  développé;  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les' 
conféquences  fur  l’Incarnation  , 
fur  l’Euchafifiie,  furlaSte.  Vier- 
ge , & fur  les  Sacremens.  Beaucoup 
de  ceux  qui  embraiferent  ces  cr- 
reurs  étoient  des  enthoiifiaftes  , que 
la  prétendue  fublimité  de  la  morale 
Manichéenne  avoit  féduits  : tels 
ftirent  quelques  chanoines  d’Or- 
léans , qui  étoient  en  grande  répu- 
tation de  piété.  Le  roi  Robert  les 
condamna  au  feu  ; & ils  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  de 
grands  tranfports  de  joie  en  lozx. 
Les  Manichéens  firent  beaucoup 
plus  de  progrès  dans  le  Lan^ie- 
doc  & la  Provence.  Off  aflémbla 
plufieurs  conciles  contr’eux , & on 
brûla  plufieiirs  fcAaires,  mais  fans 
éteindre  la  fefte.  Ils  pénétrèrent 
meme  en  Allemagne,  & pafferent 
en  Angleterre.  Partout  ils  firent 
dqs  pioliélytes;  mais  partout  «I 
I i iv 
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les  combattit  & on  les  réfiita.  Le 
Mamchéifme,  perpétué  à travers 
tous  ces  obllacles  , dégénéra  in- 
fenfiblement,  & produiiit  dans  le 
Xiie  & dans  le  xiiie  fiecles  cette 
multitude  de  feâes  qui  laifoient 
profilTiun  de  réformer  la  religion 
& l’Eglife  : tels  furent  les  Mü 
geofs  , les  Fétrohujitns  , les  Henri- 
eiens,  les  difciples  de  Tanchtlin, 
les  Fopelicaius  , les  Cathares.  Les 
anciens  Manichéens  étoient  divi- 
lés  en  deux  ordres  ; les  Auditeurs , 
qui  dévoient  s'abftenir  du  vin , de 
la  chair , des  ceufs  & du  fromage; 
& les  Elus  , qui , outfe  une  abfti. 
scnce  très- rigoureufe  , faifpient 
ptofeOion  de  pauvretés  Ces  élus 
avoient  feuls  le  fecret  de  tous  les 
uiyileres,  c'eft-à-dire,  des  rive. 
^s  les  plus  extravagantes  de  la 
{e?fe.  Il  y en  avoit  douze  parmi  eux 
qu’on  nommoityl/n/’trej,&  un  Xllie 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  au> 
ÿres  : à l’imitation  de  Manh , qui , 
je  difant  le  Faraclet , avoit  ch'oiii 
Z2  Apôtres,  Les  favans  ne  font 
pas  d'accord  fur  le  tems  auquel 
cet  héréfiarqiie  çnmmenqa  à paroi- 
tre  : l’opinion  la  plus  probable  eft 
que  ce  fut  fous  l'empire  de  Freius, 
vers  l’ap  ego.  S.AuguJlin , qui  avoit 
^té  dans  leur  feéle , eft  celui  de 
tous  les  Peres  qui  les  a combattus 
avec  le  plus  de  fofce,  Bcattfobre, 
lavant  Proteftant , a publié  une 
Bijloire  du  Martichiifine,  in-4“,  a V, 
pleine  de  recherches  & de  philofo- 
phie.  Il  y juftilie  allez  bien  cette 
iéifte  de  la  plupart  des  infamies  & 
des  abominations  qu’on  lui  a im> 

' putées. 

. MANESSON. MALLET, 
( Alain  } Parifien  , fut  ingénieur 
des  camps  & armées  du  roi  de  Por- 
tugal , & enfuitc  maître  de  mathé- 
matiques des  pages  de  Louis  XI F. 
Il  étoit  habile  dans  fa  profeflion  , 
d:  bon  mathématicien.  Il  a fait  quel- 
ques ouvrages  ; I,  JHvvtx 


MAN 

Mars  on  r Art  de  la  guerre , lôqt; 
g vol.  in-g°,  avec  une  figure  à 
chaque  page  , dont  quelques-uneq 
offrent  des  plans  iiitéreftans.  II,'’ 
Defcrifthn  de  C Univers,  contenant 
les  différens  Syjlimes  du  Motide , let 
Cart  es  général  esfÿfarticulieret  delà 
Géographie  ancienne  {3*  moderne  , fif 
les  nueurs , religion  Êf  gouvernement  * 
de  chayue  Nation  s à Paris  légg  , en 
î vol.  in-8*.  Ce  livre  eft  plus  re- 
cherché pour  les  figures  que  pour 
l’exaélitude.  Comme  l’auteur  avoit 
beaucoup  voyagé  & levé  lui  - mê- 
me les  plans  qu'il  a fait  graver  dans 
fon  livte  , les  curieux  ne  font  pas 
Behés  de  l’avoir  dans  leur  biblio- 
thèque. III.  Une  Géonsétrie  , ijoi  , 

4 vol.  in-8*. 

MANETHON,  fameux  prêtre 
Egyptien , natif  d'Uéliopolis  , & 
originaire  de  Sebenne,  florilfoit 
du  tems  de  Ftolomée  Fbiladelphc  , 
vers  l’an  304  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
compofa  en  grec  VHi/loire  d’ Egypte, 
ouvrage  célébré,  fouvent  cité  par 
Jofepbe  & par  les  auteurs  anciens. 

Il  l'avoit  tirée  , fi  on  l’en  croit , des 
écrits  de  Mercure  & des  anciensMe- 
moires  confervés  dans  les  archives 
des  temples  confiés  à fa  garde.  Jules 
Af.  icttin  en  avoit  faitun  abrégé  dans 
fa  Chronologie.  L'ouvrage  de  Mane- 
tbon  s'eft  perdu , & il  ne  nous  refte 
que  desfragmens  des  Extraits  de 
Jules  Africain,  11  fe  trouvent  dans 
George  Syncelle...  Gronovius  a pu- 
blié  un  Fo'éme  de  Alanetben , fur  le 
pouvoir  des  Aftres  qui  préfident  à 
la  nailfance  des  hommes , grec  & la- 
tin , Leyde  1698 , in-4*.  Ce  poème 
a été  traduit  en  vers  italiens  par 
l'abbé 

I.  MilNFREDI , (Lelio)  auteur 
Italien  du  xviefieele,  traduifitde 
l'efpagnol , Tyran  le  Blanç , Venife 
, iiV4°-  L’original cfpagnul  eft 
de  Barcelone;  1497,  in-fbl.  &fort 
rare.  M.  de  Caytus  l'a  mis  en  fiaiV 
qois,i74o,îvol.iu-js,  . » 
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II.  MANFREDI,  (Enlhfche) 
célébré  mathématicien,  naquit  î 
Bologne  en  1674.  Dès  les  premie* 
ret  innées  , fon  efpnt  donna  les 
•Tpérances  les  plus  flatteufes.  Il 
devint  proFefleur  de  mathématiques 
i Bologne  en  1(198  , & furinten> 
dantdes  eaux  du  Boisnois  en  1704. 
La  même  année  , il  fut  mis  à la 
tête  du  college  de  Montalte , Fondé 
par  Sixte -Quint  à Bologne,  pour 
de  jeunes  gens  deiUnés  à l'état 
eccléPiaftique.  Il  y rétablit  la  difci* 
pline,  les  bonnes  mœurs  & l’amour 
de  l’étude  , qui  en  étoient  prefque 
entièrement  bannis.  En  17 1 1,  il  eut 
une  place  d'altronomie  à l'inilitut 
de  Bologne,  & dès -lors  il  renonqa 
abrolumcnt  au  college  pontifical. , 
& à la  pnéfic  même  qu'il  avoit  tou- 
jours cultivée  jufques-là.  Ses  Son- 
nets , fes  Cantoni , & plufieurs  an- 
tres morceaux  imprimés  à Bologne , 
1713,  in-i6,  font  une  preuve  de 
fes  talens  dans  ce  genre.  Il  a traité 
des  fujets  de  galanterie  , d’amour 
pafiionné , de  dévotion.  11  a chanté 
des  princes  , des  généraux  ^ des 
grandi  prédicateurs  j mais  fes  Son- 
nets ne  finififent  pas  toujours  com- 
me les  nôtres , par  des  traits  Frap- 
pans.  Cenefont,  le  plus  fouvent, 
que  des  paroles  harmonieufes  & des 
louanges  un  peu  exagérées.  L!aca- 
démie  des  fciences  de  Paris  & la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  fe  l’afTofie- 
rent , l’une  en  17x6  , l’autre  en 
1729,  & elles  le  perdirenten  1739. 
Ce  célébré  aftronome  n’étoit  ni  Cin- 
Vage  comme  mathématicien,  nii^n. 
tafque  comme  poèie.  Les  qualités 
de  fon  cœur  égaloient  celles  de  fon 
efprit.  Bienfaifant , oflfideux  , li- 
béral , modefte  , ilfc  fit  peu  de  ja- 
loux & beaucoup  d’amis.  L’un  des 
.plus  illuftres  fut  le  cardinal  Lam- 
bertini  , archevêque  de  Bologne  , 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Benoit 
Kl  y.  il  faifoit  le  plus  grand  cas 
du  faveit  & du  earaâeie  de  notre 
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mathématicien. On  a de  lui  : I.  "Ephe- 
merides  motuum  ca;le/lium , ah  amo  , 
,ai  annum  17ÎO,  cum  Intro- 
dsicHone  variis  Tahulisf  à Bolo- 
gne , 1715...  172Ç  ..  en  4 vol.  in- 
4'.  Le  premier  vol.  eft  une  excel- 
lente Iiitroduéfion  à fallronomie. 
Les  trois  autres  contiennent  les  Cal-  . 
culs.  Ses  deux  fœurs  (qui  le  croira  ?) 
l’aiderent  beaucoup  dans  cet  ouvra* 
ge  fi  pénible  , & fi  eftimé  pour  fon 
exaâitude  & fa  jailcife.  II.  De 
tranjitu  Mercurii  per  Soient  anno 
1723, Bologne  1724  , in- 4®.  III. 
De  annuis  inerrantiitm  SteOarum 
aherrntimibus,  Bologne  1729,  in-4*. 

III.  MANFREDI.  yoyei  Ben* 

TIVOGLIO  . n®  III. 

IV.  MANFRED  J , (BarthelemO 
peintre  de  Mantonc  , difcipic  de 
Michel-An^e  de  Caravas'e , avoit 
une  facilité  prodigieiife.  liafi  bien 
(àifi  la  maniéré  de  fon  maître . qu’il 
efidiEBcile  de  ne  pas  confondre  les 
ouvrages  des  deux  artiftes.  Ses  fn- 
jets  les  plus  ordinaires  étoient  des 
Joueurs  de  cartes  on  de  dez , & des 
Affemblies  de  Soldats. 

MANFRONE.  Voyez  Gonza- 
gue , n®,  VI. 

MANGEANT  , ( Luc- Urbain) 
pieux  8c  favant  prêtre  de  Paris  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1696, 

& y mourut  en  1727.  Nous  avons 
de  lui  deux  EdirioTM  efiimees;  l'one 
de  St.  Fulgence , évêque  de  Ruf- 
pc  , à Paris  1684,  in  4®;  & l’au» 
tre  de  St.  Profper  , in  folio , à Pae 
ris  1711,  avec  des  Avertifienjens 
fort  inllruéliis. 

MANGEART , (Dom  Thomxs) 
Bénédiâin  de  la  congrégàlion  de 
St.  Vanne  & de  St.  Hidulphe  , fit 
beaucoup  d'honneur  à fon  ordre  par 
fes  connoiSances.  Elles  lui  méri- 
tèrent les  titres  d'antiquaire  , bi- 
bliothécaire & confeillcr  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  préparoit  un 
ouvrage  fort  confidérablc , lorf- 
que  la  mort  l’enleva  l’an  1763 


Digitized  by  Google 


SoÇ  MAN 

avant  qu'il  eût  mis  le  dernier  or- 
dre à Ton  livre  , dont  on  doit  ta 
publication  à M.  l’abbé  Juc^tàn. 
Cette  produftion  a paru  en  I7tq  , 
in-foUo,  fous  ce  titre:  IntroduéJion 
i lafciencr  d<v  AfUtiiSeï , pour  ftr- 
vxr  à la  connoifanct  dis  Dimx  , de 
la  Religion,  des  Scienen , des  Arts, 

de  tout  ce  ijiii  appartient  à C Hif> 
foire  ancienne  , avec  les  preuves  lit 
rées  des  AUdaiUes.  Les  Traités  élé- 
mentaires fur  la  fcience  nnmifmati' 
que  étant  trop  peu  étendus  & les 
DilTcrtations  particulières  trop  pro. 
lixes , le  favant  Bénédiélin  a réuni 
en  un  feul  volume  tons  les  princi- 
pes contenus  dans  les  premiers  , 
& les  notions  intéreflantes  répan- 
dues dans  les  autres.  Son  ouvrage 
peutfervirde  fuppicment  à VAnti. 
quité  expliquée  de  D.  Alontfaucon . 
On  a encore  de  lui  une  Oilove  de 
Sermons , avec  v.n  Traité fier  le  tur- 
galoire,  Nanci  1739,  * vol.in-it. 

MANGENOT  , ( Louis  ) cha- 
noine du  Temple  à Paris , fa  pa- 
trie né  en  1694 , mort  en  176S  , 
étoit  un  poète  de  fociété  & un  hom- 
meaimaiile.  Qiioique d’une conver- 
fation  agréable  & enjouée  , fon  ca- 
raftere  n'en  étoit  pas  moins  porté  à 
une  mifanthropie  on  peu  cynique. 
On  peut  en  juger  par  les  vers  fiii- 
vans,fiirun  petit  fallon  qu'il avoit 
fait  conllriiire  dans  un  jardin  dépen- 
dant de  fon  béne^ce  : 

^ • Sans  inquiétude  , fans  peine , 

Je  jouis  dans  ces  liettx  du  dejlin  le 
pim  beau  ; 

Les  Dieux  nf'ont  ttccordi  Pâme  de 
Diogène , ’ 

Et  mes  faibles  talens  m’ont  valu 
fon  Tonneau, 

On  a publié  i Amilerdam  en 
1776  , fes  Poésies.  Ce  recueil 
contient  doux  Eglogues  qui  ont  du 
naturel , de  la  limplicité  & des  gra- 
oes  i des  fables  , dent  quelques- 
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unes  font  b'en  Faites;  des  Contes  , 
beaucoup  trop  libres  ; des  Moralû 
tés , des  Réflexions , des  Sentences  • 
des  fllairis;nux  , &c.  &c. 

MANGET,  C Jean-Jacques)  né 
à Genève  en  i6Çï,  s’étoit  d’abord 
deftiiié  à la  théologie;  mais  il  quitta 
cette  étude  pour  celle  de  la  méde- 
cine. L’éieâonr  de  Brandebourg  lui 
donna  des  lettres  de  fon  premier 
médecin,  en  it>99;  A Manget  cors- 
ferva  ce  titre  juf^qu’i  fa  mort,  arrfc 
yée  è Genève  en  1741,  a 91  ans. 
Son  arc , ou  p’utdt  la  nature  aidée 
par  l'art,  lui  procura  une  vie  lon- 
gue & heurrufe.  On  i de  lui  un 
grand  nombre  d'otn  rage^;  les  plue 
eonnus  font  ' I.  Bibliotheca  An»- 
tamica,  1699,  2 vol.  in-fol.  II. 
Une  Collection  dediverfes  Pharma- 
copées . in-  Fol.  III.  Bibliothec» 
Pharmaeeutico  ■ Alcdica  , 1 703  , 

2 vol.  in-Fel.  IV.  Bibliothèque  dt 
Alédecint  Pratique,  1739,  4 vol. 
in- Folio.  V.  Le  Sepuiebretum  de 
Bonet , augmenté  , Lyon  1700,  3 
vol.  in-Folio.  VI.  Bibliotheca  Chy- 
mica,  1702 , 2 vol.  in-Fol.  C'eft  le 
moins  commun  des  ouvrages  de  m 
favant.  VII.  Bibliotheca  Chirurf^ 
ca  , 4 vol.  in. Fol.  Vlil.  Une  Biblio- 
thèque de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  delà  médecine  , 1741  , en  4 
vol.  in  Jblio  , &c.  Toi«  ces  ouvra- 
ges font  en  latin.  Daniel  le  Clerc  , 
aujeur  d’une //f^orVf  de  Alédecine, 
l'aida  beaucoup.  Un  écrivain  qui  a 
enfanté  tant  de  volumes,  n'a  pas  pn 
être  toujours  original  & exaÂ  { 
mais  f('4  recueils  Font'  utHes  à ceux 
qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  bi- 
bliothèques nombreul'es. 

MANGOT,  (Claude)  fils  d’im 
avocat  de  Loudun  en  Poitou  , Fut 
protégé  par  le  maréchal  d' Ancre  t 
& , par  un  caprice  fingtilier  de  la 
fortune,  il  devint  en  moins  de  dix- 
huit  mois  premier  préfident  de  Bor- 
deaux, fecrétaire- d’état  A garde, 
des-leeaax  ea  i6»é.  Au  premier 
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krait  Jw  maflacre  de  fon  prateftenr, 
il  coumt  fe  cacher  dans  les  écu- 
ries de  la  reine.  Enfuite,  rëfolu  de 
tout  hasarder,  il  alla  au  Louvre 
pour  voir  quel  fefoit  fon  fort. 

capitaine  desGardesdu-corps; 
lui' voyant  prendre  le  chemin  de 
l’appartement  de  la  reine  , lui  dit 
d’un  ton  moqueur:  Où  aBtz-vout , 
Monficur,  avec  votre  robe  ie  fatini 
Le  Roi  n'a  plus  befoin  ie  vont.  En 
eâet  il  fallut  qu’il  remit  les  fceaux. 
Il  mourut  dans  l'obrcurité...  Son 
frere  Jacqnes  Mangot  , célèbre 
avocat-général  au  parlement  de  Pa- 
ris , mort  en  i $87  , à 36  ans  , étoit 
un  magiftrat  favant,  éloquent,  in- 
tègre, ennemi  de  la  brigue,  delà 
fraude  & des  faâions.  L’inquiétude 
que  lui  cauferentles  troubles  qui  agi- 
taient la  France,  abrégea fes  iours  , 
Il  donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
la  dixième  partie  de  fon  revenu. 
On  ne  lui  reproclioit  qu’une  lon- 
gueur aflbmmaote  dans  fes  plai- 
doyers. , > 

MANICHEENS.  Foyez  Basi- 
tïDE  îÿ  Ma  NÉS. 

MANiERE.  f’oy.  MagniÉrk. 
•ïWANfLIUS  , ( Marcm  ) prête 
Latin  fous  Tibère  , a compolé 
versnn  Traité  tCAflrouo»tic  , dont 
il  ne  nous  rtfte  que  cinq  livres  , 
qui  traitent  des  étoiles  fixes.  On 
y voit  moins  le  poète , que  le  ver- 
fliicateur.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  ouvrage  font:  celle  de  Huet , 
Paris , aiufum  Delfbini , 1679  , in- 
4°.  & de  Londres  avec  les  notes 
de  Bentlei  , 1739  , in-q”.  Celle  de 
Bologne,  1474  , in-folio,  dt d’une 
rareté  extrême. 

•J  I. MANLIUS,  gendre  de  Tar- 
fuin  le  Superbe  , donna  un  afyle 
i ce  roi , lorfqu’il  fut  chaIFé  de  Re- 
/me,  l’an  yo9  avant  Jéf.  Chr.  Il  cil 
regardé  comme  le  chef  de  l’illuf- 
tre  famille  Romaine  des  JJanliiu, 
d’où  fortireiit  3 confuls  , 12  tribuns 
^ 3 diiftaccurt.  Les  hommes  les 
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plus  aélèbre»  de  cette  famille  font 
les  fuivans  j 

II.  MANLIUS-CapitolinuS} 
(^Marcus')  célèbre  confui  & capi- 
taine Romain,  fe  dignala  dans  les 
armées  dès  Tâge  de  lA  ans.  Il  fe 
réveilla  dans  le  Capitole,  aux  cris 
des  oies  , lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Gaulois  , & repouSa  les 
ennemis  qui  vouloient  fnrpretuire 
cette  fortereOTe.  Ce  fervice  impor- 
tant lui  fit  donner  le  furnom  de 
Capitolin  & de  Confervateur  de  la 
taille  , l’an  390  avant  J.  C.  Man^ 
Ihis  fe  fervit  du  crédit  que  lui  don- 
nèrent fes  exploits  , pour  fonlever 
la  populace.  Il  propofa  l'abolition 
de  toutes  les  dettes  donc  le  peuple 
étoit  eliargé.  A.  Cornélius  Cojfiis  i 
diélatCHr,  le  fit  arrêter,  tomme  un 
rebelle.  Le  peuple  prit  le  deuil  & 
délivra  fon  défenfeur.  L’ambitieux  ’ 
Romain  profita  mal  de  fa  liberté  3 
il  excita  une  nouvelle  fédition.  La 
conjuration  éclate;  les  tribuns  du 
peuple  citent  Jlunlius,  le  chef  de 
ces  fcftietrx  , & f*  rendent  fes  ac- 
cufateuis.L’anemblée  fc  tenoit  dans 
le  champ  de  Mars , è la  vue  du  Ca- 
pitole que  JTnnlius  avoit  fauvé. 
Cec  objet  parloit  forcement  en  fa 
faveur  : les  juges  s’en  apperqurent; 
qn  tranfporta  ailleurs  le  lieu  des 
comices , & Manlius  , condamné 
comme confpiratcur,  fut  précipité 
duhaut  du  roc  Tarpeïen  , l’an  384 
avant  J.  C.  (Ce  trait  d’hiftoirc  eft 
le  fujet  du  chef-d’oeuvre  tragique 
delaFoJfe,')  Il  y eut  unqdéfeiife 
expreiTe  qu’aucun  de  fa  Famille  por- 
tât à il’avenir  le  furnom  de  Alarcus-^ 
& qu’aucun  patricien  habiiàt  dans  la 
citadelle  où  il  avoit  eu  fa  maifon. 

III.  MANLIUS-Torq,uatus  , 
confiil  & capitaine  Romain , fils  de 
Manlius  Imperiofius , avoit  l’efprit 
vif,  mais  peu  de  facilité  à parler. 
Son  pere,  n’ofant  te  produire  à la 
ville , le  retint  à lu  campagne  par- 
mi des  efeUves.  Ce  proeédé  pupt 
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€ injnfte  à Marcus  PosHpcuîus , tri> 
bun  du  psuple  , qu’il  le  cita  pour 
en  rendre  compte.  Torquatus  le  fils, 
iadimé  qu’on  poiirruivît  Ton  pere, 
alla  fecrettement  chez  le  tribun , & , 
te  poignard  à la  main , lui  fit  jurer 
qu’il  abandonneroit  fon  aceufation. 
Cette  aâlon  de  générofité  toucha 
le  peuple , qui  le  nomma  l’année 
d’après  tribun  militaire.  La  stuerre 
contre  les  Gaulois  s’étanc  allumée , 
un  d’entr’eux  propola  un  combat 
lingulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Romains»  Alaulius  s’ofiPrit  à corn, 
battre  ce  téméraire  , le  tua,  lui 
dta  une  chaîne  d’or  qu’il  avoir  an 
eeû  & la  mit  au  lien.  De  là  lui  vint 
lerurnom  de  Terquatus , qui  pafla 
enfuite  à Tes  defeendans.  Qiielques 
années  après  il  fut  créé  diâateiir  , 
&il  eut  la  gloire  d’èire’le  premier 
Romain  qui  fut  élevé  à la  diâature 
avant  que  d’avoir  géré  le  coBfiilat. 
Il  fut  fonveiit  confiil  depuis;  ili’é- 
toit  l’an  340  avant  J.  C.  pendant 
la  guerre  contre  les  Latins.  Lejeune 
Manlius  fun  fils  accepta , dans  le 
cours  de  cette  guerre  , un  défi  qui 
lui  fut  préfenté  par  un  des  chefs 
des  ennemis.  Les  généraux  Romains 
avoieiit  fait  défendre  d’en  accepter 
aucun;  mais  le  jeune  héros,  animé 
pr  le  fnuvenir  de  la  viftoire  que 
fon  pereavuit  remportée  dans  une 
pareille  occa  (ion,  attaqua  &terra[Ta 
ion  adverfaire.  Viftorieux,  mais 
défobéilTint,  il  revint  an  camp,  où 
il  reçut , par  ordre  de  fon  pere  , 
une  couronne  & la  mort.y  Manlius 
Tor quotas  : après  cette  exécution 
Vcrtueulcmcnt  barbare  , vainquit 
les  ennemis  près  du  fleuve  Vifi- 
tis  , dans  le  tems  que  fon  collègue 
Decius  Mus  te  dévouoità  la  mort 
pour  ta  patrie.  Un  lui  accorda  l’hon- 
neur du  triomphe:  mais  lés  jeunes- 
gens,  indignés  de  fa  cruauté,  ne 
voulurent  pas  aller  au-devant  de 
lui;  & l’on  donna.depuis  le  nom 
■itMmlian»  eiiscio  à tous  les  arrêts 
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d’nne  jnftice  trop  exafte  ft  trop 
févere.  Les  vieux  fénatenrs  l'en 
rcfpeâerent  davantage , & ils  voik 
lurent  l'élever  de  nouveau  au  con^ 
fulat  ; mais  Mattlisu  le  refufa  , en 
faifant  valoir  la  (bibleiTe  de  fes 
yeux.  RitH  ne  ferait  f lus  iisrpruderstf 
leur  dit-il , qu’on  homme  qsei  ne  pos^ 
vont  rien  voir  que  par  des  yeux  itresn- 
gers  prétendreit  oûfouffriroit  qu'en  U 
ftifant  Chef  êÿ  Général,  on  lui  cots- 
fiàt  la  vie  la  fortsme  des  autres. 
Et  comme  qiielq.  jeunes-gensfejot- 
gnoient  aux  anciens  pour  le  preiTer, 
Torquatses ajout*:  Si f étais  Conful, 
je  ne  postrois  fouffrir  la  licence  de  vos 
ftsieurs,ni  vostslafévérité  de  manjostg. 

MANNORY,  ( Louis  ) ancien 
avocat  au  parlement  de  Farts, .fil 
patrie,  naquit  en  1696,  & raout 
rut  en  177...  âgé  d’environ  gs  ans. 
On  a de  lui  18  vol.  in- 12  de  Pial, 
doyers  & 'Mémoires.  Ce  recueil  offre 
un  grand  nombre  de  canfès  fingu- 
lieres  , & le  talent  de  l’auteur  étoit 
de  les  rendre  encore  plus  piquantes 
par  la  maniéré  agréable  dont  il  les 
préfentoit.  Ilfut  l’avocatde  T’r-nueno/ 
dans  fon  procès  contre  Voltaire  , 

' & il  n’épargna  pas  à ce  poète  les 
traits  defatyre.  Celui-ci  s’en  ven- 
gea , en  le  peignant  comme  nn  ba- 
vard mercenaire  , qui  vendoit  fa 
plume  &fcs  injures  au  plusofirant. 
Quoiqu’il  en  foit , Maemory  auroit  • 
été  plus  eftimé  comme  avocat  & 
comme  écrivain,  fi  fon  ftyle  eût 
été  moins  prolixe  & pins  foigné , 
s’il  avoit  plus  approfondi  les  ma- 
tières & plus  ménagé  la  plailante- 
rie  dans  des  caufts  qui  ne  deman- 
doient  que  du  favoir  & de  la  io-- 
gique.  On  a encore  de  lui  une  tnu 
duétion  en  françois  de  l'Oraifon  fu- 
nèbre de  Louis  .X'7^'’par  le  P.  Fo- 
rée ; & des  Obfervtttions  jirdicieufea 
fur  le  Sémiramis  de  Voltaire.  Man- 
nery  étoit  dans  la  fociété  plein  d’eC- 
prit  & d’enjouement , mais  quel» 
qncfois  trop  caiifiiqne.  ^ _ 
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MANNOZI,  (Jean)  dit  Jean 
4e St.  Jean,  du  nom  du  lieu  de  fa 
naiflance , qui  <!l  un  village  prêt 
de  Florence,  fut  un  peintre  cé- 
lèbre. Cet  artifte,  mort  en  1636, 
Igé  de  46  ans  a illuftré  l'école 
de  Florence  par  la  fupériorité  de 
Ion  génie.  Il  entendoit  parfaite- 
ment le  poétique  de  fon  art:  rien 
n’eft  plus  ingénieux , & en  même 
temsrien  n’eft  mieux  exécuté , que 
ce  qu’il  peignit  dans  les  faites  du 
palais  du  grand -duo,  pour  hono- 
rer, non  les  vertus  politiques  de 
Laurent  de  Midicis , mais  fon  ca- 
néterebienfaifant&fou  goût  pour 
les  béâiix-arts.  Mnn%ozi  réuffilToit 
particuliérement  dans  la  Peinture  à 
frtfque.  Le  tems  n’a  point  de  prife 
ftir  les  ouvrages  qu’il  a faits  en  ce 
genre  : fes  couleurs  font , après 
plus  d’un  fiecle , auffi  fraîches  que 
li  elles  venoient  d’être  employées. 
Ce  maître  étoit  (avant  dans  la  perf- 
pcétive  & dans  l’optique.  Il  a fi  bien 
imité  des  bas-reliefs  de  ftuc, qu’il 
faut  y porter  la  main  pour  s’affurer 
qu’ils  ne  font  point  de  fculptiire. 
11  n’eft  que  trop  ordinaire  que  les 
grands  talens  foient  ternis  par  de 
grands  défauts.  Il  ne  f ut  pas  dilG- 
muler  l’efprit  inquiet  & capricieux 
de  Alannozi.  Ennemi  du  genre  hu- 
main par  caraétere  , envieux  de 
tout  mérite , & porté  à décrier  tou- 
tes fortes  de  talcm}  il  eut,  même 
après  fa  mort  des  rivaux,  qui  vou- 
lurent infiuuer  au  grand-duc  de 
détruire  fes  ouvrages  : mais  ce  prin- 
ce n’en  fut  que  plus  ardent  à.  les 
conferver. 

I.  MANSARD,  (François)  fa- 
meux architecte  François,  né  à Pa- 
ris en  1ÇV8, mourut  eti  1666.  Cet 
artifte  , fi  aplaudi  du  public,  avoit 
beaucoup  de  peine  à le  fatisfaire 
lui  - même.  Colbert  lui  aj'ant  de- 
mandé fes  plans  pour  les  façades 
du  Louvre,  il  lui  ta  fit  voir,  dent 
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ce  miniftre  fiit  fi  content , qu’il 
voulut  lui  faire  promettre  qu’il  n’y 
changeroit  rien.  L’architefte  refiifa 
de  s’en  charger  à ces  conditious, 
voulant  teuiouri , répondit-il , fe  ri- 
fervtr  le  droit  de  mieux  faire.  Les 
magnifiques  édifices, élevés  fur  les 
plans  de  Manfari , font  autant  de 
monumens  qui  font  honneur  à fon 
génie  & à fes  talens  ponr  l’archi- 
teâure.  11  avoit  des  idées  nobles 
& magnifiques  pour  le  deilin  géné- 
ral d’un  édifice , & un  goût  délicat 
& exquis  pour  tous  les  ornemens 
d’architeâure  qu’il  y employoit. 
Ses  ouvrages  ont  embelli  Paris  & 
fes  environs,  & même 'plufieurs 
provinces.  Les  principaux  font,  le 
Portail  de  i'iE^li/e  des  FeuiJlani,  rue 
S.  Honoré}  Y Eelife  des  Filles  Ste 
Alarie , rue  S.  Antoine } le  Portail 
des  Minimes  de  la  Place  Royale  ; 
une  partie  de  V Hôtel  de  Conti , V Hô- 
tel de  Bouiüon  celui  de  Touloufe , 
& V Hôtel  de  Jars.  L’Fgli/edu  FaL 
de-  Grâce  a été  bâtie  fur  fon  deffin , 
& conduite  par  ce  célèbre  archi- 
teâe  jnfques  au-deflus  de  la  grande 
corniche  du  dedans  ; mais  des  en- 
vieux lui  firent  interrompre  ce  ma- 
gnifique bûtiment , dont  on  donha 
la  conduite  à d’autres  architeâes. 
Al  .njard  a aiifii  fait  les  delfins  du 
Château  de  Alaifons , dont  il  a dirigé 
tous  les  bûtimens  & les  jardins.  H 
a fait  encore  conftruire  une  infi. 
nité  d'autres  fiiperhes  châteaux } 
ceux  de  Balleroy  en  Normandie,  de 
Cboiji  - fur-  Seine,  de  Givre  en  Brie } 
une  partie  de  celui  de  Frefne , oà 
il  y a une  chapelle  qu’ou  regarde 
comme  un  chef  - d'oeuvre  d'archi- 
tecture , &c.  C’eft  lui  qui  a inventé 
cette  forte  de  couverture  que  l’on 
nomme  Manfuide.  ■ ^ ' 

II.  M ANS  ARD , ( Jules  - Har- 
douin)  nevep  du  précé  eut  mort 
en  1708  à 69  ans,  fut  chargé  de 
la  conduite  de  prefque  tous  les  bâ- 
fimeas  d«  L/nit  XJ  F.  Il  deyûitnoji 
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fciilcmcut  premier  rfrchitciJ^e  du 
roi,  comme  Ion  oncle;  mais  en- 
core chevalier  de  S.  Michel,  fur-in- 
tr-ilant  & onloiinatciir  général  des 
bitimens , arts  & manuFaftures  du 
roi.  Ceft  (tir  les  deffins  de  ce  la- 
meiix  architefte  qii’on  a eonftruil 

Galerie  du  Falais  royal , la  Place 
de  Louis  le  Grand  . celle  drt  l'Uioi. 
res.  li  a fait  le  Dctnc  des  Invalides, 
Si.  a mis  la  derniere  main  à ce'te 
magnifique  églife,  dont  le  premier 
architefte  fut  Libéral  Bruant. 
Alanfard  a encore  donné  le  plan  de 
la  Alaifo’t  de  St-Cyr  , de  la  Cufcaie 
de  S'i-Cloud  ; de  la  Alénaferit , de 
rOi  aî/gfi  ir . des  Ecuries  , du  Cé’iî- 
feiiii  de  f’er/aiiiis,  & de  la  Chapprlle, 
fou  dernier  ouvrage,  qu’il  ne  put 
voir  finir  avant  fa  mort.  tVanfard 
Si  le  A’o.'rc  furent  les  premiers  ar- 
tiftes  l'.onoréjdu  cordon  de  St  Mi- 
chel... Foyer  Nostre. 

I.  M.'VNSFEI.D,  ( Pierre-Emeft 
comte  de)d’iinc  des  plus  illiiftres 
maifons  d’Allemagne  &des  plus  fé- 
condes en  perfonnages  recomman- 
dables , fut  fait  prilonnier  en  155* 
dans  !voy,où  il  commandoit;  dé- 
nis il  fervit  les  Catholiques  à la 
ataillc  de  Montcontour.  Ses  ta- 
lons le  firent  employer  dans  les  af- 
fairés les  plus  délicates.  Il  devint 
gouverneur  de  Luxembourg  & de 
Bruxelles,  & mourut  en  1604,  à 
87  ans  , avec  le  titre  de  Prince  du 
Saint-  Empire.  Il  palToit  pour  un 
homme  auffi  avare  que  cruel.  Il 
tiaitoit  avec  tant  d’indignité  tous 
les  vaincus  qui  avoient  le  malheur 
de  tomber  entre  fes  mainS,que 
ceux  qui  pofTédoient  quelque  chofe 
facrifioient  tout  pour  recouvrer 
leur  liberté,  & ceux  qui  n’avoient 
rien  pérjfl'oicnt  miférablement.  Char 
les  prince  de  Aî  ansfeld  , fon  fils 
légitime , fc fignaladans  les  guerres 
de  Flandres  & de  Hongrie,  & mou- 
rut fans  pollérité  en  iç6$;  après 
avoir  battu  les  Turcs , qui  rouloient 
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recourir  h ville  deGrand(Jr>  v»«/e) 
qu’il  afliégeoit.  l'art.  Ligne» 
ROLLES 

II.  MANSFEI.D  , ( Erncll  de  ) 
fils  naturel  de  Pierre- Erncjf  & d'u- 
ne dame  de  Malines.fut  élevé  à 
Bruxelles  dans  la  religion  Catho- 
lique par  Ton  parrein  , l’archiduc 
Erne/l  d'Antrirhe  ; Si  fervit  utile- 
ment le  roi  d’ Kfpagnc  dans  les  Pays- 
Bas,  & l’empereur  en  Hongrie,  avec 
fonftere  Charles  comte  de  Mans- 
f'  Id.Sa  bravoure  le  fit  légitimer  par 
l'empereur  Rodo.phe  IJ.  Mais  les 
charges  de  fon  pere  , & les  biens 
qu’il  polTédoit  dans  les  Pays  - Bas 
Efpagnols,  lui  ayant  été  rcfufés 
croître  les  promelfes  données  , il  fe 
jetta  , en  1610  , dans  le  parti  des 
princes  Prbteftans.  Devenn  l’un  des 
plus  dangereux  ennemis  de  la  mai- 
ion  d’Autriche,  qui  l’appel  loitl'a^t- 
lila  de  la  Chrétienté,  il  fc  mit  en 
1618  à la  tête  des  révoltés  de  Bohê- 
me, & s’empara  de  Pilfen  en  1 6 1 9. 
La  défaite  de  l'es  y-oupes  en  difFé- 
rens  combas , ne  l’cmpécha  pas 
de  pénétrer  dans  le  Palatinat  II  y 
prit  pluficurs  places , ravagea  l’Al- 
iace, s empara  d'Haguenan,  & dé., 
fit  les  Bavarois.  Enfin , il  fut  en- 
tièrement défait  lui -même,  par 
Walflein , à la  bataille  de  DalTou  , 
au  mois  d’.Avril  1626.  Ayant  cédé 
au  duc  de /Fcmmr  les  troupes  qui 
lui  reftoient , il  voulut  pafler  dans 
les  état!  de  Venife  ; mais  il  tomba 
malade  dans  un  village,  en're  Zara 
£:  Spalatro , & y rendit  les  derniers 
foiipirs  le  *o  Novembre  1626  , à 
46  ans.Lc  procurateur  N’uni  le  peint 
ainü:  „ Hardi,  intrépide  dans  le 

péril,  fupérieur  aux  premiers  gé- 
„ nies  de  fon  tems  pour  une  né- 
n gociation , s’infiniiant  dans  l’ef- 
„ prit, de  ceux  qu'il  vorrloit  ga- 
M gner,avec  une  éloquence natu- 
,,  rclléf;  avide  du  biend’autrui,&, 
„ prodigue  du  fien  ; toujours  plein 
' n de  vaftes  projets  ft  de  gnûutes 
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y,  efp^nuices  ; il  mourut  &m  tcrrct 
y,  &■  fans  argent.  „ Il  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu  de 
Des  plus  beaux  habits  , l’épée  au 
cdté  , il  expira  droit,  appuyé  fur 
deux  domeltiques.  Parmi  Ib  aâions 
de  ce  grand  capitaine  & de  cet  hom- 
me üngulier  , il  n’y  en  a certes  pas 
de  plus  iinguliere  que  celle  qu’on 
va  lire.  Ce  général  ,inftruit,  à n’en 
pouvoir  douter,  que  Caztl,  celui 
d«  fes  officiers  auquel  il  fe  fioit  le 
plus , communiquoit  le  plan  de  fes 
projets  aux  chefs  des  Autrichiens, 
n'en  montra  ni  humeur  , ni  reflènti- 
ment.  Il  fit  donner  au  traître  300 
tixdales,  avec  une  lettre  poar  le 
comte  de  Buquoy,  conçue  en  ces 
termes  : Cazel  étant  votre  ajfeéiionné 
ferviteur  non  le  mien  , je  vota 
Penvoie  afin  que  vota  profitiez  de  /es 
Services.  Cette  aél  on  partagea  les 
efprits  , & trouva  autant  de  cen* 
leurs  que  de  partifaiis.  Qiioiqu’il 
en  feit , Ernejl  palfe  avec  raifon , 
pour  l’un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  tenu.  Jamais  capitaine  ne 
fut  plus  patient,  plus  infatigable  , 
Ri  plus  endurci  au  travail  , aux  veiÛ 
les  , au  froid  & à la  faim.  Il  met- 
toit  des  armées  fur  pied , & rava- 
geoit  les  provinces  de  fes  enne- 
mis avec  une  promptitude  prefque 
incroyable. (Les  Holiandois  difoienc 
de  lui  : Bonus  in  auxilio,  corsa  in 
pretia i c’eil-à-Jire  , qu  il  rendoit  de 
grands  letvices  à ceux  qui  l’em- 
ployoient  , mais  qu’il  les  faifoit 
payer  bien  cher. 

III.MANSFELD,  (Henri  Fran- 
qpis,  comte  de}  de  la  même  mai- 
Ibn  que  les  precédens  , fe  fignala 
dans  les  guerres  pour  la  fucvellion 
d'Efpagne.  Il  mourut  à Vienne  cn- 
171$  < 3 74  avoir  été 

priace  du  Saint  Empire  &<!e  Fon- 
di  , grand  - d’Elpagne  , maréchal- 
dé- camp,  général  des  armées  de 
l’empereur,  génétel  de  l’artillerie, 
Koibailsuleiir  ea  Fsanee  St  en  £ipa- 
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foe,  préfident  du  confeil  auliquc 
de  guerre,  & grand- chambellan  de 
l’empereur. 

MANSTEIN , ( Chriftophe  Her- 
man  de)  né  à Péters bourg  en  17H  , 
fut  d’abord  lieutenant  au  fcrvice  de 
Prufff  , & enfuite  capitaine  de  gre- 
nadiers au  régiment  Ruffe  de  St.' 
Pétersbourg.  A la  mort  de  la  cza. 
rine  Anne,  il  fut  chargé  d’arrêter 
les  Biren , régens  6t  régens  defpoti- 
ques  du  jeune  prince  Inan  III , qui 
le  fit  colonel  & lui  donna  des  ter- 
res en  Ingrie.  Mais  lorfque  ce  prin- 
ce perdit  fon  trdne , que  la  czirine 
Elizabeth  occupa,  IHanftein  fut  privé 
de  fon  régiment  & de  fes  terres.  Il 
rentra  quelque  tems  après  dans  le 
fervice  Pruffien  ,&  feivit  l’an  1745 
en  qualité  de  volontaire,  fl  donna 
des  preuves  de  fon  habileté  & de 
fon  courage  , & fut  nomme  en  17Ç4 
major  général  d’infanterie.  La  guer- 
re s’étant  allumée  en  17(6  , il  périt 
d’un  coup  de  feu  l’année  d’après  , 
lailTant  deux  fils  & quatre  filles  de 
Mlle  Finch  qu’il  avoit  époufée  en 
1741.  Ses  Mémoires  fur  la  Ru/fie^ 
Lyon  1771 , a volumes  in-g".  font 
à la  fois  hiltoriques  , politiques  & 
militaires.  Ils  contiennent  les  prin- 
cipales révolutions  de  cet  empire  , 
& les  guerres  des  Ruffes  contre 
les  Turcs  & les  Tartares.  On  y 
trouve  auŒ  un  tableau  raccourci  du 
militaire,  de  la  marine  & du  com- 
merce de  la  Ruffie.  Ils  commencent 
au  règne  de  Phreell  en  1727,  & 
finiffent  vers  les  premiers  tems  de 
, l’empire  d'Elizabeth.  Ün  peut  comp- 
ter fur  la  vérité  des  faits  & fur  la 
fincérité  de  l’auteur. 

MANTEGNA,(  An.Iré  ) né  dam 
un  village  prèsde  Padoue  en  14^1} 
fut  d'abord  occupé  à garder  les 
moutons  On  s’apperçut  qu’au  lien 
de'veiller  fur  fon  troupeau  , il  s'j, 
mufoit  à delfiner  : on  le  plaça  chee 
un  peintre,  qui,  charmé  de  fa  fi. 
eilité  & de  fan  goût  dans  le  travail 
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& de  fa  dniicetiT  dans  la  fociété , 
l’adopta  pour  fon  fils  & l’inftitna 
fou  heritier.  Jluntegna  , à l’âge  de 
17 ans.  fut  chargé  de  faire  le  ta- 
bleau de  l’autel  de  Ste  Sophie  de  Pa- 
doue,  & les  iv Evangélifies. Jacques 
Bellioi , admirateur  de  les  talens  , 
lui  donna  fa  fille  en  mariage.  JUatt- 
tegnu  fit,  pour  le  duc  de  Maotoue , 
leTrioviphe  Je  Ct/ar , quia  été  gravé 
de  clair  oblcur  , en  9 feuilles  : c’eft 
le  chef-d’œuvre  de  ce  peintre.  Le 
duc , par  elfime  pour  fon  rare  mé- 
rite , le  fit  chevalier  de  fou  ordre. 
On  attribue  communément  i J/on- 
tegna  l’invention  de  la  gravure  au 
butin  pour  les  eftampci.  Cet  artifte 
mourut  i Mantoue  en  1^17. 

MANTICA.^  (François  ) né  à 
Udine  en  iç.çq  , enreigiia  le  droit 
i PaJoue  avec  réputation  , & fut 
enfuile  attiré  à Rome  par  le  pape 
Sixte  V , qui  lui  donna  une  charge 
d’auditeur  de  Rote.  t'Uuunt  V1II\t 
fit  cardinal,  en- i$96.  Il  mourut  à 
Rome  en  1614  , à 80  ans.  On  a de 
lui  : I.  De  ConjeliuTiiultvnarum  vb- 
luKtatwn  lihri  XI 1,  in-folio.  II.  Un 
traité  intitulé  : Luaihrationes  yati- 
cauiT,  leu  De  tacitis  £5*  ambiguis  con- 
ventionilmi , 2 vol.  in-Fol.  III.  De~ 
c\f.onei  Rota  Romaua , in-qv. 

MANTO  , fille  de  Tirejias , .& 
fameufe  devinerelTe.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 
ceuK  d’Argos  firent  à Thèhes  , elle 
fut  envoyés  à Delphes  & vouée  à 
jfppollen.  Alcméon , général  de  l’ar- 
mee  des  Argiens , en  devint  amou- 
reux , Si  en  eut  deux  enfans  : un  fils 
nommé  Amphilogue , & une  fille  ap- 
pellee  lyîph'one, 

MANTUA  (Marc)  f'oye*  Be- 

NAVIDIO. 

MANTUAN.  Foy.  SPAGNOLl, 

MANTUAN  , ( Jean- Baptifte  ) 
célébré  graveur  Italien  , pere  de 
Diana  JUantuanaÇ^Foy.  II.  Diane) 
quis'cR  au^diftinguée  dans  cet  art. 
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Le  pere  & la  filleontlaifiTé  plufieurq 
morceaux  au  burin.  , 

I.  MANÜCE,  (Aide)  Aldus- 
Pins  Manutius,  célébré  impri- 
meur Italien  , étoit  de  Baflano  dans 
la  Marche  Trévifanc:  ce  qui  le  fit 
furnemmer  RaJJtanus.  Il  fut  chef  de 
la  F.) mille  des  Manuces , imprimeurs 
deVenite,  illufires  par  leurs  con- 
noiiïances.  Il  fut  le  premier  qui  im- 
prima le  Grec  correâcment  & fans 
beaucoup  d’abbréviations.  Ce  fs- 
vant  & laborieux  artifte  mourut  à 
Venife  , dans  un  Age  très-avancé  y 
en  IÇ16.  Comme  il  craignoit  d’é- 
tre  détourné  par  les  oifiFs  , dont 
les  grandes  villes  font  remplies  ainfi 
que  les  petites , il  avoit  mis  à la 
porte  de  fon  cabinet  un  .avis  à ceux 
qui  venoient  l’interrompre,  de  ne 
Fimportttt/ir  que  pour  des  chef  es  né- 
cejfaires  Sf  de  s'en  aller  dis  qtéil  les 
asrroit  fatisfaits.  On  a de  lui  : I.  Une 
Gtammtire  Grecque  , in-4°.  II.  Des 
Notes  fsir  Horace  Hotntre  , 
d’autres  ouvrages  qui  ont  Tendu  fon 
nom  immortel.  Il  n’eft  point  vrai 
qvCErqfnte  ait  été  correâeur  de 
l'imprimerie  de  JHamtet , comme 
Scaliger  l’a  avancé.  Erafme  affure 
qu’il  n’avoit  point  corrigé  d’autres 
ouvrages  de  cet  imprimeur , que 
ceux  qu’il  luidonnoit  à mettre  fous 
la  prefle.  « 

U.  MANUCE  , (Paul)  fils  du 
précédent,  né  à Venife  en  1912, 
fut  chargé  pendant  quelque  tems 
de  la  bibliothèque  Vaticane  par 
Pie  IH , qui  le  mit  à la  tête  de  l’im- 
primerie Apoftoliqiie.  C’étoit  un 
homme  d’une  coinpiexion  fioible  & 
d’un  travail  infatigable.  Pour  que 
fes  livres  euiTent  toute  la  perfec- 
tion qu'il  étoit  capable  de  leur 
donner , il  laifToit  un  long  interval- 
le entre  la  compofition  & l’impref- 
fiaq.  On  prétend  même  qu’il  n’a- 
dievoit  qu’à  la  *fin  de  l’automne 
les  livres  qu’il  avoit  commencés 
au  printemps.  Son  a&luité  -à  l’é- 
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tude  avança  fa  mort , arrivée  i R(v 
me  en  1 574.  Tous  fes  ouvrages  font 
écrits  en  latin  avec  pureté  & avec 
élégance.  On  ellime  principalement.' 
I.  Ses  Commentaires  fur  Cicéron  , 
fur -tout  fur  les  Eintres  Familières 
Sc  fur  celles  à Atticus.  11.  Des  Efi- 
très  en  latin  & en  italen , qui  fuient 
très  - recherchées  , iii-is  , iç66. 
III.  Les  Traités  De  legibus  Roma- 
nis, ill-g”.  De  dierum  apUil  Ru)nu- 
nos  veteres  ratione...  De  Senatu 
Rontatios...  De  Comitiis  Romanis. 
Tous  ces  écrits  font  pleins  d’éru- 
dition. 

III.  MANUCE,  (Aide)  le  Jeu- 
ne, né  ï Venife  en  1 54s  1 hérita  du 
lavoir  & de  la  vertu  de  Paul  Ma- 
«ttcefon  pere.  IlprofelTa  àVeiiife, 
à Bologne  & enfuite  à Pife.  Clément 
Vlll\\x\  confia  la  direction  de  l'im- 
primerie du  Vatican  : place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  milere  où  il  fut 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fa 
femme , comptant  d’obtenir  quel- 
que riche  bénéfice  ; & peu  de  tems 
après  il  Fut  pourvu  de  la  charge  de 
profelleur  de  belles-lettres.  Mais, 
quelque  favoir  qu’il  eût , il  fut 
afl'ez  malheureux  pour  ne  trouver 
perfonne  qui  voulut  être  fon  éleve, 
& il  employoit  ordinairement  le 
tems  de  fes  leçons  à fe  promener 
devant  fa  elafle.  11  mourut  à Rome 
en  IÇ97  , fans  autre  récompenfe 
que  des  éloges,  A après  avoir  été 
obligé  de  vendre  fa  bibliothèque  , 
amaffée  à grands  frais  par  fon  pere 
& fon  aïeul,  & compofée,  dit-on, 
de  go, 000  vol.  il/umice  écrivoit  en 
latin  avec  beaucoup  de  politelTe. 
On  a de  lui  : I.  Un  Traité  de  l'Or- 
tbograpbr,  qu’il  compofa  à l’âge  rie 
14  ans.  11.  De  favans  Commentait 
fes  fur  Cicéron,  2 vol.  in  fol.  III. 
Trois  Livres  d'Kpitres,  t voluinés 
•in-8“.  IV.  Les  Vies  de  Cofme  de 
Alédicis,  içg6  , in-fiil.  & ,dc  Caf- 
truccio  Cajlracani,  i >éo  , iii4°  , en 
italien  , &c. 

Tome  V. 
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î.  MANUEL  CoMNÈNE,  4c  fils 
de  l’empereur  Jean  Comnène  & d’f» 
rine  de  Hongrie,  naquità  Coufiail- 
tinople  en  1120.  Il  fut  couronné 
empereur  dans  cetie  villcen  1143  « 
au  préjndiced’//jac,roii  Frereainé# 
homme  Farouche  & emporté  , que 
fon  pere  avoit  privé  par  fort  te.T:a- 
ment  de  U luccelfiun  impériale.  SeU 
états  ayant  été  inondés  par  les  -ar- 
mées de  la  fécondé  Croifaile  , leV 
Grecs  , incommodés  par  ce  débor- 
dement d’étrangers  , leur  rendi- 
rent tout  le  mal  qu’ils  croyoient  etl 
avoir  reçu.  La  guerre  que  Manuel 
foutint  contre  Roger  roi  de  Sicile  , 
qui  avoit  pénétré  dans  l’empire  , 
fut  d’abord  milheureufe,  mais  eft- 
fin  il  vint  à bout  de  chaifer  les  Si- 
ciliens hors  de  fes  provinces  , & 
fes  fuccès  les  forcèrent  i lui  de- 
mander la  paix.  Il  paflâ  enfuite 
dans  la  Dalmade  & de-là  dans  la 
Hongrie , & il  eut  par  - tout  des 
avantages.  Après  avoir  humilié  les 
fnitans  d’AIep  & d’Icone,  il  Jef- 
cendit  en  Egypte  à la  tête  d’uiie 
flotte  & d’une  armée.  On  prétend 
qu'il  auroit  conquis  ce  royaume , 
fans  la  trahifon  d’Amauri  , roi  de 
Jérufalem  , avec  lequel  il  s’étoit  li- 
gué pour  cette  expédition.  Une 
nouvelle  guerre  avec  le  fnltan  d’U 
cone  , vint  occuper  fes  troupes  ; 
elle  ne  fut  pas  d’abord  hetireuié  i 
mais  la  valeur  de  Manuel  délivra 
l’empire  de  ce  fléau.  Tandis  qu’il 
faifoit  la  guerre  , il  s’occupoit  de 
difputes  de  religion.  Il  compufa  des 
inliruéUuns  en  forme  de  catéebif. 
me  , qu'il  prononça  lui  - même  de- 
vant le  peuple.  Ayant  ta  manie  de 
difputer  avec  tes  évéqiies  fur  les 
points  les  plus  obfcurs  de  nos  myf- 
teres,  il  propefoit  chaque  -jour  île 
nouvelles  queilions  fur  les  pafla- 
ges  les  plus  diificiles  de  rEorituie. 
11  en  fit  naître  une  impoi  tante  , 
touchant  les  qualités  de  Prêtre  & 
itViéiimeea  Jéfus-Chrift,  & lesi 
K k 
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îvêques  qui  refuferent  de  Tniere 
fon  i'entiment,  furent  dépofé'î.  Le 
eéîebre  Fuffache  , archevêque  de 
Theflalontque,  dontno'  $ avons  un 
lavant  Comme ntaire  fur  Homere  , 
fut  de  ce  nombre.  Quelque  teins 
tprè^  , il  entreprit  de  donner  un 
nouveau  fens  ) ces  paroles  de  Jé- 
fus-Chrift:  Ahn  Pereefl  plus  grand 
que  moi.  Il  afleinlil.a  dans  le  palais 
les  plus  Divans  de  l’em  lire  , ou 
il  foutint  contre  tous  l'opininn  qu’il 
avoit  avancée  , & leur  fit  foiifcrire 
un  décret  conqu  en  ces  mots  : “ J’ad- 
mets  les  explication;  que  les  Pe> 
y,  res  ont  données  de.  ces  mots  de 
Jéfus-Chrift:  Alun  Pcft  e/l  plus 
grand  que  moi  ; mais  je  dis  qu’ils 
^ doivent  s’entendre  de  Ton  corps 
M qui  étoit  créé  & paflîble.  „ Il 
m’ofa  cependant  mettre  dans  cette 
formule  fon  véritable  fentiment  , 
que  le  Fils  étoit  moindre  que  le  Pere, 
depuis  qu’il  s’étoit  revêtu  de  l’hu- 
manité. Mais  il  fit  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  menaqoit  d'excom- 
munier & de  faire  mourir,  non-feu- 
lement ceux  qui  la  cembattroient, 
mais  ceux  qui  penferoient  le  con- 
traire ; & il  fit  graver  fou  décret 
fur  un  marbre , qui  fut  mis  dans 
l’églife  principale  de  Conftantino- 
ple.  Sur  la  fin  de  fa  vie , il  or- 
donna qu’on  effaqàt  du  Catéchifrae 
un  anathème  prononcé  contre  le 
])ieu  de  Mahomet , que  ce  faux  pro- 
phète avoit  dit  ne  point  engendrer , 
& n’aveir  point  été  engendré.  La 
décifion  de  l’empereur  , qui  ren- 
verfuit  les  idées  que  les  Chrétiens 
ont  de  la  Trinité , fouleva  tous  les 
efprits:  & comme  cette  ^nouveauté 
alloit  exciter  une  guerre  civile,  les 
évêques  convinrent  de  direiimple- 
meiit  anathème  à Alabomet  & à fa 
doétrine.  Alanuel  mourut  quelque 
temps  après , à la  fin  de  Septembre 
1180  , âgé  de  60  ans.  Comme  il 
avoit  fcandalifé  l’églife  Grecque  , 
en  dognutifant  fur  les  myftercs  , 
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en  fe  livrant  aux  chimères  de  PaL. 
troloçie  judiciaire , il  fe  revêtit  avant 
la  mort  d’un  habit  de  moine. Ce  prin- 
ce étoit  d’ailleurs  plein  de  grandes 
qualiics  , hnmain , généreux  , pa- 
tient dans  les  travaux  militaires  , 
brave  à la  tête  des  armées . & ne 
formant  que  des  projets  dignes  de 
fa  grandeur  d’ame.  Les  Latins  le 
calomnièrent , pour  fe  venger  du 
peu  de  fuccès  de  leur  croila  te  ; & 
les  GreCN , pour  fe  dédommager  des 
impôts  exhorbitans  que  les  guerres 
continuelles  defon  règne  occafion- 
nerent. 

II.  MANUEL  PalÉologue  , 
fils  de  Jean  yi  PaUolngue,  & empe* 
reur  de  Conlfantinople  après  lui , 
fut  encore  moins  heureux  que  fon 
pcrc.  Les  Turcs  lui- déclarèrent  la 
guerre  l’an  1391,  lui  enleverent 
TlielTalonique  , & faillirent  à fe 
rendre  mitres  de  Conftantinople 
en  1399.  Comme  fesprédécefiTenrs, 
il  vint  demander  aux  Latins  des  fe- 
cours  , qu’il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu’il  éprouvoit , 
il  remit  le  feeptre  à Jean  VII  Pa- 
léologue  fon  fils , & prit  l’habit  reli- 
gieux deux  jours  avant  fa  mort  , 
arrivée  en  I4ÎÇ.  Ilétoitâgé  de  77 
ans , & en  avoit  régné  3Ç.  La  dou- 
ceur de  fon  caraâere  le  fit  aimer 
de  Tes  peuples.  La  politique  f.it  U 
bafe  de  fon  gouyernement  ; mais 
comme  il  ne  pn-ut  prefque  point 
à la  tète  de  frs  armées,  qu’il  n’em- 
ploya que  des  troupes  étrangères, 
& qu’il  négligea  de  difcipliner  les 
foldats  de  fa  nation  , il  prépaia  ht 
ruine  de  l’empire.  Il  eft  auteur  d’un 
Recueil  à' Ouvrages  imprimés  Dous  ' 
fon  nom;  on  y trouve  dultyle  & de 
l'éloquence. 

III.  MANUEL  PHILE.  Voyez 
Philb* 

IV.  MANUEL,  ( Nicolas  ) de 
Berne , fit  jouer  en  cette  ville  l’an 
i$3z  deux  miférables  farces  i l’une 
eft  iutitulée  : Le  Meisgewde  Morts  i 
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& l’autre , le  Paraüilt  it  J.  C.  avec 
fonvicaire.  Quoique  Berne  fût  en- 
core Catholique,  on  ne  lui  fit  point 
un  crime  de  ces  deux  comédies  , 
que  quelques  littérateurs  ont  la  foi- 
blefle  de  rechercher.  Ilfuifaitcon- 
feillcr  peu  de  tems  après,  & em- 
ployé à plufieucs  négo.iations.  11 
eit  le  traduéteur  du  Recueil  de  Pro- 
eidures  contre  des  Jacobins  exécutés  à 
Berne  en  1509  pour  crin>e  de  force  Be- 
rie  , auquel  I vaité font  accouplés  des 
Cordeliers  d' Orléans  pour  pareille  iin- 
pojlrire  i Genève , 1';  66  , iii-8*. 

MANZO , (Jean-Baptilte)  mar- 
quis de  yiB.‘,  fervit  quelques  an- 
nées dans  les  troupes  du  duc  de 
Savoyc  & du  roi  d’Efpagne;  puis 
fc  retira  à Naples  fa  patrie,  pour  y 
cultiver  à loiür  les  Mufes  & les  let- 
tres. Ce  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  l’académie  dcgli  Ozioji  de 
Naples.  Il  y mourut  en  1 649 , à S4 
ans.  On  a de  lui  : I.  DeU'amore  Dia~ 
loghi,  à Milan,  1608  , in-gMl./i’»- 
vte  , 1639,  in-i  2. III. df/  é’ajfo, 
i6h  , in  12.  Mamon'étoit  pas  un 
poète  du  premier  rang;  mais  011  ne 
doit  pas  le  compter  non  plus  parmi 
ceux  du  dernier. 

IAA.PUÈE.  l^oyez  les  MafpÉe. 
MAPHEE,  (Raphaël;  dit  le 

VoLATERRAN,  nom  qu’il  tenoitde 
la  ville  de  Volterre  en  Tofeane, 
où  il  vit  le  jour  en  1490,  fe  Rt 
connoitre  & par  iës  ouvrages  , & 
par  les  verfions  qu’il  fit  de  ceux  des 
autres.  Entre  les  produélions  du 
premier  genre , on  dilliiigue  fes 
Cosmnentairei  Urbaua,  Lyon  IÇ99, 
in-folio,  eitimés.  Parmi  celles  du 
fécond  genre,  on  cite  les  Traduc- 
tions ht'uiai , de  l'Œconomique  de 
Xénopboi: ; de  l'Hilloire  de \3tiuerre 
de  Perfe,Sc  de  celle  des  Tandalrs, 
par  procope  de  Céfurée  ; de  X Ortii- 
fons  de  S.  BaJUe , &c.  &c.  Le 
laternm  paya  la  dette  commune 
dans  fa  ville  natale  en  isai,  âgé 
de  71  a: 
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MARACCI,  (Louis)  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Alere  de  Dieu , né  à-- 
Lucques  l’an  i6xz,  mourut  en 
1700.  Il  s’eft  fait  un-nom  célèbre 
dans  la  répuplique  des  lettres  par 
un  ouvrage  elHmé  &peu  commun  ' 
en  F rance , intitulé  : Alcorani  text  ut 
univcrfus,arabtcè  SJ  latini,  Padoue, 
169g, in- fol. deux  volumes.L’antcur 
a joint  à cette  tradudtion  de  l’AIco-- 
ran  , des  notes  , une  réfutation , Sc 
une  Vie  de  Mahomet  : ( égayez  ce  ’ 
mot.  ) Les  favans  en  langue  Ara-  ‘ 
be  y ont  trouvé  plubeurs  fautes , 
qui  ii’dtent  rien  au  mérite  de  fun 
travail.  Sa  réfutation  du  Mahomo- 
tifme  n’cft  pas  toujours  alTcz  folide. 
On  y reennnoit  qu’il  étoit  plus  ver- 
fé  dans  h lecture  des  auteurs  Mu- 
fulmans  que  dans  la  philofophie  & 
la  théologie.  C’en  le  jugement  qu’en  ' 
porte  Rich,  j’Imendans  fa  Bibliothe-'^ 
que  choi/ie..  Alaracci  eutune  grande 
part  à l’édition  de  la  Bible  Arabe , à 
Rome  1671  , in-fol.  3 vol.  Ce  fa- 
vaut  profeiTa  l’Arabe  dans  le  college 
dî  h Sapience  avec  beaucoup  de  ’ 
fuccès.  Innocent  XI,  qui  refpeétoit  ’ 
autant  fes  vertus  qu’il  eftimoit  fon 
favoir,  le  choifît  pour  fon  confef- 
feur  , & l’auroit  honoré  de  la  pour;  î 
?re  , fl  l’humilité  de  Aluraceines’é-  ' 
toit  opoféc  à cet  honneur.  On  a 
aufli  de  lui  une  Fie'en  italien  de 
ZecuArdt, inilituteur  de  fa  congré- 
gation LTireïles  MétnoiretdnP.A'i-  * 
ceron,  (Tom.  41.)  qui  donne  un  ’ 
long  catalogue  de  fes  ouvrages. 

MARAIS  , (Marin)  célèbre  mu- 
ficien  . né  à Paris  en  i6ç6 , fit  des 
progrès  fi  rapides  dans  l’art  de  jouer 
de  la  viole,  que  St  e- Colombe,  {oa 
inaâtre,  ne  voulut  plus  lui  donner 
de  ieqons  paft'é  fix  mois.  Il  porta  la 
viole  à fon  plus  haut  degré  de  per- 
feftion , & imagina  le  premier  de 
faire  filer  en  laiton  les  trois  dernie- 
re.s  eprdes  de«  balTes, afin  de  rendre 
Kk  if 
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Qftiiillrument  plus  luiiure.  On  Àde 
Jiii  Jiverfes  Piettf  iU  t'ieU,&  plu- 
Üinirs  celui  A\/lldo»t  palTe 

pour  fou  chef  - il’tcuvrt.  On  y ad- 
mire fur  tout  une  tempête,  qui  Fait 
un  effet  prodigieux.  Un  bruit  foiird 
&ilugiibre,s’nnifrant  avec  lestons 
aigus  des  flûtes  & autres  inftrn- 
m.ens,  rend  toute  1 horreur  d’une 
m«r  agitée  & le  liflcment  des  vents 
déchaînés.  Ou  admire  dans  fes  ou- 
vrages la  fécondité  & la  beauté  de 
fon  génie,  jointes  à un  goût  ex- 
quis & à une  compofition  favante. 
Cet  illuftre  muficioii  mourut  en 

17S8. 

MARAIS.  Vo\cz  Max  ETS...  & 
ReGNIER,  II®.  II. 

MARAIS,  (Du)  Voyez  Palu- 

DANUS. 

M.ARALDI,  (Jacques  Philippe) 
fevant  mathématicien  & célèbre  af- 
tronome  de  l’académie  des  fciences, 
naquit  à Périnaido,  dans  le  comté 
de  Nice, en  1665  ^AeFrmgoit  jlla- 
raidi 8c  d' /lugile-Catberine  CaJ/titi, 
fesnr  du  fameux  aflronome  de  ce 
■um.  Son  oncle  le  fit  venir  en  Fran- 
ce l’an  i687  , & Maraidi  s’y  acquit 
nqe  grande  réputation  par  fon  fa- 
▼uir  & par  fes  obfcrvations.  En 
17CO  ,il  travailla  à la  prolongation 
de  la  Faineufe  Méridienne  jufqu’û 
l’extrémité  méridionale  du  royau- 
me. Le  pape  CUment  XI  profita 
de  fes  Itimicrcs  pour  la  correélion 
du  Calendrier,  dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Rome.  £n  17I8,  il  alla 
avec  trois  autres  académiciens  ter- 
miner la  grande  Méridienne  du  côté 
du  Septentrion.  A ces  voyages  près, 
(dit  Fonieitelle ,")  il  paÔa  tonte  fa 
vie  teiifeimé  dans  l’Obfervatoire , 
ou  plutôt  dans  le  Ciel , d’oft  fes 
regards  & fes  recherches  ne  for- 
toient  point.  Son  caraélere  étoit 
cel  ni  que  les  fciences  donnent  or- 
dinairement à ceux  qui  en  font  leur 
occupation  : du  flérieux , de  la  fim- 
flkité,  de  Iji.  droiture.  Il  porta  au 
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plus  haut  point  le  fentimeut  de  la 
reconnoiiïance , qu’il  avoit  pour  fon 
oncle.  CaJJini  eut  un  fécond  fils  daim 
le  fenfiblc  JHaratdi.  L’académie  9c 
fes  amis  le  perdirent  en  1729,364 
ans.  Dans  fa  derniere  maladie , il 
employa  le  feul  remède  auquel  il 
eût  confiance,  une  diète  auflere^ 
mais  nul  remède,  dit  Fimtenelle , 
ne  réiiffit  toujours...  On  a de  lui  un 
Citiohvtie  manuferit  des  Etoiles  fixes; 
plus  précis  & plus  exaél  que  celui 
de  Bayer.  Il  donna  grand  nombre 
A'  Ohfiervations  curieufes  & intérêt» 
fautes  dans  les  Mémoires  de  l’a^ 
cadémie.  Celles  qu’il  fit  fur  les 
Abeilles  & fur  les  Pitrifications , 
ement  aulfi  un  applaudiffemcnt 
univerfêl. 

MAR.AN,  (Dom-Pnidcnt  ) Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint 
Maiir,  né  en  1683  , à Sezanne  en 
Bric,  fit  profeflion  à l’âge  de  19 
ans,  & mourut  en  1762,  dans  fa 
8e  année , après  avoir  donné  drf 
luflre  à fon  ordre  par  fon  érudition 
& fes  ouvr.  Sa  charité,fon  amour  pr 
l’Eglifc , & les  qualités  de  fou  cœur, 
cauferent  les  plus  vifs  regrets  à fes 
conFrercs.Des  migraines  fréquentes 
l’obligeant  de  recourir  â la  faignée , 
la  derniere  qu’on  lui  fit,  lui  de- 
vint funefte  : elle  fut  fuivi  d’une 
hydropilic  , qui  l’enleva  prefquefu.- 
bitement.  Ou  a de  lui  : I.  Une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  S.  Cyprieng 
il  a eu  beaucoup  de  part  â celles  de 
S.  Bii/île  & de  S.  Jujtin.  IL  Divins»’ 
tas  Dcikj»»  Jesu-Christi  maniff- 
fiata  inScripturis  (filraditione  1746 
in-  fol. III. La  Divinité  de Notre-Sei- 
gnettrj  ESUSCheis  Tfrottvét  contre 
les  Hérétiques,  1751, 3 V.  in- 12.  Cet 
ouvrage  eft  la  traduétion  du  précé- 
dent; & , quoique  l’un  & l’autre 
foientfolfdes,ilsonteupeu  de  débit, 
rV.  La  Doéirine  de  F Ecriture  Sfi  det 
Ptresfurles  guérifons  miraculeufes , 
1754,  in-  it.  V.  Les  Grandeurs  de 
jESUS-CH&lST&’/ad^rn/r  dr/sd*. 
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iyç6 , iti-iî.  Ces  différent* 
protiuftiuns  décèlent  un  homme 
fayaiit  ; mais  on  y trouve  rarement 
l’écrivain  élégant  & précis.  La  mort 
furprit  cet  auteur,  lorfqu’il  s’ocou- 
_ poit  à une  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  S.  Grégoire  de  Naziansc,qni 
n’a  pas  ville  jour. 

MARANA,(Jean  Paul)névers 
r64î , à Gènes  ou  aux  environs  , 
d’une  f.itnille  diftinguée,  n’avoit  que 
ayàigans,  lorfqu’il  fut  impliqué 
dans  la  conjuration  de  Rafiniel  de  la 
Torrt , qui  vouloit  livrer  Gènes  an 
duc  de  Savoie.  Après  quatre  ans  de 
jsrilbn , il  fe  retira  è Monaco , où 
n écrivit  VHifioire  de  ce  complot 
S’étant  rendu  i Lyon  , il  la  lit  im- 
primer en  i68a,  in- 13  ,en  Italien. 
Cette  Hiftoire,  fcmée  d’ane:dote« 
^importantes  , offre  des  particulari- 
tés curieufes  fur  la  maniéré  dont 
Louis  XIV  termina  les  différends 
entre  les  Génois  & le  duc  de  Sa- 
voie. Marana  avoit  toujours  eu  du 
goût  pour  Paris  t il  s’y  rendoit  en 
i683.  Son  mérite  perqa , & pltt- 
fieurs  grands  feigncurs  furent  fes 
Jlécènes.  C’eft  pendant  Ton  fejour 
dans  la  capitale  qu’il  publia  fon 
Efpion  Turc,  en  6 volumes  in-  le  , 
augmenté  d’un 7e  en  174a, date  de 
la  derniere  édition  de  cet  ouvrage. 
Quoique  le  ftyle  ne  Toit  ni  précis  , 
ni  correét , ni  élégant , le  public  le 
voûta  extrêmement.  Marana  Avoxt 
Iqu  intéreffer  la  curiofité  par  un 
mélange  amufant  d’aventures  pi- 
quantes , moitié  hiftoriques , moi* 
tié  romanefques  , que  les  gens  peu 
inftruits  prenoient  pour  véritables. 
Les  perfonnes  éclairées  ne  s’y  mé- 
prirent  pas.  On  vit  bien  que 'ce  n’é- 
toit  pas  un  Turc  qui  écrivoit  ces 
Lettres  imaginaires  ; mais  un  au- 
teur de  nos  contrées  , qnifefervoit 
de  ce  petit  artifiee  , foit  pour  dé- 
biter des  chofes  hardies , foit  pour 
répandre  des  nouvelles  vraies  on 
Ciuffes.  Les  trois  pretpiers  volnmat 
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furent  applaudis  ; les  trois  autre*  , 
beaucoup,  plus  foibles,  le  furent 
moins  ; & les  uns  Si  les  autres  ne 
font  plus  lus  à préfent  que  par  la 
jeuneffe  crédule  &oifive.  On  adon- 
né une  Suite  de  cet  ouvrage,  qui 
eft  aftue.lement  en  9 volumes  in- 
I * . Beaucoup  d’auteurs  l’ont  imité  , 
& nous  avons  en  une  foule  A'Ef. 
fions  des  Cours , qui  n’étoient  ja- 
mais fortis  de  leur  cabinet  ou  de 
leur  galetas.  Marana  vécut  à Paris 
dans  une  médiocrité  affortie  à fa 
faqon  -le  jrenfer  , depuis  168* , 
jul'qu'en  1689.  Le  defir  de  la  re- 
tiaite  le  porta  à fe  retirer  dans  nne 
l'olitude  d’Italie , où  il  mourut  en 
1693.  On  ne  peut  difeonvenir  que 
cet  auteur  n'ciit  la  mémoire  ornée 
Si  refprit  d'une  vivacité  agréable  i 
mais  il  effleure  tout  & n’approfon- 
dit rien.  Piutarque,Sénèfste,ïet  deux 
Fline  & Patercule  étoient  fes  au- 
teurs favoris. 

MARATTE , ( Chirles  ) peintre 
& graveur  , naquit  en  1639 , à Ca- 
merino  dans  la  Marche  d’Aneûne. 
Dès  l’enfance,  il  exprimoitle  fus 
des  herbes  & des  fleurs  , pour  pein- 
dre les  figures  qu’il  defSnoit  l'ûr 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  perc. 
Envoyé  à Rome  à onze  ans,  il  fut 
l’élève  de  Saerbi  & devint  un  maî- 
tre dans  cette  école.  Il  étudia  les 
ouvrages  de  Raphaël , des  Caracbes 
& du  Guide  i & fe  fit,  d’après  ces 
grands-  hommes , nne  maniéré  qui 
le  mit  dans  nne  haute  réputation. 
Le  pape  Clément  XI  lui  accorda  une 
penfion  & le  titre  de  chevalier  de 
Chrtff.  Louis  XIV  le  nomma  fon 
peintre  ordinaire.  (1  mourut  com- 
blé d’honneurs  à Rome  en  1719. 
Une  extrême  modeftie,  beaucoup 
de  complaibnce  & de  donceiir  , 
formoient  fon  caraftere.  Non-con. 
teot  d’avoir  contribué  à la  confer- 
vation  d^  peintures  de  Raphaël  an 
Vatican,  & de  celles  des  Caracbes 
.flans  !■  flateiie  du  palais  Famèfp  , 
Kk  iî» 
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^ui  memc-oicnt  iPniic  ruine  prochai- 
ne. leur  fit  encore  ériger  cles^mts 
nnniens  dans  l’églifc  de  la  Rotonde. 
.Ce  peintre  a fn  allier  la  nobltlTe 
avec  la  finiplicité  dansfes  airs  de 
tête;  il  avoir  nrt  grand  goût  dedef- 
fin.  Ses  exprelfions  font  ravilTaii- 
tes,fcsidces  heureitfes  & pleines 
demajefté,  fon  coloris  d'une  fraî- 
cheur admirable.  Il  a parfaitement 
traité  l’Hiftoire  & l’Allégorie.  Il 
étoit  très-inftrnit  de  ce  qui  con- 
cerne l’architefturc  & la  perfpec- 
tive.  On  a de  lui  plnfieurs  Plan- 
ches gravées  à l'eau-forte  , où  il  a 
mis  beaucoup  de  goût  & d'efprit. 
On  a aufli  gravé  d'après  cct  habile 
maître.  Il  a fait  pluiienrs  élèves  ; 
les  pins  connus  font  Chiari , Beret- 
toni  & Pojfari.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à Rome...  FcvciFage. 

M A R B A C H , (Jean)  miniftre 
Proteftant  d'Allemagne , né  à Lin- 
daw  en  i ça i, mort  à Strasbourg 
en  1Ç8I , eft  auteur  d’un  livre  peu 
commun  & fingulier.  Il  parut  en 
1578  fous  ce  titre:  F’idw  Jesu  £5* 
Jefiàtarum  ; hoc  eft  ( oUatio  doélritut 
Domini  no/lri  Jz&V  CHRISTI  ,ctow 
dollrina  Jcfnilnrum.  Il  n'étoit  point 
ami  de  cette  fociété , & il  écrivit 
auŒi  contre  le  Pavant  P.  Cunijtus. 

MARBODE^  évêque  de  Rennes, 
.natif d’Angers, étoit,  félon  D.  Beau- 
geadrr,  de  l'illuilrc  famille  de  APar- 
bgiif.  Après  aVoir  enfeigné  la  Rhé- 
torique à Angers  avec  réputation  , 
il  mérita  l’évêché  de  Rennes,  en 
1096 , par  fon  fa  voir  & fa  piété. 
11  gouverna  foir  diocèfe  avec  beau- 
«oup  de  fage(Te  '&  de  capacité.  Il 
fut  aufli  charjpé  de  la  conduite  de 
teint  d’Angers pendant  l’abfence 
de  Rainaud,  évêque  de  cette  ville. 
Son  efprit  brilla  beaucoup  au  con- 
cile de  Tours  en  1096  , & en  11T4, 
à celui  de  Troyes.  IVarhode  quitta 
fon  évêché  fur  la  fin  de  fa  vie , 
pour  prendre  l’habit  monaftiqüe 
deus  l’abbaye  de  St.Aubin  d'Angers. 
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Tl  mourut  faintement  dans  ccMt 
douce  retraite  en  1113,  à 88  ans, 
laiflant  la  bonne  odeur  d’un  évê- 
que également  elfiinable  par  fon  éf- 
prit,  fon  éloquence,  fa  mémoire, 
la  follicitude  paftorale,  fa  charité, 
fa  douceur  & fa  fermeté.  On  a de 
lui  VI  Lettres  & plufieurs  ouvra- 
ges , recueillis  par  Dom  Reoneendre, 
& imprimés  à Rennes,  1708  . à la 
fuite  de  ceux  A'Hiliebert,  in-folio. 
Ils  furent  ellimés  dans  leur  tems, 
& ils  peuvent  fervir  dans  le  nAtre 
àéclaircir  plufieurs  points  de  difei- 
pline.  Quoique  l’Eglife  ne  rende  à 
Alarhode  aucun  culte  public , Du- 
f au  fai  l’a  inferé  dans  fon  Marty- 
rologe Gallican  au  ii  Septembre, 
& lui  a donné  la  qualité  de  Saint. 
FayfîMAINFBRME. 

I.  MARC.  (St)Evangélifte, 
converti  à la  foi  après  la  réfurrec- 
tion  de  .Jefus-Chrift  , fut  le  difei- 
p!e  & l’interprète  de  S.  Pierre.  On 
croit  que  c’eft  lui  que  cet  apôtre 
appelle fils  fphrituel,  parce  qu’il 
l’avoit  engendré  à Jefns  - Chrift. 
Lorfque  S.  Pierre  alla  à Rome  pour 
la  fécondé  fois , Marc  l’y  accom- 
pagna. Ce  fut-il  qu’il  écrivit  fon 
Evangile,  à la  prier»  des  fidèles, 
qui  lui  demandèrent  qu’il  leur  don- 
nât par  écrit  ce  qu’il  avoit  appris 
de  la  bouche  de  S.  Pierre.  On  eft 
fort  partage  fur  la  langue  dans  la- 
quelle il  l’écrivit:  quelques-uns 
foutieniient  qu’il  le  compofa  en 
grecs  , d’autres  en  latin.  On  mon- 
tre à Venife  quelques  cahiers , que 
ri’on  prétend  être  l’original  de  la 
main  de  S.  yjfarc.  La  queftion  fe- 
roit  bientôt  décidée,  fi  jSin  pou- 
voit  lire  le  manufrrit  & en  prou- 
ver l'authenticité  ; mais,  outre  qu’il 
eft  tellement  gâté  par  la  main  du 
teius,  qu’i  peine  en  peut- on  dif- 
cernet  une  feule  lettre , il  fraudroit 
encore  prouver  que  c’eft  vérita- 
bJcment  l’original  de  S.  Marc...  Cet 
-Ëvangile  it’eft  prerque  qu’un  abré- 
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gé  de  celni  de  S.  JUatthiiu.  L’au- 
teur emploie  foiivent  les  mêmes 
termes,  rapporte  les  mêmes  hif- 
toires , & releve  les  mêmes  cir- 
conftances.  Il  ajoute  quelquefois  de 
nouvelles  pai  ticularités , qui  don- 
nent un  grand  jour  au  texte  de  S. 
JHatthieii.Son  caraâcrediftinftifcil 
d’avoir  marqué  la  royauté  de  JÉ- 
SUS Chkist:  ce  qui  a fait  attribuer 
àcet  ËvangéltlVe  le /ion,  l’nn  des 
quatre  animaux  delà  vifion  du  pro- 
phète Ezécbiel...S.  Jérémt  rapporte 
que  le  dernier  chapitre  de  l’Evaii- 
jile  de  S.  Mare , depuis  le  verfet 
9,  nefe  troiivoitpoint  de  fon  tems 
dans  les  exemplaires  Grecs  ; mais 
il  H'en  elt  pas  moins  authentique  , 
puifqu’il  efl  reconnu  par  S.  Irtnie 
& par  plufteurs  anciens  Pères , & 
que  d'ailleurs  il  fc  trouve  dans  d’au- 
tres exemplaires.  Pour  cc  qui  eft 
de  la  Liturrje  & de  la  fie  lUS.  isarnn- 
ié,  qu’ôn  a attribuées  à cet  écrivain 
facré,  il  ell  certain  que  ni  l’une  ni 
l’autre  n’eft  de  lui.  L’empereurC/mr- 
de  ayant  chaflë  de  Rome  tous  les 
Juifs,  j”.  M ircaUa  en  Egypte  pour 
y prêcher  l’Evangile,  & fonda  l’E- 
jlife  d’Alexandrie.  Voilà  ce  qu’une 
tradition  ancienne  & conllante 
nous  apprend  i les  autres  circonf- 
tances  de  la  vie  & de  la  mort  de 
cctévangélilte , rapportées  dans  les 
Aétes  , font  incertaines  &fàbuleu- 
fes.  S.  Marc  eft  le  patron  tutélaire 
de  la  république  de  Venife:  Voyez 
Gxadknigo. 

11.  MARC , hérétique  & difei- 
ple  de  Vuleiuin  dans  le  deuxieme 
îiccle,  réform  i en  quelques  points 
le  fyftême  de  fon  maitre.  l 'ah  ntin 
fiippofoit  datis  le  monde  un  Efprit 
éternel  & infini,  qui  avoit  produit 
la  Penfée}  celle-ci  avoit  produit 
mi  Efprit.  Alors  l’Efprit  & la  Pen- 
£ée  avoient  produit  d’autres  êtres 
qu’il  nommoic  Bons',  enfoitequc, 
pour  la  produftion  de  fes  Bons, 
VulentiH  fâifoit  toujours  concourir 
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plufieurs  Erns , & ce  concours  étoit 
ce  qu’on  nppella  le  mariage  des 
Eons.  “ Marc  confidérant  Cdit  M. 
Pluque^')  „ que  le  premier  Principe 
„ n’étoit  ni  mâle  ni  femelle , & 
„ qu'il  étoit  feul  avant  la  produc- 
„ tion  des  Eotu,  jugea  qu'il  étoit 
„ capable  de  produire  par  lui-mê- 
„ me  tous  les  êtres,  & abandonna 
,,  cette  longue  fuite  de  mariaget 
„ dts /"o»»  que  avoit  i ma- 

„ ginés.  Il  jugea  que  l Être  fiiprê- 
„ me  étant  feul , n’avoit  produit 
„ d’autres  êtres  que  par  l’cxpref^ 
„ fion  de  fa  volonté.  C’eff  ainfi  que 
„ la  Genife  nous  repréfente  Dieo 
„ créant  le  monde  ; il  dit  : Qiu  la 
„ lumiertfe fajft,éÿla  lumière fe fit. 
,,  C'étoit  donc  par  fa  parole  , & 
„ en  prouonqant , pour  ainfi  dire  , 
„ certains  mots , que  l’Être  fnprê- 
„ me  avoit  produit  des  êtres  diitin- 
„ gués  de  lui.  Ces  mots  n'étoient 
,,  point  des  fons  vagues,  & dont 
„ la  fignihea  tion  Fût  arbitraire  ; car 
„ alors  il  n'auroit  pas  produit  un 
„ être  plutôt  qu Un  autre.  Les  mots 
„ que  1 Être  fiiprénie  pronuuqa 
„ pour  créer  les  êtres  hors  de  lui  , 
„ exprimoient  donc  ces  êtres  j & 
„ la  prononciation  de  ces  mots 
„ avoit  la^  force  de  les  produire. 
„ Ainfi  l'Être  fupréme  ayant  vou- 
,,  lu  produire  un  vtre  l'emblableà 
,,  lui , avoit  prononcé  le  mot  qui 
„ exprime  l’eflTence  de  cet  être  i & 
„ ce  mot  cft  arebé,  c’eft-a-dire , 
„ principe. Comme  les  mots  avoient 
„ une  force  produÆrice  , & que 
„ les  motsétoient  compofésde  iet- 
„ ires,Ies  lettres  de  l’alphabet  ren- 
„ fermoieiit  auifi  une  force  produc- 
„ trice,  &cflciitiellemcntpro  iuc- 
„ trice.  Enfin  , comme  tous  les 
„ mots  n’étoient  formés  que  par 
„ les  combinaifuns  des  lettres  de 
„ l’alphabet,  Jdarc  concluoit  que 
„ les  vingt- quatre  lettres  renfer. 
„ moient  toutes  les  forces  , toutes 
^ les  qualités  & toutes  les  vertus 
K k iv 
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,,  ppfîihlcs . & c|!ic  c'etnit  pmir  cela 
,,  que  Ji'f'iis  Chrifl  avoit  dit  qu'il 
,,  ttnit  & rOi/'O'i'.  Puifque 

J,  ics  lettres  avnient  chaeuiie  une 
,,  force  l'ioJnftrice  , rÊtrc  fiiprê- 
j,  me  avoit  produit  inimcdi  -.ternent 
,<  autant  d’êtres  qu’il  avoit  pronon- 
„ ce  de  lettres.  jTfarc  prétendoit 
^ que  , lêlon  la  Griifje , Dieu  avoit 
,,  prononcé  quatre  mots , qui  ren- 
,,  fermoient  trente  lettres  ; après 
,,  quoi  il  étoit,  pour  ainli  dire, 
„ rentré  dans  le  repos , d’où  il  n’é- 
„ toit  forti  que  pour  pn-duire  des 
,,  êtres  diflin^iics  de  lui.  Dc-lâ, 
,,  .Vnre  coiicluoit  qu’il  y avoit  30 
,,  Eoi;s  produits  immédiatement 
„ par  t’F.tre-fuprême  , & auxquels 
,5  cet  Etre  avoit  abandonné  le  foin 
,,  du  monde.  Voilà,  félon  St.  Iriiée, 
quels  étoient  les  l'cntimens  du 
„ Valentinien  Marc.  „ Cet  impof- 
tcur  s’attaehoit  partiniliéremcnt  à 
fé.ltiiicles  femmes,  fur-tout  celles 
qui  étoient  pniflantes  , riches  ou 
billes.  Il  poilédnit  l’art  d’opérer 
quelques  phcnoinèncs  fingnliers, 
qu’il  fit  pafler  pour  des  miracles. 
11  trouva  (par exemple  ) le  fecret 
de  changer , aux  yeux  des  fpefta- 
teurs , le  vin  qui  fert  au  fai.rifice 
de  la  Melle  , en  faiig,  par  lenioyen 
de  deux  vafes  , l’un  plnr  gr.  nd  & 
l'antre  plus  petit.  II  mcttoitle  vin 
deiliné  à la  célébration  du  facrilîce 
dans  le  petit  vafe,  & faToit  une 
priera.  Ln  inftant  après , la  liqueur 
bouillon  noii  dans  le  grand  val'e , & 
l’on  y voyoit  du  fang  au  lieu  du 
vin.  Ce  n’étoit  apparcinnunt  que 
ce  que  l’on  appelle  cuinnuinénunt 
la  t’ont  aine  aa  Noce>  de  Lana.  C’eft 
un  val'e  dans  lequel  on  verfe  de 
l’eau:  l’eau  verfee  fait  monter  du 
vin. que  l’on  a mis  auparavant  dans 
ce  val'e,  & dont  il  fe  remplit.  Marc 
ayant  perfuadé  aux  fots  qu’il  chan- 
geuit  le  vin  en  fang  , prétendoit 
qu’il  avoit  la  plénitude  ilu  Sacer- 
doce, Si  qu’il  en  poLéJuit  feul  le 
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caraftere.  Les  femmes  les  plus  it- 
luftres  , les  plus  riches  & les  plus 
belles  l’admiroient  & l’aimoient.  Il 
leur  dit  qu’il  avoit  le  pouvoir  de 
leur  communiquer  le  don  des  mi- 
r.acles;elles  voulurent  eflayer./l/are 
leur  fit  verfer  du  vin  du  petit  vafe 
dans  le  grand , & il  prononqoitpen- 
dant  cette  traiisfufion  la  prierefui- 
vante  ; iÇhie  la  jrr«Cf  de  Dieu , qui  eft 
avant  tontes  chofes  , Çff  qu'on  ne  peut 
concevoir  ni  expliquer , perfetHonne 
en  nous  l'homme  intérieur tqu'e K e imj- 
mente  fa  connoijj'ance , enjettant  le 
grain  de  femcnce  fur  la  bonne  terre, 
A peine  yT/arc  avoit-il  prononcé  ces 
paroles,  qne  la  liqueur  qui  étoit 
dans  le  calire  bouillonnoit,  & le 
fang  couloit  & rempliflbit  le  vafe. 
La  profcl\-te  étonnée  croyoit  avoir 
fait  un  miracle  ; elle  étoit  trant 
portée  de  joie  j elle  s’agitoit,  fc 
troiibloit , s’échauffoit  julqu’à  la 
fureur  , croyoit  être  remplie  du 
St.  Efprit,  & prophétifoit.  Marc, 
profitant  de  ces  deriiieres  iinpref- 
fior.s,  difoit  .à  fa  profélytc  qne  la 
fuiirce  de  la  grâce  étoit  en  lui , & 
qu'il  la  communiqiioit  dans  tonte 
la  plénitude  à celles  fur  qui  il  voii- 
loit  la  répandre.  On  ne  dontoit 
pas  du  pouvoir  de  Marc , &.  il  avoit 
la  liberté  de  choilir  les  moyens 
qu’il  croyoit  propres  à la  commu- 
niquer. 

III.  MARC , (St) Romain , fuc- 
céda  au  pape  Sylvclire  / , le  1 8 jan- 
vier 33?  , Si  mourut  le  7 oélobre 
de  la  même  année.  On  Un  attribue 
une  Epitre , adrelTée  à S.  Athanafe 
&aiix  évéqnes  d’Egypte;  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombre  des 
ouvrages  l'uppofés. 

IV.  MARC,  évêque  d Arétliu- 
fe , fous  CoiiJtiintin\e  Grand,  fau- 
va  la  vie  à Julien  , qui  fut  depuis 
empereur.  Il  allifia  an  concile  de 
Sardiqiic  en  347 , & à celui  de  Sir- 
mich  en  351.  Les  Païens  le perfé- 
cuterent  ions  le  règne  de  juUc» 


MAR 

l'Apoflat,  parce  qu’il  avoit  détruit 
un  temple  magniftque  confacréaux 
Idoles.  Il  employa  le  relie  de  fes 
jours  à convertir  les  partifans  du 
Paganifme.  Il  moirrutfousJiM'/nje» 
ou  fous  Faltm.  St.  Grégoire  de  Na- 
zianze  fait  de  lui  un  grand  éloge. 
L’Eglife  Grecque  honore  publique- 
ment fa  mémoire  le  î3  mars. 

V.  MARC  , furnommér.'^/cé/i- 
riue  , célébré  folitaite  du  ive  fiecle, 
dont  nous  avons  neuf  Traités  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres. 

VI.  MARC  Eugénique  , ar 
chevéque  d’Ephèfe , fut  envoyé  en 
iqqq  au  x«ncile  de  Florence  , au 
nom  des  évêques  Grecs.  Il  y fou- 
tint  leur  caufc  avec  beaucoup  de 
force  & de  lubtilité,  & ne  voulut 
point  figner  le  décret  d’union.  De 
retour  à ConRantinople  , il  s’éleva 
contre  le  concile  de  Florence.  On 
a de  lui  pluficurs  Ecrits  corapofés 
à ce  fujet , qui  font  inférés  dans  la 
Cülleélion  des  Conciles  ; & d’au- 
tres ouvrages  , dans  lefquels  on 
trouve  de  l’érudition  & de  la  cha- 
leur. Cet  archevêque  avoit  prorclfé 
l’éloquence  avec  fuccès.  11  mourut 
peu  de  jours  après  fa  difpute  avec 
Bnrtbélcmi  de  Florence, en  proteftant 
qu’/7  ne  ‘Voulait  pas  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient Jîgné  l'union , aj/ifiàt  à fes 
funérailles , ni  qu'ils  prinjfcnt  Dieu 
pour  lui.  Tant  il  ellvrai  qu’un  zèle 
inal'^ntendn  lait  fouvent  commet- 
tre des  abfurdités  aux  plus  beaux 
génies  ! Jlarc  à'  Ephéfe  avoit  un  frè- 
re a ppellé  yei»« , qui  vint  avec  lui 
à Florence,  & qui  publia  un  Ecrit 
contre  le  concile  tenu  dans  cette 
ville. 

VII.  MARC- ANTOINE, rrrim». 
vir.  Eoyez  III.  ANTOINE  j II.  C.iV- 
lenus  j II.  Julie  ; NoNiusj  £3’ 
VOLUMNIUS. 

VIII.  MARC-AURELEANTO- 
NIN  , le  Pkilofophe  , né  l’an  isi  de 
Jéfus-Chrill  de  l’ancienne  famille 
<Ics  Antsius , fut  adopté  par  Antonin 
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le  Pieux  , qui  l’alfocia  à l’empire 
avec  Luciw-  lieras , coufin  de  cet 
empereur.  Après  la  Antonin 
l’an  i6i , on  proclama  d’une  voix 
\man\rs\e  Marc- Aurile  , qui,  quoi- 
que le  trône  eût  été  déféré  à lui 
feul , en  partagea  les  honneurs  & 
le  pouvoir  avec  Lucius-Verus  , & 
lui  donna  fa  fille  Luciüe  en  maria- 
ge. Rome  vit  alors  ce  qu’elle  n’a- 
voit  point  encore  vu , deux  fou- 
veraiiis  ôla  fois  ; & deux  fouverains 
qui , avec  des  mœurs  bien  diffé- 
rentes , n’avoient  qu’un  coeur  & 
qu'nn  efprit.  Alarc  - Auréle  avoit 
pris,  dés  l'ûge  de  i2  ans  , le  man- 
teau de  philofophe.  Sa  vie  avoit 
depuis  été  fobre  & auftere.  11  cou- 
choit  fur  la  terre  nue  , & ce  ne  fut 
qu’û  la  prière  de  fa  mere  qu’il  prit 
un  lit  un  peu  plus  commode.  Ses 
maîtres  de  philofophie  ne  luiavoient 
point  appris  à faire  de  vaines  dé- 
clamations & des  . fyllogifmes  ridi- 
cules , ou  à lire  dans  les  TVflres  ; 
mais  à voir  des  mœurs  & de  la 
vertu.  Devenu  empereur,  il  s’ap- 
pliqua àreglerle  dedans  de  l’Etat, 
& à le  faire  rcfpeélcr  au-dedan$.  Il 
remit  en  vigueur  l'autorité  du  fé-' 
nat , & affilia  à fes  affemblées  avee 
l’alfiduité  du  moindre fénateur.Non 
feulementil  déliberoit  de  toutes  les 
affaires  militaires  , civiles  & poli- 
tiqut  s , avec  les  plus  fages  de  la 
ville , de  la  cour  & du  fénat  ; mais 
encore  il  déféroit  à leurs  avis  plu- 
tôt qu’au  fien.  Jl  e/l  plus  raifonna- 
hle , dilbit-il,  de  fuivre  l’opinion  de 
pliijiturs  perfonnes  éclairées , qtte  de 
les  ohliger  de  fe  foumetlre  à celle  diun 
feul  homtne.  S’il  étoit  attentif  à con- 
fultcr,  il  ne  l’étoit  pas  moins  à 
faire  exécuter.  Il  difoit  “ qu’un 
,,  empereur  ne  devoit  rien  faire  ni 
„ lentement,  ni  à la  hâte;  & que 
„ la  négligence  dans  les  plus  pe» 
,,  tites  choies  iniluoit  dans  les  plus 
„ grandes.  „Sa  circonfpcélion  pour 
le  choix  des  gouverneurs  de  pro- 


<»i  MAR 

TÎiices  & des  magiftrats , filt 
tréme.  C'étoit  iine-de  Tes  maximes, 
**  qu’il  n'étoitpasau  pouvoir  d'un 
J,  prince  de  créer  les  hommes  tels 
y,  qu'il  les  vouloit  ; mais  qu'il  dé- 
f,  pendoit  de  lui  de  les  employer 
„ tels  qu’ils  étoient,  chseun  félon 
„ fou  taleut.„Pcrfuadé  que  le  prin- 
ce ell  an  deirons  des  loix  , il  ne  fe 
rcgardoit  que  comme  l’homme- 
d’afi'airesde  la  République.  Je  vous 
donne  cette  ipée , dit-il  au  chef  du 
prétoire , pottr  me  tiejendre  tant  que 
je  m'acquitterai pdettement  de  mon  de- 
veiri  mais  elle  doit  fervir  à me  punir, 
Jij’outlie  que  mnfoniiion  e/i  de  faire 
ie  bonhi  ta-  des  Romains.  Il  demaudoit 
permiflion  an  fénat  de  prendre  de 
l’argent  dans  l’épargne;  cor, difoit-il, 
rien  ne  m'appartient  en  propre  , 
la  maifon  mime  que  j'habite  cjluvous, 
lin  gouvernement  tel  que  le  ficn  , 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  con- 
•ilier  l’amour  & 1 eHimc  du  fénat 
& du  peuple.  L’un  & l’autre  cher- 
chèrent à lui  en  donner  des  mar- 
ques )iar  les  uonveaux  honneurs 
qu’ils  voulurent  lui  rendre;  mais 
il  refnfa  les  temples  & les  autels. 
La  vertu  frtile,  dit -il,  é^ate  Us 
hommes  aux  Vieux.  Un  Roi  jt'Jlc  a 
V Univers  poser  f on  temp!e,ôfles  ,çrnr- 
de-bien  en  font  les  Prftres  £3*  les  Jlli- 
mflres.  Une  pefte  générale  ravagea 
l’Kmpircfousfonrcgne.  Ace  ileaii 
fi  funefte  fuecéderent  les  tremble- 
mens  de  ferre , la  famine , les  inon- 
dations, les  chenilles;  & tout  cela 
enlémble  devint  fi  terrible,  que, 
fiinsla  vigilance  de  Murc-AurUe  , 
l’Empire  Romain  alloit  devenir  la 
proie  des  Barbares.  Les  Germains , 
les  Sarniates , les  Qiiades  & lesMar- 
comans , prenant  occafion  de  ces  ca- 
lamités , firent  irruption  dans  l’em- 
pire l’an  170,  pénétrèrent  en  Ita- 
lie, & ne  fnrentrepounës  qu’apres 
avoir  fait  beaucoup  de  ravages.  La 
pei  fécution  des  Chrétiens  parut  un 
afte  d«  retigiou  , propre  à calmer 
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le  cenroux  du  Ciel  ; & JUtre-As^ 
rUe , cruel  par  pitié , fouffrit  qu’on 
les  persécutât.  Les  Barbares  ayant 
fait  une  nouvelle  irruption  dan* 
l'empire,  l’empereur  les  défit,  le* 
chalTa , & procura  la  paix  à fes  fu- 
jets  par  des  viftoires.  Il  employa 
fes  momens  de  tranquillité  â re- 
former les  loix,  à en  donner  dt 
nouvelles  en  faveur  des  orphelin* 
& des  mineurs.  Il  défarma  la  chi* 
cane,  fit  des  régicmens  contre  le 
luxe  , & mit  un  frein  à la  licence 
générale.  Une  nouvelle  ligue  de» 
Marcomans  & des  Quades,  jette 
l’empereur  dans  de  nouveaux  em- 
barras. Pour  ne  pas  charger  le  peu- 
ple d'impôts,  il  fit  vendre  les  plu* 
'riches  meubles  de  l’empire.les  pier- 
reries , les  (fatues  , les  tableaux,  la 
vaiflelle  d’or  & d argent  , les  ha- 
bits même  de  l’impératrice  & fes 
perles.  Cette  guerre  fut  plus  lon- 
gue & d’un  fuccès  plus  douteux 
que  les  premières.  Ce  fut  durant 
cette  guerre  que  Alarc-AurHe  , fi» 
tiouvant  reflerré  par  les  ennemis 
dans  une  forêt  de  Bohême  , ob- 
tint ( fuirant  TcrtuUicn  ) par  les 
prières  de  la  Légion  Alélitine,  qui 
étoit  Chrétienne , une  pluie  aboQ- 
dantequi  «lélalteia  fon  armée  piête 
à périr  de  foif.  Les  Païens  attri- 
buèrent ee  miracle  à Jtspiier  plu- 
vieux; mais  on  prétend  que  Ajurc- 
Auri/le  en  fit  honneur,  avec  plus 
de  raifon , au  Dieu  des  Chréti.ns  , 
& qu'il  défendit  depuis  de  les  ac- 
cufcr&dc  les  perféiiiter  Le  Bar- 
bares , vainci'S  par  les  maniérés 
géiicreufes  de  ce  liéros  bicpfaifant, 
autant  que  par  fes  exploits  mili- 
taires , fe  fournirent  un  an  après, 
en  1 73  , la  même  année  qu'Avidius- 
üajjius  fe  fit  proclamer  empereur. 
AJarc-Aurèlt  fit  des  préparatifs  pour 
marcher  contre  lui;  mais  cc rebel- 
le fut  tué  par  un  centenier  de  fon 
armée.  On  envoya  la  tète  de  ce 
milérable  à l’empereur , qui  lefu- 
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fa  de  la  voir , & qui  brûla  toutes 
fes  lettres  , pour  n'étre  pas  obli§;é 
de  punir  ceux  qui  avolent  trempé 
dans  fa  révo!te  II  fit  même  en- 
tendre, que  “ fi  Cajfftus  avoit  été 
M en  Ton  pouvoir,  il  ne  s’en  fe- 
,,  roit  vençé  qu’en  lui  laiflant  1a 
„ vie  ; » & pardonna  à toutes  les 
villes  qui  avoiejit  embraffé  foa 
parti.  Il  pafTa  enfuite  à Athènes  , 
y établit  des  proFeffeiirs  publies , 
auxquels  il  aifigna  des  penfions  9c. 
accorda  des  immunités.  De  retour 
à Rome , après  huit  ans  d’abfence  , 
il  donna  à chaque  citoyen  huit  piè- 
ces d’or,  leur  fit  une  remife  gé- 
nérale de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor public  i &,  à l’imitation 
de  Trajan  , il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les  aAes  qui  les 
confiltuoient  débiteurs.  Il  éleva 
auffi  un  grand  nombre  de  ftatues 
aux  capitaines  de  Ton  armée,  morts 
dans  la  derniere  guerre.  Pour  fe 
décharger  un  peu  du  poids  de  l’em- 
pire , il  déligna  pour  fon  fuccef- 
feur  fon  fils  Commade  , & fe  retira 
pour  quelque  tems  à Lavinium.  Lâ, 
entre  les  bras  de  la  philofophie 
qu’il  appelloit^^i  .d/ere,  par  oppo- 
fition  à la  cour  qu’il  nommoit  fa 
Marâtre , il  lépétoit  fonvent  ces  pa- 
roles de  Platon:  “ Heureux  le  pci.f  le 
ioiit  les  Rois  font  Philofophes  , 
dont  les'  Philofophes  font  des  Rois  J „ 
Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d’une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord , le  forqa  à reprendre  les  ar- 
mes. Il  marcha  coiitr’eux , & deux 
ans  après  Ton  départ  de  Rome  ,tl 
tomba  malade  à Viennc-cn-Autri- 
che',  & mourut  à Sirmich  l'an  i8o 
dans  fa  59e  année.  On  attribua  fa 
mort  à l’art  fiinefie  de  médecins 
gagnés  par  Commode-,  mais  ces  bruits 
peuvent  bien  n’avoir  d’autre  fon- 
deinrnt  , que  les  regrets  que  laiifa 
Jllarc-Aurile  après  lui,  & la  haine 
que  mérita  la  tyrannie  de  Commode. 
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Il  paroît  que  la  pellg  s’étoit  mife 
dans  l’armée , & que  c’efl:  de  ce  mal 
que  l’empereur f;:t attaqué.  Le  lixie- 
me  jour  de  fa  mala.lie  , fc  fentant 
défaillir,  & moins  afiligé  de  fa 
mort  prochaine  que  des  maux  qu’il 
pr'voyoit  devoir  la  fuivre,  il  vou- 
lut faire  un  dernier  effort  pour 
infpirer  i fon  fils  une  conduite 
fage  & un  gouvernement  vertueux. 
L’ayant  fait  appeller  auprès  de  fon 
lit  avec  fes  amis  & fes  plus  fidè- 
les eonfeillers  , il  parla  en  ces  ter- 
mes. “Mes  amis!  voici  le  tems  de 
,,  recueillir  le  fruit  des  bienfaits 
,,  dont  je  vous  ai  comblés  depuis 
„ tant  d’années , & de  m’en  témoi- 
„ gner  votre  recannoilfance.  Mon 
,,  fils  a befoin  de  vous,-  c’eft  vous 
„ qui  l’avez  élevé  jufqu’ici.  Mais 
„ vous  voyez  à quels  dangers  fa 
,,  jeuneffe  eft  expofée  , & combien 
„ dans  un  âge  que  l’on  peut  jufte- 
„ ment  comparer  à l’agitation  des 
„ flots  & delà  tempête,  lui  eft  ni- 
,5  ceftaire  le  fecours  d’habiles  pi- 
„ lûtes , qui  le  gouvernent  fage- 
„ ment , À qui  empêchent  que  l’in- 
M expérience  ne  l’entraîne  dans 
„ mille  écueils , & ne  le  livre  à la 
„ féduftion  du  vice.  Servez  lui  de 
„ modérateurs,  dirigez  le  par  vos 
„ confcils , & faites  qu’il  retrouve 
„ en  vous  pIuGeurspcres,  au  lieu 
„ d’un  que  la  mort  lui  enlève.  Car, 
U mon  fils  , vous  devez  favoir 
„ qu’il  n’cft  point  de  riohefles  qui 
,,  fiiffifent  à remplir  le  goi:ffre  in- 
„ fatiable  de  la  tyrannie  ; point  de 
,,  garde,  fi  norabreufe  qu'elle  fuit 
„ qui  puifleanurcr  la  vie  dupriu- 
„ ce,  s’il  n'a  pas  foin  d’acquérir 
„ l’affeAion  de  fes  fujets.  Caix- 
„ lâ  feuls  ont  droit  à une  longue 
„ & henreufe  jouilTanee  du  fou- 
„ verain  pouvoir,  qui  travaillent, 
,,  non  à effrayer  par  la  cruauté} 
„ mais  â régner  fur  les  coeurs  par 
„ l’amour  qu’infpire  leur  bonté  à 
f,  tous  ceux  qui  leur  obéilfeot.  „ 
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Ce  n’^toit  pas  aflez  d’un  pareil  dif- 
coiirs  i il  fjlloit  (|lie  Murc-Aurtle  , 
qui  connnilToit  toutes  lis  mauvai- 
fes  qualités  de  Ceminoiie  , le  privât 
de  l'empire.  Mais,  quoique  doué  de 
JtrctquL  toutes  les  vertus  & exempt 
de  vices  , Marc  • Aurtle  n’agiflbit 
pas  avec  la  même  force  qu’il  pen- 
foit,  & fa  douceur  tint  quelquefois 
de  la  foiblelTe.  On  a de  es  prince 
XII  livres  de  Réflexion  fur  fa  vie  , 
Londres,  grec  & latin,  1707  , in- 
8*}  traduits  du  grec  en  franqois  par 
Made  Dacier,  avec  des  remarques  , 
Paris,  1691,  2 vol.  in  12.  M.  de 
Joly  a donné  une  nouvelle  verfion  , 
iB-8®,  de  cet  excellent  livre  : ( Foy. 
l’arriclevii  Joi. Y.  ) Cet  empereur 
y a renfermé  ce  que  la  morale  offre 
de  plus  beau  pour  la  con.Iuite  de 
la  vie.  C’etoit,  fi  on  ofe  s’expri- 
mer ainfi,  V Evangile  des  Païens.  Le 
fiyle en  eft  naturel  & fimple  ; mais 
celte  fimplicicé  elt  aulG  noble  que 
touchante.  La  philofophie  de  Marc- 
Aurile  Ce  rarprochoit  prcfqu’en  tout 
de  celle  de  Socrate  , qu’il  fembloit 
avoir  fans  ccITe  devant  les  yeux. 
Perfonne  ne  l’a  peint  d’une  manié- 
ré plus  fidele  ni  plus  précife  que 
Julien,  dans  cette  critique  ingéni.'u- 
ie  où  il  trace  en  peu  de  mots  les 
portraits  des  cmperrtirs.  Mercure 
demande  à Murc-Aurilc  qu’elle  fin 
11  s’étoit  propnfée  pendant  fa  vie? 
De  rcjl'einhler  aux  Dieux,  répond  il. 

— - Eh  quoi!  (lui  dit  Silène,')  pré- 
tendais-tts  te  nourrir  d'ambroi/ie  efl 
de  neéiar , au  lieu  de  pain  fij*  de  vin 
~--^on  i ce  n'efl  pas  par- là  que  je 
prétendais  leur  ri  f ’)ttbler.~  - En  quoi 
cünJsIloitdoHC  cette  rejjemhltnce  ?— 

A avoir  peu  de  befoins,  à faire 

aux  autres  tout  le  bienpojjtble.  Tel 
fut  en  effet  le  plan  de  vie  de  Mare- 
Auïèle  , comme  il  avoit  été  celui  de 
Socrate  > mais  , quand  il  s’agilToit 
des  idées  fyftématiquet  du  fage 
Grec,  l’empereur philofophe  alloit 
quelquefois  au-delà  de  fon  modèle. 
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Socrate  rnppofoit  dans  le  monde  de 
bons  & de  mauvais  Génies,  qui 
s’attachoient  aux  mortels  fuivant 
leurs  carafteres  & leurs  pencham  { 
de-là  les  hommes  heureux  ou  mal- 
heureux, conformément  aux  dé- 
crets de  la  juAice  divine  , dont  ess 
dieux  fubalternes  étoieat  les  mi- 
niRres.  C'eA  ainfi  que  Scipion,  ( fui- 
vant  Cicéron  , ) avoit  coiiqu  le  fyf- 
téme  de  l’univers  ; mais  Marc-An- 
rèle  parolt  l’envifager  fous  un  point- 
de-vue  plus  eonfolant  & plus  élevé. 
Loin  de  fuppofer , ainfi  que  St- 
crate,  de  bons  & de  mauvais  Gé- 
nies : il  regardoit  l’être  rpirituel 
que  nous  poffédons  en  nous,  com- 
me une  pure  émanation  de  l’Etre- 
fuprême.  Il  eroyoitqn’il  fiiffifoit  i 
l’homme,  pour  être  heureux, de  bien 
fervir  ce  génie  qui  habitoit  en  lui  i 
&,  ee  qu’il  entendoit  par  le  bien  fer- 
vir , c’étoit  de  dégager  fon  ame  de 
tous  les  faux  jugemcns  qui  l’abufeat 
& des  palfionsqui  l’aviliffent. 

IX.  MARC  - ANTOINE  RAI- 
MONDI,  graveur,  natif  de  Bolo- 
gne, prit  du  goût  pour  la  taille- 
douce  à la  vue  des  EAampes  d’Al- 
bert Durer.  Il  effaya  les  forces  con- 
tre ce  eélèbre  graveur.  Il  fe  mit  à 
copier  la  PaJJîon  que  ce  maître 
avoit  donn'e  en  36  morceaux  , & 
grava  fur  fes  planches , ainfi  que 
lui , les  lettres  A.  B.  La  preuve  de 
les  talcns  fut  complette.  Les  con- 
noiffeurs  s’y  trompèrent  ; cepen- 
dant Alber  Durer  s’en  apperqut , & 
fit  un  voyage  exprès  à Venile  pour 
porter  les  plaintes  contre  fon  ri- 
val Alarc- Antoine  a été  à l’égard  de 
Raphaël,  ce  qa’Audran  fut  dans  le 
fiecle  dernier  pour  le  célèbre  le 
Bruni  il  a été  fon  graveur  favori  , 
& en  répandant  fet  ouvrages  & fa 
gloire  , il  s’eA  dreffé  à lui-même 
un  trophée  immortel.  L’on  pré- 
tend même  que  le  fameux  peintre 
Flamand  deflinoit  les  traits  des  fi- 
gures fur  les  planches  que  Mus  e- 
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Antoint  gravoit  d’après  lui.  Quoi 
^u’il  eu  foit,  l’exaftitude  du  deflîn, 
la  douceur  & le  charme  de  fon  bu- 
rin , fieront  toujours  rechercher  fes 
Eftampes.  Ce  fut  lui  qui  grava  d’a- 
près les  deflins  de  Jults  Romain,  les 
planches  qui  furent  mifes  au-devant 
des  Sonnets  infirmes  de  l'Arétin.  Le 
pape  Clément  VU  le  fit  mettre  en 
prifon,  d’où  il  s’échappa  pour  fe 
retirer  à Florence.  Il  mourut  vers 
l’an  1540 , dans  un  état  qui  n’étoit 
gneres  au-deffus  de  l’indigence. 
Pour  fe  retirer  des  mains  des  Im- 
périaux dans  le  fae  de  Rome  , en 
1517 , il  fut  obligé  de  leur  donner 
tout  fon  argent  î c’eft  - à - dire , pref- 
que  tont  ce  qu’il  avoit. 

X.  MARC  - PAUL , ou  Marco- 
Paulo,  célèbre  vçyageur  vit  le 
jour  à Venife  en  iîÇÇ.  Entraîné 
par  le  defir  de  s’inftruire  des  mœurs 
des  autres  p<?uples  , il  entreprit  di- 
vers voyages  , & parvint  jufqu’à 
l’empire  de  la  Chine  ; à fon  retour 
il  en  rédigea,  en  129Ç,  la  Relation 
fous  ce  titre  : De  Regionibus  Orien- 
talibus  Libri  très.  Cet  ouvrage, cu- 
rieux & intéreffant  pour  des  fie- 
«les  obfcurs , parut  à Cologne  en 
1671 , ln-4® , Si  fut  traduit  en  fran- 
qois  dans  un  Recueil  de  V oyages  , 
publié par  BrrgrrcaàlaHaye  1735, 
t vol.  in-4”.  Il  y a dans  Marc  Faul 
des  chofes  vraies , & d’autres  peu 
croyables.  Il  eft  en  effet  difficile 
de  croire  qu’aufli-tôt  que  le  grand 
Kan  fut  informé  de  l’arrivée  d’un 
narchand  Vénitien  qui  venoit  ven- 
dre de  la  thériaque  à fa  cour,  il 
envoya  devant  lui  une  efeorte  de 
4e,ooo  hommes,  & qu’enfuite  il  dé- 
pêcha  ce  Vénitien  comme  ambaffa- 
deiir  auprès  du  pape , pour  le  prier 
de  lui  envoyer  des  miffionaires. 

MARC.  Voyez  M A R C H Sf 
M A,R  c K. 

MARC  A,  (Pierre  de)  né  à 
jCand  en  Béarn  l’an  if94>  ffune 
famille,,  anei^qe , erigtnajre  d’j^- 
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pagne , fe  diflingua  de  bonne  neu- 
re  par  fon  efprit,  & par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  ; il 
travailla  à la  faire  rétablir  dans  le 
Béarn , & eut  le  bonheur  de  réut 
fir.  C’eft  en  reconnoiffance  de  fes 
foins  qu’il  obtint  la  chrage  de  pré- 
fident  au  parlement  de  Pau  en 
1621  , & celle  de  confeillcr  d’é- 
tat en  1639.  Après  la  mort  de  fon 
époufe  il  entra  dans  les  ordres, 
& fut  nommé'  à l’évéché  de  Con- 
ferans.  Mais  la  cour  de  Rome , 
irritée  de  ce  qu’il  avoit  défendu 
les  libertés  de  l’Eglife  Gallican© 
dans  un  livre  de  la  Concorde  du  Sa- 
cerdoce Fÿdf  VEittpire  , lui  refufa 
long-tems  fes  brilles;  & il  ne  le* 
obtint  qu’après  avoir  interprêté  fes 
fentimens  d’une  maniéré  plus  fa- 
vorable aux  opinions  ultramontai- 
nes, dans  un  autre L/we  qu’il  fit  im-, 
primer  à Barcelone  en  1646 , in-4®. 
L’habileté  avec  laquelle  il  remplit 
une  commiflion  qu’on  lui  donna 
en  Catalogne,  lui  mérita  l’arche- 
vêché de  Touloufe  en  i6î2.  Il 
s’étoit  tant  fait  aimer  en  Catalo- 
gne, qu’ayant  été  attaqué  d’une 
nialadie  qui  le  mit  à l’extrémité, 
la  ville  de  Barcelone , entr’autres, 
fit  un  vœu  public  à Notre  - Dame 
de  Montferrat , qui  en  eft  éloignée 
d’une  journée , & y envoya  en  fon 
nom  12  Capucins  nuds  pieds , fans 
faudales , & 12  jeunes  filles  aullî 
pieds  nuds,  les  cheveux  épars  &. 
vêtues  de  longues  robes  blanches. 
Jtlarca  fe  difpofoît  à fe  rendre  A 
Touloufe , lorfque  le  roi  le  fit  mi- 
niftie  d’état  en  I6ç8-  Ses  pre- 
miers foins  furent  d’écrafer  le  jan- 
fénifme.  11  s’unit  avec  les  Jéfuî- 
tes  contre  le  livre  du  fameux  évê- 
que d’Ypres,&  le  premier  il  dreffa 
le  projet  d’un  Formulaire , où  l’on 
condftmneroit  les  V Propofitions 
dans  le  fens  de  l’auteur.  Son  zèle 
fut  récompenfé  par  l’archevêché 
Pans  ; mais  U mourut  le  jour 
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même  que  fes  bulles  arrivèrent, 
en  1662  , à 6g  ans.  Sa  mort  donna 
occaüon  à cette*  Epitaphe  badine: 

Ci-git  /Uon/eif^tuy  deM.VRCA , 
Que  le  Roi  Jugement  iiiurqtiu 
Rour  le  Prélat  de  fon  Eglife  ; 
Malt  la  » « t qui  le  remarqua , 

Et  qui  Je  y lait  à la  furpri/e , 
Tout  mtjfi  - lot  le  démarqua.  . 

Ce  prélat  rcunilToit  pltifîenrs  ta- 
leiis  difi'érens  : l'eruditiou,  la  cri- 
tique , la  jurilprudence , mais  fur- 
tout  la  politique  & l’intrigue.  Dans 
les  difputes  de  l'Eglife,  il  parla  en 
homme  perfuadéj  mais  il  n’agit 
pas  toujours  de  même.  Il  favoit 
plier  aux  tems  &auxcirconitances, 
non-feulement  fon  cŒiir  & fon  ca- 
raftere,  mais  encore  fon  efprit. 
11  ne  craignoit  pas  de  donner  aux 
faits  la  tournure  qu’il  lui  plaifoit, 
lorfqu'ils  pouvoient  favorifer  fon 
ambition  ou  fes  intérêts.  Quand 
Marca  dit  mal,  c'eftf  fuivant  l’abbé 
de  Zei»gucr«e  j qu'il  tft  payé  pour 
nt  pas  bien  dire,  ou  qu’il  efpere 
l’être.  Quelques  mois  avant  fa 
mort,  il  diéta  à Baluze,  fon  fe- 
cretaire , fon  ami , & l'héritier  de 
fes  manuferits , un  imité  de  l'infail- 
libilité du  Pape,  dans  l’efpérance 
d’obtentir  la  poupre  Romaine.  Son 
llyle  elt  ferme  & mâle  , alfci  pur, 
fans  afFeâatioii  & fans  embarras. 
Ses  principaux  ouvrages  font:  I. 
De  coiicordia  S'uverdolii  fÿ  Jmperii, 
dont  la  meilleure  édilJon  eit  celle 
qui  fut  donnée  après  fa  mort , par 
Baluze  , Paris  1 704 , in-folio.  C’eft 
l’ouvrage  le  plus  favant  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  II.  Hif- 
toire  de  Béarn , in-fol.  , Paris  164e. 
On  y trouve  tout  ce  qui  concer- 
ne cette  province,  & i’ou  y prend 
une  grande  idée  de  l’érudition  de 
l’auteur.  11 1 . lUureaHtjpanica  1683, 
in-fol.  C’eft  une  defeription  la- 
vante & curieufe  de  la  Catalogne, 
* Peu-  i'r.  COLLfcTKT. 
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du  Roufilllnn  & des  frontières.  Lt 
partie  hiftorique  & la  geogi  apbique 
y font  traitées  avec  une  égale  exac- 
tiiule,  & cet  ouvrage  peut  être 
très-utile  pour  connoitre  les  véri- 
tables bornes  de  la  France  & de 
l’Elpagne.  IV.  Dijjertatio  de  prima- 
tu  Lugdimenji , 1644  in-8®.i  très- 
favantc.  V.  Relation  de  ce  qui  s*ejl 
fuit  depuis  1653  dans  les  alleuélées 
des  Eveques , au  fujet  des  V Propo- 
fitionsi  Paris  1657,  111-4°.  C’eft 
contre  cette  Relation,  peu  favora- 
ble au  Jaufénifmc , que  Nicole  pu- 
blia Ion  Belga  perconiator , 1657, 
in -4°,  dans  Icquels  il  expofe  les 
fcrupules  d’un  prétendu  théolo- 
gien Flamand  fur  l’alTemblée  du 
clergé  de  1656.  VI.  Des  Opufeu- 
les,  publiés  par  Baluze  en  1669, 
in-8  . VII.  D'autres  Opufculcs  mis 
au  jour  par  le  même  de  i6gi, 
in-g°.  VIII.  Un  Recueil  de  quelques 
Traités  Théologiques , les  uns  en  la- 
tin, les  autres  en  franqois,  don- 
nés au  public  en  1668  , in-4°. , par 
l'abbe  do  Eaget , coufin  - germain 
du  favant  archevêque.  L’éditeur 
orna  cette  colleâion  d’une  fie 
en  latin  de  fonillultre  parent}  elle 
eft  étendue  & curieufe.  11  s’éleva 
à l’occafion  de  cette  Vie  une  dif- 
pute  fort  vive  entre  Baluze  & 
l’abbé  de  Faget  qui  fit  peu  d’hon- 
neur à l’un  & à l’autre.  Ils  s’ac- 
cablèrent d’injures  dans  des  Let- 
tres , imprimées  à la  fin  d’une  nou- 
yelleédition  de  ce  Recueil , 1669, 
in-i2.  Cette  édition  eft  préférable 
à la  première. 

MARCASSUS,  (Pierre  de)  né 
en  Gafeogne  vers  iç84  fut  pro- 
fell'cur  de  rhétorique  au  college 
de  la  Marche  à Paris,  où  il  mou- 
rut en  1664.  On  a de  lui  des  Hif- 
toires  des  Romans  & des  Pièces  de 
Théâtre , qui  font  indignes  de  pa- 
roître  , même  fur  un  théâtre  de 
college.  Ses  autres  ouvrages  ne 
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fhlent  pu  mieux.  On  1 de  In!  des  voir  aucune  requête  qui  ne  Fût  juf- 
Traduélioas  , qui  font  au  • delTous  te , fcmblable  à Caton  qui  s'écrioit 
de  celles  de  l’abbê  de  MaroUts  , fonvent  : Heurtnx  celui  à qui  fer. 
fon  ami  : c’eft-à  dire , qu’elles  {ont  fonne  n'oferoit  detnanier  une  injuf-  . 
ce  que  nous  avons  de  plus  mauvais  tice  ! Ce  pontife  mourut  d’apo» 
dan>  notre  littérature.  plexie  x i jours  après  fou  éleftion  , 

I.  MARCKL  1er,  (St  ) Ro-  avec  le  reçret  de  n'avoir  pas  alTci 
main  , fucceffeuf  du  pape  Marcel,  vécu  pour  pacifier  les  troubles  , ré- 
lin  en  30g  , fe  Ggnala  par  Ton  zèle  Former  les  abus  , & fiire  Rciirir  la 
& par  fa  fageH'e  , & requt  la  cou-  fcience  & la  piété  dans  I E^life.  Il 
ronne  du  martyre  en  ;io  ; du  étoit  fi  ennemi  du  népotirme,  qu’il 
moins,  â ce  qu’on  croit  commu-  ne  voulut  pas  même  permettre, à 
nément  : car  les  plus  anciens  Mar-  fes  neveux  de  venir  à Rome, 
tyrologps  ne  lui  donnent  que  le  titre  III.  MARCEL,  (Saint)  on  Ma  R. 
de  confelfeur.  CEAU  , célébré  évêque  de  Paris  , 

K.  MARCEL  II,  (Marcel  Cer~  mortle  ler Novembre  au  commen. 
vin)  natifde  Montepiilciano,  étoit  cernent  du  cinquième  fiecle.  Il  ya 
fils  du  receveur-général  des  revenus  eu  plnOeurs autres  Saints  de  ce  nom. 
dufaintfiegeàAliàno.  llfitfesétu-  St.  Marcel , martyrifé  àChàions- 
des  avec  diiliiiâion,  & plut  au  pape  fur-Saône  , l’an  179;  St.  Marcel, 

Paul  lll , qui  le  nomma  fon  pre-  capitaine  dans  la  légion  Trajane, 
mier  fecrétaire.  Il  accompagna  en  qui  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi 
France  le  cardinal  Farnèfe , neveu  de  J.  C.  à Tanger  le  30  oâobre 
de  ce  pontife,  & s’y  fit  ellimer  par  vers  l'an  xqg;  & St.  Marcel , évê- 
fes  mœurs  &fon  favoir.  De  retour  qued’Apamée  , & martyr  en  33 ç. 
à Rouen,  il  obtint  de  fon  bienfai-  IV.  MARCEE  , fameux  évêque 
teur  le  chapeau  de  cardinal,  & Fut  d’Ancyre  dès  l’an  314  , alIîlVa  au 
choifi  peur  être  un  des  préfi.lens  concile  de  Nicée  en  3:9,  & y fi. 
du  concile  de  Trente.  Il  fuccé  ia,  gnala  fon  éloquence  contre  l’irn* 
fous  le  nom  de  Marcel,  au  pape  piété  Arienne.  Il  s'oppofaàlacon- 
///,  le  9 avril  IJ^Ç.  Quand  damnation  de  Jt.  , au  con- 

•11  lui  avoit  préfenté  dans  U con-  cüe  de  Tyr  en  33;,  & à celui  de 
clave  certains  articles  que  tons  les  Jérulàlem  , où  il  s’éleva  avec  zeie 
cardinaux  avoient  accoutumé  de  contre  Arius.  Les  Ariens  irrités  le 
ligner  j Je  les  ai  jurés  flHjîeursfois  , perféciiterent  avec  fureur?  ils  le  dé- 
leur dit-il , Sf  je  prétends  Ishn  les  polerent  à C.  P.  en  335,  & mirent 
axécuter.  II  comnKnqa  par  étab  ir  à fa  plaee  BaJUe  , qui  s’étoit  acquis 
une  congrégation  de  VI  cardinaux , de  la  réputation  par  fon  éloquence, 
pour  travailler  à la  réformation,  ü/nrer/ J’ Ancyre  alla  à Rome  troi>  • 
(Quelques  ~tms  de  mes  prédécrjfeurs  , ver  le  pape  y«/rx  , qui  le  jugea  inno-  t 
dit-il,  s'isnagitioient  que  la  réfornsa.  cent  dans  un  concile  tenu  en  cetto 
tion  dtminueroit  leur  autorités  c'tfl  ville,  & le  reqiit  à fa  communion. 
far.là  qu'il  faut  commencer  de  fer.  L’illiiftre  perfecuté  fut  encore  ab- 
nser  la  bouche  aux  hérétiques.  11  don-  fous  & rétabli  au  concile  de  Sar- 
na  ordre  aux  nonces  qui  étoieuc  au-  dique  en  347,  & mourut  dans  un 
près  de  l’empereur  & du  roi  très-  âge  très-avancé  en  374.  Il  ne  nous 
chrétien , de  les  prelTcr  de  faire  la  rcite  de  lui  qu’une  Lettre  édite  an 
paix , & de  leur  dire  que  s’ils  ne  la  pape  Jules  , deux  ConfrJ/tons  de  Foi, 
f.dCbient,  il  iroitlui  même  les  con-  & quelques  fragmeiis  de  fon  Lu 
jurer  de  U faire.  U ue  voulut  rccs-  v>  e contre  Ajlcrt  dans  U réfntation 
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i|u’en>  üiitefuirir.  C'eft  une  gnn- 
de  qucftinii  entre  les  SS.  Pères  & 
les  tliéulogirns  , de  favoir  fi  les 
écrits  de  Jlarctl  (FAncyre  font  or- 
thodoxes. Les  uns  les  jultiKent  , 
& les  antres  les  regardent  comme 
hérétiques.  Les  pcrféiutions  qu’il 
elTuya  font  un  préjuge  en  faveur 
del’aiitriir& de  fes  ouvrages. 

V;  MARCEL,  (.St.)  natif  d’A- 
pâmée,  d'ntie  htmiltc  nolile  & ri- 
che , diltribna  tous  fes  biens  aux 
pauvres,  pourfe  retirer  auprès  de 
S.  Alexandre , inllitutcur  des  Ace- 
mèies.  A'.  A/arcf/ fut  abbé  de  ce  mo- 
ruftere  apres  yen»,  fucctfleur  d’.V- 
Uxaudre , vers  447  , & mourutaprés 
l’an  4g;.  Sa  fainteté  & fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l’ü- 
rient. 

MARCEL  , ( Etienne  ) prévôt 
de  Paris , fous  le  roi  Jean  : y oyez 
ce  dernier  mot,  n“.  LVI. 

VI.  MARCEL,  ( Chriftophe  ) 
Vénitien , fut  chanoine  de  Padoue 
& archevêque  de  Corfou.  Il  eut  le 
malheur  d’èbre  pris  au  fac  de  Rome 
en  IÎÎ7.  Comme  il  n’avoit  pas  le 
moyen  de  payer  fa  ranqon , les  lol- 
dats  l'attachèrent  à un  arbre  au- 
près de  Giyette  en  pleine  cam- 
pagne ,&  lui  arrachoient  un  ongle 
chaque  jour.  Il  mourut  de  l'excès 
des  douleurs  & de  l’intempérie  de 
l'air.  On  a de  lui  un  Traité  de 
Anima  , ifog  , in-folio;  & une  édi- 
tion des  Ritiu  Ecdejiaftici , I{l6, 
in  - fol. 

VII.  MARCEL,  ( Guillaume  ) 
connu  par  fes  vers  , par  fes  ha- 
rangues & par  divers  autres  écrits, 
étoit  d’auprès  de  Bayeux.  Etant 
entré  chez  les  Peres  de  l’Oratoire , 
il  fut  envoyé  proFelTer  à Rouen 
en  1640  , dans  le  college  que  l’ar- 
chevêqne  Fronçait  de  Mariai  venoit 
de  rétablir.  11  fortit  quelque  tems 
après  de  l'Oratoire  , pour  remplir 
la  place  de  profelTeur  d’éloquence 
au  college  des  Giaflku  à Paris.  Ce 
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fut  dans  celui- ci  que  lui  arriva  l'a« 
venture  rapportée  dans  le  DiéUon- 
naire  de  Bayle  , au  mot  Gode/roi 
Hermant.  Il  étoit  prêt  de  réciter  en 
public  l'oraifon  fuilebrc  du  maré- 
chal de  GaJJion , quand , fut  la  plainte 
d’un  vieux  doéteur , il  lui  fut  dé- 
fendu delà  part  du  refteur  de  pro- 
noncer , dans  une  univerfité  catho- 
lique , l’éloge  d’un  homme  mort 
dans  la  religion  Proteflante.  Le 
goût  de  la  patrie  le  rappelle  i 
Bayeux  , pour  être  chanoine  , & 
principal  du  college  de  cette  ville; 
enfin  voulant  fe  repofer  des  fati- 
gues de  ce  pénible  emploi , il  fe  re- 
tira en  1671 , dans  la  cure  de  Basly 
près  Caen,  & y mourut  ea  1701, 
âgé  de  90  ans.  Il  étoit  de  l’acadé- 
mie de  Ségrait  en  cette  ville.  C’eft 
par  fes  confeils  que  le  poète  Br/- 
heuf,  fon  ami , entreprit  la  traduc- 
tion de  la  Phar/ale  de  Lucain.  Il  a 
laiflTé  un  grand  nombre  d’écrits  en 
profe,&  envers  latins  & Fraugoisq 
on  peut  en  voir  la  lide  dans  le 
Moviri  , édition  de  1759. 

VIII.  MARCEL, ( Guillaume) 
avocat  au  cou  feil , natif  de  Toulon- 
fe  , mort  à Arles  , commilfaire  des 
ela(Tes,en  170S,  à 61  ans,eft  au- 
teur. I.  De  FMifloire  de  l'origine  Sf 
des  progrès  de  la  Alonarchie  Frm- 
çoife,  en  4 vol.  in- 13.  Ctft  moins 
un  corps  d’hilloire,  qu’uite  chro- 
nique fecbe  & inex.aâie.  II.  Des 
Tablettes  Chronologiques  peur  VHif- 
toire profaste  ,iu^iz , qu’on  lit  moins 
depuis  celles  de  l’abbé  Lenglet  du 
Frefnoi,  mais  qui  n’ont  point  été 
inutiles  à celui  - ci.  111.  Des  Ta- 
blettes Chronologiques  pour  les  ajfai- 
res  deCE^li/e,  in  g"  : ouvrage  efti- 
mé  , & qu’on  pourroit  rendre  meil- 
leur en  confultant  VArt  de  vérifier 
les  dates.  Marcel  avoit  le  génie  de  la 
négociation.  Ce  Fnt  lui  qui  conclut 
la  paix  d'Alger  avec  Louis  XIV  en 
1677 , & qui  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  en  Egypte. 
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I.  MARCELLIN,  fitcc^da  an 
pape  Saint  en  396 , & Te  fi- 
gnala  par  fon  courage  durant  la 
perfécution.  Cependant  les  Dona- 
tiftes  l’ont  accufé  d’avoir  l'acrifié 
aux  idoles;  mais  St.  Auzujliit  le 
julHfie  pleinement  dans  fon  Jivre 
contre  Pitilien.  Les  Aéles  du  con- 
cile de  Sinuelle , qui  contiennent 
la  même  acciifatiou  , fout  confbin- 
ment  des  pièces  fuppofces , & n’ont 
été  fabriqués  que  long-tems  après. 
JflnrctOm  tint  le  fiegc  un  peu  plus 
de  huit  ans  ,&  mourut  le  34  Oélo- 
bre  304,  egalement  illuilre  par  fa 
faintcté  & par  les  lumières.  .Après 
fa  mort,  la  chaire  de  Rome  vaqua 
jufqu’en  308. 

U.  MARCELLIN,  (Saint)  eft 
regardé  comme  le  1er  évê  |ue  d’Em- 
brun . Il  msiirut  vers  353.  Les  Aftes 
de  fa  vie  font  Fort  incertains.(&  Ten- 
tent bien  la  Légende.  ( Voyez  Bail- 
LET , Vies  des  Saints , 36  d’.Avril.  ) 
Il  faut  le  didiiiguer  de  Saint  M a a- 
CELLIN , prêtre , qui  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à Rome  avec  S. 
Pierre  Exorcifle , l’an  304. 

III.  MARCELLIN,  officier  de 
l’empire,  & comte  d’Illirie,  du  tems 
de  l’empereur  Juftinitn  , eft  auteur 
d’une  Chronique  qui  commence  où 
celle  de  St.  Jirôme  fe  termine , en 
379  . & qui  finit  en  Ç34.  L’édition 
la  plus  correfte  de  cet  ouvrage  eft, 
celle  que  le  Perc  Sirusoml  donna  en 
1619,  in  - s”.  On  l’a  continuée  juf- 
ou’en  ç66.  CaJJioiore  en  parle  avec 
eloge. 

■ MARCELLIN.  Voyez  Ammihn- 

MA|CEI.r.IN. 

MARCELLIN,  évêque  d’A- 
tezzo.  Voyez  Innocent  IV. 

MARCELLINÜS.  To^Fabius- 
Marcellinus. 

MARCELLO , (Benoît)  célèbre 
muficien  d’uue  des  plus  illuftres  fii- 
milles  de  Venife,  vivoit  au  com- 
mencement de  ce  fiecic.  On  a de 
lui  des  Motets , des  Cantates  & d’au* 
Tome  V. 
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très  ouvrages,  que  les  connoiiTeurs 
mettent  à côté  de  ce  que  Tltalie  ji 
produit  de  mieux  en  muiiqpe.  ,,C’e$ 
„ exaétement  (ditM.  de  U Uorde  ) 
„ lePiudare  de  la  muCque.  Il  en 
,,  eft  auffi  le  A/jV/y/ 4’’ire, par  la 
„ force  & la  régularité  du  deftein. 
M On  trouve  dans  l’analyfc  de  fes 
„ ouvrages  une  fciçnce  profonde 
„ & une  adreffe  ingétiietife  ; mais 
„ l’exécution  de  fçn  chant  eft  d'une 
„ difficulté  prcrqucinfurmontable; 
„ il  faut  des  voix  de  la  plus  grande 
,,  étendue , & qui  ne  redoutent  pas 
„ les  intervalles  les  plus  extraor- 
„ dinaires.,,  Lechefdcfa  famille, 
quifublifte  encore , étoit  eu  1770 
amb.ifladcur  de  Venife  à la  Porte. 

I.  MARCELLUS,  (.I/arc/w-r/««» 
dius  ) célèbre  général  Romain , fit 
la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
Gaulois , & tua  de  fa  propre  main 
le  roi  Viridouiare.  Ayant  eu  ordre 
de  palfer  en  Sicile,  éj:  n’ayant  pu 
ramener  les  Syracr.Iains  pir  la  voie 
de  la  douceur,  il  les  affiégea  par 
terre  & par  mer,  Arehituide  en  re- 
tarda la  prife  pendant  trois  ans,  par 
des  machines  qui  détruifpient  de 
fond  en  comble  les  ouvrages  des 
affiégeans  ; mi^is  leur  ville  fut  en- 
fin obligée  de  fe  rendre  : ( Voyeti 
Archimej»e.)  Jlarceüus  avoit  or- 
donné qu’on  épargnât  l’illuftre  in- 
génieur qui  l’avoit  fi  bien  défen- 
due, & il  n’apprit  fa  mort  qu’avec 
une  douleur  extrême.  Ce  gciiéial 
ne  fignala  pas  moins  fa  valeur  dans 
la  guerre  contre  Annibal  : (Voy.  ce 
mot.  ) Il  eut  la  gloire  de  le  vaincre 
deux  fois  fous  les  murs  de  Noie , 
& mérita  qu’on  l’appellât  l'Epe'e  de 
la  République , Comme  Fabius , fon 
collègue  dans  le  confulat  & dans 
le  généralat,  en  avoit  été  appellé 
le  Bouclier.  Ses  fuccès  lui  fiifpite- 
rent  des  envieux;  il  fut  accufé  . de- 
vant le  peuple  par  un  tribun  jaloux 
de  fa  gloire.  Ce  grand-homme  vient 
à Eoiue , & s'y  juftifie  par  le  leul 


Digiiized  by  Google 


5^»  MAR 

récit  (If  fes  exploits  : le  lendemain 
il  eft  élu  confiil  pour  la  çc  fois, 
& par  t4iiit-ile-fuite  pour  continuer 
]a  gncrrb.  Sa  mort  ne  fut  point  di- 
gne d'un  fl  grand  général  Qiioi- 
qu’ikgé  de  6o  ans , il  avoit  la  vi- 
vacité d’un  jeune- homme.  Cette 
vivacité  l’emporta  au  point  d’aller 
lui- même  ,"prefque  fans  efcorte  , 
à la  découverte  d’un  pofte  qui  fé- 
paroit  le  camp  des  Romains  d’avec 
celui  iVAmiihul.  Le  général  Cartha- 
ginois y avoit  fait  cacher  un  dé- 
tachement de  cavalerie  Numide:  il 
fondit  à l’improvifte  fur  la  petite 
troupe  des  Romains, qui  fut  prcfqiie 
entièrement  taillée  en  pièces.  /J/ur- 
cellus  fut  tué  dans  cette  embufea- 
de,  l’an  Î07  avant  J.  C.  Annibal 
le  fit  enterrer  avec  pompe. 

II.  MARCELLUS,  {Marcus- 
ClauAù's  ) un  des  defeendans  du 
précédent , joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles , & prit  le  parti  de 
Pomph  contre  Cifar.  Celui-ci  ayant 
été  vainqueur,  exila  Mm-cellus,  & 
le  rappella  enfuite , il  la  prière  du 
fénat.  C'eft  pour  lui  que  (icéren 
prononça  Ton  Oraifon  pro  Marcel- 
la , l’une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

III.  MARCELLUS,  ( Marcus- 
'Claudius')  petit  fils  du  précédent, 
& fils  dcMarccûns  & d’O^avir  fœur 
d'Auvflc,  époufa  ,/k//c  fille  de  cet 
empereur.  Le  fénat  le  créa  édile. 
MarceUus  fe  concilia  , pendant  fon 
éd  lité  la  hieuvcillance  publique. 
Rien  ne  flattoit  davantage  les  Ro- 
mains, que  h peu  Ice  qu’il  fiiccé- 
deroit  un  jour  il  Aupifle.  Sa  mort 
prématurée  fit  évanouir  ces  efpé- 
rances  : ce  qui  fit  dire  à Vsrf^ile  que 
les  deftinssi' avaient  fuit  que  le  mon- 
trer au  monde.  Le  Tu  Marcellus 
ERIS,  que  ce  grand  poète  fut  em- 
ployer,avec  tant  d’art, au  6e  livre  de 
fon  £,«V;df.fit  verfer  bien  des  larmes 
aux  Romains,  fur- tout d fa  famil- 
le. Ses  obliques  fe  firent  aux  do- 
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pens  du  public , & l’on  honora  ft 
mémoire  par  tout  ce  que  l’eftimo 
& les  regrets  furent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS.  Foyez  No- 
Nius- Marcellus. 

V.  MARCELLUS  , médecin  dt 
Scïde  en  Pamphilie,  vivait  foui 
l'emp.  Marc-  Aurile.  Il  compofa 
deux  poèmes  en  vershéroïques:l’uii 
fur  hLycanihropie  : efpèce  de  mélao- 
colie , qui  frappe  ceux  qui  en  font 
attaqués  , d’idée  opiniâtre  qu’ils 
font  changés  en  Loups:  l’autre  fut 
les  Poifoiis,  On  trouve  des  frag- 
mens  du  premier  dans  le  Porput 
Poetarum  de  Alaittuire, 

MARCH  , (Aiifias  ) poète  de  Va- 
lenceen  Efpigne,  dans  le  xvcfie- 
de,  célébra  dans  fes  vers  une  de 
fes  compatriotes  nommée  Thérift 
Bou.  Ce  poète,  à l’exemple  de  Pi- 
trarqu,'  qu’il  pilla,  chanta  fon  aman- 
te pendant  fa  vie&  après  fa  mort, 
La  vérification  des  tems  auxquels 
ces  deux  poèfes  ont  vécu , juftifie 
le  poète  Italien  de  l’imputation  de 
plagiat,  qui  retombe  fur  le  poète 
Efpagniil  ; à moins  qu’on  n’aime 
mieux  dire  qu’ils  ont  puife  tous 
dt'ux  dans  les  Poéfies  de  Messen- 
JORDYC/'oy.  iMf.SSEN),  qui  lec 
avoit  précédés.  Il  y a apparence 
que  AlarA'  fut  moins  fidèle  à fa  Thi- 
rèje,  q ne  Fi’raïquc  à ia  Laure  ; piiiC- 
qu’il  a célébré  anlli  Kaclctte  de  Bor- 
gea,  iiiccc  de  Calixte  111.  Le  recueil 
de  fes  Fers  fut  imprimé  à Val- 
ladoli'l  en  iççç. 

I.  MARCHAND,  (Jean-Louis) 
natif  de  Lyon  , partage,  avec  le  cé- 
lèbre d’Aquin , la  gloire  d’avoir  por- 
té l’art  de  l’organilte  au  plusliaut 
degré  de  perfeftiou.  Il  vint  fort 
jeune  à Paris,  & s’étant  trouvé  , 
comme  par  hafard  , dans  la  chapelle 
du  college  de  Louis  le  Grand,  au 
moment  qn’on  attendoit  l’organilte 
pour  commencer  l’office  divin , il 
s’offrit  pour  le  remplacer.  Son  jeu 
plut  tellement)  que  les  Jéfuites  le 
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Ktinrcnt  dans  te  college , & four- 
nirent tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  perfcftioiiner  fes  talens.  Mar- 
ehand  conferva  toujours  l’orgue  de 
leur  chapelle,  & refufa  conftam- 
ment  les  places  avantageufes  qu’on 
lui  offrit.  La  reconnoilTance  n’eut 
pas , feule , part  à ce  défintérelTe- 
ment  : il  étoit  d’un  efprit  fi  fan- 
tafque  & fi  indépendant , qu'il  né- 
gligea autant  la  réputacion  que  fa 
gloire.  ( Voyez  Rameau.  ) Il  mou- 
rut à Paris  en  1732 , à 63  ans.  On  a 
de  lui  deux  livres  de  Pièces  de  Clave- 
êin , ellimées  des  connoifTeurs. 

II.  MARCH.dND  , ( Profper  ) 
fut  élevé , dès  fa  jeunelTe  , dans  la 
librairie  à Paris  & dans  la  coniiuif- 
bnee  des  livres.  Il  entretint  une 
correfiiondante  réglée  avec  plu- 
CeufS  favans,  entr’autres  avec  Ber- 
nard, continuateur  des  Koteuelles 
de  h République  des  Lettres , & il  liû 
fournit  les  anecdotes  littéraires  de 
France.  Marchand  alla  le  joindre  eu 
Hollande,  pour  y profeüer  en  li- 
berté la  religion  Proreilante  qu'il 
avoit  embraffée  , & pour  laquelle 
il  étoit  fort  zélé.  Il  y continua 
quelque  tems  la  librairie  ; mais  il 
quitta  enfuite  ce  négoce,  pour  fe 
eonfacrer  uniquement  à la  littéra- 
\ture.  La  connoiffance  des  livres  & 
de  leurs  auteurs , & I étude  de  i'Hif- 
toire  de  Fransc  , fut  toujours  fon 
occupation  favorite.  Il  s’y  dillin- 
gua  tellement,  qu’il  étoit  confuhé 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
11  fut  aiiffi  un  des  principaux  au- 
teurs du  Journal  Littéraire , l'un  des 
meilleurs  ouvrages  périodiques  qui 
aient  paru  en  Hollande,  & il  four- 
nit d’excellens  extraits  dans  la  plu- 
part  des  autres  Journaux.  Ce  fa 
vant  elfiniable  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1756.  Il  légua  le  rende 
bien  qui  lui  reffoit,  à une  Société 
fondée  à la  Haye  pour  l’éducation 
& l’initruéfion  d'itn  certain  nombre 
de  pauvres.  Sa  bibliothèque,  l’ime 
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des  mieux  compofées  pour  PHif- 
toire  littéraire , eft  reliée  par  fon 
teflament  avec  fes  manuferits  à l’u- 
niverfité  de  Leyde.  On  a de  lui  : 
I.  L' Hi/loire  de  P Imprimerie , dont 
un  de  fes  amis  a promis  une  nou- 
velle édition.  Cet  ouvrage , rem- 
pli de  difculBons  & de  notes,  pa- 
rut en  i7<io  , à la  Haye  , in-4*. 
L’érudition  y cft  tellement  prodi- 
guée, l’auteur  a tellement  accu- 
mulé les  remarques  & les  citations  , 
que  quand  un  ell  à la  fin  de  ce  chaos, 
on  ne  fait  giieres  à quoi  s’en  tenir 
fur  les  points  qu’il  dilrute.  II.  Un 
Diéiionnaire  Ihjlorique  , ou  Mémoi- 
res Critiques  SJ  Littéraites  , impri- 
mé à la  Hiyecn  175 8,  en  2 petite 
vol.  in-fol.  On  y trouve  des  fiiigula- 
rités  hillonqucs  , des  anecdotes  litté- 
raires, des  points  de  bibliogiaphie 
difcutés;  mais  il  y a trop  de  minu- 
ties ,1e  llyle  n’ell  pas  pur , & l’auteur 
fc  livre  trop  à l'emportement  d* 
fon  caraélere.  Il  cit  difficile  d’en- 
tailer  plus  d'érudition  & fur  des 
thofos  fl  peu  iiuércIfaiitcSj  du  moins 
pour  le  cuinmuH  des  leéleurs.  III. 
Une  nouvelle  édition  du  Diélion- 
' naire  & des  Lettres  de  Bayle } du 
Cymbalum  muiidt , &c. 

MARCHE  , (les  Comtes  de  la) 
/''qyea  la  Généalogie  des  Bourbons, 
an  mot  i.  Bourbon. 

MARCHE,  ( Olivier  de  la)  fils 
d’un  gentilhomme  Bourguignon  , 
fut  page , puis  gentilhomme  de  Phi- 
lippe le  Bon , duc  de  Bourgogne. 
Louis  XI , mécontent  de  lu  Mar- 
che , voulut  que  Philippe  lui  livrât 
ce  fidele  ferviteur  ; mais  ce  prince 
lui  fit  répondre,  que  y/  le  Roi  ou 
qitelqtt' autre  attentait  fur  lui  , il  en 
ferait  raifon.  Devenu  enfuite  mal- 
trc-d’hâtel  & capitaiMC-des-garitcs 
de  Charles  le  l'éméraire , il  le  fer- 
vit  avec  zcle.  Après  la  mort  de  ce 
prince , tué  à la  bataille  de  Nancy 
en  1477  , Olivier  de  ta  Marche  eut 
la  ehatgc  de  grand  • maitre  -d'hétel 
L 1 if 
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de  AIttximilien  <i' Autriche  , qui  (futtt  it  JUintrque  ; bi'OchuK  qlit 
^poufa  l’héritiere  de  Bourgogne.  Il  n'ett  plus  lue  ■ujourd’hui.  III.  Le 
eut  la  même  charge  fous  l’archiduc  Littératewr  iutf»tial  : Journal  qui 
I’lilippe,&tut  envoyé  en  ambaC.  n'en^  point  de  fuite.  La  littérature 
fade  a la  cour  de  France  après  la  lui  eil  redevable  de  la  première  idée 
mort  de  Louis  XI.  Il  mourut  à du  Jimrnal  (trungtr. 

RruKclles  en  i$oi.  On  a de  lui:  I.  MARCHETTI  , (Alexandre]) 
Des  JUimoircs  ou  Chroniques , im-  né  à Pontormo  , fur  la  route  de 
nrimés  à Lyonea  &à  Bruxel-  Florence  à Pife,  en  1633,  d’une 
U-s  en  1616,  in-4°.  Ces  Mémoires  , famille  illiillre  , montra  dès  fea 
iuFéricuisdceux  de  C'eouoerpourle  premières  années  des  talens  & du 
ftyle , leur  font  peut-être  fupérieuri  goût  pour  la  poéfie  & les  mathé- 
pour  la  fincérité.  On  y trouve  des  maciques.  II  fut  ami  intime  du 
anecdotes  curieufes  fur  la  cour  des  favant  BoreUi , & lui  fiicerda  en 
deux  derniers  ducs  de  Bourgogne  , 1679  dans  la  chaire  de  mathéma> 

auxquels  l’auteur  aroit  été  attaché,  tiques  à Pife.  C’étoit  on  hommd 
Les  faits  y font  racontés  d’une  ma-  dégagé  des  préjugés  de  l’école  , 
niere  plate  & confufe;  mais  ils  ref-  qui  foutint  avec  liberté  les  fenti- 
pirent  la  franchife.  II.  Trniti  fur  mens  , lorfqii’il  les  crut  foadés. 
[es  Duels  ^ Gages  de  bataille , in-  L'autorité  iaifeit  moins  d’impref- 
>*.  11 1.  Triomphe  des  Dames  d’hoH-  fion  fur  lui  que  les  expérieoces, 
netir , lyso  , in- 8*.  C’elt  un  ou-  & il  préférait  une  bonne  raifon 
vrage  moral , plein  de  longues  tri-  à cent  palTages  d'Ariftote.  Après 
vialités  & de  chofes  grotefques.  Il  avoir  fait  d’excellens  difeiplea  , il 
veut  faire  préfent  à famastrelfe  de  mourut  d’apoplexie  au  château  de 
picntotijies  i'hunsilitl , de  fouliers  de  Pontormo  en  1714 , âgé  de  Sa  ans. 
bonne  diligence  , de  chauffes  de  per-  On  a de  lui  des  Poéjtes  , 1704 , in- 
fivirance , de  jarretières  de  fersne-  4“  5 & des  Traitis  de  phyftque  & 
propos , écs.  IV.  Plufieurs  autres  de  mathématiques , eftimés  , parmi 
ouvrages,  imprimés  & manuferits  , fefquels  on  diftingue  celui  De  re- 
qui  ne  méritent  ni  d’être  lus  , ni  Jiflentia  fiuidorum  , 1669  , in  4*. 
d’être  cités.  Crefeimbeai  a inféré  un  de  fesSou- 

MARCHE-COURMONT,  nets  dans  fon  Hijloire  de  la  Fol- 
( Ignace  Hugari  de  la  ) ancien  cham-  JIc  Italienne , commt  le  plus  parfait 
bclîan  du  margrave  de  Bareith , & qu’il  eût  encore  vu.  Un  fait  cas  de 
capitaine  au  fervice  de  France  dans  ü TraduHion  en  vers  italiens  de 
les  Volontaires  de  ’Wurmfer,  na-  Lucrèce,  Londres  1717,  in-8*;  Si 
qiiit  à Paris  en  172g  , & mourut  à Amilerdam  (Paris)  i7$4 , en  a vol. 
l’isie  de  Bourbon  en  176g.  Il  avoit  in-g*.  Cette  demiere  édition  , pu- 
beaucoup  voyagé  en  Italie,  en  Al-  bliée  par  M.  Gerbasdt,  a plus  d’é<i 
lemagne , en  Pologne  ,&  s’étoit  fait  clat  que  decorreâion  Sa  verfioa 
aimer  d’un  grand  nombre  de  per-  efteftimable  par  la  fidélité  & la  pré- 
fonnes  d’un  vrai  mérite.  Il  avoit  de  cifion,  & fur-tout  par  la  facilité  , 
l’cfprit , & il  en  mettoit  dans  la  fo-  la  finelTe  & la  douceur  de  la  verfifi- 
ciété  & dans  fes  ouvrages.  Les  prin-  cation.  On  ne  fait  pas  autant  de  cas 
cipaiixfont  : I.  Les  Lettree  d’  Aza , de  U TraiuÛion  en  vtn  libres  des 
pour  fervir  de  fuite  aux  Lettret  Fl-  Œuvres  d’Anacréon  , â Lucqiies  , 
r:sviittnct roman  médiocre.  1707,  in-4*.  Sa  Fie  eü  à 1a  têto 
II.  EJftti  Folitijue  fur  les  avantages  de  fes  Feifits,  réimprimées  à Venife 
ejut  iaFrtmce  peut  retirer  de  la  cou-  en  1755  » »n  -4®. 


MAR 

MARCHT,  ( François)  gfntîl- 
komme  Romain  , né  à Bologne 
lians  le  xviefiecle,  fut  on  des  plus 
habites  ingénieurs  de  fon  tcms. 
Il  eft  anteiir  d’un  ouvrage  curieux , 
intitulé  : Dtlla  Arcbitettura  milita- 
re,  imprimé  à Breffe  en  1599, 
grand  in-Fol.  orné  de  161  lig.  C'cft 
la  feule  édition  qui  en  ait  été  Faite , 
quoique  plufîenrs  bibliographes 
aient  écrit  le  contraire.  Ce  livre 
eft  très  rare;  &,s’il  en  Faut  croire 
les  Italiens , cette  grande  rareté 
provient  moins  de  ce  qn'il  n'a  pas 
été  réimprimé,  que  de  ce  que  plu- 
fieurs  ingénieurs  François  qui  Fe 
font  approprié  beaucoup  d’inven- 
tions de  AIttrehiy  en  ont  retiré  du 
oommerccautantd’excmplairesqu’il 
leur  a été  pofliWe. 

MARCHIALt.  dans  l’art, 
dn  Masqub-de-Fek. 

MARCHIN , ou  MftRSiN,  FFer- 
dinand  comte  de)  d’une  Emilie 
Liégeoife,  étoit  fils  de  Jeim-Gaf- 
parit-FenUtiand , qui  après  avoir  fer- 
vi  dans  les  troupes  F ranqoifes , pafla 
aufervice  d’EFpagne  & de  l’Enipi 
re,  & mourut  en  1673.  Son  fils 
Ferdinand  vint  alors  en  France.  Il 
n’avoit  que  dix-Fept  ans;  mais  il 
^ montroit  beaucoup  d’cns'ie  de  fe 
fignalcr.  Nommé  brigadier  de  ca- 
valerie, il  Fervit  l’an  1690  en  Flan- 
dres , & Fut  blcifé  è ta  bataille  de 
Fleurus  En  1693, il  fe  trouva  à la 
bataille  deNeiwimIe,  à la  prife  de 
Charicroi;  & palfaenfuite  en  Italie. 
Dans  ta  guerre  de  la  fiicccifion , il 
fut  employé  comme  négociateur  & 
comme  guerrier.  11  étoit  également 
propre  à ces  deux  emplois , parce 
qu’il  a voit  do  courage  , de  l’eFprit, 
À un  fens  droit.  Louis  XI F le 
nomma  en  1701  ambaiFadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  Philippe  F, 
roi  d'El'pigne , qui  lui  donna  fa 
première  audience  dans  le  vaiOeau 
qui  le  tranfportoit  en  Italie.  A la 
fin  de  fon  ambalTade  , il  donna  un 
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bel  exemple  de  défintéreffement. 
Philippe  fini  offrant  la  grandeffe, 
il  la  refufa.  “ Etant  ahfol liment  né- 
ceffaire  , ( écrivoit-il  à Louis  XI F~) 
„ que  l’ambaiTideur  de  V.  M.  en 
n Efpagne  ait  un  crédit  fans  bornes 
„ auprès  du  roi  fon  petit-fils,  il 
„ eft  aulfi  abfolument  néceffaire 
,,  qu’il  n’en  reçoive  jamais  rien 
„ fans  exci  ption  , ni  biens  , ni  hon- 
„ neurs  , ni  dignités  ; parce  que 
„ o’eft  on  des  principaux  moyens 
„ pour  faire  recevoir  au  confeil 
,,  du  roi  catholique  toutes  les  pro- 
,,  pofitiont  qui  vicmiront  de  It 
„ paît  de  V.  Maidlé.„  Il  ajouta mo- 
deftcmentque  , “ n’ayant  point  de 
„ Famille , & n’ayaiit  pas  deffein 
„ d’en  avoir  , ce  lacrifice  apparent 
y)  ne  devoit  lui  être  compté  pour 
„ rien.  „ Un  autre  auroit  mis  fOn 
adreffeAle  Faire  compter  pour  beau- 
coup. Qtmique  je  ne  fois  pas/urpris 
(if  votre  déjintérejfetnent , lui  répon- 
dit le  roi , je  ne  le  loue  pas  moins i 
fp*  plus  il  eft  rare , plus  j'aurai  foin 
de  faire  voirqiie  f en  connais  le  prixp 
cÿ  que  je  fuis  feufihle  aux  marques 
d'un  zele  aujjt  p:tr  que  le  vôtre.  Ce 
prince iuidonna,  peudetemsaprès, 
le  cordoii-hleu.  i^/nrcHoallaenfuite 
commander  en  Allemagne  , où  il 
remplaça  Fillars  auprès  de  l’élec- 
teur de  Bavière  : en  y arrivant  il 
reçut  les  patentes  de  maréchal  eu 
1703.  Il  commanda  la  retraite  de 
U bataille  d’Hochfte:  en  1704.  & 
y parut  plutôt  bon  officier  qu’ha- 
bile général.  Enfin  , ayant  été  en. 
voyé  en  Italie  pour  diriger  les  opé- 
rations du  due  d'OrUaus  luivant  les 
ordres  de  la  cour , il  fut  ii  cha- 
grin d’avoir  donné  lieu  malgré  lui. 
à la  bataille  de  Turin , livrée  en 
1706,  & quifutperdue,  qu’ils’ex- 
pofa  an  péril  en  héros  qui  voulnit 
finir  fa  vie  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Blefféimnrt,  il  fut  fait  pri- 
foniiier.(r.  Philippe  n°.  xxn  , 
au  eommencement.')  Un  chirurgien 
L1  iîj 
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du  duc  lie  Savoie  lui  coupa  la  eulf- 
, fe , & il  nioiu  ut  quelques  momens 
après  l'opération  , fans  ‘avoir  été 
marié.  Eu  partant  de  Verfailles 
pour  l'année,  il  avoit  repréfenté 
an  roi  “ qu’il  falloit  aller  aux  cn- 
I)  nemisjcn  cas  qu'ils  pariilTcnt  dc- 
„ vantTurin.  „ ChamiOart  fut  d’un 
avis  contraiie,  & une  armée  fut 
la  viôime  du  protéÿé  de  Made  de 
Jihtir.ttnon , qui  craignait  que  fi  les 
Fiauqois  l'orloient  de  leurs  lignes, 
le  duc  d Orléans  ne  déployât  une 
valeur  que  lamis  XI T voyoit  peut- 
être  avec  quelque  peine  dans  fon 
neveu.  L'abbé  de  St-Fierrt  parle 
de  Alurchin  comme  d’un  homme  ar- 
dint , f'énéreux , méiliocre général,  dé- 
rangé dans  fts  aj  aires. 

MARCUION  , ( K...  ) archi- 
tefte  & fculpteiir  li’Ar  zzo,floiif- 
foit  dans  le  xiile  fiecle,  fous  le 
pontificat  d'innocent  III,  Il  fut  em- 
ployé â Rome  & dans  fa  patrie. 
Comme  il  vivoit  dans  un  fiecle  qui 
ignoruit  les  réglés  judi  ieufes  des 
anciens  dans  l'architeéâure  , il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  la  plupart  des 
ouvrages  de  Alarchion  font  furchar- 
gés  de  fculptures  fans  goût  & fans 
choix. 

MARCIANA  , fœur  de  l’empe- 
leur  Trajan,  morte  vers  l’an  113 
de  J.  C. , étoit  un  modèle  de  vertu 
& de  grandeur,  d’amc.  Son  frere 
la  fit  déclarer  Augulle.  Elle  vécut 
dans  une  iniclligencc  parfaite  avec 
Flotme  fa  belle-fœur,  & cette  union 
charma  la  cour.yl/orc/iiaaétoit  veu- 
ve ; mais  un  ignore  le  nom  de  fon 
maiî- 

I.  AIARCIEN,  naquit  vers  l’an 
391.  d’une  Famille  de  Thrace  peu 
iUufirée.  Cet  homme  , delliné  à 
Être  empereur  Romain , fut  d’abord 
fimple  folJat.  Comme  il  partit  pour 
aller  s’enrôler,  il  rcnconntia  dans  le 
chemin  le  corps  d’un  homme,  qui 
venoit  d’être  tué.  Il  s’arrêta  pour 
tf  ifidérer  ce  çadavrej  il  fut  ap- 
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perqut  on  le  crut  auteur  decemenr- 
. tre  , & on  alloit.le  faire  périr  par 
le  dernier  firpplice,  lorfqu’on  dé- 
couvrit le  coupable.  Eniôlé  dans 
la  milice,  iljpaivint  dégradé  en  gra- 
de aux  premières  dignités  de  l’em- 
pire. Le  trône  de  C.  P.,  déshono- 
ré par  la  foibleflTe  de  Théodofe  II , 
l’attendoit , & fes  vertus  l’y  por- 
tèrent après  la  mort  de  cet  em- 
pereur en  1450.  Puichérie,  fa  fœur, 
offrit  à Marcien  de  partager  avec  lui 
l’empire , s’il  confentoit  à l’épou- 
fer  & à ne  pas  violer  fon  v«u  de 
challeté.  Tout  l’Orient  changea  de 
fece,  dès  qu’il  eut  U couronne  im- 
périale. Attila  envoya  demander  an 
nouvel  empereur  le  tribut  annuel 
que  Théodofe  //lui  paynit.  JLircie» 
lui  répondit  d’une  maniéré  digne 
d’un  ancien  RomaÎH;  Je  n’ai  de  Cor 
que  four  mes  amis , £9"  je  garde  le  fer 
pour  mes  ennemis.  Les  orthodoxes 
triomphèrent , & les  hérétiques 
furent  accablés.  Il  publia  une  loi 
rigoiircufe  contre  ces  derniers  , 
rappella  les  évêques  exilés,  fit  af- 
fembler  en  4^1  un  concile  géné- 
ral à Chalcédoine,  & donna  phi- 
fieurs  édits  pour  faire  obferver  ce 
qui  y avoit  été  déridé.  Les  impôts 
furent  abolis,  le  vice  puni , & la  ver- 
tu récompenfée.  Son  règne  fut  ap- 
pellé  VAge  d'or.  Ce  grand  homme 
fe  préparoit  à marcher  contre  <?ev- 
feric , ufurpateur  de  l’Afriqnc,  lorf- 
quelamort  l’enleva  à l’eftime  & à 
l’affeâion  des  deux  erbpires  d’Ü- 
rient , en  4^7,  après  un  règne  de 
fix  années,  à 49  ans,  avA;  la  ré- 
putation d’un  homme  laborieux  S( 
d’un  génie  facile. 

11.  MARCIEN,  fils  d'Antbemias 
empereur  d’Orient,  tenta  d’enlever 
la  couionne  â Zénon  vers  l’an  479, 
Il  avait  époufe  Leontia,  fille  de  l’em- 
pereur Léon , & née  depuis  que  ce 
prince  étoit  monté  fur  le  trône  ; 
il  prétendoit  avoir  plus  de  droit 
que  Z^noH,  dont  U femtne  étoit 


MAR 

*é«  ayant  le  couronnement  deZ/o«. 
Appuyé  de  ces  raifons  ipécieiifes , 
Marcien,  à la  têtcd’iire  troupe  de 
rebelles,  alTiéçea  l’erpereiir  dans 
fbn  pa1ais.Mais,ayantm<nqné  d ac- 
tivité &de  prévoyance,  Zévon  pro- 
fita  des  délais  qu’il  lui  donna  , pour 
ftiire  fortir  il  la  faveur  d>  s ténè- 
bres quelques  fervitcurs  Edeles  . 
qui  t;aKnerent  les  principaux  de 
CuultantinopU  à force  de  préfens 
& de  promclTis.  Le  parti  des  re- 
belles fut  attaqué  par  les  parti- 
fans  de  Zé  on  & mis  eu  fuite.  Leur 
chef  fe  f’uva  en  Cappadoce  , & 
prit  l’habit  religieux  dans  un  cou- 
vent  où  il  étoit  inconnu.  Mais  Z( 
«on  "ayant  a, couvert  dans  fon  afy- 
le  , fc  contenta  de  l’exiler  à Tarfe 
en  Ciücie.  Il  fe  fit  ordonner  prê- 
tre , & finit  tranquillement  une  vie 
qui  avoit  d’abord  été  très  - ora- 
jeofe. 

Il  y a eu  du  nom  de  Marcien  , 
dans  le  vc  ficclc,  un  patriarche  de 
Conltantinoplc  , qui  fit  réparer  tou- 
tes les  Eg'ifes  de  la  ville  & en  bâ- 
tit de  nouvelles.  Il  étoit  G chari- 
table , qu’un  jour  étant  prêt  de  mon- 
ter à l’autel , & ayant  vu  dans  la 
fàcrilfie  un  pauvre  prefqiie  nud , 
il  fc  dépouilla  de  fon  habit  pour 
l’en  revêtir  , & fe  couvrit  de  fon 
aube  pour  aGifier  à la  cérémonie 
de  la  dédicace  d’une  Fglife  qui  fe 
fit  d'abord  après.  Les  Eglifes  d’O- 
rient  & il’Oceident  célèbrent  la  mé- 
moire de  ce  faiiit  patriarche  le  lo 
janvier. 

MAR  CI,  Voyez  MarCV  Sÿ 
Marst. 

MARCIGLI.  A'’oy(2  Marsigli. 

MARCILE  , (Théodore)  Mar- 
JIUhs  , naquit  l’an  içag  à Arnhcim 
dans  la  Gucldre , ou  félon  d’autres, 
à C.èves  , avec  des  difpoCtions 
heureufes.  Ayant  achevé  fes  étu- 
des à Louvain  , il  vint  à Paris  , 
où  il  fut  fait  profelTeur  royal  en 
éloquence.  Il  y mourut  on  1617. 
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Cétoîtun  petit  homme , d'une  phy- 
Conomie  fpirituelle  , d’un  tempé- 
rament robiifte,  & G attaché  à 1 é- 
tude  , qu’il  fut  (dit-on)  i rès  de  dix 
ans  fans  fortir  du  college  du  PioJ^e, 
où  il  avoit  d’abord  enfeigné.  Quoi- 
qu’il ne  h'it  pas  un  critique  du 
premier  rang,  Une  méritoitpasles 
termes  mépril'ans  dont  S’cnliger  s’eft 
fervi  en  parlant  de  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  : I.  Hijlorùt 
itrrnarum,  1Ç96,  in- 8°.  Ce  recueil 
renferme  deux  difoours,  l’un  Con- 
truufum  JlrenarU'it,  & l’autre  Pro 
ufum  ftreniirum.l,cP . dtTonrneimne 
en  a profité  dans  fa  Differtation  fur 
les  Etrrnnes.  IL  Lnfns  de  NEMINeI,” 

VlicPafferutii  NIHIL&fr'u>4'i»jaHHt 

ALIQ.UID;  Paris  i çyy  , & Fribourg 
1611  , in-8°.  III.  Des  iVbtei&des 
Remarqua  lavantes  fur  les  Saty- 
res de  Ptrfe , fur  flo'-ace , fur  iflur'- 
tial,  Cat  lle,  Suétone,  /lulugelie , 
fur  les  Loix  clés  xn  Tables , in.g® , 
& fur  lesInGitiites  dehiflinien,  IV. 
Des  Dijfertations.  V.  Des  Uarait- 
gués  , des  Poéjics  , & d’autres  ou- 
vrages en  latin,  qui  ne  font  pas 
fort  au-delTous  du  médiocre...  Voyez 
Marsile. 

MARCILLY.  ravr2CiPlÈRE. 

MABCION,  heréfiarque  , né  â 
Sinope  dans  le  Pont,  ville  dont 
fon  pere  étoit  évêque  , s’a  tacha 
d’abord  â la  philofophie  Stoïcien- 
ne,&  montra  quelque-  vertus.  Mais 
ayant  été  convaincu  d’avoir  cor- 
rompu une  vierge,  il  fut  chalTé 
de  réglife  par  fon  pere.  Le  défef- 
poir  l’obligea  de  quitter  fa  patrie 
^ & de  fe  rendre  â Rome,  où  il  prit 
l’hérétique  Cerdon  pour  fon  maî- 
tre l’an  I43dejéfus-Chrill.  Ceteii- 
thouGafte  initia  fon  difciplcdans  la 
doéirine  des  deux  Principes , l’un 
bon,  l’autre  mauvais , auteurs  du 
bien&  du  mal,  & partageant  en- 
tr’uix  l’empire  de  l’univers.  Pour 
mieux  foutenir  ce  faux  dogme, 
il  s’adonna  tout  enteir  à l’étude 
L l , y 
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«Je  !a  j'iiilofophie , principalement 
<le  la  (lialcftiqiie  : fcicnce  très  - né- 
ccflairc  aux  norateurs.  Le  fanati- 
que élcs’e  rte  Certion  ajouta  rte  nou- 
velles rêveries  à celles  rte  Ton  maî- 
tre. “ Il  ruppofa  , dit  M.  l’abho 
Flaque: , ) „ que  Thomme  étoit 
„ l’oiivraçe  rte  deux  Principes  op- 
„ pofes  ; que  fon  ame  étoit  une 
,,  émanation  rte  l’Être  bienfaifant, 
y,  fon  Corps  l’ouvrage  d’un  princi- 
y,  pc  malftifant.  Voici  comment, 
y,  d’après  ces  idées , il  forma  fon 
yy  fyftéme.  Il  y a deux  Principes 
),  éternels  & néeelTaircs  ; l’un  eiTcr»- 
„ ticllcmentbon,  & l’autre  effen- 
y,  tiellement  mauvais.  Le  Principe 
y,  ellêntiellement  bon , pour  com- 
y,  muniquer  fon  bonheur,  a fait 
y,  fortir  rte  fon  fein  une  multi- 
,,  tilde  rt’efptits  ou  d’intelligences 
y,  éclairées  & heureufes.  'Le  mau* 
y,  vais  Principe,  pour  troubler  leur 
y,  bonheur , a créé  la  matière  , 
y,  produit  les  élémens , & façonné 
y,  des  organes , dans  lefqHcls  il  a 
„ enchaîné  les  âmes  qui  fortoient 
„ du  fein  de  l'intelligence  bien- 
y,  faifante.  Il  les  a,  par  ce  moyen, 
,,  affiijetties  à mille  maux  ; mais 
y,  comme  il  n’a  pu  détruire  l’ac- 
y,  tivité  que  les  âmes  ont  rCçue 
,,  de  l’Intelligence  bienfaifantc,  ni 
y,  leur  former  des  organes  & des 
y,  corps  inaltérables,  il  a tâché  de 
y,  les  fixer  fous  fon  empire  , en 
„ leur  donnant  do-s  loix.  Il  Iciit 
„ a propofé  des  récompenfes,  il 
y,  les  a menacées  des  plus  grands 
„ maux , afin  de  les  tenir  attachées 
y,  â la  terre,  & de  les  empêcher  de 
y,  fe  réunir  à l’Intelligence  bien- 
„ faifante.  L’hiftoire  de  AloyCe  ne 
y,  permet  pas  d'en  donner.  Toutes 
„ les  Loix  des  Juifs , les  châtimens 
y,  qu’ils  craignent,  les  récoiupen. 
y,  les  qu’ils cfpcrcnt,  tendent  à les 
y,  attacher  à la  terre,  & à faire 
y,  oublier  aux  hommes  leur  origine 
y,  &.  leur  deitinatioii.  Pour  diifi- 
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y,  per  rniulion  dans  laquelle  le 
,,  Principe  créateur  du  monde  te- 
y,  iioitles  hommes,  l’Intelligence 
„ hienfaifante  avoit  revêtu  jéfus-. 
„ Chrill  des  apparences  de  l'huma^ 
y,  nité,  & l’avoitenvoyé  fur  la  terre 
„ peur  apprendre  aux  hommes  que 
„ leur  ame  vient  du  ciel  ,&  qu'elle 
„ ne  peut  être  heureufe  qu’en  fe 
„ réuninant  à fon  principe.  Corn- 
„ me  l'Être  créateur  n’avoit  p«  dé- 
yy  pouillcr  l'ame  de  l’adivitc  qu’elle 
y,  avoit  reçue  de  l’Intelligence  bien-* 
y,  faifante,  les  hommes  devoient 
„ & pouvoient  s’occuper  à com- 
yy  battre  tous  les  penchans  qui  les 
y,  attachent  à la  terre.  Aforcion  coti" 
y,  damna  donc  tous  les  plaifirsqui 
y,  n'étoientpas  pur’cmentfpiritiiels. 
,y  II  fit  de  la  continence  un  de- 
,,  voir  cifentiel  & indifiienfable. 
„ Le  mariage  étoit  un  crime,  & 
„ il  donnoltpliificurs  fols  le  bapté- 
„ me.  Alardon  prétendoit  prouver 
„ la  vérité  de  fon  fyftéme  par  les 
„ principes  même  du  Chriftianif- 
„ me,  & faite  voir  que  le  Créa- 
„ teur  avoit  tous  les  caraélercs  du 
„ mauvais  Principe.  li  prétendoit 
„ faire  voir  une  oppofition  cfTeii- 
„ tiellc  entre  l’ancien  & le  ninv 
,,  veau  Teftament , & prouver  que 
„ ces  différences  fiippofoieiit  qu’en 
„ effet  l'ancien  & le  nouveau  Tef- 
„ tament  avoient  deux  principes 
,y  (iiffërens , dont  l’un  étoit  eifen- 
„ ticllcmentbon , & l’autre  eifen- 
y,  tiellement  mauvais.  Cette  doc- 
,,  trille  étoit  la  feule  vraie  , félon 
y,  Alarctoin  il  ajouta , retrancha  & 
„ changea  dans  le  nouveau  Tet 
„ tament,  ce  qui  paruilfoit  corn- 
yy  battre  fou  hypothèfe  des  deu:» 
yy  Principes.  „ Son  héréfie  , adop- 
tée par  piiifieurs  difciplcs  célébrés  , 
& partagée  en  pliifteiirs  fcéîcs  par- 
ticulières , fe  répandit  en  peu  de 
tems  dans  l’Eglife  Orientale  & dans 
l'Occidentale.  LesiAIa'cionites  s’abf- 
tenoient  de  la  chair,  n'ufoieatque 
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d'ean  , m^me  dans  les  TacriGces , ft 
fairoient  des  jeûnes  Fréqueiis.  Les 
diTcipIes  de  jUmreion  avoicnt  un 
‘ grand  mépris  & une  averCon  ex- 
trême pour  le  Dieu  Créateur.  Ihéo- 
doret  avoit  connu  un  Marcionite, 
âgé  de  90  ans , qui  étoit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  tontes  les 
Fois  que  le  befoin  de  Te  nourrir  l’o- 
bligeoit  à U Ter  des  produAions  du 
Dieu  Créateur.  La  nécelTité  de  man- 
ger des  fruits  que  ce  Créateur  avoit 
fait  naître,  étoit  une  humiliation 
à laquelle  le  Marcionite  nonagé- 
naire n’avoit  pu  s’accoutumer.  Les 
Mareionites  étoient  tellement  per- 
fuadés  de  la  dignité  de  leur  ame, 
qu’ils  couraient  au  martyre , & re- 
chcrchoient  la  mort  comme  la  fin 
de  leur  aviliircmci'.t , Sc  le  commen- 
cement de  leur  gloire  & de  leur  li- 
berté. On  dit  que  Murcion  avoit  fait 
un  livre  intitulé  , Its  Antithifcf  , 
dans  lequel  il  prétendoit  montrer 
plulieurs  contrariétés  entre  l’an- 
cien & le  nouveau  Teftament. 

M.-IRCIUS  , ( Cnms')  confiil  Ro- 
main , vainqueur  des  Privernates  , 
des  Tol'cans  & des  Falifques,  fut 
le  premier  des  Plébéiens  qui  fut 
honoré  de  la  charge  de  diÀateur, 
vers  l’an  3 $ 4 avant  Jélûs-Chrift. 

I.  M.AKcK,  (Guillaume  de  la) 
étoit  d'une  nuifon  illufire  & fécon- 
de en  grands  hommes  : mais  il  ne 
dut  fa  célébrité  particulière  qu’à  fes 
forfaits.  Dominé  par  deux  palTions 
impétueufes , l’ambition  & la  haine, 
il  conqut  le  projet  de  s’emparer  de 
la  ville  de  Liège,  & chercha  les 
moyens  de  fe  défaire  de  Louis  de 
Bourbon  qui  en  étoit  évêque.  Louis 
A/  , qui  haifToit  mortellement  ce 
prélat,  parce  qu’il  étoit  dans  les 
intérêts  de  l’archiduc  d'Autriche, 
avoir  donné  à Guillaume  des  fol- 
dats  & de  l’argent  pour  exécuter 
cette  indigne  entreprife.  11  alTemble 
fes  gens  ^ qu’il  fait  liahil'er  de  rou- 
ge , portant  fur  leur  manche  gau- 
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chc  la  figure  d’un  hure  de  San* 
glier  (*),  & les  conduit  jufqu’aV 
pays  de  Liège.  Lt  Marck  avoit  des 
intelligences  avec  quelques  habi* 
tans  de  la  ville.  Ceux-oi  petfuadc- 
rent  à leur  évêque  d’aller  au-de- 
vant de  Ton  ennemi , & de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  aHîégcr  la  place  , 
promettant  de  le  fuivre  & tic  le  dé- 
fendre an  péril  de  leur  vie.  Le  pré- 
lat , peu  en  garde  contre  ces  pro- 
teifations  perfides  , fort  de  la  ville 
& va  au  - devant  de  la  Marck.  A 
peine  les  deux  armées  furent-elles 
en  préfence , qlie  les  traîtres  aban- 
donnèrent Louis , pour  fe  ranger  dn 
côté  de  fon  ennemi  : il  s’en  fah 
fit,  le  malfacra  lui  même  par  la 
plus  lâche  cruauté , & fit  traîner 
ilans  Liège  indignée  fon  corps , qui 
fut  expofé  à la  vue  du  peuple  de- 
vant la  porte  de  l’Eglifc  S.  Lambert. 
Ënfiiite  il  fit  élire  fon  fils  par  vio- 
lence , pour  remplir  la  place  de  ce- 
lui dont  l'a  main  venuit  de  verfer 
le  fang.  Mais  fon  crime  ne  demeura 
pas  impuni.  Peu  de  ttms  après  il  fut 
excommunié  par  le  pape,  &pris  par 
le  feigneur  de  Horn  , frere  de  ce- 
lui que  le  chapitre  de  Liège  avoit 
élu  canoniquement  pour  fuccédec 
à Louis  àe  Bourbon.  De  Horn  prit 
le  parti  de  fon  frere  , & fit  tran- 
cher la  têteau  meurtrier  ie  Louis , 
dans  la  ville  de  Mafiricht , félon 
‘Mezeray , ou  .à  Utreeht , félon  Spm- 
de.  Ces  événeinens  doivent  être 
rapportés  â l’année  1482. 

11.  MARCK,  ( Evrard  de  la  ) 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
CarsUnal  Je  Bosiitloti.de  la  fimille  dn 
précédent,  fut  aufll  ambitieux  que 
lui.  Élu  évêque  de  Liège  eh  i çoç  , 
il  fe  mit  fous  la  proteélion  de  la 
France,  requt  plufieurs  bienfaits  de 
Louis  XII  & de  François  /,  & les 
paya  d’int^atitude.  Eu  iji8,  U 

(*)  Ilfutfurnomnjép.arles Lié* 
geois  le  Grand  Sanglier  des  J^dtnnes.^ 
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s’unît  Tv«c  C>'ii  Us  a Autricht , roi 
d’Ernacfie  , contre  U Franco  , & 
contribni  beaucoup  ^ lui  faire  dé> 
cerner  la  couronne  impériale.  Le 
nouvel  empereur  lui  donna  l’ar 
chevcclié  de  Valence  en  Ef  ai;ne, 
& lui  obtint  le  chapeau  «le  cardi- 
nal. Il  mourut  à Liège  en  IÇ3S  , 
avec  le  titre  de  légat  de  (iéwnt 
VU.  C’etoit  un  prélat  ambitieux 
ft  adroit  , qui  mit  tout  en  iifage 
pour  parvenir  aux  premières  pla- 
ces. ()n  a de  lui  des  OnUmninccs 
tyiiDiiaUs. 

III.  M.ARCK,  (Robert  de  U) 
Ile  du  nom,  feigneur  de  Sédan, 
frere  du  prccé  lent,  fervit  fous  le 
foi  /.'jti  s XII , & fe  trouva  l’an 
IÇ13  d 1.1  bataille  de  Novare,  avec 
deux  de  IC'.  fils,  Flcurunges  & ./u- 
nietz.  On  lui  dit  qu’ils  font  refiés 
kleirés  dans  un  folle;  il  oublie  les 
ordres  du  général , prend  100  hom- 
mes-d’armes  , vole  au  lieu  indiqué, 
malgré  les  obflaeles  fréqiiens  d’un 
terrein  entre-coupé,  & l’impolli- 
bilité  manifeP-e  de  les  fecoiirir; 
perce  fix  ou  fept  rangs  de  Suiffes 
viftnrienx  , les  écarte , trouve  fes 
deux  fils  couchés  par  terre  , char- 
ge l’aîné  fur  Ton  cheval , met  le 
jeune  fur  celui  d’un  des  liens,  fait  fa 
retraite  , rejoint  la  cavalerie  Fran- 
gnife  , malgré  les  Suifles  qui  s’é- 
toient  avancés  pour  l’cn  empêcher  ^ 
9c.  donne  ainfi  une  ae  fois  la  vie  à 
ceux  qui  déjà  la  lui  dévoient.  Ga 
gné  par  les  intrigues  de  fon  frere, 
Robert  pafTadans  lepartideLbar/rr- 
Obtint , avec  lequel  il  ne  tarda  pas 
à fe  brouiller.  Il  fe  racommoda 
alors  avec  la  France,  &,  sûr  d’en 
être  fecoiini,  il  futaflez  téméraire 
pour  envoyer  à l’empereur  un  car- 
tel de  défi...  Cet  homme  intrépi- 
de portoit  anlli  le  furnom  de  Grand 
Sanglier  des  â>  dcnv.es , à caufe  des 
maux  infinis  qu’il  commit  fur  les 
terres  de  l’empereur  & de  fes  voi- 
fins  : d*  ttiimt  hu'uh  Sanglier , dit 
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Brantdme  , f«>  ravage  Us  bleit 
Us  vignes  des  pauvres  bonnes-gens. 
Il  portoit,  ainfi  que  fes  ancêtres, 
cette  étrange  & bizarre  deviferSt 
DIFU  NE  ME  VEULT,  LE  Di  AELE 
MF.  PR  VE. 

IV,  MARCK,  (Robert  de  la) 
II le  Au  nom  , connu  d’abord  fou* 
lenomdu  feigneur^de  Fettra  -ges, 
puis  lue  de  Bouillon  & fe'gneur 
de  Sédan , fils  aîné  du  p'  écédent , 
fe  dillingna  par  fa  val  ur  fous  les 
régnés  de  l.ouis  XII  Sc  AeFratçoit 
1er.  Il  fe  trouva  avec  Ton  pere  à la 
bataille  de  Novare,  & y requt  46 
bleffures  ; à celle  de  Uarign.m , & 
à celle  de  Pavie  en  içîç  , oà  il 
fut  fait  prifonnier.  Conduit  à l’E» 
chifeenFlandres.il  y écrivit  VHsfi 
toire  des  chofes  mémorabUs  arrivées 
en  France , Italie  £3’  /Ulemngne,  .ie- 
piiii  l'an  1^03  yri/i/ri'en  |Ç2I  fous  le 
titre  du  jeune  /iventureux.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  rçî^>.  S’é- 
tant  ietté  dans  Péronne  en  1536, 
il  y fut  alfiegé  par  une  armée  d'Im- 
périanx;  il  l'outint  quatre  alTauts, 
malgré  le  feu  de  72  pièces  de  cai 
non  & força  les  ennemis  à fe  retirer 
avi  c une  perte  confidérable.  Il  mous 
rut  l’année  fuivantc. 

V.  MARCK , (Robert  de  la)  iVe 
du  nom  , fils  du  précédent , dit  le 
dlic&  le  maréchal  Je  Bouillon,  ob- 
tint le  bâton  l’an  IÇ47  , en  épon- 
faut  une  des  filles  de  la  duchefib  d« 
Valentinois , maîtrelTe  de  Henri  II. 
Il  fervit  à la  prife  de  Metz  en  1352, 
& fut  fait  lieutenant -général  en 
Normandie.  Les  Impériaux  ayant 
afiiegé  Hefdin  l’année  d’après  , il 
le  défendit  tant  qu’il  put,&  Fut  prit 
en  capitulant.  Il  mourut  en  içç6, 
de  poifon,  à ce  qu'il  difoit  : il  fe  ft.it- 
toic  que  lesEfpagnols  le  craignoient 
affez  pour  s’étre  défaits  de  lui.  Son 
fils  Henri- Robert , duc  de  Bouillon  , 
lui  fuccéda  dans  le  gouvernement 
de  Normandie.y  favorifa  les  Protef- 
teus  dent  U fuiveit  les  epinieiis 
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m feeret } & ne  laifla  qn’nne  fille , 
morte  en  IS94.  EMe  avoit  époiifé 
Ji  mri  Aela  Tom  X Auvergne 
le  fit  l'on  heritier,  quoiqu’elle n’en 
eût  point  il’rnFans. 

MAUCONVILLE  , (Jean  de) 
feiîneiir  de  Montgoiibert  , vit  le 
jour  dans  la  Perche.  Il  n’eft  jueres 
connu  que  par  un  Traité  moral  & 
fiu.piiier,  allez  bon  pour  Ton  temps, 
& recherché  encore  parles  biblio 
mânes.  Il  clt  intitulé  : De  la  bonté 
iSf  lie  lamauvai/lié  desFemmet,en  un 
vol.  in  - 16,  Paris  1756.  Ün  a en- 
eore  de  lui  : De  l'heur  £5*  malheur 
du  Mariaxe^  Paris  1^64 , in-8°.  De 
la  bonne  ^mauvaife  langue  , Paris 
I?73,  in-8°.  On  ignore  les  défails 
de  ta  vie  de  cet  auteur.  Tout  ce  que 
l’on  peut  juger  par  fes  écrits,  c’eft 
qu’il  étoit  très-retiré  ; très-appliqué 
Â l’étude,  lifant  beaucoup,  & fai- 
faiit  quelques  bonnes  reflexions. 

M ARCOU f. , ( St  ) ATarciilphns , 
«é  à Bayeux  de  parens  nobles  , de- 
vint un  célèhrepredieateiir;  il  fon- 
da un  monallerc  A Nantciiil  près  de 
Coutanees,  ék  y mourut  faintement 
l’an  ÇÇ8.  Il  y a fous  fon  nom  une 
églife  célèbre  à Corberi,  au  diocèfe 
de  Laoo  , dépendante  de  St-Remi 
de  Reims  , où  l’on  conferve  une 
partie  de  fes  reliques.  C’clt-là  que 
les  rois  de  France  vont  faire  une 
neuvaine  après  avoir  été  facrées  à 
Reims  , avant  que  de  toucher  les 
mahailes  des  écrouelles. 

MARCULFE,  moine  Franqois  , 
fit  à l’âge  de  70  ans , un  recueil 
des  Formules  des  Aftes  les  plus  or- 
dinaires. Si  ces  formules  font  dans 
un  ftyle  barbare  , ce  n’eft  pas  la 
faute  de  l’auteur  ; on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  , 
très- utile  pour  la  connoiftance  de 
l’antiquité  eccléfiaftiqiie  &del’Hif- 
toire  des  Rois  de  France  de  la  pre- 
mière race,  eft  divifé  en  2 livres. 
Le  premier  contient  les  Chartres 
royales , & le  fécond  les  Aéles 
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des  particuliers,  lérôme  Bignon  pu- 
blia cette  Colledion  en  1613  , in- 
8°,  avec  des  remarques  pleines  d’é- 
rudition. Baltiic  en  donna  une  nou- 
velle édition  dans  le  Recueil  des  Ca- 
pitulaires, 1677,  2 volumes  in-fol. 
qui  eft  la  plus  exafte  & la  plus 
complettc.  Laiinoi  prétend  que  Mar- 
ctiife  vivoit  dans  le  ville,  & non 
dans  le  vue  ficcle.  Ce  qu’il  y a de 
sûr  , c’eft  qu’on  ne  fait  rien  de  pofi- 
tif  fur  le  temps  dans  lequel  il  a fleuri 

MARCY.  Foyez  yiKS.SY. 

MARCY,  ( Balthafar)  fculpteur 
de  Cambrai,  mort  en  1674  , âgé  de 
54  ans  , étoit  frere  de  trn/poni  , 
auifi  fculpteur,  mort  en  1679,  âgé 
de  56  ans.  Ces  deux  favans  artiltes 
-ont  travaillé  enleinhle  au  balBn 
rie  iMone  à Vcrfailles , où  cette 
DéclTe  & fes  enfans  font  repréfen- 
tés  eu  marbre;  & au  beau  groupe 
qui  étoit  placé  dans  une  Ues  niches 
delà  grotte  d'Apollon,  à Verfailles, 
d'eù  il  a été  tranfporté  dans  les  jar- 
dins de  ce  palais.  On  voit  encore 
piiilicurs  autres  grands  ouvrages  qui 
font  honneur  à l'habi'eté  & au 
goût  exquis  de  ces  deux  freres.  Les 
mêmes  talens  les  unirent  étroi- 
tement , loin  d’être  , comme  c'eft 
l’ordinaire,  une  occafion  de  divi- 
lion  &dejaloufie. 

MARD.(St-)  Foy.  Rémond. 

I.  M A R D O CH  Ë E , oncle  ou 
plutôt  coufin-germain  d'Ejîher,{em~ 
ma  iV Ajfueriis  roi  de  Perte.  Ce  prin- 
ce avoit  un  favori  nommé  Aman , 
devant  qui  il  vouloit  que  tout  le 
monde  fléchît  le  genou.  Le  feul 
Mardochée  refufa  de  fe  foiimettre  à 
cette  bafteiTe.  Aman  irrité  obtint 
une  permilBon  du  roi , de  faire  maf- 
facrer  tous  les  Juifs  en  un  ^même 
jours.  Il  avoitdéja  fait  élever  devant 
famaifon  une  potence  de  go  coudées 
de  haut,  pour  y faire  attacher  ÏUur~ 
dochéc.  Celui-ci  donna  avis  à la  reine 
fa  niece , de  l’arrêt  porté  contre  fa 
nation.  Cette  princefte  profita  de  1a 
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tcndrelTe  que  le  roi  lui  témoignait, 
pour  lui  découvrir  les  noirceurs  de 
Ion  Favori.  Le  roi  , hcurcurement 
détrompé  , donna  la  place  d'Ammi 
à MardoMe , & obligea  c«  miniftre 
foéicrat  à mener  Fou  ennemi  en 
triomphe  , monté  fur  un  cheval , 
couvert  du  manteau  royal  & le 
fceptre  i la  main  , dans  les  rues  de 
la  capitale , en  criant  devant  lui  : 
C'tjl  abifi  <fut  U Xoi  honort  ceux 
^u'il  veut  bânorer...Aw*n  Fut  pendu 
cnfuite,  avec  fa  femme  & fea  en- 
dans  , 1 ce  gibet  même  qu'il  avoit 
vieitiiié  à Mardockée.  frayez  Es- 
*TUPfl  A A M 

II.  MAKDOCHÉE,  rabbin,  (ils 
A'Eliezer  Vemrino  , Juif  de  Coiif- 
(antinople  , eft  auteur  d’un  Com~ 
tnentairt  manuferit  fur  le  Pentaten- 
4)ue  Simon , qui  parle  de  cet  ou- 
vrage ,ne  marque  pas  le  tems  où  fon 
sinteiir  a vécu.  Foy.  II.  NathaN. 

MARDONIUS  , gendre  de  Da. 
rius,  & btau-frere  de  Xerch  roi 
ale  perfe,  commanda  les  armées  de 
ce  dernier  prince  contre  les  Grecs, 
prit  la  ville  d'Athènes,  & remporta 
«livers  autres  avantages  ; mais  la 
fortune  l'abandonna  à la  bataille  de 
Platée,  où  il  perdit  la  viâoire  & la 
vie  l’an  79  avant  J.  C. 

I.  MARE,  ( Guillaume  de  la) 
Ma  R A ; poète  Latin  , né  d’une  fa- 
anille  ik  ble  du  Coten'in  en  Nor- 
snandiv  , Fut  feercraire  de  pliifieurs 
chanceliers  fucceiSvement.  Dégoû- 
té delà  cour,  il  fe  retira  è Caen  , 
où  l’univerGté  lui  décerna  le  reâo- 
rat:  puis  il  Fut  nommé  vers  1910 
tréforier  & chanoine  de  l’églife  de 
Coutances.  & il  y mourut  dans  ces 
dignités.  On  a de  lui  deux  Poëmes 
qui  traitent  à-peu-près  de  la  même 
matière , l’un  intitulé;  Cbimtra,  Pa- 
lis 1$  14,  in-4*i  l’autre  a pour  titre  : 
De  trihui  fu/'iimlis , Feutre,  Feutre 

Plutnà , Paris  l Çi*  , in-A®. 

H.  MARE , ( Philibert  de  la  ) 
conleiller  au  parlement  de  Dijon , 
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très-verfé  dansla  littérature&  dans 
l'hifloire  écrivoit  en  latin  pref- 
qu’aiilTi  bien  que  le  préfident  de 
Tiiou , fur  lequel  U s'étoit  formé. 
Il  mouruten  1687, après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.  Le  plus  COB. 
nu  eft  le  Commentât im  de  Belle  Bur- 
pundieo.  C’eft  l’Hiftoire  delà  guerre 
de  1639  telle  fait  partie  de  (on /fi/1 
toricarum  Burgundite  Ceti/pechts,  td- 
4*,  <689.  L’auteur  donne  dans  cet 
ouvrage  un  catalogue  des  pièces  re- 
latives à l’Hiftoire  de  Bourgogne, 
qu'il  fe  propofoit  de  compofer. 

111.  MARE,  (Nicolas  de  la) 
doyen  des  commiflaires  du  Châte- 
let, fut  chargé  de  pluûeurs  affaires 
importantes  fons  le  régné  de  Leuit 
XI F,  Ce  monarque  l'honora  de  fon 
cftime,  & lui  fit  ime  penfion  de 
2000  liv.  Zaiffirr  mourut  en  1723, 
âgé  d’erviron  82  ans.  On  a de  lui 
un  excellent  TraitI  de  la  Police , en 
3 vol.  iii-fel.  auxquels  M.  le  CUrc 
du  Brillet  ena  ajoiné  un  4c.  Cet  ou- 
vrage eft  trop  vafte  pour  qu’il  ne 
s'y  fuit  pas  gliiïé  quelques  fautes  ; 
mais  ces  inexaftitudes  ne  doivent 
pas  fermer  les  yeux  fur  la  profoo: 
deur  des  recherches  & la  folidité 
du  jugement,  qui  en  font  le  carac- 
tère. On  y trouve  , dans  nn  grand 
détail , l’hiftoire  de  l’étabiilTeincnt 
de  la  Police,  les  fondions  & les 
prérogatives  de  fes  magiftrats,  & 
les  réglemens  qui  la  concernent. 
Les  deux  premiers  volumes  doi- 
vent avoir  des  Suppicmeus  , qui 
font  refondus  dans  la  2e  édition  de 
1722  ; le  3e  eft  toujours  de  1719  , 
& leqe  de  1718- 

MARENNES,(laComte(Te  de> 
foTCi  I.  Parthenay. 

MARES.  Foy.  Desmares. 

MARECHAL  d’ AN  VERS , (Le) 
FojeïMESSl. 

MARESCHAL,  ( George  ) pre-  , 
mier  chirurgien  des  rois  Louis  XI F 
& Louis  XF,  naquit  à Calais  en 
4658, d’un  pauvre  officier.  Ses  ta- 
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lens  pour  lec  opérations  de  la  chi- 
rurgie , & fur-tout  pour  celles  de  la 
▼tileau  grand  appareil , lui  firent 
un  nom  dans  Paris.  Appellé  i Ver- 
(ailles  pour  être  courulté  fur  une 
maladie  de  Louis  XI F , loin  de  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  fa  For- 
tune , n revint  à la  capitale  apiis 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703  , il 
fuccéda  à Félix  dans  la  place  Je  pre- 
mier chirurgien  du  roi , & trois  ans 
après , il  obtint  une  charge  de  maî- 
tre d’hôtel  81  des  lettres  de  nobleiTe. 
Cet  habile  homme  mourut  dans  fon 
ehàteau  de  Bievre  en  1736,  à 78 
ans.  La  fociété  académique  de  la 
Chirurgie  a dû  beaucoup  à fes  foins 
& â fon  zele  peur  la  perfeâion  de 
eet  art. 

I.  MARÊTS  , (Rolland  Des  ) 
né  à Paris  en  1^94,  avocat  au  parle- 
ment, Fréquenta  d’abord  le  barreau^ 
mais  il  le  quitta  enfuite  pour  la  lit- 
térature. Il  mourut  eniC$3',  à $9 
ans,  regardé  comme  un  bon  huma- 
nifie  & un  excellent  critique.  11 
avoit  été  difciple  du  P.  Pttau  , Sc 
il  conFéroit  fouvent  avec  lui  fur  la 
bonne  latinité.  On  a de  lui  un  re. 
cueil  de  Lettrts  latines , écrites  avec 
aQez  de  pureté,  & remplies  de  re- 
marques de  grammaire  & de  belles- 
lettres  , trés-fenfées.  Elles  (unt  in- 
titulées : Rotandi  Alarejii  Efijlo- 
laruinŸhilologicarum  Ubri  duo.  Ces 
Lettres  fout  des  ouvrages  faits  à 
loifir,  & n’ont  ni  la  même  aifance  , 
ni  la  même  ligéreté  de  celles  qu’on 
écrit  par  occafion  à fes  amin.  L’u- 
Biformité  qui  y régné , Fatigue.  El- 
les tiennent  plus  de  la  difiertation 
que  du  genre  epiftolaire , qui  a quel- 
que chofe  de  plus  naturel , de  plus 
gai  & de  plus  varié.  Elles  parurent 
en  16$$  , par  les  foins  de  Lasmoy  { 
puis  en  1686,  iu-ia.  Le  caraâere 
de  Rolland  etoit  doux , honnête , Jé- 
fintérelTé.  11  ne  fe  foucia  ni  des  ri- 
oheiTes  , ni  des  honneurs.  Il  aimoit 
keafwup  f«  parent  , enU’auum 
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Jean  des  JHarêts  fon  frere  ; & Até» 
nage  difoit  à cette  occafion  , qu’en 
auieit  pu  l’appcücr  Fhilaielfhe. 
Rolland  eut  un  fils , (|ui  Fut  égale- 
ment avocat  an  parlement.  Il  eft 
Fréquemment  cité  par  Raye, auquel 
il  FournifToit  des  obfcrvations  & des 
remarques , dont  ce  favant  fe  louoit 
beaucoup.  Foyez  ni.  Dupre. 

II.  MARÊTS  DE  Sr-SoRLiN, 
(Jean  Des  ) Frere  Ju  précédent , né 
à Paris  en  i$9$  , fut  un  des  pre- 
miers membres  de  i’académie  Fran- 
qoifs.  Le  cardinal  de  Richelieu  , qu’il 
aidoit  dans  la  compufition  de  fes> 
Tragédies  , le  fit  contrôleur-général 
de  l'extraordiaaire  des  guerres,  tSc 
fecrétaire-  général  de  la  marine  du 
Levant.  11  mourut  à Paris  en  1676» 
chez  1e  duc  de  Richelieu  dont  il 
étoit  l’intendant , à 81  ans.  Il  avoit 
eul’efpritagré.ibledans  là  jeunelTe, 
& il  avoit  été  admis  dans  les  meil- 
leures fociétés  de  Paris.  Ce  fut  lui 
qui  compofa  cqt  jolis  vers  fur  la 
Violette  , pour  la  guirlande  de  Jst^ 
lie  de  RastsbouiUet  : 

Modelte  en  ma  couleur , modelle 
en  mon  féjour , 

Franche  d’ambition,  je  me  cache 
fous  l’heibe; 

Mais , fi  fur  votre  Front  je  puis  me 
voir  un  jour  , 

La  plus  humble  des  fleurs  fera  la 
plus  fuperbe. 

Les  derniers  jours  de  des  Marhs  ne 
relTembierent  pas  à fon  printems  j 
ils  tinrent  beaucoup  de  la  folie,  mais 
de  cette  folie  fombre  fit  mélancoli- 
que, qui  elt  la  plus  cruelle  de  tou- 
tes. Dans  fon  Ans  duSt.  EJpritau 
i?et,il  fe  vanta  qu’il  leveroit  unear. 
mée  de  144  raille  combattons , dont 
une  partie  ctuit  déjà  enrôlée  pour 
faire  la  guerre  aux  impies  & aux 
Janfénilles.  Le  nombre  de  ceux  qui 
compoferont  cefacré  troupeau,  doit 
être  , félon  la  Prophétie  de  St.  Jean  , 
de  144  mille  qui  auront  la  marque  dti 
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Dieu  vivant  furie  fiant , c'ejl-à- 
iire  , qui  feront  voir  li  découitert  par 
leur  vie , que  Dieu  ejl  vivant  dans 
leurs  aeurs.  Et  comme  toute  aruice 
abeToiii  d’un  ^l'néial , il  otTre  cette 
charge  au  k«.i;  ufuqiie  lezele  cf  la 
valeur  de  fa  perfimne  facrée , qui  fera 
le  psénfral  de  cette  belle  année,  com~ 
w Fils  aillé  de  i'Fglife  , (f  princi- 
pal  Roi  de  tous  les  i retiens , anime 
tous  les  foldats.  Pour  lei.  nioin.lrcs 
charjjcs,  il  (IceIjic  à Sa  Maicilé 
qu  elles  finit  dcftinccs  pour  les  clic- 
vcliers  de  l 'ordre,  l’otre royale  com- 
pagnie , dit-il , des  Chevaliers  du  St. 
Efprit  doit  marcher  à leur  tête  , Ji 
tilt  efl  auj]i  noble  c‘f  aujji  vaiUaute 
comme  elle  fe  ptrfuude  de  l'être.  Et 
pour  les  piquer  d'houucur,  il  aiou- 
te,  qu'elle  le  fera  beaucoup,  Ji  elle 
tft  auJJi  prête  que  le  rejic  de  cette 
fttinte  ai  l lée  à tout  faire  ÊJ"  à tout 
foufrir.  Pour  les  moyens  que  l’on 
doit  employer  dans  cette  guerre,  & 
dont  cette  nombreufe  armtie  le  doit 
fervir,  il  ne  s’eu  ouvre  pas;  mais  il 
fe  referve  à les  déclarer  en  teins  & 
lieu, comme  les  ayant  appris  du  St. 

' Efprit.  Bien  des  gens  auroient  pu 
penfer  que  cette  armée  étoit  unevi- 
îion  digue  de  Nojlradamus , & c’é- 
toit  la  première  penfe'e  qui  devoit 
venir  dans  l’efprit  du  roi  en  lil'ant  le 
projet.  C’eft  pour  prévenir  cette  idée 
que  l’auteur  déclare  à Louis  XIV, 
que  la  plus  grande  partie  de  cette 
armée  eft  déjà  levée  , & qu’elle  eft 
comparée  de  pluficurs  mille  âmes.  Il 
prrdit  à Louis  AVI-' l’avantage  de 
ruiner  les  Mahométans.  Ce  prince 
valeureux  , dit«il , prédit  dans  Jéré- 
mie par  les  mot  s de  Fils  du  Juste  , 
va  détruire  cha^cr  tie  fon  état 
Timpiété  SJ  Chéréjie  , SJ  réformer 
les  Eccléfiaftiques , la  Jaflice  SJ  les 
Einances  j puis  d'tin  commtoi  confen- 
tement  avec  le  Roi  i' Ef pagne  , il 
convoquer*  tous  les  Frinces  de  l'Eu- 
rope avec  te  Fape  pour  réunir  tous  les 
Cbriticns  à la  vraie  SJ  feule  religion. 
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Catholique...  exprès  la  réunion  de  tout 
les  hérétiques  fous  le  faint  Jiege , It 
Roi  lira  déclaré  chef  des  Chrésiens, 
coiiunr  /ils  ainéde  l'Egl'fe.  Ces  idées 
lui  cchauflérent  tcltcmentrimagina' 
tkni,  que  (on  cfpri:  bielTé  voyoit 
par-toiit  des  Janléniftes  & des 
Athées.  Un  jour  que  la  Motte- les- 
l'ayer  palVuit  dans  la  galerie  du 
Louvre,  des  Jlarêts  fe  mit  à dire 
tout  Inut  : l’oUà  un  homme  qui  n'a 
point  de  leligioii.  — cljon  ami , ( lui 
répondit  le  l'ayer  , en  fe  retour- 
nant, (^  f ai  tant  de  religion , que  je 
ne  fuis  pas  de  ta  religion.  Celle  de 
des  Marêts  étoit  le  plus  abfurdc  fa- 
iiati'me.  On  a dit  de  lui , “ qu’il 
,,  étoit  le  plus  Fou  de  tous  les  Poè- 
„ tes  , & le  meilleur  Poète  qui  fut 
„ entre  les  Fous.  On  difoit  auQî  que 
des  Marêts,  encore  jeune  , avoit 
„ perdu  fon  amc  eu  écrivant  des 
„ Romans;  & que  vieux,  il  avoit 
„ perdu  l’efprit  à écrire  fur  la  Myf- 
,,  tieité.  „ Cet  infeiifé  fut  un  des 
ridicules  critiques  de  Boileau.  11 
l’acoufoit  un  jour  d’avoir  pris  dans 
Juvenal  & dans  Horace  , les  richef- 
fes  qui  brillent  dans  Tes  Satyres. 
Qu'importe  , répondit  un  homme 
d’efprit  à des  Marêts  ? Avouez  du 
moins  que  ces  larcins  rejfemblent  à 
ceux  des  Partifans  du  tems  pajfé  ; ils 
lui  fervent  à faire  une  beUe  dépenfe  , 
SJ  tout  le  monde  en  projhe...  Des 
Marêts  a fait  pliirieurs  pièces  de 
théâtre,  telles  qu’af/pnyfc , les  Vi- 
Jtontsaircs  , Roxane  , Scipion  , Eu- 
rope , Mirante  } la  comédie  des  Vi-, 
ftottnaires  pafla  de  fon  tems , pour  le 
chef . d’eeuvre  de  ce  fanatique  ri- 
meur.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
I.  Les  Pfaumet  de  David  parapbra- 
fés.  II.  Le  Tombeau  du  Cardinal  de . 
Richelieu,  Ode,  III.  L'Office  de 
la  Vierge  mis  en  vers.  IV.  Les 
Vertus  Chrétiennes  , Poènie  en  huit 
chants.  V.  Ler  iv  livres  de  VJmiia- 
t/OTi  de  JÉSUS  Christ,  1654,  in- 
12 , très  • mal  traduits  en  vers  fn»-. 
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cois.  VI.  Clovis,  on  !>•  R*a« 

ÎÈhrétitnnt , en  *6  livres  , Etzevir, 
1657  . in-i2  5 Poème  fans  génie  fur 
un  fujet  qui  devoit  exciter  le  gé- 
nie. Il  en  prit  la  défenfe  contre 
Boileau  dans  une  brochure  publiée 
en  1674  , in  4*,  D»/pr/a«jc, averti 
que  cette  critique  alloit  paroltre  , 
la  prévint  par  cette  épigrammet 

Racine , plains  ma  itjlinét  ! 

C'efl  demain  la  trijle  joui  nie  , 

Où  le  prophète  des  Marêts  , 

Armé  de  cette  meme  foudre 
Qtti  mit  le  Port-  Royal  en  poudre  , 
Vante  percer  de  mille  traits. 

C’en  eflfuit , won  heure  eft  venue  : 
Non  que  ma  Mufe  , foutenut 
De  tes  judicieux  avis , 

N'ait  ttjfez  de  quoi  le  confondre  i 
Mais,  cher  ami,  peur  lui  répondre  , 
Nélai!  il  faut  lire  Clovis. 

Cette  épigramme  n’empêi.ha  pas 
que  des  Marits  ne  fût  très-content 
de  fou  Poème  5 & l’étoit  'à  un 
tel  point  , que  dans  fes  Délices 
de  i’Lfprit, il  en  renvoie  la  gloire 
à Dieu  , qui  l’avoit  vifiblement  af- 
filié pour  finir  ce  grand  ouvrage. 
VlI.La  Conquête  de  lu  Franche- L'om- 
rè.  VIII.  Le  Triomphe  de  la  Grâce; 
c’eft  plutôt  le  triomphe  de  l’ennui. 
IX.  Ejthrr.  X.  l ,es  Amours  de  Pro- 
thêe  éf  de  Philis  : Poèmes  héroï- 
ques , &.C.  Des  Alarêts  a publié  eu 
profe:  I.  Les  Délices  de  i’Ej'prit  ; 
ouvrage  inintelligible , dont  on  s’eft 
moqué,  difant  qu’il  falloit  met- 
tre dans  l'eirata  : DeliCES  , lifez 
délires.  Ce  fanatique  prétend  ex- 
pliquer l’Apoealvpfe  dans  ce  livre; 
mais  il  s’en  acquitte  tomme  Jurieu 
s’cii  acquitta  depuis.  II.  rîvis  au 
St-Esprit  au  Roi.  De  tous  les 
écrits  de  cet  infeiifé , c’cll  ie  plus 
extravagant  : au  commeuce- 

ment  de  cet  article,  y 111.  Uéponfe 
à l'infoUnte  Apologie  des  Religieufes 
de  Port -Royal , avec  la  Détouvertt 
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de  btfaufe  Eglife  des  Janfénifles 
de  leur  faufe  éloquence;  préfciltée 
au  Roi;  Paris,  1666  in- g".  IV, 
Des  Romans  : entr’autres , Ariane, 
prodnftion  obfcène  & maulTade  , 
1659  in-4* , avec  de  belles  figures 
gravées  par  Bojfe.  Des  A/urêts  s'efk 
éloigné  des  idées  de  vertu  qu’on 
faifoit  entrer  dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages Ariane,  fon  héroïne,  s’eii 
plaint  dans  \e  Parnajfe  réformé  de 
Guéret.^'  On  ne  trouve  chez  moi, 
,,  dit-elle , que  des  lieux  inlâtr.es  ; 
,,  & mes  héros  font  fi  bien  accou- 
,,  tumés  i les  fréquenter,  qn'on 
„ les  prendroit  pour  des  foldats- 
„ aux  - gardes  ou  des  moufque- 
„ taires...  Je  ne  m’étonnne  point 
„ après  cela  fi  l’auteur  me  feit 
„ paroltre  nue  ; il  y aiiroit  en  de 
„ î’irrégniairé  d’en  avoir  ufé  au. 
„ trement.  „ V.  Une  cfpèce  de 
Dijfertatien  fur  les  Poètes  Grecs  , 
Latins  & Franqois,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d'Ariftote 
& d’/éornee  fur  l’Art  Poétique.  VI. 
La  Vérité des  Fables  , 1648 , 2 vol. 
in- 8*.  VIL  Quelques  Ecrits  con- 
tre les  Satyres  de  Boileau,  81  con- 
tre les  difciples  de  fanfenius.  Cet 
differeiis  ouvrages  n’oiit  d’autre  me- 
rite,  que  celui  de  l’enthoufiafme 
le  plus  rifible.  Ses  vers  font  lâ- 
ches , traiuans , incorreéts  ; fa  profe 
eft  femée  ^’exprefibns  ampoulées 
& extatiques  , qui  en  rendent  la 
lefture  encore  plus  fatiguante  que 
celle  de  fes  Poéfies.  Pour  connoître 
cet  auteur  tel  qu’il  étoit , il  faut 
lire  les  J’fionnaires  de  Nicole,  Si 
l’Avertille^  lentquiell  au-devant  de 
cet  ouvrag.'.  Voy.  ii,  JoNS...  vii 
Morin...  £?  11.  Nicole. 

111.  MARETS,  (Samuel  Des) 
né  à Oifmoiid  en  Picardie  , l’an 
IÇ99,  avec  des  difpofitions  heu- 
reufes  , ht  fes  études  à Pari.s , i 
Saiimur  & à Genève.  Il  devint  mi- 
nière deplufieurs  Eglifes  Protêt 
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tsatn , pniii  proftflenr  de  théolo- 
gie i S'ulaii  , à BoiS'lC'Duc  & à 
Grouingue.  Il  s'y  acquit  tint  de 
réputation,  que l’iiniverlité  dcLey- 
delui  offrit  une  chaire  de  proléU 
feiir  ca  1673.  Il  étoit  fur  le  point 
de  l’aller  occuper,  loirqu’il  mourut 
iGroningue,  a 74  ans.  On  a de 
/ lui  un  grand  nombre  de  livies  de 

controvcife,  contre  les  Cathoü. 
ques  & les  Sociniens,  & contre 
Grotius.  Sun  fyllcma  de  théologie  ; 
intitulé  : Synoffis  THolo^ica , fut 
trouve  li  méthodique,  qu’on  s’en 
fervit  dans  les  académies  Protef- 
taiites.  I.a  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  elt  celle  de  Groningue , 
en  167s  , 3 vol.  in-4'*.  Susnuel  des 
itfarlts  laifla  s tils,  Henri  & Lastiei, 
qui  paiurent  dignes  de  lui  par  leur 
fciencc  Si  leur  érudition.  C'ell  à 
eux  qu’en  doit  l’édition  de  la  Bible 
Franqoile , imprimée  en  grand  pa- 
pier,in-fol.  Elztvir  , 1669.  Les  No- 
tes dont  cette  Bible  elt  reotplic  , 
font  toutes  de  Samuel  des  Murits  , 
leur  perc.  Elles  font  écritis  avec 
érudition,  mais  d’un  ilyle  lourd  Sc 
incorreâ.  On  a encore  de  ce  fa  , 
vant  théologien  un  CutéMJme  la- 
tin fur  la  Grâce,  publié  en 
Ce  n’eit  prefque  qu'une  tcadiidluni 
de  celui  que  Feydeau  , Janféaifte  , 
célèbre  , avuit  publié  l’année  pré- 
cédente... Foyez  Alting. 

MARÉTS.  Foy.  Desmarêts.. 
Maillebois..  £3’ Régnier, «'n. 

MAREUIL  & MARGAT , ( Jé- 
fiiites):  le  premier  a traduit  en  no- 
tre langue  le  Paradis  reconquis  de 
Jtlilton  , à la  l'uitede  la  tradiift.  de 
Dupré de  Sl-Maur.  Foy.  Sal  VIEN. 
Quant  au  fécond.  Voyez  BrumüV. 

MARFORIO.  Voyez  PASQ.UIN. 
£3’  Sixte  V. 

MARGARITONE,  habile  pein- 
tre & fculpteur  , natif  d’Arezzo , 
florilToit  fous  le  pape  Urbain  JF 
dont  il  étoit  eltimé.  li  mourut  à 
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77  ans , vers  la  fin  du  xiriefiecle. 

MARGON  , ( Guillaume  Plai»- 
tavitde  la  Paufe,  de)  né  dans  le 
diocèfe  de  Beziers  , vint  de  bonne- 
h ure  à Paris , & s’y  fit  recher- 
iher  pour  la  vivacité  de  fonefprit. 
Les  Jatiféniftes  & les  Moliniites  fe 
le  dif|iutcreiit  : l’abbé  de  JUarf;oa 
donna  la  préférence  à ceux-ci.  Les 
Jtluitcs  étoient  alors  te  canal  de 
tmites  les  grâces , & il  prétendoit 
à la  fortune.  Il  débuta  en  1719  prr 
une  brochure  intitulée  : Le  Jmif!- 
nifme  démafqué , qui  devoit  p'aire 
à la  Société  , & qui  cependant  fut 
t ès-uialtiaitée  par  le  P.  deTotirrsi- 
miuf,  auteur  àn  Journal  de  Trévoux. 
L’abbé  de  Jlargou,  d’autant  plus 
i'eniible  à la  critique  de  fes  ouvra- 
ges, qu’il  l’exerqoit  avec  piaifir  fur 
ceux  des  autres  , lanqa  pluficurs 
Lettres  contre  le  journalifte  & con- 
tre fes  confieres.  De  nouvelles  l'a- 
tyres  contre  des  perfonues  accré- 
ditées, fuivirent  ces  premières  pro- 
duAions  de  fa  malignité.  La  cour 
fc  crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
isics  de  Lérins , d’où  il  fut  rransféié 
au  chüteau  d'If,  lorfqœ  ces  isles 
furent  prifes  par  les  Autrichiens  , 
en  1746.  Sa  liberté  lut  fut  rendue 
à condition  qu'il  fe  retireroic  dans 
quelque  niail'on  religieufe;  il  citoi. 
fit  un  monafterc  de  Bernardins  , oü 
il  mourut  en  lyfic.  L’abbé  de  vif  ne- 
gon  appartenoit  à une  famille  ref- 
peélable , alliée , dit-on  , au  car. 
dinal  de  Fleury.  Sa  vie  n’en  fut  pas 
plus  heureufe  : le  funeite  abus 
qu’il  lit  de  ion  efprit,  crapoifoii- 
na  fes  jours.  Il  étoit  d’une  taille 
au  deffbus  delà  médiocre,  & fort 
gros;  il  avoit  une  phyfionomie 
méchante  , pleine  de  fiel  & d'im- 
pétuolité  , & fon  cataftere  étoit 
comme  fa  phyfioiiomie.  Naturelle- 
ment porté  à augmenter  le  mal  Si 
à exténuer  le  bien , il  ne  voyoit 
les  chofes  que  par  le  côté  diffor- 
me. .Son  CBur  était auifi méchant  , 

que 
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que  fon  efprit  était  malin.  L’ami- 
tié, cotte  vertu  des  âmes  fenfibles, 
lui  fut  entièrement  inconnue:  il  ne 
Cut  ni  la  çoûter , ni  rinfpirer.  On 
le  eonnoilToit  dès  les  premiers  inf- 
tans , c«mme  un  homme  caullique, 
frondeur,  bouillant,  faux,  tracaf- 
fior,  & toujours  prêt  à brouiller 
les  perfonnes  les  plus  unies  , li 
cette  divifion  pouvoit  l’amiifer  un 
moment  du  moins,  c'eft  ainii  qu'il 
étoit  connu  dans  fon  exil  ; il  eft 
vrai  que  la  folituden’avoit  pas  peu 
contribué  à aiijrir  fon  caraélere.  On 
rapporte  cette  anecdote  à fon  fujet  : 
Ayant  requ  une  gratification  de 
30.000  livres,  il  imagina  de  la  man- 
ger dans  un  foiiper  fingulier  , qu'il 
priaM.le  duc  A' Orléans  de  lui  laifler 
donuerà  St.  Clotid.  Il  en  fit  la  dif- 
pofition , Fétrone  à la  main , & exé- 
cuta arec  toute  la  régularité  polfi- 
ble  le  repas  de  Trimalcian,  Ou  fur- 
monta  toutes  les  difficultés  force 
de  dépenfes.  M.  le  Régent  eut  la 
curiofité  d’aller  furpreiulre  les  ac- 
teurs, & il  avoua  qu’il  n’avoit  rien 
vu  de  11  original...  Ou  a de  l’abbé 
de  Jllargon  plufieurs  ouvrages , 
écrits  avec  chaleur.  I,  Les  Mémoi- 
res de  FiUars,  3 vol.  in-isj  les 
deux  premiers  font  du  héros  lui- 
même.  II.  Les  'llémoircs  de  Benvirk, 
avol.  in-iî.  III.  Ceux  de  Tenrville, 
3 vol.  in-i2 , peu  ellimés.  IV.  Let- 
tres de  Fitz-AIoritz,  V.  Une  mau- 
yaife  brochure  contre  l’académie 
franqoife,  intitulée:i’rrmir)'e  Séance 
desEtatsCalotins.  VI.  Plufieurs  Bre- 
vets de  la  Calotte.  L’abbé  de  Jfar- 
gfcueutbeaucoupdepart  aux  Saty- 
res publiés  fous  ce  nom.  VII.  Quel- 
ques Fieces  de  Poéfse , manuferites , 
qui  valent  beaucoup  moins  que  fa 
profe. 

- MARGUERIN  de  la  Bigne, 
^oyerll.  Bigne. 

I.  MARGUERITE,  (Ste.)  vier- 
ge célèbre,  reçut  fa  couroruie  du 
Tome  V, 
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martyre,  à ce  qu’on  cfoit,  à An. 
tioehel’an  27Ç.  Ou  n’a  rien  d'af- 
furé  fur  le  genre  de  fa  mort.  Son 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les 
anciens  Martyrologes,  &ellen’eft 
devenue  célébré  que  dans  le  xie 
liecle.  Ce  que  l’on  dit  de  fes  re. 
liqiies  & de  fes  ceintures , n'a  pas 
plus  de  fondement  que  les  aâes 
de  fa  vie.  Cependant  on  fait  au- 
jourd’hui  fa  fête  le  20  de  juillet 
Voyez  les  Vie  s des  Saints,  de  Baillet^ 
pour  ce  jour-là. 

Il  ne  (àut  pas  la  confondre  avec 
Ste.  MARCUEEiTE,reine  d'HeolTe. 
Celle-ci  étoit  petite-fille  d'Edmond 
11,  roi  d’Angleterre,  Son  efprit  & 
foncorpsétant  d'une  égale  beauté  , 
Malcolme  roi  d’EcolTe  l’époufa , 6k 
l’aima  comme  un  modèle  de  toutes 
les  vertus.  Sa  charité  étoit  fi  ten- 
dre , que , lorfqu’elle  avoit  donné 
fon  argent,  elledonnoitencorefes 
bijoux.  Eilemourutde  la  mort  des 
Saints  en  1091. 

II.  MARGUERITE  , fille  de 
IFatdrmar  111 , roi  de  Danemarck, 
& femme  de  Haquin  roi  de  Norwè- 
ge.  fut  placé  l’an  1337  fur  le  trdne 
de  Danntmarck  & fur  celui  de  Nor- 
wège,  par  la  mort  de  fon  fils  Olaüs  , 
qui  avoit  uni  d.ins  fa  perfonne  ces 
deux  royaumes.  Albert , roi  de  Suè- 
de , tyran  de  fes  fujets  nobles,  les 
foulcva  contre  lui  ; ils  offrirent 
leur  couronne  à Marguerite  , dans 
l'efpérance  qu’elle  les  délivreroit 
de  leur  roi.  Le  tyran  fiiccomha 
après  7ans  d’une  guerre  aulfi  cruelle 
qu’opiniâtre  , 6k  fe  vit  forcé  de  re- 
noncer .111  feeptre  en  1394,  pour 
recouvrer  fa  liberté  qu’il  avoit  per- 
due dans  la  bataille  de  Falcoping. 
Marguerite , furnommée  dès-lors  la 
Sémiransisdu  A^ord.maitrelfe  de  trois 
couronnes  par  fes  viftoires , forma 
le  projet  d’en  rendre  l’union  perpé- 
tuelle. Les  états-généraux  de  Da- 
nemarck , de  Suède  & de  Korvè- 
.g« , convoqués  à Calmar  en  1397  , 
Mm 
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firent  une  loi  folemnelle , qnf  des 
trois  royaumes  ne  faiToit  qu’une 
feule  monarchie.  Cet  afle  ct'K  bre  , 
connu  fous  le  nom  de  V U’-ioit  dt 
Cii/»for,  portoit  fur  trois  bafes.  La 
ire,  que  le  roi  continneroit  d’ètre 
éleftif.  La  2e , que  le  foiiverain  fe- 
roit  obligé  de  f ire  tour-à-tour  fon 
féjour  dans  les  tro's  royaumes.  Le 
je,  que  chaque  état  conferveroit 
fon  fénat,  fes  loix , fes  privilè- 
ges. Cette  union  des  trois  royau- 
mes , fl  belle  .au  premier  coup-d’œil, 
fui  la  fource  de  leur  oppreflion  & 
de  leurs  malheurs  clle- 

Diêine  viola  toutes  les  conditions 
de  runimi.  Les  Suédois  ayant  été 
obligés  de  lui  rappciler  fes  iermens, 
elle  leur  demanda  s’ils  en  avoient 
les  titres?  On  lui  tépondit  en  les 
lui  montrant.  Uardti-lcs  dcnc  biin, 
lépliqua-t-ellejc''’’mffjjf  pnrdfru»  f«- 
fore  mieux  le>  l'illei.  Places  -for- 
tes  {ÿ  les  Citadetirs  du  Royaume.. , 
Jllarscturite  ne  traita  gueres  mieux 
les  Danois  que  les  Suédois;  & elle 
mourut  peu  regrettée  des  uns  & des 
autres  en  1412,2  59  ans , après  en 
avoir  régné  26.  Le  duc  de  Poméra- 
«ie  fon  neveu  , qu’elle  avoit  alTo- 
cié  au  gouvenement  des  3 royau- 
mes , lui  fuccéda  fous  le  nom  d' E- 
rie  XI  fl.  Alargueriteeut  les  talens 
d’une  héroïne,  & quelques  qualités 
d’une  piincelfc.  Lorfquefes  projets 
n’étoient  pas  ttaverfés  par  la  loi, 
elle  la  fiifoit  obferver  avec  une 
fermeté  louable  ; & l’ordre  public 
étoit  ce  qu  elle  aimoit  le  mieux  , 
après  fes  intérêts  particuliers.  Ses 
mœurs  n’étoient  pas  trop  réguliè- 
res : mais  elle  tâciioit  de  réparer 
cette  irrégularité  dans  l’éfprit  des 
peuples , par  les  dons  qu’elle  fai- 
foit  aux  égliles.  Son  efprit  auroit 
été  plus  loin , s’il  avoit  été  cuL 
tivé.  Elle  parloit  avec  force  & avec 
grâce,  & elle  fe  fervit'avantageu- 
femeut  du  mélange  que  la  nature 
.ayoit  fiût  en  elle,  des  agrémeos 
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des  femmes , St  du  eoarage  dw 
hommes. 

III.  MARGUERITE,  fille  at. 
née  de  Raimond  Bérenger , comte  de 
Provence , époufa  S.  fouis  en  1 234. 

La  reine  Blanche,  jaloufeà  l'excès 
de  l’pfFcéHon  de  fon  fils , voyoit 
avec  une  efpèce  de  chragrin  fes  vift 
empreffemens  pour  fa  femme.  Si 
la  cour  voyageoit,  elle  les  faifoit 
prefqiie  toujours  loger  féparément. 
Auffi  la  ieune  reine  n’aimoit  pas 
beaucoup  fa  bellc-mere.  S.  Louit 
n’ofoit  même  aller  chez  cette  époufe 
chérie,  fans  prendre  des  précau- 
tions, comme  s’il  avoit  été  chc* 
une  maitrefle.  Un  jour  qu’il  tenoit 
compagnie  à fa  Femme,  parce  qu’elle 
étoit  dangereufement  malade  , on 
vint  lui  dire  que  fa  merc  arrivoit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  s’en- 
foncer dans  la  ruelle  du  lit.  Blanche 
l’appcrqut  néanmoins,  l'^enez-vous- 
en  . lui  dit-elle  en  le  prenant  par 
la  main;  vous  ne  faites  rien  ici... 
hélas  ! s'écn^AIarguerite  défolée,ne 
me  laijj'erez-vous  voir  mon  Seigneur 
ni  à U vit,  ni  d la  mort  f Elle  s’é- 
vanouit à ces  mots  ; tout  le  monde 
la  crut  morte.  Le  roi  le  crut  lui- 
même  ,&  retourna  fur- le  champ 
aup'ès  d’elle.  Sa  prélcnce  la  fit  re- 
venir de  fon  évanouilfement  ; 4 
les  deux  époux,  toujours  furveillés, 
s’en  aimèrent  davantage.  ( f^eyez 
rhifloire  de  St  Louis  par  /oinviUe^ 
& Vhilhire  de  France  par  l’abbé 
Feti'. ^ Alurguerite  Çuivit  Louis  en 
Egypte  l’an  124g,  & accoucha  à 
Damiette  en  i2$o  d’un  fils,  fur- 
nommé  Triftan,  parce  qu’il  vint 
au  monde  dans  de  fôeheufes  con- 
jonftures.  Trois  jours  auparavant 
elle  avoit  requ  la  nouvelle  que 
fon  époux  avoit  été  fait  prifon- 
nier;elle  en  fut  fi  troublée , que, 
croyant  voir  à tout  moment  fs 
chambre  pleine  de  Sarrafins , elle 
fit  veiller  auprès  d’elle  un  che- 
-valier  de  ga  ans,  qu’elle  pria  de 
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tai  couper  la  tête  , s’ils  fe  re«- 
doientm  âtres  de  la  ville.  Le  che- 
valier le  lui  promit  , & lui  dit 
bonnement  qu’«7  en  avait  eu  laptn- 
fée  av.mt  qu'elle  lui  en  parlât.  Les 
Sarralins  ne  purent  furprenJre  Da- 
miette; mais  le  jour  même  qu’elle 
accoucha , les  troupes  Pifanes  & 
Génoifes,  qui  y étoient  en  çarni- 
foii,  voulurent  s’enfuir  parce  qti’on 
ne  les  payoit  pas.  Cette  princeflTe 
pleine  de  courage  fit  venir  au  pied 
de  fon  lit  les  piincipatix  officiers^ 

6 elle  les  harangua , nun  pas  les 
larmes  aux  yeux;  mais  d’un  ton  fi 
ferme  & G mâle , qu’elle  obligea  ces 
lâches  à ne  point  l'ortir  de  ta  place. 
De  retour  en  France,  elle  Fut  le 
eoiifcd  de  funépuiix,  qui  prenoit 
fes  avis  en  tout,  luniqu’il  ne  les 
Cuivîr  pas  toujours.  Elle  mourut  à 
Farisen  izSf . à 76  ans.  Comme 
ainêe  de  fa  Icenr  Beatrix  qui  aveit 
époufé  le  comte  A' Anjou  , frere  du 
roi , elle  voulut  prétendre  à la  fuc- 
asllian  de  la  Provence;  mais  elle  n’y 
réulBt  pas , la  coutume  du  pays 
étant  que  les  peres  ont  droit  de 
fe  choifir  un  héritier.  Son  douaire 
étoit  efligné  fur  les  Juifs,  qui  lui 
payoient  par  quartier  219  livres 

7 fols  6 deniers.  C’étoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems , & 
encore  plui  fage  que  bclle.Un  poète 
Provençal  lui  ayant  dédié  une  piece 
de  galanterie,  elle  l’exila  aux  isics 
d’Hiéres.  Son  efprit  étoit  fi  judi- 
cieux, que  des  princes  la  prirent 
plufieurs  fois  pour  arbitre  de  leurs 
di&ërcnds.  Quoiqu’elle  n'eût  pas 
trop  lieu  (dit  le  Pere  Fontenai , ) 
d’aimer  la  reine  fi/a«cbe,elle  pleura 
beaucoup  â la  nouvelle  de  fa  mort, 
qu’elle  apprit  dans  U PaleAinc./oi»- 
ville  lui  dit  avec  la  liberté  naïve , 

qu’on  avoit  bien  raifon  de  ne  pas 
^ fe  fier  aux  pleurs  des  femmes.  „ 
.Marguerite  li:i  répondit  avec  non 
aioitis  (le  fiaiichife  : Sire  de  Join- 
TÎUe_,  et  n'eft  pas  auffi  pour  tilt  qut 
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je  pleure  » mais  c'ejt  parce  epie  le  Roi 
ejl  tris-iiffligé,  êjf  que  ma  fille  Ifabellc 
ejl  refiée  eu  la  garde  hommes. 

IV.  M.4RGUERITE  db  Boux- 
©OGNB  , reinede  Fniice,  fille  d» 
Robert  II  Aus!  de  Bourgogne , per  t • 
fille  par  fa  mere  de  Saint-Louis  , S 
femme  de  Louis  le  /lutin  roi  de 
Fnnce,  époufa  ce  prince  âgé  fnii- 
lementdequirrxeansen  i qoî.  Elle 
étoit  belle,  d’un  cfprkvif,  fc  Ton 
coeur  étoit  porté  à la  galanterie. 
Elle  étoit  très  unie  avec  Blanche  de 
B rurgogne,  femme  de  Charles  com- 
te de  la  ylfiirc/re  , frere  du  roi.  Ces 
deux  princelTes  avoient  les  mêmes 
goi'rts , & leurs  amours  éclatèrent 
biei'.tdt.  En  1314  , l’une  & l’autre 
furent  convaincus  d’adultere  avec 
deux  frères,  l’irn  appellé  Philipe  ^ 
l’autre  Gautier  A' Auuay.  Ils  avoient 
intérelT?  dans  leurs  débauch-.s  un 
hnilfier  de  la  chambre  de  la  reine 
de  Navarre  , confident  & complice 
de  ces  défordres.  Philippe  paflToit 
pour  l’amantdc  Marguerite,  Gautier 
pour  celui  de  Blanche.  C étoit  à 
l’abbtye  de  Maithiriflbn  , que  fe 
paiToient  les  ftènrs  hunteirfes  du 
libertirragcdes  prin«i.(res.  Louis  /lu- 
tin, qui  venoit  de  monter  for  le  trd- 
ne  , fit  faire  le  pro  ès  aux  deux 
gentils-hommes  , comme  â des  trai- 
très  & à des  fcélérats,  coupables 
du  crime  de  lèze  majefié.  L’huif- 
lier  , entremettturéie  ces  criminel- 
les galanteries  , fnt  condamné  an 
gibet;  mais  Philippe  Se  Gautier  fu- 
rent traités  plus  févérement.  Ils 
furent  tons  les  deux  mutilés  ife 
écorchés  vifs.  Ils  eurent  enfuite  la 
tête  coupée , & leurs  corps  furent 
pendus  par  deflbus  les  bras  , & 
leurs  têtes  placées  fur  des  piliers. 
Cette  exécution  fe  fit  en  1315  à 
Pontoife  A l’égard  Ae  Alargutrite  & 
de  Bïo«c/>e,  elles  furent  renfermées 
au  château  Gaillard  ; & , foit  que 
Marguerite  fût  la  plus  coupable,foit 
que  Ltttis  Mutin  fut  le  plus  févei* 
Mn  « 
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Ton  ^pouFe  éprouva  le  pins  rn<1* 
châ'fment:  elle  fut  étranglée  avec 
une  ferviette. 

MARGUERITE , Landgrave  de 
Thuriiige.  /’ov.  III  FredirIC. 

V.  MARGUERITE  dEcosse  , 

Femme  de  A é,  roi  de  France^ 

quand  ü n'ttoit  encore  que  dau- 
phin , avoir  beaucoup  d’efprit  & ai- 
moit  1er  geiis-de-lettres.  Ce  fut  elle 
qui  donna  un  baifer  à AtainCbartier: 

( Foyez  l’article  de  ce  poète.  ) Elle 

mourut  en  1445  1 à afiaus. 

VI. MARGUERITE  d’Au- 

triche, fille  unique  de  l’einpe- 
reur  I & de  Iblatii  de 

Eourgogne  , naquit  en  i4So.  Après 
la  mort  de  fa  mere  on  l'envoya  en 
France  , pour  y être  élevée  avec  les 
enfans  du  roi  Louis  XL  Peu  de  tems 
•près  elle  fut  fiancée  au  dauphin, 
qui  monti  depuis  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Churles  FUI-  Mais  ce 
monarque  ayant  do«*t  fa  main , en 
1491,  à i4««f  héritière  de  Bretagne, 
renvoya  lUarpierite  à fon  pere  avant 
la  confommation  du  mariage.  £er- 
dioand  & Ifabelle  , rois  de  Caltille 
& d'Aragon,  la  firent  demander  en 
1497  pour  leur  fils  unique,  Jean 

infant  d’Efpagne.  Comme  ellealloit 

joindre  Ton  époux,  fon  vaiffeau  fut 
battu  d’une  furieufe  tempête , qui  la 
mit  furie  point  de  périr.  Ce  fut  dans 
cette  extrémité  qu'elle  compofa  cet- 
te Epitaphe  badine  : 

Ci-git  Margot,  lagente  Demoû 
/elle  , 

eut  deux  maris,  SJ  Jt  mourut 
fucelle. 

SiMarguerite&t  cfRaivement  cette 
plaifantcrie  au  milieu  du  naufrage  , 
on  ne  doit  pas  avoir  une  foible  idée 
«le  la  fermeté  de  fon  ame.  1,’infant 
fon  époux  étant  mort  peu  de  tems 
après,  elle  époufa  en  i Ç07  Philibert 
le  Beau  , duc  de  Savoy e.  Veuve 
trois  ans  après , & n’ayant  point 
d’enfans , elle  fe  retira  en  Allema- 
gne auprès  de  l’empereur  fon  pere. 
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Elle  fut  dans  la  fuite  gouvernante 
des  Pays  Bas,  & fi  acquit  l’cftimc 
publique  par  fa  prudence  & par  fon 
zè'e  contre  le  Luthéranifme.  Cette 
princeffe  mourut  5 Malineseniygo, 
àçoans.  Sadevifeétoit:  Fortune  , 
infortime,fors  uns  On  l a expliquée 
de  pitilieurs  maniares  differentes  ; 
elle  ne  mérite  de  l’etre  d’aucune. 
Marguerite  laiffa  divers  oiivrag,  en 
profe  & en  vers,  eiitr’autres  ; le  Dif- 
cours  de  Jes  infortunes  SJ  df  fa  vie. 
i 'an  le  Maire  compofa  à fa  louange 

la  Couronne  niargitaritique,  imnrim. 

à Lyon  en  IÇ‘19.  Toutes  les  fleurs 
de  cette  couronne  ne  font  pas  ega- 
lement vives  ; mais  l’on  trouve 
dans  ce  recueil  des  chofes  alfcz  cu- 
rieufes  fur  cette  princeffe  & plu- 
ficurs  de  fes  faillies...  11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Marguerite 
d'Autriche , gouvernante  des  Pays- 
Bas  &fœur  de  Charles-Çuint.  QueU 
qties  hiftoriens  ont  été  alfcz  témé- 
raires pour  alfiirer  que  Ion  frere 
l’aimoit  éperduement , & qu’il  avoit 
eu  d’elle  Dom  funn  i'  Autriche, 

VIL  MARGUERITE  de  Va- 
LOIS,  reine  de  Navarre,  foeur  de 
François  J,  8c  fille  de  Charles  d' Or- 
Uiins  duc  d’Angouléme,  & deLouife 
de  Savoye,  naquit  à Angoii'éine  en 
1491.  Elle  époufa  en  I $09  Charles, 
dernier  duc  d’Alenqon , premier 
prince  du  fang  & connétable  de 
France , mort  a Lyon  après  la  prife 
de  Pflvie,  en_iy*s.  princeffe 
Marguerite , affligée  de  la  mort  de 
fon  époux  & de  la  prife  de  fon  frere 
qu’elle  aimoit  tendrement , fit  un 
voyage  à Madrid  , pour  y foiilager 
le  roi  durant  fa  maladie.  La  fermeté 
avec  laquelle  elle  parla  à Charles- 
Quint  & à fes  miniftres , les  obligea 
à traiter  ce  monarque  avec  leségards 
dus  à fon  rang.  François  I , de  re- 
tour  en  France , lui  témoigna  fa 
gratitude  en  prince  fenfible  & gé- 
néreux. Il  l’appelloit  ordinairement 
fa  Mignone  i U lui  fit  de  très-grand* 


MAR 

tvantages , lorfqu’elle  fê  maria  «n 
A' ilbtrt , roi  de  Na- 
varre. Jeatme  iV Albert , mere  de 
Henri  fut  l'heureux  fruit  de  ce 
mariage.  Ses  Coins  fur  le  trdne  fu- 
rent ceux  d’un  grand  prince.  Elle 
fit  fleurir  l’agriculture , encouragea 
les  arts  , protégea  les  favans , em- 
bellities  villes  & les  fortifia.  L’ar- 
deur qu’elle  avoit  de  tout  appren- 
dre, lui  fit  écouter  quelques  théo- 
logiens  Protcftants,  qui  l’infeâerent 
de  leurs  erreurs.  Elle  les  dépofa  en 
i$33  dans  un  petit  ouvrage  de  fa 
faqon  , intitulé  ; Le  Miroir  île  l'Ame 
fe'chereje,  qui  fut  cenfuré  par  la 
Sorbonne.  Cette  condamnation  lui 
infpira  encore  plus  d’intérêt  pour 
les  hérétiques,  qu’elle  regardoit 
commodes  hommes  malheureux  & 
perfécutés.  Elle  leur  donna  fa  con- 
fiance, & employa  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  crédit  pour  les  dérober  à 
la  févérité  des  loix.  Ce  fut  à fa  re- 
commendation que  François  I écri- 
vit au  Parlement , en  faveur  de 
quelques  hommes  de- lettres  pour- 
fuivis  comme  favorables  aux  nou- 
velles erreurs.  Enfin,  fur  la  fin  de 
fes  jours,  elle  rouvrit  les  yeux  à la 
vérité,  & mourut  fiiicéremciitcon- 
vcitieen  IÇ49  à yy  ans  , au  châ- 
teau ifOdcs  en  Bigorre.  ( Fo^ez  III. 
l/'f,vRE.  ) Celte  princefle  joignoit 
un  efpritmâ'cà  une  bouté  compa- 
tiflante  ,&  des  lumières  très- éten- 
dues à tous  les  agrémeiis  de  fon 
fexe.  Elle  était  douce  fans  foiblefle , 
magnifique  fans  vanité, capable  d'af- 
faires , fans  négliger  les  amufemens 
de  la  f(»:iété  . attachée  â François  / , 
comme  une  fœur  bien  née  , & aulfi 
refpeftueure  â fon  égard  que  le 
moindre  de  fes  fujets.  Amie  de  tous 
les  arts,  elle  en  cultivoit  quelques- 
uns  avccfiiccès.  Elle  écrivoit  ftici- 
lement  en  vers  & en  profe.  Scs  Poé- 
fits  lui  acquirent  le  furnom  de 
Dixième MxfeMowi  citerons  la  peti- 
te pièce  qu’elle  adrefla  à Marot,  en 
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répondant  pour  Hélène  de  Tournon 
à ce  poète , qui  s’étoit  plaint  dans 
une  épigramme  dti  nombre  de  fes 
créanciers.  ^ 

Si  ceux  d q«i  élevez  comme  vota 
élites , 

Vous  connoijfoient  comme  je  vota 
cannois , 

Qiiitte  feriez  des  dettes  jue  vous 
files  s I 

Au  tems  pa  fé,  tant  grandes  que 
petites  i 

Eu  leur  payant  un  dixain  toute- 
fois , 

Tel  qne  le  vôtre , qui  vaut  mieux 
mille  fois , 

Que  Vargent  dü  par  vous  en  coru 
feience: 

Car  ejlimer  on  peut  Fargent  ait 
poids  i ' 

Mais  OH  ne  peut  (fif  j'en  donne  mu 
voix  j 

AJfez  prifer  votre  heUe  fcknce. 

On  célébra  Alarguerite  en  vers  & 
en  profe.  On  dit  d’elle,  que  c’é- 
to'it  une  Mm-gueritc  quij'us-pm-jfoit 
en  valeur  les  perles  if  Orient  .La  reine 
ATargnerite  avoit  la  vertu  que  l’an- 
tiquité fuppofoit  à ces  vierges  du 
Paritaire  ; mais  on  ne  le  jugeroit 
pas  en  lifantfcs  ouvrages,  trè.s-foii- 
vent  obfcènes  malgré  la  pureté  de 
fes  mœurs.  Les  jeunes-gens  les  li- 
fent  encore  aujourd’hui  avec  phi* 
fir.  On  y trouve  de  refprit , de  l’i- 
magination , de  la  naïveté  , & la 
fontaine  y St  pnifé  le  fonds  & mê- 
me les  ornemens  de  plufieurs  de 
fes  Contes.  On  a d’elle:  Hepta- 
meron , ou  les  nouvelles  de  la  Reine 
de  Navarre  , iÇîo  , in-q®.  Cédition 
de  lirugtt  i ) & Amfterdam  1698  , ï 
volumes  in-8°.figures  deRomain  de 
Hoogue.  Ce  font  des  Contes  dans  le 
goût  de  ceux  de  Bocace , qui  ont  été 
imprimés  de  même , à Amfterdam 
1697 , i vol.  in  - 8°.  figures.  On  y 
joint  les  Lent  Nouvelles,  Amfterdam 
1701 , a vol.  in-8®.  figurev  i & les 
Alui  üj 


Çigitized  by  Googic 


5Ç0  MAR 

Crntrs  de  la  Fonin'nt , Amfterdin , 
I6g5,  * vol.  iij-8*.  fibres.  Ces  4 
Feriifilsoiitctcrcim primés  fous  le 
titre  r«f»7  de  t onir<,  d’une  très- 
jolie  éilition , è Chartes  fous  le 
nom  de  a Ih^îe.  1753,8  vol.  petit 
in-i*.  ( 1.ot'is  XI. ) 11.  Les 
Jf/argi'crites  de  la  dfuygii'  rite  des 
J’rinceJfes,teciK'Mesen  1547,111-8*. 
par  Jean  de  h Haye,  fou  valet  de- 
«hanihre.  ün  trouve  dans  ce  recueil 
de  Poefies  : i*  Quatre  Alyfteres,  ou 
Coméities  p-eufts , & deux  Farces. 
Ces  pièces  fingiilieres,  où  le  facré 
eft  mêlé  avec  le  prophanc  , font 
fans  élevarion  , & n’ptFrcnt  que 
licaiicuup  de  naïveté  . parce  que 
le  naïf  eft  une  nuance  du  bas-  i®. 
L'ii  Loeme  fort  long  & fort  inlipide, 
ii't.tnié  . le  Irimufbt  de  t'Ag  naii, 
5®.  La  ioiitfla-.nie  pmir  tm  Frifoit- 
r.<r  apparciumcut  pour  hrangoisl, 
eft  un  peu  moin-  niaiivnire  ATar- 
fiin  iii  as’oit  une  far  lile  fingulicre 
pour  faire  les  devilés.  La  fienne 
ctoit  la  fl-iir  de  \ouci  qui  regar- 
doit  le  Soleil  , avec  ces  mots; 
ÎJoN  INFF.RIORA  SFCl’TL'S.  Kilo 
en  avo  t une  autre;  c’étoit  un  I ysà 
côte  de  deux  Marguerites , & ces 
r'.rnies  à l’entour  ; Mirandum 
Hatura-  opus. 

V 1 II.  M A K G U E R 1 T E DE 
Fr  ANCF.,  tille  de /»«>iro:r /,  née 
en  1543  . cultiva  les  lettres  & ré* 
audit  tes  bienf  lits  fur  les  favans , 

1 exemple  du  roi  fon  pere.  Elle 
fe  maria  en  1559  avec  EmiisanucU 
J’Hiihert . duc  de  Savoyc.  Ce  prince 
connut  tout  le  bonheur  de  polVé- 
der  une  telle  époufe  , & fes  fujets 
la  noninnrent  de  concert  la  Alere 
lits  l'i iipi.es...  fhnri  /V /ayant  pafTé 
îl  Turin  r fon  retour  de  Pologne, 
elle  fe  donna  tant  de  mouvement 
pour  que  ce  monarque  S:  les  fei- 
gne,irs  de  fa  fuite  fulfent  bien  trai- 
tés, qu’elle  contl atta  une  plcurc- 
fie.  dont  elle  mourut  en  1 574.  Cette 
prisccOc  ^v«it  le  Grec  lie  La- 
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tia , ft  foignoit  i ces  conneifTana 
cet  des  vertus  fupérivurcs  & une 
piété  tendre. 

IX.  MARGUERITE  df.Fran- 
CE,  fille  de  JJemi  11,  née  le  14 
Mai  155a,  époutàen  157s  le  prince 
de  Béarn,  fl  cher  depuis  à la  France 
fous  le  nom  de  Henri  IV.  Ce  ma- 
riage , célébré  avec  pompe  , fut 
l’avant  coureur  de  la  fiincfte  jour- 
née de  la  .S't-hurihéle’iii , concertée 
au  milieu  des  réjouiftar.ccs  des  no- 
ces.  La  jeune  prinecfl'e  avoit  alors 
tout  l’éclat  de  la  beauté  & de  la 
jeunefle;  mais  fon  mari  n'eut  pas 
fon  cœur:  le  duc  de  'itiife  le  pof- 
fédoit.  ( Voycr.  aulli  i . Fa  u r^  Hen- 
ri , loin  de  travailler  à fe  l’aftHirer  , 
donna  le  fien  à différentes  miltref- 
fes.  Deux  époux  de  ce  caractère 
ne  pouvoient  gnercs  vivre  en  bonne 
intelligence.  Marguerite  étant  vo- 
mie à la  cour  de  France  en  icSî, 
s’abandonna  à toute  lafolblelfe  de 
fon  tempéiament.  Le  roi  Charles 
7A',  fon  frere,  la  fit  rentrer  pour 
quelque  tems  en  elle-même  par  un 
traitement  ignominieux.  Ce  prince 
avoit  dit,  apiès  avoir  figné  fon  con. 
tra  de  mariage  : En  donnant  m.i  fater 
Margot  au  Frince  de  Béarn  , je  la 
do»»r<r  tous  les  lliieiien"ts  du  Royast. 
me...  Henri,  obligé  de  vivre  avec 
cette  fe  urne  voluptueufe , lui  té- 
moigna le  mépris  qu’elle  méritoit. 
Marguerite  , profit nit  du  prétexte 
de  l’excommunication  lancée  par 
Sixte  J^nint  con  rc  fon  époux , 
s’empara  de  l’Agenois  & s’établit  i 
Agen  , d’où  fa  lubricité  & fes  vexa, 
tions  la  firent  chalTer.  Contrainte 
de  le  fauver  en  Auvergne  , elle  s’y 
conduilit  en  courtiranc  & en  aven- 
turière. Sa  vie  fut  trè'-agitée  , juf- 
qu'au  moment  qu’elle  fut  enfer- 
mée au  château  d’UlTon  , dont  elle 
fe  rendit  niaittfire,  après  avoir  af. 
fujetti  le  cœur  du  m..rquis  de  Ce- 
fiiliac  qui  l’y  avoit  renfermée.  Henri 
IV  devenu  roi  de  F rance,  & n’ayant 
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ÿwtnt  en  dVnFaiit  (i’elle,  lui  fit  pro> 
porrr  pour  le  bien  de  l’éfat  de  faire 
caiTcr  leur  mariai;c.  Elle  v confen' 
tit  avec  autant  de  noblcire  que  de 
dérintércflement.  Loin  d’exir;cr  plu- 
fic'iirs  conlitioRs auxquelles  ce  prin> 
«e  aiiroit  éié  obligé  de  fuiircrire  , 
clla  demanda  feu'cmcnt  qii  on  pay&t 
{es  dettes,  & qu'on  lui  alTuiât  une 
penlion  convenable.  Leurs  noeuds 
furent  lomuus  en  1$99,  par  le  pape 
Clément  IX,  flJurguerite,  Ubie  de 
fcs  liais,  quitta  Ton  château  d'UlFim 
en  itioç  , & vint  fe  fixer  à Paris , 
•h  ebe  fe  fit  bâtir  un  beau  palais 
rue  de  Seine . avec  de  valles  jar- 
dins qui  regnoient  te  long  de  la  ri- 
vière. Elle  y vécut  julqu’m  i6i{  , 
aniice  ae  fa  mort  , dans  le  enm- 
sierce  des  gens- de -lettres  & dans 
les  exercices  de  piété.  Cette  prin- 
«ellc  juigiiit  à une  aine  nuble  , com- 
patilf.inte  & généreufe  , beaucoup 
d'efprtt  & de  beauté.  Pertonne  en 
Europe  ne  danfoit  fi  bien  qu’elle. 
Dom  Juan  si  Autriche , geiiv.rneur 
des  Pays-Bas,  paitit  exprès  en 
pvfie  de  Bruxelles , & vint  â Paris 
incognito  pour  la  voir  danfer  à un 
bal  paré.  Sa  maifun  étoit  l'afyle  des 
beaux-erprits.  Son  imagin.ition  ac- 
quittant d'a;rémcns  auprès  d'eux  , 
qu'elle  pailoit  & écrivoit  mieux 
qu'aucune  femme  de  fou  tems.  Elle 
les  honora  de  fes  bienfaits  i mais 
elle  fit  palier  fouvent  la  gi'nérofité 
avant  la  juftice , car  elle  emprun- 
toit  beaucoup  & rmdoit  très -peu  : 
aulli  mourut  • elle  accablée  de  det- 
tes. Ce  fut  la  derniere  princelTe  de 
la  maifun  de  Valois , dont  tous  les 
princes  étoiiut  morl>  fans  pufiéri- 
té.  On  fit  les  vers  fuivaus  fur  l’ex- 
tiiiétion  de  cette  maifun  : 

^largaris  aima  foror , confors  filia 
Regum 

Omnibus  bit  marient , frob  dolor  ! 

I or  ba  fuit. 

fars  ferro  occubuit , fart  altéra  etefa 
veneno. 
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Tulior  e/l  folio  parvula  fella  grairl. 
Fravijis  ohiit  mater  vexata  prs» 
cellit , 

Par  nata;  mœror  fr.ellitit  il  f crias. 
Quelques  hifioritns  ont  prétenda 
que  , p iidaiit  fon  mariigc  avec 
JJenri  /y,  elle  sccoucha  fecrette- 
ment  de  deux  enfans,-  mais  on  n'a 
jamais  apporté  la  moindre  preuve 
de  ce  conte  fcandaleux.  On  a d'elle  : 

I.  Des  Poéfiet  , parmi  lefquelles  il 
y a quelques  vers  hèureux.  II. 
Des  /V/otoirrr  depuis  1^6  J jufqu’en 
i$g:,  publiés  eu  i6sS  par  Attger 
de  Manléon.  Alarguerite  s’y  peint 
comme  une  Veitalc.  Le  Âyle  eQ 
efi  naif  & agréable  , & les  anecdo- 
tes curieufes  & amufantes.  (?cde- 
froi  en  a donné  une  bonne  édition 
à Liège,  in- 8°,  1713-.  l^oy.  V Hif- 
toire  de  Ci  ÿe  prifletfie  , par  M. 
Monge»  , chanoiue  régulier,  1777  t 
in-8*. 

X.  MARGUERlTEdeHENNi- 
BCax,  fille  dt  hciitiere  de  Florent 
comte  de  Holianle,  & célèbre  par 
un  conte  répété  par  vingt  'compila- 
teurs, par  ceux  de  ce  Cecle  mfme. 
Ayant  refufé  l’auniône  à une  fem- 
me qu’elle  accula  en  même  tems 
d'aldutcre  , Dieu  la  punit,  eu  la 
faifant  accoucher,  i'au  1276,  de 
enfans,  tant  garqons  que  filles. 
Les  garqons  , ajoutc-t-on  , furent 
tous  nommés  Jean  , & les  filles 
Eliznbith.  Cette  hifloire  elt  peinte 
dans  un  grand  tableau  d’un  village 
peu  éloigné  de  la  Haie  ; & à côté 
du  tableau  l’on  voit  deux  grands 
baflins d'airain , fur  lefquels  ont  pré- 
tend que  les  36$  enfans  furent  pré- 
feutés  au  baptême.  Mais  combien 
de  fables  ne  feroient  point  attef- 
tées , s’il  fiiffifuit  de  citer  un  ta- 
bleau ( n leur  faveur  ? “ On  a re- 
„ marqué  que  les  plus  anciennes 
,,  Annales  gardent  un  profond  fi- 
„ Ivnce  fur  ce  fait  ; qu’il  a’a  été 
rapporté  que  par  des  écrivaiiu 
„ moieenes  , qui  ne  s’accoideoÿ 
M m iv 
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),  point  fBtr’eiix  , ni  fur  la  date,  r«.  Ellepritnn  tel  empire  far  fort 
,,  ni  liir  la  vit  de  la  c<  mtcfTc,  ni  fur  mari  , qn'ellc  régna  fous  fon  nom. 
),  le  nombre  des  enfans;  & qu’en.  La  nation  Angloife  que  fa  fermeté 
,,  fin  S'-ifiH,  qui  pour  lors  étoit  avoit  irritée,  re'folut  de  changer 
),  évêque il’Utrcclit,s’a|iiicnoi'-/rnn  demaitre-  ^rebord,  duc  d’Yorck, 
y,  & non  pas  Gui.  tomme  It  ilifent  profita  de  la  fermentation  des  ef. 
f)  les  ClironiqiH's.  Pliiluiirs  favans  prits  pour  fa. re  valoir  fes  droits  à la 
t,  ont  examiné  ce  qui  avoit  pu  oc-  eonroniie.  Il  le  mit  i la  tète  d’une 
y,  ealionncr  un  pareil  rci.it.  M.  armée  , battittffenri  V/m  1455  à 
y>  Steik  s’eft  arrête  aux  Epita-  S*.  Alhant,  & le  prit  prifonnier. 
yj  phes  de  la  meie& du  fils  , qhilui  yl/ais-urriie  voulut  lo  rendre  libre  i 
y,  ont  paru  mériter  quelque  atten-  pour  l’être  elle -même.  Son  cou- 
y,  tion.  Conformément  aux  dates  rage  étoit  pins  grand  qne  fes  mal- 
yj  qu’elles  prefentent,  il  a prnfc que  heurs  Elle  leve  des  troupes,  dsli- 
yy  la  comtr  (Te  accoiielia  le  vendredi  vre  fon  mari  par  une  viéloire,  de- 
yy  faint  1:76  , qui  étoit  le  16  mars,  vient  géneralede  fon  aim'  C ,&  en- 
yy  Or  , dans  ce  fems  l'anuée  corn-  tre  à Londres  en  triomphe.  Les  re- 
yy  mcnqant  an  du  m.mc  mois  , belles  ne  fnrentpas  découragés.  Us 
yy  il  y avoit , lorfqiic  la  comtcflT.’ac-  livrèrent  bataille  à la  reine , àNor- 
yy  coucha,  deux  jours  de  l’année  qui  thampfon,ran  1460,  le  comtede 
yy  s’etoient  écoulés  ; «ce  qui  a fait  TVanvick  à leur  tête.  Alargufrite 
yy  dire  mit  nu  momie  autant  fut  vaincue,  Henri  fait  prifonnier 

yy  A'enf.iKsqu'ilyeuaveit  à l'anuie.  une  deuxieme  fois,  & fa  femme  fu« 
yy  KnilFet,  on  ne  trouve  dans  l’hif-  gitive.  Elleconrutde  province  en 
yy  toire  que  deux  eiifans,  Jean  & province  pour  fe  foire  une  armée  , 
yy  Elifnbeth.  C’eft  ainli  que  cette  quoique  Londres  & le  parlement  lui 
y,  fable  s’explique,  & devient  un  fufTcnt  onpofes.  ElleralTemb’a  dixr 
yy  événement  ordinaire , qui  tenoit  huit  mille  hommes,  marcha  con- 
jy  au  merveilleux  par  une  éiuivo-  tre  le  duc  d’Yorck  , le  vainquit  Si 
yy  que.  Les  écrivains  poftérieurs  , Ictua  à Wakefield  ; atteignit  JVar- 
yy  qui  n’ont  point  examine  cette  cir-  veick  , & eut  le  bonheur  de  rem- 
yy  eonltanee  , ont  attribué  36?  en-  porter  fur  lui  une  viftoire  com- 
yy  fans  à la  comtefic.  „ ( JouRN.  plettc  , en  1471 , à Brands -béats 
des  Savons  , février  I75«...  Sur  prèsdeSt.  Alb.ins.  Lecomte  de  la 
Hijloire  GMrale  îles  l'rovinces-  .rf/nreèe  , devenu  duc  d’Yorck  par  la 
Unies.  ) Il  y a eu  une  aiiirc  Mar-  mort  de  fon  peie  , & foutenu  par 
GUERITE  , femme  d’un  c.^mte  Pa-  Warwick , fe  fit  couronner  roi  d’An- 
latin  , qui  accoucha  dans  fcracovic  , glettrre  fous  le  nom  ü’fifouard  lU. 
en  iî69,  de  36  enfanstous  en  vie,  Marguerite  Rit , pins  que  jamais  , 
fi  l’on  en  croit  iWart/n  tVomer,  Goî-  dans  la  néceflîté  defe  battre.  Les  2 
Chardin  qui  l’a  copié  , & pinquantc  armées  ennemies  fe  trouvèrent  en 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  men-  préfenee  à Tawton  , aux  confins  de 
longe  api ês  eux.  la  province  d’Yorck.  Ce  fut  là  que 

XI.  MARGUERITE  d’An  jou  , fe  tlonni  la  plus  fanglante  bataille  qui 
fille  de /fe«êrt’//)yoK,  rei  de  Sicile , ait  jamais  dépeuplé  l’Angleterre, 
femme  de j roi  d'Angle-  éPat-w/cé  fut  pleinement  viftorieiix, 
terre,  étoit  une  prince  (Te  entrepre-  & le  jeune  Edouard  lE  affermi 
nante  , ceurageufe  , inébranlable,  fur  le  trône.  Marguerite  aban- 
£lle  eut  tous  les  talens  diigouvetne-  donnée  paiTa  en  France,  pour  im- 
ment  & toutes  les  vertus  guerri»-  plorer  lefccours  de  Louis  A'/,  qui 
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tuî  en  reFiifa.  Cette  princeffe  intré- 
piile  rcpalTa  en  Angleterre,  donne 
Bne  nmivelle  bataille  vers  Exham 
l’an  146  a , &la  perd  encore.  Cou- 
trainte  defe  réfugier  chezfon  pere, 
elle  revint  bientôt  pour  dompter 
les  rebelles.  Elle  livre  de  nouveaux 
combats  , & eft  faite  prifonnicre 
en  147*.  Elle  recouvra  la  liberté 
en  147Ç,  par  le  traité  fait  cette  an- 
ne’;  entre  Lottù  XI & Edouard  1 , 
& elle  revint  en  France,  où  obli- 
gée de  dévorer  fes  chagrins  , après 
avoir  fontemt  dans  douze  batailles 
ïe--  droits  de  fon  mari  & de  fon  fils , 
elle  mou- ut  en  1452  , la  reine, 
l’éponfe  &I1  mere  la  plus  malheii- 
reufe  de  l’Europe.  La  noftérité 
l'anroit  encore  plus  rerpcélée  , fi 
ellen’avoit  pas  fouillé  fa  gloire  par 
le  meurtre  du  duc  de  Glocefter  , 
ourle  du  roi  fon  époux , dont  le 
crédit  excita  fon  envie , & qu’elle 
fit  périr  fous  prétexte  d’une  conf- 
piration.  VHiJloire  de  cette  reine 
inFirtunée  a été  écrite  par  l’abbé 
Prévôt  , Amiterdam  1740  , en  * 
vol.  in-  12.  Forez  V.  Georce. 

XII.  M lRGUERlTEd’YoRCK, 
fœiir  d’£Wr«nrd  II' & de  Richard 
lU  y fécondé  femme  de  Charles  le 
Téméraire  duc  de  Bourgogne,  n’eut 
point  d’enfans  defon  mariage.  Elle 
furvéent  .•>  fon  époux , & fixa  fon  lé- 
joiir  en  Flandies  où  elle  fe  fit  ado- 
rer. Miis  die  adopta  & aima  ten- 
drement fa  belle  - mere  Marie  de 
Bourgogne  , & fes  enfans  , dont  elle 
fo'giia  l’éducation.  Les  fâcheufes 
aflfa ires  qu’elle  fufeita  à Henri  Fil , 
ul'urpateur  du  trône  d’Angleterre 
fur  fa  famille,  qui  s’y  étoit  afifermi 
en  époufant  laniece  de  Marguerite  y 
& qui  la  traitoit  avec  une  dure  in? 
gratitude  , firent  donner  à la  du- 
chclTevcnvelefiirnom  de  Junon 
Au  Roi  d’Angleterre.  Voyez  auffi 
les  articles  d EDOUARD  Plantage- 
net  y n®,  II;  de  Perkins;  &de 
Stanley  , n“.  i. 
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- MARGUERITE  . fille  de  ^-rédr- 
ricll:  Frédéric  ,n®.  iii. 

MARGUERITE  de  Lorraine. 
Foyez  lit.  Louise. 

MARGUERITE  DE  Savoie  , 
vice  - reine  de  Portugal.  Foye* 
LXV.  Jean  IV,  le  Fortuné. 

XIII  MARGUERITE-MARIE 
ALACOliUE,  née  en  1645  à Leu- 
thecourt  en  Bourgogne  , montra 
dès  foneiiFanoe  beaucoup  de  vertu. 
A l'âge  Je  dix  ans  elle  difoit  avoir 
des  extafes  & des  apparitions  ; elle 
fe  dévoua  dès -lors  à la  contempla- 
don.  En  1671,  elle  entra  au  m»I 
nalleredela  Vifitation  de  Ste-  Ma- 
rie de  Paray-le- Monial  en  Charo- 
lois.  Elle  fut  admife  au  noviciat 
après  3 mois  d’éprauve  , & fut  dès- 
lors  lin  modèle  de  fageffe  , de  fon- 
miffion  & de  patience.  Mais  des 
fingiilarités  & des  bizarreries  ter- 
nirent l’éclat  de  fes  vertus.  Elle 
mourut  en  1690,  après  avoir  fetvi 
à répandre  la  dévotion  au  CŒUR 
DE  JÉSUS.  L’archevêque  de  Sens , 
Languety  a écrit  fa  Fie  y 81  y a joint 
quelques-uns  de  fes  écrits...  Foyez 
II.  Languet. 

MARGUNIO,  (Maflîrao  ) fils 
d’un  maréchal  de  Candie  , vint  à 
Venife  avec  fon  pere  en  1^47,  &. 
y ouvrit  une  imprimerie  Grecque  , 
de  laquelle  font  fortie  beaucoup 
d’ouvrages.  Sa  maifon  ayant  été 
coiifiitnée  par  up  incendie,  il  reç 
tourna  dans  fa  patrie  & devint  évê- 
que de  Cerigo.  Il  mourut  dans  l’isle 
de  Candie  , en  1602 , à 80  ans.  On 
a de  lui  en  grec  des  Hymnes  Ana- 
créontiques , publiées  à Ausbourg  en 
IÇ92;  in-8®,  par  Htefebelius.  Elles 
font  une  preuve  de  fes  talens  pour 
le  lytique.  On  a encore  de  lui  d’au- 
tres Poéjies,  dans  le  Corpus  Po'éta- 
rum  Grac.  Genève  1606  & 1614, 
2 vol.  in -fol. 

MARIALES,  (Xantes)  Domi- 
nicain Vénitien  , d’une  famille  np- 
ble,  enfeigna  quelque  temsla  phi- 
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lofophie  & Il  théologie.  II  fe  ren- 
ferma enfiiite  dane  fan  cabinet, 
fani  vouloir  aucun  tmpkii  dans  fon 
ordre,  pour  fe  livrer  en'iéiement 
è l’ctude.  Il  mou  ut  à Vcnile  en 
166o  , ^ plus  de  Moans.  On  a de  lui: 
I.  Fluficurs  gros  ouvrages  de  théo- 
logie , dont  le  plus  connu  rft  en 
4 vol.  in- fol.  Il  parut  à Vcnife  en 
l6é9  . fous  le  titre  de:  BMiotheca 
Intfrfretamad  unh’erfum  Suwmatti 
D.Tboitue.  II.  Pluficurs  Déclari-a. 
tiens  en  italien  rontre  la  France  , 
qui  attirèrent  de  F&chenfes  affaires  à 
l’auteur , & qui  le  firent  chaffer  a 
foii  des  états  de  Vcnife. 

MAKI  A.MNË , l’une  des  plus  bel- 
les & des  pins  ill.iffres  princefles  de 
fun  tems,  époiifa  Hérodt  le  Grand 
dont  elle  eut  Alexandrt  & Arijio- 
huit.  Le  toi  1 aunoit  éperduement. 
Sa  beauté  &:  la  faveur  excitèrent 
1 envie  ; Tes  ennemis  vinrent  à bout 
de  la  perdre  dans  l'efprit  de  fou 
maii.  Elle  fut  aceufée  fatiffcment 
de  lui  avoir  manqué  de  fidélité. 
( Voyez  V.  Joseph.  ) Ce  prince 
trep  crédule  la  fit  mourir  , l’an  38 
avant  J.  C.  ; & en  oonqut  cnfiiite 
un  repentir  fi  vif , qu'il  en  perdoit 
l’efprit  dans  ccitains  momens  , jtiL 
qu’à  donner  ordre  à leiix  qui  le  fer- 
voient , d’aller  quérir  la  reine  , 
pour  le  venir  voir  & le  confoler 
dans  fes  ennuis.  Hérode  fe  remaria 
à nne  princeffe  , nommée  aifli  Ma- 
ElAMNE  , fille  de  Simon  , grand 
facrifica'cur  des  Juifs;  mau  cette 
priiievlic  ayant  été  aceufée  d’avoir 
cuiiipiié  contre  le  roi  Ion  époux, 
elle  lut  er.v.'yceen  exil. 

MAKIANÀ,  (Jean)  né  à Tala- 
veradanslc  dio.éle  de  Tolède,  en- 
tra chczlcs Jéluites  en  i$$4,ài'âge 
de  17  ans.  Il  devint  dans  cette  la- 
vante école  un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  foii  ficelé.  Il  favoit  les  bel- 
les lettres,  le  grec  & l’htbreu , la 
thco'ogie  , l'hiffuire  ecclefiallique 
& profane.  Il  enfeigiui  à Kuine , 
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en  Sicile , à Paris  & en  Efpigne  ÿ 
avec  réputation  s & mourut  à To- 
lède en  1624  , à 87  ans.  C’étoit« 
fuivant  la  peinture  qu’en  ont  faite 
fes  confrères  , un  homme  ardent 
& inquiet.  On  a de  lui  : I.  Une 
Hiftoire  d'Efpagnt  en  30  livres  , 
qu  il  tra  iuifit  lui  - méniv  de  latin 
en  efpagnol.  La  meilletire  édition 
du  texte  efpagnol  cft  celle  de  itiys, 
à Madrid  , en  a vol.  in  fol.  Elle  eft 
conforme  à celle  de  i6c8,  >bid.  t 
vol.  in- fol,  à laquelle  Jlarian»  avoit 
préfidé  Les  éditions  latines  deVHifi 
foire  de  Mariana , font  : Celle  de 
Tolède,  t$9X,  in- fol.  qui  ne  con* 
tient  que  20  livres  ; de  Mayence 
en  160$  , en  2 vol.  in  • 4°  ; & de 
la  Haye  en  1733,  4 voiunies  in- 
fol.  Celle-ci  eff  la  plus  b'  Ile  & It 
plus  corrcéle.  Nous  en  avons  une 
Tradiiéiion  frai  qoile  par  le  P.  ihat 
rem  on  ^ J fuite,  imprimée  à Parie 
eu  1729  ,9  vol.  il)  4*.  qui  fe  relient 
en  6 : Jtluhudel  y a r- jouté  une  Difi 
fertatien  hiltoiique  fur  les  monnoiec 
antiques  d'Fj’pogne.  JHariuna,  com» 
paritbie  aux  plus  fameux  hHforiene 
de  l’antiquité  , eft  égal  au  préfi- 
dent  de  Thou  pour  la  noblelTe  St 
pour  l’éloquence  du  ftyle  ; mais  il 
n’cft  ni  aullî  exaét , ni  auffi  judi- 
cieux , ni  aiiifi  impartial  que  ce  cér 
lebre  hiftoricn.ll  maltraite  lesFran- 
qois&les  Piotellans,  & répété  tou- 
tes 1rs  fables  adoptées  eu  Efpagne. 
Il  a de  la  majefte  dans  fes  récits  ; 
mars  peu  de  piécilion  ; & encore 
moins  de  phdolopbic.  Son  Hiftoire 
ne  vaque  jufqu’en  14  1 6.  L’édition 
de  Madrid  que  nous  avons  indi- 
quée, renferme  des  Continuations 
jufqu’en  1678- Miniana.) 
tedro  Alantunno , Canon- It  ut  Ris 
beyro  de  Mo.cedo,  ont  relevé  dans 
Mariana  plufieurs  fautes  contre  In 
chionolugie  , la  géographie  & l’hif- 
toire.  IL  üts  d'tberte/ , ou  courtes 
A'orrr  liir  la  firé/e  , in-folio.  Elle* 
fiant  peu  confaltsss  , quoique  utilét 
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III.  Ut  traité  De ponAeribus  (ÿ  men- 
/uris,  Tolède  1599, in  ^”:  rare  & 
leolierché  de  cittc  édition  qui  eft 

. l’originale.  Cet  ouvrage  , où  il  s’a- 
Tifj  de  blâmer  les  changemons  qui 
fe  fiil'oient  en  Efpagne  dans  les 
Bionnoies , le  fit  mettre  en'prifon. 

IV.  Un  fameux  traité  De  R'ge 
Jf.'-  rr  injlitutione  , à To'èle  , eu 
IÇ99  , in-4®:  altéré  dans  les  édi- 
tions poftérieures  , & qui  eft  Fort 
cher  de  l’édition  originale.  U fut 
condamné  par  le  parlement  de  Pa- 
lis à être  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau , & c-’nlnré  par  la  Sorbonne. 
JHariaiM  ofe  foutenir  dans  cet  ou- 
riage , qu'il  eft  permis  de  fe  défaire 
eCun  Tyran,  &■!  y admire  l’aftion 
dé'fftablede  Jacques  Clément.  Il  eft 
eonltan.  que  RavaiOac  n’avoit  point 
puilé  dans  cet  ouvrage  l’abomina 
bic  dfflrein  qu’il  exécuta  eon  re  la 
vie  d’/7e«ri  II',  comme  quelques- 
uns  l’ont  ."iViineéi  miis  ce  livre  n’en 
doit  pas  moins  faire  horreur  aux 
boas  citoyens.  V.  Un  ouvrage  , 
CH  efi'agndi  , tourhant  les  défauts 
i:t  •gouvernement  de  fa  Société  ; qui 
a été  imariméen  efpagnol  , en  la- 
tin, en  itali-n  & en  franqois.  (^by. 
IH.  MOBIN.)  Alariana  ne  vouloit 
pas  le  remlre  public;  mais  un  Fran- 
ciCcain  le  lui  cn'eva  dans  fa  prifon  , 
& le  fit  imprimer  à Bordeaux  en 
ifiJÎ  , in- S®.  Vf.  Un  Truité  des 
Spectacles  ; & d’autres  ouvrages  peu 
connus  à préfent  , & imprimes  à 
Cologne  , i>'oq  , in-fol. 

MARIANUS  SCOTUS  , habile 
iRoine  tcolfois  , fa  retira  en  10^9 
dans  l’abbaye  de  Fnlde,  & mourut 
à Mayence  en  1086,  à s8  ans.  11 
étoit  parent  du  vénérable  Bèile.  On 
a de  lui  une  Chronique  qui  eft  efti- 
mée.  Elit'  va  ikp  is  la  nailTiiue  de 
J.  C.  j..fqu’en  ic83,  & a été  con- 
tinuée julqii'cn  lîoo  par  Dodeebim, 
ahbe  au  diocèle  de  Trêves.. .l'oses 
'Veb.oniq.us. 
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MARICA  , Nymphe  que  le  roi 
époufa , & de  qui  il  eutZe- 
tinus.  Elle  donna  Ton  nom  à un 
Marais  proche  de  Mintume  , fur 
le  bord  duquel  il  y avoit  un  tem- 
ple de  Tenus,  que  qiielqtics-uns con- 
fondent avec  Alurica  ; citte  der- 
nière eft,  félon  Luéiance,  la  même 
^ue  Circé. 

I.  MARIE  ,fœuraînéedc /7/v>ye 
, ‘fille  d'Amram  & de  Jo- 
eabed,  naquit  vers  l’.an  1578  avant 
J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trmiv.i  Mosfe  expofé  fur  le  bord  du 
Nil  ,AIarie  , qui  étoit  préfente  s’of- 
frit pour  aller  chercher  une  nour- 
rice àect  enfant.  La  princefle  ayant 
aggré  fes  ofFre.s , Alarie  courut  cher- 
cher (a  mere  , à qui  l’on  donna  le 
iéiine  Moyfc  à nourrir.  On  croit 
que  /Unrie  époufa  h’ur , de  la  tribu 
de  Juda  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’el- 
le en  ait  eu  des  enfans.  Après  le 
paflâge  Je  la  mer-  Rouge  & la  det 
truâiun  entière  de  l’a;  mie  de 
raon , Alarie  fe  mit  à la  tète  des  ft  m- 
mes  de  fa  nation  , & entonna  avec 
elles  le  fameux  cantique  Cbnte- 
Mus  Domino,  pendant  que Moyft 
le  ehuitoit  à la  tète  du  chœur  des 
hommes.  Lorrque  A'/péara , femme 
de  ce  dernier,  fut  arrivée  dans  le 
camp,  Alarie  eut  quelques  déméle's 
avec  elle , & intéreffi  dans  fnn  dif- 
férend fon  frere  Aarsn.  L’un  & 
l'autre  muimurcrcm  contre  Moyfe  : 
Dieu  en  fut  irriié  ; il  frapa  Alatit 
d'une  lèpre  fâcheufe  , dont  il  la 
guérit  à la  priere  de  Aloyfe  , après 
l'avoir  cependant  conlaianéc  à de- 
meurer 7 jours  hors  du  camp  Elle 
mourut  vers  l’an  avant  J.  C, 
âgée  d’environ  126  ans. 

II.  MAftlE  , Vierge  très  fainte, 
Mere  de  N.  S.  Jesus-cheist  , Je 
la  tribu  de  Juda,  & de  h famille 
royale  de  David  , époufa  S.  Jofepb 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  la  virginité.  Ce  fut  la 
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Niz:ireth  que  l’ange  Gahriel  fut  aller  tom  les  ans  à Jéruralem,  à 4 
envoyé  de  Dieu  pour  lui  annotv-  fête  de  Pique».  Ils  y menèrent 
ecr  qu’elle  concevroit  le  Fils  du  quand  il  eut  atteint  (a  12e  année } & 
Très-Haut.  La  f/e  nrVrge , furprife  l’ayant  perdu  , ils  le  retronvertnt 
dn  difcuurs  de  l’Ange,  lui  demanda  le  3c  jour  au  ’Tcmple,  afiîs  au  mi. 
fnmblcment:  Comment  et  qu'il  iifoit  lieu  des  doâeurs.  Il  n’eftplus  parlé 
fourroit-ili’nrcomplir,fiii/qu'elltne  de  la  ^te  f'ierge  dins  l’Evangile, 
coivioifoit  point  d'homme  ? L’ange  jufqu'aux  noces  de  Cana  , où  elle 
6'<iêr;f/rairiin:qu’f//e  coneeweif  per  fe  trouva  avec  Jtfus,  qui  y fit  fon 
l'opération  du  St. Effrit.  Wonh  Ste  prtniirr  miracle  à la  priere  de  fa 
Vierge  témoigna  fa  foiimiflîon  par  mere.  Elle  fuivit  fon  fils  à Caphar- 
ces  paroles  : Je  fuis  la  fervante  du  naüm,  & le  voyant  accable  par  la 
Seigneur  ; qu'il  me  foit  fait  f lots  foule  de  ceux  qui  venoient  pour 
■f'o/if  plu  oie.  Le  fils  de  Dieu  s’incar-  l’entendre,  elle  feprefenta  pour  l’en 
na  dès  • lo  s dans  fon  challe  fein-  tirer.  L’Evangile  dit  encore  que 
Quelque- temps  , après , elle  a'ia  vi  cette  fainte  Mere  allifta  au  fupplice 
Cter  Stc  Eirfiibeth.  fa  coufine,  qui  de  fon  fils  fur  la  Croix,  & que  Je- 
étoit  enceinte  de  S.  Jean  Baptijle.  fus-Chrijl  la  recommanda  à fonDif- 
L’enFint  d’Elifabeth  treflaillit  dans  ciple  bien. aimé,  >]^i  la  requt  chez 
les  flancs  de  fa  mere  , fentant  ap-  lui,  On  croit  qti’après  l’Afcenfion 
proebrr  celui  dont  il  deyoit  être  le  dont  elle  fut  témoin  , ce  faint  Apd- 
Priccrfeur.  Ce  fut  en  cette  occa-  tre  la  mena  à Ephèfe,  oùcllemoii- 
(ion  que  Marie  prononça  cet  admi-  rut  dans  un  âge  avancé  , ( environ 
Table  C-antique  , monument  éternel  foixantc-douze  ans)  fans  qu’on  fâche 
de  fon  humilité  & de  fa  rcconnoif-  aucune  particularité  de  fa  mort, 
fance.  La  même  année  elle  fe  ren-  Ainfi  tout  ce  qu’on  en  a dit  , n’eft 
dit  â Bethléem  , d’où  leur  famille  fondé  que  fur  des  montimens  neu 
étoit  originaire,  pour  fe  faite  inf  certainsi  il  s’y  a pas  même  de  con* 
crire  fur  le  rôle  public,  fuivant  les  jeéliires  probables  pour  detetminer 
ordres  de  l'empereur  Augufle.  M fe  raniic'c  de  cette  mort.  ccqti’en 
trouva  alors  dans  cette  petite  ville  dit  le  favniit  T-.llcmont  i dans  le 
une  telle  r.ffluctice  de  pcnplej  qu'ils  premier  volume  de  fes  Mémoires 
fe  virent  torccs  de  fe  retirer  dans  pour  fervir  à l hifioire  de  l'Eglife.') 
une  taverne  C’eft-là  que./,  t’.  lortit  Nous  n’iirrcroits  point  dans  le  dé- 
d U fein  de  fa  tiès- fainte  Mere  , fins  tiil  dcsFete.sdé  la  f'/erge  , du  lemps 
rompre  le  Iceau  de  fa  vitgiidté  qu’il  auquel  elles  ont  été  iiiftituécsj  niais 
coufacra  pour  fa  tiainaiice.  Marie  nous  devons  dire  un  mot  de  fen 
vil  avec  admiration  la  vifite  des  Piif  AfTomptiim.  Cette  fête  n’tft  p.is 
teurs  & l’adoration  des  Mages , & moins  folcmnelle  dans  les  églifes 
40  jours  après  la  nailfancc  de  fen  d'Orici.t  qire  dans  celles  d’Occi- 
fils  , elle  alla  le  préfenter  au  Tem-  dent  , quoique  l’Alfomption  cor- 
pie,  & obfetva  ce  qui  étoit  ordon-  porelle  de  la  Vierge  iie  fuit  point 
lié  pour  la  purification  des  femmes,  un  article  de  foi.  L’Egiife  n’a  lûn 
Alurit  fuivit  enfuite  Jofph,  qui  déride  è cet  égard.  Les  Peres  des 
avoit  eu  orilrc  de  fe  retirer  en  quatres  premiers  Cecles  n’ont  lien 
Egypte , pour  fouftrairc  l’Enfant  à écrit  non  plus  de  précis  fur  cette 
la  fureur  d’//i?rr>rfc.  Ils  ne  revinrent  matière.  C^inod,  qtii  vivoitdaiis  le 
â Nazareth  qii’aprês  la  mort  de  ce  iXc,  dit  dans  fou  Martyrologe  , que 
lyian.  Ils  deincurctent  dans  çette  le  corps  de  la  Aïr ne  le  tron- 
viUe,  & n’«n  loitoient  que  pour  vaut  point  fur  la  terre,  l'EgiiTe  ,qui 
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tft  fage  dans  Tes  jngcmcns  , a mieux 
aime  ignorer  avec  piiré  ce  que  la 
divine  providence  en  a (ait,  que  d'a- 
vancer rien  d’apocriphe  & de  mal 
fondé  fur  ce  fiijct.  Cependant  l’o- 
pinion de  l’enlevement  miraculeux 
au  ciel,  de  la  Vitr%e  en  corps  & en 
eme  , étant  aujourd’hui  générale- 
ment reçue,  ce  fcioit  une  téméri- 
té de  s’oppofer  à ce  fentiment  pieux. 
Un  prédicateur  qui  avanceroit  ea 
chaire  des  propofîtions  contraires  , 
feroit  obligé  de  fe  rétrafter  , ou  de 
s’expliquer  publiquement,  comme 
il  arriva  dans  le  dernier  ûecle  à Pa- 
ris. En  1696 , la  Sorbonne  ayant 
cenfuré  Marie  A'Ai^eia , protefta 
d’abord  entr’aiures  chofes  , qu’elle 
«reçoit  l'Aflbmption.  Ce  qu’on  peut 
recueillir  de  plus  certain  de  la  tra- 
dition depuis  le  IXe  liecle,  c'eft 
que  parmi  les  églifes , que  le  pape 
Fafchal  orna  ou  répara , il  eft  fait 
mention  de  deux , où  étoit  repré- 
fenté  l’cnlevcment  corporel  de  la 
Ste  F'ierge.  Ces  tableaux  montrent 
qu'on  le  cruyoit  dès-lors  à Rome. 
( f'oyez  rHijleire  Ecdéjiaflique  de 
Fleuri,  fous  l’an  8*4-)  Ajoutez  qu’il 
efl  parlé  de  cette  fête  dans  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne , & dans 
les  décrets  du  concile  de  Mayen- 
ce tenu  en  81 3-  On  croit  que  l’Af- 
fomption  a été  célébrée  beaucoup 
plus-tôt  par  l’églife  Orientale  , & 
qu’elle  l’étoit  déjà  fous  JuJlinien. 
Une  loi  de  l’emp  ereur  Manuel-  Corn- 
tiène  ordonna,  au  Xilc  liecle,  qu’elle 
feroit  établie  dans  tout  l’empire; 
car  elle  ne  l’avoic  été  d’abord  que 
dans  diverfes  églifes.  Il  paroît  par 
nn  Epitre  de  St  Bernard  aux  Cha- 
noines' de  Lyon  , que  cette  fête 
étoit  folemuifce  dès  lors  par  toute 
l’Éçlifc  d’Occident.  ^ 

MARIE,  autrement  SalomÉ  , 
Fay.  ce  dernier  mot , n*.  III. 

III.MARIE  DECLÉOFHAS,ainfi 
nommée  parce  qu’elle  étoit  époufe 
de  CUofhèu , autttauat  Âlfbü , eft 
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appelléc  dans  l’Evangile  . Seeur  de 
la  Mere  de  Jéfus.  Elle  avoit  pour 
fils,  S.  Jacques  le  Mineur,  S.  Simon 
& S.Judc,  & nn  nrmmé  /ç/èpb, 
frrres,  c'e-ft- à-dire,  coiifins-ger- 
mains  du  S igneiif.'  Elle  cru  de 
bonne  heure  en  Jéfus-Cbrill , l’ao- 
compagna  dans  fes  vovages  pour 
le  fervir  , lefuivlt  au  Calvaire,  & 
fut  préfenté  à la  fépulture.  Etant 
allée  à fon  tombeau  le  Dimanche 
de  grand  matin  avec  quelques  au- 
tres femmes  , elles  apprirent  de  h 
bouche  des  Anges  que  J.  C.  étoit 
relTufcité , & elles  coururent  en 
porter  la  nouvelle  aux  Apôtres.  Ji~ 
fus  leur  étant  apparu  en  chemin  , 
elles  lui  embralferent  les  pieds  & 
l’adorerent.  On  ne  fait  aucune  au- 
tre particularité  de  la  vie  de  Marie  ; 
( Foy.  Magdelene,  n“.  I.  ) 

IV.  MARiE,  foeur  de  Marthe  % 
de  Zazere , étoit  de  Béthanie,  bour- 
gade voifine  de  Jérufalem.  J.  C. 
avoit  une  oonfidération  particulière 
pour  cette  famille.  Après  la  mort 
de  Lazare,  Marie  fe  ietta  aux  pieds 
de  Jéfus  & lui  dit  : Seigneitr  ,Jivous 
aviez  été  ici,  monfrere  ne  feroit  fas 
mort.  * Jéfus  la  voyant  qui  pleuroit 
alla  au  monument  & relTufcita  La- 
zare. C’eft  cette  même  Marie  qui 
oignit  les  pieds  de  Jéfus ,&.\e% ci- 
fuya  avec  fes  cheveux , lorfqu’il 
étoit  chez  Simon  le  Lépreux.  On 
doit  la  diftinguer  de  Marie  aWhg- 
delène  ; & de  la  Femme  Péchereffe  , 
qui  oignit  les  pieds  du  Sauveur 
chez  Simonie  PariJien...  Voy.  Mo- 
DESTU8. 

V.  MARIE  , dame  du  bourg 
deBathécor,  fille  A'Eléazar,  s’é- 
toit  réfugiée  avec  fon  mari  dant 
Jérulàlem  ; elle  s’y  trouva  pen- 
dant le  fiege  de  cette  ville  par 
Tïfw.  Une  horrible  famine  réduifit 
les  habitans  à fe  nourrir  de  corps 
morts.  Un  jour  le;  folilsts,  après 
lui  avoir  volé  tous  fes  bijoux , Iid 
prirent  encore  tout  ce  qui  lui  étoit 

* Foy.  TS..  Mtmtmnenoy, 
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nécefTaire  pour  la  vie.  Cette  fem- 
me , mourante  de  faim,  arracha  de 
fa  mammelle  fou  fils  , le  tua  , le 
lit  UJire , en  mangea  une  partie  , & 
gai  lia  le  relie  pour  une  autre  fois. 
Les  fo'dits  entrèrent  à l’odetir  de 
ce  mets  cruel,  & laforceient  de 
leur  montrer  ce  nii’elle  avoit  fait 
cuire.  Elle  leur  off  it  d’en  manger  : 
mats  ils  en  eurent  tant  d'horreur, 
qu'ilsfe  retircient  enfrémilTant.Pcr- 
Ibnnc  n'ignore  que  l'auteur  de  la 
Uenrvdt  a fait  entrer  cettcliène  ter- 
rible dans  le  Xc  chantdefon  p<  ëme. 

Vl.MARlE-tGYPTIKNNE.(bte) 
quitta  (on  pere  & fa  meieà  l’.'ige 
de  12  ans;  & mena  une  vie  déré- 
glée à Alexandrie  , jurqu'd  l’fige 
de  17  ans.  La  curioüié  t’ayant  con- 
duite i Jérufalein  avec  une  troupe 
de  pvleiins,  pour  alHder  à la  fête 
de  l’Exaltation  de  la  Ste  Croix  , 
elle  s’y  livra  aux  derniers  excès  de 
la  débauché.  S’étant  mêlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  l’églife  , 
elle  fe  fontit  repoulTcr  par  3 ou  4 
fois  fans  pouvoir  y entrer,  àlarie 
frapp  ée  d’un  tel  ubRacle,  prit  alors 
la  refulution  de  changer  de  vie , 
& d’expier  fes  défordres  par  la  pé- 
nitence. Fuis  étant  retournée  àl’é- 
glife  , elle  y entra  facil<ment& 
adora  la  Croix.  Le  jour  même  elle 
fortitde  Jcrulalcm  , palla  le  Jour- 
dain , & le  retira  dans  la  valte  fo- 
litude  qui  ell  au-delà  de  ce  fl.uve. 
Elle  y paifa  47  ans , fans  voir  per- 
foniie , vivant  de  ce  que  prudui- 
foit  la  terre,  & menant  la  vie  la 
plusaulfere.  Un  lolitaire,  nommé 
l’ayant  renjontrée  vers  l’an 
430;  elle  lui  raconta  fou  hiftoitc  , 
& le  pria  de  lui  apporter  l’Eucha- 
rillic.  Zozimt  l’alla  trouver  l’année 
liiiv.  le  jourdu  Jeudi  iaint,  & lui 
adminiltracc  l'acrement.  li  y retour- 
na l’année  d’après  , & trouva  fon 
corps  «tendu  fur  le  fable  , avec 
une  iiifcription  tracte  fur  la  terre  ; 
£ihé  Zoaime , mtrrtx  isi  It  cerfs 
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di  /«  mijlrabU  Marie.  Je  fuis  mortt 
le  mime  jour  que  fai  reçu  les  f tinte 
AfjUrcs  l’riczpcur  moi.  On  ajoute 
que  Zozitne  étant  embirrairé  pour 
creufer  une  folTe  , un  lion  vint  fe 
chnigerdcce  travail.  L’hiftoire  de 
Jllarie  a été  ectite,  à ce  que  l’on 
cioit,  par  un  auteur  eontempo- 
raiii;  mais,  cemme  elle  contient 
bien  des  ciieonltances  extraordi- 
naires & peu  croyables,  plulteurs 
ciitiqlits  la  lév-queiit  en  doute. 

VU.  M.ARIE  THERESE d’A¥- 
TX I CH£,  impératrice  d’Allemagne, 
reine  de  Hongrie,  fille  de  l’empe- 
reur Charles  A'V,  naquit  à Vienne  le 
I3maii7i7,&  épouta  cni736/ra»- 
çoii-Etienuei\e  Lorraine , grand-duc 
de  rofcanc.  (/•'otral.  FkançoiS.) 
L’empereur  Ion  pere  étant  mort 
en  1740  , l’ehft'ur  de  Bavière  fut 
élu  empereur  a Fiancfort  par  lesar- 
mes  de  la  France,  Ions  le  nom  de 
Charles  VIL  Ce  qui  riftoit  des  dé- 
pouilles de  Charles  ‘ VJ , iut  prêt 
d’étre  enlevé  à fa  fille  & partagé  eI^ 
tre  pluficiirs  puiflances.  La  France, 
1a  PiulTe,  la  Bavière, la  Saxe  s’uni- 
rent  pour  l’accabler.  Le  roidePrulTe 
envahit  la  SileOe  ; les  troupes  F ran- 
qoifes  allèrent  jul’qu’aiix  poites  de 
Vienne.  Marie-Thérèfe  fe  vit  une 
année  entière  fans  l'econrs  & fans 
autre  efpoir  que  fon  courage.  Elle  fe 
mit  à la  tête  de  fes  armées,  & s’étant 
fait  un  allié  piiiffant  dans  Georgell 
roi  d’Angleterre  , elle  eut  bientôt 
pour  elle  la  Sardaigne , la  Hollande, 
& jurqii’â  la  Ruflie  , qui  envoya  ta 
derniere  année  de  la  guerre  environ 
30,000  hommes  à fon  fecours.  La 
Hongrie,  qui  n’avoitété  pour  fes 
pères  qu’un  éternel  objet  de  guer- 
res civiles , de  réfillances  & de  pu- 
nitions , devint  pour  elle  un  royau- 
me uni,  afie&ionné  , peuplé  de  fes 
difeufeuts.  Après  bien  des  com- 
bats livrés  en  Alltmagne  , en  Ita- 
lie, en  Flandre,  elle  goûta  le  plaifir 
& la  gloire  de  faite  élire  empereur 
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»nx  gTRn<ls.“Je  ne  fuis  qu’tm  ffunm 
fon  époux  en  i74Ç,&  elle  fit  renaî- 
tre la  maifon  à'i'Iutrichr  defescen- 
dres."  L’élefteur  de  Bavière  , empe- 
reur fans  pouvoir , général  prefque 
fans  troupes  nationaleSjétoit  mort  la 
même  année . l’un  des  pins  malheu- 
reux princes  de  la  terre,  accablé  de 
maladies  &d’infortnnes.après  avoir 
été  élevé  au  faîte  des  grandeur,  La 
paix  de  1748  fut  avantagenfe  à /»/«- 
rie-Thérè/e.  Le  roi  de  PrulTe  ayant 
envahi  laSnxe  & attaqué  laBohéme, 
une  nouvelle  guerre  défola  l’ Euro- 
pe, Staprès  des  fiiccès  divers  elle  fut 
terminée  en  1763. Thérife  de- 
Venue  veuve  en  1 76  ?,ne  s’appliqua 
plus  qu’à  l’éducation  de  fes  augufles 
enfans,au  bonheur  de  fes  fujets,&’  à 
l’exercice  detoutes  les  vertus. (^'ov. 
Van-Swieten)...  Elle  mourut  le 
*9  novembre  1780  après  avoir  mé- 
rité le  beau  nom  de  MERE  de  la 
Patrie  que  lui  ont  donné  les  peu- 
ples attendris.  Ses  derniers  momens 
ae  furent  employés  qu’à  répandre 
des  bienfaits  fur  les  pauvres  & les 
orphelins.  Parmi  les  paroles  qu’elle 
dit  quelques  heures  avant  fa  mort, 
•n n’oubliera  pas  celles-ci:  S’ils'e/l 
/ait  quelque  chofe  de  réfréhen/hle 
fendant  mon  rezne , ç’«  Iti  certaine- 
ment  à mon  infui  car  fai  toujours  tu 
le  bien  en  -vue...  “ L’état  où  je  fuis  , 
(dit  elle  à foil  augulle  fils,)  „ eft  l’é- 
j,  cu'^il  de  ce  qu’ou  appelle  gran- 
deur  & force  : tout  difparoît  dans 
ces  momens.  La  tranquillité  où 
,,  vous  me  voyez.vient  de  celui  qui 
„ fait  la  pureté  de  mes  vues.  Pen- 
,,  dant  un  régné  pénible  de  40  an- 
,,  nées,  j’ai  aimé  & recherché  la  vé- 
rité  ; peut-être  ai-je  été  trompée 
M dans  mon  choix;  mes  intentions 
y,  ont  peut-être  été  malcomprifes, 
y,  encore  plus  mal  exécutées.  Mais 
y,  celui  qui  fait  tout,  a vu  le  fond  de 
K mon  caur.La  tranquillité  dont  je 

11.0WN, 
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yy  ^Uts  eft  la  première  grâce  de  fa 
U miféricorde,qui  m’en  feit  efpérer 
,,  d’autres.  Je  n’ai  jamais  fermé  le 
„ eoeur  aux  cris  des  malheureux  i 
i>  c’ell  la  plus  confolante  idée  que 
,,  j'aie  dans  mesderniersmomens.,, 
Alaric-  'rhiriTe  étoit  entrée, .'ès  l’àgc 
de  14  ans  , au  confeil  de  Charles  VI 
fon  pere.  Comme  elle  ne  celToit  pas 
de  demander  des  grâces  : Je  vois 
bien,  lui  dit  un  jour  l’empereur  , 
que  vous  ne  voudriez  Itre  Reine  que 
pour /aire  le  bien.  — Il  n'y  n que  cette 
maniéré  de  régner,  répondit- elle  , 
qui  fuijfc  faire  /'  f porter  le  poids 
d'une  co«ron»e... Chaque  jour  de  fon 
régné  fut  marqué  par  quelque  bien, 
fait.  Ayant  apperqii  un  foldat  ma- 
lade, qui  étoit  en  faftion  à la  porte 
d’une  de  fes  maifons  deplaifance  , 
elle  le  fit  relever  tout-de-fuite  , ék 
conduire  dans  une  voiture  jufqu’à  1 
l’hôpitiil.  On  lui  dit  que  la  m iladie 
de  ce  jeune-homme  n’avoit  d’autre 
caufe  que  l’indigence  , & l’éloi  ;ne. 
ment  d’une  mere  qu’il  ne  poiivoit 
plus  foire  vivre  du  travail  de  fes 
mains.  Elle  envoya  chercher  cette 
femme  jufqu’à  Brinn  en  Moravie, 
diftante  de  40  lieues,  pour  la  réunie’' 
à fon  fils.  “ Je  fuis  charmée,lui  dit 
Marie-Thérife , „ devons  remettre 
“ moi-même  un  enfont  qui  von» 

„ eftfitendrementattaché.Jevous 
„ donne  une  penfion  pour  fuppléer 
„ à fon  travail,  & je  vous  re- 
„ commande  à tous  les  deux  de  tou- 
y,  jours  vous  aimer.  Cefont.làmes 
,,  rfcrértfjffni,difoit-elle.,jLa  bonne 
femme  fut  fi  tranfportée  d’entendre 
fa  fouveraine  lui  parler  avec  tant 
de  bonté, qu’elle  s’écria:'  Je  n’ai  que 
„ ce  fils,  que  vous  me  rendez;  &, 

„ quoique  je  l’aime  plus  que  ma 
„ vie,  je  voudrois  tout- à-l' heure 
„ le  voir  expirer  fous  mes  yeux  , 
yy  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
„ jefté...,,  Marie-  Thérèfe,üns  autre 
garde  que  le  cœur  de  fes  fujets , fe 
xendoit  accelBble  aux  petits  oerame 
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„ Pay/rm  , ( difoit  un  pauvre  la- 
boureur de  ta  Bohême  ; ) „ mais  je 
„ parlerai  à notre  bonne  Reine 
^ quand  j»  voudrai,  & clic  m’écou- 
„ tera  comme  fl  j’étois  lUiMoNSEl- 
^ GNEUR. «L'impératrice  rentrant 
un  jour  dans  ion  palais,  apperqoit 
une  femme  & deux  eniàns  qui  fe 
trainoient  à Tes  pieds.  La  faim  les 
arraehoit  à leur  chaumière." 
je  donc /ait  à la  Providence , s’écria- 
t-elle  , pour  qu'un  femblablt  wuthtur 
arrive  C vu  uics  yeux  ! « Marie-  Thé- 
rife  allure  qu’on  va  les  foulager , 
&dans  l'inltant  même  Icurfaitant 
apporter  fou  dîner,  elle  ne  fe  nour- 
rit que  des  larmes  qu  elle  répand  ,* 
fans  pouvoir  fe  réfoudreà  manger. 

■ Ce  /ont  met  en/ms , dit-elle,  ils 
tie  J'eront  plus  réduits  ù mendier... 
Je  me  reproche  , diloit-elle  un  jour  , 
htnnsque  ]e  donne  au /cmmtiliparce 
que  c'efi  autant  de  dérobé  à mon  peu- 
ple... (Quelque  tems  après  la  mort 
de  l’empereur  François  /,  fou  époux 
chéri , elle  ht  faire  fon  cercueil , 
& coufut  elle- meme  fon  habit  mor- 
tuaire J & c'eft  dans  cette  robe  fu- 
nèbre, faite  dans  le  plus  grand  fe- 
cret,  de  fa  main  royale,  qu’elle 
a été  enfevclie. 

Vlll.  MARIE  d’Aragon,  fille 
de  Sanchez  IJ , roi  d’Aragon , & 
prétendue  femme  de  l’emper.  Otkon 
IJI,  périt  par  une  mort  auQî  bon- 
teufe  que  fa  vie , fi  l’on  eu  croit 
plufieurs  hiltoriens.  11$  prétendent 
que  cette  priacelfe,  ayant  en  vain 
follicité  un  comte  de  Àlodène  defa- 
tisfaire  fes  iiefirs , l’accufa  du  crime 
qu’il  n’avoit  point  voulu  com- 
mettre. L’empereur  trop  crédule , 
fit  trancher  la  tête  à cet  innocent 
cru  coupable.  La  femme  du  comte, 
ayant  appris  la  vérité  de  fon  mari 
mourant , offrit  de  prouver  fon 
innocence  par  l’épreuve  dn  feu. 
On  apporta  un  fer  dans  un  grand 
bralier , & lorfqu’il  fut  tout  rouge 
U camteHe  le  prit  fans  s’émou- 
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voir,  & le  tint  entrefes  mains  fans 
fe  brûler.  L’empereur , furpris  & 
épouvanté  , fit  jetter  dans  un  bû- 
cher l’impératrice  en  99g,  &expia 
par  ce  jullc  fupplice  la  mortinjulle 
du  comte  de  .Ùodine.  Voilà  ce  que 
plus  de  vingt  hiltoricus,  entr’autres 
Alaimbourp,  Si  Aloréri  ne  craignent 
pas  de  rapporter  comme  une  vérité, 
quoique  ce  foit  une  fable  defiituée 
de  tout  fondement.  Il  elf  faux  d’a- 
bord (\ii’Othon  III  ait  été  marié»  il 
elf  encore  aulfi  faux  qu’une  fille 
d’un  roi  d’Aragon  ait  donné  des 
fpeétacles  fcandaleux  en  Allema- 
gne. Le  fage  & fa  vaut  JJIuratoriz 
détruit  ce  roman  mal-ourdi.  Nous 
ne  le  rapportons  ici  que  comme 
une  fable  accréditée  , & pour  don- 
ner une  nouvelle  preuve , que  dans 
ce  fiecle  philofophique  il  fe  trou- 
ve encore  des  auteurs  , qui  répè- 
tent les  fables  abfurdes  des  tems 
de  menfonge  & de  crédulité. 

IX.  MARIE,  fille  de  Henri  I H 
due  de  Brabant,  époufa  Philippe 
le  Hardi , roi  de  France,  en  1x74. 
Elle  fut  aceufée  , 2 ans  après , d’a- 
voir fait  mourir  par  le  poifon  l’aîné 
des  fils  que  fon  mari  avoit  eus  de 
fa  première  femme.  Marie  auroit 
couru  rifque  d’être  punie  de  mort , 
tant  les  indices  étoient  forts;  fi 
fon  frere,yfrtH  duc  de  Brabant. n’eût 
envoyé  un  chevalier  pour  juftifier 
par  le  combat  l’innocence  de  cette 
reine.  Son  aceufateur  n’ayant  pas 
ofé  loutcnir  fa  calomnie,fut  pendu. 
Marie  furvécut  à Philippe  III  36 
ans , & ne  mourut  que  l’an  1321. 
Son  corps  eit  aux  Cordelics  de 
Paris , & fou  cœur  aux  Jacobins. 
Ces  2 couvciis  fe  partageoient  alors 
les  trilles  relies  des  princes,  comme 
pendant  leur  vie  ils  fe  difputoient 
leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d’An^u,  fille  aînée 
de  Louis  II , roi  titulaire  de  Na- 
ples , & femme  de  Charles  VII  roi 
de  France,  mpurut  en  revenant  de 

St. 
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I.  Jacques  en  Galice , à l’abbaye  * 
ie  Chatclersen  Poitou, l’an  1463, 
à 59  ans-Cétoit  une  priaccflTeit’ua 
tare  mérite,  aimant  Ton  mari  qui  ne 
l’aimoit  point;  travaillant  à le  faire 
roi,  tan.Iis  qu'il  ne  fon'^coit  qu’à 
{es  plaifirs  . & qu’il  pmilToit  l’indif- 
férence jiifqu’à  reFuierdehii  adref- 
fer  <a  parole.  C eft  elle  principa- 
lement qui  lui  alTura  la  couronne, 
par  fon  adrelTe , par  Tes  confeils  , 
& par  Ton  intrépidité. 

XI.  MAR>E , troifieme  femme  de 
Z«u><  .V//,  étott  fille  de  Henri  t'II 
roi  d’Angleterre.  Elle  fut  reque  à 
Bologne , à la  defeente  du  vaifTc-ui , 
en  is<4  pst  frunçois  comte  d’An- 
goulènie  , héritier  prefomptif  & 
premier  gendre  de-  Louis  XII.  Le 
comte  fut  fi  enchanté  de  tes  attraits , 
êc  la  reine  de  fon  cô’é  p.'riit  fi  tou- 
chée des  maniérés  nffaülcs  & gra- 
cieufes  du  jeune  prince  , qu’ils  fe 
fulfent  peut-être  trop  aimés , fi  le 
gouverneur  de  Franç -is  ne  lui  avoit 
fcit  entendre  à piopos  , que  j.tmais 
11  ne  régneroit , fi  la  reine  aecuu- 
cho't  d’un  fils.  Elle  fut  veillée  de, 
fi  près  , que  Tes  amours  n’eurent 
pas  de  fui'e:  (foyea  f.  Dupr  AT  ) 
Brantéme  dit  d’elle  une  chofe  fi  ex- 
traordinaire , qu’aucun  de  nos  h/llo- 
riens  de  quelque  nom , pas  meme 
le  romancier  l'arillas,  ne  l’a  fuivi. 
Il  affiire  qu’/7  ne  tint  pas  à elle  i'i- 
trc-Rcine-tnere  ; que  n'ayant  pus  eu  le 
teins  d'y  parvenir , elle  fit  courir  le 
bruit,  après  la  mort  du  Roi,  qu'elle 
itoit  trofie,  ttf  que  pour  le  faire  croi- 
re , elle  avait  eu  recours  d des  linges, 
dont  elle  s'enfloit  peu  à-peu  ; fif  que  , 
fon  terme  arrivant  , elle  avoit  un  en- 
fant fuppofé,  que  devait  avoir  une 
taet)  e femme  grojfe , fif  quelle  devait 
fl  eduire  dans  le  tems  de  fon  accouche- 
ment. Mais , ajoute-  til , madame  la 
Régente  qui  (toit  une  Savoyenne , qui 
f avait  ce  que  c’ejl  que  de  faire  des 
enfans,  ejui  voyait  qu'il  y allait 
trop  de  bon  pour  elle  ÿf  fourfenfilte 
Tome  y. 


MAR  -551 

la  fit  fi  bien  éclairer  Jÿ  vifiter  par  mé- 
decins ^ f âges  femmes,  par  lavut 

découverte  de  fes  linges  if  drapeaux^ 
qu'elle fist  déconverte  Sf faillie  enfote 
de  fein,  Çfi point  Reine-mere  ; êfi  ren» 
voyée  en  fon  pays.  Il  faut  avouer 
que  les  idées  ordinaires  ne  s’ac- 
cordent gueres  avec  la  fupoofitiose 
dont  parle  Brantéme  \ &,  dans  les 
ciiconftances  particulières  où  Ma- 
rie étoit,  cette  fuppofition  ne  pa- 
roîtpas  idmilBble.  Cependant,  fni- 
vant  Mézerai , on  crut  que  Marie 
étoit  grojfe  ; mais  , dit-il , on  fut  in. 
continent  ujjurédu  contraire , par  It 
rapport  qu'elle  en  fit  elle-même  II 
pourroit  donc  bien  fe  faire  qu’en 
effet  cct  e princeffe  aiiroit  eu  q-  el- 
que  deffciii  d’avoir  recours  au 
ftratagéme  dont  parle  BranUmei 
mais  que  la  difficulté  da  l’exé- 
cution , & les  menaces  d’un  exa- 
men fétienx  du  fait  par  les  voies 
d’ufage , déterminèrent  la  jeune 
reine  à faire  une  déclaration  pré- 
cife.  Elle  la  fit,  & elle  ne  penfa 
plus  qu’à  fo'iner  un  nouvd  en- 
. gagement  avec  un  homme  qu'elle 
avoit  aimé.  C’étoit  Charles  Bran, 
don,  duc  de  Suffolck,  fon  premier 
am  mt,  qui  étoit  venu  à la  fuite 
avec  le  titre  d’ambaiïadenr.  Ce  fei- 
gneur , ué  fimpie  gentil  - homme , 
étoit  parvenu  peu  à peu  a'ix  plus 
bnites dignités,  autant  parfon  me- 
rite  , que  par  la  favei  r de  Henri 
FUI.  /7/arre  l’époufa  dès  qu’elle 
fut  veuve,  le  31  Mars  iqyq.  Leur 
mariage  fut  tenu  fecret,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  préparé AV/y  à l’ap- 
prouver.  Elle  en  eut  une  fille,  qui 
fut  mariée  il  HenriGray,  duc  de  Suf- 
folck , pcrc  de  l’infortunée  Jeanne 
Gray.  La  ducheffe  Marie  acheva 
fes  aventures  & fa  vie  en  Angle- 
terre l’an  IÇ33,  dans  fa  37e  année. 
C’étoit  la  femme  la  plus  belle  & la 
mieux  faite  de  fon  tems.  Son  carao- 
tére  était  doux , gai , plus  vif  que 
nerefterdinairement  celui  des  Aa> 
N n 
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gloifes;  & fon  cœur  étoit  moins 
ambitieux  que  tciMlrc. 

XII.  MARIE  Ire  , reine  d’Angle- 
terre naqmtcn  iç  i6.(le//f«ri/’/// 
& de  Catherine  d'Aragnn.  Edouard 
ri  avoit  déclaré  en  mourant,  hé- 
riticrc  du  trône  . fa  confine  Jeanne 
Gray,iroy.  t & 1 1 . Gb  A V.)  & en 
avoit  écarté  JTurie  à qui  il  apparte- 
noitde  droit  j elle  y monta  malgré 
lui , fit  trancher  la  tête  à fa  rivale , 
au  perc,  au  bcau-pere  & à l’époux 
de  cette  infortunée.  F-a  nouvelle 
reine  étoit  attachée  à la  religion 
Romaine: pour  la  Faire  triompher, 
elle  époufa  en  ISS4  Fhilifpe  II, 
fils  de  Ch.  Qttint.  Ces  deux  époux 
travaillèrent  à ce  grand  ouvrage 
avec  toute  la  hauteur , toute  la  du- 
reté, toute  l’inflexibilité  de  leur 
earaâvre.  Le  parlement  entra  dans 
leurs  vues.  Il  avoit  pourfuivi  fous 
Henri  VIII  les  Froteftans , dit  Vol- 
taire-, il  les  encouragea  (ousEdouard 
VI,  il  les  brûla  fousAJarie.  Sur  l’a- 
vis que  l’on  eut  que  l’Angleterre 
étoit  pleine  de  livres  hérétiques  & 
féditieux,  la  reine  (dit  M.  Fiuquct) 
donna  un  Edit,  qui  portoit  que  qui- 
conque auroit  de  ces  livres , & ne 
les  brùleroit  au  plutôt , fans  les 
lire , fans  les^inontrer  à perfonne , 
feroit  eltimé  rebelle,  & exécuté 
fur-le-champ  félon  le  droit  Je  la 
guerre.  Elle  fit  défendre  enfuite  de 
parler  aux  Froteftans  qu’on  con- 
duifoit  au  fupplice . de  prier  Dieu 
pour  eux  , & même  de  dire  Dieu 
lesbéniffe.  „ Fins  de  deux  cens  Fro- 
„ teftans,(ajoiiteM.l’abbéPlir7«fr) 

,,  périrent  dans  les  flammes;  plus 
„ de  foixante  moururent  en  pri- 
^ fon  , beaucoup  fortirent  d'An- 
y,  gleterre , & un  plus  grand  nom- 
y,  bre  dillimula  les  fentimens  pour 
„ conferver  fa  liberté  & fa  for- 
y,  tune.  Ces  derniers  éprouvèrent 
„ les  plus  cruels  remords , & con- 
^ qurent  une  haine  mortelle  coii> 

trelesCathoUques  quiltsaroient 
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n réduits  à ces  extrémités.  „ I.» 
cruauté  fut  extrême,  lorfqiie  les 
hérétiques  furent  livrés  à des  ju- 
ges ou  féveres  on  prévenus.  Une 
femme  groffe  accoucha  dans  le  bû-, 
cher  même;  quelques  citoyens, 
touchés  de  pitié,  arrachèrent  l’en- 
fant du  feu  : le  juge  l’y  lit  ( dit- 
on)  rejetter.  Le  cardinal  Polus , 
envoyé  par  le  pape  Jules  77/ pour 
réunir  l’Angleterre  à l’eglife  Ro- 
maine, défipprouva  hautementees 
rigueurs,  que  le  Pere  d'OrUant  ne 
peut  s’empêcher  de  trouver  excef- 
fives.  Ce  prélat  difoit  avec  raifoii  , 
“ que  lefeul  moyen  d’éteindre  l’hé- 
>j  refie, etoit  d’édnierles  hérétiques, 
„ & non  pas  de  les  égorger.  „v4/ar«e 
<T Angleterre  ne  fut  pas  plus  louée 
par  les  Anglois , d’avoir  fecouru 
Philippe  fon  époux  contre  laFrance. 
Calais  lui  fut  enlevé  par  le  duc  de 
Guife,  & la  flotte  qu’elle  envoya, 
u’arriva  que  pour  voir  les  éten- 
dards de  la  France  arborés  fur  le 
port.  “ En  moins  de  trois  feinaines, 
(dit  le  P.  Fabre')  les  Anglois  perdi- 
rent tout  ce  qu’ils  avoieiitconfervé 
en  France  de  leurs  anciennes  con- 
quêtes , par  l’incapacité  d’une  reine 
qui  n’avoit  en  tête  que  la  deftruc- 
tion  des  Froteftans  & par  la  né- 
gligence de  fou  confeil.  Ce  fut-là 
le  fruit  de  l’alliance  entre  l’Angle- 
terre & l’Efpagne,  malgré  le  foin 
que  le  chancelier  Ganiiner  avoit  pris 
pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronnes;  ce  qui 
fit  dire  alTez  ingénicufemcnt  au  pa- 
pe , que  la  perte  de  Calais  étoit  le 
douaire  de  cette  Princejfe.„  Elle  pré- 
paroit  une  ae  flotte  de  laov.iif- 
feaux,  lorrqii’elle  mourut  en  IÇ58, 
laiftTant  la  mémoire  d’une  princefle 
adive  , courageufe  , zélée , mais 
d’un  zèle  que  M.  l’abbé  illiUot  ap- 
pelle  violent  & fangtiinaire.  Ce 
zèle  eut  peu  de  fuccès , & les  fui- 
tes en  furcntfuneftesàla  religioa 
Catholique,  qu’il  fit  haïr  par  des. 
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gens  déj)  injuftement  inJifpofts 
contre  elle.  Cependant  Marie  avoit 
des  vertus  & quelque  teinture  des 
belles-lettres.  Elle  prorcrivit  le 
luxe  Atle  vice  de  fa  cour.  La  perte 
de  Calais  hflta  fa  mort.  On  n'a  pas 
connu  mon  mal,  dit  - clic  dans  fes 
derniers  momens  : Ji  l'on  veut  le 
J avoir , qu'on  ouvre  mon  estur 
en  y trouvera  Calait.,,  ( Voyezüx- 
VIEL.  ) 

XIII.  MARIE  II,  reine  d’Angle- 
terre , fille  aînée  de  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre , naquit  au  palais  de 
St-James  en  i66s,  & fut  élevée 
dans  la  religion  ProUfiantc.  Elle 
époufa  , en  1677  , Guiüauine-Ucuri 
de  Nujfau  , prince  li' Ûmnge,&  pafle 
en  Hollande  avec  Ton  époux , où 
elle  demeura  )u^<]u'cn  i689*  Ce 
prince  ayant  détidué  fou  beau- 
pere  , elle  repaflk  eu  Angleterre,& 
y fut  proclamée  reine  conjointe- 
ment avec  Ton  époux,  qui  eut  l’ad- 
miniftration  du  gouvernement.  La 
icineMarie  prit  les  rênes  en  l’abfen- 
ce  du  roi,  & les  dirigea  avec  beau- 
coup de  priidenee  & de  gloire.  Elle 
mourut  de  la  petite  vérole  dans  le 
palais  de  Kinfington  en  169$  , à 33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  protec- 
trice, & les  malheureux  une  mere. 
On  troiivoit  ru  elle  tous  les  agré- 
mens  de  fou  fexe  & toute  la  Fermeté 
du  ndtre.  £ le  ctoit  fans  humeur,  & 
haïlTnit  la  fatyre  & les  fatyriques. 
L’Hilloire  , & fur-tout  celle  defon 
pays,  lut  plaifuit  infiniment.  Quand 
011  blàmoit  la  févérité  de  certains 
hifiorieiis  , qui  ont  traité  trop  du- 
rement quelques  princes,  elle  ré- 
pondoit:  ‘‘Quefices  princes  étoient 
tels  que  l'hiftoire  les  reprefente  , 
ils  avoient bien  mérité  les  cenfurcs 
de  la  poilérité  , & que  ceux  qui 
fuivoient  leurs  traces  dévoient  s’at- 
tendre à être  traités  de  même  ; que 
la  vérité , contrainte  pendant  la  vie 
des  rois,  ne  devoit  pas  être  gênée 
•prés  leur  mort  > & %ue  l’incon- 
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vénient  d’être  expofé  aux  yeux  de 
l’univers  fous  les  véritables  cou- 
leurs lorfqu’on  n’étoit  plus , étoit 
bien  léger  eu  comparaifon  des  maux 
réels  que  certains  monarques  avoient 
fait  foL'ffrir  aux  hommes  lorfqu'ilt 
étoient  fur  le  trône.  „ 

XlV.  MARIE  STUART , fille  de 
Jacqties  I'' roi  d’Eeoffe,  &deA/<«-r> 
de  Lorraine,  hérita  du  trône  defon 
pere  huit  jours  après  fa  naiflan- 
ce  , en  I J4Z.  Henri  VI 11,  roi  d’An- 
gleterre, voulut  la  marier  avec  le 
prince  Edouard  fon  fils,  afin  de  réu- 
nir les  deux  royaumes.  Mais  ce 
mariage  n’ayant  pas  eu  lieu  , elle 
époufa  un  lyyg  François  dauphin 
de  France  , fils  & fuccefleur  de 
Henri  II,  Ce  monarque  étant  mort 
en  1560,  elle  quitta  la  Franceavec 
beaucoup  de  regret  ; & c’eft  ainli 
qu’elle  exprima  fa  douleur  dans 
une  chanfon  qui  nous  elt  reliée  : 

Adieu,  plaifant pays  de  France! 

O ma  patrie 
la  plus  chérie, 
jÇiii  as  notirri  ma  jeune  enfance  : 
Adieu,France! adieu  nos  beaux  jours! 
La  nef  qui  dé  joint  nos  an-ours , 

-N'a  eu  de  moi  que  la  moitié  ; 

Une  pari  te  refit , elle  ejl  tienne  : 
Je  la  fie  à ton  amitié , 

Four  que  de  l'autre  il  te fouvienne. 

De  retour  en  EcoiTe,  elle  fe  maria 
en  fccondes  noces  à Henri  Stuart 
Darnlci  , fon  coufin.  Ce  prince 
avoit  tous  les  agn'mens  extérieurs, 
capables  de  féduiie  une. jeune  per- 
fonne.  Alm  ie , dans  les  premiers 
traBfports  de  fon  amour, lui  donna 
le  titre  de  Soi,  & joignit  fon  tfom 
au  fien  dans  tous  les  aâes  publics. 
Mais  elle  découvrit  bien  - tôt  dans 
fon  époux  un  homme  infolrut , 
violent , irréfolu  , crédule  , bas  , 
groiller,  brutal  dans  fes  plaifirs  , 
& qui,  gouverné  par  les  plus  vils 
flatteurs,  croyoit  toujours  mériter 
au-delà  de  ce  qu’on  Eiifoit  peur  lui. 

N n ü , 
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Elle  rouI'Jt  alors  nfcr  de  plut  de 
réferve;  il  en  fut  indigné,  & il  prit 
en  averfion  tous  ceux  qui  a voient 
la  confiance  de  la  reine.  Un  mu. 
ficien  Italien , nommé  David  Rizzo, 
étoit  slors  le  confcil  de  cette  prin- 
cefle,  fienri  , qui  n'avoit  que  le  nom 
de  roi , méprifé  de  fon  épaule,  ai- 
gri&  jaloux,  quoique  JP»:  20  fût  un 
vieillard  dégoûtant , entre  par  un 
efcalier  dérobé  , fuivi  de  quelques 
hommes  armés , dans  la  chambre  où 
fa  femme  foupnit , n'ayant  auprès 
d'elle  que  le  muficien  & la  comtefle 
d' Argile.  On  renverfe  la  table,  & 
on  tue  .R»’22oau  yeux  de  la  reine  , 
enceinte  alors  de  $ mois , & qui  fe 
mit  en  vain  au-devant  de  lui.  Rizzo 
n'avoit  été  probablement  que  le 
confident  & le  favori  de  AJarie.  Un 
hemme  plus  dangereux.lui  fuccéda 
auprès  de  cette  prineefTe  ; ce  fut 
le  comte  de  BotbiweJ.  Cette  nouvelle 
liaifon  avec  un  homme  ardent  & 
vicieux  , occafionnr  la  mort  du  roi , 
afTalTmé  àEdimboiirg  dans  une  mai- 
fon  ifolée , que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Alaric  époufe 
alors  fon  amant , regardé  univer- 
fellement  comme  l'auteur  de  la  mort 
de  fon  époux  : ( Foyez  Hzsbrun 
comte  de  Botl'veel.  ) Cette  union 
malheureufe  fouleva  l’EcofTc  contre 
elle.  Abandonnée  de  fon  armée , 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés , & de  céder  la  couron- 
ne ù fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent,  & elle  choifit  le 
comte  de  Murray , fon  frere  natu- 
rel, qui  ne  l'en  accabla  pas  moins 
de  reproches  & d’injures.  L’humeur 
impétueufe  du  régent  procura  à la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon  , leva  6000  hommes  ; mais 
elle  fut  vaincue  & obligée  de  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre , où 
elle  ne  trouva  qu’une  prifon , & 
enfin  la  mort  iprès  1 g ans  de  mi- 
fere  & de  captivité.  Elizabeth  la  fit 
d’abord  recevoir  avec  honneur  dans 
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Carlile;mais  elle  lui  fut  dirc,qn’uBè 
étant  aceufie  par  la  voix  publique  iht 
meurtre  de  fon  époux,  elle  devait  t’en 
iuflifler.  On  nomma  des  commif- 
faires,  & on  la  retint  prifonniere  i 
Teuksburi  pour  infiruire  cet  im- 
portant  procès.  Le  grand  malheur 
de  la  reine  Marie,  fut  d'avoir  des 
amis  dans  fa  difgrace.  Ilfe  formoit, 
où  l’on  difoit  qu’il  fe  formoit  tous 
les  jours  des  complots  contre  la 
reine  d’Angleterre  , dans  le  delTein 
de  rétablir  celle  d’Ecoffe.  ( Foyez 
l’art.  II.  Parr.  ) Un  prêtre  nom. 
mé  Je*”  Ballard , filt  accufé  d’avoir 
confeillé  à un  jeune  gentilhomme 
nommé  Babington,  de  travailler  è 
l’exécution  de  ce  projet.  Q.nelques 
autres  entrèrent  dans  le  complot. 
Leur  procès  fut  inllruit  fur- le- 
champ , & il  y en  eut  fept  pendus 
& écartelés.  Cette  confpiration  fer- 
vit  à accélérer  le  jugement  de  AI*, 
rie.  On  faifuit  courir  tous  les  jours 
des  bruits  allarmans.  Une  Botte 
Efpagnole  (difoit-on)  étoit  arri- 
vée  pour  la  délivrer  j les  Ecoflbia 
avoient  fait  une  éruption  ; une  ar- 
mée  conduite  par  le  duc  de  Guife  * , 
avoit  débarqué  dans  la  province 
de  Sufiex.  Elizabeth  allarmée  par 
ces  bruits , ou  feignant  de  l’étre, 
lit  juger  :>/<ri'/c,fon  égale , comme  fi 
elle  avoit  été  fa  fujette.  “ Qiiarante- 
„ deux  membres  du  parlement,  & 
y,  cinq  juges  du  royaume  , allèrent 
„ l’interroger  dans  fa  prifon  à Fot- 
„ teringhai.  Elle  protefta,mais  elle 
„ répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
„ plus  Incompétent,  St  jamais  pro- 
„ cédure  ne  fut  plus  irrégulière. On 
„ lui  repréfenta  de  fimples  copies 
„ de  fis  lettres , & jamais  les  origi- 
„ naux  j on  fît  valoir  contre  elle  les 
„ témoignages  de  fes  fecrétaires,  & 
„ on  ne  les  lui  confronta  point , on 
„ prétendit  la  convaincre  fur  la  dé- 
„ pofition  de  3 conjurés  qu’on  avoit 
„ fait  mourir , dont  on  auroit  pu 
„ différerlamortpourlesexaininet 
* Eoyez  FITZ-MORITZ. 
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avec  elle.  Enfin , quand  on  au* 
roit  procédé  avec  les  Formalités 
^ que  l’équité  exige  pour  le  moin- 
f,  dre  des  hommes  , quand  on  au- 
roit  prouvé  que  JLtrie  cherchoit 
y,  par-tout  des  fecours  & des  ven- 
n geurs,  on  neponvoit  la  déclarer 
M criminelle. £'/i2iil>rtfcn’avoit d'au- 
y)  trc  iurifdiéEon  fur  elle,  que  celle 
y,  du  puiflant  fur  le  foible  & fur  le 
y,  malheureux. ,, Histoire  GM- 
raie,  To. II. (Fo^ezELlZABETH, 
n*.  VII.  ) Mais  fa  politique  cruelle 
exigeoit  le  facrifice  de  cette  illullre 
viétime.  Marie  fut  condamnée  à 
anort , & elle  la  requt  avec  un  cou- 
rage , dont  les  plus  grands  hommes 
ne  font  pas  toujours  capables.  La. 
rnert  qui  di/t  mettre  fin  à tues  mal- 
heurs, me  fera  , dit- elle  , tris  ngréa- 
Hes.  Je  regarde  comme  indigne  de 
la  félicité  cèle  (le , une  ame  trop  foi- 
tle  pour  foutenir  le  corps  dans  ce  paf- 
fage  au  fi  jour  des  Bienheureux.  Dans 
Ces  derniers  jours , elle  joignit  aux 
exercices  d’une  piété  conrageufe  , 
les  foins  les  plus  tendres  à l’égard  de 
fes  domeffiques.  Après  leur  avoir 
diftribuc  des  técompenfes,  & avoir 
écrit  en  leur  faveur  à Henri  III  & 
au  duc  de  Guife , elle  demanda  qu’ils 
fufTcnt  témoins  de  fon  fu'pplice.  Le 
comte  de  Kent  le  refufoit  avec  du- 
reté. Touchée  d’un  tel  refus,  elle 
s’écria  : Je  fuis  coiifint  de  votre 
Heine , je  fuis  du  fattg  royal  de  Hen- 
ri VIII  ,y’«J  été  Keine  de  Franeepar 
mariage  ; fai  été  fucrée  Reine  tfE- 
tojj'e:  paroles  bien  frappantes  dans 
une  telle  coujonélure  ! Ab  lieu  de 
lui  donner  un  confeOTeiir  Catholi- 
que qu’elle  demandoit  , on  lui  en- 
voya un  minillreProtellant,  qui  la 
men  aqoit  de  la  damnation  éternelle  , 
fl  elle  ne  renonqoit  à fa  religion.  Ne 
vota  tourmentez  pas  fur  ce  point, 
lui  dit-  elle  plufiiurs  fois  avec  vi- 
vacité : Je  fuis  née  dans  la  religion 
Catholique  , fy  ai  vécu  j je  veux  y 
mourir.  Un  crucifix  qu’elle  aveit 
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entre  les  mains  , lui  attira  un  au- 
tre reproche.  Le  comte  de  Kent 
voulut  lui  dire  qw'ilfaüoit  avoir  le 
Christ  dans  le  caur  Sf  nott  dans  les 
mains;  elle  répliqua  qu’tV étoit  diffl- 
cile  d'avoir  fon  Sauveur  dans  les 
mains  ,fans  que  le  coeur  en  fût  vive- 
ment touché.  On  ne  lui  permit  d’è- 
tre  accompagné  que  d’un  petit  nom- 
bre de  domeflique.  Elle  fit  choix 
de  quatre  hommes  & de  deux  de  fit 
femmes.  “Adieu,  mon  cher  AleU 
„ viJi,  dit-elle d l’un  d’eux!  Tu  vas 
,,  voir  le  terme  lent  & deCré  de 
„ mes  malheurs.  Publie  que  je  fuis 
„ morte  inébranlable  dans  la  reli- 
^ gion , & que  je  demande  au  ciel 
,,  le  pardon  de  ceux  qui  ont  été 
„ altérés  de  mon  fang.  Dis  i mon 
„ fils  qu’il  le  fouvienno  de  fa  me- 
„ re.  Adieu  encore  une  Foi  , mon 
,,  cher  MelviB,  ziovti- t-e\\t  en 
„ l'cmbrafTant  ! Ta  maitrefTe,  ta 
,,  reine  fe  reo(‘mmande  à tes  prie- 
M res...  „ Le  ig  lévrier  ifgyon  la 
conduillt  dans  une  falle  où  on  avoit 
élevé  un  échaffaud  tendu  de  noir. 
Les  fpcélateurs  qui  la  remplilfoient 
furent  frappés  en  voyant  le  main- 
tien alTuré  de  cette  reine  , qui 
avoit  confervé  une  partie  de  fes 
charmes  & de  fes  grâces.  Quand 
il  fallut  quitter  fes  habits,  elle  ne 
voulut  point  que  le  bourreau  fit 
cette  focétion  , difant  qu'eOen'était 
pas  accoutumée  à fe  faire  Servir  fat 
de  pareils  gentilhommes.  Après  avoir 
fait  quelques  prières,  elle  tendit  fa 
této  , fans  montrer  la  moindre 
frayeur.  Elle  étoit  dans  la  46e  an- 
née de  fon  âge.  Sa  tête  ne  fut  répa- 
rée du  corps  qu’au  fécond  coup  ; & 
le  bourreau  montra  cette  tête  qui. 
avoit  porté  deux  couronnes  , aux 
quatre  coins  de  l’échafiaud  , com- 
me celle  d’un  fcélérat.  Telle  fut  la 
fin  tragique  d’une  des  plus  belleo 
pdnceffis  de  l’Europe.  (.Foy  Lam* 
BRUN.  ) Reine  de  France  par  fon 
mariage  avec  François  II,  reine  d'E- 
N n iij 
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eofli;  par  Ta  niiiïince , elle  pafla  près 
de  la  moitié  de  fa  vie  dans  le*  chai- 
nés  , & mourut  d'une  mort  infirme. 
Son  attachement  à la  religion  Ca- 
tholique, & fes  droits  fur  l’AnjIe- 
terte,  Furent  aux  yeux  i'Elizahetb 
une  partie  de  Tes  crimes.  Sa  beauté, 
fes  talcns  , la  proteétion  dont  elle 
honora  les  lettres  , le  fuccès  avec 
lequel  elle  les  cultiva  , la  fermeté 
dans  fes  derniers  inifans,  fon  atta- 
chement à la  religion  de  fes  peres , 
ont  fermé  les  yeux  de  la  poftérité 
fur  les  vices  , dont  U plupart  ont 
d'é  exagérés  , & on  ne  fe  fouvient 
plus'aujour.rhui  que  de  fes  mal. 
heurs.  On  a dorné  un  Recueil  des 
Ecrivuim  contemporains  qui  ont 
«critfa  t'ie,  Londres  lyaî,  a vo- 
lûmes  in-folio.  Nous  avons  fiiivi, 
dans  cet  article  , non  le  latyriqne 
Buchanan  , non  le  partial  R.tfin  de 
Tairas;  mais  le  véridique  de  T’/'ow, 
le  judicieux  Husne  & l'impartial 
MaéMiOot,  qui  ont  examine  avec 
foin  les  raiiom  des  apologift^s  & 
des  aceufateurs  de  Marie.  Nous 
ajouterons  que  l'abbé  de  Choiji , 
dans  fun  HiRoire  Eccléliaftiqsu  , 
où  il  ne  devoit  montrer  Marie 
Stuart  que  par  >c  bon  côté  , finit 
pourtant  ainfi  fon  portrait:  Il  faut 
avouer  que  fa  bonté  mal-entendue  ,fa 
foiblejje  ^ fon  inconflance  lui  atti- 
rèrent la  plupart  de  fes  malheurs,  La 
fin  de  la  reine  d'Ëcofle  fut  d'une 
héroïne  chrétienne  ; mais  plufieurs 
traits  de  fa  vie  ne  font  pas  d'une 
femme  chrétienne. 

XV.  MARIEdeMÉbicis, fille 
de  François  H de  Alédicis , grand- 
duc  de  Tofeane & femme  de  Henri 
/f^roi de  France,  naquit  à Floren- 
ce l'an  i$73.  Son  mariage  avec 
Henri  JE  le  célébra  en  1600}  & 
aile  fut  nummee  régente  du  royau- 
me en  1610,  après  la  mort  de  ce 
grand  roi.  Le  duc  d'Epernon,  colo- 
nel-général de  l’inlantcrie  , forqa 
le  parlement  à lui  donner  la  ré- 
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gettee  : droh  qui  jnfqu'alors  n’avoit 
appartenu  qu'aux  Etats- Généraux.  * 
Afarie  deAiedicis,  à la  fois  tutrice 
éSi  régente , acheta  des  créatures  , 
de  l'argent  que  Heitri\e  Grand  astnit 
amilTé  pour  rendre  la  nation  puif- 
(ànte.  L'état  perdit  fa  confidéra- 
tion  au -dehors,  & fut  déchiré  au- 
dedans  par  les  princes  &les  grands 
feigneurs.  Les  faÆions  Furent  ap- 
pailees  par  un  traité  en  1614  , par 
lequel  on  accorda  aux  mécontent 
tout  ce  qu’ils  vonlnrent:  mais  elle* 
fe  réveilleront  bientôt  après.  Ma- 
rie, entièrement  livrée  au  maré- 
chal d' Ancre  & à Galigaï  fon  époti  • 
fe , les  favoris  les  pim  infoleus  qui 
aient  approché  du  trône , irrita  les 
rebelles  par  cette  conduite.  ( Eoyez 
Lude.  ) La  mort  de  ce  maréchal  , 
anTalIin*  par  l’ordre  de  Louis  Xhl ^ 
éteignit  la  guerre  civile.  Marie  fut 
réléguée  à Blois,  d’où  elle  fe  faiism 
I Angonlême.  Richelieu , alors  évê- 
que de  Luqon  , & depuis  cardinal  , 
réconcilia  la  mere  avec  le  fils  en 
1619.  MaisyWiirfe,  mécontent  de 
l’inexécution  du  traité , ralluma  la 
guerre , & Fut  bientôt  obligée  de 
fe  foumettre.  Après  la  mort  du 
connétable  de  Lttynes  , fon  perfécu- 
teiir,  elle  fut  è la  tète  du  cunfeil  } 
& , pour  mieux  affermir  fon  auto- 
rité nailfante  , elle  y fit  entrer  Ri- 
chelieu , fon  Favori  & fon  furinten- 
dant.  Ce  cardinal,  élevé  au  fàlte  de 
la  grandeur  à la  follicitation  de  fa 
bienfaitrice  , aficéba  de  ne  plus  dé- 
pendre d’elle  , dès  qu’il  n’en  eût 
pim  b cfoin  : Marie  de  Alédicis  indi- 
gnée le  fit  dépouiller  du  miniflere. 
Le  roi , qui  l’avoit  facrifié  par  foi- 
bUil'e,  lui  (acrifia  fa  mere  à fon 
tour  par  une  autre  foibleife.  La  rei- 
ne fe  vit  obligée  de  fuir  à Bruxel- 
les en  1631.  Depuis  ce  moment 
elle  ne  revit  plus  fon  fils , ni  Fa. 
ris , qu'elle  avoit  embelli  de  ce  pa- 
lais fuperbe,  appcllé  Luxettsbourg , 
des  Aqueducs  ignorés  jalqu'à  elle . 
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A de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Keine. 
Du  fond  de  la  retraite,  elle  deman- 
da jutlice  au  parlement  de  Paris , 
dont  elle  avoit  tant  de  fois  rejette 
les  remontrances.  On  voit  encore 
aujourd’hui  l'a  requête  : * Supplie 
Marie  , reine  de  France  & de 
V Navarre,  difant  que  depuis  le  23 
,,  février  auroit  e'té  ptifonniere au 
château  de  Compiegne , fans  être 
y,  ni  aceufée  ni  foupqonnêe. . 
Quelle  leqon,  & quelle  confolation 
pour  les  malheureux  ! La  veuve  de 
htnri  le  Grajid,  la  mere  d'un  roi  de 
France,  la  belle-merc  de  trois  fou- 
verains  . manque  du  néceflaire  8c 
meurt  dans  l’indigence  : ce  fut  k Co- 
logne. en  1642,  à C9  ans.  La  fource 
des  malheurs  de  cette  prince{Te,née 
avec  un  caraélere  jaloux , opiniâ- 
tre & ambitieux  , fut  d’avoir  requ 
un  efprit  trop  au  deflbns  de  Ton  am- 
bition. Elle  n’avoit  pas  été  plus  heu- 
reiile  fous  Henri  I y,  qu*  fous  I.oui> 
XI il.  Les  maîtrelTes  de  ce  prince 
lui  caufoient  les  plus  grands  cha- 
grins, & elle  ne  les  difliinuloitpas. 
Naturellement  violente , elle  cxcé*- 
doit  le  roi  fou  époux  de  fes  repro- 
ches,&  eilepoufla  même  un  jour  la 
vivacité  au  point  de  lever  le  bras, 
pour  le  frapper.  Elle  ne  pouvoit 
fouifrir  ni  remontrances  , ni  obf- 
taclcs.  Le  dépit  la  rendoit  capable 
de  tout , & quand  quelque  intérêt 
Cecret  la  forqoit  à fe  contraindre , 
la  nature  violentée  s’expliquoic  par 
l’altération  de  Ton  vil'age  & de  fa 
fanté.  Ses  pallions  étuient  extrê- 
mes ; l’amitié  chez  elle  était  un  dé- 
vouement aveugle , & la  haine  une 
exécution  indomptable.  Cependant 
elle  étoit  dévote,  ou  affeâoit  de 
l’être.  Elle  avoit  fondé  en  162e  le 
moiiallere  des  religieufes  du  Cal- 
vaire. I oyez  h l-'ie , publiée  àPa- 
ïisen  1774,  3 vol.  in  8^ 

XVI.  MARIE-THEàESE  d’Au- 

t'JLlCHE,filledei'büippe  /^roid'Ef- 
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pagne,néc  il  Madrid  en  1683,  épou- 
fa  en  1660  Louis  XI l' , & mourut 
en  iC83  , il  4$  ans.  Son  époux  la 
pleura  & dit  ; Voilà  le  frul  chagrin 
qu'elle  tn'ttU  donné.  C’étoit  une  fain- 
te:  • mais  il  falloit  à Louis  XJVunt 
femme  qui  lattach.lt  à elle  , & qui 
le  détach.lt  de  fes  maitrelfes.  Car- 
mélite par  fon  caraélere , reine  par 
fa  nailfance , elle  eut  toutes  les  ver- 
tus , hormis  celles  de  fon  état.  Sa 
dévotion  , dirigée  par  un  confelfeur 
Efpagnol  peu  éclairé , la  iàifoit  foiia 
vent  aller  à l’églife  , iorfque  le  roi 
lademandoit.  Cette  princelTe  avoit 
d’ailleurs  des  fentimens  très-élevés; 
témoin  la  réponfe  qu’elle  fit(if«r-oH) 
un  jour  à une  Carmélite  , qu’elle 
avoit  priée  de  lui  aider  à faire  fon 
examen  de  confeience  pour  une 
confelTion  générale.  Cette  religienfe 
lui  demanda  fi , avant  fon  mariage , 
elle  n’avoit  pas  cherché  à plaire  aux 
jeunes-gens  de  la  cour  du  roi  foa 
pere  ; Oh  non  ! ma  AL  re , répondit- 
elle  ; il  n'y  avoit  point  de  Hais. 

XVII.  MARIE  Leczinska, rei- 
ne de  France  , fille  de  Stanislas  roi 
de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  & 
de  Catherine  Ooalinska , née  le  2 J 
juin  1703,  fiiivil  fon  pere  & Iji 
mere  à VeilTembourg  en  Alface, 
quand  ils  furent' obligés  de  quitter 
la  Pologne  Elle  j demeuroit  depuis 
6 ans  , lorfqu’elle  fut  demandée  en 
mariage  par  leroiZovw  XV.  Elle 
éponfale  g feptembre  172g  ce  mo- 
narque, dont  aile  eut  2 princes  8c 
g princeflès.  Inllruite  parnn  pere 
fage  & éclairé , elle  fut  furie  trône 
le  modèle  des  vertus  chrétiennes  f 
ne  s’occupant  qu'à  mériter  la  ten- 
dreOTe  du  roi  fon  époux,  à infpirer 
des  fentimens  de  feligion  aux  prin- 
ces & princefies  fes  enfans , & k 
répandre  des  bienfiüts  furies  égli- 
fes  & daaj  le  fein  des  malheureux., 
La  providence  lui  fournit  une  oc- 
cafion  bien  propre  à fignalcr  fa  ma- 
gnanimité, Iorfque  les  intérêts  poli- 
N n iv 
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ti^iiesqnipréfulentau  maria{e  dei 
Toiï  , firent  choifir  pour  l’épouf# 
du  dauphin,  h fille  du  prince  même 
quiavoitrcnverfé  du  trône  fon  pere; 
mais  la  vertu  gt'nérenfe  delà  reine 
de  France,  & ringénieufe  délira- 
lelTe  lie  la  jeune  dauphine  , triom> 
phei  rnt  des  vains  murmures  de  U 
nature  , & elle  la  regarda  toujours 
comme  Oi  fille  chérie,  r.nncmie  des 
intrigues  de  cur  ,')/«»  ».  couloit  des 
jours  tramjuilles  au  milieu  des  exer- 
cice' de  piste.  Mais  la  mort  préma- 
turée du  /Jn«/ih;n  fon  fils , perede 
Loui’  Xl'I  qui  régné  aujourd'hui , 
ftiivie  bientôt-après  de  ccllf  du  roi 
Ton  pere  , la  pénétra  delà  plus  vive 
douleur.  Cette  princefle  fi  digne  des 
regrets  de  1 1 F rance  , y fuccomba  le 
juin  1768  , à l'ilge  de  ans- 
Voici,  entre  mille  autres, un  trait  de 
bicni^ifancc  de  cette  mere  des  pau- 
vres. qui  a été  célébré  par  un  poète 
de  nos  jours  : 

Un  Trèlorier  difoit  à notre  augufte 
Keine : 

Modérez  tes  tranfports  d'un  caur Jt 
généreux  f > 

Jjes  tréfor~  de  1‘ Etat  vous  fujSiroient 
à peine 

four fturitir  aux  befoint  de  tous  les 
malheureux.... 

w Ce  diftOHrsttefauroit,dtt\'i\\tllite 
princefiTe , 

fpterroinpre  le  cours  de  mes  foins 
bienfaifans. 

JtBiz  « conforme» vous  au  vmu  de  mu 
ttndrejfc  ; 

Tout  le  bien  éC une  Mert  appartient 
aux  Enfant. 

Çette  f rincelTe  a voit  de  l’efprit , & 
lUqioit  ceuc  qui  en  avoient.  S lie 

J'iigeoitfainement.  Un  aébeur ayant 
oué  devant  elle  le  rôle  à' Augufte 
dans  Vinna  , &ne  lui  ayant  donné 
t|ue  le  ton  d'un  bourgeois  qui  par- 
donne • en  pi'ononqant  ces  mots  t 
P Soyons  amis,  Cinmi...„  la  reine  dit, 
Jt  favois  qu'Ailgilite  était  clément  { 
mais  je  ne  f«vm  pof  ft'H  fnt  bon- 
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MARIE-T.OUISE-GABRIELtl 
DE  S AVOYE , femme  de  Philippe 
l^.  roi  d'Efpagnej  f^oye*  Makib- 
ADEt-AÏDE  DE  SAVOIE  , n*.  XIX. 

MARIE  DE  Gonzague,  yoye» 
Gonzague,  n®.  VU. 

XVIII.  M.ARIE- CHRISTINE. 
VICTOIRE  deBaviere,  fille  de 
Ferdinand  de  Bavière , naquit  à Mu. 
nich  en  1660  t &époufa  tn  1680, 
à Chiions  tn  Champagne  , Loms 
d.tuphin  , fils  de  Louis  Jf/''.  Elle 
mourut  en  1690,  des  fuites  des 
couches  du  duc  de  Berry.  Prtte  à 
expirer,  elle  embralTa  fon  fils  en 
lui  difant:  Cellde  bon  caur , quoi  fut 
tu  me  ccùt>'s  bien  ciier.'Elle  dit  au  due 
de  Bourgogne  : IFoubliez  jamais  , 
mon  fUsfét  it  or!  vous  me  vayz  j qtu 
cela  vous  excite  à la  crainte  A’  Dieu , 
à qui  je  vais  rendre  compte  de  mes  ac.. 
tiens.  Aimez  £?*  refprciez  toujours  le 
Roi(ft  llonfctgneur  votre  Perti  chi- 
rijfez  vos  f reres , conj'ervez  de  la 

tetii-ejfe  pour  sua  mémoire.  C'ell  â 
cettcoccafion  que  Louis  AV  f' dit  au 
Dauphin,  en  le  tirant  du  chevet  dn 
lit  de  fon  époiife  mourante  ; t'oilk 
ce  que  deviennent  les  grandeurs  !... 
Cette  prineelfe  avoit  de  l’efprit , 
aimuit  les  arts,  s’y  connoifiToit  & 
les  proté geoit.  On  fe  fou  vient  tou. 
jours  de  plufieurs  de  fes  réparties 
très-henreufes.  Le  roi  lui  difant: 
Faut  ne  m'aviez  point  dit , Aladame, 
que  la  duchejfe  de  Tofeane  , vatro 
faur,  était  extrêmement  belle.~  Puis- 
je  me  rtjfouvenir,  repondit-elle , 
mafœitra  toute  la  beauté  de  fa  fa- 
mille , lorfque  j'en  ai  tout  U bonheur  } 
Elle  eut  d'abord  cette  envie  de  plai. 
re , qui , dans  une  particulière , pa- 
roit  coquetterie , & qui  dans  une 
priticeUe,  fupplée  iux  agrémens  de 
la  figure.  Cette  envie  fediQipa  bien- 
tôt. Made  la  Dauphine , livrée  à fci 
favorites , n'aimoit  qnela  retraite  i 
& après  les  premières  fêtes , t'a  mai. 
fon  eut  plutôt  l’air  d'un  monallcre 

d’une  cour  ; uulQ  elle  ne  fut  pu 
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■Utantreçrettée  qu’elle  le  m^ritoit. 

XIX.  MARIE  ADELAÏDE  de 
Sa  VOIE,  fille  aînée  de  l^iéior-Amé- 
déc  //.naquit  à Turin  en  i6h$  .Par 
le  traité  de  paix  conclu  dans  eette 
Ville  en  1696,  elle  Fut  promife  au 
duc  de  Bom-gogne , depuis  dauphin. 
Ce  mariage  le  célébra  l’année  d’». 
prè;.  La  princelFe  étoit  propre  à 
faire  le  bonheur  de  Ton  époux  par 
fon  caracler» , fon  efprit,  fa  beaiit» , 
& la  fenfibilité , de  fon  cœur.  En 
170a  , le  duc  de  Bourgogne  nommé 
Sciiéraliffime  des  armées  en  Flan- 
dres, ayant  d’abord  eu  quelque  dé- 
favantage,  la  duchefle , qui  enten- 
dit à Versailles  blâmer  la  conduite 
de  l'on  époux  , ne  put  retenir  fea 
larmes , & s’abandonna  à une  dou- 
leur amere.  Made  de  Mointenon,  qui 
étoit  préfente , recueillit  fes  pré- 
cienfes  larm^^s  fur  un  ruban , qu’elle 
envoya  au  prince . & ranima  ainfi 
dans  l'on  cœur  1 amour  de  la  gloire. 
Laviétnire  de  Nimègue  en  Fut  l’ef- 
fet. La  France  perdit  cette  princelTe 
en  J71X,  dans  la  zée  année  de  fon 
âge,  tandis  qu’elle  annonqoit  à U 
France  les  plus  beaux  jours.  Je  fens 
difoit-elle  quelque  U ms  avant  fa 
mort,  que  moneeeur  grandit  à me- 
fure  que  ma  fortune  m'élive.  Une  fiè- 
vre ardente  l’emporta  en  peu  Je 
jours.  Cette  princelfe  expirante  fit 
appellerfes  dames,  &ditàhdiich. 
de  Guife  : Adieu , ma  helfe  Duebcjfe  ) 
mtjourihui  DotifhiHe^Çÿdemoinricn! 

Sa  lœur  Ma&ie-Luuise  de  Sa- 
voie, mariée  a Fbiliffe  roid’Ef- 
pagiie,  fe St  aimer de^es  fiijcts  par 
le  foin  qu'elle  pren  likde  leur  plaire 
& par  une  intrépidité  au-delTus  de 
Con  fçxe.  Pbiiippe  ayant  pris  le 
parti  de  fe  rendre  «n  Italie  pour 
fe  mettre  à la  tète  de  fes  armées , 
les  Efpagnols  demandèrent  nnani- 
Xiément  que  leur  jeune  reine  , 
quoique  n’^yant  pas  encore  qua- 
torze ans,  fut  nommée  régente  pen* 
dlut  l’ablence  de  fçn  époux.  £o- 
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vain  elle  voulut  s’y  oppofer;  il  fal- 
lut fe  rendre  aux  vœux  de  fes  peu- 
ples. Elle  gouverna  avec  airant  d«, 
fagelTe  que  de  dextérité.  Au  mi- 
lieu des  cruels  revers  qui  plus 
d’une  fois  mirent  Philippe  à la  veil- 
le d’être  forcé  de  defeendre  du  trô- 
ne, Mu  -ie-Lonife  allait  elle- même 
de  ville  en  ville  animer  les  cœurs  , 
exciter  le  zèle,  & recevoir  les  dons 
que  lui  apportoient  les  peuples. 
Elle  fournit  ainli  à fon  miri  plus 
de  300  mille  écus  en  trois  fem.ai- 
nes.  Philippe  ne  jouit  pas  long  tems 
de  tant  de  vertus  réunies.  L'Efna- 
gne  perdit  cette  ilinftre  princelTe 
le  i4Avril  1714;  elle  n’étoit  en- 
core âgée  que  de  s6  ans. 

XX.  MARIE- JOSEPHE  de 
Saxe,  naquit  à Drel'le  le  4 No- 
vembre 1731 , de  Fréd'-ric-AugiiJle 
/Il , roi  de  Pologne &él«A-.’Ui-  de 
Saxe.  Elle  fut  mariée,  eii  1747  , 
à Louis  dauphin  de  France,  mort 
à Fontainebleau  en  176^.  La  ten- 
dr<  ITc  qui  unifl’uit  ces  deux  époux 
écuit  d’autant  plus  forte  , que  la 
vertu  la  plus  pure  en  rdferroit  les 
liens.( Foy. 1 7MA RIh.)Les  foins  pé- 
nibles&  alfidus  qu’elle  donna  à Mgr. 
le  Z}au/i6i»  pendant  fa  Jern  maladie 
& les  larmes  qu’elle  ne  ccff.i  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce  prin- 
ce, hàterem  la  fieiine.  Une  mala- 
die de  langueur,  qui  la  confumoit 
depuis  plus  d'un  an,  l’emporta  le 
13  Mars  1767.  Elle  mourut  avec 
la  réfignatioo  qu'infpireiit  la  reli- 
gion & la  vertu.  Sun  amour  pour 
les  princes  & les  princelTes  fes  en- 
fans;  l'attention 'qu’ülle  adonnée, 
jufqu'aux  derniers  momens  de  fa 
vie  , à toutes  les  parties  de  leur 
éducation  ; fon  application  à les 
fortifier  dans  les  principes  de  U 
religion , Sc  les  autres  qualités  qui 
la  diftinguoient,  ont  caufé  de  vifs 
regrets  a la  cour  & à la  France. 

XXL  MARIEdeBoukgogne. 
fille  de  Charles  le  Téméraire , duc 
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de  Bmirçoipie,  néed  Bruxelles  en 
14^7,  étoit  dcilinée  par  fon  pere 
au  uccfo  Berry,  frere  de  Louis XI, 
que  ce  tyran  fit  empniroiiiier  par  le 
prêtre  l^trforis,  pour  rompre  l’inteU 
Lgcnce  des  deux  ducs  Tes  ennemis. 
Chstrles  ayant  été  tué  au  fiege  de 
Ninci  en  1477,  Marie  hérita  dès 
r&ge  de  20  ans  de  tous  les  états  de 
fen  pere.  Zoutr  AV,  à quilesambaf- 
fadeurs  de  Bourgogne  la  propoTe- 
rent  oourfon  hls,  la  refufaparune 
maueaife  politique.  Marie  époufa 
Maximilien,  fils  del’empr.  Fréieric 
& porta  tous  fes  états  des  Pays  Bas  à 
la  maifon  d’Autriche  : (Voyez  xtl. 
Marguerite.  ) On  dit  que  ce 
• prince  étoit  fi  oauere,  qu'il  fallut 
que  fa  Femme  fît  la  dépenfe  des  no- 
ces, de  fon  équipage  &de  fes  gens. 
Cette  princt (Te  mourut. à Bruges  en 
1482  , d’  une  chute  de  cheval. 

XXII.  .M  iR’E  MADELEINE 

DE  LATRiNiTÉ.fonJatricc  de  l’Or. 
dre  de  la  AltjérscorAc , avec  le  Pere 
l'i'n»,  prêtre  de  l’Oratoire,  naquit 
i Aix en  Provence,  en  1616,  d’un 
pete  Ibidat.  Elle  fut  élevée  avec 
gr.and  foin  par  l'a  mere , & fut  de- 
mandée en  mariage  à l’&gcde  quin- 
ze ans  par  un  homme  Fort  riche 
dont  elle  tif.ifa  la  main.  Pour  mar- 
cher plus  iùtcmentd.an's  la  voie  du 
falut,  elle  le  mit  fous  ladireftiun 
du  pere  Yvan,  qui  compofa  pour 
elle  un  livre  intitulé  : Conduite  à 
lapcrffclion  CM  tienne. Une  maladie 
dont  elle  fut  affligée  en  1632  , lui 
fit  prendre  la  rêlblution  de  fon- 
der l’ Ordre  de  la  Aliféricorde  , pour 
y recevoir  des  filles  de  qualité 
fans  bien  & fans  dot.  Marie -Ma- 
deleine exécuta  heureufement  ce 
pieux  deifein.  Cette  fainte  fonda- 
trice établit  à Aix  , en  1637  , la 
première  mailon  de  fon  iniîitut  , 
dont  ehe  fut  la  première  fupé- 
rietue.  Elle  mourut  faintement  à 
Avignon  en  167S  , à 62  ans,  après 
•voir  fondé  piulieurs  maifons  de 
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fon  ordre,  l'oyez  fa  rie  par  le  P. 
Cror/rf  Jéfiiite , Lyon  1696  , in-g*. 

XXIII.  MARIE  DE  L iNCARr 
MATION,  fonditrrcedes  Carméli- 
tes Réformées  en  France.  Voyez. 
Aurillot. 

XXIV.  MARIE  DE  L’iNGAR. 
NATION , célèbre  religieufe  Urfu- 
iinv  ,nomsnée  Marie  Guyert  naquit 
à Tours  en  1599.  Après  la  mort 
deFonmaii,  C'te  entra,  à l’âge  de 
32  ans  chez  les  Urfnlinesà  Tours  , 
où  elle  oompofa,  pour  l’inifruâion 
des  novices  , nn  alTez  bon  livre 
intitulé;  L'E''olc  Chrétienne.  Appel- 
léc  par  la  grâce  à la  convcrlion 
des  fin  es  du  Canada,  ede  paiTa  à 
Qtiébec  en  1639,  où  elle  établit 
un  couvent  de  Fon  ordre  , quelle 
gouverna  avec  beaucoup  dcfagefle 
& de  prudence.  Elle  y mourut  en 
1672  , à 73  ans.  Oulpe  fon  Ecole 
Chrétienne,  on  a d'elle  un  volume 
in-4°.  de  Retraites  & de  Lettres. 
Dc'm  Claude  Alartin , fon  fils  , a pu- 
blié la  Vie;  elle  a été  auID  écrite, 
parle  P.  de  iharlevoix,  Jéfuitc  , 
1724,  in- 12.  Tous  les  écrits  de 
cette  religieufe  refpirent  cette  onc- 
tion fiiblime  qu'on  ne  trouve  que 
dans  les  Saints. 

MARIE  ALACOQ.UE.^cy.  Mar- 
guerite n°  xiii. 

MARIE  d’Agreda.  Voyez 
Agreda. 

MARIETTE,  ( Pierre  Jean)fil» 
de  Jean  Mariette,  libraire  & gra- 
veur de  Paris,  mort  en  1741  , & li- 
braire lui- même  , avoir  requ  de 
fon  pere  le  goût  de  la  gravure,  & 
l’avoit  perfeâionné  dans  fes  voya- 
ges en  Allemagne  & eii  Italie.  Il 
vendit  fon  fonds  de  librairie  en 
1790,  & acheta  une  charge  de  fe- 
crétairedu  roi  & de  contrôleur  de 
la  chancellerie.  Alors  uniquement 
occupé  du  Recueil  de  fes  Eftant- 
pes,  qu’il  augmentoit  & perfeétion- 
noit  Fans  celfe , il  jouififuit , daus 
fa  vie  retirée , des  plaifirt  de  l’cf- 
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prit.  Une  maladie , longue  & don- 
louret  fe,  termina  fes  jonrs  le  lo 
Se|'rtt  ml)re  1774.  On  a de  lui  : I. 
Traité  des  Pierres  gravées  , Paris  , 
I7ÇO,  * vol.in-fol.II.  Lettres  à M. 
de  Caylus.  III.  fur  la  Fontai- 

ne de  la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les 
Bef  riptioos  qui  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  des  Planches  gravées,  d’a- 
près les  tableaux  de  M.  Crozat , 
17*9,  2 vol.  in -Fol.  Le  Catalogue 
de  lès  Eftampcs  a été  dreffé  parM. 
Bafan , & a paru  en  1775  , in-8“. 
C’eft  un  des  plus  complets  en  ce 
genre....  r'ovfî  Fusth. 

MARIGNAN  , Ç Jean- Jacques 
Medichino  , marqnis  de)  célèbre 
capitaine  du  xvic  fiecle,  naquit  à 
Milan  , de  Bernadin  de  Æédicis  ou 
Aledichino,  admodiateur  des  fermes 
ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeo- 
nelTe  diverfes  preuves  de  valeur , 
il  s’acquit  la  protedion  de  Jérome 
JHoronc , chancelier  & principal  mi- 
niltre  de  François  Sforce  duc  de  Mi- 
lan. Ce  prince  voulant  fe  défaire 
d’/Ff<r/orKjycemfifeigneurMilanois, 
Medichiuo  fut  choifi  par  le  confeil 
de  Morone  , avec  un  autre  officier , 
pour  l’alfaDîner.  Mais  le  meurtre 
ne  fut  pas  plutôt  exécuté , que  le 
duc  réfolut  d’en  facriSer  les  inltrn- 
mens  à la  crainte  de  palTer  pour 
l’auteur  d’un  fi  lâche  alTalGnat.  Le 
compagnon  de  Medichino  fut  le  pre- 
mier immolé  j & la  mort  de  l’un  fut 
un  avis  preffant  pour  l’autre  de 
mettre  fa  vie  en  fûreté.  Il  fortit 
promptement  de  Milan,  & s’étaut 
rendu  à MuITo  , plice  • forte  fur  le 
lac  de  Côme,  & vo:fine  du  pays 
des  Suilfes,  il  eut  l’adrelTe  de  s’en 
rendre  maître.  Plulieurs  hiftoriens, 
& entre  autres  de  TBou  , ont  écrit 
que  fous  un  faux  prétexte’il  fut  en- 
voyé par  le  duc  au  gouverneur  de 
Mullb  , & ch.rrgé  pour  lui  d’une 
lettre  qui  eontenoit  l’ordre  de  le 
faire  périr  ; mais  que  la  défiance 
l’ayant  porté  en  chemin  à ouvrir 
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cette  lettre,  il  y en  fubllitua  une 
autre , contrefaite  , par  laquelle  il 
étoit  enjoint  à cet  officier  de  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la  pla- 
ce, & de  partir  fur  l’heure  pour  Mi- 
lan : ce  qu’il  fut  exécuté. Mais  Mejfa- 
glia,  auteur  de  la  Vie  du  marquis 
de  AInrignan  , traite  cette  anecdo'tc 
de  fable.  (Xuoi  qu’il  en  foit,  maître 
du  ehâteau  de  MuITo , Medichino 
obligea  le  duc  , par  l’intérêt  qu’il 
avoit  de  tenir  fecret  l’alTalfinat  de 
Vifeontiy  à diffimuler  fa  lûperche- 
fle  , & à lui  laifflèr  le  gouverne- 
ment de  cette  place.  Il  entra  au  fer- 
vice  de  l’empereur  en  i;2S>  & re- 
qiit  en  échange  de  MuITo  la  ville 
de  Marignan  , d’où  il  prit  le  nom  de 
Marquis  de  .Warjgnn»  . Dès-lors, char- 
gés des  emplois  militaires  les  plus 
confidérahles , il  obtint  la  réputa- 
tion d’un  grand  capitaine,  il  défit  en 
1954,  â la  bataille  de  Marcianoen 
Tofeane  , l’armée  Franqoife  com- 
mandée par  le  maréchal  Strozzi,  8t 
s’empara  l’année  fuivante , après 
un  fiege  de  8 mois,  de  la  ville  de 
Sienne  qui  s’étoit  révoltée  contre 
l’empereur.  Le  marquis  deATarignan 
avoit  autant  d’efprit  que  de  talent 
pour  la  guerre,- mais  fa  fourberie, 
fon  avarice  , & fur-tout  fa  cranté  , 
ternirent  la  gloire  de  fes  exploits 
militaires.  Irrité  de  la  longue  té- 
filfance  des  Siennois  , il  tourna  fa 
rage  contre  les  malheureux  habi- 
tans  de  la  campagne,  & en  fit  pen- 
dre aux  arbres,  (difent  les  hilto- 
riens  du  tems  ,)  plus  de  yooo  , de 
tout  fexe  & detoutàge.  Il  prit  pour 
prétexte  de  fes  barbaries  , les  con- 
traventions à la  défenfe  qu’il  avoit 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie  , 
de  porter  dans  la  ville  aucune  ef- 
pèpes  de  vivres.  11  prenoit  quelque- 
fois plaifir  â les  tuer  lui . même 
avec  une  béquille  armée  d’un  fer 
pointu  , dont  il  fe  fervoit  pour 
marcher  à eaufe  de  la  [goutte.  11 
prit  Porto -Hercoie  en  1$$$  , ês 
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moiirnt  la  même  année  à M^lan , 
âgéiTenriron  6oans.  Jean-Angt  4e 
Méiicis,  qui  fut  Pape  fous  le  nom 
de  Pif  Jl' , étoi*  Ton  frere.  Tous 
les  hiftoriens  qui  ont  parlé  du  mar- 
quis de  Mariznan  , l’accordqnt  à 
dire  qu’il  n’étoit  point  de  la  mai- 
fon  des  Méiicii  de  Florence , dont 
il  n'aToit  pris  le  nom  que  par  va- 
nité , à la  tivt-nr  delà  ralTi'mh'aiice 
avec  le  lien;  mais,  ce  qui  doitr  n- 
dre  la  chofe  au  muins  problémati- 
que , c’eft  le  témoignage  de  l’au- 
teur de  fa  f-^ie  , qui  le  dit  vraimiiit 
iOTu  d’une  branche  de  AléAicis,  éta- 
blie à Milan.  Les  preuves  fur  Icf- 
qiiellcs  il  fe  fonde  , font:  I®.  Que 
du  vivant  même  du  marquis , c’elU 
à-dire,  avant  que  Ton  frere  fût  pa- 
pe , Alexandre  & Cénie  de  Alidicis  , 
gr.  ducs  de  Florence , l'avoicnt  re- 
•onnn  pour  leur  parent;  & il  cite 
à ce  fu'et,  une  lettre  du  premier, 
par  laquelle  il  le  recommandoit 
comme  tel  au  marquis  du  Guujl,  gé- 
néral de  Temperenr.  ï®.  Qu’il  a vu 
les  armes  de  Méiieis  fculptées  dans 
une  maifon  très-ancienne  des  aïeux 
du  marquis  à Milan.  3*.  Enfin  il  dit 
avoir  vu  une  Defeription,  imprimée 
) Florence,  des  fêtes  données  en 
cette  ville  pour  l’arrivée  de  Jeanne 
i' Autriche-,  ouvrage  qui  fait  men- 
tion d'une  falle  oùfe  voyoient  pein- 
tes les  tiares  de  3 papes  de  la  mai- 
fon de  Médicis  ; Léon  X , Clémeut 
VU  ,%L  Pie  IV,  frere  du  marquis 
de  Marignan. 

I.  MARIGNY  , ( Enguerrand 
de)  comte  de  Longueville  , à'xme 
famille  noble  de  Normandie , fut 
grand-  chambellan , principal  minif- 
trd  & coadjuteur  du  royaume  de 
France  fous  Philippe  le  Bel.  Il  s’a- 
vanqa  à la  c»ur  par  fon  efprit  ft 
par  fon  mérite.  Devenu  capitaine 
du  Louvre , intendant  des  finances 
& bàtimcns , il  ufa  très-mal  de  fa 
grandeur.  11  pilla  les  finances , ac- 
cabla le  peuple  d’impdts,  altéra  les 
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monnoies  dégrada  les  fbrétt  dis 
roi , & ruina  plufteurs  particuliers 
par  des  vex.ations  inouïes.  Il  étoit 
fans  foi , fans  pitié,  le  plus  vain  éSt 
le  plus  infolent  de  tous  les  hommes. 
Sa  fierté  irrita  les  grands,  & fea 
rapines  les  petits.  Le  comte  de  Va- 
lois, à qui  il  avait  donné  un  dé- 
menti en  plein  confeil , profila  de 
cette  haine  pour  te  faire  coir'am- 
ncr  au  dentier  fupplice , après  la 
mort  de  Philippe  le  Bel.  La  veille 
de  l’Afccnfinn , en  1314,  avant  e 
point  du  jour , ( rommi;  c’étoit  a'ors 
la  COU' urne)  il  fut  pendu  au  gibet 
qu’il  avoit  fait  lui-même  dreflér  i 
Montfaucon;  {ÿ  comme  maître  du  lo- 
gis ; ( dit  Mezeray , ) il  eut  Ihonneur 
d’itre  suis  au  haut-bout , ou-dejfusdt 
tous  les  autres  voleurs.  Lecoufelfeut 
du  comte  de  Valois,  lui  infpira  des 
remords  fur  la  condamnation  de  ce 
miniflre.  dont  le  prosès  n’avoit 
pas  été  inllruit  leloti  toutes  les  for- 
malités requifes.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée;  mais  cette  réhabilita- 
tion ne  l’a  pas  entièrement  lavé 
dans  l'efprit  de  la  nottérité.  Si  oa 
en  croit  cependantM.de 
iir«il;w*r/er,LaufanneCParis)i770, 
2 vol.  in- 8®;  ce  miniftre  fnt  un 
grand-homme  d’état  , injuftement 
maltraité  par  Alezeray  & par  les  au- 
tres hiltoriens  qui  l’ont  îiiivi  fans 
examen.  ”11  y eut  (dit  M.  duRa-, 
dur  )m  de  la  paifion  ilans  le  comte 
„ de  Valois,  cela  eft  certain.  La 
„ procédure  fut  violente  & irrégu- 
,)  liere  ; JUarigny  avoit  rendu  de 
„ très  - grands  fervices  à fan  mai- 
„4re  i cela  eft  encore  vrai:  mais 
„ tout  cela  ne  prouve  pas  que  üi 
„ conduite  fût  irréprochable , & 
„ fes  mains  pores;  il  avoit  été  l’au- 
„ teur  dè  très  - grandes  violences. 
„ L’exeufe  qu'il  portoit  d’avoir  dé- 
„ livré  au  comte  de  Valois  de  ttès- 
,,  grandes  fommes  , méritoit  un 
,,  examen  : toute  la  nation  l’accu- 
I,  £oit  d’avoir  trahi  la  France.  Voy. 
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),  les  Favoris  de  M.  Dufuy,  les 
),  Annales  de  M.  Touchet , &c.  Je 
f,  crois  que  c’cft  un  procès  à re- 
„ mettre  fur  le  tapis , pour  en  ju- 
„ qer  fainement^ 

il.  MARIGNlV^^f Jacques  Car- 
pentier de)  fils  du  feigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom , près  de  Nevers , 
|[&  fuivaiitd’ifAÎrrvd’un  marchand 
de  fer]  fe  fit  ecclèfiafliqiie  & vécut 
«n  Epicuri'^n.  De  retour  d’un  voya- 
ge en  Suède,  il  s’attacha  au  cardi- 
nal de  Fet»,  & entra  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Fronde.  Il  fur  un 
des  principaux  auteurs  des  plai- 
bnterks  qu'on  publia  contre  Afa~ 
zarin  dans  les  tumultes  de  ces  trou- 
bles. Le  parlement  ayant  mis  à prix 
la  tête  de  ce  miniftre,  /Uarigny&t 
une  répartition  de  la  Pomme  aflà- 
gnée,tant  pour  une  oreille, tant  pour 
un  œil,  tant  pour  le  faire  eunuque; 
& ce  ridicule  fut  tout  l’efFet  de  la 
profeription.  Après  la  détention  du 
cardinal  de  Retz,  AIarignyfuivit\e 
prince  de  Comlé  en  FIjH  Ires;  & le 
divertit  par  fes  bons  mots,  & par 
le  récit  vrai  ou  faux  des  aventures 
de  les  voyages.  Ce  l'oèfc  étoit  un 
de  ces  efprits  plaifans  & de  ces 
hommes  libei tins,  qui  lacrilient  tout 
à la  laillie  & au  plaifir , & qui  meu- 
rent dans  la  crapule,  après  avoir 
vécu  dans  la  débauche.  Une  apo- 
plexie l’emporta  en  1670.  On  ai- 
moit  fa  converl'ation  , parce  qu’il 
contoit  ag’-éablemeiit  les  choies 
rares  & curieufes  qu’il  avoit  remar- 
quées eu  fes  diff.  relis  voyages , & 
qu’il  flattoit  la  malignité  par  fes  mé- 
dilances  continuelles  : il  aiiroit  per- 
du un  ami  plutôt  qtdiin  bon -mot. 
Ce  penchant  dangereux  lui  attira 
des  correâions  fàcheufes  en  Kol- 
lande , yn  Allemigne  & en  Suède. 
Sa  lan/ue  s’étant  exercée. à Bruxel- 
les lidr  les  amours  d’un  gentilhom- 
me, on  lui  donna  un  rendez-vous 
un  peu  éloigné  de  la  ville  , où  des 
gens  apeltés  répoudireut  cruelle- 
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ment  i fes  propos  fatyriques.  Quand 
Alarigny  fut  de  retour  à Bruxelles, 
il  porta  fes  plaintes  à M.  le  prince 
de  Cottdé,  qui  le  tenant  chez  luil 
titre  de  bel  efprit , ne  daigna  pas 
les  écouter.  Marigny , loin  de  cacher 
l’affront  qu’il  avoit  reçut , fit  impri- 
mer lui-même  fon  aventure  dans 
une  lettre  à la  reine  de  Bohême, 
qui  étoit  alors  à la  Haye.  Il  y avoit 
au  bas  de  la  lettre  : “ Madante  , de 
„ Fotre  Majefté , letris-himble  (if 
M très-obéijant , ^ très-bàtonné fer- 
,,  vitrstr,  MaxiGNY...  „ Ildifoit 
quelquefois  en  plaii'antant  des  cho- 
ies trèé-fenfées.  Dans  une  maladie 
qu’il  eut  en  Allemagne,  & dont 
il  penfa  mourir  , l’évêqne  Luthé- 
rien d’Ofnabruck  lui  ayant  deman- 
dé fi  la  crainte  d’étre  enterré  avet 
les  Luthériens  n’ajoutoit  pas  à l'in- 
quiétude que  lui  donnoit  fon  état? 

“ AIofi/eigneur,(\ui  répondit/Vart- 
gny  mourant,  ) „ il  fttffira  de  creufer 
„ deux  ou  trois  pieds  plus  bas , je 
„ ferai  avec  des  Catholiques.  „ On 
a de  lui  ; I.  Un  Recueil  de  Ztt/reSf 
en  proie  & en  vers,  imprimées  à 
laHaiecn  1673  in- iz.On  n’y  trouve  ' 
quelques  bonnes  plail'anreries  & 
quelques  traits  d’efprit.  II.  Un  Raë- 
me  fur  le  Fain-bénit , 1673,  in- it; 
dans  lequel  il  y a plus  de  luturel 
que  de  fincffi* , & pins  de  l'aies  équi- 
voques que  de  véritables  faillies. 
Son  humeur  fatyrique  lui  attira  des 
éloges  & des  cou^  s- de-cannes.  Gui» 
Patin  lui  attribue  un  libelle  devenu 
rare.  Il  eit  intitulé;  Traité  politique, 
couipofé par  Williams  Alleyn  , ot'i  il 
ejlprouvépar  l'exemple  de  MoYSE  , 
quetsierun  Tyran  , (titulovel  exer- 
citio  , )»’e/Z  pas  un  meurtre  i Lyon 
lf>S8  in-i6.  ( Foy.  11.  AlleYN.  ) 

Ou  prétend  que  l'auteur  de  cette 
mauvaife  produétion  ep  vouloir  à 
Olivier  Crotnwel , lorfqu’il  la  mit  an 
jour. 

III.  MARIGNY,  ( l’Abbé  Au, 
giei  de)  mort  à Paris  en  I7(a,  étoît 
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un  écrirain  dn  troifieme  ordre. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Une  Hijloire 
da  Xllme  fieclt  , en  j vol.  in  is  , 
1750. H. Une  autre  Hijloire  dis  Arn- 
bet , I75t>,  4 vol.  in  12.  III.  Ri- 
volutions de  i' Empire  des  Arabes,  4 
vol.  in- 12.  Ces  ouvrages  ufTrent  des 
recherches  ; mais  le  Hyle  manque 
de  pureté  & d’aqrc'meat. 

I.  MARILLÀC,  (Charles  de) 
fils  de  GuiHattmt  de  Marillac , con- 
trôleur général  des  finances  du  duc 
de  Bourbon , naquit  en  Auvergne 
vers  i^io.  Il  fut  d’ahord  avocat  au 
parlement  de  Paris,  & s’y  fij;nala 
tellement  par  fon  éloquence  & par 
fon  favoir , que  le  roi  François  I 
1»  chargea  de  divtri'es  ambalTadcs 
Importantes.  Il  devint  abbé  de  St. 
Pierre  de  Melun  , maiire  - des- re- 
quêtes , évêque  de  V.inncs , puis 
archevêque  dcV.enue,  & chef  du 
confeil-privé.  Député  par  Henri  II 
en  I $59  , avec  Imbert  de  la  Platiere 
à la  diettc  d’Ausbourg  , pour  re- 
mettre la  bonne  intelligence  entre 
l’empereur  Ferdinand  & le  roi , les 
dil'cours  furent  très-applaudis.  Dans 
l’adembléc  des  Notables  tenues  à 
Fontainebleau  en  i$6o,  il  Ce  fit 
encore  admirer  par  une  belle  ha- 
rangue. Elle  roula  entièrement  fur 
la  réfermation  des  défordres  de  l’é* 
tat,  & fur  les  moyens  propres  à 
prévenir  les  troubles  qui  mena- 
qoient  le  royaume.  La  douleur  que 
lui  caufa  la  vue  des  maux  qui  al- 
loitnt  innouder  la  France  ,1e  mit  au 
tombeau  en  iç6o,  à yo  ans.  On  a 
de  lui  des  Aléatoires,  minnfcrits, 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  biblio- 
thèques. Le  chancelier  âeV  Hôpital , 
fon  ami  intime,  lui  adreil'a  un  Poè- 
me , monument  éternel  de  leurs 
liaifons. 

II.  MAIULLAC,  (Michel  de) 
Beveu  dn  précédent,  avoit  été  dans 
fa  jeunelTe  un  des  plus  paflîonnés 
Ligueurs.  Son  inclination  le  portant 
à la  piété , U Ce  fit  faire  un  appar- 
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tement  dans  l’avant -cour  des  Car- 
mélites du  fauxbourg  S.  Jacques  , 
afin  de  palTer  dans  leur  églife  quel- 
ques heures  la  nuit  & le  jour.  De- 
venu maitre-des-rcquétes , il  ne  laif- 
fa  pas  de  continuer  à prendre  loin 
des  bâiimens  & des  aflfaires  du  cou- 
vent. C’eft  ce  qui  le  fit  connoitre 
de  Marie  de  Alédicis  , qui  y alloit 
Couvent , parce  qu'elle  en  étoit  fon- 
datrice. Cette  princefle  le  recom- 
manda au  cardidinal  de  Richelieu, 
qui  le  fit  diriélctir  des  finances  en 
1624  , & garde-des-fccaux  2 ans 
après.  On  verra  dans  l'article  fuivant 
la  caufe  de  fa  difgrace  auprès  de  ce 
minifire,  qui  le  fit  enfermer  au  châ- 
teau de  Caen , puis  dans  celui  de  Châ- 
teaudun.  Il  y mourut  en  1632  , dans 
la  pauvreté  , quoiqu’il  eût  été  pen- 
dant quelques  tems  â la  tète  des 
finances.  Il  ne  fubfilta  dans  fa  pri- 
lon  que  des  libéralités  de  Alarie  de 
Creil,  fa  belle-fille,  qui  fit  encore 
les  frais  de  fes  modiques  funérailles. 
Jean-François  de  MakillaC  , bri- 
gadier des  armées  du  roi , gouver- 
neur de  Béthune  , tué  à la  bataille 
d’Hochilet  en  1704,  un  an  après 
fon  mariage  , a été  le  dernier  re- 
jetton  de  fa  famille...  Ce  magillrat 
fe  croyant  un  autre  Tribonien , pu- 
blia en  1628  une  Ordonnance  qui 
régloit  prefque  tout.  Mais  ce  Co- 
de, appellé  par  dérifion  le  Code 
Micmau,  du  nom  de  baptême  de 
Marillac , fut  rejeté  par  le  parle- 
ment , St  tourné  en  ridicule  par 
les  plaifans  du  barreau.  Comme  c« 
n’étoit  qu’un  recueil  des  anciennes 
ordonnances , & de  celles  qui  avoient 
été  faites  aux  derniers  Etats -gé- 
néraux , on  voyoit  bien  que  le 
mé.aris  des  officiers  du  parlement 
tomboit  moins  fur  l’ouvrage  que 
fur  fon  auteur.  MaiiOac  , homme 
vif,  aiitlere,  hautain,  opiniâtre, 
fut  offenfé  de  leurs  railleries  } il 
avoit  réfolu  d’humilier  cette  com- 
pagnie. ( Fo)ez  l’art,  de  Toyeas.) 
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On  8 encore  de  lui  : I.  Une  ZV«- 
duSlionies  Pfenumes,  1630,  in-8*, 
en  vers  François,  qui  ne  rendent 
que  foiblcment  l’énerçie  de  l’Hé- 
breu. II.  D’autres  Poéjks , affez  pla- 
tes. III.  Une  Dijfcrtation  fur  l’au- 
teur du  livre  de  l’/miratio»,  qu’il 
attribue  avec  plulteurs  critiques 
à Gtrfen. 

III.  MARILLAC,  (Louis  de) 
frere  du  précédent,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Htnri 
jy , avoit  époufé  Catherine  de  Mi- 
dicis,  demoifelle  Italienne , HTue 
d’une  branche  de  cette  maifon , dif- 
ferente de  celle  du  grand-duc.  Ce 
mariage  lui  procura  la  proteâion 
de  Marie  de  Méiieis,  il  dut  à cette 
proteftion  & à fes  fervices  mili- 
taires,le  bâton  de  maréchal  deFran- 
ce  , que  Louis  XIH  lui  accorda  en 
16*9.  Son.frere,  Michel  de  Maril- 
iac,  s’étoit  élevé,  comme  nous 
l’avons  dit,  de  la  charge  de  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris , à 
celles  de  garde-des-fceaux  & d’in- 
tendant des  finances.  Ces  deux 
hommes,  qui  dévoient  leur  for- 
tune au  cardinal  de  Richelieu  , fe 
flaterent  de  le  perdre  & de  fnc- 
céder  à fou  crédit.  Le  maréchal  fiit 
un  des  principaux  aâeiirs  de  la 
Journée  des  dupes.  Il  ofFrit,  (dit- 
on  ) de  tuer  de  fa  propre  main  fon 
bienfaiteur.  Richelieu  ayant  appris 
ce  complot,  fit  arrêter  en  1630  le 
maréchal  .au  milieu  de  l’àrméc  qu’il 
commandoit  en  Italie , pour  ’e  con- 
duire en  France,  où  il  lui  prépa- 
roit  un  fupplice  ignominieux.  Son 
procès  dura  près  de  deux  années, 
Rc  ce  procès  fit  bientôt  voir  que 
Richelieu  le  feroit  traiter  avec  U 
derniere  rigueur.  “ Le  cardinal  ne 
f,  fe  contenta  pas , (dit’  lauteur  de 
Yhiftoirc  Générale  ) „ de  priver  le 
y,  maréchal  du  droit  d’être  jugé  par 
„ les  chambres  du  parlement  all'em- 
yj  blées;  droit  qu’on  avoit  déjà  violé 
M tant  de  fois.  Ce  ne  fut  pas  alTez 
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„ de  lui  donner  dans  Verdun  des 
„ commilTaires  dont  il  efpéroit  de 
„ la  févérité.  Ces  premiers  juges 
„ ayant, malgré  les  promelTes  & les 
y,  menaces  , conclu  que  l’accufé  fe- 
„ roitrequ  àfe  iuftifier;  le  miniftre 
„ fit  caffer  l'arrêt.Il  lui  donna  d’aii- 
„ très  juges,  parmi  lefquelsoncom- 
» ptoit  les  plus  violens  ennemis  de 
„ /I/ar«Xlnc,  & fur-toutce'Pa«/  Hay 
„ du  Chatelet^(^yo  tz  \ art  CsATE- 
,,  LET,)  conu  par  une  fdtyre  atroce 
M contre  les  deux  freres.  Jamais 
,,  on  n'avoit  méprifé  davantage  les 
„ formes  de  la  juftice  & les  bien- 
féance.  Le  cardinal  leur  infulta 
U au  point  de  transférer  l’accufé  , 
„ & de  continuer  le  procès  à Ruel 
„ dans  fa  propre  maifon  de  cam- 
„ pagne...  Il  fallut  reeherrher  tou- 
„ tes  les  aéUons  du  maréchal.  On 
„ déterra  quelqs.  abus  dans  l’exer- 
„ cice  de  fa  charge,  quelques  an- 
„ «iens  profits  illicites  & ordinai- 
„ res,  faits  autrefois  par  lui  ou  par 
„ fes  domeifique.s  dans  la  conftrnc- 
„ tion  de  la  citadelle  de  Verdun  ; 
„ Chofe  é<ra«gc,difoit-il  à fes  juges  , 
„ qu'un  homme  ileinon  ran^foiiperfé. 
„ cuté  avec  tout  de  rigueur  i^d'injuf- 
„ tice!  Il  ne  s'agit  dans  mon  procès 
„ que  de  foin,de  pttille.de  pierre îÿde 
„ chaux...  Cependant  ce  général , 
„ chargé  de  bleffures  & de  40  aii- 
„ nées  de  fervice  , fut  condamné  à 
„ mort.  „ Les  parens  du  maréchal 
coururent  fe  jetter  aux  pieds  du 
roi  pour  demander  fa  grâce;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu , importuné 
de  la  préfencede  quelques-uns,  les 
fit  retirer.  Lorfqne  le  greffi  r de 
la  commilHun  lut  l’arret  au  con- 
damné , & qu’il  en  fut  â ces  paro- 
les: Crime  de  Péculat , Concujfions , 
Exallions.~Celacfl  /aux,  dit-il.  Un 
homme  de  ma  qualité  uccttfé  de  Pé- 
culat ! Il  étoit  dit  dans  le  même  ar- 
rêt  qu’on  leveroit  cent  mille  livres 
Sur  fes  biens  , prfur  l’employer  i 
la  relfitution  de  ce  qn'il  avoit  ex- 
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torque.  Jtlon  bien  ne  le  vaut  pas , 
s'écria-t-il  i on  uu>  a bien  de  la  peine 
à tes  trou-ver.  Le  chevalier  du  Guet, 
qui  l’accompagna  fur  l'échafaud , 
lui  dit  : J’ai  tris  prand  regret , Mon- 
ficnr , de  vous  voir  dans  cet  état  ! 
( Le  bourreau  venoit  de  lui  lier  les 
mains.  J — Ayti’i  n regret  pour  le  Roi, 
non  pour  moi,  répondit  le  ma- 
réchal.  Il  eut  la  tête  ttanchée  i 
la  place  de  Grève  à Paris  le  dix 
Mai  1632.  Plufieurs  de  fes  amis 
lui  avoient  offert  de  le  tirer  de  pri- 
font  mais  il  avait  reFufé,  parce 
qu’il  fe  vepofoit  fur  fon  innoccn- 
ce.  L'hiPoirc  de  fon  jugement  & 
de  fon  exécution  fc  trouve  dans  le 
Joitrnal  du  cardinal  AeRkhelieu,  ou 
dans  fon  Hifloire  pnrleClerc , de  l’é- 
dition de  > 7$  3 , 5 vol.  in  - 1 2.  Quel- 
que  tems  après , le  car.  inal , promo- 
teur Je  cette  exécution  rigoureufe, 
railla  les  magilfrnts  qui  avaient 
condamne  J7nr;/ïac.“  Il  faut  avouer 
(leur  dit-il  ) „ que  Dieu  donne  aux 
>}  j>'S®s  t lumières  qu’il  n'ac- 
,,  corde  pas  aux  autres  hommes, 
„ puirque  vous  avez  esndamné  le 
y maréchal  île  JUariliac  b mort! 
„ Pour  moi , je  ne  eroyois  pas 
,,  quefe-  aftions  méritallent  un  fi 
,,  rude  châtiment.  „ La  mémoire 
du  maréchal . coupable  de  quelques 
coneuflions  trop  févérement  punies, 
& regardé  par  la  plus  grande  partie 
du  public  comme  une  des  viâimes 
de  la  vengeance  d’un  miniftr»  puif- 
fant,  fut  rétablie  par  arrêt  du  par- 
lement , après  la  mort  de  fon  per- 
fécuteiir. 

11’’.  MARILLAC,(Louif»  de) 
Vo^ez  Gras,  n”.  l. 

MARIN.  Martin  II.  Sf 
Martin  III.  pape. 

I.  MARI  N , (_ï.  Carvilius  M AE I- 
XUS)pritla  pourpre  impériale  dans 
la  Mœfie  â la  fin  du  régné  de  l’em- 
pereur Fhilippe.  Il  s’étoitdilHngué 
contre  les  Goths  -,  c’eft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  titre  de  Céfar  par  les 
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troupes  l’an  249  : mais  il  n’en  jouit 
pas  long -tems.  Les  foldats  , indi- 
gnées de  fa  mauvaife  conduite,  le 
malTacrerent , dans  le  tems  que 
Philippe  envoyoit  une  armée  pour 
difliper  fon  parti.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable  , c’eft  qu'il  fut  mis  au 
raug  des  Dieux. 

I I.  MARIN,  (le  Cavalier} 
Foyez  Marini. 

III.  MARIN , (Michel-Ange) re- 
ligieux Minime,  vit  le  jour  à Mar- 
feille  en  1697,  d’une  famille  no- 
ble originaire  de  Gênes,  & fixée 
à Toulon  dès  le  xiie  fiecle.  Elle 
alla  s’établir  à Marfeille  vers  la  fin 
du  xvie,  & y fut  dillinguée  par 
fa  probité  & par  fes  places.  Le  frété 
du  Pere  Marin  étoit  coinmiff.'ire  gé- 
néral de  la  marine , & faifoit  le* 
fonétions  d intendant  â la  Guade- 
loupe. M.  Marin,  cenfeur  royal, 
homme  cher  aux  arts  & à l’amitié, 
que  la  calomnie  a ténté  vainement 
de  noicir , eft  de  la  même  famille.  La 
P.  Marin , dont  il  eft  qneftion  dans 
cet  article,  fut  emplo'yéde  bonne 
heure  en  fon  ordre  dans  les  éco- 
les , dans  les  chaires  & da  n\  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Fixe  dès  fa  jeunefle  â Avignon, 
il  y prêcha  la  controverfe  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  commun. 
C’eft  auffi  dans  cette  ville  qu’il  fit 
imprimer  differens  ouvrages,  qui 
lui  firent  une  réputation  diftinguée 
parmi  les  écrivains  afeétiques.  Son 
nom  pénétra  jufqu’â  Clément  XIII, 
qui  l’honora  de  trois  Brefs  pleins 
d’éloges  flatteurs  & mérités.  Ce 
pontife  le  chirgea  de  recueillir  en 
un  feul  corps  d’ouvrage  les  AHet 
des  Martyrs.  Il  en  avoit  déjà  corn- 
pofé  2 vol.  in-i2,  lorfqu'une  hy- 
dropifie  de  poitrine  l'enleva  à fes 
amis , c’eft-à-dire  anx  gens  de  bien, 
le  trois  Avril  1767  , dans  la  70e  an- 
née  de  fon  âge.  Sa  converfatiea 
refpiroitla  vertu;  elle  étoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d’imagina- 
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tion  qui  fe  fait  fentir  dansfes  livres. 
Les  principaux  font  : I.  Cenduite 
de  lu  Stitr  Violet , décédée  en  odeur 
defainteté,  à Avignon , in-i  ï.' IL 
Adélaïde  de  l'irtzbnri  ^onla  piei(ft 
PenJ'tonnaiïe , in-12.  III.  La.  far- 
faite  Reli^ieufe  ; ouvrage  foüde  & 
iagement  écrit,  in-12.  IV.  l’irgi- 
nie,  mi  la  Vierge  Chrétienne  ; ro- 
man pieux,  très  - répandu , 2 roi. 
in-12.  V.  La  Vie  des  Solitaires 
d' Orient , 9 vol.  in-12  , ou  q in  4*. 
VI.  Le  Baron  de  V.m  - HefJen , on 
la  République  des  Incrédules , Ç vol. 
in-12.  VU.  2'kéodule  , ou  V Enfant 
de  bénédiéiinn  , in- 16.  VI II.  Ear- 
f alla,  ou  lu  Comédienne  convertie, 
in-12.  IX.  Agnès  de  Ste  - Amour  , 
ou  la  Fervente  Novice , en  2 vol. 
in-12.  X.  Angélique  , OU  la  Reli- 
gieufe  félon  le  caur  de  Dieu,  deux 
vol.  in-12.  Xf.  La  JJarquife  de  Los 
Valientis,  ou  la  Dame  Chrétienne , 
2 vol.  in- 12.  ld.ll.  Retraite  four  un 
jour  de  chaque  mois,  2 vol.  in  - 12. 
Xllf.  Lettres  Spirituelles  , 2 vol. 
in-12  , 1769,  Le  P.  Alarin  nur 
4;hantfurles  traces  ilu  célèbre  Ca- 
mus ,évéquedeRellai,a  fii  densfes 
Hiftoircs  romanefiiucs  conduire  fes 
Icftcursàla  vertu  parles  charmes  de 
lafidinn.  Voy.  {on  Eloge  hijloriqiic, 
im.'irinié  i Avignon  en  1769 , in-12. 

MARINE  , (Ste)  Vierge  de  Bi. 
thyiiie,  vivoit,  à »e  qn’on  croit, 
vers  le  huitième  fiecle.  Son  pere  , 
nommé  Eugène,  fe  retira  dans  un 
monaitere , & la  laifTa  dans  le  mon- 
de en  l’Sge  de  la  difTipation  & des 
plaifits.  Cette  conduite  imprudente 
lui  caiifa  des  remords.  Son  abbé  iui 
aj-ant  demandé  le  fujet  de  fa  trif- 
tetle  , il  lui  dit  qu’elle  venoit  du 
regret  d’avoir  laiffé  fon  enfant. 
L’abbé  croyant  que  c’étoit  un  fils , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
le  monallerc  £agè?;f  alla  quérir  fa 
fille , lui  coupa  les  cheveux  & la  re- 
vêtit d’un  habit  de  garçon , en  lui 
recommandant  le  fecrctde  fon  ftxe 
/cm/  V, 
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jufqu’à  fa  mort.  Elle  Fut  reçue  dauï 
le  raonallere  fous  le  nom  de  F rere 
Marin,  & y vécut  d’une  maniéré 
exemplaire.  On  dit  qu’ayant  été  ac> 
ciifé  d’avoir  abiifé  Je  la  fille  de  l’hd- 
telohellc  alloit  quérir  les  provifions 
pour  le  monaRere , elle  aima  mieux 
fe  charger  de  cette  faute , que  de  dé- 
clarer fon  fexe.  On  la  mit  en  péni- 
tence à la  porte  du  monafterc , & oit 
la  chargea  de  l’éducation  de  l’enfant. 
Enfin  elle  mourut,  environ  trois 
ans  après.  L’abbé  ayant  reconnu, 
après  fa  mort , ce  qu’elle  étoit,  eut 
beaucoup  de  douleur  de  l’avoir  trai- 
tée  avec  tant  de  rigueur.  On  ne  fait 
pointait  vrai  dans  quel  tems  ni  dans 
quel  pays  cette  vierge  a vécu  ; & 
celte  inrcrtilii.lc  fvmbloient  autori- 
fer  rmcrcdiiiité  d-..«  critiques  qui  re- 
jettent celte  hiftoire...  Voyez  Eu- 
PHaOSINE  , àlafn. 

MÂKINELLA , (Lucrèce)  dame 
Vénitienne  du  XViie  fiecle  , avoit 
beaucoup  d’efprit.  On  a d’elle  quel- 
ques ouvrages  en  italien  : i.  LaNo- 
bilità  deUe  Donne,  Venife  i6oi  , 
în-ç’  ; elle  y foutient  la  prééminen- 
ce de  fon  fexeau-delTus  des  hommes. 
II.  La  l’itadi  Maria  Virgine , en 
profe<&  en  rimes,  Venife  160a , in- 
4°.  fig.  III.  Arcttdia  felice  , I7«S  , 
in-12.  iV.  Atitcrc  inainorato,?srme 
1618,  iii- 4“.  V.  if «nre,  léqq,  in-l2. 

MARINELLO,  (Jean)  médeetn 
Italien  du  xvic  fiecle,  eft  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Gli  ernametu 
ti deUe  Donne  , Sratti  dette  Scriture 
à'una  Rcna  Greca,  à Venife  1574, 
in-12.  il  cil  aiifli  fous  ce  titre  : Le 
Meùscine  partenenti  allé  infermita 
detta  Donne.  On  a de  in.;iiiiurs  ou- 
viagcs  fur  cettematiue. 

MARIN', (Jean-lîaptifle)  connn 
fous  le  nom  de  Cavalier  A'iariN, 
naquit  à Naples  en  1569.  Sun  pere  , 
jurMcoiifiilic  habile  . voulnf  que 
lot)  filslc'fùt  aulfi;  mais  la  imiire 
l’avoitfait  poète.  Obtigé  deluir  de 
la  maifon  pstemelk- . il  devint  fc- 
« • 
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«tétaire  du  graad  amiralde  Kaptes, 
& pa(Ta  enfuitc  î Rome.  Le  cardi* 
nal  Aldobrandin,  neveu  du  pape 
CUtnent  VllI , fe  t'attacha,  & le 
mena  avec  lui  dans  fa  l^ttatian  de 
Savoie.  Marini  avoit  l’humeur  Fort 
Ùtyriquejil  fe  fit  quelques  parti* 
&US  à la  cour  de  Turin , & beau- 
coup plus  d’ennemis.  La  haine  qu’il 
Infpira  au  poète  Murtola  par  fa 
JHurtoUiie  , fatyre  Cinglante , fut  fi 
vive , que  ce  rimeur  tira  fur  lui  un 
coup  de  pifiolet , qui  porta  à faux 
& blefia  un  favori  du  duc.  Murtola 
fut  arrêté  ; mais  Marini  , lâchant 
deqnoi  eft capable  l’amour-propre 
d’un  poète  humilié , demanda  fa 
grâce  & l’obtint.  Les  autres  enne- 
mis du  poète  Italien  vinrent  enfin 
entièrement  à bout  de  le  perdre  à 
la  cour  de  Savoie.  Marini , appellé 
en  France  par  la  reine  Marie  de 
Médicis , fe  rendit  il  Paris  , & mit 
au  jour  ion  poeme  d' Adonis  , qu’il 
dédia  au  jeune  roi  Louis  XIII. 
On  y trouve  des  peintures  agréa- 
bles , desallégories  ingénieufes.  Le 
fiyle  a cette  voluptueufe  mollelTc 
qui  plait  tant  aux  jeunes  gens , & 
qui  leur  cft  fi  funefte  ; mais  cet  ou- 
vrage manque  de  fuite , de  liaifon  , 
& eft  femé  de  concetti  & de  poin- 
tes. Sonftyle,  appellé  yWar/w/co, 
corrompit  la  poéfie  italienne  , & 
fut  le  germe  d’un  mauvais  goût 
ui  régna  pendant  tout  le  dernier 
ecle.  Le  tavalfcr  Marini  mourut 
à Naples  en  1615  , à $6  ans , dans 
le  teins  qu’il  fe  difpofoit  à reve- 
nir à Rome  fous  le  pontificat  d'Ur~ 
bain  FUI,  protcéleur  des  gens- 
de-lettres.  Lorlqu’il  vit  approcher 
fa  derniere  heure  , il  voulut  qu’on 
brûlât  devant  lui  toutes  fes  Poéjîes 
^centiesifes  ; “ & quoique  les  reli- 
^ gieux  qui  l’alfifioient  , moins 
^ fcrupulcux  que  lui , lui  difent 
y,  qu'il  pouvait  confer-ver  les  amou- 
yy  rtufes  dans  IcfqucUes  il  n'y  avoit 
fy  rien  de  licentietsx , il  fiit  inexo- 
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M rable  â cet  égard...  Aftsrini  éloi^ 

M d’une  taille  qui  palToit  beaucoup' 
yy  l’ordinaire.  Sa  converfation  étoit 
yy  des  plus  agréables  , & il  y difoit 
„ librement  ce  qu’il  penfoit  : 

,)  Malherbe.  ) Il  aimoit  beai> 

„ coup  l'étude , & quand  il  fe  cou» 

„ choit , il  mettoit  toujours  des 
I,  livres  auprès  de  lui,  parce  qu’il 
„ ne  dormoit  jamais  que  deux  heu- 
u res.  C’etnit  à ce  peu  de  fommeil 
„ qu’il  actrihuoit  fa  grande  inai- 
„ greur.  Il  fe  levoit  cependant  af- 
y,  fea  tard  , & travailloit  dans  fort 
yy  lit.  Son  application  à l’étude 
étoit  fi  forte,  qu’un  jour  tra- 
y,  vaillant  auprès  du  Feu , un  char- 
,,  bon  qui  étoit  fauté  fur  une  de  fes 
(,  jambes  , y fit , fans  qu’il  le  fen- 
I)  tlt,  une  brûlure  fi  confidérable, 
y,  qu’il  Futlong-temsàla  guérir.  „ 
Scs  principaux  ouvrages  font  : I.  Le 
Poème  de  Strage  de  gli  Imsocenti  , 
Venife  1633,111.4'’.  II.  Rime,  3 
parties  , in  - 1 6.  lll,  La  Sainpogna, 
1620,  in- la.  IV.  La MurtoUide y 
1626  , in  - 4*.  & depuis  in  - 12.  V. 
Zc«fif , 1627  , in- 8*.  VI.  Aione. 
Feu  M.  Friron  a imité  le  huitième 
chant  de  ce  dernier  poème  dans  une 
brochure  intitulée  : Les  vrais  Plai- 
Jirs , on  les  Amours  de  Finus  ÊJ*  iVA- 
dents.  Il  y a eu  plulieurs  éditions 
de  l’original  italien.  On  difiingue 
celles  de  Paris  1623  , in  - folio } de 
.Venife,  1623  , in- 4°  ; d'£Vzrt//r  , 
i6çi  , cil  2 vol.  in  - j6}  d’AmftcR- 
dam , 1 678 , 4 vol.  in  - 24 , avec  les 
figures  de  Sébaftien  k Clerc.  Piu- 
fieurs  littérateuis  Italiens  écrivi- 
rent la  Vie  du  cavalier  Marin.  On 
peut  voir  les  titres  de  leurs  ouvra- 
ges dans  le  tome  34  des  AUmohret 
de  Hiceron...  Voyez  POUSSIN... 

MARINIANA,  fécondé  femme 
de  l’empereur  FaUrien  , & mere  de 
Falérien  le  jeune  , étoit  auffi  ver- 
tueufe  que  belle.  Elle  fuivit  fon 
époux  en  Afie  l’an  258 , & fut  faite 
prifonniere  en  mêmetei^s  que  lui^ 
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par  Sapor  roi  île  Perfe.  Speftatrtee 
des  affronts  inouie  que  et  prince 
barbare  faifoit  fouffrirà  Fulerien, 
elle  fut  elle>mtme  expofée  aux  iii- 
fultes  de  Sapor  & à la  rifée  d’un 
peuple  infenfé.  EH*  fuccomba  à tant 
de  malheurs,  & mourut  dans  la 
prifonoù  elle  avoit  été  enfermée. 
On  la  mit  au  rang  des  Divinités} 
fc  il  eff  marqué  fur  une  de  fes  mé- 
dailles, ({a'eïit  fitifoit  dans  le  Ciel 
la  félicité  des  Dieux.  Son  cœur  étoit 
le  ftnfttiaire  de  toutes  les  vertus. 

I.  MAR!N1S,(  Léonard  do)  cé- 
lébré Dominicain,  iils  du  marquis 
de  Cttfa- -l/.içgiare , d’une  noble  fa- 
mille  de  Gènes  , naquit  dans  l'isle 
de  Cbio'en  i6oy.  Le  pape  Jules  l 11 
l’envoya  nonoe  eu  EPpagiie.  Il  y 
plut  tellement  au  roi  Philiopell  par 
•ion  efpritdc  conciliation,  qu’il  le 
nomma  archevêque  de  Lanci.ino. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  & ce  fut  lui  qui  dreffa  les 
articles  qui  concernent  le  facrihce 
delà  Meffe,  dans  la  xxne  feflion. 
Les  papes  Pie  IV  & Pie  V,  dont 
il  avoit  mérité  l’eftime , lui  confiè- 
rent diverfes  affaires  importantes. 
Scs  vertus  8c.  fes  lumières  lui  -ac- 
quirent l’amitié  de  S.  Charles  Bor- 
romée.  Cet  illuftre  prélat  mourut 
évêque  d’Alhe  en  1573  , .A  6î  ans. 
Les  Barnabites  lui  doivent  leurs 
Conftitutions.  C’eft  l’iiii  des  évê- 
ques qui  travaillèrent  par  ordre  du 
toncile  de  Trente  à drelTer  le  Ca- 
tecbifmusad  P«rne/iw  , Rome  1566, 
in-  folio  ; & à rédiger  les  Bréviaire 
Si  Mijfel  Rotnains. 

IL  MARINIS,(Jean-Baptill:ede) 
petit-neveu  du  précédent,  fecrétqirc 
de  la  congrégation  de  V Index  , puis 
général  des  Dominicains , mort  en 
1669  d 72  ans,  écrivoit  bien  en 
latin  , & étoit  refpeéfable  par  fes 
mœurs. 

ili.  MARINIS , (Dominique  de) 
•frere  de  ce  dernier , fe  fit  aiiffi  Do- 
minicain, Si  devint  archevêque  d’Â- 
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vîguon,  oft  il  fonda  deux  chairet 
pour  fon  ordre , & où  il  mourut 
en  1669.  On  a de  lui  des  Commet*- 
/mVfi  fur  la  Somme  de  S.  Thomas  i 
imprimés  i Lyon  en  1663,  166$ 
& 1668  , 3 vol.  in -fol. 

MARINIÜS.  Voyezl.  Sachs. 

MARINONI,  (Jean-Jacques) 
naquit  i Udine  dans  le  Frioul  vcr.t 
la  fin  de  dernier  fiecle , & mourut 
à Vienne  en  Autriche  l’an  1755.  Le 
génie,  l’architefture  & l’allrono- 
inie  remplirent  fon  tems  &fes  étu« 
des.  Ses  fuccès  lui  mériteront  une 
place  dans  l’académie  de  Berlin , & 
le  firent  appeller  à la  cour  d’Au- 
triche , qui  employa  à réparer  des 
ouvrages  de  fortification.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  doit  plufieur's 
ouvrages,  parnai  lefquels  on  dif. 
tingue  : Spécula  domeftica  de  re  îcb- 
HOgiafthica, 

MARIO  NU  Z ZI,  peintre, 
naquit  l’an  1603  à Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  eft  plus  con. 
nu  fous  le  nom  lie  Mario  di  Fiori, 
parce  qu’il  excelloit  à peindre  de* 
fleurs.  On  admire  dans  fes  tableaux 
un  beau  choix  , une  touche  léger*  , 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau  lui 
acquit  une  gr.inde  réputation , de* 
amis  puiffins  & une  fortune  con- 
fidérable.  Il  mourut  à Rome  en 
1673  , à 62  ans. 

MARION , ( Simon  ) avscat  au 
parlement  de  Paris  , natif  de  Ne- 
vers,  plaida  pendant  3ç  ans  avec 
une  réputation  extraordinaire.  Hen- 
ri II  I,i»ür\i\t  de  fon  mérite, le  char- 
gea du  réglement  des  limites  d’Ar- 
tois  avec  les  députés  du  rci  d’EI^ 
pagne.  Des  lettres  de  noblelTe  fu- 
rent la  récompenfe  de  fes  fervices. 
Il  devint  enfuite  prélidcnt  aux 
enquêtes,  puis  avocat  général  an 
patientent  de  Paris  ; & mourut  à 
Paris  en  lâO)  , à 6;  ans.  On  a de 
lui  des  Plaidoyers , qu'il  fit  impri- 
mer en  IS94,  fous  le  titre  â’Ae- 
tienes  FtnrtJ'es.  Ils  eurent  beancoap 
O e h 
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de  fuccès  dans  leur  tems.  L'auteur 
fut  refpcft^  de  tous  les  bons  ci- 
toyens , par  fon  zèle  pour  les  droits 
du  roi,  pour  la  liberté  publique, 
& pour  la  «loire  de  la  France.  Ca- 
af’frjjte  Marion,  fa  fille,  mariée  à 
Antoine  ArnauH,  eut  vin  ^t  énfans, 
illufires  par  leurs  talens  & par  leurs 
vertus.  Après  la  mort  de  fon  époux, 
elle  fefit  rcli'.;ieufe  à Port- royal, 
dont  la  fille  AJarie-  Angélique  Ar- 
nould étoit  abbelTe.  Elle  y mourut 
faintement  en  ibq  i , à 6 g ans  , au 
milieu  de  fes  filles  ou  de  fes  pe- 
tites-filles , qui  s'étoient  confacrées 
à Dieu  dans  ce  monaftere. 

MARIOTTE , (Edme)  Bourgui- 
gnon , & prieur  de  S.  Martin  - foiis- 
Baune,  fiit  rc<;u  à l’académie  des 
fciences  en  & mourut  en 

i684  , après  avoir  mis  au  jour  plu- 
fieurs  écrits,  qui  font  encore  efti- 
més,  & qui  le  furent  beaucoup 
daas  le  ficcle  palTé.  Ce  favant 
avoit  un  talent  particulier  pour  les 
expériences.  11  réitéra  celles  de 
Fttfcid  fur  la  pefantcur,  & fit  des 
obfervations  quiavoieiit  échappé  à 
ce  vafte  génie.  Il  enrichit  l'hydrau- 
lique d’une  infinité  de  découver- 
tes fur  la  mefure  & fur  la  dépenfe 
des  eaux  , fuivant  les  différentes 
hauteur  des  réfervoirs.  Il  examina 
enfuite  ce  qui  regarde  la  conduite 
des  eaux,  & la  force  que  doivent 
avoir  les  tuyaux  pour  réfifter  aux 
difiFérentes  charges.  C’eft  une  ma- 
tière allez  délicate , qui  demande 
beaucoup  de  fagacité  dans  l’cfprit 
& une  grande  dextérité  dans  l’cxé- 
ciition.AIuriotte  fit  la  plupartde  fes 
expériences  à Chantilli  & à l’Cb- 
fervatoire, devant  de  bons  juges. 
Ses  ouvrages  font  plus  connus  que 
riiilloirc  de  fa  vie.  Celle  d’un  fa- 
vant, réduit  à fon  cabinet , à fes 
livres  & à fes  machines , ne  fournit 
pas  des  «venemens  fort  variés.  On 
a de  lui:  I.  Traité  du  choc  des  Corps. 
II.  Ejfui  de  Phyfique.  III.  Traité  du 
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mouvement  des  Eastx,  (publié  par  7« 
Hire.^iy  .Kûuveûes  déi  ouvertes  tout, 
chant  la  l^ue.  V.  Traité  du  nivelle- 
ment. VI.  Traité  du  mouvement  du 
Pendules.  VII.  Expériences  fur  lu 
Coulcurs.Tows  ces  écrits  furent  rc* 
cueillis ÂLeyde  en  i7i7,enivoL 
in- 4°.  On  lui  attribue  le  diftiquo 
heureux  fur  les  conquêtes  de  liait 
XI T',  rapporté  à l'article  de  ce 
monarque.  On  l’a  rendu  ainfi  C9 
vers  fraiiqois  : , 

Un  feiil  jour  a conquis  lafuperhe 
lorraine  ; 

La  Bourgogne  te  coûte  À peine  une 
femaine  i 

Une  Lune  en  fon  cours  voit  le  Belge 
fournis... 

Qtte  promet  donc  Pâmée  à tous  tes 
ennemis? 

MARIVAULT.  Foyez  I.  Ma- 

KOLLES. 

MARIVAUX, (Pierre  Carletde 
Chamblaindc)  néüParis  en  i6g8, 
d’un  pere  qui  avoit  été  direâeur 
de  la  monnoie  à Riom  en  Auver- 
gne, étoit  d’une  famille  ancienne 
dans  le  parlement  de  Normandie. 
La  fiiieffc  de  fon  efprit,foutcnue  par 
une  honi'e  éducation,  lui  fit  un  nom 
dès  fa  jeuneffe.  Le  tbtàtre  fut  fon 
premier  goût;  mais  voyant  quêtons 
les  fiijcts  des  Comédies  de  Carnéiere 
étoient  épuifés,  il  fe  livra  à b 
compofition  des  Pièces  d’intrigue. 
Il  fc  fraya  une  routa  nouvelle  dans 
cette  carrière  fi  battue , tn  analy- 
fant  les  replis  les  plus  fecrets  du 
cœur  humain , & en  mêlant  le  fcit- 
timent  à l’épigramme.  Alarivaux 
foutint  feul  & long- tems  la  fortune 
des  Italiens,  & il  leur  donna  21 
Pièces  de  Tf  éâire  , dont  la  plupart 
embelliffènt  encore  la  fcène.  Les 
fuccès  de  fes  pièces  & -de  fes  au- 
tres ouvrages , lui  procurèrent  une 
place  à l’académie  Franqoife  , qui 
devoit  le[  rechercher  autant  pour 
fies  talens^que  pour  les  qualités  dC' 
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{Bn  cfiiur.  Il  étoit  dans  le  <om- 
nerce  de  la  vie , ce  qu’il  paroilToit 
dans  fes  écrits.  Doué  d’iin  carac- 
tère tranquille  , quoique  fenfible 
& fort  vif,  il  polTédoit  tout  ce 
qui  rend  la  fociécé  fùre  & agréa- 
ble. A une  probité  cxaéfe,  à un 
noble  délinti-reflément , il  réunif- 
fbit  une  candear aimable,  une  ame 
bicnfaifante , une  modeftie  fans  fard 
& fans  prétention,  & fur-tout  une 
attention  ferupuleufe'  à éviter  tout 
ee  qui  pouvoit  oSenfer  ou  déplai- 
re. Il  difoit  qu’rV  aimait  tropfon  rt- 
fas  four  troubUr  eu  rien  celui  des  au- 
tres. Il  difputoit  rarement;  maislorf- 
que  cela  lui  arrivoit  il  prenoit  de 
l’humeur,  & il  la  pouflbit  quelque- 
fois julqu’à  l’aigreur.  Ce  qui  régnoit 
priiicipalement  dans  fa  oonverfa- 
tien  , dans  fes  Comédies  & dans 
(es  Romans  , étoit  un  fonds  de 
philolophie  , qui  , caché  fous  le 
voile  de  l’cfprit  & du  fentiment , 
avoit  prefque  toujours  un  but  uti- 
le & moral.  “ Je  voudrais  rendre  les 
hommes  plus  jufies  (J  plus  humains , 
diioit  n’ai  que  cet  objet  en  vue. y. 
Son  in.liff.'rencc  pour  les  richelTes 
& les  diftinftions , égala  fon  amour 
pour  les  hommes.  Il  ne  follicita  ja- 
mais les  grâces  des  grands  ; jamais 
il  ne  s’imagina  que  fes  talens  diiffent 
les  lui  metitei  .1!  ne  ri  fnfa  pas  pour- 
tant les  faveurs  de  ia  fortune,  lorf- 
qu’elle  lis  lui  fit  oft'rir  parl’eftime 
l’amitié, ou  par  les  * protefteurs 
délintèrilTos  des  arts  & des  lettres. 
Il  auroit  pu  fe  faire  une  fituation 
auQl  a:  ée  que  commode , s’il  eut  été 
moins  limlib  e aux  malheurs  d’au- 
trui , & moins  prompt  à les  fecou- 
rir.  On  l’a  vu  plus  d’une  fois  fa- 
crifier  jiifqu’à  l'on  néceffaire  pour 
tendre  la  lib  rté,  & même  la  vie 
à de-  particuliers  qu’il  connoiffbit 
à, peine;  mais  qui  étoient , ou  pour- 
fuivis  par  des  créanciers  impitoya- 
bles, ou  réduits  au  défelpoir  par 
l’indigence.  Il  avoit  lamëmeatten- 
♦ Voy.  lll.  ütlvetius. 


MAR  5gi  , 

tien  à recommander  le  fecret  à ceux 
qo’il  obligeoit,  qu  à cacher  à fes 
plus  intimes  amis  , fes  chagrins  do- 
mefiiques  & fes  propres  befoins. 
Cette  feiifibilité  pour  les  pauvres  & 
les  malheurs,  avoit  une  fource 
bien  noble:  la  religion.  Alarivaux 
la  connoiflbit,  l’aimoit  & la  prati- 
qiioit , fur-tout  dans  fes  dernieres 
années.  Son  refpeft  pour  nos  myf- 
teies  étoit  fincere.  Il  necomprenoit 
pas  comment  certains  hommes  fe 
montroieut  11  incrédules  fur  des  cho- 
feselTentielles,  & fi  crédules  pour 
des  futilités.  Il  dit  an  jour  à My- 
lord  Bolyngbrocke  , qui  étoit  de  ce 
caraâere  : Si  vous  ne  croyez  pas , ce 
n’e/ip(H  du  moins  fimte  de  foi.  Cet 
académicien  fi  efiimable  mourut  à 
Paris  le  1 1 Février  1743 , à 7?  ans. 

Ses  ouvrages  font  : 1.  Pièces 
de  Théâtre , recueillies  en  ç vol. 
in-i3,  parmi  Icrqiielles  on  diltin- 
gue  la  Surprife  de  i' Autour , le  Legs, 
& le  Préjugé  vaincu  , au  Théâtre 
François  ; la  Swpri/e  de  l'Amour  , 
la  double  Inconflance , & V Epreuve  , 
au  Théàt  e Italien:  ( Voyez  Hol- 
BERGjSfKKUGER.)  II.  V Homere 
travejli,  * vol.  in-12;  ouvrage  qui 
ne  fit  pas  honneur  à fou  goût.  III. 
Le  Spectateur  François,  2 vol.  in- 
12.'  écrit  d'im  ftyle  maniéré  ; mais 
eftimible  d’ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  penfées  fines  & vraies. 
IV.  Le  Pbilofophe  indigent,  2 vc- 
lûmes  in- (2.  llofirede  la  gaieté  & 
de  la  philofophie.  V.  Vie  de  Ala. 
rianne , 4 vol.  in- la:  un  des  meil- 
leurs Romans  que  nous  ayons  dan.s 
notre  langue , pour  l’intérêt  des 
fituations  , la  vérité  des  peintures 
& la  délicatelTe  des  fentimens.  Ala- 
rianne  a bien  de  l’efprit , mais  trop 
de  babil;  une  imagination  vive, 
mais  peu  folide.  La  derniere  piartie 
n’ell  pas  de  lui.  VI.  Le  Payfan  par- 
venu, 3 vol.  ifl  12.  S’il  y a plus 
d'efprit  & de  gaité  dans  ee  roman 
que  dans  eelhi  de  Alarianne  il  y a 
(Je  iij 
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aiifii  moins  de  fcntimeni  & ie  té~ 
flexions.  On  y trouve , milheu- 
TCufcment  quelques  peintures  lian- 
Hereiife?.  VII.  PhHr/nman,tn  1 vol.: 
antre  roman  fort  inférieur  aux  pré- 
cédons. C’eft  le  même  qui  a reparu 
fous  le  titre  de  Nouvtau  Dam  Qui- 
ehotle.  On  7 apperqoit . ainfi  que 
élans  les  autres  écrite  de  JL^rivaux  : 

■Une  Mitaphxfique  aù  le  jargon  do- 
mine , 

Souvent  imperceptible , à force  cNtre 
fne. 

Mais  cette  métaphyfique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein- 
tures du  cœur  humain , & fur  les 
beautés  de  fentiment  qui  caraâé- 
rifent  la  plupart  de  Tes  ouvrages. 
Voyez  à la  tête  de  VEfprit 

àe  Marivaux . 1769,  Paris,  in-g*. 

I.MARIUS,(  i a>»«)  célèbre  gé- 
néral Romain  , fut  fept  fois  con- 
ful.  Né  d'une  famille  ohfcnre  dans 
le  territoire  d’Arpinum,  & occupé 
dans  fa  j-.-uneffe  à labourer  la  terre  , 
il  embraffa  la  profeflion  des  armes 
pour  fe  tirer  de  fon  obfcurité.  Il  fe 
C;nala  fous  Seipion  C Africain , qui 
vit  en  lui  un  grand  bommede  guerre. 
Sa  valeur  & fes  brigues  l’cleverent 
aux  premières  dignités  de  la  répu- 
blique. Il  pafla  en  Afrique  dans  fon 
prem.  coiifulat , l’an  1 07  a v.  J.C.& 
vainquit  Jugttrtka  roi  de  Niimidie  , 
& Boccims  roi  de  Mauritanie.  On 
l’envoya  enfuite  en  provcnce  contre 
les  Tiutons  & les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  soo,oo«  en  deux 
batailles,  8c  qu’il  en  prit  So,oo« 
prifonniers.  En  naémoire  de  ce 
triomphe , le  vainqueur  fit  élever 
tire  pyramide,  dont  on  voit  encore 
les  fondemens  fur  le  grand  che- 
min d’AixàSt-Maximin.  Les  fenu 
mes  des  Teutons  fe  voyant  pri- 
vées de  leurs  defenfeurs , avoient 
envoyé  <t  Maxius  une  déptitatinn 

tour  le  prier  de  conlerver  au  moins 

!ur  cbafteté  & leur  liberté.  Le 
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barbare  les  ayant  refufées,  ne  trou- 
va, quand  il  entra  dans  leur  camp  , 
que  des  monceaux  de  cadavres  fan- 
glans.  Ces  meres  défefpérées  s’é- 
toient  poignardées , elles  & leurs 
enfans , pour  prévenir  leur  déshon- 
neur. L’année  fuivante  log  fut  mar- 
quée per  la  défaite  des  Cimbres.  Il 
y en  eut  (dit-on  ) 100.000  de  tués 
& 60,000  faits  prifonniers.  Marins^ 
devenu  confiil  pour  lalixieme  fois, 
l’an  ICO  avant  l’Etre  Chrétienne, eut 
Sylla  pour  compétiteur  & pour  en- 
nemi. Ce  général  vint  à Rome  à la 
tête  de  «es  logions  , & l'obligea 
de  fe  cacher  danslesMarais  de  Min- 
turneen  Campanie.  Un  foldat  Gau- 
lois, chargé  d’apporter  fa  tête  qui 
étoit  mife  à prix , le  découvrit 
dans  fa  retraite  ; mais  l’air  fier  & 
audacieux  de  Marins  lui  fit  tom- 
ber les  armes  des  maiiu.  Les  Min- 
turnois,  frappés  de  cette  aven- 
ture , lui  donnèrent  une  barque 
pour  paiTer  en  Afrique  : il  y rejoi- 
gnit Ton  fils,  aux  environs  du  lieu 
où  Fut  Carthage,  là  il  requt  quelque 
confo'ation,  à la  vue  des  ruines 
d’une  ville  autrefois  fi  redoutée  , 
qni  avoit  éprouvé  comme  lui  les 
cruelles  viciifitudes  de  la  fortune  , 
mais  bien  - tôt  il  Fut  contraint  de 
quitter  cette  trille  retraite.  Le  pré- 
teur d'Utique,  vendu  à étoit 

réfolii  de  le  factifier  aux  vnes  ambi. 
tieufes  de  ce  général.  Marins,  après 
avoir  échappé  à divers  périls  , fut 
rappellé  à Rome  par  Carnet.  Cinna  , 
qui , privé  par  le  fénat  de  la  dignité 
confulaire , ne  crut  pouvoir  mieux 
fe  venger,  qu’en  ftifant  révolter 
les  légions  & en  mettant  à lenr  tête 
AIt.rius.Romc  fut  bientôt  aflîégéeft 
obligée  de  fc  rendre.  Cinna  y entra 
en  triom  pha'enr,& fit  prononcerl’ar. 
rêt  du  rappel  de  Alarius.  Des  ruif- 
fraux  de  fang  coulèrent  aiiifi-tôl 
autour  de  ce  héros  vindicatif.  On 
tua  fins  pitié  tons  ceux  qui  veiioient 
lefaiuer,  & «uxquels  il  ne  icndoie. 


MAR 

|hs  te  fetut.  Tel  étoit  le  fignil  dont 
il  ëtoit  convenu.  Les  plus  illuHres 
fénateurs  périlTciit  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard;  on  pille  leurs 
niaifons,  on  conKfque  leurs  biens. 
Les  fatellites  de  Marius , choifis 
f irmi  tour  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
détellables  bandits  en  Italie,  fc  por- 
tèrent k des  excès  fi  énormes , qu’il 
fellut  enfin  prendre  la  réfolutioH 
de  les  exterminer, On  les  enveloppa 
de  nuit  dans  leur  quartier  , & on 
les  tua  tous  à coups  de  flèches. 
CinitA  fe  défigna  conful  pour  l’an- 
née fuivantc,&  nomma,iJ/.'»i'ji«  avec 
lui  de  fa  propre  autorité.  C’étoit 
le  feptieme  confulat  de  ce  vieillard 
barbare;  mais  il  n’en  jouit  que  i $ 
•U  i6  jours.  Unemaladie,  caufée 
par  la  grande  quantité  de  vin  qu’il 
prenoit  pour  s’étourdir  fur  les  re- 
mords de  fes  crimes,  l’emporta, 
l’an  86  avant  Jéfus-Chrift.  Marius, 
•levé  parmi  des  pâtres  &dcs  labou- 
■eurs  conferva  toujours  quelque 
ehofe  de  fauvage  & même  de  féroce. 
Son  air  étoit  groifier , le  fon  de  fa 
Toix  dur  &impofant,fon  regard  ter- 
xible  & farouche,  fes  maniérés  bruf- 
ques  &impérieuies.Sans  autre  qua- 
lité que  celle  d’excellent  général, 
il  parut  long-tems  le  plus  grand 
des  Romains  , parce  qu’il  étoit  le 
plus  néceflTaire  contre  les  Barbares 
qui  inondoisnt  Tltilie.  Dès  qu’il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  & des  Teutons,  il  fut  tou- 
jours déplacé,  toujours  cruel , & 
le  fléau  de  fa  patrie  & de  l’hu- 
manité. S’il  parut  fobre , aullere 
dans  fes  meeurs  , il  le  dut  à la  ruf- 
ticité  de  fon  caraâere;  s’il  mc- 
pril'a  les  richeflfes , s'il  préféra  les 
travaux  auxplaifirs,  c’eft  qu’il  Ci- 
erifioit  tout  à la  palfion  de  domi- 
ner  ; & fes  vertus  prirent  leur  Eour- 
•edans  fes  vices.  M.AS.IVS  le  Jetme 
{bn  fils , tenoit  du  caraéfere  féroce 
defonpere.  Après  avoir  ufurpé  le 
•onfuiat  à l’igc  de  2$  aus , l’an  ta 
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avant  Jérus-Chrift  , il  afliégea  le  TA' 
nat  qui  s'oppofoit  à fes  entreprifes, 
& fit  périr  tous  ceux  qu’il  croyoit 
fes  ennemis.  Battu  par  S^üa,  il  s’en- 
fuit à Prénefle  , où  il  fe  tua  de 
défefpoir. 

II.  MARIUS , ( Marc-Aurelius) 

l’un  des  Tyrans  des  Gaules  fous  le 
régné  de  Gallien,  étoit  un  homme 
d’une  force  extraordinaire,qui  avoit 
été  ouvrier  en  fer.  Il  quitta  fa  forge 
pour  porter  les  armes.  Il  s’avan- 
ça par  degrés  , & fe  fignala  dans 
les  guerres  contre  les  Germains. 
Apres  la  mort  de  yulorin  , il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  impériale  par 
le  crédit  de  Viclorina,  mere  de  cet 
empereur.  Il  n’y  avoit  que  3 jours 
qu’il  portoit  ce  titre  , lorfqu’un 
foldat , fon  compagnon  dans  le  mé- 
tier d’armurier  ou  de  forgeron  ^ 
l’aflalfina.  Ce  qui  feroit  penfer  ce- 
pendant qu’il  ré  gna  plus  long-  tems, 
c’ell  qu’on  a de  lui  un  grand  nom. 
bre  de  médailles.  On  a prétendu 
que  fon  aU'alfin  , en  lui  plongeant 
fon  épee  dans  le  fein  , lui  dit  ces 
paroles  outrageantes  : C'ejl  toi  qui 
l'as  forgée  J Parmi  les  preuves  de 
fa  force  extrême,  ou  rapporte  qu’il 
arrêtoit  avec  un  de  fes  doigts , un 
chariot  dans  fa  courfe  la  plus  ra- 
pide. • 

III.  MARIUS , évêque  d’Avea- 
che , dont  il  transféra  le  fiege  à Lau- 
fanne  en  $90  , mouruten  596,  à 
64  ans.  Il  cil:  auteur  d’une  Chres. 
nique  que  l’on  trouve  dans  leRecneil 
des  Hiftorjcns  de  France,  de  Dum 
ebefne.  Cette  Chronique  , qui  com- 
mence à l’an  44;  & finit  à l’an 
$ 8 1 , pêche  quelquefois  contre  la 
chronologie. 

IV.  MARIUS  Æquicola,  ainli 
nommé,  parce  qu’il  étoit  né  à Al- 
vête  , bourg  de  l’Abbruzze,  qu’il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
Æques,  fut  l’un  des  beaux-efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gonzo' 
gut , duc  de  Mautoue.  U mournt 
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▼ers  l’an  1516.  Ün  a de  hii  un  li- 
vre De  lu  tiuture  de  l'Amour  , in- 
8°<  en  italien  , traduit  en  franqois 
p3t  ib.iptiis,  aufli  in-g'}  & d'au- 
tres Ouvrages  en  latin  & en  ita- 
lien , parmi  Ieft)uels  un  dillingue 
fon  Hijloire  de  Aluntoue } in  - 4®. 

V.  MARIUS  , (Adrien)  chrn- 
eelicr  du  duc  de  Guet  'res , né  à 
M:>lines,  frere  du  poète Se- 
cond., mourutà  Bruxelles  en  iççg. 
11  fe  fil  un  nom  par  l'on  ta'entpour 
lapoéfie  htine.  On  trouve  ce  qu’il 
en  a fait  dans  le  Recueil  de  Grudius, 
de  I 6 I 3.  On  a encore  de  lui, 
Cimba  Amoris , parmi  les  Poéfies 
de  Jeun  Second. 

VI.  MARIUS  , (Léonard)  na- 
tif de  Goès  en  Zélande  , fut  doc^ 
teur  & profefi'cur  en  théologie  à 
Cologne  , vicaire-général  du  cha. 
pitre  de  Harlem , & pailcurà  Amf- 
terdam.  Il  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Grecque  & Hébraïque, 
& dans  l’Ecritute-faintc.  11  laifla 
un  bon  Commentaire  fur  le  Penta- 
teuque,  in-fol.;  & la  Be'fenfe  Ca- 
tholique de  la  Hiérarchie  IÇccUjinJli- 

tic,contrz  iVurc- Antoine  de üomiuis. 

es  écrits  font  cii  latin  : l’auteur 
mourut  en  idsg. 

MARIUS  de  Calasio.  Voyez 
Calasio. 

MARIUS-MERCATOR.  Voyez 
JWercator. 

MARIUS  - NIZOLIUS,  Voyez 
KizonüS. 

AlARLEBOROUGH,(Jean  Chur- 
thili,  duc  & comte  de)néàAshe 
dans  lcDévonsbire  en  i6$o  , com- 
menqa  à porter  les  armes  en  France 
fous  Turcitne.Qn  ne  l'appelloitdaus 
l’armée  que  le  bel  AngUis  j “ mais 
le  général  François  , (dit  Voltaire,') 
M jugea  que  le  bel  Anglois  fetoit 
,,  un  jour  un  grand  homme.  „ Il 
fervit  enfuite  lous  Guillaume  d'ü- 
rtm^e , ij^ui  rçxioit  de  détrtinpr  £an 
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beau  - pere  Jacques  II.  GuiVaimt 
ayant  quitté  l’Irlande  quelque  tems 
après  la  bataille  de  la  Boine,donnée 
en  1690,  laifla  au  jeune  Murlthc- 
roufih  le  foin  de  la  foumettre  , en 
difant  t Je  n'ai  jamais  vuferfonne 
qui  eût  moins  d'expérience  (J  pi„s 
taUnt.  Ses  talcns  militaires  étla* 
terent  fur.tout  dans  la  guerre  de 
1701.  Iln’étoit  pas  comme  ces  gé- 
néraux.auxquels  un  miniltre  donne 
par  écrit  le  projet  d’une  campagne  i 
il  étoit  alors  maître  de  la  cour , du 
parlement , de  la  guerre  & des  fi- 
nances , plus  roi  que  n’avoit  été 
Guillaume  , aufli  politique  que  lui. 
Si  beaucoup  plus  grand  capitaine. 
Il  avoit  cette  tranquillité  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte , & cette 
férénité  d’ame  dans  le  péril  , pre- 
mierdondela  nature  pour  le  com- 
mandement. Guerrier  iiiBitigable 
pendant  la  campagne,  Jfor/f/iorcugb 
devenoit  un  négociateur  aufli  agif, 
faut  durant  l’hiver  : il  alloit  dans 
toutes  les  cours  fufeiter  des  enne- 
mis à la  France.  Dès  qu’il  eut  le 
commandement  des  armées  confé- 
dérées,il  forma  d’abord  des  hommes, 
& gagna  duterreinipritVcnlo,  Ru- 
remonde,  Liège;  & obligea  les  Fran- 
çois quiavoient  été  jufqu’aux  portes 
- de  Nimège  , de  fe  retirer  derrière 
leurs  lignes.  Le  duc  de  Bourgogne, 
petit-fils  deZoKjj A//-’,que fon  aieul 
avoit  envoyé  contre  lui  , fe  vit 
forcé  de  revenir  d Verfailles , fans 
avoir  remporté  aucun  avantage.  La 
campagne  de  l’an  1703  ne  lui  fut 
pas  moins  glorienfe;  ilpritBonn, 
Hui,  Limbourg  , fe  rendit  maître 
du  pays  entre  le  Rhin  & la  Meufe. 
L'snnée  1704  fut  encore  plus  fu> 
nelte  à la  France.  Alarleborough  , 
après  avoir  forcé  un  détachement 
de  l’armée  de  Bavière,  s’empara  de 
Ponnarvert,  pafla  le  Danube,  & 
mit  la  Bavicre  d contribution.  La 
bataille  d'Uochflct  le  donna  dans 
le  mois  d’août  de  pttt?  liBust,  P9 
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prince  Eu%h:c  & .lJarlehorou^h  rem- 
portèrent nnè  viftoire  complette, 
qui  ôta  cent  lieues  de  pays  aux 
François,  & du  Danube  les  jetta 
fur  le  Rhin.Les  vainqueurs  y curent 
près  de  ç mille  morts  & environ 
8 mille  blclTes;  mais  l’armée  des 
vaincus  fut  prefqn’entiéremeiit  dé- 
truite. Après  la  bataille,  Jilarleho- 
reugh  ayant  reconnu  parmi  les  pri- 
fonniers  un  foldat  qu’il  avoit  re- 
marqué pendant  l’aétion  , lui  dit  : 
Si  ton  Maître  avoit  heaucoitp  de  Sol- 
dat! comme  toi , il  /croit  invincible. 
w->  Ce  ne  font  fai  des  Soldats  comme 
moi  qui  lui  manquent , répondit  ce 
brave  homme  , mais  des  Généraux 
tomme  vous.  La  dépêche'  qu’il  en- 
voya à la  reine  Anne  étoit  laco- 
nique; elle  portoit  en  fubftance: 
” Nous  avons  combattu , &lavic- 
^ toire  a «té  peur  nous.  J’aience 
„ moment  avec  moi  dans  ma  voi- 
„ tnre  M.  le  maréchal  de  Tallari. 
J,  Voilà  tout  ce  que  peut  en  ap- 
,,  prendre  aéluellement  Votre  Ma- 
,,  jeité.  Elle  en  faura  le  détail  le 
„ plus-tôt  poffible.  «(l’oyez  T AL- 
LARD.} L’.Angleterre  érigea  à la 
gloire  du  vainqueur  un  Palais  im- 
menfe  qui  porte  le  nom  de  Bhin- 
heim,  parce  que  la  bataille deHochf- 
tet  étoit  connue  fous  ce  nom  en  Alle- 
magne & en  Angleterre.  La  quali- 
té de  Prince  de  l’empire , que  l’em- 
pereur lui  accorda.fut  une  nouvelle 
récompenfe  de  fa  viétoire.  Les 
fuccès  ri’Hochltct  furent  fuivis  de 
ceux  de  Ramillies  en  1706,  & de. 
Malplaqueten  l-roq. Marleborougb, 
ayant  défapprouvé  trop  ouverte- 
ment la  paix  conclue  avec  laFrance, 
perdit  tous  fes  emplois,  futdifgra- 
cié,  & fe  retira  à .Envers.  Le  peu- 
ple, (dit  un  hiRorien , ) ne  regretta 
point  un  citoyen,  dont  l’épée  lui 
aevenoit  inutile  & les  confeils  per- 
nicieux. Les  fages  le  fouvinrent  que 
Marlcborougb  avoit  été  l’ami  dey«c- 
fues  il,  au  point  d’çn  favoriferles 
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amours  pour  Mlle  ! hirchiO  fa  fœur 
& qu'il  l’avoittrahi  plutôt  que  quit* 
té;  qu’il  avoit  perdu  la  confiance 
de  Guillaume  , & avoit  mérité  de 
la  perdre;  & qu’enfin,  coinbléde 
biens  & d’huuiicurs  par  la  reine 
Anne,  il  avo't toujours  cabale con- 
tr’ellc.  Al’avénementdu  roi  George 
à la  couronneen  1714,  il  fut  rap- 
pelle & rétabli  dans  toutes  fes  char- 
ges. (Quelques  années  avantfa  mort 
il  fe  déchargea  des  affaires  publi- 
ques , & mourut  dans  l’enfance  en 
1712,  âgé  de  73  ans,  â Windfor- 
lodg.  On  vit  le  vainqueur  d’Hoc- 
hftet  jouer  au  petit  palet  avec  fes 
pages  , dans  fes  dernicres  années. 
Guillaume  III  l’avoit  peint  d’un 
feul  mot , lotfqu’en  mourant  il 
confeilla  à la  princetTe  Anne  “ de 
„ s’en  fervir,  comme  d’un  homme 
,,  qui  avoit  la  tête  froide  & leemur 
„ chand.  „ Ses  intérêts  lui  étoient 
encore  plus  chers  que  fa  gloire. 
11  difüit  à un  feigneur  François, 
qui  lui  feifoit  compliment  fur  fes 
campagnes  de  Flandre  : Vous /avez 
ce  que  c'ejl  que  les  fuccès  de  la  guerre", 
f ai  fait  sent  fautes , ôf  vous  en  avez 
fait  cent  une.  Sa  veuve  a vécu  juf- 
qu’en  1744...  Voyez  PeterSBO- 
ROUGH,  a la  fin. 

MARLORAT  , (Atiguftin)né 
en  Lorraine  l’an  1 506 , encra  jeune 
chez  les  Auguftins  ; mais  il  fortit 
de  ect  ordre  pourcmbrafTcr  le  Cal- 
vinifme.  Il  s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation daas  fon  parti,  par  fes  pré- 
dications & par  fon  favoir.  Il  pa- 
)rut  avec  éclat  au  colloque  de  PoifH 
en  iç6i.  Les  guerres  de  religion 
ayant  commencé  l’année  fuivante , 
le  roi  prit  Rouen  fur  les  Calvinif- 
tes.  Alarlorat , qui  étoit  miniftre  en 
cette  ville,  y fut  pendu  en  1362, 
àfôans.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  V Ecriture  fainte,fZ\\  efti- 
més;  & un  livre  qui  a été  plus  con- 
fiilté  que  fes  Commentaires:  il  eft 
intitulé  : Thejaurus  Itçorum  comim- 
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tiium  S.  Scriptune  1574 , in-fol. 

MARLOT , ( Guillaume)  né  i 
Reims , fe  fit  Bénédiâin,  fut  grand- 
prkur  de  S.  Nicaife  à Reims , & 
mourut  en  1667  an  prieuré  de  Fi- 
ves;près  de  Lille  en  Flandres.  I!  a 
donné  : I.  Afi  tropolis  Retnetijis  Hif- 
toritt,  Lille  1666,  & Reims  1679, 
» volumes  in-folio.  II.  Le  Ti  éàire 
f honneur  de  magnificence,  préparé 

au  Sacre  des  Rois , i6ç4  , in-4® , & 
d’autres  ouvrages. 

MARLY, (Machine  de)  P'oyez 
les  art.  Ranneq^uin;  £ÿ  Ville 

n°.  III. 

MARMARÈS  : c’eft  le  nom  du 
frince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  fes  fujrts  maflacrés  en 
trahifon  par  les  Mèdes , fous  le  roi 
Cyaxtire  : Foyez  ce  mot  : 

MAR  MOL  , ( Louis  ) célébré 
écrivain  du  xvie  fiecle,  natif  de 
^ Grenade,  lailfa  plufieurs  ouvràges. 
Le  principal  &le  plus  connu  eftla 
Dif^ription  générale  de  l'Afrique, 
que  Aicolns  Perrot  A'Abluncourt  a 
■traduite  d’efpaguoi  en  franqois.  Cet 
ouvrage  peu  exaél  n’a  été  eftimé 
pendant  long  tems,  que  parce  qu’oii 
n’avoit  rien  de  mieux  fur  cette  ma- 
ticre  :(/'c>ciLÉON,  n®.  xxii.)  La 
verfion  fiaiiçüife  parut  à Paris  en 
1667,6113  vol.in-4*.  L’original  ef- 
pagnol  fut  imprimé  à Grenade  en 
1 573  1 en  3 vol.  in-folio.  Cette  pre- 
miere  édition  eft  fort  rare.  L’auteur 
s’etoit  trouvé  au  fiege  de  Tunis  en 
1536,  & avoit  été  8 ans  prifon- 
iiicren  Afrique. 

MARNIX  , ( Philippe  de  ) fei- 
gneur  du  Mont  Sainte  Aldtgomk , 
né  à Bruxelles  en  153g,  fut  difei- 
ple  de  Ci(/wr  à Genève , &fe  ren- 
dit très -habile  dans  les  langues, 
dans  les  fciences  & dans  le  droit 
A peine  de  retour  aux  Pays-Bas,  il 
fut  contraint  d’en  fortir , & fe  re- 
tira dans  le  Palatinat,  où  il  fut 
«MfeiMer  eesiéfiaftique  de  l’élee^ 
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fisûf . MihCharles-Losiis-GuiBauméî 
prince  d'Orans:e , l’a^^ant  redeman. 
dé  quelque  tems  après,  l’employa 
avec  utilité  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Ce  fut  lui  qui  drefia  le 
Formulaire  de  la  confédération,  par 
laquelle  plufieurs  feigiieurs  des 
Pays  Bas  s’oppofertnt,  en  i ;66 , au 
tribunal  de  l'Inquifition.Eln  conful 
d’.Anvers  , il  défendit  cette  ville 
contre  le  duc  de  Parme  , en  i$84; 
& mourut  Â Lcydeen  1598,  àto 
ans  , dans  le  tems  qu’il  travailloit 
àuneverfioii  flamande  de  la  Si’alt, 
On  a de  lui  des  Thèfcsdr  Cenirover» 
fe,  Anvers  iç8o  , in-folio;  des 
Efitres  circulaires  aux  Proteflans  ) 
des  Apologies',  & un  Tableau  det 
différentes  Religions,  1603  & i6oç, 
2Vol.  in-8®.  L’églife  Romaine  y eft 
peu  ménagée. 

I.  MAROLLES , ( Claude  de  ) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine,  mérita  parfa  valeur, 
fon  idrefle  & fa  probité , d’être  fait 
gentilhomme  ordinaire  du  roi , 
lieutenant  des  Cefit-Suilfes,  &ma- 
réchal-de  camp.  Il  porta  les  armes 
de  bonne  heure,  & fe  fignala  dans 
diverfes  occafinns  fur  - tout  dans 
un  combat  finguHer  contre  Mari- 
vanlt  en  IÎ89.  Celui-ci  ayant  défié 
AlaroUes , le  combat  fe  donna  avec 
giaiid  appareil  aux  portes  de  Paris , 
le  lendemain  de  l’aflaflinat  du  roi 
Heurt  J II.  Marivauit  étoit  Royalit 
te,&  MaroOes  Ligueur.  Le  premier 
rompit  fa  lance  dans  la  cuirafiTe  de 
fon  adverfaire , qui  en  fut  fanflTéet 
& l'autre  porta  fi  adroitement  foo 
coup  dans  l'œil  de  fon  ennemi , 
qu’il  y laifla  le  fer  de  fa  lance  avec 
le  tronçon  ; pénétrant  jufqu’au 
derrière  de  la  tête.  Le  Royalifte 
renverlé  par  terre  expira  dans  un 
demi-quart-d’heUre , en  proférant 
ces  généreufes  paroles  : J^ue  le  plat- 
Jir  de  vaincre  aurait  été  contrebalancé 
par  la  douleur  de  fuvvivre  au  Roi fon 
maître...  Maraües  a’exigea  d’aebk 
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«larqne  de  fa  viAoire , que  l'épée 
& le  cheval  du  vaincu.  Un  le  ra. 
mena  à Paris  en  triomphe,  au  fon 
des  trompettes  & au  milieu  desac* 
elamations  publiques.  Les  Fanati* 
ques  prédicateurs  de  la  Ligue  firent 
Ion  panégyrique  en  chaire  , & ne 
craignirent  pas  de  le  comparer  à 
David  vainqueur  de  Goliath.  Hla- 
rolles  ûgnalafon  courage  en  Fran- 
ce , en  Italie  , en  Hongrie  & ail- 
leurs; & mourut  en  1633  à 67 ans, 
regardé  comme  un  hères  qui  mé- 
loit  la  rodomontade  à la  bravoure. 
11  lie  fe  Faifoit  jamais  faigner  que 
debout  & appuyé  fur  fa  pertiiifan- 
ne,  fous  prétexte  qu’un  homme  de 
guerre  ne  doit  répandre  fon  (ang 
que  lea  armes  à la  main. 

II.  MAROLLES,  (Michel  de) 
fils  dn  précédent,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’état  eccléfialtiqiie , & 
obtint  par  le  crédit  de  fon  pere 
deux  abbayes , celle  de  Bcaugerais 
& celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né 
avec  une  aidcur  extrême  pour  l’é- 
tude , & il  la  conlérva  jufqu’à  fa 
mort.  Depuis  l’année  1619,  qu'il 
mit  au  jour  la  tradiiéllon  de  Jj<cain, 
jufqM’cn  1681  qu’il  publia  in -4® 
VlJrltoirc  des  Comtes  d'Anjou*,  il  ne 
céda  de  travailler  avec  une  appli- 
cation infatigable.  Il  s’attacha  fur- 
tout  à Faire  paOTcr  les  auteurs  an- 
ciens dans  notre  langue  ; mais  il 
les  travcftit  en  moderne , qui  n’a 
ni  lo  goût , ni  les  grâces  de  l’an- 
tiquité. Les  fleurs  les  plus  bril- 
bntes  des  poètes  fe  fanèrent  en- 
tièrement entre  fes  mains.  S’il  ne 
fut  ni  le  plus  élégant , ni  le  plus 
fidele  des  ttaduébeurs  , on  lui  a du 
moins  l’obligation  d’avoir  frayé  le 
chemin  à ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
indécence  dans  leurs  Préfaces  , 
après  avoir  profité  de  fon  travail. 
L’abbé  de  ÆfaroIIer  avoit  beaucoup 
d’érudition,  & il  fe  lignala  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie  par  fon  amour 
♦ Fc/.  lY.  fOULQ.USS. 
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pour  les  arts.  Il  lut  l'on  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  foin 
les  EJlampes.  Il  en  fit  un  Recueil  de 
près  de  100,00© , qui  eft  aujour- 
d’hui un  des  ornemens  du  cabinet 
du  roi.  Il  fe  mêla  d’être  poète,  & 
enfinta  en  dépit  d’Apollon  133124 
vers , parmi  lesquels  il  y en  a £ 
ou  3 de  bon.  Il  difoit  un  jour  à 
Liniere  : Mes  vers  me  coûtent  peu.  — 
Ils  voss  coûtent  ce  qu'ils  valent,  lui 
répondit  ce  fatyriqoe...  L’abbé  de 
ALirolles  prétendoit  ‘‘que  la  multi- 
tude des  mauvaifes  verfions  qu'il 
avoit  faites  , devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  avoient 
Fait  que  peu , mais  bonnes.  „ J'ai- 
merois  autant  la  vanité  d’un  ma- 
DCBUvre  , qui  prétendroitavoir  droit 
de  prendre  place  parmi  les  habiles 
arohitedes  , parce  qu’il  auroit  bâti 
un  grand  nombre  de  chaumières. 
Son  ame  étoit  mâle,  autant  que 
fon  llylc  étoit  rampant.  Il  écriveit 
pour  le  piaillr  d’écrire  , fans  pen- 
ier  à aller  par  cette  voie  à la  for- 
tune. Dans  l’Ëpttre  dédicatoire  de 
fis  Mémoires , il  détourne  fes  pa- 
rens  & fes  amis  de  s’appliquer  com- 
me lui  à l'étude,  s’ils  penfent  qn’clle 
ferve  à leur  gloire  & à leur  avance- 
ment. “ Croyca-moi , (leur  dit-il , ) 
„ Meflîeurs:  pour  prétendre  aux 
,,  faveurs  de  la  fortune  , il  ne  faut 
„ que  fe  rendre  utile  & complai- 
„ fant  à ceux  qui  ont  beaucoup  de 
„ crédit  & d’autorité;  être  bien 
„ Fait  de  fa  perfonne,  flatter  les 
„ puilfinces  ; fouffrir  de  leur  part, 

„ en  riant,  toutes  fortes  d’injures 
„ &de  mépris  , quand  ils  trou- 
„ vent  bon  d’eii  agir  de  la  forte  ; 

„ ne  fe  rebuter  jamais  de  mille  obf- 
„ tacles  qui  fe  préfentent  ; avoir 
,,  un  front  d’airain  & un  cœur  de 
„ rocher;  iiifulter  les  gens  de-bien 
„ iujiiflement  perfécutés;  dire  ra- 
„ rement  la  vérité , & paroître  dé- 
„ vot,  même  avec  feruptile,  quoi- 
^ que  l’en  abaudonue  toutes  che« 
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I,  fe^  pour  Tes  intérêts  : après  cela , 
„ tout  le  relie  eft  preiqu’iniuile. 
„ Mais  quoi  qu’il  en  foit , ne  Fai- 
f,  foMSpas  le  mal,  afin  qu'il  enar< 
f,  rive  du  bien.  Révérons  les  puif- 
„ Tances  fouveraines  avec  tons  les 
„ rcTpcdls  qui  leur  font  dûs , & 
n Touvenons  • nous  que  la  courte 
w durée  de  notre  vie  nous  défend 
,,  de  concevoir  ici  • bas  de  lon- 
„ gnes  eTpérances,  & que  nos  jours 
,,  s’écoulent  tandis  qpe  nous  par- 
„ Ions.  „ Ces  réflexions  marquent 
aflTi'z  la  Faqon  de  penfer  de  l'abbé 
de  ÆaroUes  &la  trempe  de  fonça- 
raélcre.  il  mourut  à Paris  en  i68 1, 
i 81  ans.  Il  avoit  eu  foin  de  Faire 
imprimer  avnntia  mort , à l'imita- 
tion du  préfident  de  Thou  , fes  Mi~ 
moires , publiés  en  17^$  par  l'abbé 
Goujet , en  3 vol.  in  n.  f'esMém. 
font  à ceux  du  célèbre  hiftoiien  , 
ccque  Zimierr  eft  à l’oltaire.  C'eft 
un  mélange  de  quelques  faits  in- 
térpftans  , & d’une  iiilinité  d'anec- 
dotes minutieufes  & iiifipiJes.  Une 
naïveté  balTe  & plate  eft  le  carac- 
tère de  fon  ftyle.  On  a encore  de 
lui  : I.  Des  Traduftions  de  Flautc  ; 
de  Termcei  de  Lucrècei  de  i,\>tullci 
de  7'ibtiUe  i de  Virgile  j d'/ro»  «ccj 
de  JuvtnaL  ; de  Fcrfe  ; de  Jlm  eial, 
16$$,  a vol.  in-S*,  Càlatêtn  Puqn>‘l 
JUinuge  mii:“EPIGitAMMES  CON- 
„ TREMARTIAL.„)de  ftiiceid  Au- 
rtliui-l  icier,  d'Ammien  Atari  ellinj 
de  Grégoire  de  Tours vol , tu-  8°  ; 
A'Atheiiée  : celle-ci  ail  trè‘-r.ire.  Les 
moins  eilimées  deces  vetfions  font 
celles  des  poètes,  quoiqu'elles  lui 
aient  beaucoup  plus  coûté.  Leftemg, 
dans  fes  Réglés  de  bien  traduire,  mal- 
irnita  un  peu  l’abbé  de  JUaroiles , 
qui  s’en  plaignit  vivement.  Le  cen- 
feur  prit  le  moment  on  il  alloit 
foire  fes  Pâques  pour  l’appaiier. 
JUaroiles  ne  put  s’empêcher  de  loi 
accorder  Ion  pardon  j mais  quelques 
jours  après,  il  lui  dit,  „ qu'il  le  lui 
aveit  extorqué. i^Monfitur  l'Abbé^ 
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(Üai  répliqua  Leftang,  ) ne  faites  ftt 
tant  le  difficile } on  petit  bien , quand 
on  a befoitt  d'un  pardon  général,en  ac- 
corder un  particulier.  \\.  Une  Suite 
de  V Fit  flaire  Romaine  de  Coffietean^ 
in  fol.  C’eft  t'irgiîe  continué  par 
Stace.  IlI.Une  verflon  du  Bréviaire 
Romain  , ^ vol.  in-8*î  & d’autres 
ouvrages,  qui  font  l'écume  de  nos 
bibliothèques.  I1T.  Les  Tableaux  du 
Temple  des  JUufes,  tirés  du  cabinet 
de  l uvereau  , font  prifés  des  cu- 
rieux. Ils  virent  le  jour  à Paris  en 
< in-folio;  mais  cette  édition 
a été  cft'acée  par  celle  d’Amfterdam 
1733  > in-fol.  Les  planches  de  la 
première  furent  defliuées  par  DU- 
penbeck,  & gravées  la  plupart  par 
Bloémaért.  V.  Cet  infotigable  écri- 
vain avoit  commencé  à traduire  la 
Bible.  Surpris,  dit  on,  par  le  fa- 
meux J/aac  la  Peyrére,  JUaroiles  in- 
féra dans  la  veriioii  les  FFoees  de  ce 
vifiannaire.  L’archevêque  de  Paris , 
de  Harley , en  fit  frifir  & brûler 
prelque  tous  les  exempluires.  C’eft 
pour  cela  qu’il  ne  nous  relie  que  U 
tr.iduélion  des  livres  de  la  Geni/e, 
de  y l rade , & des  13  premiers  cha- 
pitres (lu  l.évitique  Cette  verEon 
fut  imprimée  à Paris  eu  1671 , in- 
fol. IV.  Deux  C’ar«/oguer  d'Ëftcm- 
pes,  curieux  &rejierchés,  publiés 
en  1666,  in-8®.  & 1671  in-ii.  Foy.- 
Tibulle. 

MARON,  ViRGiLF. 

AIaRON  , un  des  héros  Grees 
qui  fe  laciifierent  au  pafT.ige  des 
ThermophylfS,  fous  Leonidas.  11  fut 
révélé  comme  un  dieu. 

MARONI.  Voy,%  LiroLPHi, 

MAROSIE,  Dame  Remuine  , 
fillede  Théodore,  monftrc  d'impu- 
dicitc  & de  fcélérateirc,  ne  fut  pas 
inférieure  à fa  mere  en  méchanceté. 
Sa  beauté,  fes  charmes  & fon  ef- 
prit  lui  fournirent  les  cœiir.s  des  plus 
grands  feigneurs  de  Rome.  Elle  fe 
fervit  d’eux  pour  faire  reuflir  fes 
diftcins  ambitieux  , s’empara  du 
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oliftteî»uSt-An?e , & deftitiia  les  pa- 
yes à fa  (antallie.  Elle  fît  ik'pofer 
Sc  périr  TénnA'cn  9 j8;  &■  plaça  en 
631  ,fiir  le  trône  poiitilîcal , jeitrt 
XI,  qu’elle  avoiteu  du  diicdc  Spo. 
lette.  Elle  avoit  d'abord  épouré/^de/- 
irrt;&  après  la  mort  de  fon  époux, 
elle  fe  maria  à Gui,  fils  du  même 
Màelhcrt.  Gui  étant  mort,  elle  con- 
traéta  un  3e  mariage  avec  Hugues , 
beau-frere  de  Gui.  Alberic  fou  fils  , 
qu’elle  avoit  eu  A'Adelbert,  ayant 
reçu  un  foufflet  de  ce  Hugues, 
alT  mblafes  amis  en  632  , lechafla 
de  Rome , mit  Jean  XI,  fon  frere 
utérin  , en  prifon  avec  fa  mere , la- 
quelle mourut  miférablement. 

I.  MAROT , ( Jean)  né  à Mat- 
thieu près  de  Caen  l’an  1463  , mort 
en  1523 , fut  pere  de  Clément  Ma- 
Yot.  Jean  Marot  prcnoit  la  qualité 
de  Secrétaire  £9"  de  Poète  de  la  ma- 
gnanime Reine  Anne  de  Bretagne.il 
vécut  fous  Louis  XII  & fous  Fran- 
çais I. Set?  «éfies  furent  fort  goûtées 
de  fon  tems.  St-s  ouvrages  en  vers 
font  : La  Defcription  des  deux  f'oya- 
ges  de  Louis  XII  à Gènes  Sf  à Ve- 
nife  le  DoHrinal  des  Princijfi  s 
Xobles  Dames,  en  24  rondeaux; 
Epitres  dfs  Dames  de  Paris  au  Roi 
François  I ; autre  Epitre  des  Dames 
de  Paris  aux  Cotsrtifans  de  France 
étant  en  Italie  ; Chant  - Royal  de  la 
Conception  Xttre-Dame  i cinquante 
Rondeaux,  &c.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  d Paris  en  1732, 
in-S*. Marot  avoit  de  l’imagination, 
fans  avoir  ni  l’enjouement , ni  la 
facilité  de  fon  fils.  Il  peint  aficz 
bien , & s’exprime  quelquefois  avec 
force;  mais  fouvent  aulfi  il  fe  né- 
glige trop  : le  tour  de  fa  phrafe  en 
devient  obfcur , & l’on  trouve  chez 
lui  plufieurs  vers  où  le  mauvais 
arrangement  des  mots  détruit  abfo- 
lument  la  verfification.  Un  autre 
dé  faut,  c’eft  qu’il  emploie  des  rimes 
infuffifantes , & qu'il  fe  fert  de  pro- 
verbes bas  dans  > des  fujets  celevcs 
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Il  efi  néanmoins  exempt  deces  poin- 
tes & de  ces  jetix-de-mots  dont  les 
poètes  de  fon  tems  faifoient  tant 
d’ufage  La  plupart  de  fes  rondeaux 
font  bons , & il  y en  a quelques- 
uns  d’excellens. 

II.  MAROT,  f Clément)  fils  du 
précèdent,  naquit  à Cahors  rnQuer. 
ci  l’an  149Ç.II  fut,commefon  pere 
valet-de-cliambrede  François  I,  8c 
page  deMargueritede  FraKcc,femme 
du  duc  d'Alençon.  Il  fiiivitcc  prince 
en  iî2i,futblelTé  & fiiit  prifonnier 
à la  bataille  dePavie.  Clémestt  Marot 
s’appliqua  avec  ardeur  à la  poéfie  , 
& s’y  rendit  infiniment  fupérieur 
à fon  pere.  De  retour  à Paris  , il 
fut  aceufé  d’h^réfie  & mis  en  pri- 
fon: (on  irréligion  & fon  étour- 
derie lui  méritèrent  ce  châtiment. 
On  a conté  , que  donnant  à ailier 
à Diane  de  Poitiers  un  jour  mai- 
gre  , il  s’avifa  d’enfreindre  la  loi 
de  l’abftinence;  &fa  maîtreife , pi- 
quéede  l’indifcrétion  de  fon  amant, 
le  dénonça  (dit-on)  à l’InqiiiCteur  , 
qui  le  fit  enfermer  au  Châtelet  : 
mais  ce  conte  parole  peu  vrai, 
femblable.  Qiioi  qu’il  en  foit,  il 
fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  lieutenant  criminel.  On  lui  en. 
tendit  reprocher  fes  écrits  licen- 
deux  &les  hiftoires  les  plus  fean- 
daleufesde  fa  vie.  Tout  ce  qu’il  ob- 
tint , après  bien  des  fol  licitations , 
fut  d’être  transféré  , des  priions 
oblcures  & mal- faines  du  Chàte- 
let,  dans  celles  de  Chartres.  C’eft. 
U qu’il  écrivit  fon  Enfer  , fatyre 
fanglante  contre  les  gens  de  jiif. 
tice , & qu’il  retoucha  le  Romaat  de 
la  Rofe.  II  ne  fortit  de  fa  prifon 
qii’après  la  délivrance  de  FrmtçoisT, 
cnip6.  A peine  fut-il  libre,  qu’il 
reprit  fon  ancienne  vie.  Une  nmi. 
ve'.le  intrigue  avec  la  reine  de  Na- 
varre, qu’il  ne  cacha  pas  davan- 
tage  que  la  première  , lui  caufa  des 
chagrins  non  moins  cuilàns.  Tou- 
jours  fougueux  , toujours  impni- 

* Vay.  VI  r,  Margttti  itt. 
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dent , il  s'avifa  de  tirer  un  erimi» 
jiel  des  mains  des  archers.il  fut  mit 
en  prifon  ; obtint  Ton  élargiiTement, 
donna  dans  itc  nouveaux  travers , 
& fut  obligé  de  s’enfuir  à Genève. 
On  prétend, mais  fans  preuves  que 
alVarot  corrompit  d.ins  cette  ville  la 
femme  de  fou  hôte  j & que  la  peine 
rigokireufe  qu’il  avoit  raifoii  d’ap- 
préhemlcr,  fut  commuée  en  celle 
du  fouet,  à la  rccomandaion  de 
Calvin.  De  Genève  il  palfa  à Tu- 
rin , où  il  mourut  dans  l’indigen- 
ce en  i$44,  à $o  ans.  Ce  poète 
avoit  un  efprit  enjoué  & plein  de 
faillies,  fous  un  extérieur  grave 
& philofophiqiie.  Alarot  a fur-tout 
réuffi  dans  le  genre  épigrammati- 
que.  Du  ytriier  iVit,  en  parlant  de 
lui  “ qu’il  a été  le  Poète  des  Priii- 
,,  ces  & le  Prince  des  Poètes  de 
„ fon  tems.  „ Cette  aiitithèfe  pué- 
rile efl  vraie  à quelques  égards.  Les 
juges  les  plus  fé vires  feront  for- 
cés de  convenir,  qu’il  avait  beau- 
coup d'agrément  & de  fécondité 
dans  l’imagination  : s’il  eût  vécu  de 
nos  jours,  le  goût  la  lui  auroit  ré- 
glée. Ou  a de  lui  des  Epitus  des 
Elégies,  des  Eoude au x,  Àcs  Balla- 
des, des  Sonnets  , des  Epigrauintes. 
L|ouvragc  de  Marût  qui  fit  le  plus 
de  bruit,  eft  fa  Traduction  en  vers 
des  Tfeaitmes,  chantée  à la  cour  de 
François  l , & cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.Cette  faculté  porta  des  plain- 
tes au  roi  au  fiijct  de  cette  verfion  ; 
mais  François  n’y  eut  aucun  égard , 
& engagea  même  le  poète  à eonti- 
nuer,  comme  Marot  le  témoigne 
dans  cette  épigramme: 

Fuifque  voulez  que  je  pour fuivt , à 
Sise, 

Z'auvre  royal  ixPfautier  commencé. 
Et  que  tout  rteur  aimant  Dieule  dejire. 
De  befogner  ne  sue  tiens  difpenfé. 
S'en  fente  donc,-  qui  voudra,  cjfenféi 
tas-  eeuxàqui  un  tel  bien  nepeut  plaire, 


MAR 

Doivent  f enfer  , fijà  ne  Pont  penjt, 
Qyéenvous  plaifant  me  plaît  de  leur 
déplaire. 

Marot  n’a  voit  pas  cependant  lien 
des’enorgneillirdefa  verfion.  Corn, 
parée  à l’original,  elle  étoit  bien 
iein  d’y  attcii>dre.  Elle  eft  dénuée 
de  cette  fublimité  ravüTante  & de 
cette  poéfie  d’cxprellion  qui  le  ca- 
raéférifent.  EtJt-il  poflible  que 
Alarot , dont  tout  le  mérite  con- 
fifte  dans  l’art  de  plaifanter  aveo 
un  tour  épigramatique,  dans  un 
naturel  unique  il  la  vérité;  mais  dont 
les  grands  défauts  font  un  ftyle  le 
plus  fouvent  comique,  trivial  & 
bas  ; rendit  l’harmonie  & la  noble 
fimplicité  de  l’Hebreu?  C’eft  un 
tableau  de  Raphaïl,  copié  par  Cal- 
lot.  Il  chante  les  louanges  de  l’É* 
tre-fuprème  du  même  ton  dont  il 
avoit  célébré  les  charmes  d'Alix, 
Le  ftyle  des  Pfaumes  de  JJarot  plut 
aux  François,  parce  que  celui  de 
fes  Epigrammes  leur  avoit  plu.  Il 
eut  des  imitateurs,'  on  écrivit,  en 
ftyle  Alarotique  , les  tragédies , les 
poèmes  , l’hiftoire , les  livres  de  mo- 
rale. La  Fontaine  dzm  le  fiecle  der- 
nier- & Rûujfeau  dans  celui-ci , ne 
contribuèrent  pas  peu  à le  répan. 
dre.  Tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture furent  avilis  par  cette  bigar- 
rure de  termes  bas  & nobles , furan- 
nés  & modernes.  On  entendit , dans 
quelques  pièces  de  morale , les  fon* 
du  fiHct  de  Rabelais  parmi  ceux  de 
la  flûte  d'Horace.  Le  bon  goût  a 
dilBpé  cette  barbarie,  fupportable 
dans  un  Conte  & dans  le  tems  de 
François  1 ; mais  déteftablc  dans  un 
ouvrage  noble , & fous  le  règne  de 
Louis  XIV Sc  les  fuivans.  jUichel 
Makot  , fon  fils  , eft  auffi  auteur 
de  quelques  vers;  mais  ils  ne  font 
pas  comparables  à ceux  de  Jean  & 
de  Clément.  Les  Œuvres  des  troi* 
Alarots  ont  été  recueillies  & inïpri- 
mées  enfemble  à b Haie , en  lygi  « 
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ri  4 vol.  in  4".  & «n  6 vol.  in  u. 

Foyez  Lknglet  , 11®.  II.).L*4bbé 
Jrùl  » (tarie  des  amours  île  îHnrot 
pour  Diantic  Poitiers  , d’après  cet 
auteur.  M Goujet  prétend  que  ces 
amours  fontimagiiiaires  : cunfultcz 
Je  tom.  XIc  de  fa  Biblioth.  franç, 
III  MAROT,  (Franqois)  pein- 
tre , né  à Paris  de  la  même  famille 
que  le  poète,  futl’éleve  delaFojfe  , 
èi  perionue  n’approcha  plus  de  fon 
maitre.  Un  voit  plufieurs  de  fes 
ouvrages  à Notre  - Dame  de  Paris  , 
qui  prouvent  fon  habileté.  L’aca- 
démie de  peinture  fe  l’adocia  en 
1702  ; il  fut  enfuite  proFctrcur  , & 
mourut  en  1719,  â$2aiis. 

MARÇLÜARO-FKEHER,  né  à 
Aiisbourg,en  196$,  d’uue  famille 
féconde  en  pcrfoiioes  lettrées,  étu- 
dia à Bourges  fous  le  célébré  Cujas  , 
& te  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  & dans  le  droit.  De  retour 
eu  Allemagne,  il  devint  confcillcr 
del’éleéfeur  P.ilatin  , & profi  lTeur 
de  droit  à Heidelberg.  Peu  de  tems 
après  , il  quitta  fa  chaiie  , & Fut 
employé  par  l’élefteur  FriAeric  11' 
dans  les  affaires  les  plus  délicates. 
Ce  prince  l’envoya , en  qualité  de 
minÎRre,  en  Pologne,  à Mayence, 
& dans  plufieurs  autres  cours.  Lan- 
gtlheiiH  tni  écrivit  de  la  Haye  une 
lettre,  qui , par  les  aiie. dotes  qu’elle 
renferme,  mérite  d’ètre  rapportée. 
**  11  eil  glorieux  pour  moi  fans 
],  doute  de  recevoir,  dans  cette 
,,  extrémité  du  continent , une  let- 
f,  tre  écriteau  milieu  de  la  Sarma- 
tie.  N’allez  pas  croire  cependant 
ÿ,  qu’il  y ait  là  de  quoi  furprendre 
„ mes  Bataves  : ils  fe  font  déjà  un 
jeu  de  naviguer  dans  les  deux  In- 
j,  des.  S'caliser  a demandé  de  vos 
nouvelles  avec  un  très-vif  inté- 
rêtj  il  dit  vous  avoir  écrit.  Gro- 
1,  tins  & d’auties  favans  vous  ai- 
p ment  tendrement.  Meurjius  fe 
plaint  que  vous  ne  lui  avez  pas 
JH  tépondu-  ÛQuxa  oit  d'une  don* 


MAR  5fi 

„ eeuradmirable,&lon  «ommeree 
„ mérite  d’ètre  recherché  Rien  de 
„ plus  prodigieux  que  la  fcicnce  , 

„ également  vafte  & coniommée, 

„ de  Grotius , jeune  homme  <1  peine 
„ âgé  de  vingt  ans. ,,  Frehert  mou- 
rut à Heideloerg,  en  1614,  à 44 
ans.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  font:  I. 
Origines  Palatin^t  très-fa- 

vant.  II.  De  Inquijitionis  procejfu  , 
1679  , in  4®.  curieux.  III.  De  re 
Monetaria  veterum  Roinanorum, 
hodierni  afud  Germams  imperii  , 
Lugduni,  i6oy,  in-4®}  traité  utile, 
qu'on  trouve  aufli  dans  le  tom.  Xle. 
des  Antiquités  Romaines  deGnevius. 

1 V.  Rerum  Bohemi.arum  Scriptoret, 
Hanovix,  1602, in  fol.; ce  recueil 
contient  les  meilleurs  hiiiürien.s  de 
Bohème.  V.  Rerum  Germnnicarum 
Scriptores  , in-fol.  3 vol.  à Franc- 
fort & à Hanovre  ; le  premier  en 
1600,  leaeen  1602, le  3c en  1611. 
Cette  colleétion  , réimp.  en  1717  , 
eft  utile , & même  nécelTaire  pour 
l’hiltoire  d’Allemagne.  VI.  Corpus 
Hiftoria /"mnefa!,  in-fol.  moins  efti- 
mc,  &c.  Frehtr  joigiioit  à une  vade 
littérature  , beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture  antique  & pour  la  fcience 
iiumifinatique.  Il  eft  différent  de 
Jean  F&EHER  , qui  a écrit  contre 
Francus.  v 

MARQUEMONT , (Denysd'ii»»»» 
de}  cardinal,  archevêque  de  Lyon 
en  1612  , né  à Paris , fe  rendit  célé- 
bré par  les  diverfes  ambalfades , & 
par  l’étendue  de  fon  zele.  Il  a voit 
établi  une  congrégation  de  dofteurs 
qui  s’alTembl  oient  une  fois  la  femaû 
ne  dans  fou  palais  pour  traiter  de 
toutes  les  affaires  concern.  le  diocèfe 
dont  il  étoit  chargé.  Ce  fut  par  (on 
cor.lul  que  S.  Ft\atç.  de  Saies  mit  en 
clôture  les  rcligieiifes  de  la  Vifititioa 
qu’il  avoir  foiulecs.  Ce  cardinal  mou*' 
rut  à Rome  en  1626,  à $4  ans. 

MARQUES ,(  Jacques  de}  ha- 
bile chirurgien , né  à Paris  «Truie 


Digitized  by  Googli 


591  MAR 

famille  originaire  de  Nantes,  tnon- 
riit  d?.;'.s cette  capitale  en  i6ïi.  On 
a lie  lui  une  excellente  Inh  oAn^HoH 
n la  Chirurcie , qu’il  compofa  on  F«- 
venrdes  ieiines  élevés;  & un  7'nii- 
U der  t!c  Chirin!;ic , fl  Pa- 

ris , i6iS,&  1662  in- 8*.  I.a 
clarté&  la  loü.iité  étoient  le  caractè- 
re de  Ton  ei'pric,  & font  celui  de  Tes 
ouvrages. 

I.  MARdUETS,  (Anne  des) 
native  du  comté  d Eu  , religieule 
Dominicaine  à Poifii,  puircdoit  les 
langues  grecque  &:  latine,  & F.iifoit 
allez  bien  des  vers.  On  a d’elle  I. 
Une  7'n!d/(é/((7ii  envers  fanqois, 
des  PUjîes  pieufes  & des  Episranu 
mes  de  Fluminio,  le  latin  à côté  ; à 
Pâtis  is6>;  , in-b*.  II.  TraiiÆon , 
d’après  les  vers  latins  de  Claude 
d'Ej'penfe  , des  CoU<-Ües  de  tous  les 
Dimanches.  Elle  entretenoit  un 
commerce  littéraire  avec  ce  fu- 
yant, qui  dans  fan  teltament  fît 
une  gratifîcation  à fon  ame.  111. 
Sonnets  £5*  Devifss  , Paris  1562. 
Anne  perdit  la  vue  quelque  teins 
avant  fa  mort,  arrivée  vers  1548. 

IL  MARQUETS, (Charles des) 
Voyez  DES.MAR(iüErs. 

MAKKIER,(  ü.  Martin)  reli- 
gieux de  Ciuiii , fut  pendant  iq  ans 
prieur  de  S.  Mutin  - des-Chumps. 
Il  étoit  néà  Paris  en  1^72  , & mou- 
rut dans  la  même  ville  en  i6q4  à 
72  ans.  On  lui  doit  un  recueil  cu- 
rieux & très- utile  aux  hiitoiieiisco- 
cléfiafîiques;  il  le  publia  in-fol.  en 
1614,  fous  le  titre  de  Bibliotbeca 
Clwtiaccnjss  avec  des  notes  que  lui 
fournit  Anisé  Duchefne  , fon  ami. 
C'cll  une  colleéfion  de  titres  & de 
pièces  concernant  les  abbés  de  l’or- 
dre de  Cluni;  & non  une  hifloire 
des  hommes  illultres  de  cet  ordre  , 
comme  le  d.t  le  continii.stcur  de 
Eaivocat.  Ou  a encore  de  lui  V Hif- 
taire  latine  du  Alonajlere  de  S.Jtlar- 
tin-des-Cbainps,  où  il  ivoh  fait  pro- 
fcQîon  , in-4°  , Paris  1637. 
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MARS , Dieu  de  la  Guerre  , & 
fils  de  y»mo.’r,  C'.tte  dt'effe  , piquée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au  mon- 
de fans  clic  taillis , voulut  aiiQi  en- 
fanter fans  la  participation  de  fou 
époux.  Flore  lui  imliqin  nue  fleur, 
fur  laquelle  une  femme  s’alLyant , 
C'uicevo't  fur  lerhamp.  Junon  don- 
na aicfile  jour  il  Jllars , & le  nam- 
ms  le  Diesi  de  la  Guerre.  Ce  dieu 
prtfi  loit  à tous  les  cinnhars.  11  ai- 
ma paflioiine'meKt  Vénus.,  avec  li- 
qticüc  Vulcain  le  furpiit.  Onle  re- 
prefente  toujours  aimé  de  pied  - en- 
caa  , & un  co.q auprès  de  lui,  parce 
qu'il  métamorpliofa  en  coq  Alec- 
trior.  fon  favori , qui  fail'aiit  fenti- 
iicllc  pendant  qu’il  étoit  avec  Vénus, 
ielaifla  furpreiidrc.  On  bâtit  beau- 
coup des  temples  en  fon  honneur  , 
particuliérement  dans  la  Thrace  , 
dans  laScythie,  &chez  les  Gètes. 
Il  préfîdoitaux  jeux  des  gladiateurs 
& à la  clialle  , parce  que  ces  exer- 
cices avoient  quelques  chofes  de  bel- 
liqueux. On  lui  doniioit  pour  Feeur 
Uellone  , DéelTe  de  la  Guerre  , 
que  l’on  reprélcntoit  avec  un  caf- 
que  en  tête  , une  pique  & un  fouet 
daiisles  mains  , & quelquefois  te- 
nant une  torche  ardente  pour  allu- 
mer la  guerre. 

MARSAiS,  (Céfar  Chefneau  du) 
néà  Marfeillc  en  1676,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire;  mais 
le  defir  d’une  plus  grande  liberté 
la  lui  fit  quitter  bientét  après.  Il 
vint  à ParL , s’y  maria,  fut  reçu 
avocat , & cominenqa  à travailler 
avec  fuccès.  Des  cFpérances  rïat- 
tcul'es  l’avoient  engagé  dans  cette 
profelTion  ; msis , trompé  dans  ces 
efpérances , il  ne  tarda  pas  à l’a- 
haudoimer.  L’humeur  chagrine  de 
l'a  femme  , qui  croyoit  avoir  acquis 
par  une  conduite  fage  le  droit  d’è- 
tre  iiiFociable , l’obligea  de  fe  fépa- 
rcr  d’elle.  1!  rechargea  de  l'éduca- 
tion  du  fils  du  prcüdent  de  Alai- 
J'tnu,  La  mort  dupere  l’ayant  privé 
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ie  la  r^compcnfe  que  m^ritoieut 
fes  foins  y il  entra  dira  le  Fameux 
Zmv  , pour  être  auprès  de  fon  fils. 
Après  lachùte  de  ce  Fameux  char- 
latan , il  entra  chez  le  mirqiiis  de 
Bciiuffemoiit , é«  fit  «les  é èves  di- 
gnes de  lui.  Quoiqu’il  fut  accilfé 
d’irréligion  , & que  cette  aceufa- 
tioii  fût  fondée , il  ne  leur  infpira 
que  des  princircs  capables  de  for- 
mer un  Ch;Jti*n  & Un  hnnnéte- 
hoinme.  L'edujation  de  MM.  de 
Beaufretnoni  finie  , il  prit  une  peu- 
Cun  , dans  laquelle  il  eleva  , fui- 
vant  fa  m.tho.ïe  , un  certain  nom- 
bre  de  jeunes -gens.  Des  circonf- 
tanccs  imprévues  le  forcèrent  de 
renoncer  à ce  travail  utile.  Obligé 
à donner  quelques  leçons  pour 
fubftftei  , fans  fortune  , fans  efpé- 
ran;c  & prefque  fans  relToiirce  , 
il  fe  réduifit  à un  genre  de  vie  fort 
étroit.  Ce  fut  al.rrs  que  les  auteurs 
de  V En:yclopéiie  l’alTociercnt  à leur 
grand  ouvrag  . Les  articles,  dont 
il  l’eiirichit  lur  la  Grammuire  ik.  inr 
d’autres  parties,  refpirent  une  phi- 
lufophie  faine  & lumincurc  , un 
favoir  pou  commun,  beaucoup  de 
préciflun  dans  les  règles  , & non 
moins  de  jufieiTe  dans  les  applica- 
tions. M.  le  comte  de  Lauraguais  , 
touché  de  la  litnation  & du  mérite 
du  grammairien  philurophe  , lui 
alfura  une  peafion  de  mille  livres. 
Ce  bienfaiteur  de  l'humanité  Sc  des 
talens,  en  a continué  une  partie  à 
une  perfonne  qui  avoit  eu  foin  de 
kl  vieillelTc  de  fon  protégé.  Il  mou- 
rut en  17Ç6  , à So  ans,  après  avoir 
tequ  Us  Sacremeiis.  Le  compliment 
qu’d  fit  au  prutre  qui  les  lui  ad- 
miniftra  , fut  diSéremment  inter- 
prété. Mais  pourquoi  enlever  à la 
religion  ce  triomphe  , & an  phi- 
lolophc  la  gloire  d’un  retour  fin- 
ccre  ? il  oll  certain  que  du  jMnvj'ait 
donna  plus  d’une  fois  des  fcénes 
d’irréligion  i mais  011  a ajouté  mille 
•«;iies  abfurdes , à quelques  uoits 
Taait  r. 
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vrais  & peu  édifians.  On  a prétMW 
du  quele  philuiophe,  appelle  pour 
préfidet  à l’éducation  des  trois  frè- 
res dans  une  des  premières  maifonk 
du  royaume  , avoit  demandé  : Dans 
quelle  Religion  on  voulait  qu'il  les 
éltvàt'i  Propos  peu  vraifcmb'able  , 
qui  répété,  & même  orné  en  paf- 
fint  de  bouche  en  bouche,  miifit 
infiniment  à fa  fortune.  Du  Marfais 
s’en  oonfüla  fiicilement.  Son  ca- 
ractère doux  & tranquille  , & foa 
ame  toujours  égale  , étoient  peu 
agités  par  les  différons  événemena 
delà  vie,  même  par  les  plus  trif- 
tes.  Quoiqii’accoiitumé  à recevoir 
des  louanges,  il  en  ctoit très- flatté. 
Peujiloux  d’onimpofer  par  les  de- 
hors d’ime  f.iulfe  moilellie,  il  laif. 
l'oit  entrevoir  , fans  peine,  l’opi- 
nion  avantageufe  qu’il  avoit  de  fc* 
ouvrages;  mais  fon  amour-propre 
fe  rendoit  jiillicc,  fins  choquer  ce- 
lui des  autres.  Son  extérieur  & Tes 
dilcouis  n’aniionqoicut  pas  tou- 
jours ce  qu'il  étoit.  11  avoit  l’efpric 
plus  fige  que  brillant , la  marche 
plus  liirc  que  rapide.  Si  étoit  plus 
liioprc  à difeuter  avec  lenteur  qu’à 
faifir  avec  promptitude.  Les  quali- 
tés domiiiautcs  de  fou  efprit  étoient 
la  nettete  & la  jiifteffe  , portées 
l’une  & l'autre  au  plus  haut  degré. 
San  peu  de  coniieiffance  des  hom- 
mes , fon  peu  d’ufage  de  traiter 
avec  eux  , & fa  facilité  à dire  li- 
biement  ce  qu'il  penfoit , lui  don-, 
noient  cette  naïveté,  cette  liinpli- 
cicé  qui  s'allient  fi  bien  avec  le  gé- 
nie. i''’onre»f//e  difoit  de  lui;  “ C’e/î 
le  nigiiud  le  plus  fpiritiul , Sÿ  l’hom. 
me  i( efprit  le  plus  nigiuui  que  je  con- 
noijfe.  „ C'ttüit  le  la  Fonsaiue  rfeg 
pbiio  ophes.  Par  une  fuite  de  ce 
caraéfère,  il  étoit  fenüble  au  iiuii. 
rtl,  & bldVé  de  tout  ce  qui  s’ea 
éloignoit.  Il  ue  contribua  pas  pou 
par  l'es  confeils  à faite  acquérir  à 
la  ccLbre  le  Couvreur , eette  décla- 
mation &nple,  d’oii  dépendent  Les 
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pluifir  & rillufion  Jes  fptftateurs.  Baîîus,  On  n’en  a trouvé  que  des 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I.  ftaginen*  imparfaits  dans  lés  pa- 
Expojition  At  la  Doiirine  if  r Ey.life  piers.  VII.  Logique  , on  Réjlixioni 
Callicant  par  rapport  mx  prétentions  Jur  les  opérations  de  Pefprit  : ouvrage 
de  la  Cour  de  Reine,  in  lî.  Cet  ou-  fort  court,  qui  contient  tout  ce  qu’on 
vrage  elliimhie  . cainmeiicé  à la  peut  favoir  fur  l’art  de  raifonner 
prière  du  priHident  île  Maifons,  n’a  Hc  fur  la  mctaphyfique.  On  l’a  réim- 
paru  qu’airrès  la  mort  de  l’auteur,  primé  avec  les  articles  qu’il  avoit 
II.  Expojîtio'i  d'ti.ie  éyiéthoie  raifon~  fouillis  à V Encyclopé.ite  i à Paris, 
fiée  peur  apprevdrc  la  latif^ue  Ltiline  , 1762,  î parties  in-ia. 

iu-iï,  1722,  rare.  Rien  ne  parole  WARSHAM  , ( Jean ) chevalier 


plus  philof-iphiquc  que  celle  Alé- 
thode  , dit  il’/7/rwiifrf  , ni  plus 
conforme  au  développement  natu- 
rel de  l’ciprit  , & plus  propre  à 
abréger  les  dilficuliés  ; mais  elle 
avoit  deux  grands  défauts  aux  yeux 
du  public  peu  éclairé  : clic  cînit 
inuvelU’,  & elles  attaqiioit  les  an- 
ciennes. III.  Traités  des  i'ropcs,  1 750, 
in-g”;  réimprimé  en  1771,  in-12. 
Cet  ouvrage  explique  les  diff.rciis 
fens  qu’on  peut  donner  au  même 
mot.  C’eft  un  chef-d’œuvre  de  lo- 
gique, de  juRefTe  , de  clarté  & de 
précifion.  Les  oblcrvations  & les 
réglés  font  appuyées  d’exemples 
frappans  fur  l’ufage  & l’abus  des 
Tropes.  Il  développe  , en  gram- 
mairien de  génie  ; ce  qui  conlcitiie 
le  ftyle  figuré.  Croira-t-on  qu’un 
ouvrage  fi  excellent  fut  peu  vendu 
& prefqu’igiioré.'  Quelqu’un  vou- 
lant un  jour  lui  faire  complimerft 
fur  ce  livre,  lui  dit  qu’il  avoit  en- 
tendu dire  beaucoup  de  bien  de 
fou  miloire  des  Tropes  ; il  prerroît 
cette  figure  de  rhétorique  pour  un 
ot-m  de  peuple  ! IV.  Les  ‘véritables 
principes  de  la  Grammav  e , ou  Nou- 
velle Grnm.naiec  rai/viiiée  pour  ap- 
prendre la  langue  Latine  , 172*7  , iii- 
4“.  II  n’a  paru  que  h préfacé  de 
ect  ouvrage,  dam  lequel  il  inettoit 
dans  tout  fan  jour  fa  Jléthodc  rai- 
f année.  V.  L'Abrégé  lie  la  Fable  ilu 
Pere  Jouvenci  , difpofé  fiiivaiit  fa 
Méthode,  1731  , in-12.  VI.  Une 
Réponfe  manaferite  à la  Critinuc  de 
l’hiibuirc  des  Uracles,  par  Je  Pere 


de  la  Jarrvticre,  né  à Londres  en 
1602  , étudia  avec  diftinefion  à 
l’école  de  Weftminfter  & à Oxford. 
Il  vcy.igea  enfuite  en  Italie  , en 
France  & en  Allemagne,  & fe  per- 
feifiouiia  par  la  vue  des  difféicns 
moiiumcns  antiques  dans  l'hiltoire 
ancienne  & fans  la  chronologie.  De 
retour  à Londres , il  revient  en  if.gj 
l’im  des  _/».ï  Clercs  de  la  cour  de  la 
cli.iuccllcric.  Le  parlement  le  priva 
de  cette  place  , parce  que  , dans  le 
premier  feu  de  la  guerre  civile,  il 
fuivitle  roi  & le  graad-fceaii  à Ox- 
ford. Sur  le  déclin  des  affaires  de 
rinrortuné  Charles  / , il  retourna  à 
Londres.  Ne  pouvant  , comme  la 
plupart  des  autres  royaliffcs  , avoir 
aucun  emploi , il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet,  & fe  livia  tout  entier 
à l’étude  iulqu’.i  fimort,  arrivée  i 
Londres  eu  i .8î  , à 83  ans.  Charles 
H honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  & de  (laroiinet.  Il  lailla 
deux  fils  , dont  l’un  ( Jean  ) étoit 
très-favaut,  & l’autre  (_  Robert') 
lui  luccéda  dans  fon  office  de  clere 
de  la  cluncellerie.  On  a de  Marf- 
hatn:  I.  Diatriha  ChronologicaÀn-^'* . 
Londres,  léqç.  L’auteur  y exami- 
ne aifez  légèrement  les  piiiicipales 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
la  chronologie  de  l’ancien  Tefta- 
ment.  II.  Canon  Cbronicus  Ægyptia- 
cus  , HcbratciiS  , Grtccus  , in-folio  , 
1672  , Londres  : ouvrage  cher  & 
recherché.  L’auteur  y a fendu  une 
partie  du  livre  précédent.  On  fait 
quelle  obicurité  couvre  les  com- 
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jnencemcns  <le  la  monarchie  des 
Egyptiens,  Le  chevalier  Mamhatn 
a taché  de  de'broiiiller  ce  chaos.  Tl 
montre  que  les  dynaftics  étoient 
non  pas  fucceflives , mais  collaté- 
rales. Il  a éclairci,  autant  qu’on  le 
peut  faire,  l’hiftoire  de  l’antiquité 
la  plus  reculée. jOn  lui  reproche  d’a- 
voir mêlé  aux  vérités  qu’il  a mifes 
au  jour,  plurieurs  opinions  faulTes. 
11  prétend,  par  exemple,  que  les 
Juifs  ont  emprunté  des  Egyptiens 
la  circoneilion  & les  autres  céré- 
monies, & que  raccnmplifTement 
des  70  feftiaines  de  Daniel  finit  à 
Antiochtis  Epiphanes.  Ces  erreurs, 
réfutées  par  Pridtaux,  n’empéchent 
pas  que  Marshant  ne  fût  un  prodi- 
ge d’érudition.  On  lui  doit  encore 
la  favante  Préfacé  qui  eft  à la  tête 
du  .llonaÜù  on  Anglicumtm  , Lond. 
l6îç.  in -fol. 

M A K S I.  frayez  M A R s Y Êf 
Marcy. 

MARSIAS.  rayer  Marsyas. 

I.  MARSIGLI,  (Antoine-Félix) 
<vêque  lie  Péroufe,  mort  en  1710, 
à 61  ans  , eft  auteur  d’un  Traité  De 
oziis  ' ochlearum  , 1684,  in-4°.  11 
étoit  frere  du  fuivant , & fe  montra 
digne  de  lui  par  Ton  l'avoir. 

II.  MARSIGLI,  (Louis’. Ferdi- 
nand) d’une  ancienne  maifon  pa- 
tricienne de  Bologne,  naquit  dans 
cette  ville  en  i6î8-  Dès  fa  premiè- 
re jeuneffe  , il  fut  en  relation  avec 
les  plus  illuftres  favans  d’Italie, 
■mathématiciens , anatomiftes , phy- 
ficiens,  hiftoriens  & voyageurs. 
Un  voyage  qu’il  fit  à Conftaiiti- 
nople  en  1679  , avec  le  baile  de 
■Venife,lui  donna  le  moyen  de  s’inf- 
truire  par  lui-même  de  l’état  des 
forces  Ottomanes.  Après  onze  mois 
de  féjour  en  Turquie,  il  revint  à 
Bologne  , & ramafl'a  les  différentes 
ebfervations  faites  dans  fes  cour- 
fes.  L’empereur  Léopold  éioit  alors 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  en- 
Ira  à Ton  fer  vice,  Si  m-ontra , par 
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feu  intdügciice  dans  les  fortifica- 
tions & dans  la  feience  de  la  guer- 
re , combien  il  étoit  au-deifns  du 
fiinplc  officier.  Bleflé  & fait  piifoii- 
nieraii  paflage  de  Raab,  en  i683  , 
il  le  crut  heureux  d’étre  acheté  par 
deux  Turcs,  avec  qui  il  fouffroit 
beaucoup  ; mais  plus(dit/’o»rfKc/yc) 
par  leur  mifcrc.que  par  leur  cruau- 
té. La  liberté  lui  ayant  été  rendue 
l’année  d’a|.rès  , il  fut  fiiit  colonel 
eu  16S3.  Ce  fut  la  même  air- 
née  qn’il  fut  envoyé  -deux  fois  à 
Rome,  pour  faire  part  aux  papes 
Innocent  XI  Si  Alexandec  /V//des 
grands  fuccès  des  armes  Chrétien- 
lies.  Lorfque  les  puiflances  belli- 
gérantes fongerent  à terminer  une 
guerre  cruelle  par  une  paix  durable, 
entre  l’empereur  & la  république  de 
Venife  d’une  part , & la  Porte  Otto- 
mane de  l’autre;  le  CAetâlarJlgli  fut 
employé  comme  homme  de  guerre, 
& comme  négociateur  pour  établir 
les  limites  entre  ces  trois  puiffan- 
ces.  Cette  négotiation  l’ayant  obli- 
gé de  fe  rendre  dans  le  pays  oii  il 
avoit  été  efclave  , il  demanda  ft  fes 
pati  ons  vivoieiit  encore  , & fit  don- 
ner à l’un  d’eux  un  Timar  , efpèce 
de  bénéfice  militaire.  Le  grand- 
vifir  , charmé  de  fa  générofité,  lui 
en  accorda  un  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'il  n’eût  ofé  l’cfpérer  , 
Si  avec  la  mnne  ardeur  qu’auroit 
pu  avoir  le  premier  miniftre  de  la 
nation  la  plus  e.vercée  à la  vertu. 
La  fueceflion  d'Efpagne  ayant  ral- 
lumé en  1601  une  guerre  qui  em- 
btâfa  l’Europe,  l’importante  place 
de  Brifach  fe  rendit  par  capitula-, 
tien  ast  duc  de  Bourgogne , après 
13  jours  de  tranchée  ouverte,  le 
fix  Septembre  1703. Le  comte  d’^îc- 
co  y commandoit , & Cous  lui  Mar- 
Jigli , parvenu  alors  au  grade  de 
général  de  bataille.  Une  fi  prompte 
capitulation  fmprit  rcmpereiir:  il 
nomma  des  juges,  qui  condamne- 
. rent  le  comte  d'Arco  à être  déca- 
P P ij 
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pité;  & à être  dépoR  de 

tous  les  honneurs  & charges,  avec 
la  rupture  de  l'épée,  malgré  les 
JHéiiioiyrj  qu’il  publia  pour  fa  dé- 
feiifc.  Un  coup  fi  terrible  efit  dû 
lui  faire  regretter  l’efc’aeage  chez 
les  Tartares,  li  cette flétrifTiire  avoit 
pu  ternir  fa  réputation  dans  l’F.u- 
rgpe.  On  penfa  alTez  généralement 
que  ce  jugement  n’étoit  qu’un  effet 
de  la  politique  de  la  cour  Impé- 
riale, qui  vouloit  fauver  l’honneur 
du  prince  de  Lnde , commandant  en 
chef.  Prince , qui  avoit  fait  la 
faute  delaifferune  nombrciife  ar- 
tillerie dans  une  mauvaife  place 
avec  une  garnifoii  trcs-Foible,  fut 
réconipenfé,  & lesinnoceiis  furent 
punis.  louis  XIV  rendit  plus  de 
juftice  au  comte  de  Murjigli  : l’ayant 
vu  à fa  eour  fans  épée , il  lui  donna 
la  fienne  & l’alTura  de  fes  bonnes- 
graccs.  I.e  comte  de  Marfi^li  ne  fc 
crut  pas  Hétri , parce  que  la  voix 
publique  le  ralfuroit.  A la  tête  de 
fes  apologies  , il  mit  pour  a-ignette 
une  efpèce  de  devife  finguliere , 
qui  assoit  rapport  à fou  aventure. 
C’étoit  une  M.  première  lettre  de 
fou  nom,  qui  portoit  de  part  & d’au- 
tre entre  fes  deux  jambes , les  deux 
tronçons  d’une  épée  rompu,  avec 
ces  mots  : Fractus  iNrrGRO. 
E'ât-il  imaginé  cette  repréfeiitotion 
afifligeante,  l'cût-il  publiée,s’il  fe  fût 
cru  coupable?l.e  comte  de  ‘yiarjis'li 
chercha  dans  les  fciences  la  confofa- 
tion , que  les  agitations  du  monde 
ne  lui  a voient  pas  procurée.  Il  avoit 
étudié  , les  armes  à la  main , au 
milieu  des  fatigues  & des  périls  ; 
il  étudia  en  fimpte  particulier,  & 
n’en  fit  que  plus  de  progrès  II  par- 
courut la  Siiiffc  pour  connoître  les 
montagnes  j i)  palfa  enfuite  à Mar- 
feillc  pour  étudier  la  mer.  Etant 
un  jour  fur  le  port,  il  y trouva 
Je  galérifu  Ture  qui  rattachoit  à 
un  pieu  dans  fou  efclavage,  & ob- 
tint fa  liberté  de  la  cour  de  France. 
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On  le  renvoya  à Alger , d’où  il  éerV 
vit  à fon  libérateur  qu’il  avoitnb» 
tenu  du  bacha  des  traitemens  plut 
doux  pour  les  efclaves  chrétien^ 
Il  fcmble , dit  Fonteneüt , que  fa  For. 
hmc  imitât  un  auteur  de  roman, 
qui  auroit  ménagé  des  rencontres 
imprévues  & fingulieres  en  faveur 
de  fou  héros.  Le  pape  Clément  XI 
le  r.ipella  de  Marfeille  en  1709 , 
pour  lui  donner  le  commandement 
d'une  armée  qu’il  devoir  oppofer 
aux  troupes  de  l’empereur  Jofeph. 
Il  comptoit  finir  Ces  jours  en  Pro- 
vence, où  il  étoitretourné  en  1718; 
mais  des  affaires  domelHq.  l’ayant 
raj)pellé  à Bologne,  il  y mourut  d’a- 
poplexie en  1730.  Sa  patrie’liii  doit 
i’etabliflement  d’une  académie  des 
fciences  & des  arts  , avantageufe- 
ment  connue  dans  l’Europe  fous  le 
nom  d' InJlitiit.Cttte  compagnie  prit 
naiflance  en  1712,  & s’ouvrit  en 
1714.  Six  profelTeurs  y donnent 
des  leçons  réglées.  Il  y a un  riche 
cabinet  & une  belle  imprimerie. 
L’ac’démie  des  fciences  de  Paris 
s’affocia  le  fondateur , ainfi  que  la 
fociétc  royale  de  Londres , & l’a- 
cadémie des  fciences  de  Montpel- 
lier. Ces  honneurs  l’immortalife- 
ront  moins  que  fa  bicnfaifance. 
Sc  foiivenant  de  fes  malheurs  uti- 
lement pour  les  autres  mahcureiix, 
il  lit  établir  un  tronc  dans  la  cha- 
pelle de  fon  InfHtut  pour  le  rachat 
des  Chrétien  s , & principalement  de 
fes  compatriotes  efclaves  en  Tur- 
quie. On  a de  lui  : l.EjfaiPhyfique  de 
l' lliftoirt  de  la  Mtr,  traduit  en  Fran- 
çois par /e  Clerc,  & publié  à Amt 
terdam  en  1725,  in- folio,  avec  40 
planches.  II.  Ofns  Dunubiale . en 
6 vol.  in-fril.  C’eft  la  defeription 
du  cours  du  Danube,  depuis  Vienne 
jiifqu’à  Belgrade.  On  a traduit  cet 
ouvrage  en  frtnçois.  On  y trolive 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
la  topographie  & à l’hiftoire  natu- 
relle. lIl.Dr  fotiom  AJiaticaChsiy 


Di- 


MAR 

¥ïenne  1685  < in-12.  IV.  Bt  ftn- 
gorumf;enerati»ne  ,,'R.omx , 1714, 
in-fol.  V.  Etat  des  farces  Ottoma- 
nes , in-fol.  17.^2,  en  François  & 
en  italien  ; curieux  & intércirant. 
VI.  Trahi  Au  Eofphore  , in-4“.  qu’il 
•ompofa  en  italien,  & qu’il  déilia  en 
1681  à la  reine  Ck>-i(line  de  Suède. 

I.  MARSILE  DE  Padoue  , 
furnommé  Menanirin , fut  reftcur 
de  riiniverfité  de  Paris , dans  la- 
4|uelle  il  avoit  étudié  & profclTé  en 
1312  U théologie.  On  a de  luiplu- 
fieuis  ouvrages  fur  les  droits  du 
Sacerdoce  & de  y Empire  i mais,  en 
voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  entreprifes  des  papes  , il 
tombe  quelquefois  dans  l’extrémité 
oppofée , & écrit  plutôt  en  jurif- 
confulte  qu’en  théologien.  Ses  prin- 
cipales produdtions  Çont:l.DeTranf- 
latione  Imperii  Romani,  qu’on  trou- 
ve dans  la  Monarchie  de  Goldaji.  II. 
Un  Traité  Dcjurifdiilione  Tmperia- 
li  in  caujis  matrimouialibus,  in-folio. 
III.  Defenfor  Pacis  , en  faveur  de 
Zouis  de  Bi.viere, contre  le  (ouverain 
pontife.  Jean  ATAV/condamna  cet 
écrit  un  peu  violent  , quoiqu’inti- 
tulé  le  Défcnfiur  de  la  Paix.  Le  pon- 
tife réduit  fes  erreurs  à cinq  prin- 
cipales. Les  voici  : 1”.  Qiiand  Jefus- 
Chrift  paya  le  tribut  de  deuxdrag- 
tnes  , il  le  St  parce  qu’il  y étoit  obli- 
gé; & par  conféquent, les  biens  tem- 
porels font  fouillis  à l’empereur. 
S°.  S.  Pierre  ne  fut  pas  plus  chef 
de  l’Eglife  qu*  les  autres  apôtres  ; 
il  n’eut  pas  plus  d’autorité  qu’eux, 
& Jéfus-Chrift  n’en  fit  aucun, en  par- 
ticulier, fon  vicaire , ni  chef  de  l’E- 
glife.  3°.  C'eft  à l’Empereur  de  cor- 
riger & de  punir  le  Pape,  de  l’iuf- 
tituer  eu  le  deftituer.  4®.  Tous  les 
prêtres , le  Pape , l’archevêque , le 
îimple  prêtre  , ont  une  égale  auto- 
rité , par  l’infiitution  deJéfus-Chrift 
même,pour  lajurifdiéliun;  & ce  que 
l’un  a de  plus  que  l’autre,  vient 
de  la  concelfion  de  l'Empereur,  qui 
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peut  la  révoquer,  ç®.  Le  Pape  ni 
toute  l’Eglife  enfeinble  ne  peut  pu- 
nir perfonuo,que!que  méchant  qu’il 
fait,  de  peine  coaftive,  fi  l’Èm- 
pereur  ne  lui  en  donne  l’autorité. 
Le  Pape  condamna  ces  cinq  articles 
comnic  hérétiques , & Mar/île  com- 
me héréfiarque.  Il  faut  remarquer , 
avec  Fleury  , que  la  condamnation 
du  dernier  article  tend  à la  con- 
fufion  des  deux  puifiances  , la  fpi- 
ritnelle  & la  temporelle.  Les  peines 
coaélives  appartiennent  d.la  puif- 
fance  temporelle , que  Jéfus-Chtift 
n’a  point  donnée  à fonEglifc....iI'/rtr- 
Jile  avoit  aulfi  exercé  la  médecine. 

IL  MARSILE  DE  lNGHEN,ainfi 
nommé  du  lieu  de  fanaifl'ance,  qui 
eftun  bourg  dans  le  duché  deGuel- 
dres  ; fut  chanoine  & tréforier  de 
S.  André  de  Cologne , & fondateur 
du  college  d’Heidelberg,  ll  mourut 
dans  cette  ville  en  1394,  après 
avoir  mené  une  vie  extrêmement 
pénitente.  On  a de  lui  des  Commot- 
taires  fur  le  Maître  des  Sentences  , 
Imprimés  à Strasbourg  en  içoi  , 
in-fbl. 

MARSILE  FICIN.ro>.  Ficin.„ 

fÿMARCILE. 

MARSILLAC.  Voyez  Roche- 

FOUCAULT  , II®,  ni. 

MARSIN.  I oyp2  Mabchin. 

MARSOLLIER  , (Jacques)  né  à 
Paris  en  1647,  d’une  bonne  famille  I 
de  robe  , prit  l’habit  de  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève.  Il  fut 
envoyé  à Ufez  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  le  chapitre  de  eette  vil- 
le, pour  lors  ré^nWer. Marfoüier  s’y 
fixa  & en  fut  enfuite  prévôt  ; di- 
gnité dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  l’abbé  Poncet , depuis  évêque 
d’Angers.  On  travailloit  alors  àfô. 
cularifcr  la  cathédrale  d’Ufez;  mais 
cette  afiaire  n’ayant  pas  été  termi- 
née dans  ce  tems-lk , Marfollier  fut 
fait  archidiacre.il  niourutdans  cette 
ville  en  1724,  à 78  aus , aprè.s 
avoir  publié  pliificurs  Hifioiras 
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qu’on  lit  encore  avec  plaifir.  Son 
ftyleeft,  en  jjciu'ral , aflez  vif&af- 
fezcniilaiiÉ.  Quoiqu’il  emploie  quel- 
qiicFois  des  cxpreffioiis  très-lami- 
liercs  & mêmes  baffes,  il  ell  pour- 
tant  facile  de  feiitir  qu’il  cherche 
l’ornement.  Il  y a un  air  trop  ora- 
/ toirc  dans  la  plupart  de  fes  dif- 
cours  : extrêmement  loiit;  dans  fes 
re'cits,  il  ne  les  finit  qu’à  regret, 
& y mêle  roiivcnt  des  circonftan- 
ces  minutieurcs.  Ses  digrcffions  font 
trop  frequentes  & trop  prolixes. 
Ses  portraits  ont  une  efpèce  d’u- 
jiiformité  ennuyeufe  , & plus  de 
vérité  que  de  fineffe.  Il  a encore 
le  défaut  d’annoncer  fréquemment 
ce  qu’il  doit  dire  dans  la  fuite  de 
fou  Hiffoire  ; & ces  annonces  in- 
terrompent la  narration  , & enlè- 
vent le  plaifir  de  la  furprife.  On  a 
de  lui  ( I.  \' iiiftvirc  du  Cardinal 
XiMPKts  i6';3  , deux  vol.  in  1 1 , 
& réimprimée  plufieurs  fois  depuis. 
Ce  qu’on  peut  y critiquer  , c’ell 
que  l’auteur  s’attache  trop  i l’hom- 
me public  , & ne  parle  pas  allez  de 
l’homme  privé.  Quoique  la  guerre 
des  Maures  foit  un  épifode  inté- 
reffant,  le  récit  en  cil  trop  long , & 
JCiiu:nès  n’y  avoit  pas  eu  affez  de 
part  pour  occuper  fi  long-tems  la 
plume  de  riiillorien  : ( ^’byfsFLE- 
CHirR.)lI.  lliiloirc  iIcHeNRI  VII, 
roi  d’Angleterre  , réimprimée  en 
1717  , en  2 vol.  in-iî.  C’ell,  fui- 
vant  quelques  critiques , le  chef- 
d’eeuvre  de  l’auteur.  111.  Hijloirc  de 
r Inquijhior,  fij’  de fen  origine,  in- 1 s, 
1693.  Cqtouvrage,  curieux  & affez 
bien  traité  , & dans  lequel  l’auteur 
parle  affez  librement , a éié  repro 
doit  depuis  quelques  années  à Pa- 
ris, avec  des  augmentations,  en  î 
vol.  in  12.  IV.Zaf^icdcSt.TüA'S- 
qois  de  Salcf , en  t vol.in-12.Elle 
a été  réimprimée  plufieurs  fols, 
& traduite  en  italien  par  l’abbé  Sal- 
•uiui.V.i.a  i'ie  de  imidmie  de  Chan- 
TAj-,  ïvcil.  tn-u,  VI.  La  Vit  de 
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Dont  RANcé , Abhé fij’  Riformateur 
delà  Trappe  , 1703  , 2 vol.  in-12. 
La  vérité  n’a  pas  toujours  conduit 
fa  plume,  comme  Dom  Gervaifele 
prouve  dans  un  Jugement  critique  , 
&'c.  imprimé  à Troyes  en  t744, 
in-12  : ( Voyez  II.  Gervaise.)  La 
oonduite  de  l’abbé  Alar/vllirr  eft 
peinte  d’une  maniéré  peu  avanta- 
geufe  dans  la  préface  de  cet  ouvra- 
ge. Mais,  comme  D.  Gervaife étoxt 
fort  fatyrique , il  ne  faut  pas  pren- 
dre à la  lettre  tout  ce  qu’il  dit. 
Nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter le  parallèle  que  les  Joiirnalilles 
de  Trévoux  firent  de  la  Vie  del’ab. 
bé  de  Rattcé  par  JUarfoUicr , avec 
celle  que  M.  de  Maupeou avoit  don- 
née peu  de  tems  auparavant.  “ L’un 
„ & l’autre  auteur,  (difeiit-ils  , ) a 
,,  fuivi  fon  caraéfcrc.  .M.  MarfoU 
,,  //(T  paroit  plus  hiltorien  ; & M. 
„ do  ^1/rtupcoK  plus  orateur.  Celui- 
„ ci  prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trap- 
y,  pe  . & celui-là  la  raconte.  L’un 
,,  infillc  fur  tous  les  reproches 
„ qu’on  a faits  au  vertueux  abbé  } 
„ l’autre  les  diffimule  ou  les  enve- 
„ loppe.  M.  A/rtr/ôi'ifr  a beaucoup 
M de  politcffejM.dc  Jllaupcou  beau- 
„ coup  de  franchife.  Celui-ci  prend 
,,  feu  pour  fon  ancien  ami  ; & ce- 
„ lui  là  narre  de  fang  froid  &fans 
,,  émotion. „VII.Fofre/ic«j  fur  plu~ 
Jittirs  devoirs  de  la  Vie  civile,  in- 
12  , 171Î.  Sa  morale  eft  verbeufe. 
Le  fonds  de  quelques-uns  de  ces 
Entretiens  eft  tiré  d’ F.t  afme , qui  lui 
avoit  fervi  de  modèle.  V’ill.  VHiJ 
toire  de  Henri  de  la  ToVR-d’Auver. 
gtie  , Duc  de  BouiUon  , en  trois  vol, 
in  125  peu  cftimée.  IX.  Une  Apo. 

d’ERASMK,  in-it,  qui  fouF- 
frit  quelques  contraditions.  L’au- 
teur entreprend  d’yprouverla  ca- 
tholicité  d’ Lirafme , non  par  des  rai- 
fonnemens  recherchés  , mais  par 
des  faits  & par  des  paffages  tiré* 
de  fes  ouvrages.  lieUarmiu  , fojfe- 

v'.tiy  iitlifiiim  av  veulüient  pas 
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^u’on  plaçât  le  tkéologien  de  Rot< 
terdam  parmi  les  anciens  de  rÉglifè. 
Miis  la  profcllion  qu’il  fit  toujours 
de  la  religion  catholique,  les  difpn- 
tes  qu’il  foutint  pour  elle  contre  les 
Proteftans,  les  éloges  que  lui  don- 
nèrent les  évêques,  les  cardinaux 
& les  papes  même  , doivent  tem- 
pérer ( félon  le  P.  B$rthicr')[e  ju- 
gement délàvantageux  qu’on  feroit 
quelquefois  tenté  de  porter  de  lui. 
C’étoit  une  tête  remplie  de  problè- 
mes , d’arguinens  pour  & contre  les 
diverfes  mrtieres  decoiitroverfe.  Il 
raifonna  quelquefois  en  homme  in- 
décis, en  doifteur  qui  ménage  tous 
les  ientimens.  Mais  quand  ildéfen- 
dit  la  düétrine  de  l'Egiife  contre 
Luther  il  s’expliqua  en  théologien 
trè^-ortfiodoxe-  X.  Hijloire  de  Co- 
rifine  des  Dixines  autres  biens 
temporels  ile  V Eglife,  Paris  i689  , 
in- 12.  C’eft  le  moins  comm'.iii  & 
le  plus  curieux  de  tous  les  ouvrages 
de  AlarfoUier. 

I.  MARSY.  l^oyez  Marcv. 

II.  MARSY,  (François  - Marie 
de)  né  a Paris,  entra  de  bonne  heu- 
re chez  les  Jéfuites  , où  il  cultiva 
avec  fruit  le  goût  qu’il  avoit  pour 
la  littérature.  A peine  avoit -il  20 
ans , qu'il  donna  an  public  de  petits 
Fohn&s  latins , qui  luifirent  unnom 
dans  les  colleges  de  la  fociété.  Obli- 
gé de  quitter  l’habit  de  Jéfiiite,il 
n’abandonna  pas  la  carrière  de  let- 
tres ; mais  S’il  fefit  ellimer  par  quel- 
ques ouvrages  utiles , il  fe  couvrit 
d’opprobre  par  fou  Analyfe  de  Bayle, 
qu’il  publia  eu  1754,  en  4 vol.  in- 
1 2 , & qu’on  a depuis  réimprimée  en 
Hollande  avec  une  fuite  de  quatre 
autres  vol.  Cette  compilation  des  or- 
diiics  & des  impiétés  , répandues 
dans  les  ouvrages  du  philofophe  Pro- 
teftaiit,  fut  proferite  par  le  parle- 
ment de  Paris , & l’auteur  enfermé 
à la  BaitiUe.  Dès  qu'il  eut  obtenu 
l'a  liberté  , il  continua  V Hijloire 
Moderne  , dont  il  avoit  déjà  publié 
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pluOeurs  Volumes.  Il  travailloie  ait 
douzième  , jorfqii’ime  mort  précipi- 
téel’enlcva,  en  décemb.  1763.  Ou- 
tre les  ouvrages  dont  nous  avons  pa  ^- 
lé  , on  a de  lui  : I.  V fsijloire  de 
jllarie  Stuart,  iT^t , 3 vol.  in- 12. 
M.  Fréron  travailla  avec  lui  à cet 
ouvrage  élégant  & alTez  exaéb.  II. 
Afémoires  de  Aleh’ili  , traduite  de 
r Anglais  , 1749,3  vol,  iu-I2.  ( F, 
Met-VILL.  ) Cette  tradiiélion  pa- 
roit  faite  avec  foin.  III.  Diélionnai. 
re  abrégé  de  Peinture  d' Architec- 
ture, 2 vol.  iu-12  , alfcz  bien  fait. 
IV.  Le  Rabelais  moderne , ou  les 
Œuvres  de  Rabelais  wifes  à la  por- 
tée de  la  plupart  des  lecteurs,  1752  , 
8 vol.  in  12.  Dès  que  l’abbé  de  Mur- 
fy  vouloir  réformer  Rabelais  , il  ne 
iklloit  pas  tant  de  vol.  pour  destur- 
lupinades.  Toutes  Tes  correftions 
couiiftent  à avoir  abrégé  ou  fup. 
primé  les  endroits  obfciirs  de  Ton 
auteur.  Il  a auffi  ajouté  quelques 
mots  plus  intelligibles  dans  le  texte , 
& corrigé  un  peu  l’orthographe.  Ce 
qu’il  auroit  fallu  changer  ou  adou- 
cir, étoientles  obfcénités , les  allu- 
fions  indécentes  j mais  l’abbrévia- 
teur  dt  Bayle  ne  vouloit  pas  faire 
de  pareils  facrifices.  Q^uel  doinm.ige 
( dit  Clément  de  Genève)  qu’un  éle- 
vé de  Virgile  ait  été  chercher 
quelques  pailletés  d’or  dans  ce  tas 
d’ordures.  V.  Le  Prince  traduit  de 
Fra-Paolo  , 1751 , in  12. VI.  VHif- 
taire  Aîoderne  , pourfervir  de  fuite 
à V Hijloire  Ancienne  de  Al.  Roflin  , 
en  26  vol.  in-12.  Cette  Hiftoire  eft 
écrite  avec  ordre,  maisavec  peu  d’é- 
légance. Le  continuateur  de  l’abbé 
de  Alarfy  s’eft  quelquefois  écarté  de 
fon  plan.  Il  écrit  avec  moins  de  pré- 
cifion  i mais  fes  recherches  . fur- 
tout  dans  ce  qui  regarde  la  Riiffie  & 
l’Amérique  , font  plus  approfon- 
dies. Au  re.'te,  le  livre  de  l’abbé  de 
Alarfy  eft  moins  une  liiftoire,  qu’une 
defcnption  géographique  & hiftori- 
que.  VII.  PiCTUXA  . 1756,111  is. 
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M.  CUmtHt  de  Dijon , qui  a coai« 
paré  ce  Poème  à celui  de  Dufrtfnoy, 
donne  la  préFèrence  à celui  - ci. 
“ L’abbé  de  JUtrfy,  (dit  ce  judi* 
tt  deux  critique  a lu  rendre  la  lec- 
ture  moins  difficile  , en  écartant 
fs  les  préceptes  qui  tiennent  à l’art 
méchaniqiie  de  la  peinture. Otez- 
en  deux  ou  trois  endroits  qui  re* 
gardent  particuliérement  cet  art  , 
le  relie  peut  s’appliquer  égale- 
r>  ment  à la  poéfie.  Il  a fait  une 
y,  galerie  de  tahleaux  ; mais  il  n’a 
J,  pas  fait  de  Potme  proprement. 
y,  Aiiffi  l’i^rf  lie  peindre  de  Dnfref- 
J,  noy , malgré  fa  fécherelTe , efl:  - il 
yf  un  ouvrage  plus  original , plus 
dans  le  genre  de  la  poéfiedidac. 
» tique.  Sonflyleell,  aulG,  plus 
y,  convenable  à ce  genre.  11  man- 
que  quelquefois  de  grâce  & de 
5,  luiiplelTeimaisilelHain,  précis, 
y,  fobrement poétique)  il  fait  pen- 
fer.  Celui  de  l’abbé  de  yJ/.'ir/3'eft 
chargé  d’oruemeHt  ambitieux. 
yy  Son  élégance  cil  trop  pompeufe  ; 
yy  fes  Heurs  trop  recherchées  ) il  ne 
y)  vous  laiHe  guere  que  des  mots 
y,  dans  la  tète.  Le  llyle  de  Dtifrcf- 
noy  tllà  lui  ; il  s’cll  formé  fur 
y,  Lucrèce  & fur  Horace  ; mais  il  ne 
s,  les  met  pas  à contribution.  L’abbé 
yi  de  Jllaij'y  a le  ftyle  de  tous  les 
y,  poètes  Lutins  de  college)  ce  font 
yy  des  membres  pris  qù  & là  dans 
y,  Virgile  , dans  Ovide  : voilà  pour. 
3,  quoi  il  a préféré  les  deferiptions 
3,  &ies  tableaux,  au  raifonnement 
3,  & à la  critique.  Avec  les  fccours 
3,  des  anciens  poètes , il  ell  facile 
3,  de  faire  des  images  dans  leur  l.in- 
y)  gue  ) mais,  pour  rail'onner  & 
3,  pour  donner  des  leçons  de  goût, 
3,  il  faut  fe  renfermer  plus  en  fo - 
3,  même,  & tirer  davantage  rie  fou 
3,  propre  fonds  ) puifqu’il  n’y  a 
3,  n\\' Horace  qui  ait  écrit  en  vers 
3,  fur  CCS  matières  , & qu'il  n’cll 
3,  pas  facile  de  prendre  la  maniéré 
33  limple  & ailée  d'ilfirocf.  LeFoii. 
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^ iffe  de  l’abbé  de  Marfy  ne  peut 
„ donc  plaire  qu’aux  jeunes  gens, 
3,  qui  font  comme  Ini  des  vers , fans 
„ fans  fonger  dans  quel  genre  ils 
„ travaillent  ) qui  courent  après  les 
„ tirades  , mais  qui  ne  recherchent 
,,  point  l’enfemble  d’un  ouvrage  ; 
„ qui  (ffleurenttout, &n*ont  rien 
y,  à eux.  Si  le  Poëme  de  Dufrefnoy 
„ ell  lu  de  peu  de  gens , an  moins 
„ fera- 1- il  étudié  avec  Fruit  de  ce 
„ petit  nombre  d’artilles  & de  con- 
,,  noilTeiirs  : il  leur  lailTera  dans 
3,  l’efpritdes  réflexions  miles.  Mais 
3,  le  Poème  de  l’abbé  de  Marfy  ne 
33  fera  goûté  .que  par  des  leéleiirs 
3,  très  - fuperflciels , & ne  peut 
„ être  utile  à perfonne.  Si  vous 
3,  voulez  entrer  un  peu  dans  le  dé- 
3,  tail  de  f»n  Poème , vous  verrez 
3,  qu’il  n’a  pas  de  marche  à ini  } 
„ point  d’idées  neuves,  rien  qui  lui 
3,  appartiennent  & qni  lui  foit  pro- 
„ pre.  „ Cette  critique  ell  moti- 
vée) mais  elle  a paru  févere  à plu- 
fieurs  égards  ;&  fi  les  peintres  étu- 
dient avec  plus  de  fruit  le  Poème 
de  Dufrefnoy , les  amateurs  desMii- 
fes  latines  lifent  avec  plus  de  plaiftr 
celui  de  l’abbé  Marfy  , dont  plu- 
fleurs  tableaux  font  d’un  coloris 
brillant  & rcfpirent  les  grâces.  Un 
a encore  de  cet  ex-  Jéfuite  un  Foëme 
latin  fur  la  Tragédie, 

M A R S Y -À  S , né  en  Phrygie  , 
excclloit  à jouer  delà  flûte  ) il  mit 
le  premier  en  chant  les  Hymnes  ton- 
l'acrécs  aux  Dieux.  Etant  arrivé  à 
Nyl'a  avec  L'ybclc  , dont  il  étoit  ai- 
mé, il  ofa  difputer  à Apollon  le 
prix  del’haimonie.  Son  orgueil  lui 
fut  fatal,  éü:  faillit  l’être  aufli  à Ton 
frere  Bubys.  En  vain  il  déploya  tou- 
tts  les  relTources  de  fon  art  à em- 
boucher Ibn  inilrunicnt.  Apoüon  , 
ayant  marié  avec  grâce  fa  voix  mé- 
lodicule  aux  fans  de  fa  lyre  , enle- 
va tons  les  fiiffrages,  hormis  celui 
de  MidaS  : ( Voyez  ce  mot.  ) Le 
vainqueur  indigné  St  attacher  ce 


MAR 

Kval  téméraire  à tin  chêne , vh  il 
fut  écorché  vif.  Le  dieu  le  changea 
enfuite  en  un  fleuve  de  Phrygie  , 
qui  perte  le  nom  de  Marfyas,  i^lon 
la  Fahie. 

MARTEL.  Voyez  Charles  , 
B®.  XXI. 

I.  MARTEL ,(  François)  chi- 
rurgien (le  Henri vers  l’an  IÇ90. 
Il  étoità  fa  fuite  dans  les  guerres  du 
Dauphiné,  de  Savoie , du  Langue* 
doc  & de  Normandie.  Il  fauva  la  vie 
de  ce  prince  à la  Mothe  - Frelon. 
Henri  avoit  fecoiiru  une  place  de  fon 
parti , appellée  la  Ganache , que  fes 
ennemis  afliégeoient.  Il  elfuya  tant 
de  fatigues  , que  le  foir , il  eut  une 
forte  douleur  de  côté,  accompagnée 
d’une  hevre  violente , qui  rendoient 
fa  refpiration  difficile.  Martel  fut 
le  faigner  à propos  , & le  feptieme 
jour  il  n’avoit  plus  de  fievre.  Cette 
guérifun  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV , dont  il  devint  le  pre- 
mier chirurgien.  François  Martel 
eft  auteur  de  V/ifelogie  pour  les 
Chirurgiens  , contre  ceux  qui  pu- 
blient qu'ils  ne  doivent  fe  mêler  de 
remettre  les  os  rompus  démis. 
Dans  cet  ouvrage  il  rapporte  plu- 
fieurs  guérifons  qu’il  avoit  faites 
si  la  cour,  fous  les  yeux  des  mé- 
decins & chirurgiens  que  le  roi 
avoit  nommés  pour  examiner  fon 
babileié.  Il  a encore  écrit  des  Pa- 
radoxes fur  lapratique  de  Chirurgie  , 
oh  l’on  trouve  beaucoup  de  eliufes 
que  les  chirurgiens  modernes  ont  in- 
troduites dans  leur  art  , comme  les 
peiifcmens  à froid  , l’abus  des  fu- 
tures , les  bandages,  &c.  Ses  Œu- 
vres font  imprimées  avec  la  Chirur- 
gie de  Philippe  de  FlajfeUe  , méde- 
cin , à Paris  , chez  P.  Trichard , 
in-  lî , 1635. 

IL  MARTEL,  ( Gabriel  ) Jé- 
fuite  , né  au  Puy  en  - Velay  le  14  . 
avril  199s,  remplit  avec  l'ucccs  les 
■dift'érens  emplois  de  fa  compagnie, 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  14  fé- 
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vrier  1656.  Il  eft  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  : Le  Chrétien  dirigé 
dans  les  exercices  d'une  Retraite  fpi- 
ritueüe  , t vol  .10-12.  Ce  livre  a été 
réimprimé  en  1764  avec  des  aug- 
mentations conlidérables.  On  a en- 
core de  lui  : Exercice  de  la  prépara- 
tion à la  Mort,  17IÇ,  in-12. 

MARTELLIERE  , (Pierre  de  la) 
célébré  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris , & enfuite  confeiller  - d’état , 
étoit  fils  du  lieutenant  - général  au 
bailliage  du  Perche , & mourut  en 
1631.  Il  eut  une  grande  réputation 
dans  le  barreau  , & y parut  avec 
éclat , fur-tout  dans  la  canfe  de  l’u- 
niverfité  de  Paris  contre  les  Jéfuites 
quifollicitoient  leur  rétahliifement. 
Après  ce  que  les  Pafquier  & les  Âr- 
nauld  avoient  dit  contre  la  Société, 
il  fcmbloitque  la  fatyre  devoit  être 
épuifée  ; mais  la  Martelliere  mon- 
tra qu’ils  avoient  été  réfervés.  Il 
appelle  les  Jéfuites  Faux,  Ambi- 
tieux , Politiques , Vindicatifs , Af- 
fajjinsdcs  Rois,  Corrupteurs  de  l» 
Morale , Perturbateurs  tics  Etats  de 
Venife , dé  Angleterre , de  Suijfe,  de 
Hongrie,  de  Trunjilvanie , de  Polo- 
gne , de  l' Univers  entier.  Il  les  peint 
tous  comme  des  Châtel  & des  Bar- 
rière , portant  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  depuis  trente  ans  dans  la  Fran- 
ce, &yallMmant  un  feu  qui  ne  de- 
voit jamais  s'éteindre.  Son  Plai- 
doyer , extrêmement  applaudi  au 
barreau , le  fut  également  à l’impref- 
lion  , lorfqu’il  vitle  jour  en  1612, 
in-4*.  On  le  mit  à coté  des  Fhilippi- 
ques  de  Démofthhtes  & des  Catilinai- 
resde  Cicéron  i mais  il  n’ eft  compa- 
rable aux  ouvrages  de  ces  grands 
hommes  que  pour  l’emportement. 
C’eft  un  amas  de  toutes  les  figures 
de  la  rhétorique  , raftemblées  fans 
beaucoup  de  choix  ; avec  tous  les 
traits  de  l’Hiftuire  ancienne  & mo- 
derne que  fa  mémoire  pût  lui  four- 
nir. Les  aceufations  qu’il  intente 
contre  les  Jéfuites , font  potirlaplur 
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part  fans  preuves  ; & , eât>i1  été  en 
état  de  les  prouver , fon  efprit  de 
fatyre  & de  déclamation  lui  auroit 
fait  perdre  toHte  conliaiice. 

I.  MARTELLI ,(  Louis)  poète 
ftalien  , ne  à Florence  vers  i^oo, 
mort  à Salerne  dans  le  ruyuime  de 
Naples  en  i çiy  , âgé  de  î8  ans  , fit 
des  vers  férieux  & boiitfons.  Les 
premiers  furent  imprimée  à Flo- 
rence  , r 548  , in  - s”.  Les  autres  fe 
trouvent  dans  le  feeond  tome  des 
Foéjies  à la  HeritirJ'iiue.  Cet  auteur 
fut  compté  parmi  les  princes  du 
théâtre  Italien.  Sa  Tragédie  de  Tul~ 
lia  eft  fameiifc  parmi  fes  compatrio- 
tes. Onia  trouve  dans  le  Recueil  de 
fes  vers , de  l’cdition  de  Florence. 
rincent  .Ma B teli.i  , fon  frere , fe 
fit  aiifii  connoitte  p -r  le  talent  de  la 
verlification.  Ën  1607  on  publia  à 
Florence  , in  - 8“  , le  recueil  de 
fes  Lettres  & de  fes  FoéJies  Ita- 
liennes. 

IL  MARTELLI  , (Hugolin)  Je 
Florence  , fut  amené  en  France  par 
la  reine  Catherine  de  JhUdicis  , & 
nommé  en  167s  évêque  Je  Glaiidc- 
ves.  On  a de  lui  : I.  De  anni  inte- 
^râ  in  integriim  rc/litutione  , Flo- 
rence 1578.  IL  Sacroruin  tempo- 
runt  ttffertso.  III.  La  Cbiare  del  t'a- 
Itndario  Grecoriano. 

III.  MARTELLI,  ou  Mar- 
TELLO , (Pierre-Jacques)  fecrétaire 
du  féiiat  de  Bologne  & profen'eur 
CD  belles- lettres  d.ins  runiverfité  de 
cette  ville  au  dix-fepticme  fiecle  , a 
écrit  en  vers  & en  profe  avec  un 
très  giand  fiiccès.  Ses  reijî  e Profe 
ont  été  recueillis  en  7 vol.  in-S"  , & 
imprimés  à Rome  en  1729.  Ce  re- 
cueil renferme  diverfes  Trupedies  , 
qui  furent  iouées  avee  applaudilTe- 
nient,  & quelques  Romans.  JLur- 
te/f»  eft  placé  par  le  marquis  Alajfei 
dans  la  claflé  des  meilleurs  poètes 
Italiens.  M.  Marin  a donné  , dans 
fa  Fleur  d’Wgn/iion  , une  tradudion 
ouimitation  d'une qretiie  Paftorale, 
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inférée  dans  V Euripide  lateraio  de 
ATarteUi. 

MARTENNE,  (Edmond)  Béné- 
didindcA'.  Alaur  , né  en  1654, à 
St.  Jean  - de- Lofne  au  diocèfe  de 
Langres,  fe  fignala  dans  fa  congré- 
gation par  des  vertus  éminentes  & 
par  des  recherches  laborieufes.  La 
vafte  étendue  de  fes  connoilTances 
n’ôta  rien  à la  fimplicité  de  fes 
mœurs  , & fon  amour  pour  l'étnde 
ne  ralentit  point  Ton  affiduité  aux 
offices  & aux  autres  exercices  elauf- 
traux.  Une  attaque  fubite  d’apo- 
plexie l’enleva  à la  république  des 
lettres  en  1739,  à 85  ans.  La  re- 
cherche des  montimcns  eceléfiafti- 
ques  , avoit  été  l'objet  de  prefque 
toutes  fes  études.  On  a de  lui  nn 
grand  nombre  d’ouvrages  , aiiffi  fa- 
vans  qu’exadls.  Les  principaux  font: 
I.  Un  Commentaire  latin  fur  la  Fcm 
gle  de  S.  Benoît , in  - 4*  , Paris  , 
1690.  C’eft  une  compilation  , mais 
elle  eft  bien  faite;  & e’eft  en  partie 
dans  ce  livre  que  D.  Calmeta  puifé 
le  lien  fur  la  même  matière.  Dont 
Alarlenne  a inféré  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  plufieurs  favantes  Difler- 
tationsjfur  l'ufagc  de  la  volaille, 
fur  la  juftemefure  de  , fur 

le  travail  des  mains , fur  les  études 
moiiaftiques.  U y réfute  le  réfor- 
mateur de  la  Trappe.  IL  Un  Traité 
De  antiquis  Monachorem  ritibus  , 
2 vol.in-4®,  à Lyon  1690  , & 173?, 
in-fol.  Quoique  te  livre  paroilTe  fe 
borner  aux  ul'ages  monaftiques  , ont 
y trouve  une  infinité  de  chofes  qui 
peuvent  fervir  à rintelligence  des 
anciens  hiftoriens  eccléliaftiques  , 
& même  des  hiftoriens  profanes. 
III.  Un  autre  Traité  fur  les  an.. 
ciens  Rits  Ecciejîapiqiccs  touchant 
les  SacYcmcns,  en  latin,  3 volumes 
111-4“,  Reims  17UO  & 1701.  Il  y 
a un  tome  vie,  publié  en  1706;  & 
le  tout  fut  réimprimé  à .Milau  , en 
'736,  3 vol.  in  fol.  Ce  livre  ne  fe 
berne  pas  au  détail  & à i'hilloire 
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Jcs  cérémonies  obfervées  dans  les 
Sacrcmcns.  Les  théologiens  y fe- 
ront cneore  avec  plaifir  plufieurs 
éclairci ITemeiis  relatifs  au  dogme, & 
qui  fervent  fi  l’établir  & à le  dé- 
fendre. IV.  Un  Traité  latin  fur  lu 
difcipline  de  l'Eglife  dans  la  célébra- 
tion des  offices  divins , Lyon  1706  , 
10-4°.  V.  Un  ftecueil  d’ Ecrivains 
de  Afoiiuinens Eccléjùillii]urs,i{m  peu t 
fervir  de  continuation  au  Spicüege 
du  P.  A'Achery.  I!  parut  en  1717 
fous  ce  titre:  ThrfaurusnovusAncc- 
rfo/ontOT , Ç vol.  in-fol.  VI.  Voyages 
Littéraires^  Paris,  1717  & 1724, 
en  s vol.  in  4“.  VII.  Veterum  Scrip- 
toriim...  iisnpliffima  ColliâHn,  Paris  , 
9 vol.  in-fol.,  &c.  Tous  fes  ouvra- 
ges font  des  tréfors  d’érudition. 
L’auteur  y ramaffe  avec  beaucoup 
de  foin  tout  ce  que  des  recherches 
lahorieufes  & une  ledlurc  immenfe 
ontpu  lui  procurer;  mais ilfc bor- 
ne à recueillir , & il  ne  fe  pique  pas 
d’orner  ce  qu’il  écrit.  Il  a lailTé  en 
manulerit  des  j)Jéitnires  pour  fer- 
vir à l’Hiftoire  de  fa  congrégation  ; 
&il  avoit  publié  en  1697  in- 8°  , la 
Vie  de  D.  i'imtde  Martin,  fon con- 
frère , on  il  entre  dans  des  détails 
qu’on  pourvoit  trouver  puérils.  Il 
y a cependant  quelques  particula- 
rités curieufes  fur  l’édition  de  St. 

Jlvgstjlin. 

MARTENS.  Voyez  Martin  , 
IX. 

M.ARTHE,  fœurde  Lazare  & de 
Marie.  C’étoit  elle  qui  rcccvoit  or. 
dinaircment  N.  S.  Téfus-Chrill  dam 
fon  château  de  Béthanie  Un  iour 
qu’elle  fe  doiinoit  bien  de  la  peine 
pour  préparer  à manger,  elle  fut 
jaloufe  de  ce  que  fa  fœnr  étoit  aux 
pieds  de  N.  S.  & n’éteit  occupée 
qu’à  l’écouter  , au  lieu  de  la  fé- 
conder dans  fon  travail.  Marthe  s’en 
plaignit  au  Sauveur,  qui  lui  répon- 
dit “ qu’elle  avoit  tort  de  s’inquié- 
,,  ter;  que  Marie  avoit  eboifi  la 
,,  meilleure  part.  „ Les  ancieus  au- 
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teurs  Grecs  & Latins  ont  toujours 
cru  qu’elle  mourut  àjérufalera  avec 
fon  frere  & fa  fœur , & qu’ils  y 
furent  enterrés.  Ce  n’eft  qu’au  xe 
fiecle  qu’on  imagina  le  roman  de 
leur  arrivée  en  Provence.  On  pré- 
tendit qu’après  la  mort  de  JÉSUS  , 
Marthe,  MarieScTazareiwccnt  ex- 
pofés  dans  un  vailVeau  fans  voiles, 
qui  abonla  heurenfrment  à Map- 
fcitle  , dont  Lazare  fntévêque;que 
Marthe  fe  retira  près  du  Rhône  , 
dans  un  lieu  où  cft  préfcntementla 
ville  de  Tarafeon  ; S:  qn’entin  Ma- 
dclène , que  l’on  confondoit  avec 
JUaric , palTa  le  refle  de  Tes  jours 
dans  un  défert , appelle  auiour- 
d’htii  Sainte- Baume.  Mais  rien  n’eft 
plusapocryphe.il  n’eft  plus  permis 
de  le  croire , qu’à  ceux  qui  gar- 
dent les  piétendiies  reliques  de  la 
Madelhte. 

MARTHE  , (Scévole  de  Ste.) 
Voyez  SaINTE-.MaRTHE. 

MARTLA.  Voyez  Com.mode. 

M.XRTI.A , dame  Romaine , fem- 
me d’un  certain  Fulvius  favori  A'Au- 
gufic.  Son  mari  étant  venu  lui  dire 
qu’il  avoit  encouru  la  difgrace  de 
l’empereur , pour  avoir  lailTé  tranf- 
pircr  un  feeret  important , & qu’il 
étoit  réfolu  de  fe  donner  la  mort  : 
Tuasraifon,  ( lui  répondit-elle,  ) 
puifqu' ayant  éprouvé f auvent  C intem- 
pérance de  ma  langue , tu  t'es  confié 
à moi  i mais  se  dois  snoterir  la  preniie- 
re  ; & à Pinftant  même  elle  fe  poi- 
gnarda. Les  femmes  de  nos  jours 
feroientà  coup  fûr  plus  diferettes, 
fi  elles  étoient  obligées  de  rache» 
ter  leur  indiferétion  au  même  pri;^ 
que  fit  Martia. 

I.  MARTIAL  , (Mare-Valere) 
de  Bihlis  , auiqurd’hni  Bubicra  , 
dan.s  le  royaume  d’Arragon  en  Ef- 
pagne  , vint  à Rome  à l’âge  de  20 
ans , & y eut  tout  le  fnctès  qu’un 
el'prit  fatyrique  peut  avoir  dans 
une  giaiiile  ville  , livrée  à l’oifiveté 
& à la  malignité.  Il  y demeura  3^ 
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ans  fous  le  rej;ne  de  Qalha  & des 
empereurs  fuivans , qui  lui  donnè- 
rent dçs  marques  d'amitié  & d'ef- 
time.  Domitien  le  créa  tribuii;yT/«r- 
tial  fit  un  Dieu  de  cet  empereur 
pendant  fa  vie , 9c  U traita  comme 
un  monftre  après  fa  mort.  Trujan  , 
ennemi  des  fatyriques , ne  lui  ayant 
pas  témoigné  les  mêmes  bontés  , il 
fe  retira  dans  fon  pays.  Paffar.tde 
Rome,  le  centre  des  arts,  à une  pe- 
tite ville  fans  goût  & fans  génie  , il 
»’y  trouva  que  de  l’ennui , des  j.i- 
loux  & des  cenfeurs.  Flineleirime 
qu’il  avoit  célébré  dans  fes  vers, 
lui  donna  une  fomme  d'argent  lorf- 
qn’il  quitta  la  capitale  de  l’empire. 
Alayiial  avoit  befoin  de  ce  fecours; 
il  étoit  peu  riche.  Ce  poète  mou- 
rut vers  l'an  icode  Jéfus-Chrift.  Il 
eft  principalement  connu  par  fes 
Epigrammes , dont  il  a dit  lui-même 
avec  raifon  : 

Suut  bom  , funt  qtitciam  meiiocria , 
funt  mula  pltira. 

Par  un  faux  goiit,  fuite  de  la 
décadence  des  belles-lettres,  il  cher- 
cha dans  le  contrade  des  mots  de 
quoi  faire  une  pointe.  Cette  chute , 
à laquelle  on  ne  s'attend  pas , & 
qui  préfentc  un  fens  double  à l’cf- 
prit , fait  toute  la  finefle  de  fes 
faillies.  Quelques  anciens  l’ontap- 
jfcUé  un  Sopi}ifme  agréable , & nos 
gens  - de  - goût  modernes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Jeux  de  mott.  C'eft 
l’ornement  de  la  plupartdefesEpi- 
grammes.(/%fzFANNJUS...  TV- 
»ON..SiLius.)  On  en  trouve  quel- 
ques-unes , mais  en  plus  petit  nom- 
bre, pleines  de  grâces  &d'efprit, 
& aifaifonnées  d’un  fel  véritable- 
ment attique.  L’auteur  n’y  refpïéle 
pas  toujours  la  pudeur,  &en  pei- 
gnant des  mœurs  vicieufes , il  peut 
enfeigner  le  vice  aux  jeunes-gens. 
jM.  fréron  a fait  un  parallèle  de  ce 
poète  avec  CaïuBe , dont  le  lec- 
teur nous  faura  gré  d’avoir  orné 
cet  article.  “ Martial  , ( dit  ce 
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critique  ) “ fefert,avec  une  zKeSku 
y,  tion  continue , de  mots  extra- 
„ ordinaires  & recherchés.  11  faut 
„ plus  d’étude  & de  myftere  pour 
„ l’entendre  lui  feul,  que  pour  ex- 
„ pliquer  tous  les  poètes  du  fie- 
„ c\e  A'Augiifle.  Catulle  excelle 
„ dans  le  même  genre  (_V  Epigrant- 
,,  »«f);il  a du  fentiment.  de  lafinef- 
„ fe , de  l'aménité.  Son  ouvrage 
,,  n’ell  pas  confidérable  i mais  il  eit 
„ exquis,  élégant,  varié:  c’eftla 
J,  nature  qui  lui  diète  des  vers;  il 
„ a de  l’ame  & du  goût.  Martial 
„ n’a  que  de  l’efprit  & de  l’art.  En 
„ unmot,  MARTiALferoit  peut- 
„ être  plus  admiré  dans  notre  fie- 
„ cle,  ou  régné  le  bel-efpriti  Ca- 
„ TULLE  auroit  été  plusnpplaudi 
,,  fous  Louis  XII',  où  regnoit  le 
„ génie.  (/’ovei  KAVAGERO.) Les 
meilleures  éditions  des  Xiv  livres 
à' EpigrammesdcJLirtial,  font:  Cel- 
le de  Venife  par  Eendelinde  Spue, 
l470,in-fol;  celle  cum  notis  Ea- 
riormit,  Lryde,  i67o,ia-8“l  celle 
ad  ufuni  DeipHni , i68o,  in-4*î 
celle  d'Amfterdam , 1701,  in-8“- 
L’abbé  le  Majh  ier  en  donna  une 
élégante  en  1754,  in- 12  , 2 vol. 
chez  Couftrlier , avec  plufieurs  cor- 
reélions.  On  attribue  divers  ouvra^ 
ges  i JLat'tial , qui  ne  font  pas  dé 
lui.  L’abbé  de  MaroUes  a traduit 
fes  f./);grn»K»<eien  2 vol.  in.8°,  & 
comme  il  a rendu  cet  auteur  fort 
platement,  Aléaagc  appelloit  cette 
vei  fion,des  Epigrammes  contre Alar- 
tial...  l'ONÇOi.. 

II.  MARTI.AL , (Saint)  évêque 
& apdtre  de  Limoges  fous  l'empire 
de  Dèce  , eft  plus  connu  par  la  tra- 
dition que  par  les  aneiens  hifto- 
riens.  On  lui  attribue  deux  Epitres , 
qui  ne  font  pa'  de  lui. 

III.  MARTIAL  d’Auvergne, 
( c’étoit  fon  nom  de  famille  ) fut 
procureur  au  parlement  & notaire 
au  châtelet  de  Paris,  fâ  patrie.  Il 
mourut  en  i(o8,  regardé  comme 
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im  des  hommes  les  plus  aimables 
& des  efprits  les  plus  faciles  de  fou 
liecle.  Ses  ouvrages  fout:  I.  Les 
Arrêts  d'Ainosir  j les  poètes  Proven- 
gaux  lui  en  avoient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines , 
alTez  ingénieufes  , & dont  le  prin- 
cipal mérit  eft  une  gruide  naïveté. 
Btnoit  de  Cvnrt , favant  jurifeon- 
fulte  , a commenté  fort  férieufe- 
ment  ces  badinages.  Il  étale  une 
très  grand^  érudition  dans  fon 
Commentaire,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queftions  du  droit 
civil,  que  l’on  ne  feroit  pas  tenté 
d’y  aller  chercher.  Cependant  quel- 
ques-uns des  arrêts  A^AIcirtial  &'  Au- 
vergne aurident,aux  oracles  du  bar- 
reau , de  quoi  parler  longuement. 
Son  trentième  arrêt.parexemple,eft 
de  ce  nombre.  Il  eft  aiaü  intitulé: 
“ Un  ami  fe  plaint  de  ce  que , 
JJ  pour  fervir  à fa  dame,  il  a tout 
„ defpendu;  laquelle,  depuis,  n’a 
J,  tenu  compte  de  lui:  concluant 
„ à ce  qu’elle  fût  condamnée  à 
,,  l’entrenir  comme  devant.  „ Ce 
Commentaire  , avec  les  Arrêts  , fut 
imprimé  chez  Grypbe , à Lyon, 
in- 4°,  IÎ335  in-8°i  à Rouen, 
I S 87  •>  & en’HolUnde , 1 73 1,  in-i i . 
CesArrêts , au  nombre  de  53 , font 
écrits  en  profe,  au  commencement 
près  qui  eft  en  vers  , ainfi  que  la 
fin.  Voici  un  échantillon  de  fa 
poéfie. 

Environ  la  fin  de  Septembre 
Que  f aillent  violettes  efi  fleurs , 

Je  me  trouvai  en  la  grand' chiimbrt 
Du  noble  parlement  d’ Amours. 

Flujieurs  amans  amoureux 
JUcc  vinrent  de  divers  lieux , 

Qui  le/dits  Arrêts  écoutaient , 

Dont  leurs  caurs  étaient  tant  ravis 
Qu'ils  ne  /avaient  où  ils  étaient. 
Desunsde paour  ferraient  leurs  dents 
Les  autres,  émus  Êf  ardens, 
Tremblanscomniela/iuiUeenl' arbre. 
Jiul  n’tftji/age , ne  parfait , 
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Que  , ifmnd  il  oit  fon  jugement  , 

Il  ne  fait  à moitié  défiait 
Et  troublé  à l'entendement. 

II.  Un  Poème  hiHorique  de  Charlet 
Vil , en  6 ou  7000  vers  de  (fiffé- 
rentes  mefures  , fous  le  tittre  de  Vi- 
giles de  la  mort  du  Roi,  &c.  Paris  , 
1403  ,in-fol.  L’auteur  lui  a donné 
la  forme  de  l’Offiee  de  l’Eglife , que 
l’on  nomme  Vigiles.  Au  lieu  de 
Pfeaumes , ce  fout  des  récits  hif- 
toriques , dans  lefquels  le  poète 
raconte  les  malheurs  & les  glo- 
rieux exploits  rie  fon  héros.  Les 
Leqons  font  des  complaintes  fur 
la  mort  du  roi.  Le  cœur  du  poète 
parle  dans  tous  fes  récits  avec 
beaucoup  de  naïveté.  Il  feme  fiyr 
fa  route  des  portraits  fidèles  , mai* 
grofliers  ; des  peintures  énergiques, 
mais  baffes,  de  tous  les  ét'ts  qu’il 
paffe  en  revue  j des  maximes  fo- 
lides , qui  refpirent  l’amour  de  la 
vertu  & U haine  du  vice.  11  y a 
de  rinvcntioB  & du  jugement  dans 
le  poème  î mais  peu  d'exaâitude 
dans  la  verfification.  III.  L'amant 
rendu  Cordelier  de  l' Obfervance  d' A 
mour  , Poème  de  234  ftrophes, 
in  - 16.  C’eft  un  tableau  des  extra- 
vagances où  jette  la  pafOon  de  l’a- 
mour. La  fcène  fe  paffe  dans  un 
couvent  de  Cordèliers  , où  l’au- 
teur eft  tranfportë'e»  fange.  IV. 
Dévotes  Louanges  àla  Vierge  Marie, 
in-8°:  Poème  hiftorique  de  la  vie 
de  la  Ste.  Vierge  , rempli  de  fables 
pieufes  que  le  peuple  adoptoit  alors 
& qui  n’eft  qu’une  légende  mal  ver- 
fifiée.  Les  Poéfies  de  Martial  d'Au- 
vergne ont  été  réimprimées  à Paris 
chez  CoufteUier , en  deux  volumes 
in-8“,  i7»4- 

MARTI ANAY , (Jean ; né  à S.  ' 
Sever  Cap , au  diocèfe  d’ Aires , en 
1647,  entra  dans  la  congrégation 
de  St  Alaur.  U s’y  diftingua  par  fon 
application  à l’étude  du  Grec  & de 
r^sbfeu;  y.  .s’g.ttacha  fur-tout  à 1| 
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criiique  de  rEcriturc-faiiite  , ^ lié 
céda  de  travailler  jufqu'àfa  mort, 
arrivée  à S.  Gcrmaiii-des- Prés  en 
1717  , à 70  ans.  Quoiqu’occiipé 
à repoulTcr  les  traits  des  critiques 
qu’il  s’étoit  Faits  , & tourmenté  de 
la  pierre  , il  ne  laiüa  pas  d'écrire 
beaucoup.  Il  polTédoit  l’Ecriture- 
fainte  dans  la  pertertion.  Sa  cou- 
verfation  étoit  honnête,  & la  dou- 
ceur ctoit  peinte  fur  fa  figure.  Il 
n'en  étoit  pas  moins  mordant;  & 
••  il  reprenoitles  autres  avec  une 
^ liberté  qui  n’étoit  pas  toujours 
y,  réglée  par  la  diferétion  , n’epar- 
,,  gnaiit  pas  même  les  conférés 
yy  les  plus  rcfpedlaMes.  On  peut 
voir  comment  il  les  traite  dans 
,,  fes  Prolégomènes  fur  la  Biblio- 
„ thèque  divine  de  St  Jérome.  „ 
(^HiST  .littéraire  de  lu Cengrég . de  St 
Jllatir,  pag.  38q.)  On  a de  lui  : 

I.  Une  nouvelle  édition  de  St  Jé- 
rôme , avec  le  P.  é'ouget,  en  ç vol. 
in-fol. , dont  le  premier  parut  en 
1(>93  & le  dernier  en  1706.  Cette 
édition  offre  des  Prolégomènes  fa- 
vans;  mais  elle  n'elf  ni  atilfi  mé- 
thodique, ni  aulfi  bien  exécutee 
que  Celles  de  plulieurs  autres  Pe- 
res  donnée  par  quelques  - uns  de 
fes  conl^reres.  Elle  eut  divers  een- 
feurs  parmi  les  Proteftans  il:  parmi 
les  Catholiques.  Simon  & le  Clerc 
la  critiquèrent  avec  vivacité,  & 
fouvent  avec  juHefle.  On  lui  ré- 
procha  principalement  de  u’avoir 
pas  orné  fon  texte  de  notes  grain- 
maticales  & théologiques  , & d’a- 
voir dilfribué  dans  un  ordre  cm- 
barraffant  les  Lettres  de  St  Jérôme , 
qu’il  mêla  tantôtaveefes  Commen- 
taires  , tantôt  avec  fes  ouvrages 
polémiques.  Le  ftyle  de  fes  Préfa- 
ces , de  fes  Prolégomènes  & de  fes 
Kotes  n’eft  pas  affez  naturel.  11  y 
fait  des  applications  forcées  & mê- 
me indécentes  de  l’Ecritiire-fainte. 
Il  dit,  en  parlant  d’une  de  les  ina- 
Udies  qui  l’avoit  réduit  à l’extré- 


M A R 

mité,  que  le  Seigneur  avoit  femblé 
lui  dire,  comme  au  Lazêre  ; Mar- 
TIANK,  VENi  FORAS....  De  telles 
applications  ne  peuvent  partir  que 
d’une  imagination  ardente:  celle 
du  P.jVnctiiKmy  l’étoit.  Il  fcmbloit, 
(dit  Dam  de  la  t^iéviUe , dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  la  Congré- 
gation de  St  JHaur)  avoir  hérité  du 
zèle  qu’a  voit  St  Jérôme  pour  la  re- 
ligion , de  fa  vivacité  à défendre 
fes  fentimens  , & du  ÿiépris  qu'il 
témoignoit  pour  ceux  qui  ne  les 
adoptuient  pas.  II.  La  yie  de  St 
Jérôme.,  1706,  iii;4°.  L’auteur  l’a 
tirée  des  propres  écrits  du  Saint; 
aulli  eit-elie  un  tableau  aiïez  fidèle. 
“ En  la  lifant,  (difent  les  Jour- 
„ naliftes  de  Tiévoux,')  on  a le 
„ plaiftr  de  voir  que  c’ell:  St  Jé- 
„ l ôme  lui-  même  qui  fait  le  récit 
„ de  fa  vie.  Car  ce  qu’il  en  amar- 
„ qué  en  düTércns  endroits  de  fes 
„ ouvrages,  eft  ici  rapporté  & 
„ placé  fl  à propos  , qu’il  fembla 
„ que  le  P.  Â/or/iai;oy  lui  alaiffé 
„ toute  l.a  narration  , & ne  lui  a 
„ prêté  que  l’ordre  & l’arrange- 
„ ment.,,  11  Uîche  de  juftifier  ce 
Pere  de  l’Eglife  du  reproche  d’a- 
voir été  trop  vif  & trop  caulH. 
que , & il  donne  un  précis  exait  de 
fa  doélrine.  III.  Deux  Ecrits  en 
franqois , 1689  ifz  16^93,  deux  vol. 
in-i3  , dans  tefquels  il  défend,  con- 
tre le  P.  Peti  on,  Bernardin  , l’au- 
torité de  la  chronologie  du  texte 
hébreu  de  la  Biole.  Us  font  fa- 
vans  , m.'.is  mal  écrits.  ( l-'oyez  Pez- 
EuN.  ) IV.  Pie  de  J/agdelène  du  St 
Sacrement,  Carmélite,  I7i4,in-iî. 
V.  Un  Commentaire  manulcrit  fur 
l’Ecriture-fainte.  Ce  favant  auteur 
fe  propofoit  d’y  expliquer  le  texte 
facrépar  lui -même;  mats  il  n’eut 
pas  le  tems  d’achever  cet  ouvrage 
utile. 

MARTIEN.  Fayez  Maroien. 

M ARTIGNAC , (Etienne  Algai , 
fieur  de  ) cemmeqqa,  vers  l’an 
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l6îo  , à donner  en  franqais  diver- 
fes  TraiuÜionstn  proie  de  qtielq'ies 
Poètes  Lat  iis.  E'Ies  (ont  meilleu- 
res que  cel'es  qii’on  avoit  publiées 
avant  lui  fur  les  mêmes  auteurs  ; 
mais  elles  font  fort  au  - dclTons 
de  celles  qui  ont  vu  le  jour  après 
lui.  Il  a traduit  ; Les  trois  Comi- 
dits  de  Térence  auxquelles  les  foli- 
taires  de  Port  - Royal  n’aroient  pas 
voulu  toucher.  II.  Horace.  III. 
FerJ'e  &.  Jttvenal.  IV.  V. 

Ovide  tout  entier,  en  9 vol.  in-it. 
Ces  veiiions  font  en  général  ficel- 
les , exaétes  &.  claires;  mais  elles 
manquent  d’élégance  & de  correc- 
tion. L’auteur  a foin , dans  fes  no- 
tes , de  faire  accorder  l’ancienne 
géogiaphie  avec  la  moderne.  On  a 
au(Ù  de  lui  une  Traduciion  de  l'I~ 
tnitation  de  J.  C.  11  avoit  commencé 
celle  de  la  bible.  Son  dernier  ou- 
vrage fut  la  l^ie  des  Archevêques  fÿ 
derniers  Evêqxes  de  l'aris  , du  XVI  l 
Jiecle  , in-  4°.  Ce  laborieux  écrivain 
mourut  en  1698,  âgé  de  70  ans. 
Martignac  avoit  été  l’un  des  conti- 
dent  de  Jean- Bu ftijle  Gafton,  duc 
d’Orléans;  & ce  fut  lui  qui  réiligea 
les  Mémoires  in-is  de  ce  prince  , 
qui  s’étendent  depuis  1608  , julqu’à 
la  tin  de  Janvier  1636. 

I.  MARTIN,  (St., I né  vers  3t6, 
à Sabarie  dans  la  Pannonie,  ( a pré- 
£ent  Stain  dans  la  balTe  Hongrie  ) 
d'un  tribun  militaire,  fut  forcé  de 
porter  les  armes  , quoiqu’il  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  totitude. 
II  donna  l’exemple  de  toutes  les 
vertus , dans  une  profellion  qui 
efc  ordinairement  Talyle  des  vices. 
H coupa  foi»  habit  en  deux , pour 
«ouvrir  un  pauvre  qu’il  rencontra 
à la  porte  d’Amiens.  On  prétend 
que  JÉSUS-CHR.  fe  montra  àluiia 
nuit  luis'ante  , revêtu  de  cette  moi- 
tié d'habit.  Martin  étoic  alors  ca- 
téchumène; il  requt  bicntôt-apiès 
le  baptême  , & renonça  à la  milice 
féculiere , pour  cutter  dans  la  milice 
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eccléliallique.  Après  avoir  paffé 
pliitienrs  années  dans  la  retraite  , 
S.  Hilaire  , évêque  de  Poitiers  , lui 
conféra  Tordre  d’exoreifte.  De  re- 
tour en  Pannonie  , il  convertit  fa 
mere  , & s’oppofa  avec  zele  aux 
Ariens  qui  donnoient  dans  t’Illy. 
rie.  Fouetté  publiquement  pour 
avoir  rendu  témoignage  à la  divi- 
nité de  JÉSUS  Chr.  , il  montra  au 
milieu  de  fon  lupplice  la  contiance 
des  premiers  Martyrs.  Cet  illuftre 
confelTeiir  de  la  foi  , ayant  appris 
que  S.  Hilaire  étoit  revenu  de  fon 
extl , alla  s’établir  près  de  Poitiers. 
Il  y ralTembla  un  nombre  de  reli- 
gieux , qui  fé  mirent  fous  fa  con- 
duite. Ses  veitus  éclatant  de  plus 
en  plus , on  l’arracha  à fa  folhiide 
en  374.  Il  fut  ordonné  *^vêqiie  de 
Tours,  avec  appiaiidilTment  gé- 
néral du  clergé  & du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  point 
fa  maniéré  de  vivre.  Au  zele  & 
à la  charité  d’un  evèque , il  joignit 
l’humilité  & la  pauvreté  d’un  ana- 
chorète. Pour  vivre  moins  avec  le 
monde,  il  bâtit  anprè.s  delà  ville, 
entre  la  Loire  & une  roche  efear- 
pée,  le  célébré  monailere  de  Mar- 
moiitier  , qui  fubfifte  encore,  & 
que  Ton  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  Fraxcc.  5'.  Alartiny  raf- 
fcmbla  80  moines  , qui  retraqoient 
dans  leur  vie  celle  des  folitaires 
de  la  Tliébaide.  Après  avoir  con- 
verti tout  fon  diocèfe , il  fut  l’A- 
pûtre  de  toutes  les  Gaules  ; il  dilii. 
pa  l’incrédulité  des  Gentils , détrui- 
ïit  les  temples  des  Idoles , & con- 
firma fes  prédications  par  des  mira- 
cles fans  nombre  : les  élémens  lui 
obéitibieHt  comme  au  Dieu  de  la 
nature.  L’empereur  ValentHiien  , 
étant  venu  dans  les  Gaules,  le  re- 
qut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi- 
me , qui  , après  s’être  révolté  con- 
tre Temperenr  Gratien  , s’étoit  em- 
paré des  Gaules , de  l’Angleterre  ék 
de  l’Efpagne , l’accueillit  d’une  «a- 
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niere  non  moins  diftinga^e.  Le  faint 
évêque  fe  rendit  auprès  de  lui  à 
Trêves  vers  l’an  383  , pour  en  ob- 
tenir quelques  grates.  Maxime  le 
fit  manger  à fa  table , avec  les  plus 
illuftres  perfonnes  de  fa  cour  , & 
le  fit  affeoir  à fa  droite.  Quand  on 
donna  à boire , l'officier  préfenta 
la  coupe  à Maxime,  qui  la  fit  don- 
ner à Martin  pour  la  reeCvoir  en- 
fuite  de  fa  main  ; mais  l’iliullre  pre- 
lat  la  donna  au  prêtre  qui  l’avoit 
accempagne  ) la  cour.  Cette  fainte 
hardiefle , loin  de  déplaire  à l’em- 
rereur  , obtint  fon  fiiflFrage  & ce- 
lui des  courtifans.  Martin  , ennemi 
des  hérétiques,  mais  ami  des  hom- 
mes , profita  de  fon  crédit  auprès 
de  ce  prince,  pour  empêcher  qn’on 
ne  condamnât  à mort  les  Prilcillia- 
niftes,  pourfiiivis  par /tl'acr  & /do- 
re evéque  d’Efpace.  L’évêque  de 
Tours  n*  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faifoient 
une  religion  de  répaiidre  le  fang 
humain  , & obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoieut  demandé  la  mort. 
Revenu  a Tours  , il  s’y  prépara  è 
aller  jouir  de  la  récompenfe  de  fes 
travaux.  Il  mourut  à Candes  le  1 1 
Novembre  de  l’an  qco.  Ou  a con- 
fervé  , fous  fon  nom , ui.c  L'rofeJJion 
de  Foi  touchant  le  myftere  de  la 
Sainte  Tiinilé.  St.  Martin  eft  le 
premier  des  faints  confcfl'eurs,  aux- 
quels l’Eglife  Latine  a rendu  uu  culte 
public.  Snlpice  Sévere  fon  difciple  , 
& Fortunat,  ont  écrit  fa  fie:  ou  ne 
peut  confeiller  une  meilleure  lec- 
ture aux  prêsres  & aux  évêques. 

II.  MARTIN  1er,  (St.)  de 
Todi  dans  le  duché  de  Spolète , pape 
après  Théfdore,  en  649  , mérita  la 
chaire  pontificale  par  fes  vertus  & 
fes  lumières.  Il  tint  un  nombreux 
concile  à Rome , dans  lequel  il  con- 
damna l’héréfie  des  Monothclites  , 
avec  l’Ecüièfe  A' Hémclim  & le  Ty- 
pe de  Confiant  II.  Ce  fut  la  c.aulé 
.de  fil  difgrace  auprès  ce  deruiitt 
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prince.  Après  qd’on  eut  vainement 
tente  Je  l’aü'jffiner  , on  l’caleva 
fcandaleufement  du  milieu  de  Ro- 
me ponr  le  conduire  à Conllanti- 
nople  : Martin  y eifuya  la  prifon  , 
les  fers  , la  calomnie  & toutes  for- 
tes d'outrages.  Confiant  l'exila  en- 
faite  dans  la  Cherfonnèfc , on  le 
fàint  pape  mourut  dans  les  fouf- 
frances  , le  i6  Septembre  6çç  , 
après  plus  deux  ans  de  captivité  & 
fix  de  pontificat.  On  a de  lui  X vin 
Epitres  dans  la  Bibliothèque  des  Pe- 
res  , & dans  l'édition  des  Conciles 
de  Labhe. 

III.  MATIN  II , ou  Marin  1er, 
archidiacre  de  l’Eglife  Romaine  , 
trois  fois  légat  à Conftantinople 
pour  l’affaire  de  Fhotius  , occupa 
le  faint  fiège  après  le  pape  Jean 
VIII , eu  882.  Il  condamna  thom 
tins,  rétablit  Fonnofe,  dans  fon  liè- 
ge de  Porto;  & mourut  en  884, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
pieux  & éclairé. 

IV.  MARTIN  III  , ou  Marin 
II  , Romain  de  iiaiflance  , fuccef- 
feur  du  pape  Etienne  VIII , en 

, mourut  en  946,  après  avoir 
ligiulé  fon  zèle  & fa  piété  dans  la 
réparation  des  églifes  & le  foulagc- 
ment  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV,  appelle  Jf- 
mon  de  b'rion , & non  de  Bric , né 
au  château  de  Montpencien  dans  la 
Touraine  . d’une  famille  illtiUre  , 
fut  fuccclTivement  garde-des  fceaux 
du  roi  S.  Louis cardinal,  & enfin 
pape  après  la  mort  de  Nicolas  III 
en  1281.  11  avoit  été  chanoine 
tréforicr  de  Téglife  de  St.  Martin 
de  Tours,  ce  qui  l’engagea  à pren- 
dre le  nom  de  Martin  en  l’honneur 
de  ce  Saint.  Il  réiifta  à fon  élec- 
tion , jufqn’à  faire  déchirer  fon 
manteau  , quand  on  voulut  le  re- 
vêtir de  celui  de  pape.  Il  fut  éln 
eiifuite  fénateur  de  Rome  , & il 
eft  étrange  qu’il  acceptât  cette  char- 
ge , qu’il  ne  lui  ùoiuisit  qu’une  fim- 
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pie  magiftraturc  dans  Rome  , dont  tard  n’avoient  point  d’autres  armes, 
les  papes  fe  prétendoient  feigneurs  fe  fervoient  de  pierres,  en  difanc 
temporels  depuis  près  de  deux  fiecles.  dans  leur  jargon  barbare  : Je  jette  cette 
Ce  pontife , né  avec  un  génie  f*rvere,  pierre  contre  Pierre  d’Aragon, pour  ga- 
Ggnala  fon  tegne  par  plulieurs  ana-  g'ierl’/’u/ulgc'ice.  Le  ridicule,  les  nia« 
thème.  Après  avoir  excommunié  ladies  & la  haine  contre  Rome , fu- 
l’empereur  Michel  PaUologut , corn-  rent  tout  le  fruit  des  démarches  im* 
me  fauteur  de  l’ancien  fchifme  & de  prudentes  de  Marti.i  Il'\  Ce  pontife 
l’béréfie  des  Grecs  ; il  laïuja  fes  fou-  mourut  i Péroufe  en  128;,  apres 
dres  fur  Pierre  III  roi  d’Aragon  , avoir  tenu  le  fiege  4 ans  & 5 jours 
nfu.  pateur  de  la  Sicile , après  te  maf*.  depuis  fa  confécration. 
fccre  des  Vêpree  Sicilicifiei , dont  ce  VL  MARTIN  V , Romain,  nom- 
prince  avoit été  le  promoteur.  Le  pa-  mé  auparavant  Othon  Co'onne  , de 
pe  le  priva  non-feulement  de  la  Sù  i-  l’ancienne  & illullre  maifon  de  ce 
le,  mais  encore  de  l'Aragun  qu’il  nom, cardinal  diacre  , fut  intronifé 
donna  a Charlet  de  Valait  ,3.'^  nh  du  fur  la  chaire  pontificale  en  1417,  après 
foi  de  France.  Ces  cenfurcs  , fuivies  l’abdication  de  Git'goire XII,  & la  dé* 
d’une  dépofition  folemnelle  proaon-  polition  de  Br-roitXIII , pendant  la 
céeen  1282,  furent  meprifées  non-  terne  du  concile  de  Co'.üance.  Ja- 
fieulement  par  le  roi.èr  parles  fei-  mais  pontife  ne  fut  inauguré  plusfo^ 
sueurs,  mais  enco-e  parles  ce.  lé-  lemnellement  : il  marcha  à l’églife 
nafiiques  & par  les  religieux  de  tous  monté  fur  un  cheval  blanc,  dont  l’em- 
* les  ordres.  Pierre  fe  moqua  de  la  pereur  & l’éleâeur  Palatin  à pied  te- 
défenfe  qui  lui  avoit  été  faite  de  pot-  noient  les  rênes.  Une  foule  de  prin- 
ter  le  titre  de  roi  d’Aragon  , Cn  fe  ces  & un  concile  entier  fermoient  la 
qualifiant  dans  tous  les  acles  , Che-  marche.  On  le  couronna  de  la  triple 
valier  Aragonoit , Pere  de  deux  Roij,  Couronne , que  les  papes  portoienc 
fir  Maître  de  la  Mer.  Le  pape  n'en  depuis  environ  deux  liecles;  après 
fut  que  plus  irrité  I il  fit  prêcher  une  l'avoir  ordonné  prêtre  & évêque. 
Croifade  contre  lui , comme  con*  Son  premier  foin  fut  de  donner  une 
tre  un  Infidèle,  & donna  fes  états  Bul.'e  contre  les  Hulfites  de  Bohême, 
à Philippe  le  Hardi  pour  l’un  de  fes  dont  les  ravages  s’étendoient  tous 
fils.  Ce  prince  obtint  du  po.ntife  la  les  jours.  Le  premier  article  de  cette 
décime  des  revenus  erclélialiiques  , Bulle  eft  remarquable  , en  ce  que  te 
pour  faire  cette  guerre  faciee.  Si  l’on  pape  y veut  que  « celui  qui  fera  fuf- 
doit  être  furpris  que  les  papes  don-  ped  d’htréfie  , jure  qu’il  reçoit  les 
nalTent  das  toyaumesqùi  ne  leur  ap-  conciles  généraux  , & en  particuliec 
parieuoit  pas,  faut-il  l’être  moins  celui  de  Confiance,  repréfcntantl’E- 
en  voyant  des  princes  accepter  de  glife  univerfelle  ; & qu’il  reconnoille 
pareils  préfens  ? N’étoit-ce  pas  cou-  que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
venir , que  les  papes  avoieni  le  droit  approuvé  & condamné  , doit  être  ap- 
de  difpofer  des  couronnes  , & de  prouvé  & condamné  par  tous  les 
dépoüer  les  monarques  à leur  gré  ? fideles  ».  U paroit  fuivre  natureüe- 
L’expédition  de  Philippe  fut  mal-  meut  de-là  , que  Martin  V approuve 
beureufçi  U mourut  en  1285  , d’une  la  fuptrioriti  du  Concile  fur  les  P apte  , 
çontagion  qui  s’ëtoit  mife  dans  fon  qui  fut  décidée  dans  la  5^  felTîon.  Il 
grmée  .Elle  fut  regardée  par  les  Ara-  tardoir  à Martin  de  voir  terminer  le 
goonois  comme  une  punition  des  ex-  concile  de  Confiance^  il  en  tint  les 
cèa  & des  prpfanatioos  des  Ctoifés  , dernieres  felfions  au  commencement 
quis’imaginoient  qu’il  fuffifoitdefe  de  1418.  On  avoit  crié  pendant  deux 
nttte  pour  gagner  l’Indulgence  & ans  dans  cette  afiemblée  contre  les 
pour  laver  leurs  crimes.  Les  hifio-  Annates  , les  exemptions  , les  réfer- 
fiens  rapportent  que  ceux  qui  par  ba-  res , les  impôts  des  papes  fur  le  cler- 
joiw  y; 
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^ au  profit  de  la  cour  de  Rome } en 
un  mot , contre  tous  les  vices  dont 
rEglire  écoit  inondée.  Quelle  fut  la 
réforme  tant  attendue?  Le  pape  Mar- 
tin , après  avoir  promis  de  remédier 
à tout,  congédia  le  concile  , fans 
avoir  apporté  aucun  remede  efficace 
aux  diff'érens  maux  dont  on  fe  plai- 

fnoit.  La  joie  du  retour  du  pape  à 
.orne  fut  fi  grande  , qu’on  en  mar- 
qua le  jour  dans  les  faffes  de  la  ville, 
pour  en  conferver  éternellement  la 
mémoire.  Le  rchifme  n'étoit  pas  en- 
core bien  éteint.  L’antipape  Benoit 
XlIIvivoh  encore, & après  fa  mort, 
arrivée  en  »4S4,  les  deux  feuls  car- 
dinaux de  fa  faâion  élurent  un  cba- 
aoine  Efpagnol , Gillet  de  Mugnot , 
qui  prit  le  nom  de  de'ment  VIII.  Ce 
prétendu  pape  fe  démit  quelque  tems 
après,  en  1419;  & pour  le  dédom- 
tnager  de  cette  ombre  de  pontificat 
qu'il  perdoit , le  pape  lui  donna  l’évé- 
ché  de  Majorque.  C’eft  ainfi  que  Mar- 
tin termina  beureufement  lefcbilme 
^unefte,  qui  avoir  fait  tant  de  plaies 
à l’Egiifè  pendant  un  demi-liecle.  Le 
pape , toujours  prelTé  par  les  piin- 
ces  de  réformer  l’Eglife , avoit  con- 
voqué un  concile  à Pavie,  transféré 
enfuite  à Sienne  , & enfin  diflbus 
fans  avoir  rien  ifatué.  Martin  crut  de- 
voir appaifer  les  murmures  des  gens 
de  bien  : il  indiqua  un  concile  â Bâle, 
qui  ne  devoir  être  tenu  que  fept  ans 
après.  Il  mourut  d’apoplexie  dans 
Cet  intervalle  en  1431  , à 63  ans.  Ce 
pape  avoit  les  qualités  d’un  prince,  & 
quelques  vertus  d’un  évêque.  L’E- 
life  lui  fut  redevable  de  Ton  union, 
Italie  de  Ton  repos , & Rome  de 
fon  rétablilTement.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

m MARTIN , ( St.  ) évêque  de 
Brague  en  Portugal , convertit  un 
grand  nombre  d’inlideles,  fonda  des 
monafieres,  & mourut  comblé  de 
bénédictions  en  j8o.  Nous  avons  de 
lui  dans  ta  Bibliothèque  des  Veres  ; 
I.  Un  Livre  fur  let  iv  Vertut  Cardi- 
nales. II.  Une  Colleâion  de  ta ■ ont  , 
Itès-  Utile.  Elle  eXl  en  deuxpatties; 
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l’une  pour  les  devoirs  des  elercf, 
l’autre  pour  ceux  des  laïques. 

MARTIN  , roi  de  Sicile.  Voye% 
Cabrera. 

VIII.  MARTIN  DR  PoiooNi  , 
Martinut  Bolonut , Dominicain  , pé-< 
nitencier  & chapelain  du  pape  , fuC 
nommé  à l'archevêché  de  Gnefne  par 
Nicolas  III.  Il  mourut  à Bologne  « 
lorfqu’il  alloit  en  prendre  polTeflion  , 
l’an  1178.  On  a de  lui  des  Sermons, 
1484  , in-40  , & une  chronique  , qui 
finit  au  pape  J«on  XXI  inclufivement. 

La  meilleure  édition  eft  celle  que  Jean 
Fabricius,  Prémontré,  publia  à Colo- 
gne en  1616.  On  en  a une  traduâion  - 
hançoife  , 1)03  , in-folio.  Cethiflo* 
rien  manqnoit  de  critique  & de  phi- 
lofophie  i mais  fon  ouvrage  ne  laiffo 
pas  d’être  utile.  Il  efl  connu  fous  le 
nom  de  chronique  Martinienne , Sc 
n’efi  pas  commua.  On  y trouve  des 
particularités  curieufe  , qu’on  cher»  * 
cheroit  vainement  ailleurs. 

IX.  MARTIN  , ( Raimond  ) Do- 
minicain de  Subarat  en  Catalogne  , 
fut  employé  l’an  iaé4  par  Jacquet  I , 
roi  d’Aragon , pour  examiner  le 
Talmud  , & envoyé  à Tunis  vers 
ti6%  , pour  travailler  à la  converlion 
des  Maures.  Ce  pieux  fc  favant  reli- 
gieux mourut  vers  ii8é.  On  a de  lui 
un  excellent  Traité  contre  les  Juifs  , 
fruit  de  fon  teie  te  de  fon  érudition. 

Il  parut  en  léji  à Paris  ,tc  i Leip- 
fick  en  1687 , fuUs  le  titre  de  Bugio 
fidei  Chrijiiantt.  L’édition  de  LeipficK 
eft  enrichie  des  remarques  de  Voifin, 

& d’une  favante  introduâion  pu 
Carpqovius.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en 
trois  parties.  La  première  n’efl  écrite 
qu’en  latin  ; les  deux  dernieres  font 
en  latin  & en  hébreu  Nous  invitons 
les  curieux  i coiTulter  ce  que  dit , 
fur  ce  livre  & fur  fon  auteur  , le  Per» 

Tow  on  dans  le  tome  premier  de  fon 
Hiflctre  des  Hommes  illufiret  de  l’ordre 
de  St.  Dominique. 

X.  MARTIN  ,MarteMs,  SMeS'* 

TINS  , (Thierri)  d’Aloft  en  Flandres, 
fut  un  des  premiers  qui  cultivèrent 
l’art  de  l’imptimeriè  dans  Isa  Pays-  ' 
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Bm  , ft  en  particulier  à Aloft  & i Revel  dans  le  diocefe  de  Lavaur  ; 
Louvains.  Il  exerça  auilî  cette  pro-  en  1639  , d’une  bonne  fannille  , le 
fefllon  à Anvers  , K mourut  à Aloft  tendit  habile  dans  I Ecriture-fainte  , 
en  IJ 34  , avec  la  réputation  d’un  fa-  dans  la  théologie  & dans  la  phitofo* 
vant  boan$te-homme.  On  a de  lui , phic.  11  devint  célèbre  parmi  les  Pro- 
Qutre  les  imprelüons  de  plufieuts  li-  teftans.  Apr^s  la  révocatiim  de  1 e- 
vres , quelques  ouvrages  de  fa  com-  dit  de  Nantes  , il  palTa  en  Hollande, 
pofition,  moins  eftimés  que  ceux  qui  & fut  pafteur  à Utrecht.On  lui  offrit 
font  fortisde  les  prelfes.  Il  eut  des  plufieurs  autres  églifes,  qu’il  refula 
amis  illuftres  , entr’autres  , Berland^  par  modeftie.Occupéi  donner  desle- 
le  célébré  Erafne,  Sc  Martin  Dorv  : çons  de  philofophie  & de  théologie  , 
çe  dernier  étoit  un  favant  prafelfeuc  il  eut  la  fatisfaûion  décompter  parmi 
de  Louvain,  mort  en  ijaj  ,dont  on  fes  difciples  des  filsmême  de  Souve- 
9 Ad  HoUandos  fuot  Epijlola , in-4°.  rains.  Les  travaux  du  miniftere  , & 
Leyde  i6|i.  un  commerce  de  lettres  avec  plufieu  f 

VT  MiTj-rixT  /A  J favans,  ne  l’empêcherent  pas  de  faire 

XI.  MARTIN  , ( André  ) Pfvtre  labotieufes  recherches.  Il  connoif- 

de  l’Oratojte , Poitevin , mort  à 1 01-  langue, Sc  lorfque 

tiers  en  lépj  , fe  lignala  dans  fa  con-  académie  Ftançoife  fit  annoncer  la 
grégation  pat  fon  favoir.  On  a de  lui  : édition  de  fon  Di3ionnaire  , 

1.  La  P/iilpfophte  chrtttenne  , unptJ-  .|  envoya  des  remarques  qu’elle 
mée  en  7 vol.  fous  le  nom  à.  Ambrât-  appjaudilTement.Ce  favant 

fe  viSoT  , & tirée  de  St.  Augufltn , ,gfpg£jable  mourut  à Uttedit  d’une 
dont  cet  Çratotien  avoir  Élit  une  fiev^e  violente,  en  1711 , à 82  ans.  Sa 
étude  particulière.  II.  Des  Thifis  fa  modeftie  , fa  douceur  le 

fort  recherchées  » q»  Jjj  imprimer  uniyerfellement  regretter.  Son 

à Saumur  in-4  . lotfqu  il  y profef-  tcQfjre  ^ affeâueux , com- 

foit  la  théologie.  patiffant.  11  rendoit  fervice  fans  qu’on 

XII.  MARTIN  ,(  Dom  Claude  ) l’en  priât  ,& fi  l’on  oublioit  les  bon» 

BénédiSin  de  la  congrégation  de  S.  offices , il  n'y  prenoit  pas  garde.  La 
îdaur, naquit  àTours  en  1619,  d’une  nature  lui  avoir  donné  une  pénétra- 
jnere  pieufe  . qui  fut  dans  la  fuite  tion  vive,un  efprit  facile, une  mémoi* 
première  fupétieute  des  Urfulines  re  heureufe  , un  jugement  folide.  Il 
de  Québec  , où  elle  mourut  fainte-  écrivoit,  il  parloir  avec  aifance  , & 
ineni  : { Kpye^  Maris  de  rincorna-  cependantd’une  maniéré  un  peu  dur 
tion  , n°.  xxiii.  ( Le  fils  , héritier  de  re.  Sou  ftyle  n’a  ni  affez  de  douceur, 
fes  vertus  , fç  confacra  à Dieu  de  ni  affez  de  cqrretlion.  On  a de  lui  ; I. 
bonne- heure  , & devint  fupérieur  du  Une  Hifloire  'du  Vieux  Sr  du  Vouveau- 
pionallere  des  Blancs-Manteaux  à Pa-  Teflnment,  imprimé  â Amfterdam  en 
xis  , où  il  demeura  fix  ans.  Il  mourut  1707,  en  a vol.  in-fol.  avec  424  belles 
en  odeur  de  fainteté,  en  1696,  âgé  eftampes.  Elle  eft  appellée  Bible  dç 
de 78  ans,  dans  l’abbaye  de  Marmou-  JVforiicr  , du  nom  de  l’imprimeur.  Il 
tier , dont  il  étoit  prieur.  On  a de  faut  faire  attention  que  la  derniers 
lui  plufieurs  ouvrages  de  piété  : I.  planche  ayant  etécaffée  , a été  r’atta- 
"Dci  Méditations  Chrétiennes,  1669,  â chées  avec  des  doux  qui  paroiffent 
Paris,  en  2 vol.  in-4®.  peu  recher-  au  tirage:  quand  on  ne  les  voit  pas, 
chées  à préfent.  II.  Les  Lettres  & la  on  juge  que  ce  livre  eft  des  premie- 
yit  de  fa  mere  , ié77-  in-4°  .-  ouvra-  res  épreuves.  II.  Huit  Sermons  , fur 
ge  édifiant.  III.  La  JTatijuc  <fe /a  Re-  divers  textes  de  l’Ecriture  fainte 
gle  de  St.  Benoit , plufieurs  fois  réim-  1708  , vol.  in-8°.  III.  Un  Traite'  de  la, 
primée....  Koye^  fa  vie,  par  Dom  Keligion  Naturelle  , 1713, in-8°.  IV. 
Jdartenne  , Tours  1697,10-8°.  LevraifensduPfiume 

XUl.  MARTIN , ( David  ) né  à contre  Jean  MuJJon.  V.  Deux  Dijjèr^ 
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tatio  'S  Cr:tr.;'ies,  Utrrcbt  I7iî,in-Î®  ; 
l’une  t'ur  le  i'  7 "lu  cn^p.  V de  U ire. 
Epiti  lde  S.  Jii’!..  Tnts/ûiit  in  ta~ 
lo,  <ii  \ dias  Ijqiieiie  on  pro  .ve  Tau- 
thc  iticité  de  ce  texte  ; l’autre  fur  le 
p’irnje  de  Jofcph  touchant  J.  C.  où 
l’onfj'tvw'  oaece  cau'aje  u’eft  point 
fupai.lc.  Vl  Une  bih’.e  , Ainlle-.rlam 
1707,  2 vnl  111- fol  U avec  de  plus 
coii'trs  Notes  , ir.  4''.  VU.  Uuc  édit, 
du  jV  uvrau- i’f/J.imr  it  delà  trad.de 
Ge  .cve,  Uitecht  1694 , in-4°  Vlll. 
Traité  de  la  Kv//j,;o  i révélé ■.  ou  l’on 
fait  voir  que  les  liv'e'.  du  Vicx  ik  du 
Nouveau  - Tcll.'me.it  l'ont  d’inpir.i- 
tiO  i-divine  . à£c.  réimprime  a Amit. 
en  i7?.3  , en  1 vol  in-ï°.  Cetouvta- 
ge  eiliiiidble  fut  ttad.  en  anglois. 

XIV  MARTIN  ( Jcan-B.iotifte) 
peintre,  né  à Paris  d’un  entieprenuur 
de  bâtimens  , mourut  dans  la  même 
ville  en  1735,  âgé  de  76  ans.  Apres 
avoir  appris  le  dellin  Ibus  Philippe  / 
de  la  H/re , il  fut  envoyé  en  qualité 
d’ingénieur  pour  fervit  fous  le  célé- 
bré hauban  Ce  grand  homme  fut  fi 
content  de  lui , qu'à  fa  recommanda- 
tion, lou/j.YIFIc  plaçachez  rander- 
Jifeulcn, peintre  de  batailles, qu’il  rem- 
plaça aux  Gobclias  , £t  lui  accorda 
une  penfion.  Martin  fit  plufienrs  cam- 
pagnes fous  le  Grand  Dauphin  , & 
fous  le  roi  mêmei  II  peignit  plufieurs 
conquêtes  de  ce  monarque  a Vqrfail- 
lesi&  les  plus  belles  acHons  de  c'-ar- 
les  V duc  de  Lorraine  , dans  la  gale- 
rie du  château  de  Lunéville  , que  le 
duc  Léopold  fon  fils  avait  fait  bâtir. 

XV.  MARTIN,  (Dom-Jacques) 
Bénédiâin  de  S.  Maur,  né  à Fanjaux 
petite  ville  du  haut  Languedoc  en 
1694,  entra  dans  cette  favante  con- 
grégation en  1709.  Après  avoir  pro- 
felTé  les  humanités  en  province,  il  pa 
tut  en  1727  à la  capitale.  U y fut  re- 
gardé comme  un  homme  bouillant  & 
fingulier  , un  favant  bizarre,  un  écri- 
vain indécent&  préfomptueux.  Quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages  fe  reîfen- 
tent  de  fon  caraâere.  Les  principaux 
font  : 1.  Trahi  delà  Religion  de  t OJi- 


etent  GauUU  , in-  4®  , 2 vol.  Paris 
1727  Ce  livre  offre  des  recherches 
profondes  ëc  des  nouveautés  curieu- 
fe$;mais  fon  auteur  paroii  avoir  trop 
bonne  opinion  de  lui-même  , & ne 
rend  pas  affez  de  juiUce  aux  au- 
tres. Il  prétend  que  , la  religion  des. 
Gaulois  ii’efunt  qu’un  écoulement  de 
Celle  des  aâiriatches , l’explicatioa 
des  objets  de  leur  culte  fervira  à l’in- 
terprétation de  divei  s jpaffages  de  l’E- 
ciiture.  Ce  fytiême  eu  plus  fingulier' 
que  vrai.  1 1.  Hijloire  des  Gauler  & de» 
conquêtes  des  Gaulois  depuis  leur  ori-- 
gine  jùfqu'à  la  /hndation  delà  Moiar- 
ch/e  tran-oifi  , 1744  , 2 vol.  in  4®. 
mife  au  jour  & co.aitnuée  par  D.  de 
B'e\ilac  , neveu  de  l’auteur.  Ce  livra 
cR  etirirhi  de  monnmens  antiques  ie 
de  difl'ertations , qui  font  honneur 
a l'oncle  & au  neveux.  111.  Explica- 
tion de  plufieurs  Textes  difficiles  de 
l'Ecriture  , 2 vol.  in-4®.  Paris  17BO* 
Si  Dom  Martin  ne  s’étoit  pas  atta- 
ché â compiler  de  nombreufes  cita- 
tions , fur  des  riens , ce  livre  feroit 
moins  long  &c  plus  agréable.  On  y 
trouve  le  même  feu  , la  même  force 
d’imagination  , le  même  ton  de  hau- 
teur 6e.  d’amertume  , que  dans  l’ou- 
vrage précédent.  Son  elprit  vif  & pé- 
nétrant a découvert  dans  une  infini- 
té de  palfages  ce  qui  avoir  échappé  â 
des  favans  moins  ingénieux  que 
lui.  Plufieurs  eftampes  indécentes 
dont  il  fouilla  ce  Commentaire  fur 
l’Ecriture  - fainte  , & une  foule  de 
traits  fatyriques , auffi  déplacés  que 
les  eifampes  , obligèrent  l’autori- 
té féculieie  d’en  arrêter  le  débit. 
IV.  Explication  de  divers  Monu- 
mens  finguliere  , qui  ont  rapport  à la 
Religion  des  plus  anciens  Peuples  * 
avec  l'Examen  de  la  derniete  édition 
des  Ouvrages  de  St.  Jérôme  , 6c  ua 
Traité  fut  l'Aftrelogie  judiciaire  ; enri- 
chie de  fig.  en  taille-douce  i à Paris 
>739 1 in- 4°.  La  vafie  érudition  decec 
ouv.  eil  ornée  de  traits  agréables  , & 
le  ftyle  en  ell  animé.  Une  partie  des 
monumens  expliqué  lui  avoient  été 
communiqués J>ar  le 'duc  de  Suliy,  qui 
Tbonoioit  de  loa  efiime  & de  (acoa- 
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fiance  : la  plupart  font  nouv. Quant  à la 
Critique  de  l’édit,  de  St.  Jérôme  faite 
à Véronna , elle  eft  dure  & amere.  V. 
Eclairci (Temeru  Litttr.  fur  un  projet  de 
Bibliothèf.  Alphabétique,  L’érudition 
& les  tnauvaifes  plaifanteries  font  pro- 
diguées dans  cet  écrit , qui  ne  plaira 
point  i ceux  qui  aiment  le  choix  &la 
précifion.  VI.  Une  Trad.  des  Confef- 
fiont  de  St.  Auguflin , qu'on  lit  peu. 
Elle  parut  à Paris  en  1741 , in-S°.  & 
in-n  : elle  elt  exaâe  & les  notes  font 
judicieufes.  Il  avoit  fait  collationner 
eoFlandres  & en  Angleterre  quelques 
manuferits  que  les  derniers  éditeurs 
n’avoieat  pu  confulter.  Dom  Martin 
mourut  à S.  Germ.-des-Prés  en  175 1 , 
à dp  ans.  C’étoit  un  des  plus  favans  & 
des  meilleurs  écrivains  qu’ait  produits 
la  congrégation  de  St-Maur  ; iln’au- 
roit  fallu  qu  un  ami  éclairé  pour  diri- 
ger Ton  goût  & Ton  imaginition.  La 
gravelle  6c  la  goutte  affligèrent  fes 
derniers  années.  Malgré  la  réchercITe 
•nféparable  de  fes  études,  il  avoit  con- 
Xetvé  un  fonds  de  piété.  Un  dépériÂe- 
ment  journalier  lui  annonçant  une 
mort  prochaine,  il  renonça  i tout 
travail  & ne  penfa  plus  qu'd  mourir 
en  chrétien  & en  religieux. 

XVI.  MARTIN,  (Gabnel)  libraire 
de  Paris  , mon  en  Fév.  1761  , eft  un 
de  ceux  qui  ont  porté  le  plus  loin  la 
connoiflance  Hes  livres,  & l’art  de  dif- 
pofer  une  bibliothèque.  Il  avoit  formé 
une  grande  parties  des  plus  célébrés 
cabinets  de  l’Europe,  & on  le  conful- 
toit  de  toutes  parts.  Les  gens-de-  let. 
& les  amatenrs  confervent  fes  nom- 
breux Cataloguet , fc  les  mettent  au 
rang  des  bons  livres.  Ceux  de  Colbert, 
de  Buluau,  de  BoiJJier  , de  Dufray , 
de  Hoym , de  Rothelin  , de  Brockart , 
de  la  comteife  de  Verue,  de  Bellanger, 
de  Bc{e  , & bien  d’autres,  font  tou- 
jours recherchés  par  les  curieux.  A 
une  grande  netteté  d’efprit , à une  fa- 
gacité  linguliere , Martin  joignoit  des 
mœurs  douces  & pures  , la  probité 
la  plus  exaâe , & cette  fimplicité  , 
compagne  du  vrai  mérite. 

XVII.  MARTIN,  (N...)  pofite 
François^  né  en  (noitcoi7JO, 
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n’eft  connu  que  par  une  Traduâion  en 
vers  François  des  Géorgiquet  de  Vir- 
gile, qui  vit  le  jour  après  la  mort  de  ■ 
ion  auteur  , en  1713.  Cet  ouvrage 
qui  offre  de  la  fimplicité  & quelques 
bonnes  tirades , eft  en  général  foible 
& négligé:  il  fut  attribué  par  quelques^ 
critiques  malins  à un  certainPincAr/ic, 
dont  le  nom  étoit  palTé  eu  proverbe 
pour  défigner  un  méchant  poète,  mais 
cette  imputation  étoit  doublement' 
injufte , parce  que  la  verfion  n’étoic 
ni  de  Pinchefne , ni  1 la  Pinchefte, 

Suoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  mérite  , 
le  ne  trouve  plus  de  leâeurs  , de- 
puis que  M.  Detille  , de  l’académie 
Françoife  , a publié  la  Tienne. 

MARTIN  o’ Av  vins  , peintre» 
Fbjr*3  Maso. 

MARTIN  de  Vos.  Foyq  Vos. 
MARTIN  DE  Heexmsxexk.  Voyi 
ce  dernier  mot. 

MARTIN  RUAR.  Voyei  Ruax; 
MARTIN  GUERRE.  Voyef 
Guerre. 

MARTINE,  (l’I’''P^tsttîce)  Fôy; 

Heracuovas. 

MARTINEAU,  (îfaac)  Jéfulte 
d’ Aqgers , né  en  1 640 , mort  en  1789, 
prorefta  dans  fon  ordre , & y occupa 
les  premières  places.  Ix  netite- vérole 
l’avoit  défiguré.  En  1681 , le  jeune 
duc  de  Bourbon  devant  paffer  de  rhé- 
torique en  philofophie  dans  te  college 
de  Louie  le  Grand , les  Jéfuites  dirent 
au  prince  de  Conde'  a qu’ils  avoient  un 
excellent  profelTeur  de  philofophie 
pour  M.  le  Duc  i mais  qu’ils  n’ofoient 
le  faire  venir  i Paris  , parce  qu  'il  étoit 
horriblement  laid.  » M.  le  prince  V0U7 
lut  qu'on  rappelât , & dès  qu’il  l’eu't 
vu  , il  dit  : Il  ne  doit  pat  faire  peur  à 
qui  connoU  Pelilfon.  Qu’il  vienne  che/ç 
moi  : on  s’accoutumera  à le  voir  , & on 
le  trouvera  beau.  Il  plut  effeâivemeni 
à la  cour.  Si  fa  figure  étoit  défagréa- 
ble  , fon  ame  étoit  belle.  On  le  choil^t 
pourconfelfeur  du  duc  de  Bourgogne, 
qu’il  allifta  de  fes  confeils  pendant  fa 
vie  & â fa  mort.  On  a de  lui  ; I.  I.et 
Pfeaumu  de  la  Pénitence  , avec  cet  Ri- 
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fexiont,  in-12.  11.  Des  MrJh.itwm 
pour  ur.e  Retraite, in-l2.  1 1 1.  Les  Vertus 
du  Du;  de  Bi’urgcgte , 111-4°.  JJIÎ. 

MARTINËNGI,  (Afcagne)  natif 
de  Berne  , fut  chanoine  répiilier  , & 
abbé  général  de  l’ordre  de  S.  Atiguf- 
tin  , & mourut  en  itfoo.  On  a de  lui 
un  grand  Commentaire  latin  fur  la  Ge- 
I en  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
une  conipiGtion  favante  , mais 
alFez  mal  digérée.  On  y trouve  routes 
les  différentes  éditions  , les  phrafes 
& le.  expreflîons  hébraïques,  avec 
les  explications  littérales  & myfti- 
ques  de  près  de  200  Pere'. 

MARTINES  D.ri  Prado  , (Juan) 
Dominicain  Efpagnol , né  i Sigovie 
^’une  famille  noble  , devint  provin- 
cial de  fon  ordre  en  ié6i , apres  avoir 
pfoteiré  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Philippe IV l’exila,  pours’étre  oppo- 
fé  à la  loi  impofée  aux  prédicateurs 
lEfpagnols  , de  louer  V Immaculé'  Con- 
dtpiion  au  commencement  de  lents 
Sermons.  Il  n'obtint  fa  liberté  , qu’à 
condit.  qu’il  écriroit  aux  prtdi'ateurs 
dont  il  étoit  lupérieiir , de  luivre 
, l’exemple  des  autres.  Il  mourut  à Sé- 
jgovie  en  i6«f8.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  les  plus 
connus  font  ; I.  2 vol.  in-foI.  fur  la 
Œ'héclogie  Morale.  11,  Trois  autres  in- 
foL  fur  tes  Saercmens. Cci  produètions 
font  méthodiques , mais  trop  dilfufes. 

MARTINI,  (Martin)  J^uite  , né 

Trente  , & millionaire  à la  Cbine , 
î^fttuifit  les  favans  de  ce  pays  , & 
s’inllruifit  lui  même.  Il  revint  en  Eu- 
rope l’an  idji,  & il  rapporta  pin- 
ceurs marques  curieufes  fur  l’hiftoire 
de  la  Géographie  du  pays  où  il  avoit 
.demeuré.  On  a de  lui  : I.  Sînica  Hif- 
tona  Decas prima,  à gentis  origine  ad 
Chrijlum  natum  , &c.  in-4°  & in-8°. 
Cette  Hiftoire,  qui  eft  alTez  curieufe, 
va  jufques  vers  le  tems  de  la  naiffance 
de  J.  C.  Elle  a été  traduite  en  françois 
par  le  Pelletier  , 2 vol.  in-tj  , 1692. 
On  y voit  des  chofés  qu’on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  11.  China illufirata.  Amft. 

. *^49»  in-fol.  C’eft  ce  que  nous  avions 
de  plus  exaâ  pour  la  defeription  de 
rempitc  de  la  Chine , ayant  le  P.  du 


Halde.  1 1 1.  Une  bonne  Hiftoire  et 
latin  de  la  Guerre  des  Tartares  centre 
la  Chine.  Elle  a été  traduite  , Paris 
1654,  in-8°.  On  la  trouve  encore  à la 
fuite  de  l’Hiftoire  de  la  Chine  du  P. 
Semedo,  Lyon  1667  , in  4“.  IV.  Une 
Relation  du  nombre  & de  la  qualité' des 
Chrétiens  chei  les  Chinois, 

MARTINIEN,  ( Martius- Marti., 
nianus)  s’avança  par  fon  courage  dans 
les  armées  de  Lieinius , qui  lui  avoit 
donné  le  titre  de  maître  des  officiers 
du  palais.  Cet  empereur,  poutfuivi 
par  Canjlantin  prit  Martinten  pour 
coVîgiie  en  Juillet  323.  Ces  deux 
princes  réunis  réfolurent  de  livrer 
bataille  à leur  compétiteur.  Elle  fe 
donna  le  18  Septembre  auprès  de 
Chakédoine.  Cor>Jlantin  ayant  été 
vainqueur  , fît  périr  Lieinius  & Mtr. 
tinien.  Les  médailles  de  celui-ci  le 
repréfentent  âgé  d’environ  50  ans  , 
avec  une  phylîonomie  pleine  de 
douceur  & de  gravité. 

MARTINIERE,  Voy.  Bnvzxir  , 
& 1.  PlNtSUK. 

MARTINIUS,  (Matthias)  écrivaia 
Proiefiant , né  à Freinhague  , dans  le 
comté  de  Waldec,  en  1571,  fut  difr 
ciple  du  célébré  Pffeator , & enfeigna 
avec  réputation  a Paderborn  & ù 
Brême.  Il  parut  avec  éclat  au  fynode 
de  Dordrecht , & mourut  en  1630 , i 
58  ans.  Son  principal  ouvrage  eft  un 
Lexicon  Philologicum , 1701,  in-fol. 
2 vol.  C’eft  une  fource  dans  laquelle 
plulieurs  favans  ont  puifé.  Cet  oui- 
vrage  sft  fait  avec  allèz  de  foin.  S» 
Vie  eft  à la  tête  de  fon  Diâionnaire. 

MARTINOZZI , (Marie)  niece  dti 
cardinal  Malaria,  née  en  id38,épou& 
le  prince  de  Cosxr  ( Voyeq  ce  mot  , 
n°  I.  ) au  mois  de  Fév.  1654.  Deve- 
nue veuve  en  i66ô,  elle  s’occupa  de 
l’éducation  de  fes  enfàns , auxquels 
elle  donna  le  favant  Lancelot  pour 
précept.  Ayant  fait  examiner  avec, 
foin  ce  que  le  cardinal  Maqarin  lui 
avoit  lailfé  ; elle  en  ôta  8oq  mille  liv. 
qu’elle  ht  diftribuet  dans  les  endroits 
où  là  reftitution  pouvoit  être  appli- 
quée avec  plus  de  juftice.  La  cour  l«i 
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4«vint  alors  infupportable  : elle  téfila 
ù maifoa  comme  un  nionallere  , fuc 
ues-liée  avec  MM.  de  tort-Xloyal , 
& prit  chaudement  leurs  intérêts. 
Elle  mourut  en  167?.  335  ans.  ycyf{ 
le  tome  xt®  de  VHiJioirc  EccUftaJii- 
que  , par  l'abbé  Racine. 

MARTINUSIUS,  (George)  cardi- 
oal  & miniftre  d'état  du  royaume  de 
Hongrie,  elt  comparable  auxA’tmcnra 
& aux  Richelieu  pour  fa  gr.  capacité 
dans  lafciencede  gouverner  les  hom- 
mes. Il  naquit  l'an  1482  en  Dalmatie , 
& fc  fit  Bénédiâin.  Son  mérite  l’éleva 
aux  premières  charges  de  Ton  ordre. 
Jean  Zapol , roi  de  Hongrie , inftruit 
de  fes  talens  , le  fit  fon  premier  mi- 
nière , & lui  confia  i fa  mort , arrivée 
en  1)40,  la  tutelle  de  fon  fils.  Il  attira 
à lui  tonte  l’autorité  , & régna , pour 
ainfi  dire , eu  Hongrie , tandis  que  la 
♦euve  de  Zapol , qui  n’avoit  plus  que 
le  nom  de  reine , gouvernoit  la  Tran- 
iilvanie  au  nom  de  fon  fils  , Etienne- 
Siglfmond  , fous  la  prot'eélion  des 
Turcs,  proteûion  tyrannique  dont 
elle  étoit  lafle.  Maninufius , qui  chet- 
choit  à fe  faire  des  proteüeurs  puif- 
fans , porta  la  reine  à céder  la  Tranfil- 
vanie  à Ferdinand  frété  de  l’emp.  Char- 
lei-Quint,  pour  quelques  terres  en 
Silélie  , comme  Opelen  & Ratibor. 
Jamais  reine  ne  fit  un  aufii  mauvais 
marché.  Martinufiut  fut  déclaré  , par 
Ferdinand,  vaivode  de  Tranfilvanie. 
Ce  cardinal  la  gouverna , au  nom  de 
ce  prince  , avec  fermeté  & avec  cou- 
rage. Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  des 
Tranfilvains , contre  les  Turcs.  Il  aida 
les  Impériaux  à les  repoulTer  ; mais 
Ferdinand  étant  entré  en  défiance  de 
lui , le  fit  alTaflloer  en  1 j $ i par  Palla- 
vicini , dans  le  château  de  V’int^.  Le 
pape  Jules  III,  lié  alors  avec  l'empe- 
reur , n’ufa  pas  d’abord  demander 
raifon  de  cet  alIalTinat  ; mais  il  excom- 
munia Ferdinand  l’année  fuivante. 
L’excommunication  ne  fit  ni  bruit , 
si  effet.C'étoit  pourtant  une  occafion, 
(dit  l’auteur  des  Akualis  de  l'Em- 
pire,) où  les  hommes  qui  parlent  au 
nom  de  la  Divinité , fembjent  être  en 
droit  d«  s'élever  «n  fon  nom , contre 
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les  fouverains  qui  abufent  à cet  excès 
de  leur  pouvoir...  Bechet , chanoine 
de  l’EglilIe  d Ufez  , a écrit  fa  Fie. 

MARTIO.  Feycj  II.  Galeoti. 

MARTÜUREAU.  F.  Brécourt.- 

I.  MARTYR,  (Pierre)  d' Anghiera 
dansleMiIanois,né  l’an  1455  ,1e  ten- 
dit célébré  par  fa  rapacité  dans  les  né- 
gociations. Ferdinand  V le  Catholique^ 
roi  de  Canille&  d’Aragon , lui  confia 
l’éducation  de  fes  enfans,  & l’envoya 
enfuite  en  qualité  d’ambafl'adeur  ex- 
traordinaire , d’abord  à Venife  ; Sc 
de-là  en  Egypte.  Il  fc  fignala  dans 
l’exercice  de  fes  fonélions  par  fon  in- 
tégrité & fon  intelligence.  Il  obtint 
de  Soudan  la  liberté  de  réparer  lea 
lieux  faints  â Jérufaiem,  & aux  envi- 
rons la  diminution  des  caphars  qu’on 
augmentoit  tous  les  jours  pour  les 
pèlerins  , & la  ceffation  des  avanies» 
De  retour  en  Caftille,  il  obtint  des 
penfions  & des  bénéfices  confidéra- 
bles.  Il  mourut,  âgé  de  70 ans,  en 
1525-  On  a de  lui  : 1.  Une  Hlfoire  en 
latin  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  , intitulée  : De  Navigationne  , 
& Terris  de  mn'o  rcpei  tis  , 1 5 87,  in-4*. 
Il  y rapporte  alléz  ddellement  ce  que 
les  Efpagnols  firent  de  bien  & de  mal 
par  terre  & par  mer  pendant  34  ans. 
Les  détails  dans  lefquels  il  entre  fut 
les  faits  & fut  les  lieux  , dédommage 
de  ce  qu’il  peut  y avoir  de  rude  dans  \ 
le  ftylc.  II.  Une  Relation  curieufede 
fon  ambalTade  en  Egypte,  1500  , in- 
fol.  Elle  eft  eftimée,  parce  qu’elle 
renferme  l’hiRoire  d’Egypte  de  ce 
tems-là.  Comme  le  Soudan  qui  com- 
inandoit  dans  ce  pays  , s’appelloit  le 
Soudan  de  Babylone,  il  a intitulé  foti 
livre  ; De  Icgatione  Babylonien.  111. 
Un  Recueil  de  Lettres  ,1530,  in  folio  ; 
& Amlierd.  1670,  in-folio;  fous  le 
titre  de , Epifiola  de  rebus  Hifpanieis  , 
très-rare.  Quoique  la  plupart  aient  été 
coir  pofées  lorg-tems  après  les  événe- 
mens  , elles  renferment  des  détails 
exaâs  fut  rHifioire  du  xv®  fiecle. 

II.  MARTYR  , (Pierre)  natif  de 
Novare  en  Italie,  efl  auteur  d’ua 
livre  intitulé  : De  ulceribus  & vulntf 
riius  Capitis,  10-4^,  Xicini,  1)84. 
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ni.  MARTYR,(P«erre)Erpignol, 
donc  OD  a : Summartum  Cor/Ihutunwn 
frO  Tcgitnine  ordiniâ  Prmdicatoruiti , ta* 
4».  Paris  >£19.  Cet  écrivain  & le  pr<- 
Cédenc  vivoient  dans  le  xyi»  fiecle. 

martyr  f (Pierre)  ftmeux  héré- 
ttaue.  yoyn  Pi»**K  f n". 

martyrs  , ( Barthelemi  des  ) 
Voytt  BARTHériMi , n<*.  III. 

MARVELL,  ( André  ) nadf  de 
Kingfion  , mort  en  1673  , à j8  ans  , 
cil  auteur  d’un  Petit  Effai  hiforique 
touchant  Ut  CoaeiUt  Gentraux , Ut 
Symboles  , &c.  en  anglois.  II  eft 
eWmé.  On  a encore  de  lui  d’autres 
ouvrages , moins  connus. 

MARVIELLE , (N...  de)  feigneur 
delà  paroiiredece  nom , près  de  Lo- 
ches en  Tourrainc , capitaine  de  cava- 
lerie, chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
S.  Louis , eft  mort  en  1777.  Les  Mu- 
tes latines  & franç.  reçurent  Tes  hom- 
mages dans  les  inftans  de  loilîr  qu’il 
put  dérober  à Beilvne.  Les  fruits  de  fa 
veine  ont  paru  fous  ce  titre  : MeUnget 
Çf  Fragment  Poe'tiquct,  enfrançoit  Sf  en 
latin  , a Paris  1777,  petit  in-i».  Les 
pièces  ftanç.  offrent  en  général , une 
poéfie  facile , vive  & legere.  Elles 
confiftent  en  FabU,  en  yert  de  focié- 
té,  en  petits  Contes  épigrammatiques 
(«’efi  le  plus  grand  nombre),  dont  fes 
. amis  lui  fournilToient  la  matière  , & 
qu’il  thnoit  à l’ioftant  di  colore.  Les 
pièces  latines  , (qui  font  partie  d’une 
colleâion  beaucoup  plus  coididérable 
non  imprimée  ) fe  font  remarquer , 
par  une  harmonie  variée  dr  pleine  de 
verve , par  une  latinité  pure , & font 
très'fupéricures  aux  trançoifes.  L’au- 
teur a mis  en  vers  latins  les  a premiers 
Chants  de  la  Henriade  , dont  ce  petit 
recueil  n’offre  que  l’expofition.  Le 
public , dont  on  a voulu  prelTentir  le 
luffrage , efpere  que  l’éditeur  ne  lui 
fera  pas  un  demi-prdent. 

MARVILLE,  (Vigncul)  de)  Kpy. 
ÀRCuiiva,. 
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I.  MARULLE , (Pompée)  habîT# 
grammairien  de  Rome,  ofa  reprendre 
l’emper.  XiW.  efurun  mot  qu’il  avoit 
laiffé  échapper  ; & comme  Capiten  , 
l’un  de  fes  courtifans  , foutenoit  pat 
flatterie  que  ce  mot  étoit  latin , Ma- 
nille répondit  : rr  Que  l’Empet.  pou- 
Toit  bien  donner  le  droit  de  bour- 
geoifle  à des  hommes , mais  non  pas 
a des  mots  ». 

II.  MARULLE  , ( Tacite  ) poëte 
de  Calabre  au  v*  fîecle , piéfenta  un 
Poème  à Attila , dans  lequel  il  le  fai- 
foit  defeendre  des  Dieux.  Il  ofa  mê- 
me traiter  de  divinité  ce  conquérant 
barbare.  Attila  ne  répondit  è fes 
baffes  flatteries  , qu’en  ordonnant 
qu’on  brûlêt  l’ouvrage  & l’auteur.  Il 
adoucit  pourtant  cette  peine , de  peur 
que  fa  févérité  o’arrêtat  la  verve  des 
poètes  qui  auroient  voulu  célébrer  (a 
gloire. 

III.  MARULLE  , (Michel)  favant 
Grec  de  Coiiftantioople , fe  retira  en 
Italie , après  la  prHe  de  cette  ville 
par  les  Turcs.  Il  s’adonna  enfuite  an 
métier  des  armes , & fe  noya  l’an 
1 joo,  en  traverfant  â cheval  la  Cecma, 
riviere  près  de  Volterre , où  il  eft  en- 
terré. On  a de  lui  des  Epigrammet  , 
& d’autres  Pièces  de  Poéfie , en  grec 
6t  en  latin  , pleines  d’images  licen- 
tieufes.  Elles  furent  imprimées  à Flo- 
rence en  1497,  in-4°,  a Paris  en 
i;6i , in-id,  & avec  les  Fotfiet  de 
Jean  Second,  Paris  tj8a  , in- 16.  On 
a encore  de  lui  : Marulli  Idmnitt  1 J 18, 
In-  8° , peu  commun. 

IV.  MARULLE,  (Marc)  natif  de 
Spalatro  en  Dalmatie , dont  on  a 
plufîeurs  ouvrages  recueillis  en  i£fO 
a Anvers.  Le  plus  connu  eft  un 
Traité  , De  religiotl  vivendi  infiitita- 
tione  per  exempla.  Cet  auteur  floriffoit 
dans  le  xvi®  iiecle. 

MARZENADO.  Foyci  l’article 
Savcta-Cxvx. 


Fin  du  Tome  V* 
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